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àprdd  un  retard  beeanioniié  eh  partie  par  Tëtenâtte 
même  de  la  tâche  que  nous  nous  étions  imi^obée  )  eta 
puiie  aussi  par  la  dïffieulté  et  les  inoroyablee  délais  des 
communications  de  librairie  avec  l'étranger^  partieuliè  - 
rement  avec  les  pays  d'outre-Rhin ,  d'oil  nobs  arieiiâ 
k  tirer  quelques-uns  des  matériaux  de  date  réoënte  ^ût 
nous  étaient  nécessaires  «  en  partie  enfin  par  d'autreb 
eireenstanees  indifférentes  au  publie,  inais  centre  le 
renoutellement  desquelles  nous  avons  pris  de  dures 
Bsesurès,  vbiei  le  troisième  volume  de  notre  tliiwitB 
wmerkeUt  des  déimWBrtei  géagrùplHifiie$i  Ge  volume 
eemprend  rhisteirè  des  Voyages  en  Asie-^Mineure  depuis 
la  fin  du  quinsiëmd  siàéle  jusqu'à  ces  derniers  temps  4 
avec  la  description  circonstanciée  de  la  Péninsule  ^  et 
plusieœ^  moreeaia  géographiques  en  fbrme  d^Appen^ 
Qiee* 

Dans  la  Préface  générale  qui  otivre  le  veluihe  plré=i 
cèdent  4  nous  avons  ext>osé  avee  quelque  détail  le  plan 
du  vaste  travail  qUe  nous  abordions  ;  et  les  approbations 
éminentes  que  ce  plan  a  refaedntréès  piit^mi  letf  hommes 
spéda^  dans  la  science  ^  ont  dû  fortifier  hotrd  Cenfianee 
en  des  idées  mûries  par  plusieurs  années  de  méditation^ 
il  est  une  épreuve  que  doivent  subir  les  meilleurei 


.""^  '  ' 


HISTOIRE 

DÉCOPERTES  GÉOGRAPHIQUES 

DES  NiTIONS  EUROPÉENNES. 


Xn  AVàlflVPBOPOSi 

depuis  1880 1  ^  voyages  dont  pas  ud  n'était  jusqu'à 
présent  connu  en  France  par  aucune  tr&duction  méoié 
partielle^  -^  ont  grossi  ce  second  volutne  au  delà  de  hoé 
prévisionsé  Au  lieu  de  trente  feuilles  auxquelles  nous 
sommes  engagés  vis-4-yis  de  nos  souscripteurs  i  la  m»^ 
tiëre  portera  le  volume  à  cinquante  feuilles  enviretti  D^à 
le  Tolume  précédent  aviult  un  excédant  de  neuf  feuilles  ^ 
ou  de  près  d'un  tiers ,  que  tios  souscripteurs  ont  reçues 
sans  aucune  augmentation  de  prix.  Nous  aurions  volon- 
tiers fait  encore  le  même  sacrifice  ;  mdis  les  intérêts  dd 
notre  éditeur  ne  nous  l'ont  pds  permis.  Nous  aVdns  dond 
pris  le  parti  de  partager  le  volume  actuel  en  trois  liVrai^ 
sons  4  au  lieu  de  deux  ^  —  augmentation  tout  à  fait  ex- 
ceptionnelle I  dont  la  nécessité  sera  bien  justifiée  par  la 
composition  même  du  volumes  On  nous  rendra  ^  nods 
l'espérons,  la  justice  de  reconnaître  que  notre  œuvre 
n'est  ni  inspirée  ni  dirigée  par  un  sordide  esprit  de  spé- 
eulation  mercantile. 

L'impression  presque  achevée  du  volume  actuel  i  et 
la  composition  déjà  avancée  du  volume  suivant  corisacré 
à  la  région  du  Caucase,  nous  permettent  d'assurer  (|ue 
la  publication  des  livraisons  prochaines  aura  lieu  aux 
époques  déterminées^  Au  reste,  entre  une  parfaite  régu^ 
larité  matérielle  qui  n'est  guère  possible  que  poiir  de 
simples  réimpressions  ^  et  l'inconvénient  qu'aurait  pout 
notre  travail  Tobligation  d'une  eorapesition  hâtive,  nous 
ne  saurions  hésiter  un  instante  Vis-à-vis  du  soin  cons- 
ciencieux que  nous  avons  voué  à  notre  travail ,  e6  n'est 
pas  d'un  retard  de  quelques  semaines  que  le  public  et 
le  monde  savant  seront  portés  à  nous  demander  oempte. 
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Soixante  ans  de  victoires  presque  ininterrompues  avaient 
conqnis  à  la  puissance  Ottomane  une  place  désormais  impor- 
tante dans  le  système  politique  de  l'Europe.  Baiézid  II ,  Sëlim 
et  le  grand  Soliman,  qui  régnèrent  après  Mahomet  II,  recu- 
lèrent considérablement  les  frontières  de  TEmpire,  tant  du  côté 
du  Danube  qu'au  delà  de  TEuphrate.  Belgrade,  le  boulevard  de 
la  Hongrie,  était  au  pouvoir  des  Turks;  Vienne  avait  tremblé 
un  moment  de  partager  le  même  sort  ;  Rhodes,  vaillamment  dé- 
fendue par  les  chevaliers  de  Saint-Jean,  avait  vu  cependant 
tomber  le  drapeau  chrétien  (1522) ,  après  un  siège  mémorable 
qui  accrut  encore  en  Europe  la  terreur  du  nom  musulman. 

De  tous  les  États  de  TOccident,  la  France  est  le  premier  qui 
ait  noué  des  relations  diplomatiques  avec  cette  puissance  nou- 
velle élevée  sur  les  ruines  de  l'Empire  grec.  Au  plus  fort  de  sa 
III.  .  1 
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querelle  avec  Charles-Quint,  Fran^pl"  tourna  les  yeux  vers 
Constantinople  et  chercha  un  auxiliaire  aans  le  sulthan,  ennemi 
naturel  de  TEmpereur.  Soliman  accueillit  avec  joie  les  ouver- 
tures du  roi  de  Frapc^.  Un  traité  d'alliance  o^ppnsiv^  ^t  défen- 
sive fut  conclu (0;  et,  h  partir  de  Tan  |£i34i  pn  aiqb^ss^eur 
français  a  constamment  résidé  près  de  la  cour  ottomane. 

Passionné  pour  tout  ce  qui  pouvais  relever  la  gloire  de  son 
règne,  François  1",  émule  de  Léon  X,  accordait  une  pro- 
tection libérale  aux  savants  ainsi  qu'aux  grands  artistes  de  son 
temps.  L'envoi  d'un  ambassadeur  à  Constantinople  lui  parut 
une  heureuse  occasion  pour  favoriser  h  recherche  des  monu- 
ments de  la  docte^antiqkité  que  pouvait  receler  l'Orient,  et  pour 
étudier  mieux  qu'on  n'-avett  pu  le  faire  encore  les  peuples  musul- 
mans. Des  hommes  versés  dans  la  connaissance  de  l'antiquité 
et  des  lettres  orientales  reçurent  à  diverses  reprises  la  mission 
de  se  rendre  dans  le  Levant  aux  frais  du  roi ,  avec  ce  double 
but  d'étude.  On  sait  combien  les  rapports  diplomatiques  entre 
l'Europe  et  les  pays  étrangers  ont  puissamment  concouru,  de- 
puis l'époque  de  l^Renaissance,  à  étendre  le  cercle  de  nos  con- 
naissances historiques  et  géographiques;  l'ambassade  de  Con- 
stantinople, fidèle  à  l'impulsion  qui  lui  fut  donnée  dès  son 
origine,  s'est  surtout  honorablement  distinguée  à  cet  égard. 

Le  premier  des  savants  que  François  I"  envoya  en  Orient 
pendant  l'ambassade  de  M.  de  la  Forest,  est  un  homme  moins 
célèbre  aujourd'hui  par  l'étendue  de  son  savoir  véritablement 
remarquable  pour  l'époque,  que  parla  bizarrerie  d'un  grand 
nombre  de  productions  qu'enfantait  un  esprit  visionnaire^.  Cm/- 
laume  Pastel  fit  deux  voyages  au  Levant,  pendant  lesquels 
il  visita,  outre  Constantinople,  diverses  parties  de  la  Grèce,  de 

De  la  Croix,  Abrégé  chronologique  de  FEUtoire  otiomane,  t.  I,  sous 
rannôe  1542.  —  Oa  conserve  aux  Archives  du  royaume  e^A  notre  Bibliothèque 
Royale  les  originaux  de  deux  lettres  écrites  par  Soliman  (Sulelman)  à  Fran- 
çois 1*' ,  en  réponse  aux  premières  ouvertures  de  celui-ci.  L'une  de  ces  lettres 
est  datée  de  Tan  1526  (932  de  Thégire)  ;  l'autre,  de  1528.  Suieïman  y  prend, 
entre  autres  titres,  celui  d'empereur  et  seigneur  souverain  de  VAnadoH,  du 
Karaman^  du  Roum-ili  et  de  la  province  de  «f ouModrf éA.  L*Anadoli,  le 
Karaman  et  le  Roum-ill  étaient  les  trois  grands  gouvernements  établis  par 
Suieïman  en  Asie-3Iineure ,  comme  nous  le  dirons  tout  k  l'heure;  le  pays  des 
princes  de  Soulkadir ,  c*est-j^-dire  la  Petite  Arménie ,  y  était  réuni  depuis  151S^t 
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rAsie-Mineure  et  d'e  la  S^ro.  Le  premier  de  ces  deux  voyages 
eut  lieu  vers  1536,  le  second  en  1549-,  l'un  et  Tautre  durèrent 
plusieurs  années  CO.  Un  des  grands  objets  que  s'y  proposait 
Postel  était,  selon  ses  propres  expressions,  «de  vaincre  les 
cœurs  des  Juifs  et  Ismaélites  ou  Mabométans,  et  de  les  réunir 
aai  Cbrestiens  f  par  }a  force  de  la  raison  placée  entre  la  vra^e 
et  la  fausse  intelligence  j  »  un  résultat  plus  positif  fut  la  quantité 
de  manuscrits  qu'il  rapporta  de  ses  courses,  et  les  livres  utiles 
pour  le  temps  qu'il  publia  sur  les  langues,  l'histoire  et  la  géo-* 
graphie  des  pays  qu'il  avait  visités.  Dans  les  trois  livres  de  ses 
iRHotref  OriM^nÂale^  (^) ,  il  trace  un  tableau  étendu  et  açsez^xact. 
des  mœurs ,  des  usages,  du  gouvernement  et  de  la  religion  des 
Turls;  il  y  fait  déjà  connaître  la  division  toute  récente  de  l'em- 
pire ottoman  en  ht^kUThe^%  et  en  tandgiaks^  c'est-à-dire  en  grands 
gouvernements  et  en  banniére$t  qui  venait  d'être  instituée  par 
Soliman,  division  qui  a  subsisté  jusqu^à  ces  derniers  tçmps,  et 
quels  grande  géographie  turque  de  Hadji  Khulfa,  publiée  dans 
1^  dix-huitième  siècle,  nous  fera  plus  particulièfement  connaître. 

U  faut  rapporter  h  un  savant  médecin  du  temps ,  Pierre  GiU€$ 
d'ilby,  plus  connu  sous  la  forme  latine  de  son.  nom,  Peinu 
GfUiuSj  une  partie  au  moins  (]e  l'houpeur  de  ces  voyages  scien- 
tiQques  du  règne  de  François  P'.  Entraîné  par  une  vocation 
puissante  pour  les  recherches  d'histoire  naturelle,  Pierre  Gilles 
avait  parcouru,  jeupe  encore,  une  partie  de  l'Italie,  recueillant 
partout  des  observations  sur  les  objets  de  son  étude  favorite  \ 
et  peu  de  temps  après  son  retour  en  France,  il  publia,  en  1533, 
son  traité  De  vietnaiurA  uinimalium^  qu'il  dédi^  au  roi  Fran- 
çois 1",  avec  une  (pitre  dédicatoire  dans  laquelle  il  engage  ce 
prince  à  envoyer  des  savants  rechercher  les  productions  natu- 
relles des  pays  étrangers. 

Celui  qui  sigpalait  l'utilité  d'une  telle  mission  avait  lui-même 
les  qualités  nécessaires  pour  la  bien  remplir  :  aussi  fut-il  chargé 
par  le  roi,  vers  1541  ou  1542,  de  se  rendre  aux  régions  du 

1  Des  BiUoD9,  Jfouveaux  éclaircissements  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Guillaume  Postel.  Liège,  1773 ,  in-8,  p.  34  et  suiv. 

«  Voyex  h  Notice  Bibliographique  des  Voyages  en  Asie-Mineure  ^  à 
U  fin  da  Tolume.  Cette  NoUce ,  que  nous  nous  sommes  attaché  &  rendre  aussi 
CMiplite  que  ponibit,  nous  dispensera  d'étendre  et  de  multiplier  les  citaUoos. 


4  A9iÈ-iimEUR£.  [1542-1550. 

JLevant  et  d'en  rapporter  tout  ce  qu'il  y  pourrait  recueillir  de 
curieux  et  de  rare.  Très-versé  dans  les  langues  grecque  et 
latine,  jl  devait  étendre  ses  recherches  aux  anciens  manuscrits, 
que  François  1"'  rassenablait  de  toutes  parts  pour  la  Bibliothèque 
qu'il  voulait  former.  Gilles  employa  plusieurs  années  tant  à  ses 
Recherches  dans  Constantinople  qu'à  l'exploration  des  provinces 
Toifiines  de  la  Prôpontide  et  de  l'HelIespont;  en  1548,  profitant 
de  Texpédilion  des  armées  ottomanes  en  Perse,  il  visita,  en 
compagnie  de  notre  ambassadeur  M.  d'Aramon,  une  partie  de 
ce  royaume  oti  il  se  rendit  par  l'Asie-Mineure  et  l'Arménie  CO, 
.et  d'olî  il  regagna  Constantinople  vers  la  fin  de  1549,  après  avoir 
pousse  sen  excursion  jusqu'en  Syrie,  en  Palestine  et  en  Egypte, 
îr  revenait  en  France  chargé  d'une  ample  moisson  d'observa- 
libns'Ct  de  découvertes ,  lorsque  le  navire  qu'il  montait  fut  cap» 
turé  par  des  pirates.  Nous  ignorons  combien  de  temps  il  resta 
»  entre  léd  mains  des  barbares;  le  cardinal  d'Armagnac,  à  qui  il 
put  faire  connaître  son  sort,  paya  sa  rançon  et  brisa  ses  fers. 
Son  libérateur  était  alors  à  Rome;  Gilles  accourut  l'y  remercier 
d'un  si  grand  bienfait,  en  retour  duquel  le  cardinal  lui  demanda 
seulement  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qu'il  avait  vu  de  mémo- 
rable dans  ses  longues  courses  en  Orient.  Notre  voyageur  était 
sans  doute  occupé  de  ce  travail ,  quand  la  mort  le  vint  sur- 
prendre en  1555;  il  avait  alors  soixante-cinq  ans. 

11  ne  parait  cependant  pas  que  Gilles  d'Alby  ait  rédigé  aucune 
partie  de  ses  voyages  autre  que  la  Description  du  Bosphore  et 
la  Description  de  Constantinople^  qu'il  écrivit  en  latin  et  qu'il 
dédia  au  cardinal  d'Armagnac  ;  du  moins  rien  autre  chose  n'a 
jamais  été  publié.  On  voit  par  les  dernières  lignes  de  sa  Des-- 
cription  du  Bosphore  que  Gilles  avait  l'intention  de  rédiger  dans 
la  même  forme  un  périple  de  la  Prôpontide  et  de  l'HelIespont; 
mais  l'auteur  mourut  avant  d'avoir  pu  donner  cette  suite  de  ses 
deux  premiers  traités,  qui  probablement  aurait  été  suivie  elle- 
même  du  surplus  de  ses  observations  sur  la  géographie  et  l'his- 
toire naturelle  des  autres  pays  qu'il  avait  parcourus. 

On  fait  grand  cas,  et  avec  raison ,  de  ces  deux  petits  ouvrages 
De  Bosporo  ThraciOj  et  De  ConstafUinopoleôs  Topographie; 

•  Nicolas  de  Nicolay,  Navigailoni  et  Pérégrinations  Oriantales,  Préf. ,  p.  7. 
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Us  se  reooroinaadent  à  la  fois  par  l'éruditioln  et  Texactitudc.  Co 
qui  nous  les  rend  plus  précieux  encore,  c'est  que  Gilles  d'Âlby 
s'est  beaucoup  servi  pour  les  composer  d'une  ancienne  descrip- 
tion grecque  du  Bosphore  de  Thrace ,  AvàTcXouc  Bo<nc6pou ,  ou- 
vrage d'un  certain  Denys  de*  Byzance  qu'il  ne  Tant  pas  confondre 
avec  le  poêle  géographe  Denys  le  Périégète,  et  dont  le  manus- 
crit, que  possédait  notre  voyageur,  s'est  perdu  à  sa  mort.  Cet 
ancien  document  topographique,  où  les  rives  européenne  et 
asiatique  du  détroit  qui  conduit  du  Pont-Euxin  à  la  Propontide 
étaient  décrites  dans  le  plus  grand  détail,  n'existe  plus  ainsi 
pour  nous  que  dans  les  extraits,  ou  plutôt  dans  la  traduction 
pitts  ou  moins  intégrale  que  Gyllius  nous  en  a  conservée  (0. 

il  est  certainement  à  regretter  qu'un  homme  instruit  et  exact 
comme  Gilles  d'Alby  ne  nous  ait  pas  transmis  les  Mémoires  de 
son  voyage  de  1548  en  Arménie,  en  Perse,  en  Syrie,  dans  la 
Basse-Egypte  et  en  Asie-Mineure;  la  relation  informe  et  très- 
superficielle  qu'une  des  personnes  attachées  à  l'ambassadeur 
français  a  laissée  du  même  voyage ,  ne  saurait  en  aucune  façon 
nous  dédommager  de  cette  perte.  L'auteur  de  cette  relation  du 
voyage  de  M.  d'jéramon  se  nommait  Jean  Chesneauf  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  secrétaire  d'ambassade ,  et  il  occupa 
aussi,  à  deux  reprises,  le  poste  de  chargé  d'affaires  de  France 
à  Coflstantinople ,  en  premier  lieu  pendant  un  voyage  de 
M.  d'AramoQ  à  Paris,  en  1551 ,  puis  après  son  départ  définitif, 
en  1553.  La  relation  de  J.  Chesneau,  qui  se  conserve  manu- 
scrite à  la  Bibliothèque  royale,  a  été  imprimée ,  en  1759,  dans 
un  Recueil  de  pièces  diverses  relatives  à  l'histoire  de  France. 
Nous  y  voyons  qu'en  1548  l'ambassadeur  et  sa  suite  traver- 
sèrent le  nord  de  TAsie-Mineure ,  de  Constantinople  à  Erzin- 
gbian  sur  l'Euphrate,  parBoli,  Tosia,  Mersivan  et  Niksar-,  et 
qu'en  1550  ils  reviprent  par  la  grande  route  de  Syrie  à  Constan- 
tinople, passant  à  Adana,  Konièh,  Érékli,  Eski-chèhr  et  Isnik. 
Ce  double  itinéraire  est  sans  directions  ni  distances  entre  les 
suiions,  outre  que  les  noms  y  sont  outrageusement  défigurés. 

II  n'y  a  guère  plus  de  lumières  à  tirer  de  la  relation  plus  que 
sapcrftcieiie  du  sieur  Nicokn  de^kolay^  qui  n'a  de  remar- 

>  VojeM  le  JVoiieê  bibliographiqm. 
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quable  que  les  nombreuses  figures,  curieuses  pour  les  costumes 
et  passablement  exécutées ,  dont  le  livre  est  accompagné.  M.  de 
Nicolay  parait  cependant  avoir  été  un  homme  instruit.  De  1542 
à  1550,  il  avait  parcouru,  en  voyageur  curieux,  une  grande 
partie  de  l'Europe;  et  lorsqu'à  la  fin  de  1551  M.  d*Aramon  re* 
tourna  pour  la  seconde  fois  à  Constanlinople,  il  raccompagna, 
par  ordre  du  roi  Henri  II ,  pour  étudier  les  pays  du  Levant.  Il 
vit  en  effet,  outre  Constantinople  et  l'Archipel,  les  parties  lit* 
torales  de  la  Grèce  et  celles  de  l'Àsie-Mineure  ;  mais  nulle  part 
il  ne  s'attache  à  la  géographie  non  plus  qu'aux  antiquités ,  se 
contentant  de  noter  quelques  traits  de  mœurs  et  de  dessiner  les 
costumes  en  usage  dans  ces  diverses  provinces  de  l'empire  turk. 
M.  de  Nicolay  n'en  fut  pas  moins  pourvu,  quelques  années  après 
son  retour,  du  titre  de  géographe  du  roi,  titre  pour  lequel  on 
n'exigeait  pas  alors  de  preuves  bien  sévères,  et  chargé  «  de 
visiter  et  de  décrire  le  royaume  ».  C'est  ce  que  lui-même  nous 
apprend  dans  la  dédicace  de  ses  Pérégrinatianê  Orientales  ^ 
adressée  au  jeune  roi  Charles  IX  en  1567. 

Il  y  a  tout  autrement  d'instruction  à  puiser  dans  les  voyages 
du  célèbre  Pierre  Belon,  compatriote  de  Postel,  de  Gyllius  et 
de  Nicolay ,  et  comme  eux  chargé  par  mission  expresse  de  par- 
courir et  d'étudier  les  contrées  soumises  au  pouvoir  ottoman. 
Belon  était  né  de  parents  pauvres ,  dans  un  humble  hameau  de 
la  province  du  Mans  ;  ses  dispositions  précoces  pour  l'étude  des 
belles-lettres  et  de  Thistoire  naturelle  lui  valurent  de  bonne  heure 
des  protecteurs  riches  et  puissants,  qui  le  mirent  à  même  de  se 
livrer  à  sa  vocation.  Il  y  fit  de  rapides  progrès;  car,  jeune 
encore,  il  fut  choisi  par  un  de  ses  professeurs  pour  l'accom- 
paguer  dans  une  course  scientifique  en  Allemagne  et  dans  la 
Bohême.  Ce  fut  au  retour  de  cette  excursion  que  notre  jeune 
naturaliste ,  qui  désirait  ardemment  perfectionner  et  augn)enter 
ses  connaissances  par  de  plus  lointains  voyages ,  trouva  dans 
la  libéralité  du  cardinal  de  Tournon,  très-porté  lui-même  vers 
les  études  de  cette  sorte,  les  moyens  de  r^liser  ce  vœu  de  son 
cœur.  M.  de  Fumel  partait  pour  Constantinople,  chargé  de  porter 
des  dépêches  à  notre  ambassadeur  M.  d'Aramon  :  Belon  fut  au- 
torisé à  se  rendre  au  Levant  sur  le  bâtiment  qui  transportait  l'en- 
voyé français.  C'était  dans  les  derniers  mois  de  1546.  Arrivé  à 
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Conslantînople ,  après  quelque  temps  de  relâche  à  Tîle  de  Crète , 
Belon  fit  aussitôt  ses  arrangements  pour  commencer  ses  excur- 
sions. La  première,  qui  l'occupa  pendant  les  sept  ou  huit  pre- 
miers mois  de  1547,  embrassa  les  îles  de  Lemno  et  de  Thaso, 
le  mont  Athos,  dont  le  front  élevé  domine  le  nord  deTÉgée, 
puis  tout  le  littoral  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace ,  qu'il  suivit 
par  terre  pour  revenir  à  Constantinople,  observant  et  décrivant 
les  productions  et  les  singularités  naturelles ,  et  ne  négligeant 
ni  l'étude  des  mœurs  des  habitants ,  ni  les  indications  géogra- 
phiques, ni  la  recherche  des  antiquités  (0.  Par  l'exactitude  de 
ses  descriptions,  Bclon,  aujourd'hui  encore,  peut  faire  autorité 
pour  les  naturalistes.  Une  excursion  aux  ruines  de  Nicomédie 
et  aux  lies  orientales  de  la  mer  de  Marmara  suivit  de  près  le 
voyage  de  Thrace  •,  ce  qui  donne  occasion  à  notre  voyageur  de 
décrire  les  différents  poissons  que  nourrit  l'ancienne  Propon- 
tîde ,  el  les  diverses  pêches  qui  y  sont  usitées  W.  Le  premier  de 
tous  les  voyageurs ,  Belon  indique  les  noms  donnés  par  les  Grecs 
modernes  aux  îles  qui  forment  ce  petit  archipel  que  nous  dési- 
gnons communément  aujourd'hui  sous  le  nom  dHles  des  Princes. 

L'époque  des  vents  du  nord  qui  soufflent  régulièrement  sur 
la  Propontîde  el  sur  la  mer  Egée  depuis  la  fin  d'août  élait  ar^ 
rivée;  Belon  en  voulut  profiter  pour  faire  le  voyage  d'Êgypté. 
n  décrit  l'ancien  Heltespont  avec  les  villes  et  les  châteaux  qui 
le  bordent ,  jette  un  regard  sur  la  Troade,  et  reconnaît  en  pas- 
sant les  îles  pittoresques  qui  bordent  la  côte  asiatique.  Si  le 
bâtiment  qui  le  portait  n'eût  pas  fait  plusieurs  relâches  à  Gal- 
lipoli ,  à  Khio  et  à  l\hodes ,  il  eût  achevé  en  sept  jours,  poussé 
par  un  vent  favorable ,  la  traversée  entière  de  Constantinople  à 
la  côte  d'Egypte  ;  car  de  Constantinople  à  Khio  on  ne  mit  que 
deux  jours  et  trois  nuits  ;  de  Khio  à  Rhodes ,  deux  jours  et  deux 
nuits,  plus  trois  jours  et  trois  nuits  de  Rhodes  à  Alexandrie  (*). 

Les  deux  châteaux  qui  s'élèvent  à  la  sortie  de  l'Hellespont , 
du  côté  de  la  mer  Egée,  Sestos  et  Abydos,  celui-ci  sur  la  côte 
asiatique,  le  premier  sur  la  côte  d'Europe,  ces  deux  châteaux, 
regardés  comme  les  clés  des  mers  intérieures  que  domine  God* 

t  Bdon,  Oàservaiions^  1. 1,  eh,  là  70. 
«/d.,UT.  I,  ch.  71  à  75. 
*  /(i.«LlT.n,  ch.  1  à  18« 
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stantinople,  étaient  soigneusement  gardés  par  les  Turks  et  bien 
garnis  de  bonnes  pièces  d'arlillerie,  «  prestes  à  descbarger  s'il 
estoit  besoing,  pour  arrester  les  vaisseaux  qui  a'en  voudroyent 
fuir  sans  congé,  ou  entrer  en  l'Hellespont  par  force.  »>  Le  plus 
fort  de  ces  deux  châteaux  était  celui  d'Âbydos,  ou  le  château 
d'Asie,  et  En  passant  par  THellespont ,  poursuit  notre  voyageur, 
on  voit  les  montagnes  reuestues  de  belles  forests  de  pins  sau- 
nages nommées  en  latin  Piceœ  .*  les  babitans  prennent  de  son 
buis  nommé  leda:  qui  estant  allumé  esclaire  de  soymcsme  comme 
une  chandelle  :  duquel  ils  font  la  poix  noire  et  la  eedria^  que 
les  François  appellent  du  nom  arabe  quodran,  ou  quatran.  » 
C'est  l'origine  de  notre  mot  goudron. 

Plus  loin,  immédiatement  au  sortir  du  canal  de  Ténédo,  Belon 
aperçoit  les  ruines  de  l'ancienne  Alexandria  Troas,  que  notre 
voyageur  croit  être  celles  de  la  Troie  d'Homère.  Il  descendit  à 
terre  pour  les  mieux  visiter.  On  voyait  encore  des  arcades  an- 
tiques, au  pied  d'une  petite  montagne  ou  promontoire;  deux 
anciens  châteaux  bâtis  en  marbre ,  et  qui  étaient  compris  dans 
l'enceinte  de  la  ville ,  existaient  encore.  «  Les  babitans  qui 
sontentourTroye  sont  partie  Grecs,  partie  Turcs,  partie  Arabes, 
ajoute  Belon  :  tous  lesquels  nomment  le  territoire  vulgairement 
Troada.  Ce  n'a  esté  sans  raison  que  la  magnificence  et  grandeur 
de  la  ville  de  Troye,  estant  si  grande  qu'elle  est,  a  esté  célé- 
brée des  poètes  anciens.  Les  ruines  des  bastimens  qu'on  je  voit 
encores  pour  le  iourd'buy ,  sont  si  admirables  à  regarder,  que 
bonnement  on  ne  pourrait  exprimer  leur  grandeur  sinon  par 
beaucoup  de  langage.  L*entour  des  murailles  rend  suffisant  tes- 
moignage  de  la  grandeur  de  la  ville...  On  voit  encor  les  tours 
ruinées,  qui  estoyent  es  mesmes  murailles.  11  ne  faut  pas  adious- 
ter  foy  à  ceux  qui  disent  que  toutes  les  ruines  sont  démolies  (0.  » 
Le  dedans  de  la  ville  n'était  cependant  que  ruines  confuses , 
quoiqu'on  y  vît  encore  plusieurs  citernes  entières,  et  que  l'on 
reconnût  les  restes  de  plusieurs  églises  bâties  du  temps  des 

i  Selon  fait  aiHusion  sans  doute  à  Texpresaton  si  connue  du  livre  IX  de  la 
Pliarsale  : 

EUam  peritre  rain». 
Alais  le  vers  de  Lucain  se  rapporte  i  Vllium  du  Simols. 
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Cbràiens.  «  Elle  a  esté  tant  de  fois  ruinée,  qu'il  n'y  est  demeuré 
édifice  entier  :  aussi  est  maintenant  du  tout  deshabitee,  et  n'y 
a  personne  qui  s'y  puisse  tenir,  à  cause  de  la  stérilité  de  la  terre, 
el  la  grande  incommodité  de  l'eau.  11  n'y  a  village  ne  maison  à 
plusd'vne  lieue  à  la  ronde,  tant  le  pays  est  stérile  et  sablon- 
neux... »  Sur  un  pilier  de  marbre  blanc  à  demi  enfoncé  en  terre, 
on  pouvait  Ib^  encore  celte  inscription ,  quoiqu'endommagée 
parle  temps  :  Imperator  Cœsar  Mar.  Aur.  AntaniniM  Pius  Félix 
Parihicus  Maximus ,  Germanicus  Maximus.  Trib.  P.  I.  Imp. 
Po.  Xf^.  Maximus  Imp.  Cos.  III.  Provindam  Asiamperviam, 
et  flumina  pontibus  subjugavit.  Sur  l'autre  face  du  môme  pilier, 
on  discernait  encore  ces  premiers  mots  d'une  autre  inscription 
Imp.  Cœsar  Aug.  Dioclttiano  régnante.  Belon  passe  légèrement 
sur  une  difficulté  qui  ne  laisse  pas  de  lembarrasser  quelque  peu: 
c'est  de  ne  pas  retrouver,  dans  cette  localité  supposée  de  la  ville 
homérique ,  les  deux  fleuves  «  tant  célébrez  par  les  poètes,  »  le 
Simois  et  le  Xanthe  <0. 

Après  un  séjour  d'une  quinzaine  environ,  tant  à  Alexandrie 
qu'au  Caire,  et  une  excursion  du  Caire  au  mont  Sinaï,  Belon 
et  ses  compagnons  reprirent  le  chemin  de  l'Asie-Mineure  par 
la  Palestine  et  la  Syrie.  Ils  franchirent  le  Monte  Negro  au-dessus 
d'Autioche,  et  atteignirent  les  bords  du  golfe  d'Issus.  Après 
avoir  contourné  le  golfe  et  traversé  une  contrée  fertile  qu'ar- 
rosent un  grand  nombre  de  ruisseaux ,  les  voyageurs  arrivèrent 
à  une  grande  rivière  (le  Pyramus)  qu'ils  passèrent  à  Missis  (Belon 
ne  Dommepas  cette  ville] ,  pour  gagner  de  là  Adéna  C^).  C'est  au 
Pyramus,  ou  plutôt  à  la  rivière  d'Adéna,  qui  est  une  journée 
par  delà ,  que  finit  le  domaine  de  la  langue  arabe  et  que  com- 
naence  celui  de  la  langue  turque  (^).  Belon  continue  de  décrire 
avec  un  très-grand  soin  l'aspect  du  pays  et  la  végétation  ;  mais 
il  o'^t  pas  toujours  aussi  heureux  dans  ses  tentatives  de  rap- 
prochements entre  l'ancienne  géographie  et  la  géographie  mo- 
derne. 

1  Belon,  llv.  II,  cb.  6.  Comp.  Hobhouse,  A  journey  through  Albania^ 
and  other  provinces  of  Turkey  in  Europe  and  Asia^  vol.  II,  p.  680. 

>  Belon,  Uv.  II,  cli.  107  et  suiv. 

>  C'est  one  remarque  que  Bertrandou  avait  déjà  faite  plus  d*un  siècle  au* 
pararanu 
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On  emploie  trois  jours  à  franchir  le  mont  Taurus  entre  Adëna 
et  Héraclée  (Èrékli).  Les  pentes  de  la  montagne  sont  revêtues 
d'une  riche  parure  d'arbres  verts  5  la  partie  la  plus  haute  ne  con- 
serve plus  que  le  cèdre  :  le  sapin  et  le  mélèze  ont  disparu  CO. . 
La  ville  d'Héraclée  s'aperçoit  de  très-loin  à  la  descente,  au 
milieu  d'une  plaine  bien  cultivée  et  parsemée  de  villages,  qu'en- 
tourent de  nombreux  jardins  remplis  de  toutes  nos  espèces  d'ar- 
bres fruitiers.  Les  chevaux  de  cette  plaine ,  où  on  en  élève  de 
nombreux  haras,  sont  très-estimés  en  Turquie  5  on  les  connaît 
sous  le  nom  de  caramans.  Plus  loin ,  entre  Héraclée  et  Cogne 
(Konièh),  Belon  remarque  les  chèvres  du  pays,  «qui  portent 
la  laine  si  déliée  qu'on  la  jugeroit  estre  plus  fine  que  soye  :  aussi 
surpasse  elle  la  neige  en  blancheur.  Ces  chèvres  ne  sobH  point 
plus  grandes  que  noz  moutons ,  et  ne  les  tond  on  comme  les 
ouailles ,  mais  on  leur  arrache  le  poil.  »  Aux  environs  de  Cogne, 
les  vignes  étaient  bien  cultivées,  et  on  en  tirait  de  bon  vin  que 
vendaient  les  Juifs.  Belon  va  de  là  à  la  ville  d'Achara  (Ak-shèhr) , 
et  d'Achara  à  Cara-chara  (Kara-chèhr,  ou  Afloum-Kara-Hissar  ) , 
où  il  séjourne  tout  l'hiver  et  une  partie  du  printemps  suivant 
(1548).  Notre  voyageur  meta  profit  cetemps  de  repos  pour 
déduire  fort  au  long  le  détail  de  la  religion  des  Turks ,  de  leurs 
usages,  mœurs,  coutumes  et  habitudes  de  vie  (2).  Parmi  beau- 
coup de  détails  qui  seraient  aujourd'hui  sans  intérêt ,  on  trouve 
dans  ce  tableau  quelques  notions  instructives.  On  y  peut  suivre 
sur  bien  des  points  le  passage  de  la  vie  nomade  des  Turks  pri- 
mitifs à  la  vie  sédentaire  et  aux  mœurs  nouvelles  que  le  séjour 
des  villes  devait  amener.  Voici  un  rapprochement  satirique  et 
moral  à  la  fois ,  qui  frappait  directement  un  des  plus  grands 
travers  de  l'époque  de  Belon  :  nous  ne  décidons  pas  jusqu'à  quel 
point  il  pourrait  encore  s'appliquer  à  la  nôtre.  «  Les  Turcs  ne 
diffinent  pas  la  vaillantise  ainsi  comme  nous  :  car  en  Europe , 
si  quelqu'un  est  tousjours  prest  à  se  battre,  et  colère,  et  a  gai- 
gné  le  point  d'avoir  démenti  un  autre  :  iceluy  sera  mis  en  pers- 
pective d'un  homme*  vaillant,  loué  homme  de  bien.  Mais  les 
Turcs  en  temps  de  paix  se  monstrent  modestes ,  et  posent  les 
armes  en  leurs  maisons  pour  vivre  pacifiquement,  et  ne  voit  on 

1  Selon,  Uv.  II,  ch.  100  et  suif. 
>  Id. ,  U?.  m,  Jusqu'au  ch.  81. 
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point  qu'ils  portent  leurs  cimeterres  allans  par  la  ville  :  mais 
quand  ils  vont  à  la  guerre ,  lors  sçavent  ils  mettent  couteaux  sur 
table  quand  il  est  temps,  et  font  apparoistre  leur  vaillantise  sur 
leurs  ennemis  :  et  n'orra  Ton  dire  qu'ils  se  soyent  battus  entre 
eux.  Et  s'il  advenoit  que  l'un  eust  batu  son  compagnon ,  pour 
cela  ne  sera  il  estimé  vaillant.  » 

Belon  quitta  Kara-Hissar  dès  que  le  retour  du  beau  temps  eut 
rendu  les  routes  plus  aisément  praticables  ;  et  reprenant  le  cbe- 
min*de  la  Propontide  par  Koutaièh,  le  mont  Olympe  et  Boursa , 
il  vint  s'embarquer  à  Moudanièh  pour  Constantinople ,  où  il  sé- 
journa encore  quelque  temps  avant  de  revenir  en  France. 

C'est  une  chose  remarquable ,  et  qui  ne  place  pas  la  nature 
homaîjie  sous  son  plus  beau  jour,  qu'un  voyageur  qui  a  droit 
d'être  compté  au  premier  rang  parmi  ceux  de  son  époque ,  soit 
celui-là  précisément  qui  ait  été  particulièrement  en  butte  aux 
traits  les  plus  acerbes  delà  calomnie.  Il  s'est  trouvé  dans  son  siècle 
même  des  gens  qui  n'ont  pas  craint  d'attaquer  à  la  fois ,  on  ne 
saurait  dire  sur  quel  fondement,  son  caractère  d'homme  et  d'é- 
crivain ,  en  lui  imputant  d'avoir  volé  à  Gilles  d'Âlby ,  qu'il  aurait 
servi  comme  domestique ,  les  cahiers  où  celui-ci  avait  déposé 
ses  observations  d'histoire  naturelle  dans  le  cours  de  ses  voyages, 
et  de  les  avoir  pqbliés  sous  son  propre  nom.  De  telles  accusa- 
tions se  réfutent  par  leur  absurdité  même,  et  il  est  surprenant 
que  des  auteurs  graves  aient  pu  les  répéter  sans  autre  examen. 
n  était  pourtant  bien  aisé  d'en  apercevoir  de  prime  abord  la 
fausseté  matérielle ,  même  en  faisant  abstraction  du  témoignage 
moral  qui  ressort  en  faveur  de  Belon  de  l'ensemble  connu  de  sa  vie 
et  de  la  lecture  de  ses  écrits  :  il  suffisait  de  rapprocher  les  dates. 
Les  deux  ouvrages  de  notre  voyageur  sur  lesquels  tomberait 
cette  étrange  imputation  de  vol  et  de  plagiat  furent  en  effet  pu- 
bliés dès  1553,  deux  ans  avant  la  mort  de  Gilles  d'Alby,  sans 
que  celui-ci  ait  jamais  fait  entendre  les  réclamations  que  cette 
pablication  éhontée  eût  provoquées  inévitablement. 

Un  antre  voyageur  français  du  même  temps  vit  aussi  Constan- 
tioople  et  les  rives  de  la  Troade  :  c'est  Arulré  Thevet;  mais  il 
est  loin  d'égaler,  sous  aucun  rapport,  ni  Gilles  d'Âlby,  ni  Belon. 
Thevet  se  trouvait  à  Constantinople  dans  les  derniers  mois 
de  1549,  en  même  temps  que  Gilles,  qui  venait  de  terminer  sa 


[1554. 

JooffaetoaméeeaAsie'Mineare,e^  ^^^-yAsie-Mineure  dans 

sYccM.  d'Aramon.  Ce  ^^^  ^'T fijeret,  gw/est  proprement  la 

/a  Cosmographie  du  ^^^'".J^/^  à  peu  près  à  rien ,  quoique 

relation  de  son  voyage,^  *^.^^//^/i  ne  laisse  pas  de  décrire  fort 

dans  aa  ^osmoçraphie  init^^^^  ^,.j  j,^^^.^  ^^^  ^^  ^^^  ^^^^ 

au  long  ''^'^^^'^"^''^^^.^si^i  Celte  description  est  presque 
et  parcourue  dans  tous  les  seu:»  i  r     ^ 

'froment  tirée  de  PUae,  de  Salin  et  de  Slrabon ,  sauf  ce  qu  il 
emprunte,  sans  les  citer,  à  Belop  son  prédécesseur  et  aux  Ocien- 
(a/es  Hisloires  de  Guillaume  Postel. 

Parmi  les  autres  voyageurs  de  la  seconde  moitié  du  seizième 
giècle  et  des  premières  années  du  dix-septième,  qui,  sans  s'être 
précisément  proposé  l'Asie-Mineure  pour  but  de  leurs  courses, 
en  virent  cependant  quelques  parties  et  purent  contribuer  par 
leurs  relations  à  en  améliorer  la  géographie  encore  si  grossiè- 
rement exposée  dans  les  Cosmograpbie&du  temps,  il  faut  mettre 
au  premier  rang  le  flamand  Bousheke,  Après  lui  nous  avons  à 
nommer  un  ecclésiastique  allemand ,  i5'/e//en  Gerlach^  qui  fit, 
en  1576 ,  une  excursion  de  Constantinople  à  Boursa ,  et  laissa, 
sur  les  Turks  et  leur  gouvernement,  de  volumineux  mémoires 
qui  furent  publiés  un  siècle  plus  tard-,  et  quatre  voyageurs  an- 
glais ,  dont  nous  dirons  quelques  mots ,  John  Newberie^  Richard 
iVragy  Sandy^  et  Thomas  Coryates. 

Avgier  Ghislain  de  Bousbeke  vint  à  Constantinople,  en  1554, 
comme  envoyé  extraordinaire  àe  Ferdinand  d'Autriche ,  roi  de 
Hongrie,  près  du  sulthan  Soliman  l".  Soliman  était  alors  à  j^mch- 
sièh^  où  le  retenaient  les  affaires  de  Perse;  l'envoyé  de  Fer- 
dinand l'y  vint  trouver.  Lui-même  a  raconté  ce  voyage  dans  une 
lettre  dont  l'élégante  latinité  repose  des  formes  incultes  que 
n'avaient  pas  encore  dépouillées  nos  idiomes  vulgaires.  Bousbeke 
était  versé  dans  la  belle  littérature  et  dans  l'étude  de  l'antiquité  ^ 
on  lui  doit  la  découverte  et  la  première  transcription  de  la  cé- 
lèbre inscription  latine  d'Ancyre  connue  sous  le  nom  de  Tes- 
tament d'Auguste  ('^).  La  relation  de  son  voyage  d'Amasie  ne 


*  La  Coêmographie universelle  d'André  Thévet,  1575 , 1. 1,  Uv.  VII et IX. 
'  Edmuiid  Chishull  a  donné  l'histoire  de  cette  inscription  célèbre,  dans  se9 
^ntiqui(ate$  Asiaticœ ,  p.  165  et  suiv. 
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fournit  d'ailleurs  guère  autre  chose  qu'un  simple  et  rapide  iti- 
néraire 0),  passant  par  les  ruines  de  Nicomédie^  par  Nkée^ 
Iéni<hihr  et  Bazardjik;  puis,  le  Sangarius  franchi ,  par  An-- 
gora  et  Tchoroum.  Mais  dans  trois  autres  lettres,  successivement 
écrites  en  1555, 1560  et  1562,  pendant  la  durée  ou  au  retour 
de  son  ambassade  qui  le  retint  sept  ans  à  la  cour  du  Grand-Sei- 
gnear ,  Bousbeke  donne  les  plus  curieux  détails ,  non-seulement 
sur  les  mœurs  de  celte  nation  encore  nouvelle  en  Europe ,  où 
elle  a  gardé  la  profonde  empreinte  de  son  origine  asiatique , 
mais  aussi  sur  les  ressorts  intérieurs  du  gouvernement  ottoman. 
Les  notes  de  Bousbeke  confirment  sur  la  plupart  des  points,  et 
complètent  ou  rectifient  sur  d'autres,  celles  des  précédents  ob- 
aervateors ,  notamment  de  Pierre  Belon. 

C'était  le  temps  où  le  commerce  anglais,  obéissante  l'impul- 
sion que  lui  donnait  la  main  puissante  d'Elisabeth ,  sentait  se 
développer  les  premiers  symptômes  de  cette  .activité  immense 
qui  lai  a  conquis  le  monde  entier*,  où  Jenkinson  et  d'autres 
agents  des  marchands  de  Londres  cherchaient  à  ouvrir  à  l'in- 
dustrie britannique  des  débouchés  au  cœur  même  de  l'Asie  et 
dans  les  États  du  sofi  de  Perse  ^  où  Frobisber  et  Davis  commen- 
cent, dans  les  régions  arctiques  du  continent  américain ,  cette 
recherche  d'un  Passage  Nord-Ouest  poursuivie  depuis  bientôt 
trois  siècles  avec  une  si  admirable  persévérance ,  pendant  que 
Drake  et  Cavendish,  hardis  aventuriers,  franchissaient  le  dé- 
troit de  Magellan  à  l'autre  extrémité  du  Nouveau-Monde,  et 
allaient  montrer  pour  la  première  fois  le  pavillon  anglais  aux 
plages  de  la  mer  du  Sud ,  qui  n'avaient  vu  flotter  jusque-là  que 
les  pavillons  redoutés  du  Portugal  et  de  l'Espagne^  c'était  le 
temps,  enfin ,  où  d'autres  aventuriers  non  moins  audacieux,  s'é- 
Unçant  sur  \st  roule  ouverte  un  siècle  auparavant  par  Diaz  et 
Gama ,  allaient  disputer  aux  Portugais  le  riche  monopole  des 
iodes  Orientales  et  du  commerce  des  épices. 

lyautres  marchands  de  la  même  nation  songeaient  à  se  créer 
des  relations  moins  lointaines  et  peut-être  aussi  fructueuses. 

1  n  7  a  cependant  dans  la  première  lettre  de  Bousbeke  quelques  déUils  de 
Hpographie,  pour  lesquels  il  ne  faudrait  pas  se  ûcr  sans  contrôle  à  la  mau- 
nâe  tradocUon  de  l'abbé  Foy  (royei  h  Notice  Bibliographique^  à  la  fin 
ita  vduiâe). 
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Beaucoup  furent  ainsi  conduits  à  Constantinople  et  sur  différents 
points  de  l'Asie  Occidentale.  Plusieurs  de  ceux-là  écrivirent  e^ 
publièrent  leurs  observations  sur  ces  pays  musulmans,  qui 
n'étaient  guère  mieux  connus  alors  dans  le  nord  de  l'Europe 
que  les  extrémités  les  plus  reculées  de  l'Asie  ou  les  contrées  du 
nouvel  hémisphère.  Hakluyt  et  Purchas ,  les  deux  anciens  col- 
lecteurs de  ces  vieux  voyageurs  anglais ,  nous  ont  conservé  quel- 
ques-uns de  ces  journaux ,  parmi  lesquels  il  en  est  qui  touchent 
à  l'Asie-Mineure  par  différents  points  *,  celui  de  John  Netpberie 
est  de  ce  nombre.  Nev^berie  partit  de  Londres  le  8  mars  1578 
pour  visiter  la  Syrie,  Jérusalem,  et  les  contrées  avoisinantes. 
Après  avoir  parcouru  l'Archipel ,  traversé  la  Syrie ,  vu  Bagdad  et 
Bassora ,  et  fait  en  partie  le  tour  du  golfe  Persique ,  d'où  il  se 
rendit  par  terre  à  Chiraz,  et  de  là  à  Ispahanj,  à  Yezd,  à  Sul- 
tanïèh ,  à  Tauris  et  à  l'Ararat ,  il  revint ,  en  1582 ,  par  Erzeroum , 
d'où  il  traversa  dans  sa  longueur  le  nord  de  l'Asie-Hineure 
pour  gagner  Constantinople.  Cette  partie  de  son  itinéraire  men? 
tienne  Erzinghian^  Ardansegh^  les  montagnes  de  Chardalor^ 
où  le  voyageur  faillit  rester  enseveli  daus  les  neiges,  Cheuba^ 
ning  ^  André  (Endrès),  VeoUedder^  LongOj  Phrassa^  To^at^ 
Dadov  près  d'Amasièh,  la  rivière  Casalmach  (Kizil-ermak) , 
Aasch  (Aiasch),  Garacham^  Bousciuc  (Bosuïuk),  Basarich 
(Bazardjik)  et  Borsa.  C'est ,  depuis  Amasièh ,  la  même  route  que 
celle  de  Bousbeke ,  quoique  Angora  n'y  soit  pas  nommée. 

En  1593  Elisabeth  envoya  un  ambassadeur  à  la  Porte.;  Ai- 
chard  TVrag,  qui  a  écrit  la  relation  de  cette  ambassade,  n'est 
pas  tombé  dans  la  même  erreur  que  Belon ,  au  sujet  de  l'em- 
placement des  ruines  de  Troie,  non  plus  que  Sandys^  touriste 
anglais  qui  visita  en  1610  les  contrées  dû  Levant.  Tous  deux 
ont  bien  su  distinguer  Alexandria  Troas  de  Tllium  homérique  , 
quoique  deux  autres  voyageurs  anglais  de  la  même  époque  , 
fVillxam  Biddulph  et  Thomas  Coryates ,  renouvellent  la  con- 
fusion commise  par  le  voyageur  français ,  confusion  que  la  lec— 
ture  seule  de  Pline  aurait  cependant  dû  prévenir  (0.  L'antiquaire 

^  Rich.  Wrag,  dans  Hakluyt,  t.  Il ,  p.  308  ;  Sandys,  Travels ,  p.  15  etsuiv.  ; 
The  Travels  of  foure  English  men  and  a  Preacher  (Will.  Biddulph  }  ^ 
p.  11;  Tb.  Coryates,  dans  Purchas,  t.  II,  p,  1811  {voyez  la  Notice  Biblio- 
graphique, fin  du  volume). 
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et  orientaliste  allemand  Dousa,  qui  fit,  en  1589,  le  voyage  de 
Constantinople  par  la  Pologne  et  la  mer  Noire ,  donne  du  Bos* 
phore  une  description  succincte  où  Ton  peut  cependant  recueillir 
quelques  particularités  dignes  d'intérêt,  et  qui  s'iyoutent  utile« 
ment  à  la  description  de  Gyllius. 

Un  joaillier  français,  Jean  Baptiste  Tavemierj  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle,  contribua  beaucoup  plus 
que  les  marchands  ou  les  premiers  touristes  anglais  que  nous 
venons  de  mentionner,  et  même  on  peut  dire  plus  qu'aucun  des 
Toyageui^  qui  l'avaient  précédé  en  Asie-Mineure ,  à  en  avancer 
la  géographie.  Né  en  1605  d'un  père  qui  faisait  le  conunerce 
des  cartes  de  géographie ,  et  chez  qui  se  réunissaient  fréquem- 
ment des  hommes  amis  de  cette  science,  le  JQune  Tavernier 
puisa  de  bonne  heure  dans  leurs  entretiens  le  goût  des  études 
géographiques  et  le  désir  des  voyages.  Aussi  avait-il  déjà  visité , 
dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  l'Angleterre ,  l'Italie ,  la  plupart 
des  $tats  de  l'AUemagne  et  une  partie  de  )a  Pologne.  Vers  1629 
on  le  commencement  de  1630,  se  trouvant  à  Ratisbqnne  où  il 
rencontra  deux  de  ses  compatriotes  qui  se  disposaient  au  voyage 
de  Palestine,  il  reçut  aveq  joie  la  proposition  d'y  aller  avec  eux , 
et  il  les  accompagna  en  effet  jusqu'à  Constantinople  où  ils  se 
rendirent  par  terre.  Mais  arrivé  là,  le  jeune  Tavernier  changea 
de  dessein ,  et  entraîné  par  le  désir  de  faire  le  voyage  de  Perse , 
il  se  sépara  de  ses  deux  compagnons.  L'attente  d'une  caravane 
i  laqudle  il  pût  se  joindre ,  et  qu'on  lui  annonçait  de  mois  en 
mois,  le  retint  près  d'une  année  à  Constantinople ^  enfin  l'oc- 
casioa  désirée  se  présenta,  et  Tavernier  partit  pour  Ispahan. 
Cétait  en  1631(0.  La  caravane  était  celle  d'Erzeroum,  et  elle 
suivit  pour  s'y  rendre  une  route  en  grande  partie  différente  de 
celles  qu'avaient  tenues  Newberie,  dans  sa  traversée  d'Erze- 
roum à  Constantinople,  et  Bousbeke,  dans  son  voyage  de  Con- 
stantinople à  Amasièh.  L'itinéraire  de  Tavernier  est  aussi  plus 
circonstancié  que  ceux  de  Bousbeke  et  de  Newberie.  Il  passa 

*  Cette  date,  que  ne  donne  pas  la  relation  de  Tavernier,  est  fixée  par  ceUe 
dreoostance  qa'U  rapporte  dans  ses  Préliminaires,  que  pendant  son  séjour  à 
Constantinople,  il  y  vit  arriver  M.  de  Marcheville,  qui  venait  y  remplacer, 
CDOime  ambassadeur  de  la  cour  de  France,  H,  le  comte  de  Césy.  Or,  c'est  ea 
1631  que  ceâ  eut  Heu, 
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par  Is-Nikmid^  ou  Nicomédie  (qu'il  confond  avec  Is-Nîk,  ou 
Nicée),par  J'oframfjMO),  sur  le  bord  d'un  lac,  d'où  il  Tint  fran- 
chir le  Sakaria  à  une  heure  de  la  ville  à'Ada;  par  Dudchéh, 
Boli,  Kérédèhy  Tcherkesch^  Kankari,  Koéj-Bissar^  Tou^ah^ 
grande  ville  entourée  de  montagnes ,  près  d'une  rivière  qui  va 
plus  loin  se  perdre  dans  le  Kisil-irmak,-  par  Hadji^Hamsa,  non 
loin  d'une  rivière  (le  KisiUirmak);  par  Osmandjik^  petite  ville 
au  pied  d'un  coteau  que  baigne  le  Kisil-irmak,  qui  est  ici  tra- 
versé par  unirès-beau  pont  de  quinze  arches  en  pierre;  par 
Amoêiêhj  ville  considérable,  dans  un  bon  terroir  fertile  en  vi- 
gnobles, au  bord  d'uoe  rivière  (le  lékil-irmak)  que  l'on  y  passe 
sur  un  étroit  pont  de  bois-,  par  Inebazar,  Turkhal^  Tokai, 
grande  ville  bien  peuplée  de  Turks,  d'Arméniens,  de  Grecs  et 
de  Juifs ,  et  où  la  plupart  des  Chrétiens  exercent  le  métier  de 
forgerons  :  on  est  ici  dans  le  pays  des  anciens  Khalubes ,  cé- 
lèbres depuis  l'antiquité  la  plus  reculée  par  leur  habileté  à  tra- 
vailler le  fer,  le  cuivre  et  l'argent  de  leurs  mines.  Nous  avons 
omis  les  noms  obscurs  d'un  grand  nombre  de  stations  intermé- 
diaires. La  rivière  qui  passe  à  Tokat  arrose  une  vallée  fertile  et 
remplie  de  villages ,  dans  une  longueur  de  trois  à  quatre  jour- 
nées sur  deux  ou  trois  lieues  de  largeur.  On  recueille  ici,  outre 
d'excellent  vin  et  des  fruits  de  toute  sorte ,  une  grande  quantité 
de  safran.  Tokat  est  un  grand  rendez -vous  de  caravanes  de 
toutes  les  parties  de  la  Perse,  de  l'Arménie  et  de  la  Turquie. 
A  deux  heures  au-dessus  de  Tokat,  un  gros  village  nommé 
Charkli'keuï  est  renommé  par  les  maroquins  bleus  que  l'on  y 
prépare. 

Au  delà  de  Tokat,  l'itinéraire  de  Tavernîer  suîl  une  ligne  qu'au- 
cun autre  voyageur  n'a  décrite ,  et  qui  par  cela  même  devient 
moins  précise  pour  nous  faute  de  documents  de  comparaison. 
Cette  ligne  paraît  avoir  longé  au  midi ,  à  peu  près  à  égale 
distance  de  Niksar  et  de  Sivas,  une  suite  de  montagnes  difficiles 
qui  encaissent  du  côté  du  sud  la  vallée  de  la  rivière  de  Tokat. 

>  Gomme  les  varia Uons  de  l'orthographe  des  Toyageurs  dans  la  transcription 
des  noms  de  lieux  n*ont  plus  maintenant  d'importance  historique  ni  géogra- 
phique ,  nous  n'emploierons  désormais  que  l'orthographe  régulière ,  sans  avoir 
égard  aux  transformaUons  multiformes  que  la  plupart  des  relaUoos  lui  font 
subir. 
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Le  premier  lieu  connu  que  nous  y  rencontrons  est  Enderés 
(Adras  de  Tavemier);  d'Ënderès  à  Erzeroum,  l'itinéraire  est 
mieux  fixé.  Après  plusieurs  localités  dont  les  noms  ne  s»  re- 
trouYent  pas  sur  nos  cartes  modernes  les  plus  détaillées,  nous 
sommes  amenés  à  Ghermaïli  (Tavemier  écrit  Garmeru) ,  à 
Loti,  pois  à  des  montagnes  élevées  d'où  Ton  descend  dans  la 
plaine  de  Cba!tan-Dér&i.  On  est  ici  dans  le  bassin  de  l'Eu- 
phrate  que  l'on  remonte  jusqu'à  Erzeroum ,  en  passant  par  les 
trois  villages  de  ^k-hala,  Djinnis  et  Ilidja.  ^Erzeroum  est 
assise  au  bout  d'une  grande  plaine  remplie  de  bons  villages  et 
environnée  de  hautes  montagnes.  En  comprenant  les  faubourgs 
et  la  forteresse  elle  peut  passer  pour  une  grande  ville;  mais  les 
n»isoos  y  sont  mal  bâties,  n'étant  que  de  bois  et  de  terre  sans 
aucun  agencement.  On  y  voit  seulement  quelques  restes  d'églises 
et  de  bâtiments  des  anciens  Arméniens,  par  où  l'on  peut  juger 
qu'il  n'y  avait  pas  grande  beauté.  La  forteresse  est  sur  une  émi- 
oence,  et  entourée  d'une  double  ceinture  de  murailles,  avec 
an  méchant  fossé  et  des  tours  carrées  qui  sont  assez  près  l'une 
de  l'autre...  Erzeroum  est,  comme  Tokat,  un  des  plus  grands 
passages  de  la  Turquie  pour  les  caravanes...  La  température  y 
est  toujours  froide...  (0.  » 

Cette  analyse  du  premier  voyage  de  Tavemier  en  Asie-Mi- 
neure peut  donner  une  juste  idée  de  la  nature  des  observations 
de  l'auteur,  et  de  ce  qu'elles  ont  dû  ajouter  à  la  connaissance  que 
Ton  avait  alors  de  la  Péninsule.  Ce  n'est  pas  un  savant  qui  s'at- 
tache à  explorer  la  conformation  et  les  productions  du  pays,  à 
en  rechercher  les  antiquités  ou  à  en  étudier  les  populations  : 
c'est  un  homme  tout  à  fait  pratique,  instruit  d'ailleurs  et  intel- 
ligent, qui  cherche  avant  tout ,  dans  l'intérêt  du  commerce  de 
sa  patrie,  à  recueillir  des  informations  précises  sur  les  routes 
diverses  que  suivent  les  caravanes  depuis  les  principales  échelles 
du  Levant  jusqu'aux  parties  intérieures  de  la  Perse  et  aux  Indes. 
Mais  cet  objet  même  que  le  voyageur  avait  en  vue  lui  rendait 
nécesssûre  une  exactitude  et  une  précision  dans  la  rédaction 
de  ses  itinéraires,  qui  ne  pouvaient  qu'être  grandement  profi- 
tables à  l'amélioration  des  cartes  :  aussi  d'Anville,  un  siècle 

^  Le$  me  Voyages  de  Tayernier,  llv.  I ,  ch.  3. 

111.  2 


18  ASIB-MIIIEIIRB.  [1638—1664. 

plus  tard ,  se  serviMl  très-utilement  de  ces  itinéraires  de  Ta-« 

vernier. 

Celui  de  1657,  lors  de  son  second  voyage  dans  rAsie^Mineure, 
offrait  au  géographe  plus  d'intérêt  encore  que  le  premier.  Tavei^ 
nier  consuma  trente-cinq  ans  de  sa  vie  à  parcourir  la  Perse  et 
rinde,  où  il  fit  cinq  autres  voyages  consécutifs  après  celui  de 
1631,  en  1638,  1644,  1651,  1657  et  ljS64.  Les  circonstances 
l'avaient  fait  négociant,  et  il  s'était  surtout  livré  au  commerce 
des  diamants ,  dans  lequel  il  amassa  une  fortune  considérable. 
Ce  fut  seulement  dans  le  dernier  de  ces  six  voyages  et  dans 
celui  de  1657  qu'il  suivit  de  nouveau,  pour  aller  en  Perse , 
la  voie  de  TAsie-Mineure.  Dans  l'un  et  l'autre  de  .ces  deux 
voyages,  il  partit  non  de  Constantinople  comme  dans  le  pre- 
mier, mais  de  Smyrne.  Sa  route  traversa  le  beau  pays  compris 
entre  THermus  et  le  Méandre,  et  franchit  la  région  élevée  où  ces 
fleuves  ont  leur  source,  pour  pénétrer  dans  les  plaines  de  l'an- 
cienne Phrygie.  Tavernier  vit  en  passant  les  ruines  de  Sai'des, 
dont  il  ne  dit  que  quelques  mots,  mais  qui  nous  seront  bientôt 
amplement  décrites  par  des  voyageurs  antiquaires  ;  et  le  qua- 
torzième jour  il  arriva  à  la  ville  à'Afwum-Kara-Hmary  ou  Châ- 
teau Noir  de  l'Opium ,  ainsi  nommée  du  commerce  considérable 
qui  s'y  fait  de  cette  substance  si  recherchée  des  Orientaux.  Le 
pavot,  d'où  on  l'extrait,  couvre  les  campagnes  environnantes» 
«  Afîoum-Kara-Hissar,  dit  Tavernier  (qui  écrit  Aphiom  Carassar), 
est  un  grand  village  sale  et  mal  bâti,  dont  je  n'ai  pu  savoir  le 
nom  ancien ,  parce  que  l'ignorance  est  grande  pai*mi  les  Grecs 
et  les  Arméniens...  Ce  qui  fait  encore  la  difficulté  plus  grande , 
c'est  que  les  Turcs  changent  les  anciens  noms  à  leur  mode,  et 
n'en  donnent  point  d'autre  aux  rivières  que  de  la  ville  principale 
où  elles  passent,  ou  de  la  couleur  qu'elles  semblent  prendre  de 
leur  sable.  » 

La  route  des  caravanes  se  bifurque  un  peu  au  delà  de  Kara- 
Hissar  :  l'une  tend  vers  Tarse  pour  gagner  Haleb  et  la  Syrie  ^ 
l'autre  s'élève  plus  au  nord  pour  aller  en  Arménie  par  Tokat» 
C'est  cette  dernière  que  suivit  Tavernier.  Le  premier  lieu  no- 
table qu'il  rencontre  après  Kara-Hissar  est  Bulvadin,  «petite 
ville  bâtie  à  peu  près  comme  les  villages  de  la  Beauce.  »  Ici  le 
voyageur  fait  une  remarque,  qui  montre,  dil-il,  qu'il  y  a  de  la 
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ebaritë  panni  les  Turks.  «  Sur  la  plupart  des  grands  chemins 
qui  soDt  fort  éloignés  des  rivières ,  ils  eut  fait  des  citernes ,  où , 
qaaad  la  pluie  vient  à  manquer  en  de  certaines  années,  ovap* 
porte  des  villages  voisins  de  l'eau  pour  les  passants ,  qui  sans 
oela  soufriraient  beaucoup,  n 

Bientôt  commencent  de  grandes  plaines  nues,  incultes  et  à 
peioe  habitées ,  on  Ton  trouve  çà  et  là  des  flaques  de  mauvaise 
eau.  Les  habitants  du  peu  de  villages  que  l'on  rencontre  ont  l'ha- 
bitude, pendant  les  chaleurs,  de  se  retirer  dans  les  montagnes 
les  plus  proches  avec  leurs  ti'oupeaux.  Nous  sommes  ici  dans  ces 
campagnes  déboisées  de  la  Phrygie  centrale ,  mentionnées  par 
les  anciens.  Le  vingt-quatrième  jour  du  départ  de  Smyrne,  et 
le  dixième  depuis  Kara^Hissar,  la  caravane  découvrit  une  grande 
plaine  qui  s'étend  de  huit  à  dix  lieues  en  longueur,  et  qui  n*en 
a  qu'une  ou  deux  de  large.  «  Elle  parait  comme  un  lac  ;  c'est  en 
efet  une  eau  salée  qui  se  congèle  et  se  forme  en  sel ,  qu'on  ne 
peut  dissoudre  qu'avec  peine,  si  ce  n'est  dans  de  l'eau  chaude. 
Ce  lac  fournit  de  sel  presque  toute  la  Natolie ,  et  la  charge  d'une 
eharrette  tirée  par  deux  buffles  ne  coûte  sur  le  lieu  qu'environ 
quarante-cinq  sols  de  notre  monnaie.  11  s'appelle  Dousktg^  c'est* 
a-dire  Place  de  Sel;  et  le  hacha  de  Gouchasar  (Kodj-Hissar), 
p^te  ville  qui  en  est  à  deux  journées ,  en  retire  24,000  écus  par 
an.  Sqltao  Morat  fit  faire  une  digue  d'une  rive  i  l'autre,  quand 
600  année  y  passa,  en  1639,  pbur  aller  mettre  le  siège  devant 
Bagdat,  qu'il  a  repris  sur  le  roi  de  Perse.  »  Cette  notice  sur  le 
célèbre  lac  salé  du  haut  plateau  de  l' Asie^Mineure ,  le  lacu$ 
TaUa  des  anciens  et  le  Taus^tcheulli  des  Turks ,  quelque  fau^ 
tive  et  incomplète  qu'elle  soit,  est  la  seule  qu'en  aient  donnée 
les  anciens  voyageurs. 

«  Â  trois  journées  de  marche  plus  loin ,  la  caravane  passa  le 
Kitil'irmak  (Taveroier  écrit  par  erreur  lékhil-irmak),  sur  un 
pont  en  pierre  très-^long  et  bien  construit  que  les  gens  du  paya 
nomment  K$sr4'49upri>  Au  bout  de  ce  pont  il  y  avait  un  gros  vil- 
lage «  dont  la  plus  grande  partie  des  maisons  étaient  bâties  sous 
terre  connue  des  tanières  de  renard  ;  »  un  peu  plus  loin  est  un 
antre  grand  village  nommé  Moudchour.  La  plupart  des  maisons 
y  sont  creusées  sous  terre  comme  dans  celui  de  Kesré-keupri. 
Cinq  journées  au  delà  de  Moudchour,  dans  la  direction  de  Tokat, 
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la  caravane  retrouva  un  pays  montagneux  et  boisé  :  depuis  dix- 
huit  jours  on  n'avait  pas  vu  de  bois,  ce  qui  avait  obligé  de  se 
servir  fréquemment,  pour  la  cuisson  des  viandes,  de  fiente  sèche 
de  vache  ou  de  chameau.  Cinq  journées  plus  loin,  on  arriva  à 
Tokat.  Le  surplus  de  la  route,  de  Tokat  à  TEuphrate,  fut  le 
même  que  dans  le  voyage  de '1631  ^<>. 

Ne  quittons  pas  Tavemier  sans  lui  emprunter  quelques  no- 
tions qu'il  nous  donne  sur  la  construction  des  caravanseraîs 
et  la  police  des  caravanes  en  Turquie  :  ce  sont  deux  points 
sur  lesquels  l'objet  spéciai  de  ses  voyages  devait  particu- 
lièrement fixer  son  attention ,  et  dont  il  nous  importe  d'avoir 
une  idée  précise.  «Les  carvanteraSy  dit  notre  voyageur,  sont 
les  hostelleries  des  Levantins  W ,  bien  différentes  des  nôtres ,  et 
qui  n'en  ont  ni  les  commodités  ni  la  propreté.  Us  sont  bastis  en 
carré  à  peu  près  comme  des  cloîtres ,  et  n'ont  d'ordinaire  qu'un 
étage  ;  il  est  fort  rare  d'y  en  voir  deux.  Une  grande  porte  donne 
entrée  dans  la  cour  ;  et  au  milieu  de  chacun  des  trois  autres 
côtés ,  en  fieice ,  à  droite  et  à  gauche ,  il  y  a  une  salle  ou  grande 
chambre  pour  les  gens  les  plus  qualifiés  qui  peuvent  passer.  A 
côté  de  cette  salle  sont  plusieurs  petites  chambres ,  où  chacun 
se  retire  en  particulier.  Ces  logements  sont  relevés  comme  en 
parapet  le  long  de  la  cour,  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ; 
et  les  écuries  les  touchent  derrière ,  où  le  plus  souvent  on  est 
aussi  bien  que  dans  les  chambrés.  On  pratique  dans  ces  écuries, 
devant  la  tête  de  chaque  cheval ,  une  niche  avec  une  petite  fe- 
nêtre qui  répond  à  une  chambre,  d'où  chacun  peut  voir  comme 
on  traite  son  cheval.  Dans  chacune  de  ces  niches  deux  ou  trois 
personnes  se  peuvent  ranger ,  et  c'est  où  les  valets  vont  d'ordi- 
naire faire  la  cuisine. 

»  Il  y  a  deux  sortes  de  carvanseras.  Les  uns  sont  rentes,  où 
on  est  reçu  charitablement  comme  dans  nos  hôpitaux;  les  autres 
ne  le  sont  pas ,  et  on  paye  ce  qu'on  y  prend  pour  la  bouche.  II 
ne  s'en  voit  guère  des  premiers  que  depuis  Bude  jusqu'à  Con- 
stantinople,  et  il  n'est  permis  d'en  Mtir  de  cette  sorte  qu'à  la 
mère  et  aux  sœurs  du  Grand-Seigneur ,  ou  aux  visirs  et  bâchas 

1  Les  six  yoyageê  de  TaTernler ,  Ut.  I*',  cb.  7 ;  llv.  m,  ch.  I. 
*  Caravanseraï  est  un  mot  emprunté  aux  Persans  ;  le  mot  Uirk  est  khdn 
(Adr.  Dupré,  Foyage  en  Perse,  t.  f ,  p.  3). 
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qui  se  sont  trouvés  trois  fois  en  bataille  contre  les  Chrétieos. 
Dans  ces  sortes  de  carvanseras ,  qui  d'ordinaire  sont  bâtis  de 
legs  pieux ,  on  donne  honnêtement  à  manger  aux  passants ,  et 
quand  ils  partent  ils  n'ont  qu'à  remercier  le  concierge  sans  rien 
débourser.  Mais  depuis  Gonstantinople  jusqu'en  Perse ,  les  car- 
vaDseras  ne  sont  point  rentes,  et  on  ne  vous  y  offire  que  les 
chambres  toutes  nues.  C'est  à  vous  de  vous  pourvoir  de  matelas 
et  d'ustensiles  pour  la  cuisine,  et  vous  achetez  à  assez  bon 
compte,  ou  du  concierge,  ou  des  paysans  qui  viennent  des  vil- 
lages circonvoisins ,  des  agneaux,  des  poules,  du  beurre,  et  des 
fruits  selon  la  saison.  On  y  trouve  aussi  de  l'orge  et  de  la  paille 
pour  les  chevaux.  On  ne  paye  rien  à  la  campagne  pour  le  louage 
des  chambres  des  carvanseras.  On  paye  dans  les  villes  ;  mais 
ce  qu'on  paye  est  fort  peu  de  chose.  D'ordinaire  les  caravanes 
n'y  entrent  point,  parce  qu'ils  ne  pourraient  contenir  tant 
d'hommes  et  de  chevaux,  et  qu'il  n'y  peut  guère  loger  commo- 
dément que  cent  cavaliers.  Dès  qu'on  est  arrivé ,  chacun  a  droit 
de  prendre  sa  chambre,  le  pauvre  comme  le  riche ^  car  on  n'a 
nul  égard  en  ces  lieux-là  à  la  qualité  des  gens.  Quelquefois ,  par 
honaéteté  ou  par  intérêt ,  un  petit  mercier  cédera  la  place  à  un 
gros  marchand;  mais  il  n'est  pas  permis  de  débusquer  qui  que 
ce  8oit  de  la  chambre  qu'il  a  prise.  La  nuit ,  le  concierge  ferme 
la  porte  et  doit  répondre  de  tout ,  et  il  y  a  toujours  quelqu'un  de 
garde  autour  du  carvansera  (0. 

I  fiMsbeke  (Itinera  Consiantinopolitanum  et  Amasianutn^  p.  20, 
édit  1581)  fait  des  caravanserals  une  description  que  l'on  peut  rapprocher  de 
celle  de  TaTemier  :  «Les  caravanserals  sont  très-usités  dans  ce  pays  (la  Rou- 
mllie  européenne).  Ce  sont  des  édifices  un  peu  plus  longs  que  larges,  au  ml- 
ileu  desquels  est  une  cour  pour  déposer  le  bagage ,  placer  les  chameaux ,  les 
Bnlcs  et  les  charriols.  Autour  de  cette  cour  règne  un  parapet  haut  de  trois 
pieds,  plus  on  moins,  attenant  intérieurement  au  mur  d'enceinte  de  l'édifice. La 
surface  de  ce  parapet  est  unie,  et  il  peut  avoir  quatre  pieds  de  largeur.  C'est 
là  que  sont  les  lits  des  Turks;  c'est  là  qu'ils  font  leur  cuisine  (car  on  a  pra- 
tiqué des  âtres  au  bas  du  mur  d'enceinte  sus-mentlonné)  :  Ils  ne  sont  séparés 
de  lenra  chameaux  ou  de  leurs  chevaux  que  par  ce  parapet ,  au  pied  duquel 
ces  animaux  sont  attachés ,  de  manière  qu  Ils  le  dépassent  de  la  tête  et  du  cou, 
et  que  restant  ainsi  en  compagnie  de  leurs  maîtres,  soit  que  ceux-ci  mangent, 
soit  quMIs  se  chauffent.  Us  peuvent  recevoir  de  leur  main  tantôt  un  morceau  de 
iMte,  taiMôt  un  fmlt  ou  tonte  autre  chose.  Les  voyageurs  se  dressent  leur  lit 
cMire  ee  Dsème  parapet.  Ils  étendent  d'abord,  en  forme  de  tapis,  les  housses 
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»•  On  peut  voyager ,  en  Turquie  et  en  Perse,  de  plusieurs  ma- 
nières, ou  en  caravane,  ou  en  compagnie  de  dix  ou  douze  hommes, 
ou  avec  un  guide  seul.  Le  plus  sûr  est  de  se  joindre  à  une  cara- 
vane; mais  le  voyage  est  plus  long,  parce  qu'elles  marchent 
lentement,  particulièrwnent  celles  des  chameaux.  Car  il  faut 
remarquer  d'abord  que  dix  ou  douze  hommes  de  compagnie  qui 
ne  portent  que  de  l'argent  sans  aucun  embarras  de  marchan- 
dises, font  en  un  jour  ce  que  les  caravanes  de  chevaux  ne  font 
qu'en  deux,  les  caravanes  de  chameaux  en  quatre. 

»»  Les  caravanes  sont  comme  de  grands  convois  composés  de 
quantité  de  marchands,  qui  s'assemblent  en  certains  temps  et 
en  certains  lieux  pour  être  en  état  de  se  défendre  contre  les  vo- 
leurs qui  courent  souvent  par  grosses  bandes  dans  les  pays  qu'il 
faut  traverser ,  et  qui  la  plupart  sont  fort  déserts  CO.  Ces  mar- 
chands élisent  entre  eux  un  cher  que  Ton  nomme  earat>an-fracAt, 
et  c'est  lui  qui  ordonne  la  marche ,  prescrit  les  journées ,  et  qui , 
avec  les  principaux  de  la  caravane,  juge  les  différends  qui  peuvent 
survenir  sur  le  chemin... 

•»  Il  y  a  de  deux  sortes  de  caravanes.  11  y  en  a  de  chameaux , 
qui  sont  les  plus  ordinaires ,  parce  que  c'est  la  voiture  qui  coûte 
le  moins ,  les  chameaux  étant  de  peu  de  dépense ,  et  portant  la 
charge  les  uns  de  trois  chevaux ,  et  les  autres  de  quatre  ou  cinq. 
Mais  dans  ces  caravanes  de  chameaux,  il  y  a  aussi  des  chevaux 
et  des  mules  que  les  marchands  achètent  pour  leur  personne... 
Il  y  a  aussi  des  caravanes  qui  ne  sont  que  de  chevaux... 

»  C'est  la  coutume  dans  le  Levant  de  faire  les  journées  d'une 
traite,  soit  qu'on  marche  en  caravane,  soit  que  l'on  voyage  seul. 
Mais  ces  journées  ne  sont  pas  égales;  elles  sont  tantôt  de  ai» 
heures  de  marche ,  tantôt  de  dix  et  même  de  douze  :  c'est  la  com- 
modité de  l'eau,  qu'on  ne  trouve  pas  partout,  qui  les  doit  ré- 

qui  i  cet  effet  enveloppent  presque  leur  selle  ;  sur  ce  tapis  Ils  posent  leur  man- 
teau. Leur  selle  leur  sert  d'oreiller  ;  l'habit  gam!  de  fourrures  qu'ils  ont  porté 
le  Jour  les  couvre  la  nuit.  C'est  atasl  qu'ils  se  livrent  au  sommeil  ^  qu'ils  n'ont 
pas  besoin  de  provoquer  par  les  recherches  4u  luxe.  Rien  là  n'est  secret;  tout 
se  fait  k  la  vue  de  tous ,  à  moins  qu'on  ne  sok  caché  par  les  ténèbres  de  la 
nuit.»  ^ 

*  Le  mot  caravane  est  corrompu  du  turk  kiarvan;  les  Persans  disent  kia- 
fl  {Qnm^  La  Boullaye  le  Goui,  Fayage» ,  ch.  S5 ,  p.  «1  ). 
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(lier.  En  tout  temps  la  caravane  marche  plus  de  nuit  que  de 
JQor;  &t  été  pour  éviter  la  chaleur;  et  dans  les  autres  saisons, 
pour  arriver  en  plein  jour  au  lieu  où  Ton  doit  camper...  m. 
Dans  l'intervalle  de  trente-trois  ans  qui  sépare  le  premier  du 
dernier  voyage  de  Tavemier  en  Asie-Mineure,  de  1631  à  1664 , 
plusieurs  autres  voyageurs  en  avaient  touché  différents  points 
et  en  avaient  publié  des  relations.  Le  plus  notable  est  John 
Greac€$j  savant  professeur  d'astronomie  à  l'Université  d'Oxford, 
ijui  reconnut  le  premier  et  rectifia  par  une  observation  directe 
l'erreur  si  longtemps  consacrée  de  Ptolémée  dans  la  latitude  de 
l'uicieoQe  Byzance ,  erreur  que  les  géographes  arabes  avaient 
prodigieasement  augmentée,  loin  de  la  corrigera).  C'est  en  1638 
foe  âeaves  fit  cette  observation  capitale,  qui  ne  fut  cependant 
publiée  que  bien  longtemps  après,  en  1683.  Quoique  dans  sa 
(ûoniée  an  Levant,  i  laquelle  il  consacra  les  années  1638  et 
1639,  Greaves  n'ait  visité  spécialement  aucune  partie  de  l'Asie- 
Mineive,  son  voyage  n'en  doit  pas  moins  occuper  une  place 
imputante  dans  l'histoire  géographique  de  la  Péninsule ,  dont 
il  rétablissait  sur  un  point  fondamental  le  và*itable  gisement 
MtronfNnique ,  étrangement  défiguré  par  les  erreurs  systéma- 
tiques d'Ëratostfaènes,  consacrées  par  Hipparque  et  par  Ptolémée. 
Cest  dans  une  lettre  adressée  au  célèbre  Usserius  (James  Usher), 
évéqœ  d'Armagh ,  que  cette  observation  de  Greaves  est  con- 
signée. Elle  avait  été  fiiite  avec  un  sextant  en  cuivre  de  plus  de 
quatre  pieds  de  rayon ,  et  lui  avait  donné  pour  résultat  4V  &. 
Ônoîqne  affecté  encore  d'une  erreur  en  excès  de  près  de  ô',  ce 
résultat  approchait  assez  de  la  vérité  pour  mettre  sur  la  voie 
d'autres  rectifioatioos  ;  Greaves  en  avait  bien  pressenti  la  por- 
tée, c  De  cette  observaticm ,  disait-il ,  qui  sera  d'un  usage  im- 
portant pour  la  rectification  de  la  géographie,  il  s'ensuivra 
cooune  corollaire  que  toutes  les  caries  des  parties  de  l'Europe 
et  de  l'Asie  qui  confinent  au  Bosphore  de  Thrace  et  au  Pont- 
Ëuxin,  et  beaucoup  plus  loin  encore,  doivent  être  corrigées, 
et  conséquemment  que  la  situation  de  la  plupart  des  villes 
de  VAsie-Mineure  doit  être  ramenée  de  près  de  deux  degrés 
plus  au  sud  qu'elles  ne  le  sont  dans  Ptolémée ,  et  de  près  de 

^  F'ottex  le  vol.  précédent,  p.  511,  note  3. 
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quatre  degrés  de  plus  que  dans  les  géographes  arabes  (0.  » 
Et  cependant,  à  côté  de  cette  rectification  considérable  dans 
la  latitude  de  Constantinople,  la  lettre  de  Greaves  présente  une 
erreur  si  forte  dans  la  détermination  d'une  autre  latitude  non 
moins  importante  de  la  côte  asiatique,  celle  de  la  ville  de  Rhodes, 
qu'il  est  difficile  de  s*en  rendre  compte.  On  sait  que  Ptolémée 
mettait  uniformément  sous  le  36*  parallèle  les  trois  villes  prin- 
cipales de  cette  grande  ile,  Rhodes ,  Lindos  et  lalysos,  comme 
si  elle  se  fût  étendue  de  Test  à  Touest ,  et  non  presque  direc- 
tement du  sud  au  nord  ainsi  qu'elle  git  en  effet.  Les  géographes 
arabes  donnaient  pour  latitude  à  Vîle  de  Rhodes,  sans  spécifi- 
cation plus  précise ,  le  chiiire  de  37^  AOf.  La  vérité  est  que  le 
parallèle  de  36"*  est ,  à  quelques  minutes  près,  celui  de  la  pointe 
méridionale  de  l'île,  et  que  la  ville  de  Rhodes,  à  l'extrémité 
septentrionale ,  est  par  36*  26'  63".  Or,  Greaves  dit  avoir  trouvé, 
sous  les  murs  de  la  ville  de  Rhodes,  avec  un  astrolabe  en  cuivre 
de  Gemma  Frisius  d'un  diamètre  de  quatorze  pouces ,  la  latitude 
de  37**  ô(y  !  Et  ce  n'est  ni  un  k^gus  calami  ni  une  faute  d'impres- 
sion ;  car  Greaves  ajoute  :  «  C'est  cette  latitude  que  j'ai  assi- 
gnée à  la  ville  de  Rhodes ,  située  au  côté  du  Nord-Est  de  Tile  du 
même  nom  ;  on  voit  qu'elle  s'accorde  mieux  avec  les  Arabeê 
qu'avec  Ptolémée^  et  je  ne  sais  comment  excuser  celui-ci  (2).  » 
Cette  erreur  monstrueuse  de  près  d'un  degré  et  demi  ne  peut  s'at- 
tribuer raisonnablement  qu'à  une  distraction  d'observation  oa 
de  calcul,  qui  n'en  est  pas  moins  fort  étonnante  dans  un  profes- 
seur d'astronomie,  mais  dont  Greaves  se  serait  certainement 

^  An  Account  of  the  Laiiiude  of  Constantinople ,  dans  les  Philoso^ 
phieal  tramaetions  de  16S5,  toI.  XV,  p.  1398.— M.  Thomas  Smith,  deux 
ans  avant  l'impression  de  cette  note,  en  avait  déjà  donné  communication  à  la 
Société  Royale,  d'après  la  lettre  encore  inédite  de  Greaves,  qu'il  avait  entre 
les  mains,  et  en  y  joignant,  d'après  ses  propres  observations,  uue  correction 
assea  considérable,  puisqu'elle  ne  diminoait  pas  de  moins  de  8'  le  chiffre  donné 
par  Greaves  (ibid,^  a.  168S,  vol.  XIII,  p.  8111).  La  latitude  que  Smith  avait 
trouvée  à  Constantinople  en  1600  était  de  A0«  58'.  Celle  que  les  observateurs 
modernes  ont  obtenue  au  moyen  d'instruments  plus  précis,  aidés  de  tables 
plus  rigoureuses  pour  les  calculs  et  les  corrections,  est  de  Ai**  0'  16".  Le  chiffre 
de  Greaves  péchait  donc  en  excès  de  5'  Uk"  ;  celui  de  Smith  n'était  en  défaut» 
mais  dans  le  sens  contraire ,  que  de  2'  16". 

>  Ibid. ,  p.  ISOO. 
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aperçu  s'il  eût  eu  le  temps  de  revoir  ses  papiers  et  de  les  mettre 
en  ordre  pour  la  publication.  La  guerre  civile  qui  déchirait  l'An- 
gleterre à  cette  époque  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps.  Malheu- 
reusement impliqué  dans  ces  tristes  dissensions,  qui  aboutirent 
à  la  mort  du  roi  Charles  et  à  l'établissement  de  la  république 
sous  le  protectorat  de  Cromwell ,  le  professeur  d'Oxford,  accusé 
de  rojalisme ,  se  vit  arraché. de  sa  chaire  et  jeté  en  prison;  et 
ses  papiers,  au  milieu  d'un  déplacement  forcé,  furent  dispersés 
et  ea  partie  perdus.  Greaves,  dans  sa  Lettre  à  Usserius ,  annon- 
çait une  carte  de  l' Asie-Mineure  rectifiée  pour  le  gisement  d'après 
ses  deux  observations  de  Constantinople  et  de  Rhodes  :  cette 
carte  n'a  jamais  paru,  non  plus  que  la  relation  que  probablement 
elle  devait  accompagner.  Un  petil  nombre  d'observations  déta* 
diées  recueillies  par  ses  amis  et  publiées  plus  tard ,  une  descrip- 
tion du  Sérail  on  palais  du  Grand-Seigneur,  et  un  Mémoire  sur 
les  Pyramides  d'Egypte ,  sont,  avec  sa  Lettre  à  Usserius,  tout 
ce  qui  reste  de  son  voyage  au  Levant. 

Le  chapitre  spécial  que  nous  consacrons ,  dans  la  suite  de  ce 
volDoae)  à  l'histoire  des  Cartes  de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Médi- 
terranée orientale,  nous  dispense  de  nous  arrêter  sur  les  consi- 
dératicxis  auxquelles  aurait  pu  donner  lieu  la  fixation  de  la  vraie 
latitude  de  Constantinople. 

Bien  peu  des  autres  voyageurs  de  ce  temps  méritent  de  nous 
arrêter.  Du  Loùr^  l'un  des  plus  instruits,  accompagnait  à  Con- 
stantinople notre  ambassadeur  M.  de  la  Haye,  qui  fut  y  rem- 
placer en  1639  M.  le  comte  de  Césy ,  et  il  fit  avec  lui  une  ex- 
cursion de  Smyme  à  Éphèse ,  promenade  qui  est  devenue  depuis 
en  quelque  sorte  une  obligation  traditionnelle  pour  tout  curieux 
qui  Yisite  les  plages  de  l'ionie,  et  dont  on  nous  a  donné  cent 
relalioDS  :  à  défaut  d'autre  mérite,  celle  de  du  Loir  aurait  du 
moins  l'avantage  d'être  la  plus  ancienne  qui  ait  été  imprimée.  Il 
n'y  a  d*ane  ville  à  l'autre  qu'une  journée  et  demie  de  chemin  -,  à 
une  demi-lieue  en  avant  d'Éphèse  on  passe  une  rivière,  le  Caîstre 
de  Taotiquité  classique,  qui  est  séparée  de  l'emplacement  des 
railles  par  une  plaine  marécageuse.  On  traverse  cette  plaine  sur 
une  chaussée  «  dont  le  pavé ,  dit  du  Loir ,  me  donnoit  du  res- 
pect ,  la  plus  grande  partie  n'estant  faite  que  de  morceaux  de 
ooioanes,  de  corniches  brisées  et  de  diverses  pièces  de  figures 
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qui  pourroient  bien  enrichir  les  cabinets  de  nos  curieux.  Au 
bout  de  ce  précieux  et  noble  pavé ,  on  passe  an  pont  à  trois 
arches  qui  est  basti  sur  le  Méandre  (0...  L'eau  de  ce  fleuve  est 
extrêmement  claire ,  et  son  cours  est  si  tranquille  qu'à  peine 
est-il  perceptible.  »  Il  ne  restait  guère  debout  qu'un  ancien  châ- 
teau bâti  sur  une  hauteur ,  et  dont  les  Turks  qui  l'occupaient  ne 
permettaient  pas  aisément  l'entrée  ;  le  reste  n'était  que  ruines  et 
débris.  La  moins  mutilée  était  une  église  autrefois  dédiée  à 
Saint- Jean,  qui  était  bâtie  sur  une  petite  éminence;  les  nouveaux 
maîtres  du  pays  en  avaient  converti  une  portion  en  mosquée.  Les 
vestiges  de  l'amphithéâtre  se  reconnaissaient  encore;  il  y  avait 
aussi  une  arcade  entière  de  marbre  blanc.  Le  sol  était  partout 
jonché  de  blocs  confus  et  de  colonnes  brisées.  Mais  ce  que  la 
pensée  du  voyageur  cherche  surtout  au  milieu  de  ces  tristes  té- 
moignages des  ravages  du  temps  et  de  la  fureur  des  hommes, 
ce  sont  les  restes  du  temple  célèbre  consacré  à  Diane ,  la  déesse 
tutélaire  des  Éphésiens  :  l'emplacement  s'en  distinguait  à  peine. 
Encore  n'était-ce  que  par  conjecture,  car  il  n'y  avait,  pour  toutes 
ruines ,  là  où  on  croyait  le  reconnaître ,  que  peu  de  colonnes 
rompues ,  une  fontaine  revêtue  de  marbre ,  et  une  espèce  de  ré- 
servoir à  l'ombre  d'un  platane. 

Du  Loir  ne  manqua  pas  d'aller  visiter  une  grotte  renommée 
à  laquelle  la  tradition  du  pays  rattache  l'histoire  des  Sept-Dor- 
mants.  «  Elle  est  derrière  l'amphithéâtre^  prise  dans  le  haut 
du  rocher ,  qui  est  naturellement  percé  comme  si  on  en  avoit 
fait  une  arcade.  Elle  n'a  pas  vingt  pieds  de  profondeur,  et  dix 
de  large  ;  son  autel  est  au  levant ,  sa  porte  au  couchant.  Au  de- 
dans elle  est  toute  revestue  de  marbre,  et  sa  voûte  estoit  ornée 
de  peintures  à  la  mosaïque ,  que  l'humidité  et  la  fraîcheur  des 
arbres  qui  sont  dessus  ont  effacée.  Au  côté  droit  en  entrant  est 

A  n  y  a  id  une  conftislon  que  riospectlon  d*HD«  boimt  carie  peut  seule 
éclalrdr.  Le  Méandre  menUonné  parle  voyageur  n*est  pas  le  Mœandêr,  al 
fameux  dans  Tantiquité  par  les  mille  replis  de  son  cours ,  mais  bien  l'ancien 
Calstre,  que  les  gens  du  pays  nomment  en  eflTef  le  Petit  Méandre,  Koutehouk 
Mendéré;  ses  nombreuses  sinuosités  lui  auront  sans  doute  auaal  vain  ce  nem. 
En  aecend  lien,  oe  n'est  pas  le  Kontchouk  Mendéré,  défà  passé  par  du  Lofar 
ayant  d'entrer  dans  la  plaine  marécageuse,  qu'il  traverse  de  nouveau  au  Uovt 
de  cette  plaine,  mais  un  ruisseau  qui  va  s'y  réunir  un  peu  plus  bas.  Voyez  les 
pi.  117  et  120  du  Voyage  PitUtruque  de  Choi8eul-<}ou]Ber,  1. 1«'. 
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on  pedt  sentier  taillé  ou  pris  natureiieiDeiit  entre  le  roc  et  la  cha- 
pelle, qui  est  ai  estroit  qa'à  peine  un  homme  y  peut  aller,  et  où 
on  dit  que  les  Sept-Dormans  s'estoient  retirés  (0.  »  Nous  avons 
vu,  par  ce  que  nous  en  ont  appris  les  voyageurs  arabes  du  dou- 
zième siède,  que  d'autres  parties  de  l'Asie  Mineure  contestaient 
aux  Éphésiens  la  possession  de  cette  caverne,  qui  joua  un  grand 
rôle  dans  les  traditions  de  l'Orient  au  moyen  âge. 

Plus  occupé  de  rêveries  cabalistiques  que  de  recherches  de 
géographie ,  Mmcanys ,  en  1648 ,  ne  nous  fournit  aucune 
remarque  utile  sur  l'intérieur  de  la  Péninsule,  quoiqu'il  en  ait 
traversé  toute  la  longueur  par  la  grande  route  des  caravanes  de 
Syrie,  de  Tarse  à  Consiantinople.  La  Boullaye  le  Goujt,  en  1647, 
saivil  une  autre  route  de  caravanes ,  celle  du  Nord  entre  Gon* 
stantinople  et  Erzeroum ,  par  Tousïa ,  Anmsïèh  et  Sivas  :  c'est 
à  peu  près  la  ligne  décrite  par  Tavemier  dans  son  voyage  de 
1631.  Ia  relation  de  La  Boullaye  ne  donne  qu'une  simple  énu- 
mération  de  haltes,  sans  détails  d'aucune  espèce  ni  sur  le  pays 
ni  sar  les  habitants.  Jean  Thévenot^  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  on  l'a  fait  quelquefois ,  avec  son  oncle*  Melchisedech, 
l'auteur  d'une  Collection  de  Voyages  que  nous  avons  eu  déjà 
occasion  de  citer,  Jean  Tbévenot,  disons-nous,  ne  fait  guère 
que  copier  ou  répéter  ses  devanciers  dans  les  longs  détails  où  il 
entré  sur  les  mœurs ,  le  régime ,  la  religion  et  le  gouvernement 
des  Tnrks  ;  8a  Relation  fournit  cependant  un  itinéraire  qu'aucun 
voyageur  n'avait  suivi  avant  lui ,  de  Boursa  à  M anassa  (Magnésie 
da  Sîpyle)  et  de  Manassa  à  SmyrneC^).  Il  décrit  Smyme  et  son 
territoire,  ainsi  que  les  lies  de  Khio  et  de  Rhodes  (>).  Nommons 
eocore  un  voyageur  français,  Poullei^  auquel  la  renommée^ 
assez  e^HÎeieuse  dans  ses  dispensations,  n'a  pas  accordé  l'es- 
pèce de  célébrité  dont  elle  a  gratifié  tant  d'autres  voyageurs  du 
dix-septième  siècle ,  et  qui  ne  la  méritait  cependant  ni  plus  ni 
moins  que  la  plupart  d'entre  eux.  Poullet  se  trouvait  à  Gonstan- 
tioople  en  1658  avec  M.  Quiclet,  à  qui  on  doit  une  bonne  rela- 
tion de  la  Roumilie  ;  de  Constantinople  il  vint  à  Smyme  par  mer. 
II  fait,  an  sujet  de  la  situation  astronomique  des  pays  voisins  du 

1  Da  liOlr,  Lettre  r%  p.  22  etsulT. 

•  TbeT^iot,  p^oyage  au  Lwant,  ch.  59,  p.  172  sq. 

i  M. ,  ch.  40  à  #4 ,  et  TO  à  78 ,  p.  177  et  sol?. 
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Bosphore^  une  remarque  intéressante  :  c'est  que  les  cartes  de 
son  temps  plaçaient  à  tort  Constantinople  par  43  degrés  de  lati- 
tude ,  et  AndriDopIe  par  44  degrés ,  c'est*à-dire  de  près  de  deux 
degrés  plus  au  nord  que  ces  deux  villes  ne  sont  réellement.  On 
voit  par  là  que  la  rectification  faite  vingt  ans  auparavant  par 
Greaves  dans  les  latitudes  de  Ptolémée  n'était  pas  restée  ignorée 
des  hommes  instruits  du  quartier  franc ,  à  qui  sans  doute  notre 
compatriote  en  dut  la  connaissance. 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  une  telle  remarque  à  cette  époque  annonce 
un  homme  qui  prend  intérêt  aux  progrès  de  la  géographie ,  et 
semble  promettre  pour  les  parties  de  la  relation  de  notre  voya- 
geur spécialement  relatives  à  l'Asi^Mineure  plus  qu'elles  ne 
donnent  en  effet.  Poullet  traversa  cependant  la  Péninsule  dans 
toute  sa  longueur,  de  Smyme  à  Erzeroum  :  c'est  précisément 
la  môme  ligne  que  Tavernier  avait  suivie  Tannée  précédente , 
dans  son  voyage  de  1657.  Mais  Poullet  ne  s'inquiète  nullement 
de  nous  faire  connaître  son  itinéraire  ^  c'est  à  peine  si  dans  cette 
longue  route  à  travers  des  provinces  si  peu  connues,  il  nomme 
de  loin  en  loin  quelques-uns  des  lieux  qu'il  rencontre.  Il  semble 
écarter  à  dessein  les  faits  qui  ne  seraient  qu'instructifs ,  pour 
s'attacher  surtout  aux  circonstances  qui  peuvent  amuser  son 
lecteur.  Dans  toute  cette  étendue  de  pays  comprise  entre  l'Ar- 
chipel etl'Ëuphrate,  il  n'a  vu,  dit-il,  que  trois  localités  dignes 
d'attention.  «L'une  n'est  qu'un  bourg,  appelé  Carahissard 
(Afloum),  et  n'est  considérable  qu'à  cause  d'un  petit  château 
niché  sur  la  pointe  d'un  rocher,  et  autant  eslevé  que  la  veuê  se 
peut  estendre  ;  l'autre  est  Tocate^  ville  un  peu  plus  grande  qu'Or- 
léans: la  dernière  est  Erseron,  à  laquelle  nous  ne  donnerions 
pas  le  nom  de  ville  en  France,  quoiqu'elle  soit  fort  considérée 
dans  la  Turquie,  et  qu'il  y  ait  un  bâcha (0.  » 

Le  voyageur  ajoute  cependant  ici  quelques  particularités  inté- 
ressantes, que  l'on  avait  moins  bien  fait  connaître  avant  lui. 
«  Les  maisons  depuis  Tocate  jusqu'à  Erseron ,  sont  à  propre- 
ment parler  des  huttes  creusées  dans  terre ,  couvertes  de  dayes 
faites  de  jonc ,  sur  lesquelles  on  bat  du  sable  mouillé  et  mesié 
avec  du  fumier  pour  luy  donner  du  corps  et  de  la  liaison.— Ces 

>  Poullet ,  IfouvOUt  RêUtUom  du  Levomt  9e6onde  partie,  p*  38  et  wlv. 
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Tillages,  oontiiHie  Poallet,  paroissent  si  peu  à  ceux  qui  en  ap- 
prochent,  que  j'apprébendois  en  ces  lieux  de  m'écaiierde  la 
caravanne,  de  peur  que  les  pas  de  mon  cbeval  n'enfonçassent 
les  palais  de  ces  gens,  qui  m'avoient  desjafait  deux  ou  trois 
querelles  pour  m'estre  mépris  en  de  pareilles  occasions,  et  que 
j'8¥oi3  veu  sortir  de  terre  à  l'impourveu ,  et  si  promptement,  que 
je  m'imaginois  alors  estre  au  temps  de  la  résurrection  ^  » 

Poullet  ajoute  que  dans  la  seule  pièce  dont  se  composent  ces 
misérables  huttes  logent  en  quelque  sorte  pôle-môle  hommes, 
femmes,  enfants,  chevaux,  bœufs  et  ânes,  la  famille  n'ayant 
d'autre  séparation  qu'une  sorte  d'estrade  de  dix  à  douze  pieds 
dans  tous  les  sens,  élevée  de  trois  pieds  et  entourée  d'une  balus- 
trade... 

«  Outre  ces  paysana-là,  il  y  en  a  encore  d'autres  appelés  Turco* 
mânes.  Ceux-ci  sont  nomades,  et  vivent  sous  des  tentes  formées 
de  dayes  et  recouvertes  de  feutre...  Ces  gens-là  ne  demeurent 
en  un  lieu  qu'autant  de  temps  qu'ils  y  trouvent  du  pastnrage  et 
de  l'eau,  et  en  changent  presque  tous  les  mois. 

»  Trois  chameaux  suffisent  pour  tout  leur  équipage.  Sur  Tun 
est  la  femme ,  comme  elle  seroit  sur  un  lit,  entourée  de  quelques 
guenilles  attachées  à  quatre  piliers  qui  sont  entez  aux  quatre 
extrémitez  de  la  selle  du  chameau. 

j»  L'antre  porte  quatre  ou  cinq  petites  créatures  presque  toutes 
BuéSy  aussi  noires  que  de  petits  démons,  et  enfoncées  dans  le 
tour  d'une  grosse  selle,  de  mesme  que  sont  de  petits  corbeaux 
dans  leur  nid. 

»  Le  denûer  est  chargé  des  ustenciles  servant  au  ménage,  et 
est  suivy  de  quelques  troupeaux  et  de  quelques  vaches ,  sur  le 
dos  desquels  ils  mettent  encore  un  hast  pour  y  monter,  ou  pour 
s'en  servir  en  cas  de  nécessité.  » 

Nous  touchons  à  une  époque  où  les  voyages  vont  prendre 
un  caractère  plus  généralement  scientifique ,  et  les  simples 
courses  se  changer  de  plus  en  plus  en  explorations.  Les  esprits 
oomaieDçaient  à  se  tourner,  en  Europe,  vers  les  spécula- 
tions et  les  recherches  savantes  (0 ,  et  cette  impulsion  générale 

•  L'établissement  de  la  Société  Royale  d'Angleterre,  la  plus  ancienne 
JUadéoile  savante  qu'ait  possédée  l'Europe,  remonte  à  1045.  L'établissement  de 
rAcadénle  des  Sciences  deParIsest  de  1660,  et  celui  de  l'Académie  des  Inscrip- 
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ne  pouvait  manquer  de  réagir  sur  les  dispositions  des  voya- 
geurs. Quoique  les  investigations  géographiques  proprement 
dites  n'aient  pas  eu,  du  moins  en  Asie-Mineure,  les  prémices 
de  cette  ère  nouvelle  d'études  sérieuses,  plus  particulièrement 
dirigées  dans  les  premiers  temps  vers  les  recherches  archéolo- 
giques, la  géographie  ne  laissait  pas  de  profiter  notablement  de 
la  poursuite  des  antiquités.  Tout  s^enchaine  dans  les  travaux 
intellectuels  :  l'archéologie  ne  peut  se  séparer  de  la  connais- 
sance exacte  de  Tancienne  géographie ,  et  celle-ci  à  son  tour 
repose  essentiellement  sur  l'étude  même  du  sol  et  sur  la  connais- 
sance précise  de  la  géographie  actuelle.  C'est  encore  à  la  France 
qu'appartient  l'honneur  d'avoir  inauguré,  par  le  voyage  de  M.  lies 
MouceauXy  cette  nouvelle  période  de  l'histoire  géographique 
de  rÂsie-Hineure  au  dix^septième  siècle,  comme  elle  avait 
inauguré  celle  du  seizième  siècle  par  les  voyages  de  Gilles  d'Âlby , 
de  Guillaume  Postel  et  de  Pierre  Belon,  et  celle  du  quinzième 
par  la  relation  si  remarquable  de  Bertrandon  de  la  Brocquière. 
M.  des  Monceaux  entreprit  en  1668  le  voyage  du  Levant, 
principalement  en  vue  de  rechercher  et  de  dessiner  les  restes 
les  plus  curieux  des  -monuments  anciens  que  renferment  en  si 
grand  nombre  l'Egypte ,  la  Syrie  et  l'Âsie-Mineure.  11  rapporta 
de  sa  tournée  savante  un  journal  tenu  avec  soin ,  ainsi  qu'une 
quantité  considérable  de  dessins  et  de  copies  d'inscriptions  ^  mais 
il  mourut  avant  d'avoir  pu  les  disposer  pour  la  publication.  Ses 
manuscrits  étaient  restés  à  peu  près  oubliés  dans  les  mains  de 
sa  famille,  quand  l'illustre  Fréret,  ce  savant  universel  qui  a 
fondé  chez  nous  la  véritable  critique  appliquée  à  la  chronologie , 
à  l'histoire  et  à  la  géographie,  obtint  communication  de  ces 
papiers  et  en  fit  un  extrait  étendu  qu'il  communiqua  à  son  col- 
lègue de  l'Académie  des  Inscriptions,  l'abbé  Banier,  pour  ra- 
jouter en  appendice  à  une  édition  nouvelle  qui  s'imprimait  alors 
de  la  traduction  française  des  Voyages  du  flamand  Cornélius 
Bruyn.  Les  premiers  cahiers  du  Journal  de  M.  des  Mouceaux , 
relatifs  à  TÉgypie,  à  la  presqu'île  de  Sinaï  et  à  la  Palestine  jua- 

tioDS  etBelles-LeUres,  de  1663,  quoique  ce  soit  seulement  eo  1701  que  ses 
travaux  prirent  un  essor  yériublement  scientifique.  C'est  en  16ti4  que  parurent 
pour  la  première  fols  les  Philosophical  Transactioni  de  Londres;  te  pr«^ 
mier  cahier  de  notre  Journal  des  Savants  est  du  5  Jauvier  16d5, 
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qu'à  Jérosalem,  s'étaient  perdus;  ce  qui  restait  se  rapportait  a 
û  Syrie  et  à  TAsie-Mineure.  Cette  excellente  relation  n'a  ja- 
mais été  imprimée ,  et  elle  serait  restée  complètement  inconnue 
sans  l'extrait  de  Fréret  publié  en  1725. 

Le  voyageur  entre  dans  l'Âsie-Mineure  par  les  anciennes 
Pyles  Syriennes,  entre  Antiocbe  et  Alexandrette;  la  description 
qu'il  en  donne  s'accorde ,  en  les  complétant ,  avec  celle  de  WiU 
lebrand  et  de  Belon.  11  longe  le  fond  du  golfe  auquel  la  ville 
d*Iâsos  donnait  autrefois  son  nom,  traverse  Missis  et  Adana^ 
d'où  il  s'élève  au  Nord-Ouest  vers  les  Pyles  Ciliciennes.  La  des- 
cription qu'il  donne  du  passage  de  la  montagne  est  beaucoup 
plus  circonstanciée  que  celles  de  Belon  et  deBertrandon,  et  la 
comparaison  avec  une  carte  détaillée  en  fait  reconnaître  la  com- 
plète exactitude.  Le  Taurus  franchi ,  le  voyageur  nous  conduit 
dans  les  plaines  lykaoniennes.  II  y  voit  Erégli^  Jsmil,  Koniéh^ 
Ladik  ei  Jlghurij  places  remplies  de  ruines  anciennes,,  ainsi 
que  tout  le  pays.  C'est  à  Ahrchèhr^  un  peu  plus  loin  dans  l'Ouest, 
que  se  séparent  les  routes  de  Constantinople  et  de  Smyrne  \ 
M.  des  Monceaux  choisit  cette  dernière  pour  son  retour. 

n  suivit  ainsi,  HAk-chèhr  et  de  Kara-Hissar  à  Smyrne ,  la 
route  de  caravanes  que  nous  a  déjà  fait  connaître  Tavernier, 
Mais Tavernier  voyageait  en  marchand,  qui  ne  donne  d'atten- 
tion qu'aux  noms  des  lieux  et  aux  distances;  M.  des  Mouceaux, 
un  Strabon  à  la  main,  cherchait  sous  les  ruines  dont  le  sol  est 
jonché  1^  traces  de  l'état  de  choses  ancien,  et  dans  les  inscrip- 
tions que  le  marbre  a  conservées  le  nom  des  villes  qui  ne 
sont  plus. 

De  Smyrne,  M.  des  Monceaux  fit  une  double  excursion,  dont 
le  journal  était  plein  de  détails  intéressants  pour  la  géographie 
du  pays  :  l'une  à  Tile  de  Khio ,  à  travers  la  vaste  péninsule  qui 
couvre  à  VOuest  le  golfe  auquel  Smyrne  a  de  tout  temps  donné 
âon  nom^  l'autre  aux  ruines  d'Ëphèse,  dont  il  avait  fait  une 
description  très-circonstanciée.  Ce  que  Fréret  en  rapporte 
dans  son  extrait  s'accorde  de  point  en  point  avec  les  indica- 
tions plus  sommaires  que  du  Loir  nous  en  a  données  CO.  Le 
voyageur  visita,  en  revenant  à  Smyrne,  le  petit  port  de  Couh-- 

>  De»  Monceaux,  à  la  suite  de  la  traducUon  française  de  Le  Bruyn,  édition 
ia^,  t.  V.  p.  490. 
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Adarij  qae  les  Francs  nomment  Scala^Navay  ou  le  Port-Neuf. 

Pour  venir  de  Smyme  à  Gonstantinople,  M.  des  Mouceaax  prit 
une  route  que  nul  voyageur  n'avait  suivie  avant  lui,  que  pas  un 
non  plus  n'a  suivie  depuis  lors  dans  son  entier.  Il  gagna  le  fond  du 
golfe  d'Adramitti  par  Manma  et  Berghama^  franchit  les  contre- 
forts méridionaux  de  l'ancien  Ida,  visita  laTroade,  longea  THel- 
lespont,  et  suivit  enfin  les  rives  de  la  Propontide  jusqu'à  Broussa 
et  Moudania,  où  il  s'embarqua  pour  Constaritinople.  L'extrait 
imprimé  de  ce  remarquable  itinéraire  conduit  le  voyageur  jus- 
qu'à Lamtaki,  au  débouché  des  Dardanelles  dans  la  mer  de  Mar- 
mara ;  le  reste  du  journal ,  de  Lanisaki  à  Broussa ,  ne  se  trouva 
malheureusement  plus  dans  les  papiers  de  M.  des  Monceaux. 
Du  haut  d'une  des  sommités  de  l'Ida ,  le  voyageur  embrasse  un 
admirable  panorama.  C'est  une  montagne  très-iertile.  11  n'y  a 
de  rochero  nus  que  vere  les  crêtes  les  plus  élevées ,  encore  y 
sont-ils  rares-,  les  pins,  les  chônes  verts  et  les  frênes  y  croissent 
en  abondance.  Les  pâturages  en  sont  excellents  *,  l'herbe  y  est 
fine  et  délicate.  Un  village  de  Lèrem^  sur  la  croupe  d'une  mon- 
tagne, a  gardé  un  nom  communément  répandu  partout  où  habi- 
tèrent les  antiques  Pélasges.  Il  y  avait  sur  la  côte  une  autre  ta- 
risse que  Belon  a  mentionnée  et  qui  est  différente  de  celle-ci  (O. 

Le  journal  décrivait  très-amplement  les  ruines  A^Âlexandria 
Troa$^  qu'il  distinguait  fort  bien  de  l'ancien  Ilium^  il  ne  paraît 
pas  toutefois,  d'après  ce  qui  nous  reste  de  cette  partie  de  la 
relation,  que  le  voyageur  eût  reconnu  le  véritable  emplacement 
de  la  ville  homérique.  Il  indique  bien  la  jonction  du  Simoîs  et 
du  Scamandre^  à  une  petite  distance  de  la  côte ,  et  remarque 
que  le  limon  charrié  par  les  deux  rivières  a  formé  des  marc- 
cages  à  leur  embouchure  (^). 

Par  ces  fragments  mutilés  qui  nous  restent  du  journal  de 
M.  des  Mouceaux ,  on  peut  juger  de  la  valeur  de  la  relation  ori- 
ginale. La  perte  de  cette  relation  a  valu  à  celle  de  Smith ,  dont 
nous  allons  parler,  l'avantage  de  faire  bien  connaître  la  première 
plusieurs  localités  célèbres  de  l'ancienne  lonie ,  que  déjà  notre 
compatriote  avait  visitées  et  décrites. 

*  Comp.  d*  An  ville,  Mém.  sur  VUellespont^  dans  les  Mémoires  de  VAcad. 
de$  imer,,  t.  XXVIII,  p.  32C. 
»  Des  Moureaux,  loc,  cit.,  p.  ftOl. 
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Nous  avons  déjà  nonuné  Thomas  Smith,  savant  ecclésiastique 
anglais,  qui  fit  conaaitre  le  prunier,  en  1683,  l'observation  par 
laquelle  John  Greaves  avait  corrigé ,  en  1638 ,  la  fausse  latitude 
de  Gonstantinople.  H.  Smith  se  trouvait  dans  cette  dernière  ville 
en  1669,  et  lui-même  rectifia,  par  de  nouvelles  observations  plus 
exactes  que  celles  de^Greaves,  le  résudtat  encore  fautif  de  celui-ci. 
Après  un  séjour  de  près  d'une  ann^e  dans  la  capitale  ottomane , 
et  une  intéressante  excursion  à  Brousse  en  Bithynie,  M.  Smith 
s'embarqua  pour  Smyme  où  il  se  prépara  à  une  tournée  dans 
toute  l'étendue  de  l'ancienne  lonie,  pour  y  visiter  les  sites  et  y 
reconnaître  les  vestiges  des  sept  villes  célèbres  dans  l'histoire 
de  l'Église  primitive  sous  le  nom  des  Sept-Églises  d'Asie  (0. 
C'était  en  1671 ,  trois  ans  après  le  passage  de  M.  des  Mouceaux. 
M.  Smith  se  rendit  d'abord  de  Smyme  à  Pergame  par  Henimen  ; 
il  fat  ensuite  de  Pergame  à  Thjfatire  (Âk-Hissar) ,  puis  de  Thyfr- 
Ure  à  Sardest  de  Sardes  à  Philadelphie  (àUah-chèhr) ,  de  Phila- 
delphie k  LaodÀcée  (Ëski-Hissar),  par  Pambouk-kalési,  l'an- 
cienne Hierapolis,  et  Colossae,  aujourd'hui  Khonos;  enfin,  il 
revint  de  Laodicée  à  Éphèw^  en  descendant  le  cours  sinueux  du 
Méandre  et  en  franchissant  les  croupes  abaissées  du  Mesogis , 
puis  d'Êphèse  à  Smyme  par  la  route  ordinaire  qu'avaient  déjà 
suivie  du  Loir  et  des  Mouceaux. 

M.  Smith  avait  employé  vingt-deux  jours  à  ce  bel  itinéraire , 
qui  ne  comprend  pas  moins  de  400  milles  anglais,  ou  environ 
135  de  nos  lieues  communes.  Il  décrit  le  site  de  chacune  des 
sept  villes  consacrées  par  la  tradition  chrétienne^  il  en  retrace 
Thistoire,  il  en  explore  les  ruines  et  les  inscriptions,  et  en  fait 
ainsi  connaître  à  la  fois  l'état  ancien  et  l'état  actuel.  Outre  l'in- 
térêt qu'une  telle  Notice  devait  offrir  aux  antiquaires,  la  géo- 
graphie y  trouvait  des  acquisitions  notables.  Deux  routes  im- 
portantes étaient  décrites,  qu'aucun  voyageur  n'avait  encore 
suivies,  celle  de  Pergame  à  Laodicée  par  Sardes,  et  celle  de 
Laodicée  à  Êphèse  par  le  bassin  du  Méandre. 

'  «  Au  jour  du  Seigneur  je  fus  ravi  en  esprit,  et  j'eniendis  derrière  mol  une 
Ttta  éctatante  comme  le  son  d'une  trompette ,  qui  me  dit  :  Écris  dans  un  livre 
«  que  tu  vois,  et  envoie-le  aux  sept  Églises  qui  sont  en  Asie  :  à  Éplièsc,  à 
Saynie  ,  k  Pergame,  à  Thyatlre,  à  Sardes,  à  Phiiadclpliie  et  à  Uodicéc.  » 
jépocaipjae  de  saint  /ran,  1, 10-11. 
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Nous  o'avons  pas  dû  nous  arrêter  aux  détails  que  cette  rela- 
tion nous  aurait  pu  fournir.  Nous  donnerons  plus  lard,  dans  la 
partie  descriptive  de  ce  yolume,  un  tableau  historique  et  géo* 
graphique  des  Sept-Églises  d'Asie,  dans  lequel  nous  ferons  entrer^ 
en  les  combinant,  les  notions  fournies  non-seulement  par  Smith, 
mais  encore  par  les  nombreux  explorateurs  qui  depuis  ont 
marché  sur  ses  traces.         ^ 

Le  premier  est  un  médecin  anglais,  le  D' Piehering^  qui  fit, 
en  1673,  accompagné  de  deux  ou  trois  personnes  de  Sroyme, 
un  très-intéressant  voyage  dans  plusieurs  parties  jusque-là  inex- 
plorées de  rionie  et  de  la  Carie. 

Le  D^  PicILering  se  rendit  d'abord  à  Scala-Nova  en  longeant 
le  littoral^  et  de  Scala-Nova,  continuant  d'avancer  au  Sud,  il 
gagna  un  village  grec  nommé  Tchangli ,  assis  sur  le  bord  de  la 
mer  dans  un  emplacement  qui  ne  doit  pas  être  éloigné  du  site 
de  l'ancien  Panionium^  centre  de  la  confédération  ionienne. 
Une  inscription  antique  gravée  sur  une  pierre  employée  dans  la 
construction  d'une  des  deux  églises  du  village  aurait  autorisé 
ce  rapprochement,  lors  même  qu'on  n'y  serait  pas  conduit  par 
la  convenance  des  lieux. 

«  Le  lendemain  matin  ils  partirent  de  bonne  heure ,  et  ils 
gagnèrent  le  haut  du  mont  MycalCj  mais  non  sans  difficulté  , 
quoique  les  ari)res  de  diverses  sortes  qui  l'ombragent,  tels  que 
des  noyers  et  de  très-grands  pins ,  aussi  bien  que  les  sources 
d'eau  vive  qui  surgissent  abondamment  de  ses  flancs,  y  pro- 
duisent une  fraîcheur  des  plus  agréables.  Arrivés  au  sommet , 
leur  vue  s'étendit  dans  toutes  les  directions  sur  une  vaste  per- 
spective ^  au  Nord  et  à  l'Ouest,  c'étaient  les  campagnes  de  l'Ionie 
et  la  mer  Ionienne  ^  vers  le  Sud,  les  plaines  de  la  Carie  jusqu'au 
mont  Latmus,  avec  les  curieux  replis  du  sinueux  Méandre... 
La  descente  fut  très-diflftcile,  la  montagne  n'étant  rien  qu'un 
rocher  de  marbre  très-brillant,  tout  à  fait  dénué  d'arbres.  Mais 
en  deux  heures  ils  arrivèrent  dans  la  plaine  par  un  diemin  étroit, 
laissant  derrière  eux,  du  côté  de  l'Est,  les  restes  d'un  château.  »> 

Au  pied  de  cette  montagne  est  un  village  appelé  Samsourif 
on  y  trouva  quelques  ruines ,  et  une  colonne  avec  une  inscrîp  - 
tion  effacée,  que  le  Docteur  ne  put  lire.  D'après  la  description 
de  Strabon,  ce  village,  ou  le  vieux  château  que  Ton  avait  dé" 
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pMfié,  doit  occuper  le  site  de  Priène,  D'autres  voyageurs  ont 
eonilrmë,  à  l'égard  de  Sarasoun ,  le  rapprochement  du  D' Pic- 
kering.  Après  avoir  traverse  une  grande  plaine,  il  arriva  au 
Méandre,  que  les  Turks  nomment  maintenant  Bùîouk-Mendéré , 
ou  le  Grand  Méandre,  par  opposition  à  celui  d'Éphèse  qu'ils 
tppdleDl  le  Peiii  Mmdéré. 

Deux  heures  après  avoir  passé  le  Méandre ,  les  voyageurs  arrî- 
fèrent  4  un  village  appelé  Pnlatcha^  «  où  ils  plantèrent  leurs 
tentes,  dit  la  narration,  sur  les  bords  d*une  forte  rivière  qui  tra- 
ferse  on  grand  lac  dans  ces  plaines  et  qui  vient  se  jeter  dans  le 
McandreCO  1».  Ils  passèrent  là  tout  le  jour  suivant  en  vue  des  ruines, 
qai  ont  une  grande  étendue;  la  principale  et  la  plus  remar- 
quable est  celle  d'un  théâtre.  La  description  qu'en  fait  le  voya- 
geur est  très-circonstanciée ,  et  généralement  conforme  à  celle 
<fie  ChancBer,  le  premier  qui  ait  ensuite  revu  ces  ruines,  en  a 
donnée  plus  tard.  Sur  un  marbre  qu'ils  trouvèrent  parmi  les 
décombres,  le  D^  Pickering  lut  une  inscription  où  les  mots 
DOAIE  HIABSIÛN,  ta  Fille  des  MilésîenSj  étaient  répétés  jusqu'à 
cinq  fois ,  «  ce  qui  prouverait,  dit  la  relation ,  que  l'ancien  nom 
ëa  lieu  était  Miîet^  si  la  description  que  Strabon  donne  de  la  si- 
tuation de  cette  ville  concordait  mieux  avec  les  circonstances  du 
locfll  (^.  »  Le  Docteur  n'en  resta  pas  moins  fortement  porté 
à  croire  qoe  les  ruines  de  Palatcha  représentaient  le  site 
de  la  riche  cité  hellénique  de  Milet,  autrefois  aussi  célèbre 
qn'Éphèse,  et  maintenant  réduite  comme  Éphèse  à  des  dé- 
eomfares  informes  où  quelques  pâtres  ont  dressé  leurs  misérables 
huttes. 

Les  voyageurs  quittèrent  Palatcha  vers  les  cinq  heures  de 
Taprès-micfi,  et  deux  heures  après  ils  s'arrêtèrent  à  un  village  grec 
où  ils  couchèrent.  À  deux  heures  de  là,  le  lendemain  matin,  ils  ar 
rivèrent  au  fond  d'un  golfe  qu'ils  nomment  golfe  de  Samos.  Conii  ^ 

*  CVst  la  riilfere  qnl  Tient  Aa  lac  de  Bafli. 

•  C0ÊM  àmaOU^  qfà  avaH  détensiné  d*Anvffle  à  rejeter  ridenUté  de  Hflet 
ifce  rfwnJveiwwit  de  Palatoba  (ou  phitAt  PalaUa),  a  été  expliquée  d'une 
sBoière  trte-MlisCaUaiUe  par  ceu3(  des  yoyageura  suÂMéquents  qui  im  éuiM 
avec  le  plus  d'attention  les  environs  du  bas  Méandre,  principalement  par  Ghan- 
éet  ec  Cliolseul-Goufiier.  Les  rapides  atterrissements  du  fleuve  ont  cbaogé 

ti  dflpnie  le  temps  de  Straboo,  la  face  de  cette  partie  du  pays. 
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nuant  de  longer  la  côte,  ils  trouvèrent  les  restes  d'une  très-grande 
construction,  nommés  par  les  Turks  lotan.  Le  D»"  Pickering 
pensait  que  ces  restes  étaient  ceux  du  Tombeau  de  Mausole,  cette 
merveille  du  monde  élevée  par  Artémise  à  la  mémoire  de  son 
époux;  mais  Wheler,  à  qui  on  doit  la  relation  du  D»" Pickering , 
conjectura  que  ce  devaient  être  les  débris  du  temple  d'Apollon 
Dindyméen  aux  Branchides ,  brûlé  par  Xercès  et  reconstruit 
ensuite  par  les  habitants  de  Milet.  On  sait  que  Tenceinte  de  ce 
temple  était  si  vaste,  que  les  architectes  avaient  dû  le  laisser 
sans  couverture.  Cette  opinion  de  Wheler  a  été  depuis  partagée 
par  Chandler. 

De  là,  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  de 
l'après-midi ,  le  Docteur  et  ses  compagnons  suivirent  un  très- 
mauvais  chemin  de  montagnes  -,  le  lieu  où  ils  firent  leur  halte 
avait  aussi  des  ruines  et  quelques  inscriptions.  A  trois  heures 
delà,  dans  leur  marche  suivante',  ils  sirotèrent  en  rase  cam- 
pagne près  d'une  source  d'eau  vive,  ayant  la  mer  en  vue.  S'étant 
remis  en  route  le  lendemain,  ils  passèrent  près  d'un  petit  cap , 
ou  pointe  de  terre  avancée,  et  arrivèrent  ensuite  aux  restes  d'une 
grande  ville  situées  sur  une  colline  que  la  mer  entourait  de  toutes 
parts;  mais  l'eau  était  peu  profonde,  et  ils  purent  la  passer  à  gué 
pour  venir  examioer  ces  ruines.  Au  plus  haut  de  l'éminence  était 
un  vieux  château ,  et  un  peu  plus  bas,  un  petit  théâtre.  Il  y  avait 
encore  d'autres  constructions,  et  beaucoup  d'inscriptions  gra- 
vées sur  le  marbre;  le  lieu  se  nomme  aujourd'hui  ^skem-kalési. 
D'après  la  description  que  Strabon  fait  de  lassuSy  Wheler  pense 
avec  raison  que  cette  ville  était  au  lieu  même  où  se  trouvent  ces 
ruines;  et  cette  conjecture  est  d'autant  mieux  fondée,  que  le 
nom  du  château ,  qui  est  jéasem  et  non  Askem ,  a  gardé  la  trace 
évidente  de  l'appellation  ancienne. 

Le  D'  Pickering  ne  dépassa  pas  Assem-kalésî  vers  le  Sud  ;  il 
revint  par  un  chemin  di£férent  et  plus  intérieur.  Après  avoir 
franchi  une  montagne  agréable,  puis  une  large  plaine,  arrosée 
par  une  rivière  très-sinueuse  qu'ils  passèrent  sur  un  pont  en 
pierre^  ils  arrivèrent  à  la  ville  de  MèlassOy  que  l'on  avait 
généralement  prise  jusqu'alors,  faute  d'en  connaître  la  situa- 
tion ,  pour  l'ancienne  Milet,  mais  dont  le  Docteur  reconnut  bien 
l'identité  avec  Myla$a.  Si  le  rapport  des  noms  avait  pu  laisser 
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quelque  doute  à  cet  égard ,  ces  doutes  eussent  été  complètement 
dissipés  par  le  texte  précis  d'une  inscription  que  le  voyageur 
lut  sur  une  colonne  adossée  aux  murailles  de  la  ville.  Le  nombre 
des  habitants  est  d'ailleurs  peu  considérable,  et  ce  qui  reste  de 
la  ville  n'a  guère  d'importance. 

Le  lendemain ,  les  voyageurs  traversèrent  une  très-haute  mon- 
tagne, de  l'autre  côté  de  laquelle  ils  arrivèrent  à  une  ville  nom- 
mée Eiki'Hisiar,  Ils  y  trouvèrent  les  ruines  d'un  grand  temple, 
et  des  colonnes  avec  des  inscriptions.  Wheler  regarde  avec 
raison  Eski-Hissar  comme  représentant  l'ancienne  Straionicée. 

Wheler  ne  nous  a  pas  donné  la  suite  du  voyage  du  D^*  Picke- 
ring;  nous  savons  seulement  que  le  surplus  de  sa  tournée  fut 
consacré  à  la  visite  des  Sept-Ëglises. 

Un  de  nos  compatriotes,  le  Lyonnais  Spon,  allait  l'y  suivre 
deux  ans  après.  Spon  fit  le  voyage  de  l'Asie-Mineure  en  1675, 
pour  la  recherche  des  antiquités  et  des  inscriptions,  après  avoir 
parcouru  dans  le  même  but  l'Italie  et  l'Archipel.  11  avait  pour 
compagnon,  dans  cette  tournée  archéologique,  un  antiquaire 
anglais,  George  fVheler^  dont  il  avait  fait  rencontre  en  Italie, 
et  que  la  similitude  de  goûts  et  d'études  avait  réunis.  Chacun 
d'eux  a  publié  la  relation  de  leur  commun  voyage,  et  il  est  sou- 
vent intéressant  de  les  comparer  sur  les  mêmes  faits.  La  relation 
anglaise  de  M.  Wheler,  qui  ne  parut  qu'après  la  relation  fran- 
çaise de  Spon ,  est  d'ailleurs  supérieure  à  ccUe-ci  sous  plus 
d*un  rapport ,  tant  par  le  plus  grand  nombre  d'inscriptions  an- 
ciennes que  l'on  y  trouve  insérées ,  que  par  les  recherches  de 
botanique  auxquelles  M.  Wheler  aimait  à  se  livrer  concurrem- 
ment avec  ses  études  archéologiques.  On  a  lieu  d'être  surpris , 
après  ce  qui  avait  été  déjà  imprimé  sur  celte  question,  que 
Spon  ait  pu  encore  regarder  les  ruines  d'Alcxandria  Troas ,  vis- 
à-vis  de  Tenedos ,  comme  représentant  la  cite  homérique  de 
Priara  ;  Wheler,  ^jui  avait  partagé  la  même  erreur,  en  fut  dé- 
trompé, après  son  retour  en  Angleterre,  par  la  lecture  de  la 
relation  de  Sandys  (0.  ^ 

.Nos  voyageurs  remontèrent  rHellespontetconsacnTent  quelque 
t<'mps  à  étudier  les  antiquités  de  Gonstantinople.  Une  excursion 

I  Spon,  Voyage  d'Italie,  de  Dolmatie,  etc. ,  1. 1 ,  p.  107  ;  Wlielcr's  /oar- 
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plus  intéressante  I  celle  des  anoiennes  vUles  ioniennea,  les  Fa* 
mena  bientôt  en  Asie.  Ils  s'étaient  décidés  à  suivre  la  route  de 
terre  jusqu'à  Smyme.  Us  vinrent  débarquer  à  MwLianiay  visî* 
tarent  Bursa  et  le  mont  Olympe  y  longèrent  au  nord  rancien 
lac  d'ApolIonias  jusqu'à  Loubad;  et  remontant  ensuite  l'ancien 
Macesius ,  que  nos  deux  voyageurs  prennent  pour  le  GrmnifUCy 
ils  passèrent  à  Sousougherlij  Mandragoruy  et  GhiknÂèhy 
d'où  ils  prirent  la  route  la  plus  directe  de  Smyrne  par  ilf<iiit«Mi) 
après  une  excursion  à  Ak-hissoTy  la  Thyuiire  des  anciens  CO. 

MM.  Spon  et  Wheler  commencèrent  leurs  coursea  projetées 
par  une  visite  aux  ruines  HÉphête  C^),  Quoique  le  dessein  des 
deux  antiquaires  fût  de  visiter  ainsi  successivement  les  autres 
places  autrefois  célèbres  du  pays  environnant,  le  voyage  d'Epbèse 
fut  le  seul  que  les  circonstances  leur  permirent  de  réaliser.  La 
saison  favorable  était  passée ,  et  les  grandes  pluies  qui  comm«»« 
çaient  à  tomber  inondaient  déjà  les  plaines*  Il  leur  fallut  donc  se 
contenter  des  détails  que  leur  donnèrent,  sur  les  places  qu'ils 
ne  pouvaient  aller  voir,  le  consul  anglais  de  Smyme,  M.  Ricaut^ 
et  d'autres  personnes  de  la  même  nation  qui  avaient  fait,  quelques 
années  auparavant  (sans  nul  doute  en  compagnie  de  M.  Smith), 
la  tournée  des  Sept-Églises  ^3).  M,  Smith  éleva  plus  tard  de  vives 
réclamations  contre  cette  partie  de  la  relation  de  MM.  Spon  et 
Wbeler,  qu'il  assura  provenir  d'une  copie  manuscrite  de  soa 
propre  voyage  qu'il  avait  laissée  à  ses  compatriotes  de  Smyme; 
mais  fondée  ou  non ,  cette  réclamation  du  docte  évoque  de  Car» 
lisle  ne  saurait  atteindre  la  bonne  foi  de  ses  deux  successeurs , 
puisque  ceux-ci  ne  prétendent  nullement  avoir  vu  par  eux- 
mêmes  les  anciennes  villes  sur  lesquelles  ils  reçurent  à  Smyme 
des  informations  auxquelles  leur  source  mâme  ne  donnerait  que 
plus  de  valeur. 

M.  Rie^nUy  que  nous  venons  de  nommer,  n'avait  pas  encore  vu 
les  Sept-Églises  à  l'époqve  ou  elles  furent  visitées  par  Smith  , 
Spon  et  Wheler  \  mais  il  fit  le  même  voyage  trois  ans  après  ces 
deux  derniers,  en  1678.  C'était  yn  homme  instruit,  judicieux, 
d'un  esprit  véritablement  distingué.  La  description  qu'il  donne 


t  Spon,  p.  S74  et  sul?.;  Wheler,  p.  213. 

*  Spon,  p.  316;  Wheler,  p.  250. 

*  Wheler,  p.  2dl  ;  Spon^  p.  343. 
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de  Smyrney  dlÊphèseï  de  Laodlcée,  de  Phikddphie,  de  Sàrdee, 
de  Pergame  et  de  Tbynlire  y  est  fort  intéressante ,  quoique  8uo« 
eincte,  et  renferme  bon  nombre  de  particularités  topographiqnea 
ou  arebéologiques  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  relations  an- 
térieures. Ce  n'est  pas  sans  quelque  étonnement,  néanmoins, 
qu'on  lui  Toit  s'attribuer  exclusivement  la  découverte  des  sites 
de  Laodîcée  et  de  Thyatire,  sans  faire  nulle  mention  ni  du  Rév. 
Sffiith  qui  avait  exploré  ces  deux  localités  en  1671  ^  et  en  avait 
pariaitement  démontré  l'identité  avec  les  lieux  aujourd'hui  nom- 
més Ak4Ussar  et  Eêki-hmar^  ni  de  Spon  et  de  Wheler,  qui 
Teoaient  de  oon^mer  cette  découverte  par  leurs  observations 
personnelles.  On  est  bien  obligé  de  penser  que  M.  Ricaut  n'avait 
pas  en  une  connaissance  précise  de  ces  découvertes  antérieures 
à  h  sienne,  car  l'idée  d'un  plagiat  réfléchi  répugne  à  l'opinion 
honorable  que  tous  les  témoignages  contemporains  nous  donnent 
de  son  caractère. 

M.  Ricaot,  avant  de  venir  occuper  à  Smyrne  le  poste  de  consul 
britanmqne ,  avait  rempli  pendant  cinq  années  à  Gonstantinople 
ks  fonctions  de  secrétaire  d'ambassade  près  du  comte  de  Win« 
cfaelsev.  Ces  fonctions  le  mirent  i  môme  de  recueillir,  sur  le 
gouvernement  des  Turks  et  leur  organisation  civile ,  les  maté«- 
litox  d'un  ouvrage  qui  lui  valut  en  Europe  une  réputation  mé- 
jvlée,  et  qui  est  digne  encore,  après  bientôt  deux  siècles,  de 
gsrder  sa  place  à  côté  des  meilleurs  livres  modernes  publiés  sur 
le  même  sujet.  Les  études  historiques  de  Ricaut  et  ses  considé- 
rations politiques  n'auraient  pas  été  désavouées  par  Bousbeke  \ 
et  le  TMemi  de  V Empiré  OUomm%  du  secrétaire  d'ambassade 
anglais  a  sur  les  Leiiret  du  diplomate  flamand ,  indépendamment 
de  sa  date  plus  rapprochée,  Tavantage  de  nous  exposer  d'une  ma- 
Dîère  beaucoup  plus  détaillée  nombre  de  points  importants  et  de 
perttcidarttés  curieuses;  C'est  à  peine  si  nous  osons  citer,  à  côté 
de  cet  excellent  ouvrage,  on  livre  analogue  publié  dans  le  môme 
temps  par  un  missionnaire  français,  Michel  Fdtvref  sous  le 
Ulre  de  Thééirê  de  la  Turquie,  L'auteur,  qui  avait  passé  dix-hutt 
années  dans  les  pays  du  Levant  <0 ,  qui  avait  visité  toutes  les  pro- 
Tinces  de  l'Empire  turk  en  Asie  et  qui  en  parlait  toutes  les  langues, 

I  U  pamt  «Q  être  revenu  Ten  1673  «  ce  qui  ferait  remonter  son  séjour  ou  ses 
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connaissait  cependant  bien  le  pays  et  les  habitants;  mais  ce  qui 
lui  manque,  c'est  le  génie  qui  compare  et  qui  apprécie.  Ce  que 
Ricaut  voit  de  haut  et  en  homme  d'État,  Febvre  ne  l'aperçoit 
qu'à  travers  d'étroits  préjugés.  Jamais  il  ne  fait  la  part  du  bien 
qui  tient  toujours  une  place  quelconque  dans  les  choses  hu- 
maines ;  et  il  ne  se  propose  autre  chose,  dans  un  volume  in-quarto 
de  cinq  à  six  cents  pages,  que  de  montrer  que  les  Turks  sont  en 
tout  indistinctement  un  peuple  corrompu,  ignorant,  immoral 
et  sans  vigueur,  que  la  chrétienté  devait  se  hâter  de  repousser 
au  fond  de  l'Asie  d'où  il  était  sorti. 

Les  Mémoires  du  sieur  de  La  Croix  sur  l'Empire  Ottoman 
(1684) ,  et  YÉtat  général  de  l'Empire  OtUman  publié  onze  ans 
après  les  Mémoires  par  le  même  auteur,  très-supérieurs  au  livre 
de  Michel  Febvre,  ne  renferment  ni  des  notions  aussi  étendues, 
ni  peut-être  des  appréciations  aussi  sûres  que  celui  de  Ricaut. 
M.  de  la  Croix  fut  attaché,  de  1670  à  1679,  à  l'ambassade  fran- 
çaise à  Constantinople,  où  nous  étions  alors  représentés  par  M.  le 
marquis  de  Nointel.  Ses  Mémmree  rendent  compte ,  dans  les  li- 
mites que  lui  devaient  pV^escrire  les  convenances  de  sa  position , 
des  diverses  négociations  qui  se  poursuivirent  dans  cet  intervalle 
de  neuf  années  ;  on  y  trouve  aussi ,  outre  les  observations  que 
l'auteur  fut  à  même  de  recueillir  sur  les  Turks,  un  certain  nombre 
de  notions  géographiques,  telles  que  le  récit  d'une  excursion  sur 
le  Rosphore  jusqu'à  l'entrée  de  la  mer  Noire  (0,  et  quelques  re^ 
marques  sur  les  principales  îles  de  la  côte  asiatique.  Le  pas- 
sage suivant,  extrait  de  l'État  Général  de  l'Empire  Ottoman, 
n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  physique  de  la  race  turque  : 
«  Les  Turques  naturelles  sont  en  petit  nombre  et  ne  sont  pas  les 
plus  belles,  quoiqu'elles  soient  les  plus  enjouées  et  spirituelles  ; 
mais  les  Turcs  n'examinent  pas  tant  la  régularité  des  traits  que 
la  beauté  de  la  taille  et  la  blancheur  du  teint  ;  et  par  cette  raison 
ils  aiment  mieux  les  rousses  que  les  brunes,  lesquelles  se  peignen  t 
les  cheveux  de  rouge  et  se  noircissent  les  paupières  et  les  sour- 
cils pour  paraître  plus  blanches  (*).  »  On  doit  encore  au  même 
auteur  plusieurs  autres  ouvrages  peu  connus  et  peu  cités,  parmi 


*  Mémoires  da  sieur  de  La  Croix,  t.  T,  Letlre  S',  p.  Ift7  et  sui?. 
'  État  général  de  VEmp.  Ottom.,  1. 1,  p.  39. 


tfi  fllEUB  DB  LÀ  CROIX.   P<T18  DE  LA  CROIX  FILS.  4l 

lesquels  il  en  est  un  qui  a  pour  titre  :  La  Turquie  chrélienne  sous 
la  protection  de  Louis  le  Grand. 

On  a  souyent  confondu  l'auteur  des  Mémoires  avec  Tun  et 
l'autre  des  deux  Pétis  de  La  Croix ,  qui  portèrent  tous  deux 
le  prénom  de  François,  et  remplirent  successiveraegt  les  fonc- 
tions de  secrétaire-interprète  du  roi  pour  les  langues  orien- 
tales. La  confusion  était  d'autant  plus  facile ,  que  Pétis  de  La 
Croix  fils  s'embarqua,  comme  le  secrétaire  d'ambassade  de 
M.  de  Nointel ,  en  1670 ,  et  passa  dix  ans  en  mission  dans 
le  Levant.  Cette  mission  n'eut  cependant  ni  le  même  objet  ni 
le  même  théâtre.  Destiné  dès  l'enfance  à  succéder  à  la  charge 
de  son  père,  le  jeune  François  se  rendit  en  Orient,  à  l'âge  de 
dix-sept  ans  à  peine,  par  ordre  de  M.  Colbert,  «non -seu- 
lement ,  dit  son  biographe ,  pour  s'y  perfectionner  dans  les 
langues  orientales,  mais  de  plus  pour  exécuter  diverses  com- 
missions relatives  au  bien  de  la  France  en  général ,  et  en 
particulier  à  l'intérêt  des  lettres,  des  sciences,  des  arts  et  du 
commerce  (0.  »  U  séjourna  à  Haleb  de  1670  à  1674,  princi- 
palement occupé  à  se  familiariser  avec  la  connaissance  pra- 
tique de  l'arabe,  et  ne  négligeant  aucune  occasion  d'enrichir 
la  Bibliothèque  du  Roi  de  manuscrits  orientaux  et  d'objets 
d'antiquités.  Delà  Syrie  il  se  rendit  à  Ispahan  y  où  il  passa  deux 
ans  livré  à  des  études  analogues  \  puis  il  revint  de  là  à  Constan- 
tioople  en  1676,  et  séjourna  quatre  ans  encore  dans  la  capitale 
de  l'Empire  Ottoman  avant  de  revoir  la  France.  La  relation  de 
ce  voyage ,  pour  laquelle  Pétis  de  La  €roix  avait  réuni  des 
notes  considérables,  ne  parait  pas  avmr  été  jamais  achevée;  le 
jeune  orientaliste  en  rédigea  seulement  une  notice  très-succincte 
qu'il  présenta  au  ministre.  Cet  extrait,  précieux  pour  nous  malgré 
sa  brièv^,  était  resté  perdu  parmi  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque Royale,  quand  l'un  des  conservateurs  de  ce  riche  éta- 
blissement, feu  M.  Langlès ,  eut,  en  1810,  l'heureuse  pensée  de 
le  faire  imprimer.  Le  journal  de  Pétis  de  La  Croix  fils,  s'il  eût 
été  mis  au  jour,  aurait  fait  connaître  une  ligne  alors  entièrement 
nouvelle,  et  qui,  même  encore  aujourd'hui,  est  au  nombre  des 

*  Goiijet,  Mémoire  hitlor.  6l  it'ttér.  sur  U  Collège  de  France*  Paris, 
175S,  3  TOI.  10-13,  t  m ,  ad  fin. 
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moins  explorées  de  toute  rAne-Mineure ,  celle  de  Mtlafiiih  i 
Kaïsarièh ,  et  de  Kaîsarièh  à  Konièb. 

Il  n'y  a  nulles  lumières  à  tirw  pour  la  géographie  de  TAsie- 
Mineure  des  volumineuses  relations  du  peintre  flamand  Oome^ 
liiM  Brwm,  quoique  cet  infatigable  tourirte  ait  vu  dans  ses 
longues  courses  plusieurs  parties  de  la  Péninsule,  et  qu'il  ait 
notamment  suivi ,  en  1683 ,  une  route  de  caravane  que  nul  voya- 
geur n'avait  encore  faite,  celle  de  Satalièh  à  Smyme,  &  travers 
les  cantons  montagneux  du  nord  de  la  Lycie  (0.  La  fin  du  dix- 
septième  siècle  nous  présente  d'autres  noms  encore  que  rhi»« 
torien  doit  enregistrer,  parce  que  la  scnqpuleuse  exactitude 
du  bibliographe  les  lui  réclamerait  peut-être,  mais  dont  ne 
tient  nul  compte  l'appréciation  plus  rigoureuse  du  géographe. 
C'est  un  P.   Paillote  ^  missionnaire  instruit  d'ailleurs  et  que 
nous  retrouverons  d'une  manière  plus  active  dans  l'histoire 
géographique  de  TÂrménie,  mais  qui  nous  fournit  maintenant 
bien  peu  de  lumières  sur  le  pays  compris  entre  Trébisonde  et 
Erzeroum,  quoiqu'il  en  ait  parcouru  plusieurs  fois  la  route  en 
1688  et  1689;  c'est  le  touriste  napolitain  GemeUi  Careri,  qui  a 
fait  la  même  route  en  1693,  et  qui  avait  suivi  auparavant  celle 
d'Épbèse  a  Gonstantinople  par  terre;  c'est  notre  compatriote 
La  MoUrage^  qui  se  rendit  par  terre,  en  1699,  de  Gonstanti- 
nople à  Sinope ,  et  qui  revit  en  1710  les  côtes  de  la  Troade  :  un 
des  voyageurs  les  plus  superficiels  et  les  plus  remplis  de  contes 
futiles  qui  aient  écrit  sur  la  Turquie  ;  c'est  enfin  le  barbier  bedois 
SehilUngêr^  qui  aocCMOipagna  deux  missionnaires  jésuites  dand 
leurs  courses  apostoliques  en  Asie,  et  qui  suivit  avec  eux,  en  1700, 
un  itinéraire  interressant  de  Haleb  à  Eraeroum ,  par  Aîntab , 
Mérâsch,  Malatiah  et  la  droite  de  l'Euphrate,  mais  dont   la' 
relation  n'est  que  d'une  bien  ftrible  utilité  pour  la  géc^raphie. 
N'oublions  pas  de  noter  la  campagne  hydrographique  dans 
laquelle  M.  de  ChazelUs^  en  1693,  fixa  astronomiquement  plu- 
sieurs positions  importantes  de  la  Méditerranée  orientale  et 
du  littoral  de  l'Asie -^Mineure,  en  même  temps  qu'il  appela 
de  nouveau  l'attention  des  géographes  sur  l'erreur  énorme  déjà 
signalée  depuis  longtemps  dans  les  dimensions  en  longitude 

«  Fay.  au  Lw, ,  trad.  fr. ,  p.  893  de  l'MIt.  In-fol.  de  1714. 


vurai«  vnxoTB.  gemelu  taim.  la  «otteate.  schillinger.   41 

des  niéni6B  parages  (0,  firrenre  basées  sur  les  fausses  éTaluatiom 
de  PuAémée^  et  dont  l'illustre  Guillaume  de  d'isle,  dans  ses  cartes 
générales  de  1700,  allait  enfin  avoir  le  courage  de  s'affranchir. 
Nous  reprendrons  plus  tard  ce  sujet  important  dans  un  chapitre 
spécial.  Un  missionnaire  jésuite,  le  P.  de  BèM^  et  un  autre 
BmthéiDatieien  delà  même  compagnie,  le  P.  Féuillée^  faisaient 
aittâ  à  cette  époque  des  obsenrations  de  latitude  et  de  longi- 
tude à  Smyme^  à  Trébizonde  et  à  Erzeroum.  Mais  les  obser* 
Yationa  du  P.  de  Bèxe  dans  ces  deux  dernières  places,  ou  au 
moins  les  calculs  d'où  on  en  déduisit  la  longitude ,  se  trouvèrent 
entachées  d'une  erreur  considérable  qui  les  rendirent  inutiles 
à  la  Géographie  (3). 

La  docte.£iiimmd  ChishiM^  en  1699,  et  le  D' Pùmmi^  en  1706, 
q'oQtèrent  moins  aux  notions  d^à  réunies  par  Pickering,  Ricaut, 
Spoo^  Wheler  et  Smith  sur  la  géographie  de  l'ancienne  lonie, 
qolls  n'augmentèrent  les  richesses  archéologiques  que  leurs 
prédéœsseiH^  avaient  recueillies  dans  cette  excursion  désormais 
consacrée  sous  le  nom  de  f^cyage  des  Sept^Églisee  d*Asie.  Ghi-« 
ahall  est  un  des  plus  savants  antiquaires  dont  se  glorifie  la  Grande- 
Bretagne;  on  lui  doit  un  précieux  recueil  d'inscriptions  publiées 
sous  le  litre  A*j4ii^liqvÀitUes  ^riatici»,  dont  il  avait  rassemblé  les 
matériaux  dans  son  voyage  d'Éphèse,  de  gardes  et  de  Thyatire 
es  1699^  et  pendant  son  séjour  de  trois  années  à  Smyme ,  jus-* 
qu'ai  1702,  comme  chapelain  de  la  factorerie  britannique.  Chi- 
sboll  coBsîgna  aussi  dans  cet  ouvrage  les  inscriptions  les  pins 
iotéreasaDtes  copiées  en  1705  par  le  médecin  suisse  j^ntmnê 
Pi€emfii^  qui  s'était  joint  au  consul  anglais  Shemrd  et  à  quelques 
aoirea  ouriaax  dans  une  nouvelle  promenade  da  Smyme  aux 


>  JMatirai  ée  rjioâdêmiê dee  SeUneee^  a.  17M ,  hlst,  p.  199,  et  17» , 
^  &7. — M.  de  CbMettes  olMera  U  hauteur  du  pâle  à  GoBBtanaQople,  et  eo 
<làiiilsit  le  chiffre  de  M""  1'  pour  la  latitude  de  cette  ville ,  chiffre  plus  exact 
que  celui  de  Thomas  Smith,  qui  déjà  en  1660  avait  corrigé  la  déter- 
deGreafes,  Gepe&dant  la  Cànvutissanee  dei  Temps  continuait,  en 
1739,  dinscrtre  dans  ses  ubles  le  chWte  de  Greaves,  ftl*  6' ,  sans  égard  aux 
rectiicatiens  mbaéqventes  de  Smith  et  de  Chaieltes.  Les  ohsenradons  de  ce 
deraier  avaient  aussi  ramené  Constantinople  presque  à  sa  véritable  place  en 
loagitndA.  BBes  loi  avtleot  donné  96«  9^  S.  de  Paris;  nos  tables  modernes 
psrimit  96«  sa'  10". 

•  Wof^^JMèùeMièUogmfkique^  wm  ]m  maém  isasot  1700. 
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ruines  d'Éphèse,  et  de  là,  en  remontant  le  Méandre  et  en  reve- 
nant par  le  Nord,  aux  autres  villes  mentionnées  par  TApoca- 
lypse.  Sherard  était  lui-même  antiquaire  en  même  temps  que 
botaniste,  et  appartenait  à  la  Société  Royale,  TAcadémie  des 
sciences  de  TAngleterre.  Le  D'  Picenini  avait  rédigé  en  latin  le 
récit  de  cette  tournée  archéologique ,  et  Tavait  envoyé  à  Chi- 
shuU  qui  ne  le  publia  pas  ^  le  manuscrit  s'en  conserve  aujour- 
d'hui au  Musée  Britannique ,  et  ne  nous  est  connu  que  par  les 
extraits  peu  élendus  qu'un  autre  antiquaire  anglais  en  a  insérés 
plus  tard  dans  la  relation  de  ses  propres  voyages  sur  le  même 
théâtre (0.  Nous  voyons  par  ces  extraits,  que  dans  leur  route 
d'Éphèse  à  Laodicée  MM.  Sherard  et  Picenini  firent  une  pointe 
assez  loin  au  sud  du  Méandre,  jusqu'à  des  ruines  situées  près 
d'un  lieu  nommé  aujourd'hui  Gkeirâ^  que  les  inscriptions  leur 
firent  reconnaître  pour  l'ancienne  yéphrodisias  W. 

Un  voyage  plus  important  pour  la  Géographie  proprement  dite 
avait  lieu  dans  le  même  temps  en  Asie-Mineure  :  c'est  celui  de 
l'illustre  Pitton  de  Toumefort,  Entraîné  vers  l'étude,  nous  allions 
dire  vers  le  culte  de  la  botanique  dès  ses  plus  jeunes  années , 
Toumefort  y  avait  conquis  le  rang  éminent  que  les  progrès  ulté- 
rieurs de  la  science  ne  lui  ont  pas  fa^t  perdre,  et  il  en  occupait 
la  chaire  au  Jardin  royal  des  Plantes  fondé  à  Paris  par  Louis XIII 
pour  l'instruction  des  jeunes  étudiants  en  Médecine ,  lorsque  le 
comte  de  Pontchartrain ,  vers  la  fin  de  Tannée  1699,  proposa 
au  roi  d'envoyer  dans  les  pays  étrangers  des  savants  capables 
d'y  faire  des  observations  non-seulement  sur  l'histoire  naturelle 
et  sur  la  géographie  ancienne  et  moderne,  mais  aussi  sur  ce  qui 
touche  au  commerce,  à  la  religion  et  aux  mœurs  des  différents 
peuples.  Avide  de  toutes  les  sortes  de  gloires,  Louis  XIV  adopta 
avec  empressement  les  vues  libérales  de  son  ministre,  et  deux 
hommes  d'un  mérite  scientifique  bien  inégal,  Toumefort  et  Paul 
Lucas ,  furent  désignés  pour  le  voyage  du  Levant.  Nous  revien- 
drons bientôt  sur  les  relations  de  Paul  Lucas  :  attachons-nous 
maintenant  aux  pas  de  Toumefort. 

Quoique  d'après  les  instructions  qui  lui  avaient  été  remises  , 

>  Cbandler.  Voyez  la  IVbtiee  Bibliographique ,  à  la  lin  du  volume. 
*  Cbandler,  Foyage  dani  Vj^sie-Mineure^  cit.  6&,  t.  II,  p.  82  de  1» 
trad  fr.  An  sujet  des  ruines  d' Aphrodisjas ,  voy,  le  volume  précédent,  p.  356. 
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le  savant  botaniste  dût  partager  ses  observations  entre  la  nature, 
le  sol  et  les  hommes ,  on  devine  bien  que  la  spécialité  de  ses  tra- 
vaux et  la  propension  de  son  esprit  durent  le  porter  plus  parti- 
culièrement vers  la  recherche  des  plantes  et  Tétude  des  produc- 
tions naturelles.  Il  ne  faudrait  pourtant  p^  croire  que  le  voyage 
de  Toumefort  fut  purement  botanique.  Les  hommes  qui  ont 
embrassé  d'une  certaine  élévation  la  contemplation  d'un  branche 
quelconque  des  connaissances  humaines,  ont  été  nécessairement 
conduits  à  des  études  accessoires,  peut-être  encore  très-pro- 
fondes, quoique  secondaires.  Tous  les  esprits  supérieurs  tendent 
plus  ou  moins  à  l'universalité.  Tournefort  prouve  en  effet ,  dans 
sa  relation ,  que  son  esprit  s'était  fructueusement  appliqué  à  des 
connaissances  très-diverses.  Il  quitta  le  port  de  Marseille  le 
23  avril  1700,  et  débarqua  à  Constantinople  dans  les  derniers 
jours  de  mars  1701,  après  des  relâches  plus  ou  moins  prolongées 
et  toujours  employées  activement,  à  Candie,  dans  la  plupart  des 
îles  de  l'Archipel  grec  et  dans  plusieurs  de  celles  qui  bordent 
la  côte  asiatique,  kScio^  à  Afitiléni,  à  Ténédo.  Tournefort  passa 
quinze  jours  à  peine  dans  Constantinople;  aussi  la  description 
qu'il  en  donne  est-elle  basée  sur  celle  de  ses  devanciers,  prin- 
cipalement de  Gyllius,  le  meilleur  guide  qu'en  effet  il  pût  adopter. 
La  description  du  Bosphore  est  en  partie  puisée  à  la  même  source, 
sauf  les  spéculations  un  peu  hasardées  auxquelles  le  voyageur 
s'abandonne  sur  la  formation  du  détroit  et  l'irruption  du  Pont- 
Euxin  dans  la  Propontide  et  la  mer  Egée. 

Toumefort  se  rend  de  Constantinople  à  Trébizonde  par  mer, 
en  longeant  les  côtes  de  l'Asie-Mineure  que  le  navire  ne  perdait 
presque  jamais  de  vue.  Les  marins  turks  qui  occupaient  la  ma- 
nœuvre n'étaient  ni  assez  hardis  ni  assez  habiles  pour  se  lancer 
au  large.  Cette  navigation  primitive  rappelle  à  notre  voyageur 
Texpëdition  tant  célébrée  des  antiques  Argonautes.  «  Les  Grecs 
et  les  Turcs  ne  sont  guère  plus  habiles  que  Tiphys  et  Nauplius 
qui  conduisirent  Jason,  Hercule,  Thésée  et  les  autres  héros  de 
la  Grèce  jusque  sur  les  côtes  de  la  Colchide.  On  voit  par  la  route 
qu'Apollonius  de  Rhodes  leur  fait  tenir,  que  toute  leur  science 
aboutissait,  suivant  le  conseil  de  Pbinée,  à  éviter  les  écueils  qui 
èc  trouvent  sur  la  côte  méridionale  de  la  mer  Noire,  sans  oser 
poartant  se  mettre  au  large;  c'est-à-dire  qu'il  fallait  n'y  passer 
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que  dans  le  calme.  Les  Grecs  et  les  Toros  ont  presque  les  mêmes 
maximes.  Ils  n'ont  pas  l'usage  des  cartes  marines^  et  sachant  à 
peine  qu'une  des  pointes  de  la  boussole  se  tourne  vers  le  Nord, 
ils  perdent  la  tramontane ,  comme  on  dit,  dès  qu'ils  perdent  les 
(erres  de  vue.  Enfin  ceux  qui  ont  le  plus  d'expérience  parmi  eux, 
au  lieu  de  compter  par  les  rimmbs  des  vents ,  passent  pour  fort 
habiles  lorsqu'ils  savent  que  pour  aller  a  Gaffii  il  Auit  prendre  à 
main  gauche  en  sortant  du  Canal  de  la  mer  Noire ,  et  que  pour 
aller  à  Trébizonde  il  faut  se  détourner  à  droite. 

«  A  l'égard  de  la  manoeuvre,  ils  l'ignorent  tout  i  feit;  leur 
grand  mérite  est  de  ramer.  Castor  et  Pollux ,  Hercule ,  Thésée  et 
les  autres  demi-dieux ,  se  distinguèrent  par  cet  exercice  dans  le 
voyage  des  Argonautes.  Peut-être  étaient-ils  plus  forts  et  plus 
hardis  que  les  Turcs ,  qui  souvent  aiment  mieux  s*en  retourner 
d'où  ils  sont  venus  et  suivre  le  vent  qui  souffle,  que  de  lutter 
contre  lui...  Pour  assurer  la  navigation  de  la  mer  Noire,  toute 
autre  nation  que  les  Turcs  fomierait  de  bons  pilotes,  réparerait 
les  ports,  y  bâtirait  des  môles,  y  établirait  des  magasins^  mais 
leur  génie  n'est  pas  tourné  de  ee  cdté-là.  Les  Génois  n'avaient 
pas  manqué  de  prendre  toutes  ces  précautions  lors  de  la  déca- 
dence de  l'Empire  des  Groes ,  et  surtout  dans  le  treisième  siècle , 
où  ils  faisaient  tout  le  oommerœ  de  la  mer  Noire ,  après  en  aToir 
occupé  les  meilleures  places.  On  y  neconnatt  encore  les  débris 
de  leurs  ouvrages,  et  surtout  de  ceux  qui  regardent  la  marine. 
Mahomet  II  les  en  chassa  entièrement;  et  depuis  ce  temps^là , 
les  Turcs,  qui  ont  tout  laissé  ruiner  par  leur  négligence,  n'ont 
jamais  voulu  permettre  aux  Francs  d'y  naviguer,  quékjues  avan- 
tages qu'on  leur  ait  proposés  pour  en  obtenir  la  permission. 

»  Tout  ce  qu'on  a  dit  de  cette  mer  depuis  le  temps  d'Homère 
jusqu'à  présent,  poursuit  Tournefort,  et  tout  ce  que  les  Turcs 
en  pensent,  ne  nous  fit  pas  balancer  un  moment  à  en  entre- 
prendre le  voyage  ;  mais  il  faut  avouer  que  ee  ne  fut  qu'à  oon- 
ditimi  que  nous  le  ferions  sur  on  cafque ,  et  non  pas  sur  une 
saïque.  Les  caïques  qui  vont  sur  cette  mer  sont  des  felouques  à 
quatre  rames  qui  se  retirent  tous  les  soirs  à  terre,  et  qui  ne  se 
remettent  en  mer  que  dans  le  calme  ou  avec  un  bon  vent ,  à  la 
faveur  duquel  on  déploie  une  voile  carrée  animée  par  les  »é— 
phyrS)  et  que  l'on  baisse  bien  sagement  lorsqu'ils  cessent  de 


wM».  IV)iuréfiterl€6alarmes  que  la  nuit  donne  quelquefois  sur 
Tefto,  les  matelots  de  ce  pays-là,  qui  aiment  à  dormir  à  leur  aise, 
tirent  le  bâtiment  sih*  le  sable  et  dressent  une  espèce  de  tente 
a? eo  la  voile  :  c'est  la  seule  manœuvre  qu'ils  entendent  bien  (0.  » 
C'est  ai  effet  ainsi  que  Tournefort  fit  la  traversée  du  Bosphore 
1 1>A>iionde  ;  rien  sans  doute  ne  nous  saurait  donner  une  plus 
jaste  idée  de  oe  cabotage  des  anciens  d'après  lequel  furent  rédi- 
gés les  périples  qui  nous  sont  parvenus  sous  différents  noms.  Le 
voyageur  nomme  et  décrit  chacune  des  stations  où  l'équipage 
venait  le  soir,  conmie  autrefois  les  héros  chantés  par  Orphée , 
dresser  sa  tente  sur  le  sable  de  la  rive  après  avoir  mis  la  barque 
à  sec.  Tournefort  rappelle  les  noms  anciens  et  retrace  succinc"- 
tâa«iti'h»toire  des  villej»  notables  de  la  o6te  !  labeur  de  cabi- 
Bet|  motos  intéressant  pour  nous  ai^ourd'hui  que  les  indications 
de  géographie  positive  répandues  çà  et  là  dans  le  récit.  Quoique 
œt  itinéraire  eôtier  ne  soit  pas  exempt  de  quelques  méprises 
dtas  I*iE^icalioB  des  noms,  il  fournissait  néanmoins  un  bon 
point  de  conparaisoii  avec  les  documents  de  l'ancienne  géo- 
grapèis,  Botammentavec  le  Périple  d'Arrien .  Tournefort  se  plaint 
beaneoup  ée  l'inexactitude  des  cartes  de  son  temps ,  et  il  recom- 
DMnda  avec  waon  aux  géographes  de  s'appuyer  constamment 
s»  les  dëte ininaliops  des  astronomes  3  mais  on  peut  juger  corn- 
iMfio^  é  celle  époque,  les  observations  étaient  encore  imparfaites, 
par  las  chiffrea  qu'il  dôme  pour  la  latitude  et  la  longitude  de 
TréiMSûnde.  «  Soivant  tes  observations  de  messieurs  de  l'Âcadé- 
fflie  ravale  des  scienees,  ditril,  la  hauteur  du  pôle  à  Trébizonde 
est  de  ^  à  45  (il  faut  très-probablement  lire  40"  45%  et  la  lon- 
gitude de  63  (<).  »  Kiocioli,  dans  ses  tables  publiées  vingt-huit  ans 
avaai  l'dpeqoe  dn  voyage  de  Tournefort  (3> ,  donnait  à  cette  place 
tà^  11'  latit.  ^^  leng.  Ë.  <de  l'ile  de  Palme)  :  ce  sont  encore  en 
I«rtâe  lesdëtaTOinatiOfis  de  Ptolémée,  qui  marque  43''  d'— 70*"  5'. 
U  lieu  vérilafele,  d'sqprès  les  meilleurs  taMes  modernes,  est 
4l.l'liii.N.,37*24'87"lo»g.E.deParis,ou57*>64'37"àcompter 
coam  les  anciens  du  méridien  de  l'île  de  Fer.  Ainsi  donc,  pour 
oe  riaii  dire  de  la  laCitode  dont  l'erreur  était  plus  facile  à  recon- 

«  Toomeroit,  LetCre  XVI,  t.  II ,  p.  S  et  suiv. ,  édit  de  Lyon. 

■  TMmwfort,  Lettre  XYII,  t.  II ,  p.  81. 

*  C^of^rvifihia  «f  Mudrographia  refornuUœ.  Yenetib,  1072,  In^fol.,  p.  408. 
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naître ,  la  longitude  de  Plolémée  dépassait  de  13**  le  chifiire  réel  ; 
celle  de  Riccioli,  en  1672,  de  lO"";  et  celle  des  Académiciens, 
vers  1700,  était  encore  en  excès  de  plus  de  cinq  degrés. 

De  Trébizonde,  Tournefort  et  sa  caravane  vinrent  à  Erzeroum 
en  passant  par  Baîbourt.  Il  décrit  fort  en  détail  l'affi^ux  pays 
de  montagnes  qu'il  leur  fallut  traverser;  mais  il  manquait  aux 
contemporains  du  voyageur,  pour  leur  rendre  cette  description 
parfaitement  intelligible ,  les  bonnes  cartes  topographiqoes  que 
nous  devons  aux  explorateurs  récents.  Tournefort  donne  sur  la 
naissance  et  le  cours  des  deux  petites  rivières  dont  se  forme  le 
haut  Euphrate,  le  KariP-sou  ou  rivière  d'Erzeroum  et  la  rivière 
de  Mamakhaioun^  des  détails  vrais  au  fond  et  sûrement  recueillis 
de  la  bouche  des  habitants  du  pays,  mais  qu'il  avait  imparfai- 
tement compris  et  qu'il  rapporte  d'iine  manière  inexacte.  Nous 
n'avons  pas  à  suivre  notre  voyageur  dans  son  excursion  de 
Géorgie  ;  de  retour  à  Erzeroum ,  il  se  remit  en  route  le  12  sep- 
tembre pour  regagner  par  terre  les  côtes  de  l'Archipel.  II  suivit 
la  grande  route  qui  passe  à  Khabaun  Kara^Hissar,  k  Koulèi^ 
Hiisaty  à  Tokat^  à  Angora  et  Eshi-chéhr^  jusqu'à  Bourna.  Outre 
le  détail  de  son  itinéraire,  Tournefort  fournit  encore  de  fré- 
quentes indications  sur  la  nature  et  l'aspect  du  pays,  sur  les 
productions  naturelles  et  la  végétation,  aussi  bien  que  sur  d'autres 
circonstances  intéressantes  qui  ne  nous  seront  pas  inutiles  dans 
notre  partie  descriptive.  11  n'oublie  pas  de  noter  que  le  plus 
grand  négoce,  comme  la  principale  industrie  de  Tohaiy  étaient 
ses  ustensiles  de  cuivre,  dont  la  matière  première  se  tirait  des 
mines  de  Gumischkanèh,  au  midi  de  Trébizonde,  et  de  celles 
de  Kastamouni  dans  l'ancienne  Paphlagonie.  Tokat  était  d'ail- 
leurs un  des  principaux  centres  commerciaux  de  l' Asie-Mineure, 
et  un  rendez-vous  important  de  caravanes.  A  quatre  heures  à 
l'ouest  de  Tokat,  sur  les  bords  de  l'ancien  Iris,  Tournefort  men- 
tionne un  village  du  nom  A^Agara^  où  il  y  a  quelques  débris 
d'antiquités,  et  qui  pourrait  bien  garder  la  trace  du  nom   de 
Gazioura,  place  ancienne  dont  on  a  cherché  le  site  à  Tourkhal  Ct>. 
A  Angora,  notre  voyageur  copia  beaucoup  dlnscriptions  stn^ 

«  Tourner.  Lettre  XXI,  p.  306.  Comp.  WUI.  Hamllton,  Researche^  in 
Atia  Minor^  vol.  1 ,  p.  359.  Agara  n'est  pas  marqué  sur  la  grande  carte  ^i^ 
M.  Kiepert. 
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demies.  Amyés  i  Boursa,  Toufaefort  et  ses  compagnons  ten- 
tèrent Tainen^ent  l'ascension  du  M.  Olympe;  les  neiges  qui 
couTraieot  les  parties  hautes  de  la  montagne  ^  à  cette  époque  de 
Tannée — c'était  vers  la  fin  de  novembre— les  obligèrent  de  re- 
noDoer  à  leur  dessein. 

Cet  itinéraire  d'Erzeroum  à  Bourse,  quoique  se  rapprochant 
daos  sa  direction  générale  de  ceux  de  Tavemier,  de  Newberrie 
et  de  Bousbeke,  s'en  âoigne  cependant  sur  beaucoup  de  points , 
et  fournissait  déjà  une  excellente  ligne  coupant  de  l'Est  à  l'Ouest 
toute  la  partie  septentrionale  de  la  Péninsule. 

Toumefort  se  rendit  à  Smyme  par  la  route  ordinaire  de  Xoti- 
taél,  Sauêougherli^  GhéknÂèhj  Balamout  et  Manma.  II  re- 
marque avec  raison,  en  côtoyant  le  lac  d'AbouUona,  qu'un 
village  de  ce  nom  situé  sur  une  Ile  de  ce  lac  (  ou  plutôt  à  l^extré- 
mité  d'une  presqu'île)  doit  occuper  le  site  de  l'ancienne  Apol^ 
lomoi  ad  iZAyndaeum.  A  Smyme,  notre  voyageur  vit  le  révérend 
ChishuU  et  le  consul  anglais  Sherard,  dont  il  loue  fort  le  savoir 
et  les  recherches.  Nous  ne  le  suivrons  pas  à  Éphèse ,  d'où  il 
revint  par  Sc(U€mava  s'embarquer  à  Smyme  pour  la  France , 
après  avoir  consacré  quelque  temps  encore  à  visiter  les  grandes 
îles  de  Samos  et  de  JN^ria. 

Personne,  assurément,  ne  voudra  mettre  Paul  Lucas  sur 
Ja  ligne  de  Toumefort,  malgré  le  hasard  qui  les  associa  simul- 
Iaa4ment  à  l'exécution  d'une  pensée  utile;  mais  si  le  modeste 
joaillier,  qui  se  vit  inopinément  élevé,  hasard  ou  protection,  à 
la  hauteur  d'une  mission  sdentifique,  doit  âtre  tenu  à  longue 
distance  du  savant  professeur,  ce -n'en  est  pas  moins  pour  nous 
BQ  devoir  d'impartialité  de  réclamer  c<xitre  les  préventions  exa- 
gérées dont  on  a  frappé  ses  relations.  Un  reproche  dont  on  ne 
I  absoudra  pas  est  celui  d'une  instraction  très-médiocre ,  jointe 
à  iHie  dose  correspondante  de  crédulité;  mais  on  Ta  fort  injus- 
tement accusé  de  mauvaise  foi  réfléchie.  C'est  là  une  imputation 
dooi  les  explorations  de  notre  époque  l'ont  complètement  justifié. 
Paul  Lucas  n'est  ni  un  voyageur  savant  ni  un  observateur  pro- 
fond ;  mais  ce  qu'il  voit,  il  le  rapporte  naïvement,  sans  intention 
aacttoe  d'altérer  la  vérité.  Ajoutons  qu'il  a  beaucoup  vu,  et  que 
le  premier  des  voyageurs  modernes  il  a  donné  à  l'Europe  des 
aoûoBS  plus  ou  moins  correctes,  mais  entièrement  nouvelles  et 
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qui  pour  la  plupart  o'oDt  été  reprises  qua  de  notre  temps  pw 
d'autres  voyageurs,  sur  plusieurs  contrées  difficilement  accès* 
sibles  de  rAsie-Mineure,  C'est  un  mérite  qu'on  ne  saurait  plus 
lui  dénier ,  et  qui  suffit  seul  à  le  placer,  sinon  au  rang  des  explo- 
rateurs éminents,  du  moins  fort  au-<lessus  de  la  lourbe  des 
communs  voyageurs.  Disons  aussi  que  Paul  Lucas  acquit  beau- 
coup lui-même  dans  ses  voyages ,  et  que  des  trois  relations  qu'il 
a  successivement  données  de  1704  à  1719,  les  deux  dernières 
sont  très-supérieures  à  tous  égards  à  celle  qui  les  avait  pré* 
cédées.  On  sait  d'ailleurs  que  ce  ne  fut  pas  luinnéme  qui  rédigea 
les  notes  qu'il  avait  rapportées  du  Levant. 

Le  premier  voyage  de  Paul  Lucas,  entièrement  consacré  i 
l'Egypte,  à  la  Syrie,  à  l'Arménie  et  à  la  Perse,  est  à  peu  près 
étranger  à  l'Asie-Mineure^  il  vit  seulement  à  son  retour,  dans 
les  premiers  mois  de  1702,  l'Heliespont  et  Bourse.  C'est  dans 
son  second  voyage^  de  1705  à  1707,  qu'eurent  lieu  ses  courses 
les  plus  nombreuses  dans  la  Péninsule  et  ses  découvertes  les 
plus  importantes.  11  parait ,  quelque  opinion  que  l'on  ait  d'ail- 
leurs de  la.  valeur  du  premier  voyage  au  point  de  vue  géogra- 
pbique,  que  le  but  principal  du  ministre,  c'est*Àdire  la  recherche 
et  l'achat  des  antiquités  de  toute  espèce,  des  .inscriptions^  des 
pierres  grtivées  et  des  manuscrits,  il  parait^  disonsHious,  que 
ce  but  avait  été  atteint,  puisqu'une  seconde  mission  de  même 
nature  fut  presque  immédiatement  confiée  au  voyageur.  U  se 
rendit  en  droite  ligne  à  Constantinople  au  mois  de  mars  1705  , 
d'où  ses  premières  excursions  furent  aux  ruines  de  Cyxifue^ 
qu'aucun  Européen  n'avait  encore  explorées,  dontaacim,  du 
moins ,  n'avait  donné  de  relation,  et  à  celles  de  Ckaleédaimê  que 
plusieurs  avaient  déjà  visitées.  Paul  Lucas  admira  les  restes  de 
sculpture  et  d'architecture  qui  couvrent  le  site  de  l'anoieune 
Cyzique,  dont  elles  attestent  la  magniflcenee  et  la  grandeur  ; 
Ariakiy  village  voisin  qui  garde  l'ancien  ncMU  d'Artaké^  a  mammk 
des  ruines  remarquables.  Mais  tout  y  a  été  brisé  et  anitilë  «u 
point  que  l'on  en  peut  tirer  à  peine  une  inscription  suivie. 

Paul  Lucas  se  disposa  bientôt  après  à  pénétrer  plus  svsDt  dans 
l'Asie-Mineure.  U  visita  ïtmid^  l'ancienne  Kiorâiédie,  et  Jgnih 
ou  Nicée,  villes  autrefois  si  célèbres  et  qui  conservent  à  peine 
quelques  traces  de  leur  grandeur  passée;  de  là  il  vintàJ3oiir»cs, 
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d'eà,  pios  heufeox  que  Tournefort^  il  put  effectuer  Taeeension 
da  moDl  Olympe  par  une  belle  journée  de  la  fin  de  juillet.  La 
BioDiéeea  est  rude  et  pénible.  <i  le  ne  trouvai ,  dit^ii,  sur  le  haut 
de  cette  montagne  dont  on  m'avait  conté  tant  de  fobleg ,  qu'une 
cspàee  de  tour  faite  de  pierres  arrangées  seulement  les  unes  sur 
les  autres,  et  sans  maçonnerie.  U  y  a  pourtant  eu  autrefois 
quelque  grand  édifice,  comme  quelque  temple  ou  quelque  église  ; 
on  en  voit  les  ruines  comme  ensevelies  sous  la  terre.  Je  reroar* 
quai  ansai  plusieurs  sépultures,  mais  entre  autres  une  de  trente 
pieds  de  longueur  :  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  considérable  sur 
ee  fameux  mont  Olympe  (0.  » 

De  Bomraa,  Paul  Lucas  vint  à  Kauêaïih^  après  avoir  franchi 
des  montagnes  trèfrHiifflciles  que  les  Turks  nomment  D&umanidj 
Dêsh.  SoD  intention  était  de  se  rendre  à  Angora  ;  il  suivit  la 
route  ordinaire  à'EMrehêhr  et  de  Bél-Bazar.  Â  Angora,  notre 
voyageur  copia  beaucoup  d'inscriptions  antiques,  notamment  le 
eâèère  Testament  d'Auguste  que  Bousbeke  le  premier  avait  fait 
eonnaStre  aux  savants,  et  qui  a  gardé  le  nom  de  MonumenHiin 
jÊmcgrmtmm.  Bousbeke  n'avait  rapporté  querinseription  latine  ; 
Toornefort  avait  parié  d'une  inscription  gveoque  c(M*ro8pondante, 
mais  sans  en  pouvoir  prenfire  une  connaissance  plus  préerse  : 
Paul  LwBs,  dont  l'attention  avait  été  dirigée  sur  ce  point,  réussit 
Je  premier  à  eopier  rinscription  grecque,  qui  n'est  que  la  tra^ 
dartion  de  rinseription  latine  dont  elle  remplit  heureusement 
pimieurs  lacunes.  Aucun  des  explorateurs  modernes  qui  l'ont 
VM  et  relevée  de  nouveau  ne  parait  avoh*  connu  cette  premic^re 
«opîe  rapportée  par  le  vieux  voyageur  français;  et  cependant 
elle  mérite  d'autant  plus  d'attention,  que  prise  à  une  époque  oft 
ie  marbre  était  sans  doute  moins  endommagé  qu'il  ne  l'est  à 
présent,  elle  est  plus  complète  sur  beaucoup  de  points  que  les 
rapses  récentes  de  MM.  Haanlton  et  Texier  (»).  €'est  une  des 
uqoatioes  cpie  nous  devons  aujourd'hui  réparer  envers  la  mé* 
■loîre  de  IHnd  Locas,  victime  d'an  oubli  et  de  préventions  éga- 
lement immérités* 

La  antedeson  voyage  va  bientôt  fournir  matière  à  une  autre 
réparatioo  non  asoins  signidée.  il  partit  d'Angora  le  a  octobre , 

<  Paol  Lucas,  Second  Voyage ^  1. 1,  ch.  il. 
•  /A ,  di.  19,  p.  148  de  réditioB  <îe  Paris ,  1713. 
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avec  une  petite  caravane  qui  se  rendait  à  Kaîsarièh.  On  vint  pas- 
ser le  KisiHrmak  à  Tchesehnighiri-Keupriy  non  loin  deruinesan- 
tiques  situées  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ;  et  sqprès  avoir  traversé 
plusieurs  villes  ou  bourgs ,  notamment  Kir-ehèhr  et  Had^Bék^ 
Taschj  ou  retrouva  le  Kizilrirmak  à  un  gros  village  nommé 
Avanos.  Ici  nous  devons  laisser  parler  le  voyageur  :  «  Dans  les 
montagnes  d'auprès  de  TErmaq  on  voit  partout  quantité  de 
grottes-,  elles  sont  toutes  d*une  grande  propreté ,  et  semblent 
avoir  été  de  véritables  habitations.  Nous  nous  reposâmes  là 
environ  une  heure;  ensuite  nous  passâmes  cette  rivière  à  gué. 
La  beauté  de  ces  grottes  m'avoit  surpris,  mais  j'entrai  dans  un 
étonnement  incroyable  à  la  vue  des  monuments  antiques  que 
j'aperçus  de  l'autre  côté  en  sortant  de  l'eau.  Je  ne  puis  même  à 
présent  y  penser  sans  en  avoir  l'esprit  frappé.  J'avois  fait  déjà 
beaucoup  de  voyages ,  mais  je  j^i'avois  jamais  vu,  ni  même  en- 
tendu parler  de  rien  de  semblable.  Ce  sont  une  quantité  prodi* 
gieuse  de  pyramides ,  qui  s'élèvent  les  unes  plus ,  les  autres 
moins ,  mais  toutes  faites  d'une  seule  roche ,  et  creusées  en 
dedans  de  manière  qu'il  y  a  plusieurs  appartements  les  uns  sur 
les  autres,  une  belle  porte  pour  y  entrer,  un  bel  escalier  pour 
y  monter,  et  de  grandes  fenêtres  qui  en  rendent  toutes  les 
chambres  très-éclairées.  Enfin  je  remarquai  que  la  pointe  de 
chaque  pyramide  était  terminée  par  quelque  figure.  Je  rêvai 
longtemps  sur  la  structure,  et  principalement  sur  l'usage  que 
Von  pouvoit  avoir  fait  de  tant  de  pyramides  :  car  il  n'y  en  avoit 
pas  pour  deux  ou  trois  cents,  mais  plus  de  deux  mille  de  suite , 
ou  à  quelque  distance  les  unes  des  autres.  Je  crus  d'abord  que 
ce  pourroit  avoir  été  fa  demeure  de  quelques  anciens  ermites  ; 
et  ce  qui  m'en  donnoitia  pensée,  c'est  qu'au  haut  je  voyois  ou 
des  capuchons  ou  des  bonnets  à  la  mode  des  papas  grecs,  ou 
même  des  femmes  qui  portoient  un  enfant  entre  leurs  bras ,  et 
que  je  pris  tout  d'abord  pour  des  ims^es  de  la  Vierge.  Mais  j'a- 
perçus aussitôt  quelques  figures  différentes  des  premières,  qui 
dans  la  pyramide  finissoient  en  Terme ,  et  au  dehors  tenoient 
leurs  bras  croisés.  Quelques-unes  sembloient  avoir  des  masques 
d'oracles;  à  d'autres  je  trouvai  des  sphinx,  et  devant  eux  des 
femmes  à  genoux  toutes  nues  et  dans  une  posture  indécente ,  je 
veux  dire  un  genou  en  terre  et  la  jambe  et  la  cuisse  étendues. 
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n  y  a  anssi  des  lions  et  des  oiseaux  de  plusieurs  formes.  A 
travers  les  portes  je  vis  sur  les  murailles  comme  des  restes 
d'anciens  portraits ,  de  sorte  qu'il  sembloit  qu'il  y  eût  eu  des 
peiotares  ;  mais  cela  était  trop  efiacé  pour  y  rien  connoître. 
»  J'aarois  voulu  y  voir  quelque  inscription  qui  m'eût  instruit 
plus  amplement  de  ces  merveilles  ;  et  j'avois  couru  pour  cela  à 
droite  et  à  gauche ,  autant  que  la  marche  de  la  caravane  et  la 
Titesse  de  mon  cheval  me  le  pouvoient  permettre.  Mais  jus- 
tement dans  le  temps  que  j'apercevois  un  endroit  où  je  croyois 
Toir  quelques  lettres ,  on  vint  me  dire  qu'il  paraissoit  une  troupe 
de  voleurs.  Comme  l'on  comptoit  assez  sur  moi ,  on  me  pria  de 
demeurer  attaché  à  la  caravane  ;  de  sorte  que  je  ne  pus  conti- 
Doer d'examiner  toutes  ces  beautés,  ni  en  avoir  toute  la  côn- 
naissanoe  que  je  sonhaitois. . .  Nous  montâmes  sur  des  montagnes 
escarpées,  qui  nous  éloignèrent  insensiblement  du  péril.  Si  l'on 
aToit  pu  s'y  arrêter,  j'y  aurois  encore  trouvé  à  me  satisfaire, 
ces  montagnes  étant  encore  pleines  de  pyramides  de  la  même 
forme.  Mais  un  grand  nombre  me  parurent  n*avoir  jamais  été 
creuaées  ;  à  d'autres ,  on  avait  seulement  commencé  quelques 
portes  ou  quelques  fenêtres.  Enfin,  je  le  répéterai,  c'est  la 
chose  la  plus  admirable  qu'un  mortel  puisse  voir  de  ses  yeux. 
Sar  ce  seul  côté  de  montagnes  où  nous  nous  trouvions ,  nous  en 
(reversâmes  sans  exagérer  plus  de  vingt  mille  ;  et  on  en  voyoit 
eocore  de  l'antre  à  perte  de  vue ,  à  peu  près  comme  de  grandes 
qnflles  que  l'on  auroit  arrangées  à  plaisir.  Le  lieu  où  elles  sont 
«'appelle  lurcaup-Estant  ;  il  tient  ce  nom  de  lurcoup  (Urgub) , 
casBiba  voisin,  où  sans  les  voleurs  nous  aurions  fait  notre  con- 
nac.  L'on  m'assura  que  si  nous  y  avions  passé,  j'en  aurais  vu 
eocore  davantage  et  de  plus  belles  (0.  » 

Le  voyageur  ajoute  que  ces  constructions  singulières  sont  dans 
le  pays  l'objet  de  traditions  et  d'histoires  merveilleuses.  C'est 
un  tombeau  creusé  au  plus  haut  de  ces  pyramides,  dans  lequel 
est  un  corps  que  plusieurs  fois  on  a  voulu  en  ôter  et  qui  toujours 
?  est  revenu  de  lui-même;  ce  sont  de  grands  feux  allumés  qu'on 
y  voit  en  certains  temps  de  l'année;  ce  sont  des  voix  extraor* 
dinaîres  et  pariant  des  langues  inconnues ,  qui  viennent  parfois 

s  Paul  Lucas,  Second  Voyage^  t.  I,  cb.  17,  p.  159  et  suW.  Un  dessin 
«ses  grossièrement  exécuté  représente  ces  ^nguUères  formations. 
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frapper  Toreille  du  voyngetir  effiratyé;  c'est  enfin  un  animal  de 
figure  monstrueuse  qui  se  montre  quelquefois  parmi  les  pyra- 
mides, et  qui  attire  par  un  charme  irrésistible  ceux  qui  viennent 
à  passer  aux  environs.  Mais  malheur  à  celui  qui  aura  ainsi  été 
entraîné  dans  ces  demeures  mystérieuses  :  il  n'en  sortira  jamais  ! 

Deux  voyageurs  récents,  M.  William  Hamilton  et  M.  Texier, 
ont  l'evu ,  il  y  a  peu  d'aimées ,  la  vallée  d'Urgub  ;  et  si  leur  éton- 
nement  n'a  guère  été  moindre  que  celui  de  Paul  Lucas  à  l'aspect 
de  ces  innombrables  cônes  qui  hérissent  un  territoire  d'une  lon- 
gueur de  près  de  sept  lieues  sur  quatre  lieues  de  largeur ,  plus 
instruits  que  leur  prédécesseur ,  ils  ont  bien  vite  reconnu  Tori- 
gine  volcanique  de  ces  petits  pios  de  pierre  ponce  que  celui-ci 
avait  cru  être  l'ouvrage  de  la  main  des  hommes.  Mais  du  moins 
ils  ont  sur  ce  point  vengé  sa  mémoire  de  l'accusation  d'impos- 
ture ,  et  justifié  cette  protestation  naire  qu'il  opposait  d'avance 
à  rincréduUté  dont  ses  récits  étaient  menacés  :  «  81  quelques 
lecteurs  injustes  m'accusent  de  i^édulité,  disaiMl,  je  veux  bien 
qu'ils  sachent  que  s'ils  avoient  voyagé  comme  moi,  ils  se  seroient 
détrompés  de  mille  impertinences  qu'ils  ont  peut-être  toujours 
crues ,  et  croiroient  mille  autres  choses  que  leur  peu  d'expé^ 
rience  leur  fait  regarder  comme  fabuleuses.  D'ailleurs  ces  mes- 
sieurs doivent  savoir  que  lorsqu'on  a  le  soin,  comme  je  l'ai  tou- 
jours, d'avertir  de  ce  que  l'on  a  vu  et  de  le  distinguerdes  choses 
que  l'on  a  seulement  ouï  dire,  cela  suffit  pour  éloigner  d'un  au- 
teur ces  reproches  odieux  d'une  trop  grande  sim^icifeé.  Enfin 
ce  n'est  pas  pour  eux  que  l'on  rapporte  des  traditions  ridicules 
de  certaines  régions;  c'est  pour  les  savants,  qui  trouvent  quel- 
quefois dans  les  relations  des  voyageurs  la  oonfimaation  de  leurs 
lectures.  Je  souhaite  donc  de  tout  mon  cœur  que  quelque  homme 
d'érudition  puisse  nous  dire  quels  sont ,  et  d'où  viennent  en  ce 
Heu,  des  monuments  si  rares.  Nous  en  trouvâmes  jusqu'à  ^Mirrei/ 
(Baiali) ,  où  elles  servent  même  d'habitations  aux  paîsana.  » 

Pour  venir  d'Urgub  à  Raïsarièh ,  Paul  Lucas  passa  par  Ind^ 
jéhsou ,  grande  ville  que  des  ruines  étendues  prouvait  avoir  été 
autrefois  encore  plus  considérable ,  et  il  traversa  ensuite  des 
vallées  dominées  à  droite  et  à  gauche  par  de  vieux  châteaux  à 
moitié  abattus.  Kaïsariêh  est  située  dans  une  grande  plaine  ;  ses 
murailles  ont  bien  deux  heures  de  circuit.  Le  château  est  presque 
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(D  milioi  de  la  ville.  Les  baxars  y  soDt  fort  beaux ,  et  Ton  y  feti 
uaaMDiDerce  considérable  de  coton.  A  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  du  côté  du  midi ,  Paul  Lucas  vit  de  vastes  édifices  en  pierre 
détaille,  remarquables  par  leur  construction  en  forme  de  tours, 
qodquefDis  terminés  en  dôme ,  d'autres  fois  allonge  en  pointe 
0010016  des  pains  de  suere^^on  lui  dit  que  ces  édifices  étaient 
d'origioe  persane,  et  que  les  inscriptions  qu'on  y  lit  sont  en 
persao.  Le  dedans  en  est  revêtu  de  marbre  blanc ,  et  la  distri- 
botioD  intérieure  montre  assez  que  ce  sont  des  tombeaux. 

Le  mont  Argétj  qui  n'est  qu'à  un^  demi-heure  de  chemin  de 
la pkine  de  Kaisarièh  dans  la  direction  du  Midi,  est  une  mon- 
tagne d'une  hauteur  prodigieuse ,  dont  le  sommet  est  couvert  de 
neiges  étemelles.  Là  oii  commence  la  montée ,  le  voyageur  vit 
d'anciennes  ruines  trop  confuses  pour  que  Ton  pût  dire  ce  qu'elles 
anurat  été  autrefois.  Près  de  là  était  un  b&timent  qui  avait  toute 
la  figure  d'un  temple  :  la  tradition  du  pays  assure  que  dans  l'in- 
lériear  sont  déposés  les  corps  de  quarante  filles  martyres.  Paul 
Lucas  eut  la  curiosité  d'y  pénétrer,  à  travers  une  ouverture 
assez  étroite  pratiquée  dans  l'épaisseur  de  la  muraille ,  et  il  y 
trotfva en  effet,  dans  un  caveau  en  pierre  de  taille,  quantité  d'os- 
sements et  de  fragments  de  cercueils.  Ce  qu'il  y  avait  de  par- 
ticulièrement remarquable  dans  cet  ossuaire,  c'est  que  des 
membfçg  entiers  et  plusieurs  parties  du  corps  des  cadavres 
étaient  encore  revêtus  de  leur  chair,  mais  durcie  et  desséchée 
eomme  cdle  des  momies.  A  qudque  distance  de  ces  ruines  il  y 
en  a  d'antres  d'une  plus  grande  étendue  :  c'est  là,  dit-on,  que 
s'élevait  l'aoeienne  Césarée.  On  y  remarque  partout  des  ouver* 
tores  souterraines.  Paul  Lucas  descendit  dans  plusieurs,  et  il 
les  trouva,  comme  le  premier  caveau,  pleines  d'ossements  et  de 
fragments  de  bois  pourri. 

La  ville  de  Césarée  a  été ,  ditron ,  démolie  et  rebfttie  quatre 
fois,  ce  qui  &it  qu'on  n'y  trouve  point  d'anciens  monuments 
ai  d'inscriptions.  U  pandt  que  la  ville  la  plus  ancienne  était 
abaohiment  «u  pied  du  mont  Argée,  d'où  l'on  éloigna  un  peu 
par  la  suite  les  nouvelles  villes. 

Gomme  Tiotention  du  voyageur  était  de  visiter  les  parties  inté* 
rieures  de  la  Karamanie,  il  se  mit  en  route  avec  une  caravane  qui 
(«itaii  pour  Nigdèh.  On  repassa  par  la  ville  d'/aM(^ékiM,  d'où. 
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prenant  au  Sud  et  côtoyant  les  pentes  occidentales  de  FAi^ , 
on  arriva  après  plusieurs  heures  de  marche  à  une  ville  nommée 
par  les  Turks  Karor-Hmar.  Cette  place  passe  dans  le  pays  pour 
en  avoir  été  autrefois  la  capitale;  du  moins  est-il  certain,  par 
les  ruines  remarquables  dont  elle  est  remplie,  qu'elle  a  dû  être 
dans  un  temps  très-considérable  et  très-belle.  Un  fort  bâti  sur 
la  pointe  d'une  roche  escarpée  la  domine.  Sortie  de  Kara-Hissar, 
la  caravane  chemina  durant  trois  bonnes  heures  par  un  vallon 
qu'une  rivière  arrose ,  et  d'où  l'on  aperçoit  de  tous  côtés  des 
ouvertures  taillées  dans  les  rochers ,  mais  dans  des  situations 
tellement  inaccessibles,  qu'on  ne  voit  pas  même  de  sentiers  qui 
puissent  y  conduire.  Le  lendemain  on  arriva  à  Nigdèh^  après 
avoir  traversé  un  village  nommé  Mislù 

Nigdèh,  ville  autrefois  importante,  est  aujourd'hui  peu  de 
chose  \  on  n'y  voit  point  d'inscriptions.  Les  hauteurs  environ- 
nantes sont  pleines  d'excavations  semblables  à  des  catacombes. 
Bor^  ou  notre  voyageur  vint  ensuite,  est  à  quatre  heures  de 
Nigdèh;  c'est  une  ville  assez  considérable  pour  ce  pays4à. 
Après  douze  heures  de  marche  par  les  plaines ,  il  arriva  enfin  à 
Érégli,  Ici  Paul  Lucas  se  retrouvait  sur  la  grande  route  habi- 
tuelle de  Tarse  à  Constantinople  ;  mais  son  itinéraire  d'Angora 
à  Kaîsarièh,  et  de  Kaïsarièh  à  Erégli,  n'avait  été  suivi  avant 
lui  par  aucun  voyageur  européen ,  par  aucun ,  du  moins ,  qui 
nous  en  ait  laissé  la  relation.  Nous  ne  le  suivrons  pas  à  Konièh^ 
qu'il  nous  représente  comme  une  ville  d'une  bonne  heure  et 
demie  de  tour,  avec  des  murailles  à  demi  ruinées  et  un  château 
peu  important.  Les  faubourgs,  en  dehors  des  murs,  sont  bien 
peuplés.  La  route  de  Konïèh  à  Angora  nous  offrirait  plus  d'in- 
térêt, n'ayant  pas  non  plus  été  suivie  par  d'autres  voyageurs 
avant  Paul  Lucas,  s'il  nous  en  eût  donné  quelque  détail  :  il  se 
borne  à  y  nommer  ses  stations  intermédiaires,  Dedeler^  1 2  heures, 
Tusgel  (Tuzla),  9  heures,  Fahaoul,  8  heures,  Indgêhsou^ 
7  heures,  Chàkal  (Kizilchah-kalèh) ,  13  heures,  mais  employées 
en  partie  dans  des  chemins  de  montagne  où  notre  voyageur 
s'était  égaré  ;  enfin,  Angora^  1  heures.  Il  y  arriva  le  25  dé- 
cembre 1705,  et  y  séjourna  jusqu'au  15  janvier  suivant.  Paul 
Lucas  avait  fait  cette  route  accompagné  d'un  seul  guide;  il  ne 
mentionne  pas  le  grand  lac  salé  de  Tous-tcheuUi,  dont  il  n'avait 
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cependant  pas  été  très-éloigné  dans  l'Ouest.  Jusqu'à  Indjèhsou , 
le  pays  est  uni  et  monotone  ;  à  Indjèhsou  recommence  une  con- 
firée  plos  inégale ,  qui  se  continue  jusqu'à  Angora. 

De  retour  à  Constantinople  par  la  route  habituelle  de  Béin 
BaxTy  Ghâivéh^  Sabandjèh  et  Iskimid^  Paul  Lucas  fit  une  longue 
excofsioa  dans  les  provinces  européennes  de  la  Turquie,  par 
laTimce,  la  Macédoine,  une  partie  de  la  Grèce  et  de  l'Ar- 
eiu'pei,  d'où  il  vint  débarquer  à  Smyrne.  Là  il  profita  de  Tocca- 
^00  d'une  caravane  pour  se   rendre  par  terre  à  Satalièk^ 
voyage  dans  lequel  il  espérait  avoir  de  nombreuses  occasions 
d'augmenter  sa  récolte  de  médailles  et  d'amiquités.  11  vit  en 
passant  les  ruines  de  l'antique  capitale  de  la  Lydie ,  près  d'un 
village  qui  garde  dans  le  pays  le  nom  de  Sart;  piiis  il  traversa 
Àllah-ehèhr  et  ^nèhrgfieul,  d'où  l'on  descendit  vers  le  Méandre. 
Trois  heures  au  delà  de  la  rivière  est  Pambouk-kalési  ^  lieu  inha- 
bité, mais  plein  de  belles  ruines,  que  d'autres  voyageurs  avaient 
reconnues  pour  celles  de  Hierapolis;  mais  Paul  Lucas  paraît  com- 
plélement  étranger  aux  nombreuses  excursions  archéologiques 
(ioDt  cette  région  avait  déjà  souvent  été  le  théâtre.  Laissant  non 
loin  de  là  les  ruines  non  moins  intéressantes  de  Laodicée ,  il 
continue  d'avancer  droit  à  l'Est;  et  après  avoir  passé  plusieurs 
villages  sans  intérêt ,  il  arrive  aux  bords  d'un  grand  lac  nommé 
^ji-giMl.  C'est  celui  qui  porte  aussi,  chez  d'autres  voyageurs 
plus  modernes ,  le  nom  de  Bouldour ,  de  celui  d'une  assez  jolie 
ville  située  non  loin  du  bord  méridional  et  que  la  caravane  tra- 
versa. De  là,  marchant  tantôt  par  des  plaines,  tantôt  par  la 
iQontagne,  et  après  avoir  passé  (levant  des  ruines  considérables 
que  notre  voyageur  ne  put  examiner,  on  vint  à  Stmsou ,  gros 
wUage  à  une  journée  de  Bourdour.  Le  lendemain ,  après  trois 
heures  de  marche  dans  la  plaine,  on  franchit  une  montagne 
assez  rude  à  laquelle  les  gens  du  pays  donnent  le  nom  d'Esté- 
M>^;  onavança  ensuite  dans  une  plaine  de  près  de  deux  lieues,  au 
bout  de  laquelle  on  recommença  à  monter,  mais  par  un  chemin 
magnifique  et  pavé  de  longues  pierres  de  marbre  blanc.  Lais- 
sons parier  le  voyageur  :  «  Au  haut  de  la  montagne,  nous  trou- 
vâmes les  ruines  de  quelque  vaste  forteresse ,  qui  fcrmoit  autre- 
fm  ce  passage  ;  cela  paroît  par  deux  grands  côtes  de  portes  qui 
y  sont  encore  sur  pied,  bâtis  d'une  pierre  de  taille  fort  large  et 
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fort  épaisse.  Mais  nom  fûmes  surpris ,  lorsque  aprto  a^sir  psssë 
eette  porte  nous  vîmes  d'autres  ruines  infiniment  plus  beUes,  et 
qui,  quoiqu'on  descendant,  nous  durèrent  plus  d'une  heure  et 
demie.  Cet  endroit  est  assurément  la  place  de  qudqueaacieDDe 
ville,  des  plus  grandes  et  des  plus  puissantes  qu'il  y  ût  jamais 
eues.  Au  bas ,  qui  en  faisoit  comme  l'extrémité ,  à  en  juger  par 
les  démolitions  que  l'on  y  voit,  ce  n'étoient  que  pakis,  châteaux 
ou  temples;  quelqueSf*uns  de  ces  édifices  montrent  encore  leur 
squelette  dans  de  larges  murailles  qui  les  environnent.  On  y  ren- 
contre des  sculptures  de  toutes  les  sortes.  J'y  vis  des  lions  de 
pierre  aussi  gros  que  des  chevaux  de  carrosse.  J'y  remarquai 
encore  un  grand  nombre  de  tombeaux  de  10  à  12  pieds  de  long 
sur  5  ou  6  de  large  :  ils  ont  tous  des  bas^^reltefs.  Mais  les  in-» 
scriptions  en  étoient  si  gâtées  qu'il  étoit  impossible  d'en  rien 
lire.  Le  commencement  de  la  montagne  et  tout  ce  qui  est  sur  la 
montagne  s'appelle  Chémet;  on  nomme  le  bas  BÛiéré  Om)m. 
Au  reste,  il  iaut  qu'elles  soient  bien  anciennes,  puisque  entre 
les  pierres  il  a  crû  un  bois  de  haute  fulaie ,  dont  les  arbres 
paroissent  eux-mêmes  des  plus  vieux  <0.  m 

En  quittant  ces  ruines ,  la  caravane  entra  dans  une  heXLe  plaine 
qu'arrose  le  Douden^sou.  Cette  rivière  va  donner  4  quelque  dis- 
tance de  là  contre  une  roche  escarpée,  qui  parait  presque  une 
muraille;  elle  se  perd  dessous  tout  entière  pour  ne  reparaître 
qu'à  cinq  ou  six  lieues  plus  loin ,  puis  bientôt  après  die  rentre 
encore  sous  terre,  et  porte  enfin  ses  eaux  kSataUèki'^),  Sata- 
lièh  est  à  16  heures  environ  de  Sousou ,  espace  que  la  caravane 
mit  deux  jours  à  traverser.  11  y  a  dans  Tintervalle,  à  une  petite 
journée  de  la  côte,  un  lieu  du  nom  de  Domden  ^  d'où  la  rivière 
prend  sans  doute  le  sien» 

A  peine  arrivé  au  but  de  sa  course,  linfatigàble  Luoaa  se 
remet  en  marche  pour  aller  visiter  quelques  villes  de  Timérieur 
que  les  voyageurs  n'avaient  pas  encore  fait  connaître.  Il  remonte 
jusqu'à  Sousou  le  chemin  qu'il  venait  de  suivre  ;  et  là,  toomaat 
à  droite  tout  en  continuant  de  se  diriger  vers  le  Nord,  il  trouve 
une  montagne  après  cinq  heures  de  plaine^  et^  de  l'autre  oôté 

t  PanI  Lucas,  Second  Foyuige^  1. 1,  ch.  33,  p.  310  de  Fédlthm  de  Paris,  1711. 
«  /Mil»  9.  Ut. 


de  cette  montagne ,  on  gros  village  nommé  u4§klaÊùun.  «  De  nu 
TJe,  dit-il»  je  n'avois  vu  de  lieu  où  il  y  eût  autant  de  sources 
qu'en  celui-ci.  Elles  forment  même,  dès  leur  commencement,  des 
niifiKaax  fort  considérables,  qui  portent  ensuite  de  tous  côtés 
la  fécondité  et  la  fraicbeur.  «•  Une  montagne  très-élevée  se  pré^ 
seote  de  nouveau  au  sortir  d'Aghlasoua;  elle  se  ramifie  en  une 
foale  de  branches  et  de  mamelons ,  dont  les  sommets  sont  cou* 
rerts  de  nombre  de  châteaux  forts  d'une  étendue  considérable. 
«  Là  je  contemplai  longtemps  des  merveilles  que  je  ne  croyois  moi- 
même  qu'avec  peine  :  je  veux  dire  des  villes  entières,  dont  les 
nnisoBS  sont  bâties  des  plus  grosses  pierres  de  taille,  quelques- 
ooes  même  de  marbre.  Quoique  ces  lieux  soient  charmants,  et 
d  une  magnificence  à  enchanter,  l'on  n'y  voit  aucun  habitant; 
de  sorte  qu'on  les  regarderoit  plutôt  comme  le  pays  des  fées  que 
comme  des  villes  véritablement  existantes.  S'il  ne  m'avoit  pas 
Mla  suivre  ma  caravane,  je  les  aurois  examinées  aveo  toute  la 
coriosité  possible ,  et  peut-ôtra  quelque  inscription  nous  auroit- 
dle  appris  ce  que  c'étoit  que  ces  villes  et  tant  d'admirables  édi-» 
fiées...  (0. 1»  Des  explorateurs  réœnts  qui  ont  revu  ces  ruines , 
dftns  ksqudles  lisent  reconnu  les  restes  de  SaçalasiUê ,  ont  jus- 
tifié par  leurs  descriptions  l'enthousiasme  de  l'ancien  voyageur. 
Une  heme  au  delà  de  ces  hauteurs  on  trouve  la  ville  d'Mor- 
loA  (qu'il  nomme  Sparte).  C'est  une  place  petite,  sans  murailles 
eî  mal  bâtie;  mais  sa  situation  est  des  plus  agréables.  On  dit 
qu'à  quatre  lieues  de  là,  dans  un  lieu  nonînié  Deurdan  au  milieu 
des  nnootagnes,  il  y  a  de  vastes  ruines  qui  paraissent  révéler 
rexialenoe  d'une  ville  puissante.  «  En  général,  ajoute  Paul  Lucas, 
toutes  œs  montagnes  semblent  pleines  de  choses  extraordi- 
naires ;  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  sans  doute  à  mille  fables  que 
\fs  gens  de  ces  provinces  racontent  tous  les  jours.  » 

Paol  Lucas  partit  d'Isbarlah  le  S  décembre,  avec  une  petite 
raravana  qui  se  rendit  à  Konièh.  Cette  route,  de  même  que  les 
précédentes  y  était  absolument  neuve  pour  la  géographie.  Le 
voyageur  vit  en  passant  Egheréir  et  son  vaste  lac,  parsemé 
d'iles  liantes,  puis  le  lac  de  B^h^héhfj  le  bourg  de  SerU^Seraï 


1  M. ,  ch.  8ft,  p.  317.  Comp.  Arundell,  a  yiHt  to  the  Seven  Churches 
^AMia^  p.  1S2  sqqi  HaMUtt>ii,  RneaifhHimAêinMiilwrt  val.  I;  1^«  A87. 


60  ASIE-MINCCRI.  [1715. 

près  duquel  il  y  a  des  sources  thermales,  et  enfin  le  village 
à'Ilelmisch^  à  cinq  heures  de  Konlèh.  C'est  ici  que  nous  aban- 
donnons ses  traces ,  Paul  Lucas  étant  descendu  de  là  en  Syrie 
par  la  route  ordinaire  d'Erégli  et  A'Adana.  Une  remarque  à 
laquelle  peut  cependant  encore  donner  lieu  ce  dernier  itiné- 
raire, c'est  qu'à  part  la  corruption  des  noms,  les  stations  y  sont 
relatées  avec  une  exactitude  et  même  un  détail  topographique 
supérieurs  à  la  plupart  des  autres  voyageurs.  Paul  Lucas  marque 
bien  la  brusque  transition  que  Ton  éprouve,  quant  à  la  tenjpé- 
rature  et  à  l'aspect  du  pays ,  à  la  descente  des  gorges  qui  coupent 
la  chaîne  du  Taurus,  entre  le  haut  plateau  cappadocien  et  les 
basses  vallées  ciliciennes.  «  Gomme  nous  étions  partis  deux 
heures  avant  le  jour ,  dit-il  en  racontant  sa  dernière  niarche  à 
travers  les  défilés ,  nous  ressentîmes  jusqu'au  lever  du  soleil  un 
froid  cuisant  qui  nous  coupoit  le  visage  •,  mais  dès  qu'il  parut , 
nous  nous  trouvâmes  en  un  instant  comme  dans  un  autre  climat. 
Nous  étions  entrés  dans  un  pays  où  nous  ne  voyions  plus  que  des 
campagnes  charmantes ,  sans  neige  et  sans  aucune  marque  de 
froid.  L'herbe  était  d'une  verdeur  à  faire  plaisir,  la  plupart  des 
fleurs  en  boutons  ou  déjà  écloses ,  et  les .  arbres  aussi  couverts 
de  feuilles  qu'à  la  fin  d'un  beau  printemps.  Enfin  l'on  peut  dire 
que  c'étoit  quitter  l'hiver  pour  se  transporter  dans  un  été  agréable; 
le  soleil  même,  dont  auparavant  les  rayons  nous  atteignoient 
à  peine,  y  faisoit  sentir  une  véritable  chaleur.  Ce  pays,  comme 
Ton  voit,  doit  être  des  plus  délicieux.  Ce  qui  me  parut  sur- 
prenant, c'est  ce  changement  de  climat  à  si  peu  de  dis- 
tance... (0.  n  On  était  aux  derniers  jours  de  décembre  1706. 

Paul  Lucas,  dans  son  troisième  voyage  de  1714,  revit  une 
partie  des  lieux  qu'il  avait  visités  dans  le  voyage  précédent. 
Apès  avoir  une  seconde  fois  parcouru  la  Thrace  et  la  Macédoine 
à  la  recherche  des  médailles  antiques,  il  revint  par  mer  àCon- 
stantinople ,  et  en  repartit  au  milieu  d'août  1715  avec  une  cara- 
vane qui  se  rendait  à  Smyme.  Sa  route  fut  celle  que  nous  avons 
plusieurs  fois  suivie  avec  d'autres  voyageurs ,  par  Moudania  , 
Loubad^  Sousougherli^  Balikesri^  GhéUmbêh  et  Manissa;  il 
fait  la  remarque  que  tout  le  pays  que  traverse  cette  route  était 

i  Paul  Lucas,  Second  Voyage^  ch.  37;  t.  I,  p.  d&i. 
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rempli  de  ruines  antiques  ^  dont  la  moindre  partie  seulement 

avait  été  vue  parles  Européens,  obligés  qu'ils  sont  de  suivre 

constamment  les  caravanes  pour  se  tenir  à  Tabri  des  voleurs 

dont  les  routes  sont  infestées.  Notre  voyageur  repartit  de  Smyrne 

le  20  octobre  pour  Konièh.  11  gagna  Guzel-Hissar  par  la  route 

de  Tirèh;  et  deGuzel-Hissar,  remontant  le  Mindérèk^  il  arriva 

à  DegnizU,  par  Naxéli  et  KhouXoudja,  Cette  route  n'est  pas 

Doavelle  pour  nous,  non  plus  que  la  précédente-,  mais  il  en  est 

autrement  de  celle  par  laquelle  Paul  Lucas  se  rend  de  Degnizii 

à  Isbartah.  Sa  première  station^fut  Khonos  ouKhun-keuï;  à  deux 

ou  trois  lieues  de  là  vers  l'Est,  il  y  a  un  lac  que  les  Turks 

nomment  Ghési-^heul ,  et  plus  loin  un  autre  lac  appelé  jNavlu-' 

gkeulj  près  duquel  est  un  village  du  nom  de  laséli.  Ce  fut  la 

seconde  station  de  la  caravane  ;  la  troisième  fut  Bouldùur,  près 

d'on  lac  du  même  nom ,  que  le  voyageur  avait  déjà  vu  en  1706 , 

et  qu'il  avait  alors  nommé  Adji-nheiU,  On  sait  que  parmi  les 

Torks,  les  lacs  d'une  certaine  étendue,  de  même  que  les  rivières 

et  les  montagnes,  ont  rarement  une  dénomination  générique, 

et  qu'ils  reçoivent  communément  autant  de  noms  partiels  qu'ils 

avoisinent  de]  localités  différentes.  Bouldour  parait  avoir  été 

trefois  beaucoup  plus  considérable  qu'aujourd'hui*,  les  gens  du 

pays  assurent  qu'elle  s'appelait  alors  Karagatch.  On  trouve 

une   ville  de   Kara-Âgatch   mentionnée   chez    les  écrivains 

arabes  du  quatorzième  siècle  parmi  les  places  occidentales  du 

pays  de  Hamid;  mais  Ben  Batouta,  qui  cite  cette  place,  parle 

aossi  de  Bourdour  ou  Bouldour ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les 

confondre.  La  Kara-Âgath  du  voyageur  arabe  devait  être  assez 

loin  dans  le  Nord  de  Bouldour  (<).  De  cette  dernière  place  à 

Isbartah  il  y  a  cinq  heures  de  marche. 

Obligé  par  une  circonstance  imprévue  deséjoumer  vingt  jours 
à  Isbartah ,  Paul  Lucas  mit  ce  temps  à  profit  pour  examiner  le 
pays  environnant.  On  lui  dit  qu'au  delà  des  montagnes  qui  sont 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  là  on  trouvait  les  ruines  d'une  an- 
cienne ville;  il  traversa  ces  montagnes ,  qui  sont  extrêmement 
élevées,  puis  tournant  à  gauche  par  des  chemins  difficiles,  il 
arriva ,  après  une  demi-heure  de  marche ,  aux  ruines  qu'on  lui 

*  f^oyez  le  Tol.  précédent,  p.  515. 
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avait  indiquées.  Partout  aux  environg  on  voU  une  infinité  de 
niches  taillées  dans  le  roc.  Ces  ruines  sont  en  effet  très-étendues 
et  fort  remarquables;  elles  se  développent  eu  amphithéâtre  sur 
le  penchant  de  la  montagne  et  s'étendent  jusque  dans  la  plaine, 
liés  quatre  murailles  d'un  grand  temple  sont  encore  ddx>uU 
Paul  Lucas  oompta  jusqu'à  oinquaate*>^eux  édifices  qui  parais- 
saient avoir  été  très -beaux;  les  autres  constructions  étaient 
complètement  abîmées  et  bouleversées  »  comme  par  l'effet  d'un 
violent  tremblement  de  terre.  Ce  qu'on  j  trouve  de  plus  entier 
est  un  grand  amphithéâtre,  qui  a  plus  de  lôO  pieds  de  dia- 
mètre. On  ne  put  tirer  de  toutes  ces  ruines  que  quatre  inscrip^ 
tiens  mutilées,  qui  n'ont  pas  été  transcrites  dans  la  relation. 
Ces  ruines  y  dit  Paul  Lucas,  portent  le  nom  de  Bourderau ,  aiasî 
qu'un  petit  village  qui  est  dans  la  plaine  voisine,  et  où  il  n'y  a 
rien  de  remarquable  qu'on  grand  nombre  de  sources  d'eau 
vive  CO. 

Toute  cette  partie  des  relations  de  notre  voyageur  est  rédigée, 
il  faut  le  reconnaître ,  avec  une  négligence  et  un  défaut  de  pré- 
cision qui  ne  lui  sont  pas  habituels  dans  ses  descriptions  géo- 
graphiques. Il  n'indique  pas  dans  quelle  direction  se  trouvent 
ces  ruines  par  rapport  à  Isbartah  ;  on  serait  tenté  de  conjecturer 
qu'il  s'agit  de  BourUm  ou  d'Ouhu-Bourlou  y  eudrcÀts  situés  à 
quelques  lieues  dans  le  Nord  d'iabarlab,  ei  que  le  Révérend  Arun- 
dell ,  qui  les  mentionne  eomme  ayant  des  ruines  antiques  dans 
leur  voisinage,  n'a  pu  examiner  complètement  C^).  Mous  ne  sa- 
vons pas,  coQséquemment ,  si  les  restes  d'antiquités  que  l'on 
y  pourra  trouver  répondrcmt  à  la  description  que  fiût  Paul  Lucas 
de  celles  de  Bourdereu.  C'est  un  point  qui  appelle  l'attenlion  des 
voyageurs  à  venir.  Il  est  singulier  aussi  que  Paul  Lucas  ne  fasse, 
dans  ce  troisième  voyage,  aucune  mention  des  ruines  d'Âghia- 
soun  dont  il  avait  parlé  dans  son  voyage  précédent,  et  qu'il 
avait  eu  alors  l'intention  de  visiter  de  nouveau  pour  les  étudier 
plus  à  loisir  :  voisin  conune  il  en  était  à  Isbartah,  et  pouTani 
disposer  de  trois  semaines  entières  pcwr  explorer  les  environs , 
il  ne  put  manquer  d'y  revenir  comme  il  se  l'était  promiSé  Sans 

*■  Paul  Lucas,  Th'oisième  Foyage,  1. 1,  Ht.  2,  p.  2A7  et  suiv,  de  l'édition 
de  Rouen,  1719. 
s  DUcoverUê  in  Aiia  Miiwr,  voL  f ,  p.  H^ 
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doute  le  rédacteur  des  Botes  do  voyageur  aura  ékgué  comme 
des  rëpéthioDs  oe  qu'il  trouvait  de  relatif  à  des  lieux  déjà  décrits 
dans  la  reiatioD  précédente.  C'est  sûrement  par  le  même  motif 
qu'il  siqïprime  dans  celle-ci  le  récit  d'une  nouvelle  excursion 
de  Kooièh  au  mont  Argi$,  après  avoir  conduit  Paul  Lucas  d'is- 
iMitsii  à  Konièh.  U  revient  seulement  sur  ces  maisons  pyrami- 
dales, comme  il  les  appelle,  qui  couvrent  la  plaine  d'Urgub^  et 
aoQ-seidemeBt  il  confirme  tout  ce  qu'il  en  avait  dit  préoédem- 
meaft,  mais  il  ajoute  qu'elles  sont  en  bien  plus  grand  nombre 
encore  qu'il  ne  l'avait  avancé  d'abord ,  et  il  invoque  à  cet  égard 
le  double  témoignage  du  comte  Desalleurs,  notre  ambassadeur 
à  CûDsIantinople,  et  de  M.  Sberard,  consul  anglais  à  Smyrne^ 
qui,  obargés  l'un  et  l'autre  par  leurs  gouvernements  respectifs 
de  prendre  à  cet  égard  des  informations  précises,  avaient  con«^ 
inné  tous  les  deux  les  desoriptions  du  voyageur,  et  avaient 
assuré  en  outre,  sur  les  renseignements  qu'ils  s'étaient  procurés, 
qae  le  Aonabre  des  pyramides  dépassait  deux  cent  mille.  Tout 
eela  n'a  pas  empêché  que  les  récits  très-véridiques  de  Paul  Lucas 
ae  soiaDt  restés  frappés  d'un  doute  universel,  jusqu'à  ce  que  les 
explorateurs  de  notre  époque  soient  venus  en  confirmer  tous  les 
détails. 

Qudqosa  oouraos  partieolièras  limitées  à  certaines  parties 
restreifitas  de  l'Aste^Hineure  se  placent  dans  l'intervalle  du 
second  au  troisiànie  voyage  de  Paul  Luoas  ^  mais  l'histoire  géo- 
graphique de  k  Péninsule  n'a  rien  à  y  puiser.  U  nous  suffira  de 
te  oooaigaer  dans  notre  nomenclature  bibliographique.  Nom- 
mons oqwodant  un  savant  professeur  de  langues  orientales  à 
rUniveraité  de  Leyde,  /eau  Heymannj  qui  paroourut  les  di- 
verses contrées  du  Levant  de  1700  à  1709 ,  et  qui  fit ,  en  1707 , 
outre  le  lair  des  Sc|>t  Églises ,  le  voyage  de  Smyrae  à  Gonstan- 
iiBq>le«  Il  avait  recueilli  une  très^grande  quantité  d'ins<H*iptioos 
et  de  noédaitlea  :  une  partie  considérable  de  celles-ci  périt  par 
aoGideiit,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  lettre  de  son  compatriote 
Coper  à  l'aGadémicie»  français  Tabbé  Bignon<0.  Les  lettres  de 
L  Ueyinaiio  na  furent  publiées  qu'après  sa  mort  par  son  fiJs 

1  Lettres  écrites  à  divers  saYans  de  TEurope  par  feu  M.  Gisbert  Cuper, 
Amtt.  1755,  ln-4f  p.  lOA.  Cuper  parle  encore  du  professeur  Heymaim  dans 
ém  aiitresdeMSlettre8,Mc{.,p»S49et  397. 
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Jean  Guillaume,  qui  y  joignit  celles  d'un  autre  savant  hollandais, 
le  sénateur  van  Egmond  /lequel  avait  fait ,  de  1720à  1723,  à  peu 
près  les  mêmes  voyages  que  le  professeur  de  Leyde ,  notamment 
celui  de  TAsie-Mineure.  Leurs  observations  sur  les  mêmes  objets 
ont  été  réunies  et  fondues  par  l'éditeur,  de  telle  sorte  qu'il  est 
souvent  difficile  de  distinguer  ce  qui  appartient  à  Tun  ou  à  l'autre 
des  deux  voyageurs. 

C'est  en  1717  et  1718  que  la  célèbre  lady  Mary  Mantagu 
écrivit  ses  Lettres  de  Turquie,  durant  l'ambassade  de  son  mari 
lord  Wortley  près  du  Grand  Seigneur.  Nous  mentionnons  ces 
lettres  ici ,  moins  parce  que  la  spirituelle  et  savante  Anglaise 
vit  en  passant,  à  son  retour  de  Constantinople ,  la  plage  où  fut 
Troie,  et  consacra  quelques  lignes  à  la  ville  homérique  (0,  que 
parce  qu'elles  ajoutent  de  piquants  détails  à  ce  que  d'autres 
voyageurs  nous  avaient  raconté  avant  elle  des  mœurs  privées  des 
Turks  et  des  habitudes  de  l^r  vie  intime. 

Si  jusqu'ici  la  géographie  intérieure  et  la  géographie  com- 
parée de  l'Asie-Mineure  ont  &it  des  progrès  déjà  sensibles ,  la 
géographie  astronomique  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  marché 
d'un  pas  égal.  On  possède  de  nombreux  itinéraires  qui  coupent 
le  pays  dans  tous  les  sens  et  permettent  de  placer  sur  la  carte, 
d'une  manière  au  moins  approximative,  les  villes  principales  et 
une  foule  de  localités  secondaires  ;  mais  ce  qui  manque  surtout 
pour  donner  une  assiette  solide  à  la  représentation  graphique 
des  contrées  comprises  entre  l'Archipel  et  l'Euphrate ,  ce  sont 
de  bonnes  déterminations  astronomiques,  assez  nombreuses 
pour  que  les  dimensions  et  les  formes  générales  de  la  Péninsule 
soient  au  moins  bien  arrêtées.  Cette  lacune  s'y  fera  sentir  long- 
temps encore,  surtout  pour  les  longitudes,  puisque  même  de 
nos  jours  elle  est  loin  d'être  entièrement  comblée  :  de  temps  à 
autre ,  cependant ,  quelques  observations  nouvelles  venaient 
s'ajouter  à  celles  que  l'on  devait  déjà  à  Greaves ,  à  Smith ,  au 
P.  Fouillée ,  à  Cbazelles  et  à  plusieurs  autres.  Voici  un  jeune 
voyageur-astronome,  qui,  de  1731  à  1732,  va  poser  de  nou- 
veaux jalons  dans  cette  route  encore  si  imparfaitement  tracée  : 
athlète  bientôt  célèbre  dans  les  fastes  de  la  science,  qui  fait  ici 

^  Lettre  du  31  juillet  171S. 
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ses  premières  armdà  daim^le  champ  des  contrées  classiques , 
avant  d'aller  sousj^n  autre  hémisphère  interroger  le  ciel  sur  les 
dinoensioDs  de  la  terre.  C'est  Xa  Condamim^  un  des  astronomes 
qae  TAcadémie  des  sciences  de  Paris  eâvoya  en  1735  mesurer 
sous  l'Equateur  on  arc  du  méridien  terrestre.  En  1731  il  avait 
obtenu  du  roi  la  permission  de  s'embarquer  sur  une  escadre  qui 
allait  appareiller  à  Toulon  pour  les  Échelles  du  Levant,  sous  les 
ordres  de  H.  Dugay-Troi^.  «  La  curiosité  seule  ne  m'avoit  pas 
inspiré  le  dessein  de  ci  voyage,  »  dit  H.  de  La  Condamine  dans 
la  relation  abrégée  qu'il  en  donna  à  son  retour  ;  «  le  but  que  je 
me  proposois  étoit  de  m'instruire  sur  la  navigation,  et  de  pro- 
fiter, en  des  lieux  peu  fréquentés  des  physiciens,  des  occasions 
que  je  pourrois  trouver  d'y  faire  quelques  observations  utiles 
aux  progrès  de  la  Géographie  et  de  l'Histoire  naturelle.  »  Aussi 
eut-il  soiji  de  se  munir  des  instruments  nécessaires  pour  la 
mesure  des  latitudes  et  des  longitudes  dans  les  lieux  dont  la 
positio%  n'était  encore  fixée  par  aucune  observation  astrono- 
mique. 

De  Toulon ,  Tescadre  se  porfa  directement  sur  Alger,  dont 
M.  de  La  Condamine  détermina  exactement  la  latitude  ]  de  là  elle 
se  rendit  à  Tunis,  puis  à  Alexandrie  et  à  Saint- Jean  d'Acre. 
Âpres  une  excursion  à  Jérosalem ,  M.  de  La  Condamine  se  remit 
en  mer  et  vftit  atterri  à  Lamica ,  port  principal  de  l'île  de 
Cypte  :  quinze  jours  de  rdàche  lui  permirent  de  poursuivre  à 
loisir  ses  observations  et  sef  recherches.  L'escadre  remit  à  la 
Foile  pour  Smyrne,  d'où  elle  devait  revenir  en  France  :  }f.  de 
La  Condamine  ne  voulut  pas  achever  son  voyage  sans  avoir  vu 
Coostantinople.  Il  y  arriva  le  1*'  novembre,  et  y  séjourna  jusque 
dans  les  prettiiers  mo^  de  173S. 

Le  journal  détaillé  où  le  jeune  astronome  avait  consigné  ses 
observations  scientifiques  de  toute  nature  n'a  jamais  été  im- 
prioiiV  quoiqu'il  existe  manviscrit  dans  la  Bibliothèque  de  Cam- 
brai (^)  ^  un  extrait  seulement  de  cette  relation  fut  communiqué 
À  l'Académie  par  M.  de  La  Condamine,  qui  lut  en  outre  une 
notice  encore  plus  succincte  sur  les  résultats  généraux  dn 
voyage  dans  la  séance  publique  de  1732.  Cette  notice ,  aussi 

*  Fayêx  la  Notice  Màliographique  ^  à  la  fla  du  volume. 
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bien  que  le  Mémoire,  ne  liùssent  pa3  de  renfermer  de  très-inté- 
ressadtes  informations  ;  voici  ce  que  M»  de.  La  Condamine  y 
disait  de  Tétat  des  connaissances  nautiques  sur  les  parages  de 
l'Asio-Mineure.  ••  Les  bornes  de  cette  lecture  ne  me  permettent 
pas  d'entrer  dans  les  détails  de  ma  navigation  de  TArchipel, 
que  je  traversai  i  voile  et  à  rame  dans  un  bateau  du  pays  ^ 
j'observerai'seulemeBt  qu'en  c&toyantla  Natolie,  et  en  passât 
d'une  ile  à  l'autre ,  je  vis  une  grande  quantité  de  très-beaux 
marbres  que  nous  ne  coonaissions  point  ici ,  et  qui  partout  ail- 
leurs ne  resteroient  pas  inutiles.  Dans  ce  même  trajet,  la  carte 
de  l'Archipel  par  Bertheloi ,  que  j'avois  trouvée  à  Rhodes ,  la 
plus  «stimé»  et  la  seule  dont  tous  nos  pilotes  fassent  usage,  ne 
me  servit  qu'à  remanquer  combien  elle  est  défectueuse,  tant 
pour  le  gisement  des  côtes  que  pour  la  positiotn  respective  des 
'îles ,  et  particulièrement  dans  celle  de  Samos  où  j'ab^ai.  C'est 
une  chose  avouée  de  tous  les  marins,  que  nous  n'avons  point 
encore  une  bonne  carte  de  l'ArcMpel  :  surtout  les  côtes  de  Ca- 
ramanie  et  de  Natolie  ne  sont  pas  reconnoissables. 

»  Pour  n'être  pas  obligé,  pougiuit  le  Voyageur,  de  faire  le  tour 
de  la  grande  presqu'île,  autrefois  la  péninsule  de  Clazomènes, 
qui  embrasse  le  golfe  de  Smyme,  je  pris  Inre  à  ScQla-JVova , 
qui  étoitJe  port  de  l'ancienne  Ëphèse.  La  plupart  des  cartes  ne 
mettent  que  sept  à  huit  lieues  de  Scala-Nova  à  Smyme  :  je  mar- 
chai quinze  heures  à  cheval  par  le  plus  court  chemin ^  <  (^^.  » 

Poursuivant  le  récit  de  sa  na^iigation  de  Smyme  à  Con- 
staiîtinople,  M.  de  La  Condamine  dit  qu'il  débarqua  avec  empres- 
sement sur  la  côte  de  la  Troade,  pour  admirer  de  plus  près 
les  ruines  ollium ,  le  promontoire  de  Sigée  et  le  fleuve  Sîmoîs. 
«Je  montai  sur  une  hauteur,  çontinue-t41 ,  d'où  n'apercevant 
que  quelques  masures  au  milieu  des  broussailles ,  et  un  très- 
petit  ruisseau,  je  perdis  à  regret^  les  magnifiques  idées  que  je 
m'étois  faites  de  tous  ces  objets.  »^ 

M*  de  La  Condamine  ajoute  que  dans  le  voisinage  des  ruines 
de  Troie,  on  avait  découvert  un»  mine  d'argent  qui  était  depuis 
peu  travaillée  par  les  Turcs,  sous  tai  direction  d'un  renégat 
italien. 

^  La  Condamiue,  Observations,  etc.,  dans  le  Mercure  de  France  d'oc- 
tobre 1752 ,  p.  19  et  suiv.  ;  et  Mém.  de  tAead,  da  Se, ,  1^732  ,  p,  303. 
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Sur  CoostaAiiiople  et  le  pays  envirèanant,  TauttfDr  feit  les 
observations  suivantes  (i)  : 

■  La  latitude  de  QpmstaQtÎDople  est  marquée  deMr  6'  dans  la 
CoRfunssance  des  T^mjp» (s^  :  j'ai  trouvé,  par  l^résultat  moyen 
de  diverses  observations,  qu'elle  étoitde  4V  seulement.  J'ai 
appns  depuis  que  M.  de  Chamelles,  de  cette  Académie»  Tavoit 
déterminée  en  efiet  de  41  degrés. 

>  Les  couradls  qu'on  remaipque  dois  le  port  de  cette  ville  et 
dans  h  Canal  de  la  mer  Noire  méritent  assurément  l'attention 
des  physiciens  ;  mais  cette  étude  demande  un  long  ^t  pénible 
examen ,  qui  me  paroit  d'ailleurs  superflu  après  ce  qu'en  ont  dit 
deàp  de  Byzance ,  Petrus  Gyllius,^  à  qui  nous  avons  obligation  ^ 
d'une  excellente  topographie  de  Çonstantinople^M.  Tou^nefort 
et  M.  le  comte  de  Marsigli.  Cette  matiëre  pourra  recevoir  encore 
m  nouveau  jour,  par  l'ouvrage  que  doit  puMier  M.  Bohn^  gen* 
tftomme  danois  attaché  %n  prince  Ragostki  :  le  plan  que  H.  Bohn 
s'est  donné  la  peiue  de  lever  mec  beaucoup  de  soins,* du  Canal 
de  la  mer  Noire  et  de  toute  la  Propontide ,  plan  qu'il  dok  ieindre 
i  sa  description  f  est  d'autant  plus  à  désirer  que  nous  n  len  avona 
point  de  bon  jusqu'à  présent  (4^*  » 

Nous  terminerond*  ces  courts  extraits  par  une  remarque  que 
fait  X.  de  La  Condamine  siiir'  l'inhabileté  des  pilotes  de  jsoa 
temps  pour  les  observations  en  mer,  remarque  utile  à  notre 
sujet  m  ce  qu'elle  explique  l'état  arriéré  de  laAéographie  naa- 
tique  dans  le  Le^nt  :  il  s'agit  d'un  livréHur  la  Navigation  que 
venait  de  publier  un  capitaine  de  la  Marine  Royale ,  M.  de  Raf<> 
douâj.  «U  est  étoniianf  que  les  pilotes  n'en  aient  nullemenipro^ 
filé,  ajoute  H.  de  La  Condamine,  etqu'jls  persistent  dans  leurs 
pratiques  vicieuses,  contraires  à  ce  qui  leur  est  prescrit  mêma 
dans  les  livras  de  pilotage  qu'ils  ont  entre  les  mains.  Cependant 
les  instruments  qui  serveift  à  prendre  hauteur  sur  mer  jusqu'à 
présent  sont  si  imparfaits  et  si  gro^ers^  qu'il  faudroit  au  moins 
Be  rien  4CHnettre  de  ce  qui  peut  servir  à  en  rectifier  l'usage.  * 

>  Mévi.  de  VAead.  des  Sdene. ,  1733,  p.  297  «t  300. 

*  C'est  r ancienne  déterminadon  de  Greaves.  Foyex  ci-dessus  nos  Remarques 
i  ce  snjeC ,  p.  UZ,  ^ 

*  Nous  ne  aachlens  pes  que  ni  le  livre  de  M.  Boiin ,  ni  sa  carte  du  Bosphore 
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Un  des  compagnons  de  M.  de  La  Condamine  dans  ce  voyage , 
le  siewJ'ollot  y  en  publia  un  Journal  qui  ne  peut  nous  dédom- 
mager de  la  jft^ivation  de  celui  du  savant  Académicien,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  sans'lntérét  ni  même  sans  utilité. 

La  petite  carte  de  TAsie-Mineure  construite  en  1748  par  dj^n- 
vUk  pour  la  relation  du  voyage  de  H.  OUer  nous  peut  faire  appré- 
cier combien  la  connaissance  de  l'intérieur  de  la  Péninsule  avait 
fait  de  progrès  depuis  le  milieu  du  dÎK-septième  siècle ,  grâces 
surtout  aux  voyages  de  Tavernier,  de  Tournefort  et  à^  Paul 
Lucas ,  à  ceux  des  antiquaires  qui  avaient  exploré  les  provinces 
situées  sur  l'Egée ,  et  aux  notes  rapportées  par  H.  Otter  lui- 
f  même  ;  cette  c^te  nous  montre  aussi  à  quel  point  en  était  arrivé 
le  tracé  du  littoral.  D'Anville  ^vait  déjà  produit  à  cette  époque 
une  partie  des  grands  ouvrages  qui  ont  à  jamais  illustré  son 
nom ,  et  donné  de^  preuves  multipliées  de  cette  étonnante  saga- 
cité qui  semblait  souvent  placer  ses  travaux  non  pas   seu- 
lement atr niveau,  mais  en  quelque  sorte  en  avant  des  connais- 
sances de  son  époque,  tant  son  ^érudition  aussi  vaste  que  sûre 
inettait  de  soin  à  s'assimiler  par  une  pa^iente^ élaboration  et  à 
féconder  par  d'heureux  rapprochements  jusqu'aux  moindres 
notions  acquises.  Aussi  la  comparaison  des  cartes  qu'il  publia 
successivement  sur  l'Asie,  à  partir  de  cette  époque,  fournit-elle, 
par  les  changer^nts  ou  les  additions  que  l'on  y  trouve ,  Tindi- 
cation  certaine||^es  améliorations  de  détail  que  les  relations 
imprimées  ou  les  ménÂ)ires  particuliers  qui  affluaient  au  cabinet 
du  géographe  apportaient  dans  la  géographie  de  cette  partie  du 
monde ,  en  même  temps  qu'elles  sont  pour  nous  l'image  la 
plus  'complète  et  la  plu|  sûre  du  point  précis  où  la  science  était 
arrivée. 

M.  Otter,  Suédois  de  naissance ,  et  que  des  motifs  de  religion 
avaient  fixé  en  France  dès  l'âge  de  vîngt  ans,  était  doué  d'une 
rare  aptitude  pour  l'étude  dm  langues ,  et  y  avait  fait  de  bonne 
heure  de  rapides  progrès.  Le  comte  de  Maurepas,  qui  occupait 
le  ministère  en  1734 ,  voulut  mettre  à  profit  les  talents  du  jeune 
réfugié  pour  l'avancement  de  nos  connaissances  sur  l'Orient  ^ 
M.  Otter ,  alors  âgé  de  27  ans ,  fut  chargé  d'une  mission  à  la  fois 
scientifique  et  commerciale  près  du  chah  de  Perse.  Les  instruc- 
tions du  voyi4;eur  lui  prescrivaient  de  séjourner  préalablement  à 
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CoDstantiiiôple  pour  s'y  rendre  familière  la  pratique  du  turk  et  de 
Tarabe.  Non  moins  porté  vers  les  études  solides  de  l'histoire  et 
de  la  géographie,  Otter  mit  ce  sé)t)ur  à  profit  pour  puiser  aux 
sources  nationales  que  les  Turks  possèdent  sur  ces  deux  der- 
nières sciences.  Il  lut ,  et  probablement  rapporta  en  France ,  un 
ODvrage  de  géographie  générale  composé,  dans  le  siècle  précé- 
dent, par  un  lettré  célèbre  chez  les  Turks,  le  Djihan-Numa  de 
Hadji-Khalfa,  qui  venait  d'être  imprimé  en  turk  à  Constantinople 
même;  noua  reviendrons  tout  à  Theure  sur  cet  ouvrage,  qui  offre 
uo  intérêt  tout  particulier  pour  Thistoire  géogmphique  de  l'Asie- 
MiDcur^^ Otter  quitta  Constantinople  au  mois  de  novembre  1736 
poor  se  rendre  à  Ispahan.  Il  traversa  TAsie-Mineure  en  suivant  la 
grande  route  ordinaire  des  caravanes  de  Syrie,  par  Ismid^  Eski- 
ehéhr^  Ak-chèhr^  Koniêh,  Erégli  eijédana;  ce  que  cet  itinéraire, 
déjà  si  souvent  décrit,  présente  ici  de  plus  remarquable,  c'est  la 
rectification  que  la  connaissance  de  la  languç  turque  met  le  voya- 
geur à  même  de  faire  des  formes  corrompues  sous  lesquelles  la 
plopart  des  noms  de  lieux  se  cachent  dans  les  relations  précé- 
dentes. On  voit  aussi  qu'Otter  fait  un  usage  fréquent  de  la  géo<« 
graphie  turque  de  Hadji-Khalfa  dans  les  notices  qu'il  donne^de 
temps  à  autre  sur  les  provinces  traversées. 

Sa  route  fut  différente  lors  de  son  retour  de  Persp,  en  1743. 
h^jérabHr^  sur  le  haut  Euphrate,  il  vint  à  Sivas  par  Dévriki^ 
et  de  Sivas  il  suivit  le  chemin  plus  habituel  de  Tokat^  Amasièh^ 
Omandjik ,  Tousièh  et  Boli^  jusqu'à  Ismid  et  Skoutari,  Indé- 
pendamment du  mérite  d'une  nomenSlat^ire  correcte ,  commun 
à  ce  second  itinéraire  et  au  premier ,  la  partie  la  plus  orientale 
de  la  rou^,  d'Ârabkir  à  Tokat,  fournissait  à  la  géographie  une 
ligne  touta  fait  neuve,  qui  se  liait  heureusement  à  cellas  de  Ta- 
remier.  Les  notions  fréquentes  qu'Otter  continue  de  puiser  dans 
le  Géographe  turk  ajoutaient  encore  à  l'intérêt  spécial  de  cet 
itinéraire. 

Ces  notions,  cependant,  n'auraient  pas  été  suffisantes  pour 
foomir  à  d'Anville  les  détails  neufs  et  abondants  dont  il  enrichit 
la  carié  du  voyage,  et  un  peu  plus  tard  les  portions  corres- 
pondantes de  lî  première  partie  de  sa  carte  d'Asie  (1751),  et  sur- 
tout de  la  troisième  partie  de  sa  carte  d'Europe  (1760) ,  si  notre 
grand  Géographe  n'avait  pu  puiser  2^  la  SQ}u*ce  même;  cette 
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source ,  faeureudement ,  lui  avait  été  outerte.  Le  tfaité  de  Badji- 
Khalfa  avait  été  traduit  en  français  par  un  des  employés  les  plus 
kstruits  et  les  plus  laborieux  qu'ait  eus  le  département  des  ma- 
nuscrits de  ta  Bibliothèque  du  Roi,  j^rmain^  peu  de  temps  après 
ler^tfr  deM.  Otter  en- France.  Cette,  traduction  ne  compreod 
pas,  il  est  vrai,  l'ouvrage  tout  entier  du  Géographe  Turk^  — 
dénomination  sous  laquelle  on  le  cite  le  plus  communément  ;— 
mais  elle  en  donne  intégralement  la  partie  pour  nous  la  plus 
importante ,  TAsie.  Le  manuscrit  forme*  deux  .forts  volumes 
in-fol.  ;  rien  n'eit  a  jamais  été  imprimé.  Hadji-Khalfa  n'a  guère 
fait  que  suivre  les  géographe^rabes  pour  les  contréea  situées 
à  l'Orient  de  l'empire  turk;  mais  les  provinces  de  la^ domi- 
nation ottomane  sont  traitées  avec  une  tout  autre  précision, 
et  sur  des  documents  évidemment  nationaux.  L' Asie-Mineure  y 
est  surtout  décrite  d'une  manière  particulièrement  circonstan- 
ciée ;  elle  ne  remplit  pas  moins  de  300  pages  de  la  traduction  ma- 
nuscrite. C'est  de  cette  source  ab()iidante  que  d'Anville  tira  un 
grand  nombre  de  détails^en  partie  ignorés  jusque-là  ou  inexac- 
tement cités  dat^  les  relations  européennes,  et  que  les  combinant 
habilement  avec  les  indications  les  mj^u^t  arrêtées  de  nos  voya- 
geurs, il  en  comf^osa  un  ensemble  absolument  différent  de  toutes 
les  cartes  ^térieures.  Précieuse  il  y  a  un  siècle,  à  une  époque 
où  la  Péninsule  n'avait  encore  été  que  très-incomplétement  par- 
courue pa>  les  Européens,  la  description  de  l'Asie-Mineure  de 
Hadji-Khalfa  est  encore  aujourd'hui  utile  à  consulter  sur  bien 
des  points,  soit  pour  rectifier,  soit  pour  compléter  les  notions 
des  explorateurs  les  plus  récenia,  quoiqu'elle-mêmê  soit  bien 
plus  fréquemment  compléta  ou  redressée  par  eux.  Nous  en  avons 
fait  un  fréquent  usage  dans  notre  partie  descriptive,  et  nous 
croyons  qu'on  ne  k  verra  pas  sans  Intérêt  reproduite  textuel- 
Mement  d'après  le  manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  Royale. 
On  la  trouvesa  parmi  les  morceaux  que  nous  avons  réunis  en 
appendice  à  la  fin  de  ce  volume. 

Vers  le  temps  où  Otter  traversait  l'Asie-Mineure  pour  se  rendre 
en  Perse ,  un  des  plus  remarquables  voyageurs  anglais  du  dix- 
huitième  siècle ,  Richard  Pococke,  visitait Jes  contrées  occiden- 
tales de  la  Péninsule,  dont  il  étudiait  la  géographie  en  même 
temps  qu'il  en  ex|»lorait  les  antiquités ,  et  pénétrant  beaucoup  j 
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plus  avant  dans  llntérieur  que  ceux  de  ses  compatriotes  qui 

avant  lui  avaient  parcouru  l'ionie ,  ajoutait  nombre  de  faits  nou«* 

veaux  à  ceux  qu'avaient  fournis  les  précédents  voyageurs.  Avant 

de  pénétrer  dans  les  parties  continentales  de  la  Péninsule, 

Pococke  en  avait  visité  les  principales^  iles,  à  l'exception  de 

Rhodes,  et  avait «urtout  parcouru  fort  en  détail  les  riantes  vat« 

lées  de  l'île  de  Cypre,  dont  il  avait  fiait  ftar  terre  le  tour  entier  (0. 

C'était  en  17M.  Au  commencement  de  l'année'suivante ,  il  vint 

débarquer  à  Smyme,  dont  il  explora  tous  les  environs,  d'un 

celé  jusqu'à  f^ourla  et  à  Sighadjik ,  à  l'entrée  de  la  grande 

presqu'île  qui  s'étend  entre  Smyme  et  Tile  de  Khio ,  de  l'autre 

joâqu'ao^ïort  de  Sealor-Nùva  et  aux  juinea  é'Éphése ,-  mais  il 

a?Bit  projeté  de  plus  vastes  excursions.  La  première  fut  une  visite 

de  la  Carie,  «entrée  d^  tout  temps  moins  connue  que  les  pajs  au 

Dord  de  Méandre ,  et  où  aucun  voyageur  n'avait  pénétré  depuis 

le  D^  Pickering.  Pococke  se  rendit  de  Scala-Noya  à  Guzel-  Hissar, 

ou  le  Beau  Château  «  qu'il  regarde,  ainsi  que  tous  les  voyageurs 

précédents,  cogime  occupant  l'emplacemenlde  MagnesiaWœanr* 

iri  ;  puis  passant  le  Méandre  au  Sud  do  cette  ville ,  et  remontant 

le  long  des  bords  orientaux  d'un  de  ses  affluents  nommé  Tchi^ 

mr^ickài  y  il  troj^va,  non  loin  de  la  rive  opposée,  à  quelques 

milles  en  avant  d'un  village  nommé  Demerdjèh^  des  ruines 

eon»dérables  qu'il'prit  pour  celles  di'Alabilg^da.  La  vallée  o&  ce 

viUage  est  situé  en  reniiîrme  cinq  ou  six  autres ,  ^t  porto  le  nom 

de  Karpauêléh.  Vers  le  Sud  s'élève  un  des  prolongements  de  l'an*'' 

cieB  LatmiUj  montagne  dont  la  descente  est  douce  du  côté  qui 

conduit  hAtelasso  ;  telle  est  la  forme  que  Tancidn  nom  de  Myloêà 

a  prise  dans  la  bouche  des  Grecs  modernes;  les  Turks  pro~ 

oQUcent  Miles  (*).  Pococke  décrit  cette  ancienne  ville  et  les  monu-» 

ments  ruinés  qu'elle  offre  en  gfand  nombre  A  la  curiosité  du 

voyageur.  Eski-Hissar,  ou  le  Vieux  Château  ^est  un  pauvre  vil-* 

lage  d^ns  l'Est  de  Melasso  ^  tes  ruines  et  les  inscriptions  que 

P^^cocke  y  trouva  lui  révélèrent  le  site  de  l'ancienne  Straianieea. 

La  Tchioar  coule  au  fond  de  la  vallée  où  se  trouve  Eski-Hissar. 


>  Rieb.  Pococke,  A  DeêeripHon  of  Hfi  EoMt,  \ol  II,  part.  1,  p.  210  et 
«âr.;  et  part  2,  p.  i  tqq. 

>  Pococke,  t.  IIv  2<  parc»  p.  89. 
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Pococke  redescendit  cette  vallée,  où  il  rencontra  les  lieux  peu 
importants  de  Tchinar  et  à' Arab^Hissar  f-W  y  a  dans  ce  dernier 
village  des  ruines  assez  considérables ,  que  le  voyageur  croit 
ôtre  celles  HAlinia ,  la  ville  royale  de  l'ancienne  Carie.  Mais  il 
n'y  trouva  pas  d'inscriptions.  Un  peu  plus  bas  est  un  pont  en 
bois  sur  lequel  il  avait  précéderonoeut  passé  la  Tchinar  dans  sa 
route  de  Guzel-Hissar  à.Denerdjèh.  Ce  pont  est  supporté  par 
neuf  ou  dix  forts  piliers  de  pierre ,  et  peut  avoir  trois  cents 
pieds  de  longueur. 

De  retour  à  Guzel-Hissar,  Pococke  en  repartit  bientôt  pour 
visiter  le  haut  bassin  du  Méandre.  Plusieurs  autres  voyageurs 
avaient  avant  lui  fait  cette  ei^cursion  jusqu'aux  restes 'de  Lao- 
dieée  et  de  Hierapolis.  Des  ruines  qui  avaient  échappé  à  leur 
attention  sur  la  rive  gauche  ou  méridionaje  du  fleuve  et  au  con- 
fluent même  d'une  autre  rivière,  lui  parurent  occuper  rempla- 
cement de  l'ancienne  Aniiochia  odMœandrum^  rapprochement 
que  les  explorateurs  subséquents  ont  confirmé  ;  ces  ruines  sont 
désigaées  dans  le  4)ays  sous  le  nom  de  lèni-chèhr.  Pococke 
remonta  une  petite  rivière  qui  se  réunit  non  loin  de  là  au 
Méandre,  et  vint  visiter  le  site  à'Aphrodisias ,  déjà  reconnu  en 
1705  par  Sherard  et  Picenini  dans  un  lieu  quî-porte  aujourd'hui 
le  nom  de  GhHra. 

Après  avoir  étudié  à  loisir  les  ruines  des  anciennes  cites  phry- 
giennes de  Laodicée,  de  Hiérapolis  et  de  Kolosses,  Pococke 
poursuivit  sa  route  vers  l'intérieur  du  pays.  II  vint  de  Dégnizli 
à  iscAëUî,  et  d'Ischékli  à  Afioumr-Kara'Hissar  par  Sandukli, 
^'efforçant,  quoique  avec  peu  de  succès,  d'établir  une  c^ifres- 
pondance  entre  ces  difierents  lieux  et  les  places  anciennes  le 
ce  coin  de  la  Phrygi^  mais  fournissant  à  la  géographie  de  nom- 
breuses indications  topograpbiques ,  auxquelles  on  peut  cepen- 
dant reprocher  le  ^défaut  de  précision.  Pococke  voyageait  avec 
une  caravane  qui  se  rendait  à  Angora  ;  c'était  une  ligçe  q^e  n'avait 
encore  décrite  aucune  des  relations  précédentes.  Là  s'étendent 
à  perle  de  vue  de  vastes  plaines,  dont  pas  un  arbre  ne  coupe 
Taride  monotonie.  On  passa  par  léni-MdUchy  AUMam  et  J^rri- 
H^ssar;  ici  le  voyageur  se  trouvait,  sans  le  soupçonner,  aux 
environs  des  ruines  de  Pessifiunte,  laneienne  ville  royale  des 
monarques  phrygiens.  On  lui  mentionna  cependant  à  Sévri- 
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Hissar  les  ruines  de  Bala-Hissar  (0 ,  où  des  explorateurs  mo« 
dernes  plus  heureux  ont  retrouvé  le  site  de  cette  place  impoiv 
tante.  ** 

A  Angora ,  Pococke  prit  de  nouveaji  copie  de  l'inscription  la- 
tine du  Testament  d'Auguste;  il  copia  aussi  Tinscription  grecque 
correspondante,  que  Paul  Lucas  avait  déjà  vue  et  copiée  trente- 
quatre  ans  auparavant.  Ne  voulant  pas  revenir  à  Constantinople 
par  la  route  dilate,  qui  ne  lui  promettait  rien  dé  remarquable, 
le  Toyageur  se  décida  à  aller  rejoindre ,  en  se  portant  vers  le 
Nord,  la  routç  moins  battue  de  Constantinople  à  Tousièh.  A 
douze  ou  quinze  heures  d'Angora,  dans  cette  direction,  on  fran- 
chit des  montagnes  qui  parurent  à  Pococke  devoir  être  celles 
qui  formaient  autrefois  la  limite  commune  de  la  Galatie  et  de  la 
Papblagonie  ^  uîi  peu  plus  loin  on  arriva  à  un  vijjage  nommé 
Tckerkès ,  qui  est  sur  la  grande  route  de  Bc4i  à  Tousièh.  Près  de 
Tcberkès  coule  une  petite  rivière  du  même  nom,  qui  va  se  jeter, 
àdeux  heures  de  là,  non  loin  de  Baïndir^  daiis  une  rivière  plus 
considérable  que  Ton  nomme  Kérédèhr-sou.  Tout  ce  district  est 
désigné  sous  le  nom  de  F'iran^chèhr ,  mot  qui  signifie  la  Ville 
Ruinée.  Kérédeh  ne  présenta  pas  à  notre  voyageur  la  moind^  trace 
d'antiquités.  A  une  heure  de  là,  dans  la  direction  de  l'Ouest,  on 
côtoie  on  lac  nommée  Tchagah-gheuê^  qui  peut  avoir  quatre  milles 
détour^  pins  loin,  à  l'extrémité  occidentale  d'une  jolie  vallée, 
dominée  à  droite  et  à  gauche  par  des  hauteurs  surmontées  de 
riants  villages ,  on  trouve  la  ville  de  Boli  (  Pococke  écrit  Borla) , 
qui  parut  à  notre  voyageur  représenter  l'ancienne  Claudiopolis^ 
originairement  nommée  Bithynium.  Le  pays  que  traversa 
Pococke  après  avoir  laissé  Boli,  est  pittoresque  et  bien  boisé; 
mais  à  peine  si  l'on  y  rencontrait  trace  d'habitants.  Après  une 
journée  de  dix-huit  milles,  ou  d'environ  six  de  jios lieues  com- 
munes ,  on  trouva  une  rivière  profondément  encaissée.  On  lui 
donne  dans  le  pays  le  nom  de  Lan-sou  (  plus  exactement  Milan)  : 
ce^iVHyppius  des  géographes  anciens.  Quelques  vestiges  d'an- 
tiquités que  P6bocke  vit  à  Lastah ,  village  situé  de  l'autre  ctfté 
de  la  rivière,  lui  parurent  pouvoir  indiquer'  l'emplacement  de 
Pncsa  aiBippium,  ville  qui  portait  le  nom  àHlippia  avant 

^  Pococke,  U,  2*  part.,  p.  85. 
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qu'ello  eût  reçu  sa  nouvelle  dénomination  du  roi  de  Bithynie 
j^usias,  qui  la  rebfttit  ou  l'agrandit.  On  trouva  ensuite  une  petite 
ville  nommée  Khandek  puis  le  Sàkaria ,  d'où  la  caravane  attei- 
gnit Constantinople  par  Sabandjih  et  Ismid. 

Les  dernières  courses  du  voyageur  anglais  ont  un  intérêt  clas- 
sique tout  particulier  :  c'est  au  milieu  des  plaines  troyennes 
qu'elle^  nous  transportent.  Les  observations  de  M.  Des  Mou- 
ceaux  n'ayant  [ias  été  publiées,  celles  de  Pocoôke  senties  pre- 
mières qu'un  explorateur  européen  nous  ait  données  sur  ceUe 
région  qui  fut  le  théâtre  des  combats  chantés  par  Homère.  Ce 
n'était  pas  à  Vococke/ cependant,  qu'il  était  réservé  de  retrouver 
le  site  d'IIion  :  un  demi-siècle  encore  devait  s'écouier  avant 
qu'un  de  nos  compatriote^  s'illustrât  par  cette  mémorable  dé- 
couverte. Pooocke  n'a  même  pas  su  reconnaîtra  l'emplacement 
de  Vilium  Recms,  qu'il  place  au  village  insignifiant  de  Bos- 
keuï  à  gauche  ou  au  sud  du  Simoïs ,  tandis  qu'elle  se  trouvait 
en  effet  au  nord  de  la  rivière.  Lô  voyageur  raconte  aiqri  ses 
courses  aux  environs  des  fleuves  célèbres  de  la  plaine  homé- 
rique :  «A  mon  retour  (de  la  côte) ,  m'avançant  plus  loin  à  l'Est, 
je  suivu  les  bords  du  Soamandre  à  quelques  milles  de  l'endroit 
où  il  se  réunit  au  Simoïs  ;  il  porte  id  le  nom  de  Go$dah^iou , 
qu'il  perd  plus  bas  pour  prehdre  celui  de  Âfcmidra$^ou.  Je  revins 
ensuite  vers  le  Sud-Ouest ,  par  les  hauteurs  qui  sont  entre  les 
deux  rivières,  et  je  descendis  jusqu'un  peu  au-dessus  de  leur 
confluent.  Il  me  parut  inutile  de  chercher  sur  ces  hauteurs  les 
ruinée  de  l'ancienne  Troie  (0 ,  que  l'on  suppose  avoir  été  là  : 
car  toute  cette  partie  est  maintenant  couverte  de  bois ,  et  il  y  a 
dix«sept  cents  ans  qu'on  n'en  connaissait  déjà  plus  l'empla- 
cement.'le  traversai  ensuite  la  rivière  Thymhrius^  appelée  l&ain- 
tenant  Gimbrick-ehaie  (Tumbrek-tchai);  la  vallée  qu'elle  arrose 
doit  nous  représenter  les  plaines  Tbymbriennes,  mentionnées 
comme  étant  près  de  Troie,  et  où  les  Lyciens  étaient  campés. 
Cette  rivière  tombait  (lans  le  Scamandre  près  du  temple  d'Apollon 
Thymbrien ,  à  50  stades  d'Ilium.  Au-dessous  des  hauteurs  où 
l'on  suppose  que  Tr^ie  était  assise  ^  le  pays  est  couvert4.e  brous- 
sailles ,  formant  des  espèces  de  bois  qui  rappellent  l'endroit 

^  C'est  cependant  sur  ces  hauteurs  mêmes  que  Chevalier  lea  a  retrouvées. 
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inégal  moitic^në  par  Homère  sous  le  nom  d'Brineus ,  au-des- 
1008  de  Taneienne  ^roie. 

»  De  remplaoemeat  supposé  des  ruinea  d*llium ,  poursuit  le 
magenr,  je  vins,  environ  six  milles  {4u8  loin  vers  l'Est,  à  un 
village  appelé  Eskiupjî  (Ëski^Skuptchu) ,  au  pied  du  mont  Ida, 
oà  j'étais  recommandé  à  Taga.  Il  y  a  là  des  mines  d'argenL  de 
plomb»  de  cuivre,  de  fer  et  d'alun,  d'où  Ton  tire  très-peu  de 
profit,  quoique  chacun  ait  Isj^liberté  d^  les  exploiter  en  payant 
leulement  un  cinquième  dujproduit  au  gouverneur  :  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  entrepris  cette  exploitation  sont  des  Grecs ,  qui 
QBt  été  obligés  de  s'enfuir  soit  des  îles ,  soit  d'autres  parties  de 
li  Grèce... 

»  i'/ola  Vest  pa%une  éîmple  montligne,  mais  bie^  unejbbaine 
qai  se  prolonge  de|Jhi8  le  promontoire  Lectum  jusqu'à  la  contrée 
de  Zdbia  qui  eonànait  au  territoire  de  Cyzique ,  dans  la  direc- 
tion du  N.-N.-È.  Tout  le  pays  à  TOuest  formait  le  royaume  de 
Troie.  Le  sommet  le  plus  élevé  de  cette  montagne  paraît  être  la 
partie  qui  se  présente  directement  à  l'Est  du  confluent  du  Simo'is 
et  du  ScamandHl  :  c'est  probablement  cette  partie  de  la  mon- 
tagne que  Ton  nommail  Cotylus^  à  13  jtfi  14  milles  de  rem- 
placement supposé  de  Scepsis.  Les  anciens  évaluaient  cet  inter- 
valle à  120  stades,  ce  qui  revient  à  15  milles.  L^  Scamandre , 
le  Gmique  et  TÉsèpe  sortaient  du  Cotylus ,  où  leurs  sources 
étaient  à  peine  éloignées  les  unes  des  autres  de  3  à  4  milles  ^ 
le  Scamandre  a ,  ditnon ,  la  sienne  à  Baïramitchy  à  six  heures 
environ ,  ou  12  milles  des  mines.  Un  autre  sommet  de  l'Ida  est 
ie  Gargarum,  probablement  plus  au  Sud;  il  y  avait  là  une  ville 
éolienne  appelée  Gargara.  Au  Sud  des  mines  s'élève  une  longue 
montagne  rocheuse  nommée  Te/ltKjrt<r,  au  haut  de  ^iquelle 
tout  les  ruines  d'une  ancienne  ville  ;  on  y  raconnait  particuliè- 
rament  les  murailles,, c[ui  avaient  10 pieds  d^épaisseur  et  avaient 
été  construites  de  grosses  pierres  ^res  sans  ciment.  Elles 
oui  eitv^ron  3  milles  de  circuit ,  et  on  y  compte  huit  portes.  Ces 
mines  m$t  parurent  représenter  remplacement  de  Scepsis  <0 , 
dont  le  nonvsemble  s'être  perpétué  dans  celui  d'Eslû^Skuptchu 

*  On  y  a  recoDDu  avec  plus  de  probabilité  celii  de  C#iicAr«ce,  doat  le  nom 
•*est  ips  sans  analogie  avec  Tcbajgur. 
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que  porte  le  village  voisin.  Le  rieux  Seepm  était  ailleurs, 
vers  la  partie  la  plus  haute  c|e  Tlda,  probablement  dans  la 
direction  du  mont  Cotylus.  Il  était  à  60  stades  du  Nouvtm 
Scepsis^  et  lorsque  les  habitants  se  furent  transportés  dans 
celui-ci  j  la  ville  abandonnée  fut  distinguée  par  Tépithète  de 
Palœ-Scepm.,. 

»*Après  avoir  fait  environ  5  milles  dans  la  direction  N.-O.  & 
partir  des  mines,  nous  arrivâmes  à  une  villç  appelée  EwA] 
YEnai'tcha^iy  ruisseau  qui  la  traverse,  va  un  peu  plus  bas  se 
téunir  au  Mandras  (Mendéré).  L'Enaï-tchaî  parait  être  YAndrm^ 
qui  avait  sa  source  dans  I|f  canton  appelé  Carasena  et  se  jetait 
dans  le  Scamandre...  De  là  je  descendis  le  long  du  Scaœandreet 
je  fraufbhis  Içs  hauteurs  où  s*^ élevait  probablement  Troie,  jusqu'au 
Sinoîs  et  au  Thymbrius,  et  je  regagnai  les  Dnrdanellâ  ou 
Vieux  Château  d'Asie,  par  un  chemin  plus  oriental,  que  celui 
par  lequel  j'étais  venu...  (0.  » 

De  retour  aux  Dardanelles,  Pococke  se  dispose  à  explorer 
par  terre  les  rives  de  l'Hellespont  et  de  la  Propontide  :  excur- 
sion d'autant  plus  intéressante  que  nulle  relation  encore  n'avait 
décrit  ces  parties  maritimes  de  l'ancienne  Mysie.  Le  voyageur 
croit  retrouver  dans  un  ruisseau  nommé  ilfotMso-fteul^-lcAai',  le 
Selleis  de  la  géographie  homérique  ;  et  dès  lors  le  village  de 
'Moussa y  qui  donne  son  nom  au  cours  d'eau,  lui  représente  la 
ville  pélasgique  d'Arisbê  que  baignait  le  Selleïs  (^).  Il  est  à  peu 
près  inutile  d'ajouter  que  des  rapprochements  de  cette  n^re, 
quand  il  s'agit  de  lieux  qui  depuis  tant  de  siècles  ont  disparu  du 
sol  sans  y  laisser  de  traces,  sont  bien  fragiles.  S'il  fallait  ici  adop- 
ter une  synonymie  ,  nous  préférerions  celle  de  d'Anville,  qui 
voit  le  Selleïs  dans  un  affluent  du  Rhodius^  c'estrà-dire  de  la 
rivière  des  Dardanelles,  dont  l'embouchure  dans  l'Hellespont 
est  à  une  petite  distauce  au  sud  du  Vieus^  Château  d'Asie  et  du 
site  de  l'ancien  Abydos  :  ^e  nom  de  Tcheleder  que  porte  cet  af- 
fluent dans  la  carte  de  Lechevalier  semble  confirmer  ce  rappro- 
chement en  rappelant  l§  nom  même  du  Selleïs  C^).  A  quatre  milles 
au  delà  de  la  rivière  de  Moussa,  un  autre  cours  d'eau  plus  con- 

*  Pococke,  II,  2*  part.,  p.  106  et  sulv. 

*  P'oyex  p.  247  du  volume  précédent. 

*  D'AnvUle,  Description  de  l'Hellespont^  dans  les  anciens  Mémoires  de 
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sidërable  débouche  dans  le  canal  après  aygir  traversé  un  agréable 
liUage  nommé  Borgas  dont  il  prend  le  nom  :  Pococke  identifie 
cette  rivière  avec  le  Practius^  qu^d'Anville,  dans  le  Mémoire 
cité,  place  un  peu  pl^s  au  Sud ,  où  coule  une  autre  rfvière  sans 
DOfli  actuel. 

Laouakit  qui  a  gardé  presque  sans  altération  son  ancien  nom 
ieJLampsakos,  est  la  dernière  place  notable  de  la  rive  asiatique 
de  THellespont  ;  notre  voyageur  s'y  ^barque  pour  gUer  visiter 
nie  de  Marmara^  d'où  il  revient  par  terre  à  Boursa ,  par  Pa- 
ncrmo,  Omar'-keuï,  Mkhalitch  et  Loupad^  après  avoir  visité 
l'ancienne  ArtaM  et  les  ruines  deCyzique.  Mkhalitch  est  une 
assez  grande  ville  située  sur  une  hauteur  un  peu  à  l'Est  de  l'an- 
cien Macestus  (0  et  à  une  certaine  distance  dte  la  mer,  où  le  fleuve 
va  porter  ses  eaux.  11  y  a  autour  de  Mikhalitch  des  plantations 
considérables  de  mûriers ,  et  la  ville  faif  un  grand  commerce  en 
soie.  Le  pays  depuis  Cyzique  est  riche ,  bien  peuplé  et  couvert 
de  villages.  Loupad^  à  peu  de  distance  vers  l'Est  de  Mikhalitch , 
est  une  place  ruinée,  quoique  entourée  de  murs;  elle  est  sur 
une  rivière  (le  Rhyndacus)  qui  sort  un  peu  plus  haut  du  lac 
d'Aboullionie  pour  aller  recevoir  la  rivière  de  Mikhalitch  (  le 
Macestus) ,  avant  de  se  perdra  dans  la  Propont||^e.  Le  lac 
à'AlnmUiofUe  s'étend  de  l'Est  à  l'Ouest;  une  ville  du  même  nom, 
l'ancjeane  ApoUonias  du  RhyndaqtAe,  s'y  trouve  dans  une  petite 
lie  très-rapprochée  de  la  côte  nord,  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  un  canal  qui  est  presque  à  sec  pendant  l'été.  Après  avoir 
visité  Boursa  et  escaladé  le  mont  Olympe ,  Pococke  fit  encore 
me  excursion  jusqu'à  Nicée,  d'où  il  revint  s'embarquer  à  MoU" 
éma,  le  port  de  tiburss^,  pour  s'éloigner  définitivement  des 
parages  asiatiques. 

Ce  qui  Recède  peul  faire  pressentir  quel  est  le  degré  d'im- 
portance des  relations  du**  voyageur  anglais.  Cette  importance 
comporte  plus  d'une  restriction.  Pococke  est,  à  la  vérité ,  le  seul 
qui  jusqu'à  présent  partage  avec  Paul  Lucas — en  faisant  abs- 
traction des  courses  archéologiques  aux  Sept-ÉgUses  d'Asie  — 
1  honneur  d'avoir  parcouru  l'Asie-Mineure  non  accidentellement 

tAatdém.âês  Inscrip.^  t  XXVIIÏ,  p.  332;  LechcvaUer,  roy.  de  la  Pro" 
PtnL  H  dé  Pont-Eiue.  ^  U  1,  carte  du  ch.  3. 
*  Pococke  écrit  Rhyndacus ,  mais  c'est  une  erreur. 
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et  comme  lieu  de  passée,  mais  dans  un  but  d'exploration  spé- 
ciale; il  est  le  seul  aussi  dont  les  itinéraires,  par  leur  nombre 
et  leur  étendue,  puissent  êfre  mis  en  parallèle  avec  ceux  da 
voyageur  français  :  mais  Richard  Pocockç,  aussi  bien  que  Paul 
Lucas,  est,bîen  loin  encore  de  réunir  toutes  les  qualités  d'un 
bon  voyageur.  Si  Paul  Lucas  laisse  désirer  plus  de  critique  et 
de  savoir,  l'érudition  de  Pococke  manque  de  fermeté  et  de  pro- 
fondeur, d^  même  que  soq  esprit  d'ordre  et  de  netteté. — C'est 
moins  un  savant  qu'un  amateur  instruit.  Ses  relations  y  élaborées 
après  cou[\  et  en  partie  refaites  sur  des  livres ,  flottent  indécises 
entre  la  forme  du  journal  et  celle  dç  la  description  ;  et  ses  itiné- 
raires, partie  si  importante  au  point  de  vue  de  la  géographie, 
n'ont  pas  même  à  beaucoup  près  la  précision  de  ceux  de  Paul 
Lucas.  On  peut  assurer  sans  crainte  que  le  luxe  d'impression  et 
de  gravure  avec  lequefle  livre  d^ 'Pococke  fut  exécuté,  et  le 
haut  prix  commercial  ainsi  qu»  la  rareté  relative  qui  en  furent 
la  conséquence ,  ont  été  pour  beaucoup  dans  la  réputation  tra^ 
ditionnelle  de  l'auteur. 

Nous  passerons  rapidement  sur  quelques  noms  qui  se  pré- 
sentent à  cette  époque.  L'Anglais  Drummond  de  1744  à  1747 , 
et,  vingts^  plus  tard,  le  Floretrtin  Mariti^  parcoururent  de  nou- 
veau l'île  oe  Cypre  dans  toute  son  étendue,  et  en  donnèrent  des 
relations  très-supérieures  à  celle  de  Pococke.  Le  naturaliste 
suédois  ffasselquist^  en  1749,  étudia  en  botaniste  les  environs 
de  Smyrne;  et  notre  compatriote  Peyêwnel,  consul  de  France 
à  Smyrne,  fit,  en  17ôO,  une  tournée  archéologique  à  Thyatire 
et  aux  ruines  de  Sardes ,  intéressante  par  le  nombre  considé- 
rable d'inscriptions  quiy  fsrent  recueillies,  mais  qui  ne  fournît 
pas  de  notions  notivelles  à  la  géographie.  Dans  le  mémeteoips, 
un  architecte  anglais,  Robert  H^ood ,  après  avoir  visifé  r£gypte 
et  la  Syrie  d'où  il  rapportait  de  nmnbreux  dessins  inspirés  par 
les  ruines  splendides  de  Palmyre  et  de  Baalbek ,  voulut  voir  la 
Troade  afin  d'y  étudier  sur  les  lieux  mêmes  le  théâtre  des  com- 
bats de  riliade.  Mais  Wood  apportait  dans  cette  recherche  {Jlu& 
d'enthousiasme  que  de  sagacité  géographique.  Comme  il  ù'avait 
pas  reconnu  le  cours  du  véritable  Scamandre ,  et  qu'il  en  pla~ 
çait  la  jonction  avec  le  Simoïs  beaucoup  trop^haut,— copfondant 
le  Scamander  avec  l'Enaï-tchaï , — il  en  conclut  que  la  sourtcc 
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de  oeUe  rivière  est  déplacée  depuis  les  temps  homériques  (0 , 
al  il  se  livre  à  de  grandes  suppositions  sur  les  changements 
sorrenus  dans  Taspect  général  de  la  contrée,  tant  par  suite  des 
tremblements  de  terre  que  par  l'effet  des  atterrissements  du  Si- 
mois.  Sa  carte  de  la  Troade  est  exoessivement  inexacte.  Pococke 
«Yiit  beaucoup  mieux  décrit  le  local ,  bien  qu'il  se  frit  aussi 
mépris  sur  plusieurs  points  importants.  . 

Â  côté  des  voyageurs  que  chaque  année  ramené  dans  qudque 
partie  de  la  Péninsule,  et  qui  cherchent,  avec  plus  ou  moins 
de  saccès ,  k  en  améliorer  la  géographie  par  leurs  observations , 
D'oublioDs  pas  de  signaler^ quand  nous  les  rencontrons ,  les  tra- 
vaux des  savants,  qui,  dans  leur  cabinet,  analysent  et  com^ 
binent  les  résultats  périodiquement  acquis ,  leur  assignent  une 
valeur  définitive,  et  en  font  parfois  sortir  des  faits  encore  ina- 
perçus. Au  premier  rang  de  ces  travaux  critiques  dont  TAsie* 
Mineure  a  été. l'objet,  il  faut  placer  ceux  de  notre  illustre 
d'Âoville,  oracle  et  flambeau  de  la  science.  Nous  avons  men- 
tionné ses  premiers  essais,  déjà  si  remarquables,  de  1748;  à 
l'époque  où  nous  sommes^  arrivés  il  les  avait  repris  d'une  ma- 
nière plus  suivie,  et  dans  plusieurs  Mémoires  communiqués  à 
l'Académie  des  sciences  ou  à  l'Académie  des  inscriptions ,  il 
préparait  les  bases  de  sa  grande  carte  de  1760  et  de  son  y4sia 
Minarteius  de  1764.  Ce  qui  ajoute  encore  au  prix  de  ces  sa- 
vantes élaborations,  c'est  que  d'Anville  y  met  fréquemment  en 
oeuvre  des  matériaux  inédits  que  Ton  était  heureux  de  commu- 
ni^ec.  à  qui  savait  en  tirer  si  bon  parti.  En  1756,  dans  un 
Mémoire  sur^THellespont,  il  établit  la  configuration  et  les  di- 
mensions du  détroit^,  et  en  même  temps  discuta  l'application 
au  local  actuel  des  principaux  détails  de  l'ancienne  géographie 
de  la  Troade.  Sur  toute  retendue  du  littoral ,  depuis  la  hauteur 
de  Teuedos  jusqu'à  l'edÉée  de  la  Propontide ,  ses  rappro- 
cbenaents  sont  aussi  sûrs  que  judicieux  ;  mais  dans  l'intérieur 
du  pays,  toute  la  sagacité  du  savant  critique  n'a  pu  'suppléer 
à  1  insuffisance  des  renseignements  acquis  sur  la  géographie 
|K»itive.  L'Uittm  d'Homère  est  encore  mal  placée ,  et  le  cours 
des  rivières  de  Ja  plaine  troyeune  inexactement  tracé.  Une  carte 

» 

•  Woodf  m  ibe  Geoius  of  Homer. 
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des  côtes  de  la  Grèce  et  de  l'Archipel ,  gravée  cette  même 
année  1756,  fut  l'objet  d'un  Mémoire  analytique  publié  Tannée 
suivante.  Les  déterminations  astronoipiques  auxquelles  d'An- 
ville  se  rattache,  depuis  le  cap  Chelidoni  et  Rhodes  jusqu'à  Con- 
stantinople,  n'ont  pas  été  sensiblement  modifiées,  même  pour 
la  longitude,  par  les  observations  récentes.  Sauf  quelques  rec- 
tifications de  détail  dans  le  tracé ,  toute  la  côte  occidentale  de 
TAsie-Mineure  sur  la  mer  Egée  et  la  Propontide  est  maintenant 
fixée.  Si  l'on  se  reporte  à  ce  que  M.  de  La  Condamine  disait , 
vingt-cinq  ans  auparavant,  de  l'inexactitude  extrême  de  toutes 
les  cartes  de  ces  côtes ,  on  en  appréciera  mieux  le  progrès  que 
la  géographie  positive  de  cette  vaste  étendue  du  littoral  asiatique 
a  fait  dans  un  si  court  espace  de  temps.  Cette  amélioration  si- 
gnalée était  due  principalement  aux  relèvements  hydrogra- 
phiques exécutés  par  le  marquis  d'Antin  dans  une  partie  consi- 
dérable du  pourtour  de  l'Archipel,  de  1736  à  1738. 

Ce  a'est  que  postérieurement  à  la  publication  des  deux  grandes 
feuilles  de  sa  troisième  partie  d'Europe  (1760) ,  dans  laquelle  il 
avait  fait  entrer  TAsie-Mineure  tout  entière ,  traitée  à  une  beau- 
coup plus  grande  échelle  que  dans  la  feuille  correspondante  de 
la  carte  d'Asie  donnée  en  1751,  que  d'i^ville  consacra  à  Tîle 
de  Cypre  un  Mémoire  spécial ,  où  il  en  discuta  la  géographie 
mathématique  en  s'appuyant  sur  un  levé  manuscrit  exécuté  par 
un  ingénieui"  grec  au  moyen  d'un  grand  système  de  triangles , 
et  où  il  fit  marcher  de  front,  selon  sa  coutume,  les  données  de 
la  géographie  classique.  Ce  Mémoire  sur  l'île  de  Cypre"  est  de 
1762.  Les  dimensions  générales  de  l'île  n'ont  pas  été  sensi- 
blement modifiées  ^ ar  lés  relevés  hydrographiques  de  ootre 
époque  ;  mais  la  configuration  et  le  gisement  astronomique  en 
ont  reçu  des  changements  notables. 

'  Si  déjà ,  dans  les  cartes  de  d'Anviffe ,  la  côte  occidentale  de 
l'Asie-Mineure  se  rapprocha  beaucoup  de  nos  meilleures  eartes 
modernes  par  le  gisement  et  le  tracé,  les  deux  autres  côtés  de 
la  Péninsule ,  au  Sud  ^  sur  la  mer  de  Rhodes  et  de  Cypre ,  au 
Nord ,  sur  le  Pont-Euxin,  sont  bien  loin  d'être  arrivés  à  ce  degré 
de  correction.  Le  tracé  de  la  côte  cilicienne,  depuis  le  fond  du 
golfe  de  Satalièh  jusflu'au  golfe  de  Skanderoun,  et  celui  de  toute 
la  côte  septentrionale  baignée  par  la  mer  Noire,  depuis  Con- 
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staotinople  jusqu'à  Trébizonde ,  présentent  des  différences  très- 
considérables  comparés  à  nos  cartes  actuelles  dont  l'exactitude 
est  hors  de  doute.  Pour  la  seconde  de  ces  côtes  surtout ,  celle 
delà  mer  Noire,  ces  différences  deviennent  énormes,  puis- 
qu'elles vont  sur  beaucoup  de.  points  à  plus  d'un  degré  de  lati- 
lodeî  H  n'est  pas  inutile  de  nous  arrêter  un  moment  sur  ce 
sujet,  et  d'indiquer  les  causes  qui  purent  ici  égarer  à  ce  point 
la  sagacité  habituelle  et  l'instinct  généralement  si  sûr  de  notre 
grand  géographe.  Cette  déviation  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  le  tracé  et  les  dimensions  générales  de  la  mer  Noire  étaient, 
si  Von  s'en  souvient,  d'une  exactitude  presque  irréprochable 
dans  les  portulans  figurés  des  treizième  et  quatorzième  siècles , 
et  que  d'Ânville,  s'il  les  eût  suivis,  se  serait  peu  écarté  de  la 
configuration  réelle.  Sans  doute  il  ne  crut  pas  pouvoir  se  reposer 
sur  ces  vieux  documents  de  la  géographie  du  moyen  âge,  où  le 
vrai  touche  souvent  de  si  près  à  l'inexact  et  au  fantastique  ;  et , 
dans  Tabsence  de  bons  documents  modernes,  il  pensa  que  les 
guides  les  plus  sûrs  auxquels  il  pût  recourir  étaient  les  données 
de  l'ancienne  géographie.  Mais  cet  instrument,  que  sa  main 
exercée  maniait  avec  une  si  grande  supériorité ,  et  qui  tant  de 
fois  déjà  l'avait  conduit  à  de  si  beaux  résultats ,  l'entraîna  ici 
dans  des  écarts  qu'il  lui  était  à  peu  près  impossible  d'éviter. 
Suppléer  par  les  seules  inductions  de  la  géographie  critique  et 
par  l'enchaînement  des  distances  que  fournissent  les  anciens,  au 
manque  total  de  positions  astronomiquement  fixées  dans  une 
fégion  d'une  très-vaste  étendue  et  d'une  surface  très-accidentée, 
est  un  procédé  sujet  aux  chances  d'erreur  les  plus  graves , 
quelque  réserve  et  quelque  habileté  que  l'on  apporte  dans  son 
emploi.  Ces  chances  d'erreur  peuvent  diminuer  beaucoup,  et 
mvme  s'atténuer  complètement  dans  des  contrées  d'une  confi- 
guration simple  comme  l'Egypte,  ou  qui  ont  été,  comme  l'Italie; 
autrefois  sillonnées  dans  tous  les  sens  d'une  multitude  de  voies 
exactement  mesurées  CO  :  chacune  de  ces  voies  anciennes  de- 
rieûi  ainsi  en  quelque  sorte  partie  constitutive  d'une  suite  de 
triangles,  et  leur  ensemble,  lorsqu'une  critique  laborieuse  en 

>  lyAnTUle  resUtua  en  effet  de  la  manière  la  plus  heureuse  la  carte  mo- 
âcrne  de  Tltalie  (17&3)  et  celle  de  TÉgypte  (1765),  par  l'emploi  presque  ex- 
clusif des  données  numériques  de  la  géographie  romaine. 
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a  patiemment  discuté  tous  les  éléments,  peut  être  regardé  comme 
établissant  un  grand  réseau  qui  suppléera  jusqu'à  -un  certain 
point  à  une  triangulation  effective.  Mais  sous  ce  double  rapport 
i'Asie-Mineure  était  loin  de  se  trouver  dans  des  conditions  aussi 
favorables ,  et  l'emploi  des  mêmes  moyens  n'y  pouvait  conduire 
à  des  résultats  aussi  satisfaisants. 

Lorsque  d'Anville  jeta  sur  le  papier  le  canevas  de  sa  carte,  il 
ne  possédait  d'observations  astronomiques  que  pour  un  petit 
nombre  de  points  extrêmes,  Trébizonde,  Constantinople,  l'en- 
trée des  Dardanelles,  Smyrne,  Rhodes,  le  cap  Chelidoni  et 
Alexandrette  ;  il  n'en  avait  aucune  ni  pour  les  espaces  intermé- 
diaires du  littoral,  ni  pour  l'intérieur.  Pour  l'intérieur,  ses  seuls 
matériaux  étaient  les  indications  du  Géographe  Turk,  les  itiné- 
raires des  voyageurs  depuis  Belon,  et  les  documents  de  Tan- 
ciénne  géographie  -,  pour  le  littoral ,  les  cartes  marines  :  cartes 
des  plus  défectueuses ,  à  l'exception  de  celles  qui  avaient  été 
récemment  levées  dans  l'Archipel  et  la  mer  de  Marmara.  N'ayant 
aucun  point  astronoraiquement  arrêté  entre  Constantinople  et 
Trébizonde,  non  plus  qu'entre  le  fond  du  golfe  de  Satalièh  et 
Alexandrette,  ce  fut  par  des  combinaisons  de  distances  inté- 
rieures qu'il  chercha  à  déterminer  le- gisement  et  la  situation 
relative  de  ces  deux  côtes,  notamment  la  largeur  de  ce  que  les 
anciens  nommèrent  le  col  de  l'Asie,  entre  le  golfe  d'fssus  et  le 
golfe  d'Amisus  ^  mais  ici  se  trouvait  l'écueil.  Les  anciennes  voies 
romaines,  interrompues  ou  considérablement  détournées  par  les 
chaînes  de  montagnes  qui  bordent,  au  Sud  et  au  Nord ,  les  deux 
escarpements  du  grand  plateau  cappadocion ,  n'y  mesurent  pas 
une  ligne  directe  depuis  la  côte  cilicienne  jusqu'au  Pont-Euxin  : 
elles  ne  pouvaient  donc  le  prémunir  contre  l'erreur  où  sa  con- 
fiance dans  une  donnée  subsidiaire  allait  le  jeter.  Cette  donnée  , 
c'est  la  largeur  attribuée  par  Pline  et  par  Strabon  à  cet  inter- 
valle, que  toute  l'antiquité ,  nous  le  savons  (^) ,  s'accorda  à  re- 
garder comme  beaucoup  plus  étroit  qu'il  ne  l'est  en  effet.  Pline 
surtout,  qui  de  plusieurs  chiffres  rapportés  par  les  auteurs  adopte 
le  plus  faible,  est  particulièrement  défectueux  sur  ce  point;  et 
c'est  cependant  à  la  détermination  de  Pline  que  d'Anville  s'at— 

*  Foyes  la  p.  377  du  volume  précédent. 
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tache,  trompé  surtout  par  Tautorité  d'Hérodote,  et  s'efforçant 
de  ramener  à  Tévaluation  de  Tautcur  latin  la  détermination  moins 
erronée  d'Ératosthènes  et  de  Strabon ,  par  une  réduction  arbi- 
traire du  module  de  leur  stade  CO.  D'Anville  arrive  ainsi  à  attri- 
buer iroiâ  degrés  de  latitude  à  un  intervalle  qui  est  réellement 
d'environ  quatre  et  demi  à  vol  d'oiseau  ;  et  comme  le  fond  du 
golfe  d'Issus,  point  de  départ  de  cette  évaluation,  éi^^t  assez 
exactement  fixé  par  la  latitude  connue  d'Alexandrette ,  ce  fut 
sur  la  côte  dû  Pont-Euxin  que  dut  porter  le  déplacement.  Il  y 
eut  ainsi  comme  une  traction  violente  exercée  sur  cette  côte , 
Trébizonde  seule  restant  attachée  au  point  où  l'avaient  fixée  les 
observations.  Sinope,  qui  est  au  42^  degré  de  latitude,  fut  amenée 
sous  le  4'i*  5  le  fond  du  golfe  de  Samsoun  ou  d' Amisus ,  qui  se 
trouve  par  41°  un  quart  environ,  descendit  jusqu'au  40*;  et 
Fensemble  de  la  côte ,  au  Ijeu  de  l'arc  adouci  et  peu  profond 
qu'eUe  déerit  réellement  entre  Sinope  et  Trébizonde,  reçut  ainsi 
la  forme  tourmentée  et  profondément  creusée  dans  les  terres 
que  présente  cette  partie  des  cartes  de  notre  géographe.  Nous 
avons  dû  nous  arrêter  sur  ce  fait  auquel  le  grand  nom  de  d' An- 
ville  donnait  une  importance  particulière ,  et  qui  montre  à  quels 
écarts  peut  être  conduite  la  critique  çiême  la  plus  exercée  dans 
une  science  toute  positive  comme  la  Géographie,  quand  les 
combinaisons  et  les  hypothèses  y  prennent  la  place  des  faits. 
Les  hommes  supérieurs  nous  instruisent  môme  par  leurs  erreurs. 

Un  voyage  important,  cplui  de  Richard  Chandler,  nous  ramène 
.NOUS  le  doux  ciel  de  Tlonie.  Le  nom  de  Ghandler  est  compté 
parmi  les  pins  marquants  dans  les  fastes  géographiques  de  l'Asie- 
Mineure^  et  quoique  quatre-vingts  ans  et  plus  se  soient  écoulés, 
quoique  nombre  d'explorateurs  savants ,  depuis  Des  Monceaux 
ot  Smith  jusqu'à  Peyssonel,  eussent  examiné  déjà  la  plupart  des 
lieux  que  revit  Ghandler,  et  que  d'autres  après  lui  les  aient 
parcourus  de  nouveau ,  sa  relation  est  restée  la  première  entre 
toutes  pour  la  contrée  qu'arrosent  les  fleuves  classiques  de  l'Her- 
mus  et  du  Méandre. 

Le  IK  Ghandler  était  déjà  connu  par  une  très-belle  édition  de? 

1  D'Â&T'ille,  sur  l'étendue  de  ¥  Isthme  de  V  Asie-Mineure ,  dam  les  An" 
naUt  des  Voyages  ^  1. 1,  1S07,  p.  75  et  suiv. 
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inscriptions  antiques  connues  sous  le  nom  de  Marbres  d^Arun- 
delly  et  regardé  comme  un  des  plus  profonds  hellénistes  de 
TAngleterre,  lorsqu'en  1764  il  fut  choisi' par  l'association  ar- 
chéologique des  Dilettanti  pour  diriger  une  expédition  que  la 
Société  avait  résolu  d'envoyer  en  Orient,  dans  le  but — oe  sont 
les  termes  des  instructions  —  «  de  recueillir  des  documents  et 
de  fair«  des  observations  sur  l'ancien  état  de  ces  contrées,  ainsi 
que  sur  les  monuments  de  l'antiquité  qu'elles  peuvent  encore 
posséder.  »  Accompagné  d'un  architecte  et  d'un  peintre  défrayés 
par  la  Société ,  le  D' Chandler  partit  de  Gravesend  le  9  juin  1764, 
et  vint  débarquer  à  Smyrne  après  une  relâche  à  Tenedos, 
une  excursion  dans  la  plaine  troyenne,  et  une  visite  à  l'Ile 
de  Khio. 

Les  observations  de  Chandler  sur  l'ancienne  Troade  ne  s'é- 
loignent guère  des  localités  qui  bordent  la  côte ,  les  circon- 
stances ne  lui  ayant  pas  permis  d'en  explorer  l'intérieur-,  elles 
ne  laissent  pourtant  pas  d'avoir  de  l'intérêt.  Jl  décrit  très  en 
détail  l'état  des  ruines  d'Alexandria  Troas ,  dont  presque  tous 
les' blocs  de  marbre  que  les  anciens  voyageurs  y  avaient  vus 
ont  été  enlevés  par  les  Turks  pour  leurs  constructions  de  Gon- 
stantinople  et  des>  Dardanelles  ;  ces  ruines  sont,  comme  autrefois, 
entièrement  inhabitées.  Une  nuit  de  bivouac  passée  par  la  pe- 
tite troupe  dont  Ghandier  faisait  partie  près  de  l'ancien  cap 
Xec^um,  est  dépeinte  en  ces  termes  par  le  voyageur  :  «  La  beauté 
des  soirées,  dans  ce  climat,  est  au-dessus  de  toute  descrip- 
tion. Le  ciel  brillait  alors  des  riches  teintes  du  soleil  couchant, 
qui,  couronnant  de  ses  rayons  l'horizon  occidental,  semblait 
rapprocher ,  et  mqjtre  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux ,  les  som- 
mets éloignés  des  montagnes  de  l'Europe.  Nous  vîmes  distinc- 
tement le  cône  du  mont  Athos,  dans  la  direction  de  55°  du  IVord 
à  l'Ouest.  Ce  sommet  est  d'une  si  grande  hauteur, «que  les  habi- 
tants, au  rapport  de  Strabon ,  y  voient  lever  le  soleil  trois  heures 
plus  tôt  que  ceux  des  côtes  de  la  mer.  Au  solstice  d'été,  l'ombre 
de  cette  montagne  s'étend  jusque  sur  Vapora  ou  place  du  marché 
de  Myrina,  ville  de  l'île  de  Lemnos,  ce  qui  forme  à  l'Est  une 
distance  de  quatre-vingt-sept  milles  romains...  Le  janissaire  qui 
était  de  garde  fumait,  les  jambes  croisées,  devant  le  feu.  Ce- 
pendant les  étoiles,  dont  un  ciel  pur  et  sans  nuage  rehaussait 
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réclat,  répandaient  une  lumière  douce  et  calme;  et  tandis 
que  de  nombreuses  bandes  de  chacals  faisaient  entendre  leurs 
hurlements  près  de  nous  ou  sur  le  mont  Ida ,  les  vagues , 
par  un  balancement  régulier ,  venaient  doucement  battre  le 
rivage  (0.  » 

N'osant  pas,  à  cause  des  bandits  qui  infestaient  la  plaine, 
s'aventurer  dans  la  contrée  où  s'élevait  autrefois  llion ,  et  re- 
D3onter,  comme  il  l'avait  projeté,  jusqu'aux  sources  du  Sca- 
mandre,  Chandler,  sauf  une  courte  excursion  jusqu'à  deux 
heures  de  la  côte,  dut  se  borner  à  contempler  du  haut  de  la  col-* 
linede  lèni-chèr^  l'ancienne  Sigèe^  le  pays  qui  se  déroulait 
daDs  la  direction  de  l'Ida,  et  auquel  l'imagination  rattachait  tant 
de  souvenirs  héroïques.  A  cette  époque  brûlante  de  Tannée, 
laspect  en  était  tristement  monotone.  «  Du  point  élevé  où  nous 
étions,  près  de  l'église,  dit  le  voyageur,  notre  vue  s'étendait 
sur  un  grand  nombre  de  tombeaux  et  sur  une  vaste  plaine  en 
culture.  Tout  le  pays  était  brûlé  par  le  soleil  et  d'une  couleur 
roussâtre,  et  il  n'y  aurait  que  des  plantations  de  cotonniers  qui 
conservassent  encore  quelque  fraîcheur.  Un  ou  deux  troupeaux 
de  brebis  et  de  chèvres  erraient  çà  et  là  ;  des  bœufs,  sans  être 
muselés,  égrenaient  le  blé  en  le  foulant  sous  lejirs  pieds.  Des 
chevaux,  des  chameaux,  et  divers  autres  animaux  domestiques, 
paissaient  languissamment  ou  se  roulaient  dans  le  large  lit  qui 
reçoit  le  Scamandre  et  le  Simoïs  réunis.  Mais  près  de  l'embou- 
chure s'offrait  un  agréable  tapis  de  verdure,  et  des  arbres  bien 
feuilles.  Sur  le  même  côté  que  Sigée,  on  voyait  le  Château  d'Asie 
et  Koum-kalèh  ^  enfin  la  rivière  était  bordée  d'une  longue  file 
de  femmes,  qui,  le  visage  enveloppé,  lavaient  leur  linge  ou 
retendaient  à  terre,  tandis  qu'une  troupe  d'enfants  s'amusaient 
à  jouer  sur  le  rivage...  Nous  vîmes  aussi  descendre  du  mont  Ida, 
comme  en  procession ,  une  longue  file  de  voitures  basses  faites 
dans  le  genre  des  anciens  chars.  Elles  étaient  toutes  recouvertes 
d'osier,  montées  sur  deux  roues  et  chargées  de  bois  vert.  Deux 
bœufs  ou  buffles  les  traînaient  d'un  pas  lent  et  grave  à  travers  la 
plaine  obscurcie  par  des  tourbillons  de  poussière,  et  tout  ce 

*  Cbaodler,  Foyages  dans  V  Asie  Mineure  et  en  Grèce ^  1. 1,  p.  iiQet 
suiT. — Nous  nous  servons  de  la  traduction  française,  afin  de  ne  pas  séparer 
de  la  relation  les  notes  de  Barbie  du  Bocage  père,  qui  en  augmentent  le  prix. 
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cortège  faisait  un  bruit  désagréable  et  fatigant  à  entendre  (0.  n 
Arrivé  à  Smyrne,  Chandler,  conformément  à  ses  instructions, 
en  fit  comme  son  quartier  général,  d'où  il  se  proposait,  selon 
les  circonstances,  de  pousser  ses  explorations  vers  tous  les  points 
de  la  contrée  environnante.  Il  visita  ainsi  successivement  les 
ruines  de  Tancienne  Phocée  et  le  cours  inférieur  de  YHermus^ 
la  vallée  du  Mélès^  ruisseau  dont  les  ondes  purifièrent,  ditK>n  , 
Homère  au  moment  de  sa  naissance  ;  les  ruines  désertes  de  Clor 
zomènes^  d'Erythrées  et  de  Teos,  dans  la  presqu'île  montueuse 
qui  couvre  à  TOuest  le  golfe  de  Smyrne  qu'elle  sépare  de  l'île 
de  Khio  ;  toute  la  côte ,  semée  de  ruines  et  de  souvenirs  an- 
tiques ,  qui  se  prolonge  au  sud  de  Smyrne  jusqu'au  Caïstre  -,  les 
ruines  plus  célèbres  d^ÉphêsCj  et  le  port  de  Scala  Nova.  De 
Scala  Nova,  le  docteur  et  ses  compagnons  firent  une  pointe  vers 
le  pays  moins-  battu  que  traverse  le  Méandre  en  approchant  de 
la  mer ,  et  de  là ,  au  Midi  du  fleuve ,  dans  plusieurs  parties  de 
la  Carie  qui  n'avaient  été  vues  que  par  un  ancien  voyageur ,  le 
D*"  Pickering.  Le  mont  Mycale,  qui  serre  la  côte  vis-à-vis  de 
Samos ,•  est  une  suite  de  hauteurs  escarpées,  encore  aujourd'hui 
couvertes  de  bois  et  remplies  de  bôles  sauvages,  comme  les 
anciens  nous  Ig  dépeignent  5  la  roule  suit  des  gorges  encaissées 
entre  cette  montagne  et  le  pied  du  Pactyas,  nom  que  prenaient, 
en  approchant  de  la  mer,  les  derniers  contre-forts  du  Mesogis. 
Ghandler  aperçut  en  passant  les  ruines  qui  marquent  l'empla- 
cement de  Priênè^  et  un  peu  plus  loin,  après  avoir  traversé  les 
nombreux  replis  d'un  ruisseau  non  moins  sinueux  que  le  Méandre 
auquel  il  se  réunit,  les  voyageurs  arrivèrent  aux  bords  du  fleuve, 
qu'un  batelier  nègre  leur  fit  traverser  sur  un  bac,  ou  plutôt  sur 
un  radeau  dirigé  par  une  corde.  Sur  la  rive  gauche  ou  méridio- 
nale du  Méandre,  à  une  distance  peu  considérable  de  la  mer, 
des  ruines  qui  occupent  sur  le  sol  une  vaste  étendue,  et  du 
milieu  desquelles  se  détache  un  magnifique  amphithéâtre  con- 
struit en  marbre  blanc  sur  d'immenses  proportions,  marquent 
remplacement  de  Milet.  Chandlcr  vérifie  et  confirme  toutes  les 
observations  que  Pickering  y  avait  faites  en  1673,  et  il  ne  garde 
aucun  doute  sur  l'identité  de  l'ancienne  cité  milésienne  avec 

i  /d. ,  p.  88  et  02. 
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Palaiia  :  tel  est ,  nous  le  savons ,  le  nom  que  portent  ces  ruines 
dans  le  pays. 

De  Palatia,  nos  voyageurs  vinrent  à  quelque  distance  sur  la 
cote,  dans  la  direction  du  Sud,  où  subsistent  les  ruines  des 
Branchides  et  du  temple  d'Apollon  Dindyméen  ^  Chandler  les 
retrouva  telles  que  Pickcring  les  avait  autrefois  décrites  (0. 
Quelques  colonnes  se  dressent  encore  en  effet  sur  le  côté  nord 
d'une  pointe  avancée,  qui  est  le  Posideion  Akray  ou  Promontoire 
de  Neptune,  des  auteurs  de  Tantiquité.  Urah,  pauvre  village 
composé  de  quelques  masures ,  est  à  une  demi-heure  de  là. 
Quelques  débris  d'un  ancien  môle  circulaire  en  marbre  blanc 
marquent  le  lieu  précis  de  Panormus^  port  voisin  des  Bran-* 
chides.  ^ 

Laissons  le  voyageur  nous  décrire  le  site  de  Tancien  temple, 
et  les  impressions  qu'il  éprouve  à  Taspect  de  ces  lieux  où  la 
nature  déploie  tant  de  grandeur  et  qu'animent  tant  de  souvenirs  : 
x  Le  temple  d'Apollon  était  à  18  ou  20  stades  de  Milet  C^).  11  est 
situé  sur  une  colline  en  pente  douce ,  et  il  s'aperçoit  de  loin , 
parce  que  la  terre,  du  côté  de  la  mer,  est  unie  et  sans  inéga- 
lités. Le  souvenir  du  plaisir  que  m'a  fait  éprouver  cet  endroit 
ne  s'ellacera  pas  de  sitôt  ni  si  facilement  de  ma  mémoire.  Rien 
de  plus  beau  que  les  colonnes  qui  se  sont  conservées  tout  en- 
tières; elles  sont  toutes  d'un  seul  morceau  do  marbre,  et  si 
hautes  et  si  nobles,  qu'il  est  impossible ,  peut-être,  de  con- 
cevoir des  ruines  d'unj;  beauté  plus  parfaite  et  d'une  majesté 
plus  imposante.  Sur  le  soir,  je  vis  un  nombreux  troupeau  de 
chèvres  qui  regagnait  sa  bergerie,  enjaîsant  retentir  la  sonnette 
qui  pendait  à  leur  cou  \  elles  se  répandirent  au  milieu  des  ruines, 
grimpèrent  sur  les  arbrisseaux  et  sur  les  arbres  qu'on  était  sur- 
pris de  voir  croître  parmi  ces  pierres  énormes,  et  elles  se  nour- 


>  frayez  cl-deasus,  p.  aft. 

'  n  y  a  quelque  confasion  dans  le  texte  de  SU>abon  (lib.  XIV,  p.  6S&  C) 
que  cite  ici  Chandler  ;  le  texte  de  Pline,  conforme  à  l'état  des  lieux,  peut  servir 
à  rectifier  celui  du  géographe  grec  :  uL*oracle  dit  des  Branchides,  dit  Tency- 
dopédtste  laUn,  aujourd'hui  oracle  d'Apollon  Dindymée,  esta  20  sUdes  de  la 
rtie;  180  stades  plus  loin  est  MUet »  Plin. ,  Ilist.  JS'at.  V,  31.  Les  voya- 
geurs subséquents  Jetteront  un  nouveau  jour  sur  cette  parUe  de  la  géographie 
carioine. 
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rissaient  avec  délices  de  leur  tendre  feuillage.  Toute  cette  masse 
était  éclairée  par  les  rayons  du  soleil  couchant,  ce  qui  formait 
une  agréable  variété  de  couleurs  aussi  riantes  que  riches ,  et 
répandait  au  loin  une  ombre  très-épaisse.  A  une  certaine  dis- 
tance, lamer  paraissait  unie  et  brillantée  ;  elle  était  bordée  par 
une  côte  montueuse  et  par  plusieurs  îles  rocailleuses ,  ce  qui 
rendait  ce  tableau  vraiment  délicieux  (0.  »  Les  pâtres  turks  des 
environs  donnent  aux  ruines  du  temple  le  nom  d'Eski-Hissar^ 
ou  le  Vieux  Château  W,  dénomination  que  les  Turks  appliquent 
indistinctement  à  toute  ruine  un  peu  remarquable,  comme  les 
Grecs ,  non  moins  ignorants  de  rancienne  histoire  de  leur  pays , 
celle  de  Paléo-Castro,  qui  a  la  même  signification.  Il  ne  paraît 
pas  que  ^handler  ait  ouï  prononcer  dans  le  pays  le  nom  de  lotan, 
rapporté  par  le  voyageur  de  1673. 

Après  deux^jours  employés  à  étudier  et  à  dessiner  les  restes 
du  temple  d'Apollon ,  les  voyageurs  se  remirent  en  route  dans 
la  direction  du  Sud-Est.  En  deux  heures  et  demie  ils  arrivèrent 
à  une  baie  profonde  sur  la  côte  sud  du  Posidium;  cette  barie 
portait  autrefois  le  nom  de  sinus  Basilicus.  Le  chemin  pénétrait 
ensuite  dans  les  détours  d'une  montagne  élevée,  le  mont  Grius 
des  anciens,  de  l'autre  côté  de  laquelle  ils  trouvèrent  un  vil- 
lage situé  dans  une  situation  romantique,  vis-à-vis  d'une  char- 
mante baie  enfoncée  dans  les  terres:  ce  village  est  nommé 
Ghâzikli.  Le  lendemain ,  la  route  continua  de  serpenter  entre 
les  pentes  escarpées  de  la  montagne  et  de  jolies  baies  formées 
par  la  mer,  jusqu'au  village  d'^ssemAiatest,  que  nous  savons 
occuper  le  site  de  l'ancienne  Iclssus,  lassus  était  assis  sur  un 
îlot  rocailleux,  tout  près  du  continent,  auquel  il  est  joint  au- 
jourd'hui par  un  petit  isthme.  Le  côté  nord  du  rocher  d'Iassus 
est  escarpé  et  inaccessible.  Une  forteresse  a  été  construite  sur 
la  cime^  au  pied  se  trouve  une  esplanade  autrefois  couverte 
d'habitations,  ainsi  que  la  pente  du  rocher,  mais  qui  ne  pré- 
sente plus  guère  aujourd'hui  que  des  décombres.  On  y  recon- 
nadt  encore  les  restes  du  théâtre,  à  demi-ensevelis  sous  la  terre 
et  les  buissons.  Les  tombeaux  des  lassiens  étaient  sur  le  con- 


1  Chandier,  Voyages  ^  1. 1,  p.  337,  traduct.  fr. 


'  Id, ,  p.  341. 
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tinenty  ranges  sur  une  ligae  d'une  étendue  considérable.  Chan- 
dier  y  copia  de  nombreuses  inscriptions*. 

Les  anciennes  villes  à'îassus  et  de  Bargylia  étaient  autrefois 
situées  dans  l'enfoncement  de  la  même  baie  ',  Chandler  y  chercha 
vainement  les  vestiges  de  la  dernière  des  deux  villes.  D'An  ville, 
plus  heureux ,  en  avait  retrouvé  l'indice  dans  un  village  que  les 
cartes  marines  placent,  sous  le  nom  de  Barghili ,  au  côté  méri- 
dional de  la^baieCO. 

Chandler  quitta  ici  les  bords  de  la  mer  pour  gagner  Mélasso ,  • 
l'ancienne  Mylasa,  que  le  ï^^  Pickering  et  Pococke  avaient  déjà 
visitée ,  ainsi  que  l'ancienne  Stratonicea ,  aujourd'hui  désignée 
sous  l'appellation  d'Eski-Hissar^  à  six  heures  plus  loin  dans  l'Est. 
Des  ruines  que  le  voyageur  trouva  près  du  village  de  Mendé- 
lîah ,  dans  le  N.-O.  de  Mélasse ,  lui  parurent  répondre  à  la  posi- 
tion que  Sirabon  assigne  au  village  carien  de  Labranda;  mais 
le  site  de  ce  lieu  a  été  retrouvé  un  peu  plus  loin  dans  l'Est  sous 
le  nom  de  Labrando» 

Cette  grande  excursion  terminée ,  et  le  D^  Chandler  de  retour 
à  Scala-Nova,  il  résolut  de  pousser  une  seconde  reconnaissance 
dans  la  même  direction ,  pour  éclaircir  certains  doutes  et  com- 
pléter certaines  observations  que  le  temps  ou  les  circonslances 
l'avaient  forcé  de  laisser  inachevées.  Sa  première  visite  fut  pour 
on  double  village  distingué  en  Tchangli-turk  et  en  Djiaour- 
Tchangli^  celui-ci  habité  par  des  Grecs,  celui-là  par  des  Musul- 
mans. Nous  savons  que  ce  site  avait  été  signalé  depuis  longtemps 
comme  représentant  l'emplacement  du  Panionium^  ou  temple 
commun  de  la  confédération  ionienne.  Tchangli  est  près  de  la 
côte  que  serre  ici  le  pied  du  mont  Mycale,  à  trois  heures  au  sud 
de  Scala-Nova.  On  n'y  voit ,  du  reste ,  nul  vestige  d'antiquité,  et 
notre  voyageur  ne  paraît  pas  avoir  retrouvé  l'inscription  que 
Pickering  y  avait  lue  i^\  Chandler  franchit  le  dos  de  la  mon- 
tagne, et  après  une  journée  de  marche  il  arriva^ au  village  de 
Djiaour-Kélihesch^  laissant  derrière  lui  celui  de  Sou-kmî^^), 
Kélibesch  est  sur  la  route  de  Scala-Nova  à  Palatia,  non  loin  des 
ruines  de  Priênê.  Chandler  avait  à  peine  entrevu  ces  ruines  fort 

*  Géogr.  ane.y  t.  III,  p.  139, 1768;  et  VAsiœMxnoris  Tabula^  176ft. 

*  frayez  d-dessus,  p.  34. 

*  CiiandJer  écrit  Suki, 
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remarquables  lors  de  son  premier  voyage  au  site  de  Milet;  cette 
fois  il  consacra  plusieurs  journées  à  les  faire  dessiner  et  à  en 
relever  les  inscriptions.  Le  lieu  quo  les  ruines  occupent  est 
connu  dans  les  environs  sous  le  nom  de  Sarnsoun-kalési ,  ou 
Château  de  Sanson  :  l'escarpement  cflrayant  de  l'ancienne  acro- 
pole a  pu  lui  valoir  ce  nom,  qui  semble  exprimer  la  vigueur  peu 
commune  de  ceux  qui  l'ont  bâtie  (0. 

Du  lieu  oii  les  voyageurs  se  trouvaient,  on  aperçoit  vers  le* 
.Midi  les  cimes  extraordinairement  élevées  d'une  suite  de  mon- 
tagnes, dont  la  crête,  presque  toujours  perdue  dans  les  nuages , 
se  détache  en  blanc  sur  l'azur  du  ciel  quand  le  temps  est  très- 
pur.  Ces  montagnes  se  voient  de  tous  les  points  de  la  contrée. 
Le  D'  Chandler  éprouva  le  désir  de  les  visiter,  et  un  Grec  de 
Kélibesch  promit  de  l'y  conduire.  Le  même  jour  —  c'était  le 
16  avril  1765  —  on  atteignit  les  bords  du  Méandre  non  loin  d'un 
village  ftommé  Osébacha ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au-dessus  des 
ruines  de  Milet.  Le  courant  du  fleuve  était  ici  large ,  rapide  et 
bourbeux ,  sans  cependant  s'élever  à  la  hauteur  de  ses  rives. 
Quatre  heures  d'une  marche  pénible  au  milieu  des  montagnes, 
conduisirent  les  voyageurs  au  village  d'Ufa-Baffi^  vers  la  pointe 
orientale  d'un  grand  lac,  que  tout,  dans  l'aspect  des  lieux,  in- 
dique avoir  été  jadis  un  golle  de  la  mer.  Il  y  a  à  Bafli  des  restes 
d'antiquités  que  Chandler  croit  appartenir  à  l'ancienne  ville  de 
Myûs ,  mais  que  le  savant  traducteur  du  voyageur  anglais  a  dé- 
montré ne  pouvoir  être  que  les  vestiges  à'Héraclce  du  Lat- 
mus  C^).  Les  voyageurs  contouraèieat  le  lac  de  Éafji  par  le  Sud 
et  regagnèrent  ainsi  Palatia, 

Chandler  ne  voulait  point  quitter  la  Carie  sans  voir  un  lieu  qui 
lui  avait  été  signalé  dans  le  pays  comme  renrcrmaut  des  ruines 
curieusA  :  ce  lieu,  près  duquel  Pococke  avait  passé  sans  y  tou- 
cher dans  son  voyage  de  Cuzel-Hissar  à  Mélasso ,  porte  le  nom 
de  Karpouslù  II  est  à  15  ou  16  heures  de  niarche  de  Bafii  dans 
la  direction  de  l'Est,  et  à  12  heures  environ  de  Mélasso  vers 
le  Nord.  Chandler  y  trouva  en  effet  des  lombet^jx  antiques 
taillés  dans  le  roc,  cjui  bordaient  le  chemin  pendant  un  trajet 


i  Chandler,  t.  I,  p.  359. 

*  Barbie  du  Bocage,  Notes  sur  Chandler,  1. 1  de  la  tr.  fr. ,  p.  li^l. 
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considérable;  il  y  avait  aussi  des  sarcophages  dégradés,  ainsi 
que  les  restes  d'un  théâtre ,  mais  nulle  inscription  qui  indiquât 
le  nom  ancien  de  la  localité.  Chandler  croit  sans  fondement  y 
reconnaître  Alahanda.  De  là  les  voyageurs  gagnèrent  la  vallée 
de  ïa  Tchinar(^^^  qu'ils  descendirent  jusqu'au  Méandre  pour  se 
rendre  à  Guzel-Hùsar ,  de  Tautre  côté  du  fleuve.  Chandler, 
comme  tous  les  voyaeeurs  précédents,  regarde  Guzel-Hissar, 
OQ  le  Beau  Château,  comme  occupant  l'emplacement  de  Ma- 
gnésie du  Méandre,  erreur  ancienne  que  d'Anville  lui-même 
partagea,  et  qu'un  habile  criflqué  avait  déjà  relevée  avant 
même  que  les  voyageurs  récents  eussent  retrouvé  le  véritaWe 
site  de  Magnésie  C^). 

Nous  ne  suivrons  pas  maintenant  le  savant  voyageur  dans  la 
longue  tournée  qu'il  fit  de  Guzel-IIissar  aux  ruines  de  Laodicée 
et  de  Hierapoli$  en  remontant  le  Méandre ,  et  de  Hierapolis  à 
Smyrne  par  Philadelphie  [Alah-chèhr)  ^  Sardes  et  Magnésie  du 
Sipyle  :  ici  ses  routes  se  confondent  avec  celles  de  tous  ses 
devanciers  dans  le  voyage  des  Sept-Églises ,  et  ses  observations 
intéressent  moins  la  géographie  que  les  antiquités.  Il  nous  suf- 
fira de  lui  emprunter ,  dans  notre  partie  descriptive,  ce  que  sa 
relation  peut  ^jouter  de  notions  nouvelles  à  celles  des  autres 
voyageurs  pour  la  connaissance  générale  du  pays. 

Dans  le  temps  où  Chandler  explorait  ainsi  en  profond  archéo- 
logue les  provinces  de  l' Asie-Mineure  baignées  par  la  mer  Egée, 
et  que  ses  recherches  y  préparaient  de  nombreux  matériaux 
pour  en  perfectionner  à  la  fois  et  la  carte  ancienne  et  la  carte 
moderne,  un  autre  voyageur,  dont  la  célébrité,  encore  plus 
générale,  repose  sur  des  travaux  géographiques  d'une  plus  vaste 
étendue  et  d'une  nature  plus  diverse,  le  danois  Carsten  Nie- 
buhry  allait  poser  pour  la  première  fois  dans  l'intérieur  même 
delà  Péninsule  quelques  jalons  astronoraiquement  déterminés. 
On  sait  que  Niebuhr  avait  été  chargé  par  son  Gouvernement 

1  Que  Chandler  confond  à  tort  avec  le  Harpasos,  Ce  dernier  cour*  d'eau 
se  jeuit  plus  haut  vers  TEst  dans  le  Méandre ,  près  d'un  lieu  qui  a  conservé  le 
nom  dV/rpa*. 

«  Barbie  du  Bocage ,  Notes  sur  Chandler^  trad.  fr.,  t.  II,  p.  254.  Foyex 
ci-après  l'histoire  des  voyages  d'Arundell,  de  Poujoulat,  de  V^illiam  Ha- 
ffliltoQ,  etc. 
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d'aller  étudier  la  géographie,  l'histoire  naturelle  et  les  anti- 
quités de  l'Arabie  :  c'est  au  retour  de  cette  exploration,  en  1766, 
qu'il  traversa  l'Asie-Hineurc  de  Haleb  à  Gonstantinople ,  par  la 
grande  route  des  caravanes  de  Syrie.  Cette  partie  de  Titinéraire 
du  savant  voyageur  était  purement  subsidiaire ,  et  n'entrait  pas 
dans  le  plan  spécial  de  ses  investigations^  elle  avait  d'ailleurs 
été  déjà  si  souvent  décrite,  qu'elle  ne  pouvait  donner  lieu  à  des 
remarques  bien  nouvelles.  Aussi  tire-t-elle  toute  son  importance 
des  observations  astronomiques  par  lesquelles  Niebubr  en  a  fixé 
les  principaux  points,  quant  à  la  latitude,  Adanaf  Erékîî,  Ko- 
niéhj  jéfioum-Kara-hissar^  Koutaièh^  Bourse,  et  plusieurs 
autres.  Jusque-là,  nous  le  savons ,  on  ne  possédait  aucune  dé- 
termination astronomique  dans  l'intérieur  des  provinces;  et 
d'Anville,  le  seul  qui  en  eût  sérieusement  élaboré  la  géogra- 
phie,-n'avait  pu  s'y  diriger  que  par  la  combinaison  des  itiné- 
raires. Ces  lignes  combinées  manquant  de  points  d'attache  fixes, 
y  devaient  donc  flotter  dans  une  incertitude  plus  ou  moins  con- 
sidérable. En  comparant  les  latitudes  déterminées  par  Niebubr 
avec  les  cartes  de  notre  illustre  géographe,  on  voit  en  effet  que 
toutes  les  positions  y  sont  généralement  ramenées  trop  au 
Midi  d'une  quantité  qui  va  pour  la  plupart  d'entce  elles  jusqu'à 
un  tiers  de  degré ,  ce  qui  d'ailleurs  s'explique  aisément  par  le 
déplacement  que  d'Anville  avait  fait  subir  dans  ce  sens  à  toute 
la  côte  septentrionale  de  la  Péninsule.  La  construction  des  cartes 
futures  allait  donc  trouver  un  grand  secours  dans  les  détermi- 
nations du  voyageur  danois,  quoiqu'un  élément  bien  important, 
celui  des  longitudes,  y  manquât  encore.  Ajoutons  cependant 
que  près  de  quarante  ans  s'écoulèrent  avant  que  les  observations 
de  Niebubr  en  Asie-Mineure  pussent  profiter  à  la  science ,  le 
voyageur  n'ayant  pas  publié  de  son  vivant  le  dernier  volume  de 
sa  relation,  où  elles  se  trouvaient  consignées.  C'est  en  1802 
seulement  que  sollicité  par  une  polémique  qui  s'était  élevée  au 
sujet  des  observations  de  Beauchamps,  dont  nous  parlerons 
bientôt,  Niebubr  fut  amené  à  tirer  les  siennes  de  l'oubli  où  il 
les  avait  laissées,  et  qu'il  les  communiqua  presque  simulta- 
nément à  un  journal  scientifique  allemand  et  à  un  géographe 
français  élève  de  d'Anville,  Barbie  du  Bocage  pèreCO.  C'est  long- 

i  Zach's  Monatliche  Correspondenz ,  sept.  1801 ,  may  und  aug.  1802. 
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temps  encx)re  après  celte  dernière  époque  que  le  texte  même  de 
cette  dernière  partie  de  la  relation  de  Carsten  Niebuhr  a  été  pu- 
blié par  son  ûls ,  le  célèbre  historien  de  la  République  Romaine , 
sur  les  papiers  qu'en  avait  laissés  son  père  C0« 

Onze  ans  s'étaient  écoulés  depuis  les  fructueuses  explorations 
de  Richard  Cbandler  dans  les  pays  situés  des  deux  côtés  du 
Méandre ,  lorsqu'un  voyageur  français  vint'  revoir  de  nouveau 
une  partie  des  pays  qu'avait  j)arcourus  l'antiquaire  anglais.  Le 
comte  de  Choiseul-Gouffier-- c'est  de  lui  que  nous  voulons  parler 
—  ne  s'était  pas  consacré,  comme  Cbandler,  à  Tétude  exclusive 
et  en  quelque  sorte  professionnelle  de  l'antiquité  ;  mais  plein 
d'enthousiasme  pour  les  grands  souvenirs.de  l'Hellénie  classique, 
il  avait  voulu  contempler  de  ses  propres  yeux  les  pays  qui  furent 
le  théâtre  des  grands  faits  racontés  par  les  historiens  ou  chantés 
.  [»ar  les  poètes  de  la  Grèce  et  de  l'Ionie ,  et  évoquer  du  sein  des 
ruines  le  génie  du  passé.  «  J'étais  entraîné,  dit-il  lui-même,  par 
une  curiosité  dévorante  que  j'allais  rassasier  de  merveilles  ;  je 
gcHtltais  d'avance  le  plaisir  de  parcourir  cette  illustre  et  belle 
rt^gion  un  Homère  et  un  Hérodote  à  la  main,  de  sentir  plus  vive- 
ment les  beautés  diflEérentes  des  tableaux  tracés  par  le  Poète , 
en  voyant  les  images  qu'il  avait  eue^  sous  les  yeux ,  de  me  rap- 
peler avec  plus  d'iûtérêt  les  plus  célèbres  événements  de  ces 
siècles  reculés,  en  contemplant  les  lieux  mêmes  qui  en  avaient 
été  Je  théâtre  :  enfin,  je  me  promettais  une  foule  de  jouissances 
sans  cesse  renaissantes,  une  ivresse  continuelle,  dans  un  pays 
où  chaque  monument,  chaque  débris ,  et  pour  ainsi  dire  chaque 
pas ,  transportent  à  trois  mille  ans  l'imagination  du  voyageur», 
et  le  placent  tout  à  la  fois  au  milieu  des  scènes  enchantées  de 
iâ  fable,  et  des  grands  spectacles  d'une  histoire  non  moins  fé- 
conde en  prodiges.  Je  ne  puis  encore,  même  plusieurs  années 
après,  me  retracer  sans  émotion  mes  coursestsur  cette  mer 
s^emée  d'Iles,  dont  les  tableaux  délicieux  varient  sans  cesse  pour 
le  navigateur,  et  dont  le  moindre  rocher  s'offre  à  l'imagination 
peuplé  de  dieux  ou  de  héros;  et  la  terre  de  Délos,  et  le  rivage 

Comp.  Olivier,  Voyage  en  Perseyi.  III  (1807),  p.  ^88  et  siiiv.,  édit.  In  &. 
Barbie  du  Bocage  avail  communiqué  les  observations  de  Niebulir  à  Olivier, 
qui  ea  fit  asage  dans  la  rédaction  de  son  propre  voyage. 
*  Voyez  la  Bibliographie  ^  fin  du  volume. 
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de  Troie,  et  surtout  le  jour,  où^  abordaut  au  Pirée,  je  volai 
vers  Athènes ,  heureux  de  fouler  ce  sol  fameux,  et  le  cœur  bat- 
tant d'impatience  de  contempler  les  restes  de  sa  grandeur.. .  (0.  » 
A  cette  chaleur  d'âme  et  d'imagination  qui  le  disposait  à  se 
pénétrer  si  vivement  du  prestige  dont  les  souvenirs  de  l'anti- 
quité et  les  dons  de  la  natureconcourent  à  envelopper  ces  belles 
contrées ,  le  comte  de  Choiseul  joignait  une  instruction  qui  lui 
a  permis  d'observer  et  d'étudier ,  en  nieme  temps  que  de  voir 
et  de  sentir  ^  riche,  d'ailleurs,  et  placé  dans  une  grande  position 
sociale ,  il  a  pu  s'entourer  de  bien  des  secours  qui  manquent  au 
voyageur  ordinaire,  et  faire  exécuter  sous  son  inspiration  par 
des  hommes  spéciaux  des  travaux  et  des  recherches  dont  le 
domaine  de  la  Géographie  s'est  enrichi,  non  moins  que  la  science 
de  l'antiquité. 

M.  de  Choiseul  s'embarqua  à  Toulon ,  dans  les  derniers  jours 
de  mars  1776,  sur  la  frégate  YAtalante^  commandée  par  le 
marquis  de  Chabert,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  qui  allait  faire  dans  l'Archipel  une 
campagne  hydrographique  pour  en  rectifier  les  cartes  par  des 
observations  astronomiques.  Après  avoir  relâché  en  Sardaigne  , 
à  Malte  et  en  Sicile,  la  frégate  découvrit  les  côtes  de  la  Grèce. 
On  passa  en  vue  de  Cérigo,  on  traversa  les  îles  pittoresques  du 
cenire  de  l'Archipel,  que  leur  disposition  en  cercle  autour  de 
l'ancienne  Naxos  fit  autrefois  nommer  les  Cyclades,  et  vers  le 
commencement  de  juin  M.  de  Choiseul  vint  débarquer  à  Smyrne. 
Il  s'y  sépara  fort  à  regret  de  M.  de  Chabert,  qui  allait  poursuivre 
§a  campagne  dans  l'Archipol.  Le  plan  quq  M,  de  Choiseul  s'était 
tracé  le  conduisait  d'abord  dans  l'Asie-Mineure,  dont  il  voulait 
explorer  en  détail  toute  la  contrée  maritime  depuis  la  Carie  jus- 
qu'à la  Propontide.  Notre  consul  à  Smyrne ,  M .  de  Peyssonel  , 
qui  lui-même ^vait  visité  plusieurs  des  provinces  que  le  noble 
voyageur  se  disposait  à  parcourir,  lui  en  facilita  le  voyage  par 
son  crédit  sur  tous  les  chefs  du  pays.  M.  de  Choiseul  voulut 
gagner  la  Carie  par  mer,  afin  de  voir  les  principales  îles  qui 
bordent  la  côte,  Khio ,  Nicaria^  Samos^  Paihmos^  LerOj  Stanco 
et  Rhodes;  il  aborda  au  fond  du  golfe  de  Makri ,  près  d'un  vil- 

^  Foyage  Pittoresque  de  la  Grèce  ^  Disc,  prélim.,  p.  i. 
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lage  DDinnié  MH,  aux  environs  duquel  sont'des  ruines  consi- 
dérables :  ces  ruines  sont  celles  de  Taocienne  ville  de  Telmissus. 
Le  premier  pas  de  M.  de  Choiseul  en  Asie-Mineure  était  en 
quelque  sorte  une  découverte,  cacnul  voyageur  avant  lui  n'avait 
menlionné  ces  ruines.  M.  de  Choiseul  en  donne  une  description 
détaillée  (0.  Une  montagne  voisine  est  surtout  remarquable  par 
les  excavations  funéraires  dont  elle  est  remplie.  Quelques-uns 
de  ces  tombeaux  sont  décorés  d'ornements  sculptés  dans  le  roc,* 
et  dont  le  style  rappelle  d'une  manière  frappante  les  tombeaux 
de  Persépolis.  On  y  voit  aussi  les  restes  d'une  arène ,  dont  les 
gradin^  circulaires  s'adossaient  à  la  pente  d'une  colline. 

M.  de  Cboiseul-GouOer  quitta  les  ruines  de  Telmissus  le  30 
juin  à  onze  heures  du  soir  pour  remonter  vers  le  Méandre.  Un 
Cirec  envoyé  par  M.  de  Peyssonel  servait  de  guide.  Laissant  der- 
rière eux  la  petite  ville  de  Makri,  peu  éloignée  des  ruFhes,  et 
où  CD  leur  assura  qu'ils  ne  trouveraient  aucune  anti<|uité,  les 
voyageurs  longèrent  le  tour  du  goU'e  en  s'élevant  au  ISord.  Deux 
petites  rivières  qu'ils  passèrent  peu  après  leur  départ  se  réu- 
nissent un  peu  plus  bas  pour  former  le  Glaucus,  qui  allait  se  jeter 
dans  la  mer  aux  portes  de  Telmissus.  Les  sentiers  <|Be  l'on  sui- 
vait étaient  à  peine  frayés;  le  pays  est  rempli  de  montagnes  et 
absolument  inhabité.  Le  lendemain  on  passa  unj^  rivière  qui 
répond  à  la  situation  de  VAxon  des  anciens  auteurs  5  des  ruines 
que  Ton  aperçut  parurent  à  M.  de  Choiseul  devoir  être  celles  dl 
Calynda,  qui  était  sur  Vy^xon,  de  même  que  les  montagnes 
élevées  qui  s'élevaient  à  droite  de  la  route ,  ou  dp  côté  du  Nord , 
répondaient  aux  Calyndici  montes.  Après  avoir  traversé  plu- 
sieurs plaines,  dont  quelques-unes  étaient  cultivées,  on  se 
trouva  engagé  de  nouveau  dans  des  montagnes  très-rudes  à* 
Tissac  desquelles  on  trouva  un  village  nommé  Dourlach^  sans 
vestiges  d'antiquités.  De  Dourlach  on  vint  à  Moglah,  ville  située 
vers  l'orient  de  Mélasse ,  et  jusqu'à  laquelle  aucun  des  voyageurs 
précédents  dont  nous  avons  suivi  les  courses  en  Carie ,  ni  Pic- 
kering,  ni  Pococke,  ni  Chandler,  ne  s'était  avancé.  L'aga  de 
Moglah  s'était  formé  dans  la  province  un  gouvernement  à  peu 
près  indépendant.  11  fit  à  notre  voyageur  nn  excellent  accueil , 

^  Voyage  Pittar.  de  la  Grèce ,  1 1 ,  p.  116  ;  pi.  65  et  suif. 
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grâce  aux  recomidandatioDs  qui  ravaient  précédé,  et  aux  pré- 
sents qui  raccompagnaient;  mais  ce  que  cet  enfant  de  TOrient 
avait  peine  à  comprendre,  c'était  que  Ton  s'exposât  à  tant  de 
périls  et  de  fatigues  uniquement  pour  voir  un  pays  autre  que  le 
sien,  et  y  chercher  de  vieilles  ruines. 

Parti  le  soir  de  Moglab ,  on  arriva  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  à  Eski-Hissar^  après  avoir  marché  toute  la  .nuit  dans 
un  pays  assez  agréable  et  en  partie  cultivé.  Les  fortes  chaleurs 
des  jours  avaient  déterminé  M.  de  Choiseul  à  ce  mode  de  voyages 
nocturnes.  Nous  savons  queChandler,  et  Pococke  avant  lui, 
avaiept  placé  à  Eski-Hissar,  où  il  y  a  de  forts  belles  ruines, 
le  site  de  TancienneStratonicée.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
village  peu  important ,  mais  dans  une  situation  agréable  ;  les 
maisons,  entourées  d'arbres  touffus,  y  sont  répandues  sur  les 
bords  d'un  rt^sseau  frais  et  limpide. 

Nous  passerons  rapidement  sur  la  suite  du  voyage  de  H.  de 
Choiseul,  dont  l'itinéraire  jusqu'à  Sroyrne,  et  de  Smyrne  à 
Pergame ,  a  déjà  été  décrit  par  plusieurs  relations  précédentes. 
11  suffira  de  nous  arrêter  sur  les  points  où  les  remarques  du 
nouveau  vpyageur  ajoutent  quelque  chose  de  notable  aux  faits 
déjà  connus. 

M.  de  Choiseul  fit  cependant  une  excursion  que  personne  avant 
lui  n'avait  faite,  celle  de  Mélasso  aux  ruines  d'^a/ycamo^e. 
"L'emplacement  en  est  en  partie  occupé  par  la  petite  ville  de 
Boudroun,  qui  se  développe  autour  d'un  port  de  la  côte  méri- 
dionale d'uuejdes  grandes  presqu'îles  que  formait  le  littoral 
profondément  découpé  de  la  Carie.  Boudroun  est  sur  le  golfe  de 
Stanco,  autrefois  CeramictAS  sinus.  Revenue  de  Boudroun  au 
'  fond  du  golfe  d'Assem-kalésî ,  la  petite  caravane  se  dirigea  eu 
droite  ligne  vers  le  lac  de  Baffi,  en  passant  par  un  lieu  que 
Chandler  nomme  Mendélïahy  et  M.  de  Choiseul  Kiseldjik  :  il  y 
a  non  loin  de  là  des  ruines  qui  pourraient  être  celles  de  l'ancien 
EuromîAs.  Nous  exposerons  ailleurs  l'opinion  du  voyageur  — 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  celle  de  Barbie  du  Bocage 
père ,  à  qui  appartient  en  grande  partie  le  travail  de  concor- 
dance entre  l'ancienne  géographie  des  pays  parcourus  et  leur 
géographie  actuelle  —  sur  les  déplacements  progressifs  des 
bouches  du  Méandre,  et  sur  les  changements  très-cou sidérableL^; 
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que  toute  cette  portion  des  côtes  ionieones  aurait  ainsi  éprouves 
depuis  les  plus  anciens  temps  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Laissons 
derrière  nous  les  mines  que  les  habitants  désignent  sous  le  nom 
iePtUaiia,  et  que  l'on  s'accorde  à  regarder  comme  celles  de  MUet; 
ne  nous  arrêtons  non  plus  ni  aux  restes  de  l'antique  Priène^ 
ni  i  ceux  A'Ephèse^  et  rentrons  dans  Smyme  où  M.  de  Choi- 
seul  ne  fit  cependant  pas  un  j|png  séjour.  Impatient  de  parcourir 
les  champs  moins  explorés  de  TÉolide  et  de  la  fi'oade,  il  reprend 
bientôt  la  suite  de  son  voyage  et  poursuit  sa  route  au  nord  le 
long  de  la  côte;  il  y  décrit  les  ruines  de  Kyme^  jadis  une  des 
cités  les  plus  florissantes  de  l'Éolide;  d'£/aa,  lieu  maintenant 
inhabité ,  où  l'on  reconnaît  le  port  défendu  par  de  fortes  jetées , 
à  Tembouchure  du  Calque;  de  Phocée^  qui  renferme  encore, 
sons  le  nom  de  Phohia  Nova,  une  population  active ,  et  il  arrive 
kPergamej  dont  il  présente  l'histoire  abrégée,  en  même  temps 
qu'il  en  relève  le  plan,  qu'il  en  dessine  les  principaux  aspects  et 
âi décrit  les  antiquités.  De  cette  ville^  M.  de  Ghoiseul  suit  la  côte 
qui  fait  face  à  Lesbos.  11  passe  près  des  îles  Arginuses ,  remar- 
quables seulement  par  la  bataille  navale  dont  elles  ont  été  le 
théâtre;  à  Atamèe^  dont  le  voyageur  croit  retrouver  le  site  dans 
un  lieu  insignifiant  nommé  Dikéli^  à  Kidxmia ,  bourg  qui  repré- 
sente Vancienne  Hèraclée  éolienne,  vis-à-vis  d'un  petit  archipel 
situé  à  l'entrée  même  du  golfe  d'Âdramitti,  et  que  l'on  désigna 
jadis  sous  la  dénomination  significative  d^HékoUmnesoi^  ou  des 
Cent  lies.  AdranUtti,  l'ancienne  jidramyttinn,  a  conservé,  en 
même  temps  que  son  nom ,  tous  les  avantages  de  sa  belle  posi- 
tion. La  ville  est  défendue  des  vents  du  Nord  par  les  hautes 
cimes  du  Gargare  :  d'un  côté ,  s'élèvent  en  amphithéâtre  des 
coteaux  couverts  de  vignes  et  d'oliviers;  deTautre»  s'étend  une 
riche  plaige  arrosée  de  plusieurs  ruisseaux ,  dont  les  eaux  divi- 
sées entretiennent  la  fécondité  des  champs.  •> 

•  Adranwtti^  aujourd'hui  à  4000  toises  de  la  mer,  en  était 
jadis  beaucoup  plus  rapprochée ,  ou,  pour  m'exprimer  mieux , 
la  mer  était  moins  éloignée  de  ses  murs.  6n  reconnaît  faci- 
lement que  la  plaine  si  unie  qui  l'ei^  sépare  actuellement  a  été 
formée  par  les  terres  que  les  rivières  et  les  torrents  ont  char- 
riées du  sommet  des  montagnes  voisines...  CO.  >» 

'  y^y^iff^  PUL^  t.  n,  p.  78. 
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ftmrsiimns  avec  l'auteur  le  périple  de  la  côte  peu  fréquentée, 
et  qtt'aueuii  Toyageur  n'ayait  encore  décrite,  qui  se  prolonge 
presque  sans  déviation  depuis  le  fond  du  golfo  d'Adramitti  jus- 
qu'au promontoire  Lecium  de  l'antiquité ,  au  cap  Bc^a  des  Turks 
aotuete.  Là  rit  encore  plus  d'un  nom  célébré  par  Homère  il  y  a 
près  de  trois  mille  ans. 

«  Entre  les  villes  d'Adramyttioa  et  d'Antandros  était  celle 
de  ChrywoL,  célèbre  par  son  temple  d'Apollon  Smyntbeus ,  et 
surtout  par  cette  belle  captive  que  son  père,  pontife  du  dieu , 
vint  réclamer  an  cap  des  Grecs.  Chrysa ,  qui  était  autrefois  sur 
le  bord  de  la  mer,  en  est  aujourd'hui  à  quelque  distance,  par 
l'effet  des  atterrissements  dont  je  viens  de  parier... 

»  Une  source  d'eau  thermale  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
position  d'Miyrai  et  l'on  retrouve  quelques  vestiges  d'un  temple 
de  Diane ,  qui ,  placé  au  milieu  d'un  bois  sacré ,  était  desservi 
par  les  habitans  d'Antandros.  Si  l'on  remonte  le  long  de  la  pelîie 
rivière  que  l'on  rencontre  avant  d'arriver  à  Astyra,  on  traverse 
le  village  de  Zei'M/i  bâti  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Cilla ,  qui 
avait  aussi  son  temple  d'Apollon ,  d'où  ce  dieu  était  appelé  Cil" 
iœus;  et  l'on  arrive  sur  remplacement  de  Thêbé,  inhabitée  dès 
le  temps  de  Strabon  ^  mais  reconnaissable  par  les  débris  qu'on 
y  retrouve  encore.  Ce  Canton,  célèbre  par  sa  fécondité,  et  que 
les  Lydiens  et  les  Mysiens  se  disputèrent  longtemps,  s'appelait 
la  plaine  de  Thébéj  Oijêv);  ire8(ov ,  en  latin  Thebes  Campus. 

»  Le  village  A'Aniandros  conserve  encore  son  nom  sans  au- 
cune altération.  Le  port ,  appelé  aujourd'hui  Lidja ,  est  excel- 
lent, et  met  à  l'abri  de  tous  Tes  vents.  C'est  là  que  les  navires 
et  les  bateaux  du  pays  viennent  charger  les  produits  de  ces 
riches  contrées,  ainsi  que  les  bois  que  l'on  tire  du  Gargare  et 
qui  fournissent  les  chantiers  de  Mitylène...  Un  peu  plus  loin  sur 
la  côte  était  une  ville  qui  portait  aussi  le  nom  de  Gargara^ 
située  à  16  milles  romains  d'Antandros ,  et  à  140  stades  d'Assos, 
d'après  les  indications  de  Strabon  et  de  la  Table  peutingérienne. 
Ces  4i6tances  nous  portent  près  du  village  &iné ,  sur  une  pointe, 
qui ,  sans  s'avancer  beaucoup  dans  la  mer ,  est  cependant  recon- 
naissable. 

»  Toute  cette  contrée,  exposée  au  Midi,  à  couvert  des  Vents 
du  Nord  par  une  muraille  de  hautes  nv>n^ae^.^  e(  partout  ar- 
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((Mée étB eux  qai  en  décoblail,  est  petit-^dtre  le  }to faean  et 
le  plus  fertile  pfkysde  la  tervé.  Aussi,  la  riobesse  4e  ses  pit>* 
dtctiooa  esfr^Ue  le  dernier  terme  de  comparaisoa  pour  les  an-* 
eieos;  et  VifgUe ,  après  avoir  dit  au  laboureur  de  souhaiter  des 
aoWoes  homidea  ei  des  hivers  sereins,  ajoute  : 

Nu1k>  Untftm  se  Myda  ctdtu 
l»at,  et  ipai  su»  aUfamur  6aniini  iiMsn(t). 

«  Peu  de  Tilles  jouissent  d'une  situation  aussi  heureuse,  aussi 
magnifique  que  celle  d'yéssos  :  Timagination  des  plus  habiles 
artistes  ne  saurait  aller  au  delà  des  tableaux  si  riches ,  si  impo- 
sants, qu'elle  devait  jadis  présenter  de  toutes  parts.  Élevée  au 
Midi  sur  le  bord  de  la  mer,  dominant  au  Nord  une  belle  cam- 
pagne arrosée  par  une  rivière  qui  se  partage  en  plusieurs  bras , 
Assos  devait  de  nouvelles  beautés  à  la  hauteur  et  à  rirrégularité 
du  sot  sur  lequel  elle  est  assise.  Une  immense  terrasse  taillée 
hn%  la  montagne  et  soutenue  par  un  revêtement  de  pierres 
feonnes,  portait  trois  temples  superbes  dont  les  fondations 
existent  encore;  derrière  celui  du  milieu  s'élève  un  haut  rocher 
que  smmontah  l'antique  citadelle.  Au  pied  de  cette  immense 
lernfcse  ainsi  chargée  d'édifices,  les  rochers  taillés  circulai- 
remeat  embrassent  et  soutiennent  un  vaste  théâtre ,  où  le  peuple 
assis  voyait,  à  travers  les  portiques  de  la  scène ,  un  large  bras 
de  mer  toujours  couvert  d'une  Foule  de  navires  se  croisant  en 
tous  sens  :  au  d^,  s'offraient  les  riches  collines  de  Lesbos, 
le  mont  Lepethyinnus  qui  les  couronne ,  et  la  ville  de  Méthymne 
(pi  s'avançait  sur  les  eaux  et  se  dessinait  sur  on  horizon  doré 
des  feux  du  soleil  couchant.  Vers  la  gauche,  la  vue  parcourait 
le  long  canal  qui  sépare  Lesbos  du  continent,  et  $*arrêlait  sur 
les  Hékatonnèses ,  dont  tous  les  sorpmets,  tous  les  golfes,  mul- 
tiplient des  aspects  si  variés  et  si  piquants...  (^).  »  Sur  la  côte 
qoe  nous  suivons ,  en  sortant  d'Àssos  et  -à  €0  stades  de  distance , 
àaii  un  «en  appelé  Pùlpnedien ,  et  plus  anciennement  Pûla-- 
medûm ,  nont  qui  rappelait  le  tombeau  de  Palamède  ;  quelque 


*  F99999  MUor.,  t  a,  p.  9«  tt  sttif. 
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voyageur  fiitur  retrouvera  peut-être  les  vestiges  de  la  viUe  et  da 
tombeau,  que  M.  de  Choiseul  n'a  pas  aperçus. 

Du  cap  Lectum,  M.  de  Choiseul  poursuivit  sou  voyage  pédestre 
le  long  de  la  côte  troyenne  qui  commence  ici  (0,  jusqu'au  point 
où  s'ouvre  l'Hellespont.  Il  vit  les  restes  d'jélexandria  Troas  et 
put  arrôter  ses  regards  sur  les  eaux  paresseuses  du  Sirooîs  (^). 
Mais  il  ne  pénétra  pas  dans  l'intérieur,  et  ne  recueillit  sur  ce 
point  aucune  notion  véritablement  nouvelle,  conune  le  prouvent 
les  deux  cartes  générales  de  1782  placées  en  tète  du  premier 
volume  de  son  F'ayage  PUtoresque  W ,  et  où  sa  route  est  tracée. 
La  carte  de  la  Grèce  j4ncienne  n'est,  pour  la  Troade,  qu'une 
mauvaise  réduction  de  cette  portion  de  Vuisia  Minor  de  d' An- 
ville  ;  et  on  pourrait  penser ,  d'après  une  indication  notée  sur 
la  carte  moderne,  que  M.  de  Choiseul  aurait  cru  retrouver  les 
ruines  de  Troie  fort  loin  du  lieu  où  elles  existent  en  effet.  Néan- 
moins ,  comme  cette  partie  du  voyage  ne  fut  publiée  que  beau- 
coup plus  tard  W ,  à  une  époque  où  les  relations  de  Lèchevalier, 
dont  nous  allons  nous  occu^ ,  avaient  enfin  fixé  la  géographie 
homérique  de  la  Troade ,  on  ne  trouve  plus  trace  de  cette  pre- 
mière supposition  qu'il  importe  cependant  de  constater,  pour 
régler  la  part  de  chacun  dans  les  découvertes  qui  vont  bieAôt 
signaler  ce  coin  de  l'Asie-Mineure.  "  • 

M.  de  Choiseul ,  de  retour  en  France ,  y  avait  à  peine  achevé 
la  publication  du  premier  volume  de  son  voyage,  à  laquelle  il 
avait  fait  concourir  les  artistes  les  plus  habiles  que  Paris  pos- 
sédât alors  (&) ,  que  le  cabinet  de  Versailles  lui  confia  l'ambassade 
de  Constantinople.  On  sait  quel  intérêt  tout  particulier  le  mal- 
heureux Louis  XYI  prenait  aux  progrès  de  la  Géographie  :  aussi 
le  nouvel  ambassadeur  obtint-il  sans  peine  que  le  ministre  de 
la  marine  mit  à  sa  disposition  tous  les  moyens  nécessaires  pour 

*  Promontorium  Lectoa  distermlnans  iËollda  et  Troada.  PUn. ,  Hist,  natur.^ 
V,  32. 

•  Voyage  PiUor.  II,  206. 

s  Carte  de  la  Grèce  ancienne  (avec  la  partie  occidentale  de  l'AsIe^Mlneare)  ; 
Carte  de  la  Grèce  moderne  (avec  la  parUo  d*A»le  correspondante).  Ces  deux 
cartes  furent  dressées  par  Barbie  du  Bocage  père. 

^  Foyex  la  Notice  Bibliographique,  à  la  fin  du  volume. . 

B  Ce  premier  volume,  pnbHé  en  1782,  s'arrête  au  retour  de  l'auteur  à 
SmjTM  après  son  voyage  des  côtes  de  la  Carie  et  de  Tlonie  méridionale. 
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eomplëter  les  treTonx  inachevés  de  M.  de  Chabert  dans  le  nord 
de  la  mer  Egée ,  et  pour  les  continuer  depuis  THellespont  jus- 
qu'à la  mer  Noire.  Des  ingénieurs  instruits ,  un  astronome  et 
d'excellents  officiers  de  marine  furent  destinés  à  poui^uivre  ces 
relèrements  hydrographiques  sous  la  direction  et  d'après  les 
instructions  de  l'ambassadeur  (0.  D'importants  résultats  furent 
obtenus.  Toute  la  côte  du  fond  de  l'Egée  bit  levée  et  assujettie 
à  de  bonnes  observations,  ainsi  que  l'Hellespont,  la  mer  de 
Marmara,  le  détroit  de  Constantinople  et  la  mer  Noire.  Malheu- 
reusement, une  partie  des  principaux  matériaux  dus  à  ce  grand 
oonooars  d'opérations  se  perdirent,  avant  d'avoir  été 'publiés , 
au  milieu  de  la  tourmente  qui  vint  bientôt  après  bouleverser  la 
France  et  déraciner  la  vieille  monarchie.  Quelques-mn%  ce- 
pendant échappèrent  à  la  destruction ,  et  M.  de  Choiseui  lui- 
même  a  pa  les  faire  entrer,  trente  ans  plus  tardC^),  dans  la 
continuation  de  son  grand  ouvrage  si  longtemps  interrompu. 
D'aube  avaient  été  publiés  déjà  par  Lecbevalier ,  dont  les 
voyages  et  les  découvertes ,  qui  ont  si  puissamment  excité  Tin- 
(érétdes  savants,  se  rattachent  d'une  manière  intime  à  l'am- 
bfi^iade  du  comte  de  Choiseui. 

Hodeste  et  studieux  voyageur  que  le  goût  de  l'antiquité ,  et 
surtout  le  désir  de  voir  les  lieux'  célébrés  par  Homère,  con- 
doisuent  vers  la  Grèce  et  les  plages  asiatiques,  Lechevalier  avait 
déjà  parcouru  l'Italie  et  attendait  à  Venise  une  occasion  favo- 
rable de  traverser  l'Adriatique,  lorsque  le  balle  que  la  Répu^ 
blique  vénitienne  venait  de  nommer  pour  la  représenter  près  de 
la  Porte  Ottomane ,  partit  pour  sa  destination.  Le  chevalier 
Zuliani,  destiné  à  ces  fonctions,  était  un  amateur  éclairé  des 
sciences  et  des  beaux-arts  :  il  s'empressa  d'accorder  une 
place  sur  son  bâtiment  à  notre  jeune  compatriote^  Lechevalier 
trouva  là  pour  compagi^n  de  voyage  le  célèbre  docteur  Spal- 
knzanij  que  l'empereur  Joseph  II  envoyait  dans  le  Levant  pour 
y  enrichir  de  découvertes  nouvelles  la  science  de  la  nature.  Le 
bâtiment  mit  à  la  voile  le  21  août  1785,  un  peu  avant  le  cou- 
cher du  soleil  ^  et  dès  le  lendemain ,  au  point  du  jour,  ils  aper- 
çurent les  rivages  de  l'istrie. 

t  FifyagePimr.,  t.  II,  premlire  partie  (1800),  p.  iO  sq. 
•£b,1820. 
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La  vue  des  cdtes  pittoresques  de  rAdriatique  et  de  la  mer 
Ionienne,  et  quelques  relâches  à  Corfou,  à  Zante,  à  Cérigo,  à 
Athènes  et  àSkyros,  célèbre  par  le  séjour  d'Achille  au  milieu 
des  filles  du  roi  Lycomède,  diversifièrent  agréablement  la  tra- 
versée. Le  16  novembre,  on  touchait  à  Ténédos.  C'était  là  que 
Lechevalier  devait  quitter  le  baile  vénitien;  les  vents  contraires, 
qui  l'y  retinrent  assez  longtemps,  lui  fournirent  du  moins  Toc- 
casion  de  parcourir  l'ile  et  d'en  rechercher  lei^  antiquités.  Il  ne 
voulait  pas  quitter  cette  partie  de  la  mer  Egée  sans  voir  Métélia, 
l'ancienne  Lesbos;  il  se  proposait  d'ailleurs  d'entrer  dans  la 
Troade  par  le  cap  Lectum ,  et  de  remonter  de  là  la  côte  d'Asie 
jusqu'à  l'embouchure  de  THellespont,  pour  tâcher  de  découvrir 
la  pleine  de  Troie,  ses  monuments  et  ses  fleuves  (^>. 

Porlo-Sigri  est  l'un  des  ports  les  plus  fréquentés  de  Métélin  ; 
il  est  situé  à  l'extrémité  occidentale  de  l'Ile.  Lechevalier  s'y 
rencontra  avec  le  capitaine  Truguei,  qui  avait  reçu  la  mission 
de  conduire  la  campagne  hydrographique  sollicitée  par  M.  de 
Ghoiseul ,  et  qui  avait  choisi  ce  point  comme  une  station  favo- 
rable pour  y  rapporter  les  portions  des  autres  points  du  N<)r({- 
Est  de  l'Archipel.  ^ 

Notre  voyageur  put  bientôt  commencer  l'exécution  de  son 
projet  favori.  Le  promontoire  Lectum ^  où  il  vint  débarquer,  doit 
la  dénomination  de  cap  Baba  que  lui  donnebt  les  Turks  à  un  vil- 
lage du  même  nom  qui  y  est  assis  sur  le  penchant  d'une  colline. 
De  là,  longeant  la  côte  de  l'ancien  royauoie  de  Priam  ^  et  lais- 
sant sur  sa  droite  plusieurs  villages  insignifiants ,  il  arriva  le 
même  jour  aux  ruines  désertes  A'Alexandria  Troaà.  U  ne  les 
quitta  qu'après  y  avoir  vérifié  l'exactitude  deè  descriptions  qiïe 
Pococke  et  Chandler  en  ont  données* 

A  peine  SQrti  d*Alexaodria,  Lechevalier  aperçut  à  l'horizon , 
du  côté  du  nord ,  une  éminenee  conigue  qui  attira  tbuta  son 
attention  par  sa  hauteur,  par  sa  masse  imposante,  et  par  sa 
forme  régulière  qui  se  dessine  d'une  manière  tranchante  sur  le 
sommet  horizontal  de  la  colline  où  elle  est  située.  Il  dirigea  sa 
route  vers  ce  point  remarquable,  à  travet^  la  longue  chaîne 
de  collines  qui  descendent,  en  s'aplanissant  par  degrés,  des 

^  Lechevalier,  Voyage  de  la  Troade,  U  I ,  p.  222 ,  édlt.  de  180^. 
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hauts  sommets  de  Tlda,  etyieoaent  insensiblement  se  perdre 
8ur  les  bords  de  TÉgée.  Lechevalier  s'informa  avec  empres* 
sèment  si  les  Turks  des  environs  avaient  coutume  de  désigner 
celte  éminence  par  quelque  nom  particulier.  On  lui  répondit 
qu*ils  la  regardaient  comme  un  tombeau  des  infidèles  et  qu'ils 
la  désignaient  sous  le  nom  de  Tépè.  Ce  mot  frappa  le  voyageur  : 
c'était  aussi  le  nom  que  les^anciens  Égyptiens  donnaient  à  leurs 
tombeaux  (0.  Lechevalier  ne  pouvait  encore  former  aucune  con- 
jecture^ il'se  contenta  d'en  mesurer  les  dimensions ,  en  même 
tt^mps  que  du  sommet  du  monticule  il  embrassait  un  admirable 
point  de  vue. ^«  Au  midi,  j'apercevais  les  ruines  d'AIexandria 
Troas;  au  levapt,  les  pics  élevés  de  l'Ida  ^  àTouest,  la  mer 
Egée,  les  îles  de  Ténédos,  d'Imbros,  de  ^iamothrace,  de  Lem- 
nos,  et  jusqu'au  sommet  du  mont  Athos;  à  mes  pieds,  enfin, 
et  du  côté  du  nord,  j'avais  une  vaste  plaine  entourée  d'agréables 
collines,  couverte  de  villages  et  cultivée  d'espace  en  espace. 
Deux  fleuves  qui  paraissaient  sortir  des  gorges  de  l'Ida  la  tra* 
versaient  de  Test  à  l'ouest  dans  sa  longueur,  De  différents  côtés 
et  à  des  distances  différentes ,  je  voyais  des  éminences  sem- 
blables à  celle  au  sommet  de  laquelle  j'étais  assis...  (^).  » 

On  conçoit  aisément  tout  ce  qu'un  pareil  tableau  dut  éveil- 
ler de  sensations  dans  Tâme  du  voyageur.  De  ce  moment, 
ses  idées  sur  la  géographie  homérique  de  la  plaine  de  Troie 
prirent  une  forme  mieux  arrêtée,  et  ses  recherches  un  but  plus 
précis. 

Elles  n'eurent  cependant  pas ,  dans  cette  première  visite ,  les 
résultats  qu'une  exploration  exécutée  avec  plus  d'ensemble 
et  des  moyens  plus  puissants  allaient  amener  l[)ientôt  après. 
Lechevalier  nfe  nous  donne,  au  reste ,  aucun  autre  détail  sur  ses 

*  Des  mbAbnttotk analogues  par  letir  forme  ionique,  lebr déstlnatloh  tttitiu- 
la!re  et  même  teitr  dënocnlnàlfoD ,  it  retrouvent  dans  nne  grande  partie  de 
FAsSe  ocddentale,  depuis  les  campagnes  de  Troie  et  îes  ptaines  dé  Tancien 
Tanals  Jusqu'au  fond  de  la  Transoxane  et  aux  bords  du  Sindh.  Dans  cette  def^ 
nière  région,  où  Us  abondent ,  on  les  connaît  sous  le  nom  de  sïoupdi  ou  iopài^. 
On  peut  Toir,  siir  ces  remarquables  monuments,  un  savant  Mémoire  de  M.  CaH 
Ritler  de  Berlin  :  Die  stupas  [Topas) ^  oder  die  ArchUectoniseKen  Denkmaïe 
an  der  Iné/obàktrisehén  Kœnigstrasàe^  und  die  Colosse  von  Bamiyan,., 
âêrtlfi ,  tS38,  in -S.  Nous  aurons  plus  d'une  occasion  d^  revenir  par  ]k  sttite. 

'  P'oyàih  &  td  Troade^  1. 1,  p.  2&8  et  sulr. 
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courses  de  1785,  et  nous  transporte  un  peu  brusquement  à  Con- 
stantinople. 

Il  y  trouva  M.  de  Cboiseul ,  qui  continuait  de  donner  à  la 
poursuite  des  travaux  scientifiques  dont  il  avait  pris  la  haute 
direction ,  tout  le  temps  que  ne  lui  demandaient  pas  ses  graves 
occupations  diplomatiques.  Les  récits  de  Lechevalier  réveil- 
lèrent en  lui  le  souvenir  plus  vif  de  si  propre  excursion  de»1776, 
et  le  désir  de  faire  reprendre,  pour  les  étendre  et  les  compléter, 
des  recherches  à  peine  ébauchées.  Le  peintre  Cas$as  rêve* 
nait  alors  de  Paimyre  avec  une  riche  collection  de  dessins  qui 
n'ont  pas  tous  été  publiés  :  M.  de  Ghoiseul,  éphaufie  encore 
par  Tenthousiasme  que  la  perspective  d'un  nouveau  champ  de 
travaux  absolument  vierge  avait  allumé  chez  le  grand  artiste , 
se  détermina  à  envoyer  dans  la  Troade  l'astronome  Tondu^^) , 
qui  venait  d'achever  la  carte  du  nord  de  l'Archipe),  levée  de 
concert  avec  Racord ,  le  major  Duvai  et  le  capitaine  Truguet, 
Leur  dernier  ouvrage  avait  été  la  carte  de  THeUespont.  Ils 
avaient  déterminé  la  figure  de  l'île  de  Ténédos,  et  fixé  les  prin- 
cipaux points  de  la  côte  d'Asie  depuis  le  golfe  d'Adramitti  jus* 
qu'au  canal  des  Dardanelles.  Ils  avaient  conséquemment  em- 
brassé dans  leur  travail  la  partie  de  la  côte  de  Troie  qui  s'étend 
depuis  l'entrée  de  l'Hellespont  jusqu'aux  ruines  d'Alexan- 
drie, et  déterminé  ainsi  le  cadre  que  l'expédition  organisée 
par  M.  de  Cboiseul  allait  avoir  pour  objet  de  remplir.  Lèche- 
valier  fut  chargé  d'y  comparer  avec  le  local  le  texte  des  an- 
ciens auteurs,  principalement  celui  de  Strabon  et  d'Homère^ 

1  C'est  aux  observations  des  pléiades  et  des  satellites  de  Jupiter  faites  en 
1785  i  la  maison  consulaire  de  France  par  Tondu ,  que  l'on  doit  la  détermi- 
nation précise  de  la  longitude  de  Smyrne,  fixée  à  SA^"  ftS'  6"  i  l'Est  du  méridien 
de  Paris,  d'après  les  calculs  de  Mécbain,  recdflés  par  ceux  de  M.  Daussy.  Un 
grand  nombre  d'obsenrations  faites  par  Raccord  en  1701  À  la  même  maison 
consulaire,  ont  donné  pour  la  latitude  de  ce  point  important  38**  25'  S8".  Ces 
deux  chiffres  sont  ceux  des  dernières  tables  de  la  Connaissance  des  Temps, 
Nous  devons  ajouter  que  les  données  déduites  des  observations  de  Tondu  et 
de  ceUes  de  Racord,  n'ont  pas  sensiblement  modifié  la  position  assignée  à 
Smyroe  sur  les  cartes  de  d'Anviile  d'après  celles  de  FeuUlée  et  de  Chazelles. 
n  est  même  assez  remarquable  que  le  déplacement  soit  plus  considérable  dans 
le  sens  des  parallèles  que  dans  celui  des  méridiens ,  la  difiérence  n'étant  guère 
que  de  1'  sur  la  longitude,  et  de  près  de  h'  sur  la  latitude.  Voy.  Analyse  cie 
la  Carte  iiUUuUe  les  Côtes  de  la  Grèce  et  l'Archipel^  1797»  p.  i^ 
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la  partie  pittoresque  fut  laissée  à  Thabile  pinceau  de  Cassas. 

Lechevalier  et  ses  compagnous  partirent  de  Gonstanlinople  le 
11  septembre  1786;  le  13 ,  ils  arrivaient  au  cap  Sigée. 

Le  moment  où  ils  y  mirent  pied  à  terre  fut  signalé  par  un  phé- 
Domèoe  dont  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  conserver  le  récit. 

La  hauteur  du  mont  Athos  était  célèbre  chez  les  anciens,  et 
de  nombreux  témoignages  attestent  que  Tombre  de  la  montagne, 
projetée  par  le  soleil  couchant,  s'étendait  jusqu'à  l'île  de  Lcm- 
Dos  :  Pline  ajoute  qu'elle  atteignait  une  statue  élevée  au  miMeu 
de  la  place  de  Myrina,  une  des  villes  de  Tile.  Le  fait  n'est  pas 
douteux,  et  les  calculs  des  géomètres  modernes  ont  montré 
qu'il  n'en  résultait  nullement  pour  le  mont  Âthos ,  ainsi  qu'on 
lavait  cru,  la  nécessité  d'unei  très-grande  élévation  (0.  Si  le 
témoignage  réuni  des  auteurs  ancien»,  joint  aux  calculs  de  nos 
astrooomes,  pouvait  encore  laisser  planer  quelque  doute  sur 
uû  fait  longtemps  controversé,  ce  doute  serait  pleinement  dis- 
sipé par  l'observation  directe  de  nos  voyageurs.  Laissons  parler 
Lechevalier  :  «  Lorsque  nous  abordâmes  à  Koum^kalèh,  le  pre- 
mier des  châteaux  situés  sur  la  côte  d'Asie  à  l'entrée  du  canal 
des  Dardanelles,  le  soleil  couchant  était  sur  le  point  de  dispa- 
raître derrière  le  sommet  du  mont  Athos  ^  la  couleur  azurée  des 
pics  d'Imbros  el  de  Samothrace  semblait  prêter  un  nouvel  éclat 
aai  brillants  faisceaux  de  lumière  qu«  le  soleil  lançait  à  travers 
uo  del  pur.  En  jetant  les  yeux  vers  l'ouest,  nous  aperçûmes 
un  cône  d'ombre  qui  prenait  son  origine  au  sommet  de  l' Athos , 
et  dont  la  base,  projetée  4iorizontalement ,  semblait  raser  la 
surface  de  la  mer  et  se  diriger  vers  l'île  de  Lemnos.  Après 
quelques  instants,  cette  ombre  s'éleva  dans  Tatmosphère,  se 
dissipa,  et  perdit  sa  forme  à  mesuve  que  le  soleil  descendit  au- 
dessous  de  l'horizon.  »     . 

Que  le  moat  Athos  soit  d'ailleurs  visible  de  l'entrée  de  THel- 
lespont,  quoique  Ton  en  soit  séparé  par  toute  la  largeur  de  la 
mer  figée ,  c'est  un  fait  bien  connu  de  tous  les  marins  qui  fré- 
quenteni  ces  parages,  et  qui  tient  moins  à  la  hauteur  absolue  de 
la  montage  qu'à  sa  forme  conique  et  à  son  complet  isolement* 

>  UcluTalier ,  Voyagé  de  la  TroadSy  1. 1 ,  p.  250,  édit.  1802.  Gomp.  Gboi* 
iNl-Goiilte,  Foyage  Pittor.  d»ia  Gréoe^  u U,  1"  part.,  p.  IMi 
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Il  est  ainsi  devenu  pour  les  marins  un  point  de  reconnaissance 
très-distinct,  sur  lequel  ils  se  dirigent  et  qu'ils  ne  perdent  jamais 
de  vue  depuis  TEubée  jusqu'aux  Dardanelles. 

Nous  ne  pourrons  suivre  pas  à  pas  Lechevalier  et  ses  com- 
pagnons dans  la  plaine  de  Troie  ;  outre  que  le  voyageur  lui- 
même  n'a  pas  conservé  à  sa  relation  la  forme  de  journal ,  on 
comprend  que  les  courses  multipliées  et  croisées  dans  tous  les 
sens  de  plusieurs  observateurs ,  que  leurs  recherches  et  leurs 
opérations  géométriques  dans  un  canton  de  quelques  lieues  seu- 
lement d'étendue ,  ne  se  peuvent  faire  autrement  connaître  que 
par  leurs  résultats.  Ces  résultats  se  résument  principalement 
ici,  d'une  part,  dans  la  carte  topographique  de  l'ancienne 
Troade,  entre  la  côte  de  la  mer  Egée,  celle  du  golfe  d'Adramitti 
et  la  chaîne  supérieure  de  l'Ida,  carte  dont  les  points  princi- 
paux furent  déterminés  trigonométriquement,  elles  détails  rem- 
plis au  moyen  d'esquisses  et  de  relevés  analogues  aux  recon- 
naissances militaires  de  nos  officiers  CO  •  d'autre  part  dans  le  livre 
de  Lechevalier ,  qui  en  est  à  la  fois  et  le  complément  et  le  com- 
mentaire. La.  partie  historique  et  les  discussions  de  géographie 
comparée ,  principalement  rapportées  à  l'Iliade ,  y  occupent  une 
grande  place.  Ce  qui  doit  surtout  nous  attaclier,  quant  à  présent, 
ce  sont  les  descriptions  propres  à  nous  donner  ux|e  notion  exacte 
du  pays  dans  son  état  actuel  5  nous  aurons  occasioai  de  revenir 
sur  la  partie  purement  historique,  en  racontant  la  loïîfiue  polé- 
mique à  laquelle  ce  qu'on  a  nommé  le  système  de  LechHyalier  a 
donné  lieu.  s^ 

Voici  l'aperçu  général  que  le  voyageur  nous  trace  dès  le  dcJbut, 
du  pays  où  allaient  se  porter  ses  recherches  :  «  A  l'entrée^u 
canal  des  Dardanelles ,  on  trouve  sur  la  côte  d'Asie  une  vastte 
plaine  entourée  d'agréables  collines  qui  en  embrassent  toute\ 
rétendue.  Les  deux  endroits  où  ces  'collines  viennent  se  ter- 
miner,  sur  le  rivage  de  la  mer,  sont  remarquables  par  des  mo- 
numents qui  paraissent  être  d'une  haute  antiquité.  Deux  monti- 
cules voisins,  ouvrage  de  la  main  des  hommes,  sont  a  l'extrémité 

«  L'Atlas  deLechfralier  (pi.  XIV  et  XV)  ne  donne  qu'imc  esquisse  partielle 
de  ceue  carte;  elle  a  été  publiée  dans  son  entier^  et  aveccdes  correcUons  ulté- 
rieures, dans  la  livraison  de  1830  (  2*  partie  du  t.  Il }  du  Foyage  Pittoresque 
du  comte  dé  tlhoiseul-Gouffler.     *^^ 
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d*0De  de  ces  collines  ;  un  autre  monticule  semblable  aux  deux 
premiers,  mais  dégradé,  est  à  l'extrémité  de  l'autre.  Le  fort  de 
Koum-kalêh  est  entre  les  collines. 

»  A  Test  de  la  plaine  (0 ,  s'ouvre  une  vallée  que  les  Turks 
nomment  Tumbrek^  et  où  Ton  trouve  les  débris  d'un  temple.  A 
Touest,  sur  la  colline  opposée,  on  voit  encore  un  monticule 
artificiel  d'une  très-grande  élévation ,  qui  domine  toute  la  plaine 
et  le  pays  d'alentour. 

»  Au  sud  et  au  fond  de  la  plaine ,  le  village  de  Bounar-Bachi 
est  situé  sur  une  éminence  bordée  de  précipices,  et  couverte 
de  plusieurs  monticules  semblables  aux  précédents.  Près  du 
village  sont  des  sources  abondantes  et  limpides,  parmi  lesquelles 
on  co  remarque  une  qui  est  chaude  et  fumante  dans  certaines 
saisons.  Le  ruisseau  que  forment  toutes  ces  sources ,  après  avoir 
coulé  au  nord-ouest  dans  la  plaine  entre  deux  rives  verdoyantes 
et  fleuries,  a  été  détourné  d^  son  cours  naturel  par  des  moyens 
humains,  et  conduit  à  la  mer  Egée  à  travers  un  vallon  qui  s'étend 
vers  le  sud-ouest. 

»  Enfin  un  large  torrent ,  presque  toujours  à  sec ,  descend 
des  hauts  sommets  du  mont  Ida,  coule  au  pied  des  précipices 
qui  entourent  Bounar-Bachi ,  et  parcourant  la  plaine  du  sud-est 
au  nord-ouest,  va  se  jeter  dans  le  canal  des  Dardanelles  près 
du  fort  de  Koum-kalèh  (^^.  » 

Ce  torrent  sorti  du  sein  de  l'Ida  est  le  fleuve  que  Strabon , 
d'après  la  topographie  troyenne  de  Demétrius  de  Scepsis,  dé- 
signe sous  le  nom  de  Skamander  (3);  pour  lui ,  le  Simoîs  est  une 
rivière  qui  coule  du  côté  du  cap  Rhétée  (situé  dans  l'intérieur 
même  de  l'Hellespont),  tandis  que  le  Scamandre  coule  plus  à 
louest  du  côté  du  cap  Sigée ,  les  deux  fleuves  se  réunissant  près 
de  la  Nouvelle  Uion  pour  aller  de  là  se  jeter  dans  la  mer  près,  du 
cap  Sigée,  où  elfes  formaient,  avant  d'y  arriver,  un  marais 
appelé  Stoma  Limnê^  le  Marais  de  Tembouchure. 

*  Nous  fecltfions  dVprès  là  carte  quelcjuds  tnadYêrtances  de  Tàuteiif  dans 
les  orieniements.  Ainsi  la  vallée  de  Tumbrek  n*est  pas  au  nord  de  là  plaitic  du 
Scamandre,  comme  le  dit  Lechévaller,  mais  à  Vest;  de  même,  Bounàt-Bàclll 
n*est  pas  â  test^  m  is  au  sttâ. 

•  Lecheviticr,  P^oyagé  à  ta  Tfùùâe;  t.  lï ,  p.  165 ,  ëd!!.  de  ISO*. 
>  Strab. ,  Geograph. ,  Itb.  Xin,  p.  SOSieï^,  édit  Casaiitr. 
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La  seule  inspection  de  la  carte  rend  évident  que  le  SimoTs  de 
Démétrius  et  de  Strabon  n'est  autre  que  la  rivière  actuelle  de 
Tumbrek-tchaî ,  dont  Tembouchure ,  détournée  de  son  ancien 
cours ,  se  porte  maintenant  dans  THellespont  même  au  fond  de 
la  petite  baie  de  Karanlik ,  que  couvre  l'ancien  cap  Rhétée  (0, 
Mais  les  traits  essentiels  de  la  topographie  homérique  se  trouvent 
ainsi  effacés.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  l'exposition  détaillée  que 
nous  en  avons  faite  précédemment,  et  à  laquelle  le  lecteur  vou- 
dra bien  recourir  (*).  On  ne  retrouve  plus  ici  les  deux  sources , 
Vune  chaude  et  Tautre  froide,  où  naissait  le  Skamandre,  sous 
les  murailles  mêmes  d'Ilîon  ;  beaucoup  d'autres  circonstances 
indiquées  par  le  poète  sont  pareillement  inconciliables  avec  la 
topographie  démétrienne.  Cette  grave  difficulté  n'avait  pas 
échappé  à  Strabon.  II  convenait  qu'  on  ne  retrouvait  point  les 
deux  sources.  «  La  source  du  Skamaudre  n'est  pas  là,  dit-il  ^ 
elle  est  dans  la  montagne.  D'ailleifrs ,  il  n*y  en  a  pas  deux  :  il 
n'y  en  a  qu'une...  »  Il  est  probable,  ajoutait-il,  que  la  source 
chaude  aura  disparu. 

'  II  est  donc  évident  qu'une  confusion  très-ancienne  s'est  intro- 
duite dans  le  pays  à  l'égard  des  noms  et  de  la  situation  res- 
pective du  Skamandre  et  du  Simoîs  :  et  cette  confusion,  con- 
sacrée par  Strabon  sur  l'autorité  de  Démétrius  de  Scepsis, 
s'est  perpétuée  dans  la  tradition ,  puisque  aujourd'hui  encore  le 
nom  de  Mendérè-9ou ,  forme  que  le  nom  de  Skamandre  a  prise 
dans  la  bouche  des  Turks,  s'applique  à  celle  des  deux  rivières 
qui  naît  au  loin  dans  la  montagne ,  c'est-à*dire  au  Simoîs 
d'Homère. 

Hais  si  l'on  ne  pouvait  conserver  de  doutes  sur  la  substitution 
des  deux  noms ,  et  sur  l'application  du  nom  de  Simoîs  dans  le 
Poète  à  la  principale  rivière  de  la  plaine ,  à  celle  dont  le  cours 
remonte  jusqu'aux  gorges  intérieures  du  mont  Ida,  en  un  mot 

^  D'AnTlUe,  dans  son  A»iœ  Minorit  Tabula^  1764,  a  suivi  et  bien  ex- 
primé les  idées  de  Démétrius  et  de  Strabon  sur  le  cours  respectif  du  Simoîs 
et  du  Scamandre,  et  sur  la  posiUon  des  deux  Ilium.  Le  même  système  «  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  observer  précédemment,  se  retrouve  dans  ta  carte  géné- 
rale de  la  Grèce  ancienne  construite  par  Barbie  du  Bocage  en  1780  pour  le  pre- 
mier volume  du  Voyage  PiUoresqtte  de  M.  de  Cboiseul-Gouffier. 

>  Page  243  du  volume  précédent. 
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iUi  Shamandre  de  Détnétrius  et  de  Strabon,  restait  toujours  la 
méoie  incertitude  sur  Tapplication  du  Skamaudre  homérique.  Et 
œpeodaDt  cette  découverte  avait  d'autaut  plus  d'importance, 
que  celle  de  Templacemei^t  de  Tancienne  7/ion,  la  ville  de  Per- 
game,  s'y  rattachait  intimement,  puisque  les  deux  sources  da 
Skamandre,  la  source  chaude  et  la  source  froide,  devaient  être 
aui  portes  mêmes  de  la  vieille  cité.  Cette  pensée  s'était  emparée 
deTesprit  de  Lechevalier  ;  il  résolut  de  ne  rien  négliger  dans 
une  recherche*  que  pas  un  voyageur  avant  lui  n'avait  songé  à 
entreprendre.  . 

Après  avoir  observé  les  marais  qui  se  trouvent  encore,  comme 
aa  siècle  de  Strabon ,  à  l'embouchure  du  fleuve ,  et  en  avoir  des- 
siné le  cours  dans  l'étendue  de  la  plaine ,  il  forma  avec  Cassas 
la  résolution  de  le  remonter  de  là  jusqu'à  sa  source ,  à  travers 
les  troncs  d'arbres  et  les  rochers  qui  hérissent  toute  l'étendue 
de  son  lit.  «  Il  coule  pendant  près  de  cinq  lieues  dans  un  Q»na] 
resserré  entre  deux  chaînes  de  rochers  escarpés,  qui  s'étendent 
depuis  Bounar-Bachi  jusqu'à  la  plaine  d'Enai.  La  nature  semble 
n'avoir  opéré  ce  déchirement  que  pour  laisser  un  libre  pas- 
sage à  son  impétuosité.  Des  saules,  des  peupliers,  des  aman- 
diers et  des  platanes  croissent  et  végètent  tristement  dans  cet 
étroit  vallon,  au  milieu  de  la  destruction  et  des  ravages  qui  les 
entourent;  et  quoi  qu'à  moitié  déracinés,  ils  payent  encore  à  la 
saison,  peut-être  pour  la  dernière  fois,  le  tribut  de  leur  pâle 
Terdure. 

»  Je  marchai  pendant  cinq  heures  entre  ces  deux  chaînes  de 
rochers  qui  s'élèvent  à  droite  et  à  gauche  à  la  hauteur  do  quatre 
cents  pieds,  et  j'arrivai  enfin  dans  une  vaste  plaine,  à  l'entrée 
de  laquelle  est  un  village  considérable  que  les  Turks  appellent 
Enal. 

>  Le  torrent  qui  baigne  ses  murs  se  jette  près  de  là  dans  le 
Simoîs  et  prend  sa  source  du  côté  de  Bdharlar^  à  5  lieues  de 
distance  vers  le  Midi.  Le  pont  de  bois  sur  lequel  on  passe  ce 
lorrent  pour  entrer  dans  le  village  est  soutenu  par  des  piliers  de 
granit;  les  murailles'  du  caravanseraï  sont  couvertes  de  frag- 
ments d^ftrchitecture  et  d'inscriptions.  Tout  parait  annoncer 
qae  ce  village  a  été  bâti  sur  les  raines  de  quelque  ville  ancienne. 
11  y  en  avait  une,  à  peu  près  dans  ces  contrées,  que  Strabon 


«« 
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appelle  JSneaSy  et  dont  le  nom  n'est  pas  très-méconnaissable 
dans  celui  d'Enaï  C<). 

»  Dans  une  longue  recherche  que  je  fis  aux  environs  d'Enaï , 
je  fixai  la  position  des  mines  d'argent  qui  existaient  au  temps 
de  Strabon,  celle  d'Eski-Skuptchu^  peut-être  ilhe  des  nom- 
breuses villes  appelées  SkepsiSf  et  sur  la  route  d'Âlexandria- 
Troaa  je  découvris  celle  de  Taucietine  Cocilium  dans  le  lieu 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Kotcholan-Oi^aii'Keuï. 

»  De  retour  à  Enaï,  je  continuai  mon  voyage  vers  le  Cùtylns , 
en  suivant  toujours  le  lit  du  Simois.  A  droite,  je  laissai  les  villages 
de  Hatoukli-keuï  et  de  Késil^  à  gauche,  celui  de  Tchiaous; 
enfin,  après  sept  heures  de  marche,  j'arrivai  à  celui  A^Âvdqilar, 
ou  des  Chasseurs ,  qui  se  trouve  au  pied  de  la  haute  montagne 
que  les  Turks  appellent  Kaz^Dàghi ,  la  Montagne  de  TOie... 

»  Je  me  mis  en  marche,  pour  en  atteindre  le  sommet,  à  tra- 
vers des  forêts  de  pins  remplies  de  chakals  et  de  bêtes  fauves  de 
toute  espèce,  auxquels  les  habitants  du  village  voisin  font  con- 
tinuellement la  chasse. 

»  Après  avoir  monté  pendant  quatre  heures,  et  traversé  plu- 
sieurs ruisseaux  qui  roulent  en  écumant  au  fond  des  précipices, 
j'atteignis  enfin  le  sommet  de  cette  montagne. 

»  C'est  là  le  mont  Çotylus,-  c'est  de  là  que  le  Simoïs  descend 
avec  impétuosité,  quand  il  est  gros$i  par  les  pluies  ou  la  fonte 
des  neiges.  Le  sommet  du  Cotylut^  comme  celui  du  Gargara , 
est  un  des  pics  les  plus  élevés  de  la  chaîne  du  mont  Ida...  C'est 
peut-être  un  des  points  du  globe  d*où  l'on  aperçoit  les  |flus 
beaux  pays,  et  ceux  qui  rappellent  surtout  les  plus  intéressants 
souvenirs. 

»  0  vous,  amis  d'Homère  et  de  la  belle  nature,  venez  con- 

%^  templer  avec  moi  la  scène  ravissante  qui  se  découvre  à  mes 

regards!  Le  ciel  est  pur;  quelques  nuages  légers  et  vaporeux 

n'en  interrompent  la  voûte  azurée  que  pour  lui  donner  plus 

d'éclat  :  le  soleil  couchant  frappe  de  ses  rayons  dorés  tous  les 

1  j4inéia  ou  jEnea  était  ft  80  stades ,  ou  une  ileuo  et  qutrt  entiron  d» 
l'Ésèpe ,  qui  ooule  du  revers  oriental  de  l*ldà  ( Strab.  XIII ,  O^d  D)  s  la  «yno* 
oymle  proposée  par  Lechevaller  Jie  saurait  donc  être  exacte.  Peut-être  Enal 
a-t-U  conservé,  comme  Ta  pensé  Çarbié  du  Bp€age ^ quelque  trace  du  nom  de 
Tancienne  iVecNufria. 
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ftnnmels  qui  iQ*entoaretit.  Si  je  cesse  un  instant  de  contempler 
le»  plaines  da  Scamandre ,  mes  yeux  se  reposent  sur  la  terre 
des  Thraces  et  des  Mysiens  (0  :  je  vois  le  Granîque  et  l'iEsepus 
s'échappw  à  travers  les  vallons  et  les  plaines ,  pour  aller  payer 
le  tribut  de  leurs  eaux  à  la  Propontide.  A  quarante  lieues  d^ 
dislance,  et  dans  l'horizon  de  la  mer  Egée,  je  distingue  les 
montagnes  de  ta  Thr&ce  et  le  sommet  de  l'Àthos,  où  Junon  se 
repose  en  descendant  de  l'Olympe;  j'aperçois  l'île  de  Lemnos , 
où  le  sommeil,  frère  de  la  Mort,  a  fixé  son  séjour,  et  celle  de 
Saniolhrace,  d'où  Neptune  découvre  l'Ida ,  la  flotte  des  Grecs  et 
la  tille  de  Troie  (2).  Plus  près  de  moi,  sont  les  îles  d'Imbros  et 
deîencdos",  je  découvre  enfin  les  sommets  du  Gargara,  où 
croissent  encore  aujourd'hui  le  crocus  et  l'hyacinthe  C^),  comme 
à  rinstant  où  Jupiter,  enveloppant  Junon  d'un  nuage  d'or,  s'en- 
dormait paisiblement  dans  ses  bras. 

»  Le  lendemain  avant  le  lever  du  soleil ,  en  jetant  les  yeux 
vers  l'est,  j'aperçus  des  feux  errants  qui  sillonnaient  l'almo- 
8ph(Te,  et  qui ,  après  s'être  répandus  de  tous  côtés,  semblaient 
«0  réunir  aux  approches  de  la  lumière  du  jour.  Ces  apf^aritions 
lumineuses,  que  j'ai  également  ob^rvées  sur  l'Olympe  de  Bilhy- 
oie,  auraient-elles  fait  imaginer  aux  Grecs  que  l'Olympe  et  Tlda 
âaienl  le  séjour  des  dieux?  N'est-^îe  point  à  cette  espèce  de 
roer?eille  que  le  choeur  des  Troyennes  fait  allusion  quand  il 
parle ,  dans  l'Euripide ,  du  sommet  merveilleux  de  l'Ida  que  le 
soleil  éclaire  de  ses  premiers  rayons,  et  qui  répûnd  une  clarté 
divine?.. A*).  » 

Le  voyageur  kious  raconte  ensuite  comment  eut  lieu,  inopi- 
nénjent ,  Ja  découverte  des  sources  du  Skamandre ,  de  ces  deux 
•wirces  de  température  inégale ,  dont  la  connaissance  devait 
conduire  à  celle  de  l'emplacement  de  Troie,  Au  moment  où  il  se 
préparait,  en  compagnie  de  Cassas,  à  l'excursion  dont  il  vient 
de  nous  retracer  les  impressions ,  pllis  encore  que  les  circon- 
stances, un  Turk  qui  leur  servait  de  guide,  et  qui  ne  prenait  pas 
aux  antiquités  de  la  Troade  le  même  intérêt  qu'eux ,  leur  pro*^ 

»  /d.  JUU,  12. 
»  Id.  XiV,  348. 
^  LedicTalier,  Foyage  dain  la  Troade ^  t«  H,  17$  tX  salT. 
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digaait  sans  réserve  les  témoignages  les  moins  éqaivoques  de 
sa  pitié  :  «  Infidèles ,  leur  disail-il ,  je  vous  trouve  bien  insensés 
de  venir  de  si  loin  vous  exposer  à  tant  de  dangers  pour  cher^ 
cher  des  ruines  et  des  sources.  N'avez-vous  donc  pas  dans  votre 
pays  des  rivières  et  des  masures?  »  Cependant,  pour  satisfaire 
leur  empressement,  il  leur  montra  du  doigt  un  groupe  d'arbres  à 
une  grande  distance,  et  leur  assura  qu'il  y  avait  près  de  là  une 
très-belle  source.  Écoutons  le  voyageur  : 

»  Rien  ne  saurait  égaler  la  surprise  et  le  plaisir  que  noas 
éprouvâmes,  lorsque  excédés  de  chaleur  et  de  fatigue,  après 
avoir  traversé  une  plaine  immense  sans  y  rencontrer  un  seul 
arbre,  nous  nous  trouvâmes  au  milieu  d*une  petite  forêt  de 
saules,  d'ormes  et  de  peupliers. 

M  La  colline  au  pied  de  laquelle  ce  bois  est  situé  termine  la 
plaine  du  côté  du  sud«est.  £Ue  est  composée  d'une  sorte  de 
brèche^  ou  de  poudingue,  dont  les  pierres  sont  réunies  entre 
elles,  comme  une  véritable  maçonnerie,  par  une  espèce  de 
ciment  de  couleur  rougeâtre.  La  nature  ici  a  tellement  imité 
l'art,  qu'il  faut  f observer  avec  le  plus  grand  soin  pour  dissiper 
l'illusion  qu'elle  excite.        ^ 

»  De  nombreuses  sources  de  l'eau  la  plus  limpide  s'échappent 
du  pied  de  cette  colline,  où  l'on  remarque  des  débris  de  mu- 
railles dont  la  construction  très*solide  doit  être  l'ouvrage  de 
quelque  peuple  plus  industrieux  que  les  Turks. 

»  Sur  la  route  qui  conduit  de  la  sier  au  village  voisin,  environ 
à  quarante  pas  de  la  colline  dont  je  viens  de  parler ,  une  autre 
source  très-abondante  jaillit  à  gros  bouillons  du  fond  d'un  lai^e 
bassin^  dont  les  berds  sont  formés  par  des  fragments.de  granit 
et  de  marbre.  En  hiver,  elle  est  chaude,  et  elle  exhale  une 
épaisse  fumée  qui  couvre  les  arbres  et  les  jardins  d'alentour. 

»  Le  nom  de  Bounar^Bachi,  qu'on  donne  au  village  qui  avoi- 
sine  ces  sources,  signifie  Tête  de  la  Source,  et  est  en  turk  la 
traduction  littérale  du  mot  xpoovèc;  par  lequel  Homère  désigne 
celle  du  Skamandre. 

^  »  On  conçoit  Gacilement  que  des  sources  aussi  abondantes 
doivent  tout  fertiliser  autour  d'elles.  Elles  se  partagent  en  effet 
en  plusieurs  petits  ruisseaux  pour  arroser  des  jardins  délicieux, 
où  elles  font  croître  toutes  sortes  de  légumes  et  de  fruits  ;  elles 
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«lémisseDteiisaite  dans  un  liicommun.  Le  petite  fleuve  qu'elles 
formeot  a  eaviron  douze  pieds  de  large  et  trois  pieds  de  pro- 
foodeor.  On  y  pêche  surtout  des  anguilles.  Un  vieux  saule  sert 
de  pont  pour  le  .traverser.  Ce  fleuve  coule  avec  rapidité  sur  un 
iood  de  sabla  et  de  cailloux  ;  ses  rives  au  printemps  sont  ver- 
doyantes et  émaillées  de  fleurs  :  aux  environs  des  sources  elles 
jMDt  couvertes  de  roseaux  très-épais  et  trèsélevés,  qui  rappellent 
l'endroit  où  les  filles  de  Troie  allaient  se  baigner  avant  leurs 
soces,  et  où  l'Athénien  Cimon  s'était  caché  pour  tromper  la  jeune 
Callirhoé...  0).  » 

C'était  là,  tout  l'indiquait,  cette  double  source  mentionnée 
I     par  le  poète  ;  la  rivière  que  forment  leurs  eaux  était  donc  le  véri* 
'     table  Skamatulre  homérique.  Mais  elle  ne  va  plus,  comme  au 
lemps  d'Homère,  se  réunir  au  Simoîs,  c'estrà-dire  au  Mendéré. 
Après  avoir  suivi ,  jasqu'au-dessous  du  village  d'Erkessir'keuïj 
h  chaîne  de  collines  qui  borde  la  plaine  du  côté  du  sud ,  elle  se 
détourne  tout  à  eoup,  transformée  en  un  canal  creusé  de  main 
d'hommes  qui  la  porte  a  la  mer  Egée  (^). 
il  parait  difOcile  à  Lechevalier  de  fixer  le  point  où  le  Simoïs 
[    et  le  Skamandre  se  réunissaient  au  temps  d'Hcmère.  «  Le  Simoïs 
I     est  on  torrent  impétueux  qui  change  de  lit  suivant  la  crue  acci- 
dentelle de  ses  eaux.  Le  Skamandre ,  au  contraire ,  a  des  sources 
intarissables  ^  mais  comme  il  coule  dans  la  même  plaine  et  dans 
le  voisinage  du  Simoïs,  son  cours  tranquille  dépend  tellement 
des  fureurs  de  son  frère,  qu'on  pect  fixer  le  point  de  leur  an- 
cienne réunion  à  l'endroit  qui,  convient  le  mieux  à  l'action  du 
poème. 

»  Le  lit  du  Simois  n'a  pas,  d'ailleurs,  plus  de  trois  pieds  de 
profondeur.  11  est  à  sec  pendant  toute  l'année,  excepté  au  prin* 
temps  lorsque  le  soleil  fond  subitement  la  légère  couche,  de 
oeige  qui  garnit  les  sommets  de  l'Ida,  et  dans  l'été  après  quelques 
pluies  accidentelles  et  de  courte  durée.  Le  fleuve  alors  se  répand 
sur  la  plaine;  mais  comme  la  source  qui  le  grossit  est  épuisée 
dans  un  instant,  il  laisse  bientôt  à  sec  et  son  Ut  et  le  terrain 
dont  il  s'était  emparé. 

>  LechevaUer,  TVocMfo,  t.  II,  fOl  et  suiv. 
*  /d.,  p.  SOO. 
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»  n  n'est  pas  plus  aisé  de  déterminer  l'ëpoqne  où  les  eaux  da 
Skamandre  ont  cessé  de  se  réunir  à  celles  du  Simols.  S'il  faut 
en  croire  les  Turks  d'Erkessi-keQÎ ,  Hassan,  capitan-pecha , 
ayant  fmt  bâtir  un  moulin  et  des  bains  qu'on  voit  encore  dans 
le  vallon  voisin,  y  avait  conduit  les  eaux  du  Skamundre.  Cette 
tradition  a  d'autant  plus  de  vraisemblance ,  que  les  habitants  du 
village  d'Erkessi  assurent  avoir  été  employés  à  creuser  le  nou- 
veau canal  (0.  »  ^ 

ÀvançonsHdous  maintenant,  sur  les  pas  de  notre  heureux 
voyageur,  à  la  recherche  du  site  d'Ilium. 

«  La  situation  des  sources  du  Skamandre ,  constatée  par  le 
caractère  très-marqué  qui  les  distingue,  aidait  naturellement  à 
découvrir  la  position  de  la  ville  de  Troie.  Il  était  tant  simple  de 
penser  que  le  village  le  ptos  voisin  de  ces  belles  sources  devait 
occuper  l'emplacement  de  l'ancienne  ville...  Je  monte  donc  au 
village  de  Bounar-Bachi  par  une  pente  douce  et  facile,  et  je 
traverse  d'abcnrd  un  vaste  cimetière  dont  chaque  tombeau  est 
orné  d'une  colone  de  marbre  ou  de  granit...  J'avance  toujours 
en  montant  vers  le  village  ;  et ,  un  mille  au  delà ,  du  côté  de  Test, 
je  me  trouve  subitement  arrêté  sur  les  bords  d'un  affreux  pré- 
cipice, qui  entoure  presque  de  toutes  parts  la  colline  où  je  suis 
placé.  Deux  pas  de  plus ,  et  je  tombais  à  quatre  cents  pieds  de 
profondeur. 

»  Le  torrent  qui  coule  au  fond  de  ce  précipice  est  le  Simoïs , 
qui ,  comme  je  l'ai  dit,  prend  sa  source  au  mont  Cotylus,  et  qui 
parcourt  le  nord  de  la  plaine.  QiBnd  il  est  grossi  par  les  pluies 
ou  par  la  fonte  des  neiges ,  il  touvre  de  ses  eaux  l'étroit  vallon 
bordé  de  rochers  menaçants  que  la  nature  semble  avoir  destinés 
à  contenir  sa  fureur.  Mais  comme  il  est  le  plus  souvent  à  sec , 
les  habitants  des  villages  voisins  profitent  avec  sécurité  de  cet 
heureux  intervalle  pour  cultiver  son  lit  et  ses  rivages,  rendus 
fertiles  aux  dépens  des  contrées  qu'il  a  dépouillées  de  leur  fé- 
condité. 

»  Lechevalier,  Troade^  t.  Il,  p.  202  et  172.— Dans  la  petite  carte-perspecUrc 
où  l'anglais  Sandys,  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  a  représenté  la 
plaine  de  Troie  comme  à  vol  d'oiseau,  on  voit  les  deux  rivières  se  réunir  à 
quoique  distance  de  la  mer,  au-dessus  de  quelques  expansions  d*eau  qui  figurent 
les  lagunes  marécageuses  voisines  de  Temboucbure  (Sandys*  Travels^  p.  19), 
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>  bi  sommçt  <do  cette  éminence,  que  les  Turks  appellent 
MH'Dâ§k%y  montagne  de  Miel ,  à  cause  des  nombreux  essaims 
d'tiwiUea  qui  se  troii?ent  dans  les  rochers  voisins ,  je  découvre 
dans  kl  direction  de  la  mer  le  grand  tombeau  à'Udjek^  et  la 
pbioe  de  TnÂt  dans  toute  son  étendue.  Les  deux  chaînes  do 
coOines  qui  eotourept  cet^^  plaine  se  dirigent,  Tune  vers  le  cap 
d'ieni^Chèhr,  l'autre  vers  la  pointe  d'In*-Tépèh.  Celle  de  la  droite 
00  da  nord,  qni  s^étend  entre  Tchiblak  et  Ak-^Tché,  est  plus 
naote  que  l'antre.  Mes  yeux  embrassent  à  la  fois  tout  le  nord 
de  la  mer  Egée ,  les  Iles  de  Ténédos ,  d'Imbros ,  de  Samotfa  race , 
le  sommet  dn  mont  Atbos  et  la  Khersonnèse  de  Thrace ,  située 
de  l'autre  côté  de  THellespont. 

»  Au  moment  où  j'admirais  les  avantages  de  celte  situation  et 
la  beauté  des  points  de  vue ,  un  spectacle  nouveau  vint  frapper 
mes  regards.  Je  remarquai  avec  étonnement  que  j'étais  entouré 
de  monticules  semblables  à  ceux  que  j'avais  déjà  trouvés  dans 
d'autre^ parties  de  la  plaine.  L'un  d'eux,  cependant,  me  parut 
avoir  quelque  cbose  de  singulier  dans  sa  structure  :  je  m'en 
approche,  et  je  vois  qu'il  n'est  pas ,  comme  les  antres,  un  mon- 
eeaa  de  terre  couvert  de  gazon ,  mais  un  amas  énorme  de  cail- 
loux jetés  sans  ordre  les  uns  sur  les  autres.  Sa  forme  conique 
avait  été  altérée;  et  il  semblait  qn'on  eût  voulu  en  pénétrer  l'in- 
ténear  pour  le  fouiller. 

»  Ce  n'est  pas  tout  :  en  examinant  avec  soin  la  superficie  du 
rocher  de  BalU-Déghi,  je  distingue  les  fondements  d'anciens 
édifices,  dont  la  maçonnerie  parait  avoir  la  consistance  du  rocher 
ki-roéme.  Ces  fondements  ne  sont-ils  point  ceux  de  quelque 
ancienne  ville  7  Ces  monuments  singuliers  ne  sont-iM  point  les 
lombeanx  de  ses  guerriers?  Ces  colonnes  de  marbre  ne  sont-elles 
point  des  débris  de  ses  temples  et  de  ses  palais?...  (0.  » 

On  trait  de  lumière  avait  frappé  l'esprit  de  Lechevalier  :  il 
foulait  le  sol  où  avait  été  Troie  !  11  ouvre  son  Homère  ^  il  relit 
tous  les  vers  où  le  poêle  a  mentionné  la  ville  de  Priam ,  et  dans 
Iwis  il  trouve  la  confirmation  de  sa  découverte  C^).  Plus  de  doute , 
8'écria-t-il ,  j'ai  retrouvé  Troie  ! 

11  accourt  à  Gonstantinople  mettre  sous  les  yeux  de  l'ambas- 

'  Lechetaller,  Troadêf  t  H,  p.  308  et  sulv. 
*  /d. ,  p.  219  et  sulv. 
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sadeur  les  richesses  scientifiques  recueillies  par  Texpëdition. 
La  carte  de  la  Troade  lovée,  la  géographie  homérique  de  la  plaine 
troyenoe  restituée,  tous  les  sites  remarquables  de  la  longue 
vallée  du  Simoïs  et  des  environs  de  VHellespont  reproduits  par 
le  pinceau,  c'étaient  là,  en  effet,  des  résultais  qui  non-seulement 
laissaient  loin  en  arrière  ceux  des  précédent  voyageurs ,  mais 
qui  dépassaient  même  toutes  les  espérances  que  Ton  avait  pu 
concevoir  de  la  nouvelle  exploration.  M.  de  Ghoiseul  voulut  véri- 
fier de  ses  propres  yeux  des  déeouveFtes  que  leur  importance 
même  pouvait  exposer  au  doute.  Il  se  transporta  dans  la  Troade, 
—  c'était  au  conmnencement  de  1787,  —  accompagné  du  capi- 
taine Truguet  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  Constantin 
nople  :  Lechevalier ,  qui  leur  servait  de  guide ,  leur  fit  partager 
à.tous  sa  propre  conviction.  Les  circonstances  essentielles  de  la 
narration  homérique  s'accordent  toutes  en  effet  avec  la  topo- 
graphie actuelle  de  la  plaine,  en  se  plaçant  sur  le  plateau  escarpé 
de  Bounar-Bachi  comme  sur  le  site  de  l'antique  llion',*et  nous 
pouvons  ajouter  que  jusqu'à  présent  au  moins  ce  plateau  de 
Bounar-Bachi  est  la  seule  localité  connue  de  la  plaine  troyenne 
qui  réunisse  les  conditions  capitales  exigées  par  l'ensemble 
concordant  des  passages  que  fournit  l'Iliade  :  la  distance  con- 
venable de  la  mer,  la  conformation  en  pente  douce  d'un  côté , 
en  précipices  de  l'autre^  enfin,  la  proximité  de  deux  sources 
de  température  inégale,  d'où  se  forme  immédiatement  un  af- 
fluent du  Simoïs.  11  peut-y  avoir  encQre  des  difficultés  de  détail  ; 
la  critique  peut  soulever  des  objections  secondaires,  que  la  cri- 
tique aussi  se  charge  de  résoudre  :  mais  ces  difficultés  et  ces 
objections4B'effacent,  à  notre  avis,  devant  cet  accord  frappant 
que  le  voyageur  nous  montre  dans  les  faits  principaux  entre  les 
descriptions  4jj  Poète  et  la  conformation  du  sol. 

Sans  avoir  rien  ajouté  d'essentiel  anx  découvertes  de  Leche- 
valier, cette  nouvelle  visite  du  comte  de  Choiseul  à  la  plaine 
de  Troie  ne  laissa  pas  d'en  étendre  ou  d'en  compléter  quelques 
aperçus ,  en  même  temps  qu'elle  en  augmenta  l'autorité  en  les 
contrôlant  par  un  second  examen  (0.  M.  de  Choiseul ,  rendant 

^  L*année  suivante,  M.  de  Choiseul  euToya  de  nouTcau  sur  les  lieux  Tlngé- 
nieur  Kauffer^  pour  rectifier  quelques  polots  de  la  carte  que  l'on  avait  recon- 
nna  défectueux. 
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compte  de  sa  visite  au  plateau  de  Bounar-'Baehi  ^  s'exprime 
ftinsi  :  «  Toute  cette  surface  est  encore  couverte  de  fragments 
de  décombres  extrêmement  divisés ,  atténués ,  mais  cependant 
très-faciles  à  distinguer  pour  ceux  qui  ont  l'habitude  de  ces  re- 
ehercbes;  et  quoique  les  ruines  d'ilion  elles-mêmes  aient  péri, 
OD  ne  saurait  méconnaître  ici  l'emplacement  d'une  ville  très* 
anciennement  détruite.  Des  fouilles  dirigées  avec  intelligence 
feraient  découvrir  des  restes  de  fondations  qu'on  croit  même 
apercevoir  encore  en  plusieurs  endroits  au  niveau  du  terrain , 
etron  pourrait  retrouver  le  contour  des  murailles,  peut-être 
relevées  depuis  qu'elles  furent  renversées  par  les  Âtrides ,  mais 
qui ,  même  sans  supposer  cette  restauration ,  peuvent  s'être  con- 
servées dans  le  sein  de  la  terre  jusqu'à  nos  jours. 

»  Ce  plateau,  d'où  l'on  jouit  déjà  de  l'aspect  de  la  plaine ,  est 
lui-même  surmonté  par  une  crêt«  plus  élevée,  par  le  dernier 
sommet  qui  portait  la  haute  citadelle  d'ilion,  Pergama,  nom 
dévoua  d'un  emploi  général  chez  les  anciens  pour  désigner  toutes 
les  forteresses  situées  sur  le  sommet  d'une  montagne.  Je  m'em- 
pressai d'y  monter,  sur  les  débris  d'un  mur  destiné  à  défendre 
le  dernier  asile  des  assiégés  ^et  les  approches  de  la  haute  tour 
dont  les  foademADts  existent  encore  sur  les  bords  mêmes  des 
précipices,* Itfm'm  in  prœcipUi  stantem,  Virgile  assurément  ne 
pouvait  mieux  en  indiquer  la  position.  Â  quelques  pas  est  une 
citerne,  et  sur  cette  sommité  sont  partout  des  vestiges  de  con- 
structions bien  plus  nombreuses  et  bien  plus  reconnaissables 
que  sur  l'emplacement  de  la  ville  même  (0.  » 

La  température  des  sources  de  Bounar-Bachi  fut  de  la  part  de 
M.  de  Ghoiseul  l'objet  d'une  attention  particulière.  Des  obser- 
vations tbermométriques  faites  simultanément  aux  deux  sources, 
le  10  février,  lui  donnèrent  une  différence  de  14  degrés ,  l'une 
avant  fait  monter  la  liqueur  à  22  degrés  au-dessus  de  zéro,  pen- 
dant que  l'autre  se  maintenait  à  8  degrés  seulement,  la  tem- 
pérature atmosphérique  étant  de  10  degrés  (^). 

Il  paraîtrait  cependant  que  ni  la  température  absolue  des 
sources,^!  leur  température  relative,  ne  se  maintiennent  les 

*  Voyage  PiUoreique  de  ia  Grèce,  t  IL 
^Id.^  p.  209. 
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mêmes  i  toutes  les  époques  de  l'année.  Morritt,  le  13  novembre 
1794,  constata  pareillement  une  différence  très-omMlérahk  àe 
température  entre  les  deux  sources;  les  Turks  lui  Assurèrent 
que  la  source  chaude  Tétait  beaucoup  plus  en  hiver,  et  qu'elle 
fumait  alors  très-visiblement  (0.  La  même  chose  est  répétée  par 
le  D'  Sibthorpe  (^),  par  le  D'  Hunti»^  et  par  DaHaway  W.  Le 
D' Clarke ,  le  4  mars  1801 ,  trouva  les  deux  sources  d'une  tem- 
pérature égale,  mais  marquant  l'une  et  l'autre  de  14  à  16  de- 
grés de  chaleur  de  plus  que  l'air  atmosphérique,  au  thermo- 
mètre Fahrenheit  (s).  M.  Mauduit,  les  2,  S  et  6  novembre 
1811,  s'assura,   mais  par  la  seule  impression  du  toucher, 
n'ayant  pas  de  thermomètre,  que  la  température  des  deux 
sources  était  beaucoup  plus  haute  que  celle  de  l'air  atmos- 
phérique ,  différence  qui  ne  lui  parut  pas  être  moindre  de 
13  à  14  degrés  Réaunmr  (»).  Enfin,  M-.  Dubois,  qui  fut  envoyé  «ir 
les  lieux  par  M.  de  Choiseul  vers  la  fin  de  1814,  etqu»«vaitété 
muui  de  deux  bons  thermomètres  de  Réaumur ,  s'assura  par  des 
observations  renouvelées  cinq  jours  de-suite,  du  i%  au  16  jan- 
vier 1815,  qu'il  existait  entre  les  deux  sources  une  différence 
de  ô  à  6  degrés  C?).  A  quelque  cause  que  ces  variations  doivent 
être  attribuées,  il  n'en  reste  pas  moins  constant  que  Tune  des 
deux  sources  est  habituellement  plus  chaude  que  l'autre,  et 
qu'en  hiver  surtout  cette  différence  devient  assez  sensible  pour 
justifier  complètement  la  peinture  qu'en  fait  Homère. 

M*,  de  Choiseul  présente  aussi ,  sur  l'origine  de  la  oonfusion 
des  noms  du  Simois  et  du  Skamandre,  une  conjecture  que  nous 
devons  reproduire,  parce  qu'elle  est  au  moins  très^vrat semblable. 
«  Passé  le  point  où  le  Simoïs  et  le  Scamandne  se  réunissaient 
dans  la  plaine,  le  premier  perdait  son  nom,  et  c'était  le  Sca- 
mandre  qui  conservait  le  sien  jusqu'à  la  mer,  «oit  qu'il  ne  tint 
celte  préférence  que  du  caprice  des  habitants ,  soit  qu'il  le  dût  à 

1  Morriu,  dans  Lecbevaller,  TYoûds,  t.  lit,  p.  221. 

•  Sibthorp,  dans  les  Mémoire  on  tho  Turkey^  édités  par  Walimle^  p.  114. 
* /6»(i.,p.  109. 

^  Dallaway ,  Conitantin.  ane.  et  mod. ,  t.  II ,  p.  174 ,  U-.  fr. 

•  Clarke*s  TraveU,  vol.  II,  p.  111,  édit.  ln*A. 

«  Mauduit,  Découvertei  dàm  la  Trooéê,  p.  lat. 

7  Gholseul-Gouffler,  Foyage  PiUor.  de  la  Gréée ^  U  II,  p«  a7«,  iiate. 
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I  la  nature  de  son  cours  toujours  ég$l,  tandis  que  durant  une  partie 
de  l'année  le  Simoïs  à  sec  ne  versait  plus  ses  eauK  dans  le  lit 
commun ,  où  seules  alors  coulaient  celles  du  Scamandre.  Mais 
le  cours  de  celui-ci  se  trouva  dans  Itf  suite  embarrassé  et  presque 
ioterrompu  par  les  sables  qu'entraînait  le  violent  Simoïs  ;  ces 
sables  s'accumulèrent  vers  le  confluent  des  deux  fleuves ,  bar- 
lèreot  le  cours  paisible  du  Scamandre  ^  le  forcèrent  de  refluer 
dans  la  plaine  et  de  former  le  marais  qui  existe  aujourd'hui. 
Alors  la  partie  supérieure  du  Scamandre  devint  étrangère  à  l'em- 
])ouchure  vers  laquelle  il  cessait  de  couler  ;  le  Simoïs  se  trouva 
seul  en  possession  du  lit  qui  leur  avait  été  commun  ;  les  navi* 
gateors  et  les  colons  éoliens  qui  s'étaient  emparés  du  pays ,  ne 
voyant  plus  qu'un  seul  fleuve  qui  passait  près  de  leur  nouvelle 
IJion,  s'accoutumèrent  insensiblement  à  prolonger  sur  la  totalité 
de  son  cours  le  nom  d'abord  aflecté  à  la  partie  inférieure  au 
confluent  et  la  plus  voisine  de  la  mer.  Le  Simoïs  perdit  entiè- 
rement son  nom  pour  recevoir  celui  du  Scamandre,  et  ce  nom 
usurpé  remonta  jusqu'à  sa  source  dans  le  mont  Cotylus.  Ce  qui 
démontre  la  vérité  de  cette  explication,  c'est  que  la  partie  supé- 
rieure du  véritable  Scamandre  s'appela  le  vieux  Scamandre , 
Palœ  Scamander  CO,  et  que  les  fontaines  qui  le  produisent  con^- 
tinuèrent  à  s'appeler  les  Sources  du  Scamandre  C^).  » 

Le  reste  du  séjour  que  fit  Lechevalier  dans  ces  contrées  jus- 
qu'à la  fin  (|e  1787  fut  utilement  employé  à  exécuter,  con^ 
jointement  avec  les  ingénieurs  que  M.  de  Gboiseul  y  défrayait 
au  compte  du  gouv^ement  français,  des  travaux  de  recon- 
naissance dans  rUeUespont,  la  Propontide  et  le  Bosphore. 
Lechevalier  a  consigné  dans  un  ouvrage  spécial  (3)  les  prin- 
cipaux résultats  g^grapbiqueç  de  ces  grands  travaux,  que 
M.  de  Cbpiseul  lui-même  a  déposés,  d'une  manière  plus  cooh 
plèle,  et  ave<vnn  grand  luxe  de.  gravures  et  de  cartes ,  dans  la 
dernière  partie  de  son  Foyage  PiUoresqtie. 

>  Pilotas,  «,  9^ 

s  CboiseuUGouffîer,  f^oyage  Piiior,  4e la  Gréc«,  t.  II,  p.  223.  L'taypo* 
thèse  très-piausible  de  M.  de  Choiseul  avait  déjà  été  mise  en  avant  par  un 
voyageur  anglais,  le  D'  Griffltbs,  Foyage  dam  la  Turquie  d^£urope  et 
iAêiê^  etc.  («a  1790),  U  II ,  p.  10  de  ia  tr.  fr. 

'  Foymge  à  la  ProparUide  et  au  Pm^Euwin, 
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M.  le  comte ^de  Ghoiseul,  lorsqu'en  1800  il  mit  au  jour  les 
premiers  chapitres  de  cette  seconde  partie  qui  n*a  été  achevée 
que  onze  années  encore  après  cette  époque  (0 ,  laissait  percer  un 
vif  désappointement  de  ce  que  des  hommes  qui  n'étaient  à  ses 
yeux  que  de  simples  agents,  l'eussent  devancé,  notamment  en 
ce  qui  avait  rapport  à  la  Troade,  dans  la  publication  de  décou- 
vertes qu'il  s'était  habitué  à  regflO'der  comme  lui  appartenant 
exclusivement.  Une  telle  prétention  paraîtra  sans  doute  peu  légi- 
time; et  l'on  doit  regretter  que  l'esprit  d'ailleurs  si  éminemment 
honorable  du  noble  auteur  se  soit  laissé  dominer  par  un  sen- 
timent de  mesquine  jalousie ,  au  point  de  ne  pas  même  pro- 
noncer,  dans  sa  belle  description  de  la  plaine  troyenne ,  le  nom 
de  Lechevalier,  qui  lui  en  avait  en  grande  partie  fourni  les  élé- 
ments. Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  explorations  de  1785  furent 
directement  provoquées  et  prinoipalement  accomplies  par  Le- 
chevalier  lui-même  ;  et  le  mérite,  si  grand  soit-il,  d'avoir  pro- 
tégé ou  noblement  défrayé  des  travaux  de  cette  nature,  ne  saurait 
enlever  à  ceux  qui  en  reçurent  la  mission  l'honneur  principal 
de  les  avoir  exécutés. 

Il  était  dans  l'éternelle  destinée  de  Troie  de  soulever  des  dis- 
sensions et  d'exciter  la  guerre.  Lechevalier ,  après  avoir  qnitté 
Constantinople  (vers  la  fia  de  1787) ,  et  résidé  quelque  temps 
en  Russie,  où  M.  de  Ghoiseul  lui-môme  vint  chercher  un  asile 
lorsqu'en  1792  il  fut  remplacé  dans  son  ambassadfp,  fut  conduit 
en  Ecosse ,  on  ignore  par  quel  motif.  11  y  entretint  la  Société 
Royale  d'Edimbourg  de  ses  découvertes^  dans  la  Troade  ;  un 
Mémoire  étendu  qu'il  lut  sur  ce  sujet  devant  cette  compagnie 
savante  y  excita  un  vif  intérêt.  Le  Mémoire  fut  en  quelque  sorte 
officiellement  traduit  en  anglais  par  un  membre  même  de  l'Aca- 
démie, et  publié  dans  cette  langue  en  1791.  Un  érudit  anglais 
connu  depuis  longtemps  par  la  tendance  paradoxale  de  ses  opi- 
nions ,  James  Bryant ,  en  prit  occasion  de  faire  imprimer  une 
dissertation  dans  laquelle  il  attaquait  non-seulement  l'individua- 
lité d'Homère  et  la  réalité  de  la  ligue  hellénique  contre  le  roi 
Priam ,  mais  jusqu'à  l'existence  même  d'une  ville  du  nom  de 


t  La  V  partie  du  second  volume  n*a  paru  qu'en  1890,  après  la  non  de 
M.  de  CbolseuU  Voyei  la  Bibliographie. 
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Troie  dans  le  voisinage  de  THellespont.  Cet  étrange  pyrrho- 
nisme,  contre  lequel  proteste  Tantiquité  tout  entière,  était  sou- 
tentt  ayec  un  rare  déploiement  d'argumentations  et  de  rappro- 
chements inattendus  :  jamais  l'esprit  n'avait  ab'usé  à  ce  point 
des'rewonrces  de  l'érudition.  Toutes  les  découvertes  de  notre 
voyageur  étaient  attaquées  dans  leur  base  ;  car  si  la  ville  d'IIion 
n'avait  jamais  existé  sur  les  bords  du  Simoïs ,  si  les  combats  de 
l'iliade  étaient  une  fiction  du  Poète ,  toute  cette  restitution  de  la 
top(^;raphie  homérique  de  la  plaine  de  Troie  devenait  un  simple 
jea  de  l'imagination.  Lecbevalier  ne  répondit  pas  lui-même  à 
celte  attaque  d'une  nature  si  peu  prévue  ;  mais  il  trouva,  parmi  les 
compatriotes  de  Bryant,  de  zélés  et  savants  champions.  Stock- 
iak,  ff^akefield,  Dalxel,  MorrUi,  Vincent,  Falconer,  fVilliam 
Franklin,  relevèrent  presque  en  même  temps  legant  et  démon- 
tèrent sans  beaucoup  de  peine  le  bizarre  paradoxe  de  leur  adver- 
saire. Sur  le  continent,  la  docte  Allemagne  était  entrée  en  lice^ 
et  avait  fourni  quelques  passes  dans  ce  tournoi  savant  ;  la  France 
seule,  à  qui  il  eût  appartenu  d'y  paraître  la  première,  ne  s'y 
montra  pas  alors.  D'autres  combats  l'occupaient  tout  entière. 

Cette  lutte  ne  se  prolongea  pas  moins  de  quatre  années  (0,  et 
eut  du  retentissement  dans  toute  l'Europe  savante  ;  les  voyages 
de  Lechevalier  et  ses  découvertes  en  reçurent  une  grande  célé- 
brité. Plusieurs  voyageurs,  anglais  pour  la  plupart,  Hawkinsj 
Robert  lÂsion,  Sibtharpj  Hunt,  Dallaway  et  d'autres  encore, 
qui,  sur  ces  entrefaites ,  avaient  aussi  visité  la  plaine  de  Troie , 
vinrent  prêter  au  voyageur  français  l'appui  de  leur  témoignage , 
en  confirmant  l'exactitude  de  ses  descriptions.  Cependant,  parmi 
ces  voyageurs  menue,  ou  parmi  ceux  qui  les  ont  suivis,  Leche- 
valier devait  trouver  upe  autre  classe  d'adversaires ,  non  plus 
dans  le  cercle  des  idées  paradoxales  de  Bryant,  dont  il  avait  été 
fait  bonne  justice,  mais  sur  le  terrain  plus  controversible  de 
Tinterprétation  homérique ,  et  de  l'application  au  terrain  actuel 
des  notions  fournies  par  l'Iliade.  Des  objections  de  plus  d'une 
sorte,  tirées  soit  du  texte  même  du  poème,  soit  de  celui  de 
'  Strabon ,  ont  été  faites  contre  l'emplacement  de  Troie  au  plateau 

'  Oo  peut  voir  le  détail  drconstaiiclé  de  cette  longue  polémique  dans  la 
a^iograpkU,  ta  du  volume. 
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de  Bounar-Bachi  ;  d'autres  sites  ont  été  proposés.  Quoique  le 
système  de  Lechevalier  nous  paraisse  réunir  en  sa  faveur  la  plus 
grande  somme  de  probabilités,  nous  ne  devons  pas  disconvenir 
qu'au  nombre  -des  difficultés  que  Ton  y  a  trouvées ,  il  en  est 
quelques-unes  au  moins  de  spécieuses ,  et  que  de  bons  esprits 
ont  pu  et  peuvent  encore  conserver  quelques  doutes.  Mous  au- 
rons lieu  de  revenir  plus  d'une  fois  sur  ce  point  dans  la  suite  de 
cette  histoire. 

Parmi  les  voyageurs  que  nous  avons  mentionnés  comme 
ayant  visité  la  Troade  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  Le- 
chevalier et  les  ingénieurs  envoyés  par  M.  de  Ghoiseul  y  il  en 
est  plusieurs  dont  les  relations  contiennent  des  remarques  dignes 
d'être  conservées.  M.  Morritt^  qui  s'y  trouvait  au  mois  de  no- 
vembre 1794,  en  compagnie  de  MM.  Stockdale  et  Dallaway, 
remarqua,  à  la  partie  inférieure  de  la  rivière  de  Bounar-Bachi^ 
le  Skamandre  d'Homère ,  la  trace  encore  très-apparente  du  lit 
idans  lequel  elle  coulait  autrefois  pour  aller  se  joindre  au  Simoïs  : 
c'est  un  canal  sinueux  où  même  aujourd'hui  la  rivière  verse  une 
partie  de  ses  eaux  à  l'époque  des  débordements  CO.  Un  des  deux 
compagnons <de  voyage  de  M.  Morritt,  le  Rév.  Dallauxty^  cha- 
pelain de  l'ambassade  britannique  à  Constantinople  «  a  publié 
aussi  la  relation  d'une  tournée  intéressante  dans  l'Ouest  de  l'Asie- 
Mineure.  11  se  rendit  par  terre  de  Constantinople  à  Smyrne  en 
suivant  la  route  habituelle  des  caravanes,  fit  une  excursion  de 
Smyrne  aux  ruines  d'Éphèse  et  de  Milet,  visita  les  îles  princi- 
pales, de  la  côte  asiatique,  revint  de  Smyrne  au  golfe  d'Adra- 
mitti  par  terre  en  longeant  la  côte,  et  termina  son  voyage  par 
la  plaine  de  Troie,  qu'il  vit  dans  le  temps  des  débordenoents. 
Les  pluies  avaient  alors  grossi  le  Mendéré  et  la  rivière  de  Bounar- 
Bachi  au  point  d'en  faire  des  cours  d'eau  considérables,  larges 
de  cent  vingt  à  cent  quarante  pieds  C^). 

Mais  la  plus  intéressante  et  la  plus  neuve  d^s  relations  que 
celle  de  Lechevalier  nous  ait  values,  vers  la  un  du  dernier  siède, 

*■  Moriitt,  Foyuge  à  la  Troade^  U'ad»  fr.,  dans  la  relation  de  Lechevalier, 
t.  ni ,  p.  223.  Le  même  fait ,  avec  de  nouveaux  détails ,  est  aussi  rapporté  par 
le  D'  Hunt,  qui  visita  la  Troade  en  1801.  (Dans  les  Memoirt  relating  to 
European  and  Aêiatie  Turkêy^  édités  par  Rob.  Walpole»  p.  110), 

•  Dallaway,  Cofutantinople  anc.  et  mod,,  t.  U,  p.  IM»  imd»  fr* 
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eo  dirigeant  sur  ce  eol  classique  l'attention  des  touristes  anglais, 
est  celle  du  D' Huni  et  du  RéT.  Carlyle.  Ce  dernier,  professeur 
de  langue  arabe  à  l'Université  de  Cambridge,  avait  été  désigné, 
en  1799,  pour  accompagner  à  Constantinople  Tambassadeur 
britannique,  lord  Ëlgin,  avec  la  mission  de  rechercher  dans  les 
bibliothèques  du  Grand  Seigneur,  et  dans  celles  des  principales 
mosquées,  les  manuscrits  grecs  ou  latins  qui  pourraient  avoir 
échappé  à  la  destruction  de  1453.  Déjà  un  savant  français,  Tabbé 
Sëvin,  avait  été  chargé  sans  beaucoup  de  succès  d'une  mission 
analogue  en  1739,  sous  la  protection  de  notre  ambassadeur  (0  : 
les  recherches  du  D' Carlyle  n'ont  pas  eu  plus  de  résultats  quant 
aux  manuscrits  d'auteurs  classiques,  quoiqu'il  les  ait  étendues , 
de  concert  avec  M.  Hunt,  aux  monastères  des  iles  des  Princes  et 
jusqu'à  ceux  du  mont  Atbos  C^).  C'est  dans  le  cours  de  cette  ex- 
cursion Utiéraire  que  les  deux  savants  anglais  furent  amenés  à 
visiter  la  Troade,  au  mois  de  mars  1801.  Ils  longèrent  par  terre 
la  côte  i^ialique  de  l'Hellespont,  depuis  Kamaris  (ou  Kemer) 
jusqu'à  l'autre  extrémité  du  détroit.  Les-  médailles  qu'ils  trou- 
vèrent à  Kamaris  leur  confirmèrent  l'identité  depuis  longtemps 
supposée  de  ce  lieu  avec  l'ancien  Parion^  le  nom  moderne  est 
sûrement  déitvé  d'un  mot  grée  qui  signifie  aqueduc  (xafjiàpa) ,  et 
se  raf^rle  à  desT- restes  d'une  construction  de  cette  sorte  que 
Yod  y  voit  encore.  Lia  même  circonstance  a  fait  appliquer  le 
même  nom  à  d'autres  lieux ,  notamment  à  deux  ruisseaux  de  la 
piame  de  Troie  (>). 

Les  villages  de  Koum-keuï,  d'HaUUEli-heui,  de  Tchiblak  et 
de  PalêHo  jÉkhTché  par  lesquels  MM.  Carlyle  et  Hunt  commen- 
cèrent leur  visite  de  la  partie  de  cette  plaine  qui  s'étend  à  l'Est 
du  bas  Meodéré ,  leur  fournirent  plusieurs  'anciennes  inscrip- 
tions grtcques  sans  intérêt  historique)  ils  redescendirent  en- 

'  HUU  de  rA9tid.  dêB  Imer.  H  Bellês-LeUm,  u  Vil,  p.  M4.  Cette 
tonn»  notke  a  été  raprodultt  en  1802  dans  un  voluora  édité  par  M.  de  Vani- 
ceUes  sous  le  tUre  iHaJLeUres  $ttr  Constantinople  par  M*  l'abbé  Sévin^  etc. , 
io-8,  en  y  Joignant  quatre  lettres  restées  inédites,  écrites  de  Constantinople 
par  l'abbé  Sévln  a  M.  le  comte  de  Caylus. 

<  fiutti  aad  Gartyle's  Joumey,  dans  les  Mêmoirôê  cité»  relaUfs  à  la  Tvê' 
fait,  ^  s%at  Mii««  < Vtay.  la  BiHiê§rapMM.} 
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suite  vers  le  Mendéré  et  vinrent  examiner  Bounar-Bachi ,  avec 
ses  sources  et  son  plateau.  Le  pic  sourcilleux  du  Gargara,  qui 
se  projetait  à  Thorizon ,  leur  fit  naître  la  pensée  de  remonter  le 
cours  du  Mendéré  jusqu'à  sa  source ,  et  de  voir  ainsi  les  hautes 
sommités  de  l'Ida  :  le  récit  de  cette  excursion ,  que  Von  a  pu- 
blié plus  tard  d'après  les  papiers  du  D'  Hunt,  ajoute  beaucoup 
de  particularités  intéressantes  à  la  relation  antérieure  que  Le- 
chevalier  en  avait  donnée.  La  première  station  des  deux  voya- 
geurs fut  à  la  petite  ville  à'Enaï^  d'où  ils  vinrent  à  Baïramitché  en 
continuant  de  remonter  le  Mendéré.  Bairamitché  est  un  boui^, 
que  le  D'  Hunt  nous  représente  comme  ayant,  ainsi  que  le  ter- 
ritoire environnant ,  un  air  de  richesse  et  d'indépendance  peu 
communes  dans  les  pays  soumis  à  la  domination  turque  :  des 
champs  bien  cultivés,  des  haies  de  clôture  bien  entretenues  et 
des  chaumières  de  bonne  apparence,  attestaient,  dit-il,  l'état 
de  bien-être  des  cultivateurs.  Ici  comme  en  bien  d'autres  en- 
droits des  pays  musulmans,  des  fontaines  ou  des  puits  ont 
été  creusés  le  long  des  chemins  pour  l'usage  des  voyageurs. 

«  A  cinq  ou  six  milles  de  Bairamitché ,  poursuit  le  D'  Hunt, 
nous  traversâmes  la  rivière,  que  nos  guides  désignaient  encore 
de  temps  à  autre  sous  \^  nom  de  Scamandre  ( Mendéré);  elle  pou- 
vait avoir  là  de  cinquante  à  soixante  pas  de  large.  Nous  vîmes 
quelques  ruines  d'andennes  constructions,  et  nous  passâmes  par 
deux  petits  villages  que  nos  guides  appelaient  Dji(wur-keuï  (vil- 
lages des  Infidèles).  Ipi  la  largeur  du  cours  d'eau  commença  à  dé- 
croître rapidement,  et  quand  nous  le  passâmes  de  nouveau  à  gué, 
nous  ne  lui  trouvâmes  plus  que  vingt-cinq  pas  de  large.  La  vallée 
était  si  verdoyante,  l'ombre  si  fraîche ,  et  l'eau  qui  surgissait  du 
milieu  des  masses  de  granit  d'une  clarté  si  limpide ,  que  nous 
ne  pûmes  résister  au  désir  de  mettre  pied  à  terre.  La  beauté 
du  site  était  singulièrement  remarquable  ;  les  hautes  collines 
bien  boisées  qui  l'encadraient  à  droite  et  à  gauche ,  n'y  lais- 
saient pas  pénétrer  de  ces  soudaines  échappées  de  lumière  dont 
la  vive  clarté  éblouit  l'œil  et  rompt  l'effet  d'ensemble.  Les  bois, 
les  vignobles,  les  pâtures,  les  chaumières  et  les  troupeaux, 
tout  s'y  harmonisait  dans  une  teinte  suave  et  douce  ;  en  même 
temps  qu'au  loin  devant  nous  la  masse  gigantesque  du  mont 
Gargare ,  formant  comme  la  clôture  de  la  vallée,  déployait  à  l'ho- 
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mon  ses  larges  flancs  revêtusMe  pins  aux  nuances  sombres,  et 
surmontés  de  sa  couronne  de  neige. 

»  À  quatre  heures  et  quart  de  l'après-midi  nous  atteignîmes 
Addgiar'ketiï j  ou  le  Village  des  Chasseurs;  il  est  au  pied  du 
Kaz-Dâgh...  On  nous  fit  un  grand  feu,  attendu  que  le  froid  était 
piquant;  en  guise  de  lampes  ou  de  chandelles,  on  alluma  de 
longs  morceaux  de  bois  de  pin  saturés  de  térébenthine.  Les 
habitants,  quoique  Turks,  appelaient  ces  torches  dadia^  mot- 
légèrement  altéré  de  l'ancien  terme  grec  (0. 

»  L'iinâm  de  la  mosquée  et  les  anciens  du  village  vinrent  le 
soir  fumer  leur  pipe  et  faire  la  conversation  autour  de  notre  feu  ; 
oous  leur  offrîmes  de  notre  café,  ce  qui  les  apprivoisa  et  les 
rendit  communicatifs.  Le  plus  intelligent  de  nos  visiteurs  était 
nnTork,  qui,  dans  sa  jeunesse  avait  été  marin,  et  qui  avait 
visité  les  parages  de  la  mer  Noire  et  de  TËgypte  ;  retiré  main- 
tenant dans  son  village  natif,  il  y  gagnait  sa  vie  en  s'occupant 
de  l'extraction  de  la  poix  et  de  la  térébenthine  que  Ton  prépane 
dans  les  vastes  forêts  de  pins  de  l'Ida  pendant  une  grande  partie 
de  Tannée.  Dans  l'hiver,  il  y  ajoutait  la  chasse  du  gibier  et  des 
animaux  sauvages  des  forets  du  Gargare ,  Mijxijp  Ô7)pib>v.  II  ne 
tarissait  pas  sur  les  merveilles  du  Kaz-Dàgh,  sur  ses  cavernes 
et  ses  cavités  profondes,  sur  ses  torrents,  ses  sources,  ses  cas- 
cades, et  la  vaste  perspective  que  l'on  embrassait  du  sommet. 

»  Lorsque  nous  l'eûmes  informé  ^ue  l'objet  de  notre  voyage 
était  d'atteindh*e  le  haut  de  la  ^montagne,  il  parut  douter  que 
nous  dissions  capables  d'endurer  le  froid  et  la  fatigue  d'une  pa- 
reille entreprise  à  l'époque  de  l'année  où  nous  étions;  mais  nous 
voyant  décidés  à  en  faire  la  tentative ,  il  s'offîrit  à  nous  servir  de 
guide.  Nous  partîmes  le  lendemain  matin  un  peu  avant  sept 
heures.  La  rivière  Mendéré  était  arrivée  à  ne  plus  avoir  que 
quatre  yards  (moins  de  4  mètres)  de  large;  son  cours,  néan- 
moins ,  était  très-violent  et  très-rapide ,  malgré  les  blocs  de 
granit  détachés  qui  l'interrompaient.  Ayant  traversé  son  lit, 
nous  arrivâmes  à  un  bâtiment  ruiné,  que  M.  Carlyle  prit  la 
peine  de  mesurer.  Il  me  parut  avoir  servi  originairement  d'é- 
glise aux  Grecs  de  l'époque  chrétienne.  11  avait  environ  quinze 

'  AôScc,  bols  de  pin  ou  de  saptai  ;  ddSiov,  torche  (klte  de  ce  bols. 
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pas  dans  un  sens  et  huit  dans  l'autre;  les  murs,  faits  d^ine 
pierre  très-grossière,  avaient  bien  quatre  pieds  d'épaisseur, 
mais  il  n'y  avait  aucun  vestige  de  colonnes  ni  de  sculptures. 
Notre  guide  donnait  à  ces  ruines ,  et  à  quelques  autres  que  nous 
rencontrâmes  encore ,  le  nom  de  Klichia ,  corruption  évidente 
du  mot  grec  Ecclêria.  II  est  probable  qu'à  une  époque  ancienne 
des  caloyers  grecs  ont  demeuré  ici. 

*  »  Nous  commençâmes  alors  à  gravir  le  pied  du  Knz-DAgh ,  et 
bientôt  nous  atteignîmes  la  région  des  pins.  Dans  le  cours  de 
notre  ascension,  nous  traversâmes  des  forêts  très-étendues 
composées  de  sapins  d'une  grande  élévation ,  et  qui  paraissent 
servir  exclusivement  à  l'extraction  de  la  résine;  nous  vîmes 
aussi  nombre  de  fourneaux  grossièrement  construits ,  pour  faire 
bouillir  et  condenser  la  térébenthine.  Beaucoup  de  ces  forêts 
sauvages  avaient  pris  feu ,  et  nous  fûmes  frappés  de  l'aspect 
singulier  que  présentaient  des  milliers  d'énormes  pins  brûlés , 
aussi  noirs  que  du  charbon,  se  maintenant  sur  pied  quoique 
dépouillés  de  toutes  leurs  branches ,  et  tranchant  fortement  sur 
le  fond  neigeux  du  haut  de  la  montagne.  Les  fournaux  à  poix, 
et  un  petit  nombre  de  huttes  destinées  à  abriter  les  travailleurs 
que  l'extraction  de  la  résine  amenait  là,  à  cette  époque  de 
l'année,  non-seulement  de  la  Troade,  mais  de  l'île  de  Sala- 
mine  (0 ,  sont  les  seules  constructions  que  l'on  rencontre  dans 
cette  région  isolée  de  la  montagne. 

»  A  neuf  heures  trois  quarts,  ou  à  trois  heures  d'Avdgilar,  nous 
arrivâmes  au  pied  d'une  magnifique  cascade  du  Mendéré  \  la 
chute  paraissait  avoir  une  cinquantaine  de  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire.  Elle  se  précipite  ensuite  impétueusement  de 
roc  en  roc  jusqu'à  la  plaine,  qui  est  à  quatre  ou  cinq  cents 
pieds  au-dessous  de  la  cascade.  Nous  grimpâmes  avec  peine 
le  long  des  anfractuosités  du  rocher,  jusqu'à  l'orifice  d'oà 
l'eau  s'élance.  Nous  y  trouvâmes  une  caverne  spacieuse  s'en- 
fonçant  au  loin  dans  la  montagne-,  les  eaux  du  Mendéré  y 
roulent  avec  bruit  d'une  assez  grande  distance,  formant  un 
volume  considérable  et  jaillissant  au  dehors  avec  violence.  Si 
cette  caverne  est  la  source  du  Scamandre ,  nous  ne  sommes  pas 

>  Comp.  Hobbouse*s  Joumey  through  Albania,  p.  38/^, 
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surpris  que  dans  les  temps  mythologiques  une  rivière  qui  pre- 
nait ainsi  naissance  dans  les  profondeurs  mystérieuses  de  l'Ida 
et  qui  se  montrait  dès  son  origine  sous  un  aspect  si  grandiose , 
ait  été  déifiée  et  adorée  sous  les  noms  de  divin  Xanthe  ou  de 
divin  Skamandre  (0. 

»  Au  premier  moment  où  nous  pénétrâmes  dans  cette  vaste 
caverne ,  tout  nous  parut  obscur  et  formidable  ;  notre  oreille 
était  assourdie  par  le  fracas  des  eaux  qui  arrivaient  des  profon- 
deurs de  l'antre ,  en  roulant  bruyamment  dans  le  sillon  du  ro- 
cher qui  leur  servait  de  canal.  Mais  le  guide  eut  bientôt  allumé 
one  de  ses  torches  de  bois  de  pin ,  ou  dadia,  dont  la  vive  clarté 
nous  montra  les  eaux  écumeuses  arrivant  par  deux  canaux  pro- 
fondément creusés  allant  se  perdre  dans  les  entrailles  de  la 
montagne,  plus  loin  que  la  lumière  des  torches  ne  pouvait  at- 
teindre. Notre  guide  se  déchaussa  et  se  mit  les  jambes  nues , 
puis  il  descendit  dans  un  de  ces  canaux  en  nous  engageant  à  en 
remonter  avec  lui  les  détours ,  ce  que  l'on  pouvait  faire ,  nous 
dii-il ,  jusqu'à  une  distance  consfdérable.  Mais  Teau  n'avait  pas 
été  tempérée  ici  par  le  contact  du  soleil  et  de  l'air,  et  la  sensa- 
tion de  froid  qu'elle  produisait  était  tellement  engourdissante , 
que  nous  déclinâmes  l'invitation.  Chacun  de  nous  inscrivit  son 
nom  à  la  voûte  de  la  caverne,  puis  nous  revînmes  à  la  lumière* 
du  jour. 

»  La  partie  la  plus  diflQcile  et  la  plus  fatigante  de  notre  voyage 
nous  restait  encore  à  accomplir,  la  pente  de  la  montagne  deve- 
nant si  âpre  et  si  roide  que  nos  montures  ne  pouvaient  aller  plus 
loin.  Nous  suivîmes  donc  notre  guide  à  pied,  escaladant  et 
grimpant  comme  des  chèvres  de  rocher  en  rocher...  Après 
avoir  fait  ainsi  environ  deux  milles  depuis  la  caverne ,  par  un 
chemin  tortueux,  nous  atteignîmes  le  commencement  de  la  ré- 
gion des  neiges.  11  nous  fallut  ici  quelque  enthousiasme  et  quelque 
courage  pour  conserver  notre  résofution ,  car  notre  guide  nous 
assura  que  trois  heures  d'une  marche  pénible  étaient  encore 
nécessaires  pour  arriver  au  sommet. 

»  Songeant  néanmoins  combien  nous  pourrions  regretter 

>  n  D*est  peut-être  pas  iDuUle  de  rappeler  au  lecteur  que  le  D' Hunt  prend 
ki  le  nom  de  Skamandre  dansTaccepUon^  que  lui  donne  Strabon. 
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par  la  suite  d'avoir  été  si  près  de  l'objet  de  nos  vœux  sans  y 
atteindre,  nous  fîmes  un  moment  de  halte,  puis  nous  nous  re- 
mîmes en  marche  avec  une  nouvelle  ardeur.  Après  avoir  gravi 
deux  heures  à  travers  la  neige,  qui  souvent  cédait  sous  mes 
pieds,  les  forces  et  le  courage  me  manquèrent,  et  je  me  décidai 
à  m'arrêler  là,  recommandant  au  guide  et  au  D'  Carlyle  de 
prendre  garde  à  leur  retour  de  ne  pas  me  laisser  en  arrière;  et 
pour  leur  mieux  faire  reconnaître  Tendroit,  je  traçai  nombre 
de  croix  sur  la  neige.  Néanmoins,  mon  ami  m'assurant  que 
je  courais  beaucoup  phis  de  dangers  en  me  laissant  aller  au 
sommeil  q]ae  j'éprouvais  par  suite  de  la  fatigue,  qu'en  continuant 
d'avancer  avec  lui,  je  me  remis  en  route;  et  poursuivant  notre 
ascension  par  un  chemin  presque  à  pic ,  nous  atteignîmes  au 
bout  d'une  demi-heure  le  point  le  plus  haut  du  Gargare. 

M  Arrivés  à  ce  terrible  sommet  de  l'Ida,  nous  trouvâmes  une 
surface  unie  d'une  faible  étendue  et  de  forme  oblopgue,  entourée 
d'un  mur  grossièrement  construit  dans  lequel  il  y  avait  quelques 
petits  blocs  de  marbre.  Cette  enceinte  peut  avoir  été  celle  d'une 
église  grecque,  ou  peut-être  seulement  d'une  construction  élevée 
pftur  protéger  les  troupeaux  pendant  les  mois  d'été. 

»  Malheureusement, ia  neige  se  mit  à  tomber  si  épaisse,  au 
moment  où  nous  arrivâmes  au  sommet,  et  l'atmosphère  était 
tellement  changée  de  vapeurs,  que  nous  ne  pûmes  embrasser 
que  très-imparfaitement  la  vaste  perspective  dont  nous  aurions 
joui  par  un  jour  clair.  Un  court  moment  de  soleil  nous  montra 
la  plaine  du  Scamandrc  se  développant  à  nos  pieds,  arrosée 
dans  toute  sa  longueur  par  le  cours  sinueux  de  la  rivière.  Notre 
guide  put  alors  nous  désigner  un  grand  nombre  de  places 
dans  un  lointain  horizon  :  les  iles  d'imbros  et  de  Samothrace , 
le  mont  Athos  en  Macédoine,  Alexandria  Troas,  Sigée  et  1q  Pont- 
Euxin  (0,  Je  traçai  autour  de  lui  un  cercle  sur  la  neige ,  et  j'y 
marquai  aussi  exactement  que  possible  les  indications ique  me 
donnait  le  vieux  marin.  Gomma  nous  n'avions  aucun  moyen  de 
déterminer  l'altitude,  je  ne  puis  que  rapporter  le  calcul  d'un 
ingénieur  allemand,  M.  Kaûffer ,  qui,  lorsqu'il  fut  employé  par 

^  L'auteur  a  éyidcmment  entendu  désigner  la  mer  de  Marmara*  Gomp. 
Clarke'8  Traveli^  t.  Il,  p.  136,  itt-6. 


M.  Choiseiil-GoliflBer,  redtima  de  775  toises  (ISIO  mètres)  au- 
dessus  du  niveau  de  TArchipeL 

•  Notre  guide  nous  dit  qu'outre  le  Mendéré ,  d'autres  grandes 
nYiëres  ont  leur  souroe  dans  le  Gargare.  Il  donnait  à  Tune  d'elles; 
qui  tombe'dans  le  Mendéré,  le  nom  de  KHchiak^gou;  il  en  ap- 
pelait une  autre  Magra.  11  nous  parla  aussi  de  trois  grandes  ri- 
vières nommées  Ak4ehseij  Mùna8iir'4eKaï  et  Gure^ktui^j  qui 
se  jettent  dans  rArchipel. 

»  Je  me  hasarde  à  nçter  ici  une  circonstance  qui  prouve  sur 
quelles  bases  fantastiques  reposent  quelquefois  les  raisonne- 
ments d'étjmologiev  Notre  guide,  en  nous  désignant  d'une 
maDière  expressive  la  neige  qtfi  couvrait  le  sommet  de  la  mon- 
tage, nous  répétait  les  mots  gar^  gar^  «  la  neige ,  la  neige  (0.  » 
Un  commentateur  enthousiaste  de  Tiliade  ne  serait-il  pas  aisé- 
meut  porté  à  voir  là  l'origine  de  l'ancien  nom  du  Gargara  (>)?  » 

Les  deux  voyageurs  descendirent  de  la  montagne  par  les 
mêmes  sentiers ,  et  regagnèrent  la  vallée  du  Mendéré.  Le  vil- 
lage d'Avdgilar,  où  ils  s'arrêtèrent  de  nouveau,  peut  contenir 
ooe  tr«[itaioe  de  familles  logées  dans  de  misérables  cabanes  à 
terrasses  pistes;  roocupation  principale  des  habitants  est  le 
floio  du  bétail  et  la  chasse.  De  retour  à  Bùuncar^Baehi ,  ils  se 
remirent  en  route  dans  une  autre  direction.  Ils  tournèrent  au 
Sad,  suivirent* un  chemin  peu  connu  des  voyageurs  qui  con- 
doic  a  la  côte  méridionale  par  l'intérieur  du  pays,  et  laissant  ainsi 
ileur  droite  les  ruines  d'Âlexandria  et  la  côte  égéenne ,  ils  attei- 
gnirent le  village  de  Bcêtrûm^  où  l'on  a  reconnu  le  site  d*Assos.  Ils 
avaient  traversé  les  villages  de  Turkmanliy  de  Sapouri  et  à' AU 
ta^ikj  et  passé,  à  quelque  distance  au-dessus  de  ce  dernier 
endroit,  la  rivière  deTousIa,  ou  Tousla-tchaï.  Les  ruines  d'As- 
ie», qu'ils  explorèrent,  avaient  déjà,  nous  le  savons,  été  vues 
et  décrites  par  le  comte  de  Choiseul-€k>uffler.  La  tradition  actuelle 
des  habitants,  qui  ne  remonte  pas  au  delà  des  temps  compara- 
tivement modernes,  en  fait  un  château  génois  (^). 

>  Gar  ou  for  est  en  eflèt  le  mot  qut  signifie  neige  dans  tons  les  dialectes 
turks. 

*  Uiinter's  Aecenl  to  tke  Summit  of  Ida,  dans  les  Memoirs  cités  de 
Rob.  Watpole,  p.  S4  et  suIt. 

*  /d.,  p.  131. 

m.  9 
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C'est  ençqre  p^ç  uaa  route  que  i^raonné  avtfftt  eM  d'àvdk 
suivie ,  que  MM.  Hunt  ei  Carlyle  se  rendireot  des  rtÛDe^d'AfiBdi 
à  cel^  d'AJex^odria  Trqas.  Us  coupèrent  obli<|iiemeiit  l'ftngle 
que  forme  ici  }a  péaiosule  troyeoae.el,  GraachireDt  les  graûdias 
inférieurs  par  lesquels  le  massif  de  Vida  se  pix>l<Mige)dsqu'à.la 
côte,  où  nn  dQ  ses  contreforts  vient  former  le  proaioatoire 
Leptum.  Leur  itinéraire,  qai  s'était  porté  «u  Noidr.en  quittant 
Balram,  pour  se  replier  ensuite  au  Nord-Ouest  et  à  l'Ouest  jus- 
qu'au village  de  Tomla  y  qui  doit  son  nom  à  des  salines  dont  il 
est  voisin , .  fait  voir  que  la  belle  carte  de  M.  de  Cboiseul  qsS  loin 
d'être  aussi  complète  et  aussi  précise  pour  cette  portion  de  ran* 
cienne  Troade  que  pour  les  parties  plus  rapprochées  de  la  vallée 
du  Mendéré;  la. plupart  des  localités  que  la  relation  du  f)'  l]^t 
mentionne  ne  s'y  trouvent  pas  indiquées.  Le  Touslor-tchat ,  cpii 
naît  au  pied  du  Gargare ,  se, jette  d%ns  la  met  Egée  ua  peu  au- 
dessous  du  village  de  TotMla^  ou  des  Salines,  qu'elle  traverse 
et  dont  elle  prend  le  nom.  Ce  point  du  littoral  est  à  peu  près  à 
égale  distance  du  cap  Lectum  et  des  ruines  d'Alexandria.  Les 
deux  voyageurs  continuèrent  de  longer  la  côte  en  remoptapt  au 
^ord  jusqu'au  château  turl(  de  Koum-kaléh  à  l'entrée  de  THel- 
lespont,  où  se  termina  leur  longiiie  çt  intéressante  excursion  dans 
les  parties  les  moins  connqes  de  l'ancien  royaume  de  Priam. 

Prêt  à  s'éloigner  de  la  l^roade^  le  D'  Hunt  térmipe  par  les 
réflexions  suivantes  1^  relation  que  nous  venons  d'analyser  ;  «  Ce 
serait  une  triste  tâche  de  chercher  à  détruire  l'enthousiasme 
que  nous  fait  éprouver  la  lecture  de  quelques-uns  des  ouvrages 
immortels  que  nous  ont  légués  les  anciens ,  en  annonçant  dans 
quels  cas  leurs  descriptions  se  sont  écartées  de  la  précision 
géographique^  on  ne  peut  guère  même  attendre,  à  la  distance 
de  près  de  trois  mille. ans,  une  parfaite  et  minutieuse  ressem- 
blance entre  leurs  tableaux  et  l'état  actuel  du  pays.  Des  chan- 
gements considérables,  soit  naturels,  soit  artificiels,  y  sont 
nécessairement  survenus  dans  cet  intervalle^  l'aspect  général  de 
la  plaine  doit  être  ainsi  plus  ou  moins  altéré,  ainsi  que  le  cours 
des  rivières  dans  un  terrain  bas^  et  le  contour  des  côtes  du  ra- 
pide Hellespont.  Mais  je  creis  que  la  ressemblance  qui  subsiste 
encore  est  suffisante  pour  que  Ton  ne  |)uiàsë  douter  que  la 
plaine  du  Mendéré  et  de  Bounar-Bachi  est  la  plaine  skâman- 
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drieme  d'Horaère'i  qâe  le  Kas-^lâgh  est  rkka  du  Pdâte^  que 
IMo-Tépèb  et  iil^Tëpèh  soert*  les  moniieules  désignés  eomme 
les  tunMi  d'Achille  et  d'Ajax ,  alors  nième  ({ue  les  noms  de  ces 
béros  eussent  été  ass^[iiés  à  œa  nionnaiènts  pour  lœsdiser  èià 
qudque  sorte  des  idcideots  de  pure  invention.'  Une  cfitadelte  el 
des  rauraUles  ont  aossi  existé  à  une  époque  ancienne  près  de 
Bounar-Baebi  ^  mais  la  construction  n'en  est  patf  cOrtteiBporëinè 
de  rère  supposée  de  la  guerre  de  Troie.  Les  dix  ans  dé  durée 
du  siège,  le  nombre  de  raisseflltix  et  d'hommes  foumt  par  \û 
Grèce  ^  leurs  moyens  de  subdistance  ^  les  norbs  de  leurd  ebefi^ 
et  le  détail  particulier  des  engagements  et  des  eombatd  singu- 
liers ,  doivent  avoir  été  fréquemment  de  l'inventidti  du  Poète  : 
peut-être  s'empcora-Ml  sifiifrfement  de  cfuelque  légende  populaire 
relalive  à  une  expédition  de  pirates  qui,  avait  ânalelnent  amené 
rétablissement  de  Ses  compati*totes  sur  les  côtes  de  l'Asie* 
Miaenre,  s'attacham  êeuiemeat  à  adapter  autant  (|ue  possible 
les  incident9de  son  poème  à  Taspee*  que  la  plaine  préseritail 
aiord ,  et  aux  traditions  reçues  parmi  les  habitants  (0:  « 

Le  savant  anglais  se  pkaeè,  on  le  voit^  dans  une  sorte  de 
nojen-terme  entre  ceux  qtfi  croient  <  aVee  Léchevalier  et  le 
comte  de  Ghoiseal^Gouffler,  reeonnaitre  dtos  là  configuration 
aetudle  de  la  plaine  du  Mendéré  tous  les  trdits  essentiels  de  la 
topographie  h<»nérique ,  et  les  seepticpes  de  l'école  de  Bryant 
qui  nient  que  ces  ressemblances  soient  fondées.  Sir  fVilliani 
Gtii ,  qui  visita  la  Troade  un  peu  après  le  D'  Hant^  et  qui  en  à 
fi|it  Tobjet  d'une  publication  spiendidey  adopta  complètement 
les  idées  de  Lechevalier ,  qu'un  autre  voyageur  anglai^s  du  même 
temps,  le  célèbre  Daniel  Clûrke^  qui  parcottrut  eii  minéra- 
logiste et  en  antiquaire  tout  le  Nord  et  l'iBst  de  l'Europe  et  plu- 
murs  contrées  du' Levant,  essaya  au  contraire  de  renverser. 
Pour  le  D*  Glarke,  le  Skafiumêre  d'Homère  n'est  pas  différent 
da  Skamandre  de  Démélrius  de  Scepsis  et  de  Stràbon  ^  et  se 
retrouve  dans  le  Mendéré  qui  en  a  gardé  le  nom  ;  un  ruisseau 
presque  imperceptible  de  la  partie  droite  où  orientale  de  la  plaine^ 
qui  naît  ai  Tchiblak,  coule  lentement  à  travers  un  sol  détrempé, 
et  passe  à  Khalafatli ,  dent  il  plreadle  nom,  avant  de  se]oiùd^e 

*  Hantera  Atetni  to  the  SummUt  of  Ida,  p«  13S. 


iSt  AnBHmim.  [1778. 

au  Hendéré,  est  le  Jtmof»,  «  ce  fleuve  impëtuen  qui  brise  et 
renverse  tout  sur  son  passage.  »  Une  colline  près  de  Tcbiblak 
peut  marquer  l'emplacement  de  Troie;  Yllium  Recem,  ou  de 
l'époque  romaine ,  est  à  Palalo-Khalafatli  (0.  Tels  seraient ,  selon 
le  D' Clarke,  les  principaux  traits  de  la  plaine  troyenne.  Ré- 
sultat d'un  examen  très-rapide  du  local ,  ne  tenant  aucun  compte 
de  l'autorité  d'Homère,  peu  d'accord  même  avec  celle  de  Stra- 
bon  qu'il  lui  préfère,  et  ne  répondant  sur  aucun  des  points  essen- 
tiels aux  conditions  du  problème,  cette  hypothèse  est  abso- 
lument insoutenable  :  elle  est  inférieure  à  celle  que  d'Anville 
s'était  formée  sur  des  notions  très-incomplètes ,  avant  les  explo; 
rations  de  Lechevalier.  Mais  si  nous  écartons  cette  partie 
purement  hypothétique  de  la  relation  du  savant  voyageur,  nous 
y  trouvons  de  bonnes  observations  sur  l'état  actuel  du  pays,  et  no- 
tamment sur  la  haute  région  où  naît  le  Mendéré  (>).  Le  D' Clarke 
ne  pénétra  d'ailleurs  dans  aucune  partie  de  l'Asie-Mineure.  il  fit 
seulement  une  relâche  aux  ruines  de  Telmissus  ,*  découvertes 
par  le  comte  de  Choisenl-Gouffler  an  fond  du  golfe  de  Makri  (') , 
et  visita  quelques  parties  de  Tile  de  Cypre  (^). 

Nous  avons  dû  présenter  sans  interruption  cet  ensemble  de 
recherches  et  d'explorations  dont  la  Troade  a  été  pendant  vingt- 
cinq  ans  l'objet  ou  le  théâtre ,  depuis  la  première  promenade  du 
comte  de  Choiseul-Gouffler  en  1776 ,  et  surtout  le  voyage  de 
Lechevalier  en  1785,  qui  en  est  l'ère  capitale,  jusqu'à  la  visite 
du  D'  Clarke  en  1801 ,  le  premier  qui  tenta  d'éuiblir  sur  le  ter- 
rain un  système  d'interprétation  des  données  anciennes  autce 
que  celui  du  voyageur  français.  Mais  dans  cet  intervalle  d'un 
quart  de  siècle  d'autres  parties  de  TAsie-Mineure  avaient  aussi 
été  parcourues  par  différents  voyageurs,  dont  nous  devons  rap- 
peler les  travaux  et  noter  les  découvertes.  Sanniniy  à  son  retour 
d'Egypte,  en  1778,  vit  en  naturaliste  Cypre,  Rhodes,  et  quelques 
autres  îles  de  la  côte  asiatique;  un  autre  naturaliste,  l'italien 
Ihmmico  Seêtini ,  étudiait  dans  le  même  temps  la  formation  géo- 
logique et  les  productions  des  environs  du  Bosphore ,  poussait 

<  Glarke's  7ViiVf/#,  toi.  n,  p.  108,  édlC  ia-ft. 

*  yd.,  p.  155  et  sulT. 

*  Id.,  p.  222. 

*  M.,  p.  807  €t  sulT. 
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nue  uitéresBanle  excunBioa  ji:»<}u'à  Boarsa  et  à  la  presqu'île  de 
(hndqne,  puis  travm*sait  toute  la  longueur  de  la  Péninsule,  de 
CoQstantÎDople  à  Malatlah  /  pour  gagner  Bassorah  et  les  bords 
da  bas  Euphrate ,  où  il  allait  poursuivre  ses  observations. 

Personne  avant  Sestini  n'avait  encore  aussi  bien  décrit  les 
diverses  régions  du  mont  Olympe,  qui  domine  la  ville  de  Boursa  ; 
c'est  le  28  mai  1779  qu'il  en  accomplit  l'ascension,  toujours 
difSicile ,  souvent  périlleuse.  Nous  laissons  parler  le  voyageur  : 

•  Les  Turks  appellent  le  mont  Olympe  Ketehisché-Dâghi^ 
montagne  des  Cénobites,  parce  qu'il  a  été  autrefois  habité  par 
des  moines  grecs,  comme  le  mont  Âthos  l'est  aujourd'hui.  Ces 
montagnes  fameuses  sont  bien  curieuses  pour  un  botaniste.  11 
peut  y  jouir  de  tout  le  spectacle  de  la  nature ,  qui  y  est  si  variée 
dans  ses  productions. 

»  Notre  caravane,  composée  de  quinze  chevaux,  se  mit  en 
marche  vers  les  4  heures.  D*abord,  en  avançant  pendant  un  mille 
jers  le  Levant ,  nous  regagnâmes  les  montagnes  qui  regardent 
le  Couchant,  et  nous  eûmes  bientôt  franchi  la  première  région 
du  mont  qui  embrasse  de  hautes  montagnes  difficiles  et  escarpées, 
séparées  par  de  profondes  vallées  où  roulent  et  se  précipitent 
d^  torrents  enflés  par  la  fonte  des  neiges  qui  y  séjournent  pen- 
dant toute  Tannée. 

»  Ces  premières  montagnes,  dont  tonte  l'étendue  est  de  qua» 
rante  milles  eu  circonférence ,  se  prolongent  irrégulièrement  et 
sont  entourées  d'autres  montagnes  qui  forment  la  chaîne  du 
M.  Olympe  et  lui  servent  comme  de  couronne.  Toutes  sont 
couvertes  de  bois  de  châtaigniers ,  dont  les  utiles  fruits  sont  en- 
voyés à  Constantinople.  ' 

»  Les  hôtres,  l^s  tilleuls,  les  chênes,  les  pins,  les  charmes, 
les  cornouillers ,  les  poivriers ,  sont  bas  et  minces  dans  ces  par- 
ties, fort  diflTérents  en  cela  des  châtaigniers  et  des  noyers,  qui 
y  sont  hauts  et  robustes. 

»  Après  avoir  monté  pendant  deux  heures  nous  sommes  ar- 
rivés à  un  petit  plateau,  d'où  Ton  voit  parfaitement  les  golfes 
de  Nicomédie  et  de  Moudania,  l'île  des  Princes  et  toute  la  plaine 
de  Boursa  :  sans  le  brouillard  épais  qui  s'étendait  à  nos  pieds, 
nous  aurions  aperçu  Constantinople. 

»  Poursuivant  notre  route  pendant  une  heure  et  demie,  tou- 
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jours  dans  U  môme  région  qae  J^Appeilent  la  numêueuêe^  mm 
gommes  arrivés  à  un  large  plateau  aeniblabie  à  une  grande  plaine, 
couvert  de  foots  de  sapins  très-bas  et  tnte-faiUes  ;  ie^  plus  grands 
étaient  pourris  de  vétusté.  Cette  seconde  région  pourra  s'ap* 
peler  la  région  de  la  plaine.  Nous  l'avons  parcourue  une  demi- 
faeure ,  et  nous  avons  fait  u^e  hafte  pour  reposer  nos  chevaux , 
peu  accoutumés  à  des  chemins  si  difficiles.  H  nous  aurait  d'ail- 
leurs été  impossible  d'aHer  à  cheval  jusqu^à  1^  cime  du  mont... 
Les  plantes  que  j'ai  trouvées  sur  mon  chemin  jiasqu'à  la  seconde 
région  sont  diverses  espèces  .de  cistes,  la  vidla  tricolûr  ^-Vaxi- 
cedensy  la  (rigoneUa^  Valchimilia^  diverses  espèces  de  renon- 
cules et  de  primevères ,  outre  beaucoup  d'autres. 

>»  ...Nous  avons  continué  d^avancer  ^  travers  de  petites  col- 
lines ;  et  ayant  perdu  de  vue  la  seconde  région ,  nous  sommes 
entrés  dans  la  troisième  que  je  nommerai  la  genévrière  :  car  elle 
abonde  en  petits  genévriers  à  baies  rouges ,  qui  se  montrent  jus- 
qu'au plus  haut  de  TOlyrape.  Nous  avons  ainsj  gravi  pendant 
deux  heures.  Le  sommet  est  une  petite  plaine ,  au  c6té  nord  de 
laquelle  il  y  a  un  précipice  immense  en  forme  de  crçiasant  (^). 
le  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  de  ce  point  culminapt  on  jouit 
de  la  plus  belle  vue  qui  soit  au  monde.  £levé  au-dessus  des 
plus  hautes  montagnes ,  on  voit  à  ses  pieds  celles  de  Nicomédie, 
de  la  Phrygie  et  de  Pergame.  Nous  contemplions  dans  le  loia- 
tain  les  plaines  et  les  lacs  que  nous  avions  rencontrés  dans  notre 
route. 

M  Je  suis  resté  quelques  instants  sur  le  sommet.  Le  Tent  y 
soufflait  peu;  et  quoique  le  ciel  fàt  couvert ,  j'ai  trouvé  peu  de 
changement  dans  l'air.  Voici  les  observations  que  j'ai  faites, 
avec  le  thermomètre  de  ftéaumur.  A  4  heures^  il  était  chez  moi 
au  degré  15;  à  10  heures ,  daïis  ia  région  de  la  plaiae,  îl  est 
descendu  de  quatre  degrés;  sur  le  sommet^  il  a  baissé  encore 
d'un  degré  et  demi  :  il  était  à  9®  5.  La  différence  n'a  donc  été 
que  de  cinq  degrés  et  demi. 

»  La  neige  ne  fond  jamais  dans  cette  troisième  région,  surtout 
du  côté  du  Nord.  Nous  en  avons  traversé  de  longues  bandes , 

1  SestlDl  oe  parle  pas  .des  vesUges  d'anciennes  construcëons.que  Paul  Lacas 
crut  y  reconnalUv  en  1705.  Voy*  d-desi»,  p.  M. 
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oA  elle  ne  a'élevait  pas  au-de98as  d'un  pied  ;  mais  dans  le  creux 
de  la  moDtagoe  elle  resjte  à  une  grande  profondeur.  Ou  côté  du 
Midi  elle  étaîi  fondue  ;  à  peine  en  voyait-on  quelque  légère  trace. 
Noos  n'en  avons  pas  vu  sur  le  sommet  ;  inaâs  à  la  distance  d'un 
demi-stade,  nous  avons  été  of^ligés  de  passeir  sur  une  longue 
baaide  entièrement  glacée. 

•  La  végétation  dans  cette  région  froide  n'est  pas  vigoureuse. 
les  plantes  y  sont  basses  et  faibles  ^  on  y  en  trouve  cependant 
de  curieuses.  €e  sont  surtout  le  muscarumj  Vamitkogalum^  la 
tiola  maniana ,  plusieurs  espèces  de  talapHy  la  gentiana  cepur- 
fea,  Ja  fumoria  bulboia^  ja  peiieularis,  Valchimilla  et  beaucoup 
d'autrea. . .  J'ai  trouvé  aussi  aur  le  sommet  la  vraie  fleur  de  safran  ^ 
elle  y  eat  abondante. 

»  Les  eaux  y  coulent  (le  tous  cotés  ;  elles  forment  des  torrents 

qui  tombent  par  cascades,  et  qui  se  divisent  à  mesure  qu'elles 

«descendent  vers  la  ville  de  Boui^a  et  la  plaine.  0^  pêche,  dans 

ces  Ibrrents  profonds  d'^xceUen^s  truites^  la  pécbe  ne  se  fait 

qu'au  niomentlle  la  fonte  des  ne^&.. 

»  Quant  à  la  ni^ure  de  ces  montagnes ,  j'ai  observé  dans  mes 
différentes  courses  Hfae  dans  leur  origine  elles  ont  été  formées 
psr  de  grands  aflona  de  sable,  qui  ont  produit  diçuss  la  suite  le 
taie  y  le  quartz  et  le  schiste  qui  les  composent.  Tout  le  mont 
Plympe  est  de  cette  matière,  et  la  longËe  chaine  de  ses  mon- 
lagnea  est  d'une  formation  analogue... 

»  L'élévation  perpendiculaire  dp  mont  an-dessus  du  niveau 
de  la  mer  est  d'un  mille  et  demi  d'Italie  CO.  On  y  monte  assez 
ais^ent  avec  un  cheval  dans  l'espace  de  ô  heures... 

»  Le  charbon  que  l'on  fait  dans  les  montagnes  adossées  à  l'O- 
lympe est  destiné  à  la  consommation  de  la  ville  de  Bourse  \  eUes 
fournissent  aussi  de  grandes  quantités  de  bois  de  construction, 
et  les  arbres  fruitiers  qui  y  croissent  naturellement  y  donnent  des 
frntta  excellente.  I..es  pâturages  surtout  y  sont  immenses  ;  plu- 
sieurs hordes  de  Tufkomans  y  conduisent  leurs  troupeaux  eq 
élé.  Les  plantes  y  sont  en  grande  partie  médicinales  ;  le  lait  y  a 
un  goAt  peu  agréable... 

>  Cet  aperçu  donnerait  un  Mitre  approximatif  de  2800  mètres,  qui  ne 
B^élolaiie  pis  beaucoup  de  quelques-unctf  des  mesures  récentes.  Voyés  lé  Ta- 
Ueoif  des  ^tttliNiM  (10  la  PMfiMfo,  aâ  an  voknie. 
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»  A  notre  retour  da  mont  Olympe  «  les  habitants  de  Boursa, 
surtout  les  Arméoiens,  ne  pouvaient  se  persuader  que  nous  eus- 
sions pu  aller  jusqu'au  sommet  ;  le  grand  ïroid  et  la  neige  avaient 
dû ,  selon  eux,  nous  opposer  un  obstacle  insurmontable.  Cette 
dernière  raison  peut  être  vraie  pour  trois  saisons  de  Tannée. 
Aussi  jamais  aucun  d'eux  n'a-tnl  eu  la  curiosité  de  monter  à  plus 
d'un  mille  au-dessus  de  la  ville  (0.  » 

La  relation  que  donne  Sestini  de  son  voyage  vers  l'Euphrate, 
en  1781,  t^tBoU^  Toma  ou  TousiéA,  jimasiêh^  Sivoê,  Hammr 
Tchélébi  et  Malafiah,  est  un  des  bons  itinéraires  que  nous  possé-  ' 
dions  sur  T Asie-Mineure  ;  le  voyageur  y  note  jour  par  jour,  outre 
des  remarques  diverses  relatives  aux  habitants,  à  la  civilisation 
et  à  l'industrie,  la  nature  géologique  du  pays  parcouru,  Taspect 
de  la  contrée  et  la  végétation.  Beaucoup  d'itinéraires  sem- 
blables sillonnant  l'Asie-Mineure  dans  toutes  ses  parties,  nous 
fourniraient  plus  d'éléments  que  nous  n'en  possédons  encore» 
aujourd'hui  pour  une  bonne  géographie  physique  de  la  Péninsule. 

Notre  compatriote  Olivier ,  qui  la  traversa  dan^sa  fins  grande 
étendue  à  son  retour  de  Perse  en  1798  <2),  et  qui  dé^à,  en*1793, 
en  avait  parcouru  toute  la  région  littorale  du»Nord*Ouest,  depuis 
l'extrémité  septentrionale  du  Bosphore  jusqu'au  débouché  méri- 
dional de  l'Hellespont,  fournit  aussi  à  cet  égard  d'excellents 
matériaux.  Dans  ses  premières  oourses  de  1793  il  vFsitala  plains 
troyenne,  où  il  précéda  la  pléiade  savante  des  touristes  anglais, 
qui  vint,  bientôt  après,  étudi^  cette  contrée  poétique  dont  les  ex- 
ploratiiHis  de  Lechevalier  avaient  réveillé  l'antique  renommée  ; 
sans  étendre  les  découvertes  archéologiques  de  celui-ci,  non  plus 
que  ses  reconnaissances  topographiques ,  il  en  attesta,  dans  sa 
relation ,  l'exactitude  générale ,  et  y  ajouta  beaucoup  de  re- 
marques intéressantes  sur  les  productions  et  l'industrie  du  pays. 

Mais  ce  fut  son  retour  de  Perse,  dans  l'automne  de  1798, 
qui  enrichit  du  plus  çprand  nombre  d'observations  la  géogra- 
phie et  surtout  l'histoire  naturelle  de  l'Asie-Mineure.  Le  pre- 
mier de  tous  les  voyageurs  connus ,  il  pénétra  dans  l'intérieur 
de  l'ancieniie  Cilicie  Trachée  et  franchit  une  des  passes  du 

^  SnlOiû^  LBitere  Odêporiehe,  lett.  XVm. 
*  F'oy.  p.  101  da  volume  préfMent. 
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Taunis  central ,  en  se  rendant  du  port  de  Kélindrèb ,  où  il 
avait  pris  terre,  à  la  ville  de  Konièh,  où  il  rejoignit  la  grande 
route  des  caravanes  (0.  Il  vit  dans  ce  premier  trajet  la  ville 
torque  de  Xaraman,  qui  s'élève  à  l'entrée  dea  plaines  ly- 
kaoniemies  non  loin  des  ruines  de  Laranda;  et  plus  loin  dans 
le  Nord,  après  avoir  traversé  Kimiêhy  les  vestiges  de  l'ancienne 
Laodicea  Cwnbusta^  qui  a  laissé  son  nom  à  un  assez  grand  vil- 
lage quelles  Grecs  du  pays  appellent  Ladikièhy  et  les  Turks 
Ladek.  Olivier  longea  ensuite  le  lac  d'Jchakli,  s'arrêta  quelque 
temps  à  j^fioum-Kara-Hissarj  dont  il  rectifie  la  position ,  fau- 
tive sur  les  cartes  de  d'Anville;  et  de  là  tournant  au  Nord ,  il 
traversa  AoulaïèA,  franchit  les  sommets  boisés  d'une  chaîne  qui 
s'adosse  à  l'Olympe,  descendit  dans  la  vallée  pittoresque  où 
brillait  autrefois  l'opulente  Mc^e»  dont  la  splendeur  passée  se 
lit  à  peine  sur  ses  tristes  ruines-,  et  traversant  enfin  le  golfe  pro- 
fond d'/raiid,  regagna  Scutari  et  Constaniihople. 

Quoique  depuis  Konièh  cette  dernière  partie  de  l'itinéraire  eût 
été  déjà  fréquenment  parcourue  par  d'autres  voyageurs,  les 
notes  étendues  qu'Olivier  en  rapporta  sur  l'état  physique  des 
provinces  intérieures ,  sur  leurs  productions  naturelles  et  leur 
agriculture,  donnent  à  ce  chapitre  de  son  excellente  relation 
toute  la  valeur  d'un  document  nouveau. 

L'année  1797 ,  dans  l'intervalle  des  premières  courses  d'Oli- 
vier sur  les  bords  de  la  Propontide  à  son  retour  de  la  Perse ,  fut 
marquée  par  plusieurs  voyages  intéressants  sur  divers  points 
de  TAsie-Mineure.  Un  peintre  français,  Coiêellany  visita  en 
artiste  les  îles  grecques,  les  rives  de  THellespont,  la  Propontide, 
Constantinople  et  le  Bosphore  ;  un  autre  de  nos  compatriotes , 
M.  Cauiinéry ,  qui  a  su  mettre  à  profit  un  très4oi^  séjour  au 
Levant  en  qualité  de  consul  pour  étudier'les  antiquités  et  la  géo- 
graphie de  pluskurs  parties  li^orales  de  la  mer  Egée ,  fit ,  en 
compagnie  du  ministre  de  Suède  à  Constantinople ,  M.  de  /M- 
denûam ,  une  excursion  archéologique  de  Smyrne  aux  ruines  de 
Sardes.  Le  célèbre  voyageur  an^^s  Broumey  l'explorateur  du 
Dârfour,  traversa  la  Péninsule  à  son  retour  d'Afrique,  depuis 
Aîn-Tab  en  Syrie  jusqu'à  Constantinople,  par  Kaisarièh  et  An- 
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gore;  enfin,  un  savant  français,  Beauehampê,  en  rdeva  toute 
la  cdte  septentrionale  i>aignée  par  la  mer  Noire,  et  fixa  le  gise- 
ment ainsi  que  les  contours  de  cette  côte  par  de  bonnes  déter- 
minations astronomiques,  que  les  observations  ultérieures  n'ont 
pas  sensiblement  modifiées.  Nous  devons  exposer  avec  quelque 
détail  cet  important  voyage  de  M.  Beauchamps  ;  mats  auparavant 
disons  quelque  chose  de  celui  de  Browne. 

La  seule  partie  de  son  itinéraire  qui  présente,  quant  à  l'Asie- 
Mineure,  un  certain  intérêt  géographique,  est  le  passage d'Aïo- 
Tab  à  Kaîsarièh  à  travers  la  prolongation  orientale  du  TauruSj 
et  en  touclïant  à  Elbostân.  Cette  ligne  n'avait  encore  été  suivie 
par  aucun  voyageur  européen.  Malheureusement  Browne  la  par- 
courut trop  rapidement ,  impatient  qu'il  était  de  revoir  l'Europe, 
et  n'y  recueillit  que  des  notes  très-succinctes;  il  ne  la  prit 
même  que  faute  de  pouvoir  suivre  la  route  habituelle  d'Àa- 
takièfa  et  d'AdaQ»,*d'où  Tétat  derebeHion  du  pacha  de  Beïlao 
écartait  les  caravanes. 

Après  plusieurs  jours  de  marche,  à  partir  d'Ain-Tab,  le  voya- 
geur commença  à  gravir  ce  qu'il  nomme  le  pumi  Taurus^^)] 
cetle  portion  de  la  montagne  porte  maintenant  parmi  les  habi- 
lants  le  nom  de  Kuroûn.  La  moptée  et  la  descente  prirent  trois 
jours.  C'est  une  chaîne  élevée  qui  court  de  l'Oueak  à  l'Est;  eHe 
est  principalement  habitée  par  des  Kourdes,  quoique  les  Tur- 
komans  de  la  plaine  d'iUitioche  a^y  retirent  en  été. 

Le  district  à'Elbasiân,  où  l'on  entra  après  avoir  fraaolii  le  . 
aaont  Kurotkn ,  est  une  plaine^étendue  et  fertile  qu'entoure  une 
ceintnrç  de  montagnes;  cette  plaine  est  arrosée  par  une  rivière 
principale  que  Browne  croit  à  tor^  être  l'ancien  Saru$  ou  rivière 
d'Adana  :  c^estle  Pyramua^  ou  rivière  de  Messis.  Elbostân  est  une 
assez  petite  ville,  qui  n'a  rien  de  remarquable;  Browne  trouva 
une  difiérence  tranchée  entre  ses  habitants  et  les  habitants  plus 
polices  de  la  Syrie ,  et  il  étend  la  même  remarque  à  la  totalité 
des  populations  de  l'Asie-Mineure.  «  Us  nouseicaminaient,  dit-il, 
avec  une  curiosité  stu^pide ,  sans  les  démonstrations  habituelles 
de  civilité  en  usage  parmi  les  Arabes.  L'habiUament  commua 


*  Sur  la  dénomination  de  Taurus  appliquée  à  cette  portioivde  montagnes 
qui  sépare  la  Syrie  de  l'Âsie-MlÎMttre/iroyM  le  volume  prMdtfit,  ^.all* 
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i  Efcoilâii  est  une  Tdste  courte  et  un  turiMin  à  franges.  Les 
femmes  y^ont  un  l^nt  Yermeil  et  flprissaDt*,  elles  portent  sur  la 
této  une  large  plaque  de  métal  pour  abriter  leur  visage  du  aoleil 
et  de  la  ploie.  Ces  plaques  «ressemblent  à  nos  assiettes  ordindres, 
et  elles  sont  assujetties  par  4e8  cordons  noués  sous  le  menton  ; 
les  riches  en  ont  d'ai^ent,  )es  autres  de  cuivre.  Dans  toute  leur 
personi^e  et  dans  leurs  mouvements  ces  femmes  sont  dé[)ourvues 
de  grâce;  eMes  n'ont  rien  de  Tallure  voluptueuse,  le  tnoiu$ 
iomeiy  des  femmes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  (0.  » 

D'Ëlbostin  à  Kaisarièh  le  pays  est  uni ,  mais  mal  pultivé  et 
Ublementlîabité;  à  uue  journée  en  avant  de  Kaïsarièb,  on  pa^se 
«ne  rivière  qui  oooi^  du  Nord  au  Sud. 

Le  voyageur  termine  par  quelques  remarques  générales  le 
court  cinpitre  qu'il  consacre  à  son  trajet  de  la  Natolie.  «  Ce 
que  l'en  ai  .vu^  dit-il,  présente  au  total  Taspect  d'un  pays 
peu  euilÂvé,  mais  agreste  et  romantique.  Le  sol  y  varie  beau- 
coup ;  ce  qui  domine  est  une  argile  profonde.  Le  blé,  Torge  et 
le  dourra  faune,  holeus  arundinaeeus^  y  sont  les  principaux, 
sinon  les  seids  prodjuits  de  l'agriculture.  Tout  le  pays  est  infesté 
de  bonies  êe  Konrdea  et  de  Turkomans.  Les  mendiants  y  sont 
nombreux.  Le  peu  de  sécurité  q^u'on  y  trouve  est  dik  à  la  police 
intéres3ée  de  quelques  pacbas ,  qui  ne  tolèrent  pas  d'autres  bri* 
gandagfH  que  les  leurs.  La  dépopoiaiion  est  graduelle,  constante» 
infiullifale,  telle  pnin  qu'elle  doit  résulter  du  plus  mauvais  goo- 
remement  dont  on  «puisse  se  former  une  idée^^}.  » 

Le  voyage  de  BeaueluampSf  antérieur  de  quelqoqii  mois  an 
passage  de  ftowne,  fut  exalusiveme^t  astronomique.  Une  con- 
troverse soolcBrée  par  If.  Bonne,  et  que  Philippe  Buache  avait 
apportée  devant  TAcadémie  des  Sciences  en  1764,  en  fut  Too- 
casîon  première.  43onne,  dans  une  des  cartes  de  l'Atlas  qui  ao- 
oompBLgneVHiêloire  dm  àtiux  In4a4e  Raynal,  avait  exhumé 
une  aQeienne  obsevvi^ion  de  longitude  feite  à  Trébizonde  par 
an  nrisaionnaire  jésuite,  le  P.  de  Bèze,  observation  très-proba- 
bleoient  Auiasée  par  quelque  erreur  de  calcul  »  et  s'en  était  étayé 
poor  «vaaoer  de  plus  de  cinq  degrés  à  l'£st  l'extrémité  orien- 
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taie  de  la  mer  Noire  ainsi  que  la  portion  correspondante  de  la 
mer  Caspienne.  Buacbe  opposait,  et  avec  pleine  raison,  à  cette 
monstrueuse  innovation  géographique,  l'autorité  de  d'ÂnvilIe 
et  de  Guillaume  Delisle,  qui  Tun  et  l'autre  avaient  rejeté  cette 
détermination  du  P.  de  BèzeCO.  Cependant,  comme  la  position 
assignée  à  Trébizonde  par  Delisle  et  par  d'Auville,  et,  parsaite, 
à  la  partie  orientale  de  la  mer  Noire,  n'était  fondée,  qooiqu'i 
peu  de  chose  près  exacte ,  que  sur  des  inductions  et  des  ^chai- 
nements  d'itinéraires,  et  que  les  défenseurs  du  déplacement 
proposé  par  Bonne  pouvaient  alléguer  une  observation  directe  à 
laquelle  on  n'avait  à  opposer  aucune  autre  observation  de  même 
nature,  quelque  doute,  ou  au  moins  quelque  incertitude  pou- 
vait toujours  rester  dans  les  esprits.  Aussi ,  à  la  demande  de 
l'Académie,  notre  minisU^  de  la  marine  availril  envoyé  à  l'as- 
tronome Beauchamps,  qui  voyageait  alors  dans  la  Perse  et  la 
Mésopotamie,  l'ordre  de  se  rendre  à  Recht,  sur  le  bord  méri- 
dional de  la  mer  Caspienne,  pour  en  déterminer  la  position 
astronomique.  Beancbamps  ne  put  s'avancer  plus  loin  que  Kas- 
bin ,  à  quarante  lieues  au  sud  de  Recht.  Il  y  observa  la  fin  d'une 
éclipse  de  lune  le  30  juin  de  la  même  année  :  les  Persans,  qui 
le*  prirent  pour  un  espion  russe,  ne  lui  permirent  ni  d'aUei;pIus 
loin ,  ni  de  faire  d'autres  observatÛMis.  Celles  des  éclipses  de 
lune,  comm^  le  savent  tous  les  astronomes ,  laissent  un  demi- 
degré  d'incertitude,  ou  deux  minutes  en  temps,  à  cause  de  la 
pénombre  occasionnée  par  l'atmosphère  de  la  terre  :  aussi  cette 
fin  d'éclipsé  fut-elle  vivement  attaquée  par  un  des  amis  de 
M.  Bonne,  et  l'on  alla  jusqu'à  prétendre  que  Beauchamps  devait 
l'avoir  vue  vingt  minutes  plus  tard ,  ce  qui  était  une  absurdité  en 
fait  d'observations  astronomiques.  Beauchamps  avait  d'ailleurs 
déterminé  la  longitude  d'ispahan  à  49^  30'  à  l'Orient  du  Méri- 
dien de  Paris,  déduite  de  plusieurs  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter,  et  il  avait  relevé  à  la  boussole  la  route  d'ispahan  à 
Kc»bïn.  D'après  ces  données,  il  était  évident  qu'il  fallait  laisser 
le  gisement  de  la  mer  Caspienne,  et  conséquemment  celui  de 
l'extrémité  orientale  de  la  mer  Noire ,  tels  que  d'Anville  les  avait 
tracés  sur  ses  cartes.  Les  géographes  n'en  pensaient  pas  moins 

*  f^oy«s  fin  du  volume,  la  IfoHe$  bibliographique t  soui  l'auiée  1764. 
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ivee  rsKOD  qu'il  ftlloit  des  observations  directes  sur  la  mer 
Noire  pour  terminer  tontes  les  difBcuttés.  Bonne  donnait  à  cette 
mer  près  de  quatre-vingts  lieues  de  plus  que  ses  devanciers  ;  et 
quelque  mince  que  fût  par  elle-même  Fautoritë  de  ce  géographe, 
il  était  nécessaire  d'appuyer  de  preuves  décisives  les  positions 
adtfptées  par  d'Anville.  , 

Beaacbarops,  de  retour  de  Perse ,  avait  été  chargé  par  le  gou- 
veroement  d'une  mission  près  de  l'imàndeMaskât;  l'Académie 
n'existait  plus,  mais  le  Bureau  des  Longitudes  demanda  et  obtint 
qu'il  prit  sa  direction  par  CSonstantinople,  Trébizonde  et  Erze- 
room.  La  guerre  rendit  sa  traversée  très-longue  ;  il  ne  put  arriver 
à  Constantinople  que  dans  les  derniers  mois  de  1796.  Là,  une 
antre  difficulté  l'attendait  :  c'était  d'obtenir  du  gouvernement 
turk  la  permission  de  naviguer  sur  la  mer  Noire  et  d'en  relever 
les  côtes.  Tondu,  l'astronome  de  M.  deChoiseul-Gouffier,  était 
mort  avant  d'avoir  obtenu  cette  permission  longuement  solli- 
citée ;  le  docteur  Juroelin ,  qui  avait  pénétré  furtivement  dans 
ces  eaux  interdites  par  l'ignorance  défiante  des  Turks,  avait  été 
ramené  à  Constantinople  les  fers  aux  pieds.  Enfin ,  à  force  de 
patience  et  de  persévéîance ,  l'autorisation  tant  désirée  fut  arra- 
chée au  capitan-pacba  :  Beauchamps  put  longer  la  côte  asiatique 
depuis  Constantinople  jusqu'à  Trébizonde  (<>. 

Son  premier  soin  en  arrivant  dans  cette  ville  fut  de  procéder 
aux  opérations  scientifiques  qui  étaient  pour  lui  le  but  essentiel 
de  sa  mission.  Une  bonne  montre  marine  de  Berthoud,  dont  il 
avait  eu  le  soin  d'observer  exactement  la  marche,  à  Constanti- 
nople ,  lui  permit  d'abord' de  lier  avec  certitude  le  méridien  de 
cette  dernière  place  avec  celui  de  Trébizonde  ;  une  série  d'ob- 
servations d'éclipsés  des  satellites  de  Jupiter  et  de  distances 
de  la  lune  au  soleil  lui  fournit  ensuite  les  éléments  d'une  déter- 
mination directe  de  la  différence  des  méridiens  de  Trébizonde 
et  de  Paris.  La  moyenne  de  cette  longue  suite  d'observations 
diverses  lui  donna  pour  la  longitude  de  Trébizonde  37"*  18'  15", 
chiifre  dont  la  longitude  conjecturale  adoptée  par  d'Anville  ne 
difiërait  que  d'un  tiers  de  degré  environ ,  et  que  n'a  pas  sensi- 


*  Relation  de  Beauchamps ,  dans  les  Mimoirei  sur  VÉgypU ,  t.  II , 
p.  IM  sqq.  ;  add. ,  U  I,  p.  14,  et  Foyagu  èOlMsr^  1. 1,  p.  71,  éd.  \u-k. 
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blement  modifié  l'expédifmi  hydrogràpUkfbè  dtf  eapitacHie  Gho^- 
tier  en  1820.  La  fausseté  des  ehangemento  pirolKXiés  par  Bonrié 
était  démontrée  sans  retour. 

Ayant  obtenu  une  position  géographique  certaine  de  Trlb^- 
zonde ,  Beaucbamps,  qui ,  sur  ces  eotrefaiteé ,  a^ait  reçu  de  BoM 
naparte  Tordre  de  se  rendre  en  %ypte ,  se  dîspoâa  à  son  déplét 
U  demanda  une  petite  barque  pour  le  retour  i  c'était  }ë  tnoyen 
de  voir  la  côte  et  d'en  relever  quelques  pointis.  H  fit  marché  a? ee 
un  patron  îaze  pour  le  conduire  à  Sinope. 

Nous  ne  Ty  suivrons  pas,  non  plus  que  de  Sind|)e  à  Conslfin^ 
tinople  ;  nous  n'aurions  guère  à  enregistrer  qu'une  série  de  dé- 
terminations astronomiques,  qu'il  ndus  suffira  de  consigner  dans 
l'appendice  de  ce  volume. 

Comme  résultat  général  ^  cette  suife  de  déterminations  bieil 
assurées  en  latitude  et  en  longitude,  depuis  Trébizotf de  jusqu'i 
Constantinople,  rendit  enfin  à  cette  longue  côte  sa  configanr- 
tion  réelle  et  son  véritable  gisefiient,-  prodigieusement  altérés 
sur  les  meilleures  cartes  antérieures,  depuis  celles  de  d'Auville^ 
Nous  avons  dit  précédemment  quel  erichainedient  de  causes 
d'erreur  avait  amené  l'altératîoii  considérable  que  présentent 
dans  cette  partie  les  cartes  de  notre  grftnd  géographe.  L'espé- 
dition  de  M.  Beaucbamps  dôBfflait  pour  la  première  fbfs  une 
base  certaine  à  un  tracé  jusqu'alors  tout  conjectural.  Les  cdps 
Indjèh  et  Rérempèh  étaient,  tàùsi  que  Slûôpe;  ramenés- au  Sud 
de  tout  un  degré;  le  fond  du  golfe  du  Saihsoufa  s'arrondissait 
en  une  courbe  adoucie^  au  lieu  de  s'enfoilber  au  Ibin  daas 
les  terres;  toute  cette  portion  de  la  côte  perdait  ainsi  Ik  confi- 
guration profondément  tourmentée  que  des  combinaisons  ftiu- 
tives  lui  avaient  donnée  ;  enfin,  résultat  non  moins  important,- 
de  vastes  espaces  intérieurs  s^étendant  sur  certains  points,  se 
resserrant  sur  d'autres,  il  eil  devait  f*ébul(er  des  modifications 
notables  dans  le  tracé  des  rivières  et  le  placemerit  d'atf  grand 
nombre  de  villes.  Telles  ont  été ,  pont»  lé  géographie  de  la  Pénin- 
sule tout  entière,  les  conséquences  trèë-importantes  de  cette 
expédition  astronomique,  qui  marque  ainsi  une  des  époques 
capitales  de  l'histoire  géographique  de  l'Asie-Mineure. 

Le  voyage  de  M.  fVilliam  Martin  Leake  n'y  tiendra  pas,  sous 
d'autres  rapports,  une  place  moins  notable.  Le  capitaine  Leake, 
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de  rananée  britaaaique ,  quoique  engagé  ^s  une'  carrière  q<û 
aeuible  laisser  peu  de  place  aox  reeberobea  d'érudition ,  n'en 
est  pas  moios  un  des  bonnues  les  plus  profondément  versés 
dans  la  connaissance  philologique  et  géographique  de  l'antiquité 
grecque,  en  même  temps  qu'un  des  plus  habiles  obseryateurs 
et  un, des  dHtiqueç  les  plus  judicieux  dont  se  puisse  glorifier 
TÂfigleterre,  si.  riche,  depuis  un  demi-siècle,  en  voyageurs 
savants.  Les  observations  de  M.  BeaucbantpB  substituaient 
une  base  certaine  à  des  données  hypothétiques  et  très-fautives 
pour  le  tracé  mathématique  d'une  portion  considérable  de  l'Asie- 
Hineure  ^  les  recherches  et  les  éludes  du  savant  officier  anglais 
allaient  ajouter  un  grand  nombre  de  pojats  de  repère  à  ceux 
que  d'Anville  avsdt  établis,  pour  appliquer  au  local  actuel  les 
notions  très-abondantes  de  la  géographique  classiquje,  et  recon- 
struire ajiisi  graduellement  la  carte  ancienne  de  la  Péninsule. 

C'est  aux  cir^n^taçces  politiques  de  l'époque  que  se  rattache 
le  passage  de  M.  Leake  en  A^e-Mineure.  Excitée  et  soutenue 
par  le  cabinet  de  Londres ,  la  P<»*te  envpyait  simultanément 
une  armée  et  une  flotte  en  Egypte,  que  les  aripes  françaises 
venaient  d'enlever  à  son  autorité  nominale ,  et  l'Angleterre  lui 
fournissait,  outre  des  soldats  et  de^  vaisseaux ,  des  officiers 
expérimentés  pour  diriger  lea  opérations  de  la  campagne.  Le 
général  Kœhler  reçut  à  ce  titre  un  commandement  dans  l'armée 
torque  d'Égypta,  et  partit  de  Cgnstantinople,  au  commencement 
de  janvier  1800,  pour  se  rendre  à  son  poste  en  traversant  la 
.Natolie  pair  la  ligne  la  plus  directe.  Le  ciq>itaine  Leake  raccom- 
pagnait, ainsi  qu'un  ojrientaliste,le  D^*  CarlyU,  que  nous  avons 
déjà  mehUenné  précédemment,  et  qui  avait  voulu  mettre  à  profit 
cette  occasion  favorable  de  poursuivre  ses  études  en  Egypte  et 
en  Syrie.  Le  voyageur  décrit  ainsi  la  première  partie  de  la  route, 
après  la  traversée  du  Bosphore.  «  Nous  quittâmes  Iskiodar  (en 
grec  Sxourdpiov,  Skoutari) ,  le  19  janvier ,  à  11  heures  du  matin , 
et  nous  suivîmes  pendant  quatre  heures  les  bords  de  la  mer  de 
Marmara,  à  travers  un  des  cantons  les  plus  délicieux  des  en*- 
virons  de  Constantinople  ;  la  douceur  du  temps  et  la  pureté  de 
TaUnosphère  en  relevaient  encore  la  beauté.  A  notre  droite ,  la 
mer  de  Marmara  étendait  au  loin  à  l'horizon  sa  tranquille  nappe 
d'eau,  jusqu'à  la  cote  haute  et  boisée  qui  borde  au  Sud  le  goifo 
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de  Nioomédie,  et  qtfe  surmontent  les  majestueux  sommets  de 
rOlympe  bitbynien.  Au  mOieu  de  ce  magnifique  bassin,  les  îles 
des  Princes  se  présentaient  immédiatement  devant  nous,  avec 
leurs  villages  et  leurs  couvents  qui  se  détachent  en  groupes  pit- 
toresques du  sein  des  bouquets  de  pins  et  des  vignobles,  la 
route  était  parfois  bordée  de  riches  pâturages  couverts  de  trou- 
peaux; mais  plus  fréquemment  elle  avait  à  droite  et  à  gauche 
des  jardins  qui  fournissent  en  grande  pariie  à  la  consommation 
en  fruits  et  en  légumes  de  la  caj>itale  et  de  ses  faubourgs.  Déjà 
les  fèves  étaient  avancées ,  ainsi  que  d'autres  produits  du  prin- 
temps. En  certains  endroits  la  route  était  boueuse ,  quoique  en 
général  elle  flït  très-hpnneCO.  » 

La  petite  caravane  traversa  ainsi  Kartaly  Pantiki  et  Ghé- 
huXêh,  jusqu'au  village  de  Makoum  qui  est  le  lieu  d'embar- 
quement habituel  pour  gagner  le  bord  opposé  du  golfe  d'Ismid. 
On  eut  ensuite  à  gravir  la  chaîne  de  hauteurs  qui  s'étend  ici 
entre  les  deux  golfes  du  fond  de  la  mer  de  Marmara,  et  dont  la 
pente  méridionale'  domine  le  bassin  pittoresque  où  s'encaisse 
l'ancien  lac  jé$eaniui.  Les  voyageurs  traversèrent  sans  s'y  arrêter 
Nicée,  Lefltê^  Sughut^  berceau  de  la  grandeur  ottomane,  puis 
Eski'-chékry  où  l'on  a  reconnu  le  site  de  l'ancienne  Darylœum; 
le  huitième  jour,  on  arriva  à  un  pauvre  village  nommé  Séidr 
el-Ghazi^  qui  semble  avoir  été  autrefois  dans  un  état  plus  floris- 
sant. Entre  Seid-el-Ghazi  et  la  station  suivante  de  Khosref- 
Pacha-Khàni,  MM.  Kœhler,  Leake  et  Carlyle,  sur  des  indica- 
tions qui  leur  avaient  été  données,  firent  tine  excursion  à  quelque 
distance  à  droite  de  la  route,  vers  une  vallée  solit^reroent 
située  au  milieu  d'une  forêt  de  pins,  et  qui  prend  d'un  village 
voisin  le  nom  de  Doganlu.  Cette  excursion  valut  à  nos  trois 
voyageurs  une  des  découvertes  les  plus  curieuses  qui  aient  été 
faites  en  Asie-Mineure.  Une  petite  plaine  que  la  forêt  entoure 
de  toutes  parts  est  parsemée  de  rochers  qui  s'élèvent  perpen- 
diculairement du  sol ,  et  qui  se  dessinent  comme  autant  de  tours 
isolées  et  de  châteaux  fantastiques  Quelques-uns  de  ces  rochers 
ont  plus  de  cent  cinquante  pieds  de  hauteur;  et  deux  ou  trois 
d'entre  eux,  entièrement  isolés  des  autres,  ont  été,  à  une  époque 

1  Leake,  p.  2 ,  édit  ln-8  (Voyex  la  Bibliographie). 


LSAKE  BT  KOBBLER.    intthiE  DE   DOGIKLU.  145 

aociemie,  creusés  en  catacombes,  avec  des  portes,  des  fenêtres 
et  des  galeries,  «de  telle  sorte,  dit  M«  Leake,  qa'il  nous 
Mut  les  exaiQiaer  de  près  pour  nous  coDvaincre  que  ce  que 
nous  voyions  étaient  des  rochers  naturels,  et  non  des  construc- 
tiens  humaines.  >•  Les  chambres  ménagées  dans  l'intérieur 
avaient  eu  évidemment  une  destination  sépulcrale,  avec  des 
excavations  pour  les  cercueils  et  des  niches  pour  les  vases  ciné- 
raires. Quelques-unes  de  ces  excavations,  taillées  dans  le  roc 
arec  plus  d'art  que  les  autres,  sont  ornées  d'un  portique  à  deux 
colonnes  surmonté  d'une  corniche.  Le  plus  remarquable  de  ces 
singuliers  monuments  de  la  vallée  de  Donganlu  a  été  taillé  dans 
UQ  rocher  de  cent  pieds  au  moins  d'élévation  ;  c'est  le  seul  où  l'on 
ait  gravé  des  inscriptions.  D'après  le  dessin  que  M.  Leake  en 
donne,  on  voit  que  ce  sépulcre  ne  ressemble  à  aucun  de  ceux  que 
Ton  connaissait  jusqu'alors  dans  la  Grèce  et  en  Orient.  La  porte 
d'entrée  en  est  fort  basse,  eu.égard  à  la  hauteur  du  monument; 
au-dessus  de  cette  porte,  la  paroi  du  rocher  est  toute  couverte 
d'ornements  sculptés  qui  ont  de  l'analogie  avec  certains  monu- 
ments étrusques ,  et  principalement  avec  ceux  que  l'on  voit  dans 
rédiûce  cyclopéen  de  Mycènes  connu  sous  le  nom  de  Trésor 
d'Jtrée.  Les  inscriptions  sont  évidemment  en  caractères  grecs 
très-anciens;  M.  Leake  y  remarqua  deux  mots,  MUAI  fânaktei, 
qu'il  interprète  par  Mfô^  àvoucri,  ou  Roi  ATidoa,  et  il  conjecture 
que  cette  excavation  avait  pu  être  destinée  à  la  sépulture  de 
quelque  membre  de  la  dynastie  Gordienne.  A  l'appui  de  cette 
opinion ,  il  rapporte  les  diverses  traditions  qui  prouvent  que  ces 
lieux  étaient  pleins  des  souvenirs  de  cette  famille  ;  et  en  consé- 
quence, il  suppose  que  le  monument  remonte  à  la  période  com- 
prise entre  les  années  740-570  avant  notre  ère,  époque  attri- 
buée par  Hérodote  au  règne  de  la  famille  Gordienne.  M.  Le- 
Ux>no6,  qui  a  examiné  celte  inscription  et  la  conjecture  du 
aavaot  achats,  se  range  complètement  au  même  avis.  «  C'est 
un  £ail  bien  remarquable,  dit  ce  sage  et  profcMod  critique,  que 
lusage  de  l'alphabet  et  de  l'idiome  helléniques  dans  le  cœur  de 
la  Phrygie ,  à  une  époque  qui  n'est  point  inférieure  au  sixième 
siècle  avant  notre  ère,  et  qui  pourrait  s'élever  jusqu'au  huitième. 
Les  rapports  non  équivoques  de  quelques  détails  de  ces  tom- 
beaux avec  le  caractère  des  ornements  étrusques  ne  sont  pas 
III.  10 
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moins  dignes  d'attention,  et  présentent  une  oonflimation  de  la 
tradition  historique  qui  fait  venir  les  Étrusques  de  la  Lydie.  Le 
monument  de  Doganlu  nous  a  conservé,  selon  toute  apparence, 
les  vestiges  de  l'art  ches  les  Phrygiens  ;  et  sous  oo  point  de 
vue,  il  peut  être  regardé  comme  le  plus  curieux  de  tous  ceux 
que  Ton  connaît  dans  i'Asie^Miaeure  C0«  n  M.  Leake  exprimait 
le  vœu  qu'un  futur  voyageur  pût  faire  en  ce  lieu  un  séjour  ploi 
long,  pour  examiner  à  loisir  les- monuments  de  la  vallée  de 
Doganlu ,  et  relever  avec  moins  de  précipitation  que  lui  et  ses 
compagnons  n'y  furent  contraints  les  curieuses  inscriptions 
qu'il  a  fait  connaître  W, 

Boulavadïn ,  à  une  joumée  au  sud  de  Khoeref^Paoba-Khàni , 
est  une  place  d'une  assez  grande  étendue,  mais  composée  seu- 
lement de  misérables  cabanes.  11  y  a  dans  la  ville  et  aux  environs 
beaucoup  de  restes  d'antiquités^  lesquelles  toutefcris  paraissent 
être  principalement  de  l'époque  byzantine*  C'est  là  que  se 
séparaient  les  deux  routes  entre  lesquelles  le  général  Koshler 
avait  à  choisir  pour  gagner  la  côte  :  l'une  conduisant  à  Sataiièh , 
l'autre  à  Kélendéri  par  ttonièh  et  Karaman.  Nos  voyageurs  se 
décidèrent  pour  celle--ci ,  à  cause  de  l'incertitude  que  la  saison 
aurait  mise  dans  la  longue  traversée  de  Sataiièh  en  Cypre* 

De  Boulavadin  à  Kaméh,  M.  Leake  et  ses  compagnons  sui- 
virent la  grand  cheroio  habituel  des  caravanes  de  Syrie  ;  arrivés 
à  Konièb  ils  le  quittèrent  de  nouveau  pour  prendre  la  roule 
moins  battue  qui  devait  les  conduire  à  Kélendéri,  par  Tchoumra^ 
KanÊmafif  et  la  passe  de  Moùi  dans  le  Taurus  cilicien.  C'est 
celle  précisément  qu'Olivier  avait  suivie  deux  ans  auparavant; 
aucun  autre  Européen  connu  ne  l'avait  vue  avant  eux*  k  deux  ou 
trois  milles  de  Karaman  la  route  commence  à  monter;  on  entre 
dans  la  région  montagneuse*  A  peine  arrivé  aux  premières  val* 
lées,  M.  Leake  fut  frappé  du  grand  nombre  d'excavations  pra- 
tiquées dans  le  flanc  des  rochers.  Ces  excavations,  comme  celles 
de  Doganlu,  parurent  à  nos  voyageurs  avoir  dû  servir  autrefois 

*  M.  Lelroone  écrivait  cecien  1820.  CoQ]p.Journ.(2eii$*avan^,  1821,  p.  247. 

*  Leake,  Journal  of  a  TwiT  in  Atia  Minor,  p.  21  et  soiT.;  Carlyle, 
dans  les  Memoirt  nlating  toEurop.  and  Aiiat,  Turkey^  by  Rob.  Walpole, 
p.  IM  s  Letronoe,  daas  le  Journ.  de$  Sav, ,  1890,  p*  625.  M.  Alexandre  de 
Laborde  a  revu  pii»  tard  et  dessiné  les  plus  curieux  monuments  de  la  vallée 
^  Doganlu.  J^oyage  en  Orient,  u  I,  pi.  2  à  8. 
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ck  grottes  sépulerales;  aojoord^hui  les  pfltres  et  les  pa^rsans  en 
font  leur  demeure.  A  mesure  que  Ton  s'éloigne  des  plaines ,  te 
dimat  change.  A  quatre  heures  de  Karaman  il  Cdmmetiça  à  tonl-^ 
ber  beaucoup  de  neige  *,  on  n'était  cependant  encore  que  dans 
k région  basse  de  ta  montagtle^  De  là,  on  avait  quinze  heures 
de  route  à  faî^  sans  rencontrer  d'habitation.  Le  point  culminant 
de  la  passe  est  à  huit  ou  neuf  heures  de  Karaman  (0.  Cette  route 
présente  quelques  beaux  sites  d'un  aspect  sautage;  mttis  il  ne 
parait  pas  que  Ton  ait  à  y  traverser  des  gorges  profondément 
encaisBées  entre  d'énormes  pies  ^  ces  effrayants  Rentiers  tracés 
au  bord  escarpé  des  précipices  ^  que  l'on  rencontre  dans  les 
passes  plus  orientales  de  la  ehbînë.  Les  anciens  avaient  (ait  la 
même  remarque  (>).  MMi  occupe  l'étU placement  d'une  ancienne 
ville  qui  a  dû  être  très'^nde  et  très-belle;  «  Aucune  des  places 
que  nous  avions  vfles  Jusque-là ,  dit  M.  Leake ,  ne  conserve  au- 
tant de  vestiges  de  son  ancienne  Imporltmce;  aucune  ne  montre 
an  aussi  triste  contraste  entre  les  témoignages  de  sa  splendeur 
passée  et  la  misère  de  sa  condition  présente.  Au  milieu  des  mos- 
quées et  des  bains  en  ruinel  qui  attestent  l'ttticienne  prospérité 
de  Moût  comme  ville  turque  soUs  les  rois  de  Karamanie,  quelques 
huttes  faites  de  roséaun  et  de  boue  suffisent  pour  abriter  la  ché- 
tive  population  qui  Itii  reste.  Nous  vîmes  des  gens  qui  demeu- 
raient sous  de  simples  bangal*8,  et  dans  les  cavernes  des  rochers. 
Parmi  ces  ruines  turques  et  ces  retraites  de  la  misère,  on  peut 
leeoanâître  encore  le  plan  de  l'ancienne  eité  grecque.  Oti  y  peut 
dktinguer  clairement  le  tracé  de  ses  principales  rues ,  Templtt- 
ceroent  de  ses  temples  et  des  autres  édifices  publics,  àitlsi  que 
de  longues  colotltiades  et  des  portiques,  oit  les  parties  infé- 
rieures des  colonnes  sotit  restées  sur  place.  Des  tronçons  de 
diverses  sortes  de  marbre  giserit  à  demi  enterrés  «ur  différents 
points,  ou  sotltienneilt  les  restes  des  mosquées  et  des  maisons 
en  ruines.  La  plupart  des  habitants  que  nous  vîmes  nous  pa- 
rareirt  à  deftii  nus  et  les  joues  creusées  par  la  faim ,  et  cela 
dans  nne  vallée  dont  le  sol  annonce  l'abondance  et  la  fertilité, 
et  qui  pourrait  eertaineraent  nourrir  une  nombreuse  population. 

<  Leake,  p.  103  ^qq. 

>  yoy,  la  p.  380  du  volume  précédent. 
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Les  sites  y  sont  de  la  plus  grande  beauté;  la  variété  des  pâtu- 
rages, des  bouquets  de  bois  et  des  cours  d'eau ,  contraste  de  la 
manière  la  plus  agréable  avec  les  formes  majestueuses  et  la 
teinte  sombre  des  forêts  de  la  partie  haute  des  montagnes  qui 
dominent  les  deux  côtés  de  la  vallée.  Rien  ne  manque  à  l'en- 
semble d'un  tableau  pittoresque,  si  ce  n'est  peut- être  une  plus 
grande  surface  d'eau  CO.  »  M.  Leake  croit  reconnaître  dans  Moût 
le  site  de  l'ancienne  Claudiopolis  C^). 

Kelindrèhy  ou  Kélendèrij  où  nos  voyageurs  s'embarquèrent 
pour  l'île  de  Cypre,  est  appelée  par  les  Turks  Gulnar  :  ce  n'est 
plus  aussi  qu'un  amas  de  ruines  autour  d'une  baie  et  d'un  port, 
celui  de  l'ancienne  Kelender%$.  A  Larnaka,  le  général  Kœhler 
trouva  l'amiral  Sidney  Smith,  qui  apprit  à  nos  voyageurs  qu'une 
convention  venait  d'être  signée  avec  le  général  Belliard  pour 
l'évacuation  de  l'Egypte  :  dès  lors  la  continuation  du  voyage 
devenait  sans  objet.  Le  général  et  M.  Leake  rebroussèrent  che- 
min pour  revenir  à  Constantinople  ;  le  D' Garlyle  seul  poursuivit 
sa  route  vers  la  Syrie. 

Le  bâtiment  sur  lequel  revenaient  nos  deux  voyageurs  devait  les 
conduire  à  Satalièh  ;  mais  une  maladie  retint  le  capitaine  Leake 
à  jélaïGj  sur  la  côte  pamphylienne.  Forcé  de  continuer  seul  sa 
route,  le  général  Kœhler  se  décida  à  prendre  la  voie  de  terre, 
qui  lui  promettait  d'intéressantes  observations  dans  des  parties 
fort  peu  connues  de  l' Asie-Mineure.  Le  chemin  qu'il  suivit 
d'Alaia  à  Satalièh,  le  long  de  la  côte,  fi'avait  en  effet  été  décrit 
par  aucun  Européen;  et  un  seul,  Paul  Lucas,  avait  vu  autrefois 
celui  qu'il  aurait  à  prendre  ensuite  à  partir  de  Satalièh ,  pour 
regagner  l'intérieur  du  pays  et  la  grande  route  de  Constanti- 
nople. Le  général  Kœhler  n'a  pas  publié  lui-même  la  relation 
de  son  voyage;  mais  il  en  a  communiqué  les  notes  à  M.  Leake , 
qui  les  a  insérées  dans  son  ouvrage.  Elles  contiennent,  quoique 
peu  étendues,  d'excellentes  indications  dont  nous  ferons  usage 
lorsque  nous  aurons  à  décrire ,  dans  la  seconde  partie  de  ce 
volume,  la  région  méridionale  de  la  Péninsule.  L'itinéraire  du 
général ,  depuis  Satalièh ,  gagne  Bourdour  par  Bidjikli  et  ^a- 


^  Leake,  p.  108, 
>  id.,  p.  319, 
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rahounar:  de  Bourdour  il  atteint  Koutaïèh  en  passant  à  Ketzi- 
Borlou,  Dombaï^  Sandukli^  Sitchanli  et  Mtoun-Tàsch^O,  Nous 
remarquerons  seulement  que  la  description  qu'il  fait  de  la  route 
de  Bidjikli  à  Karabounar  confirme  de  point  en  point  celle  qu'en 
avait  donnée  Paul  Lucas  dans  son  second  voyage  :  nouveau 
témoignage  de  l'exactitude  si  longtemps  contestée  de  l'ancien 
Toyageur  français  W. 

Le  générai  Kœhler,  dans  sa  route  de  Koutaïèh  à  Sughut,  au 
cœur  de  l'ancienne  Pbrygie ,  fait,  quant  à  l'aspect  général  et  à 
l'état  de  culture  du  pays,  une  observation  tout  à  fait  semblable 
à  celle  de  Browne  sur  la  Gappadoce  et  la  Galatie  :  aux  scènes 
arides  et  monotones  qui  attristent  parfois  l'œil  du  voyageur,  suc- 
cèdent fréquemment  des  sites  pittoresques  et  d'une  grandeur 
majestueuse  ;  mais  ce  qui  est  commun  au  pays  tout  entier,  c'est 
l'absence  à  peu  près  complète  d'une  culture  régulière.  A  peine 
quelques  champs  circonscrits  autour  des  villages  portent  témoi- 
gnage du  travail  de  l'homme  ;  tout  le  reste  n'est  qu'une  succes- 
sion de  friches ,  de  bois  et  de  pâtures  (*).  La  même  impression 
se  retrouve  dans  les  lettres  du  D' Carlyle ,  après  son  passage  à 
travers  les  plaines  de  Konièh.  «  Il  est  impossible,  dit-il ,  de  ne 
pas  se  sentir  attristé  à  la  vue  des  pays  autrefois  fertiles  et  popu- 
leux que  nous  venons  de  parcourir  5  ce  n'est  presque  plus  main- 
tenant qu'un  désert,  et  ils  doivent  nécessairement  rester  tels 
aussi  longtemps  que  durera  le  système  de  gouvernement  qui  les 
régit.  Chaque  petit  aga  de  village  est  un  prince  indépendant 
généralement  en  état  d'hostilité  avec  tous  ses  voisins.  11  suit 
de  laque  le  peuple  est  obligé  de  résider  dans  les  villes,  et  que 
c'est  seulement  dans  un  court  rayon  autour  de  chacun  de  ces 
centres  de  population  qu'il  peut  y  avoir  un  peu  de  culture.  Si 
par  un  accident  quelconque  une  ville  est  ruinée  ou  dépeuplée, 
elle  est  détruite  à  jamais,  et  la  culture  de  son  territoire  cesse 
immédiatement.  Ainsi ,'  par  degrés ,  toutes  ces  belles  plaines  se 
changent  en  véritables  déserts.  Nous  en  avons  traversé  une  d'au 
moins  200  milles  de  long  sur  15  à  20  de  largeur,  et  dont  le  sol 
est  le  plus  riche  que  l'on  puisse  désirer  pour  l'agriculture  :  hé 

'  Ployez  notre  carte  de  l'Asie-Mineure. 

t  Kcehler,  daoB  Leake,  p.  134;  P*  Lucas  «  d-dessus,  p.  57. 

*  /d,  f  p.  ihU  Comp.  ci-dessus  p.  139. 
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bien ,  h  totalité  des  habitants  de  cette  graede  ëteodue  de  pays , 
où  le  blé  rend  au  delà  de  vingt  pour  un,  ne  monte  certainement 
pas  à  plus  de  97  ou  98,000  âmes ,  dont  les  deux  tiers  forment 
la  population  des  villes  de  Konièh  et  de  Karaman  (0. 

Le  capitaine  Leake,  dès  que  ses  forces  lui  permirent  de  quitter 
Alaïa,  se  remit  en  mer  pour  Constantinople.  U  vit  en  passant 
les  places  les  plus  remarquables  de  ta  côte ,  ainsi  que  les  prin- 
cipales Iles  qui  Tavoisinent,  Rkades^  Ko$y  Potmoiy  Samos, 
Khios^  LeshQs^  et  7\n0d0$.  Sur  la  côte  lyoienne,  vis-*à-via  Tile 
de  Kastelloryzo  des  Grecs,  C€i$tel  Ros9^  des  Italiens,  il  explora 
des  ruines  anciennes  où  plusieurs  inscriptions  révèlent  le  site 
d*jéntiphellos.  11  fait  observer  qu'une  des  parties  les  plus  impar- 
faitement connues  du  littoral  est  le  contour  intérieur  des  golfes 
de  Symi  et  de  Stanco  :  c'est  une  lacune  qui  n'a  été  comblée 
que  dans  ces  derniers  temps.  Quelques  réflexions  du  capi- 
taine Leake  sur  la  difficulté  des  voyages  d'exploration  en  Asie- 
Mineure  appartiennent  d'une  manière  trop  directe  à  rhiatoire 
géographique  de  la  Péninsule  pour  que  nous  omettions  de  les 
consigner  ici. 

«  Pour  le  voyageur  qui  aime  à  rechercher  les  vestiges  de  l'art 
grec  et  de  la  civilisation  hellénique  au  milieu  des  ruines  et  de  la 
barbarie  actuelles ,  et  qui  peut  ainsi  tout  à  la  fois  jeter  du  jour 
sur  l'histoire  et  réunir  d'utiles  matériaux  pour  la  géographie  et 
Tartiate ,  il  n'est  pas  de  pays  qui  maintenant  offre  un  champ  de 
recherches  aussi  fertile  que  l'Asie-Mineure.  Malheureusement 
il  n'est  pas  de  province  dans  toute  retendue  de  l^mpire  Otto- 
man plus  difficile  à  explorer  en  détail.  Dans  la  Turquie  d'Europe, 
les  effets  du  système  musulman  sont  quelque  peu  tempérés  par 
la  proximité  de  l'Europe  civilisée ,  par  la  faiblesse  dont  l'Ot- 
toman a  conscience,  et  par  l'excès  considérable  de  la  popula- 
tion chrétienne  sur  la  population  turque  \  mais  le  Turk  deTAsie- 
Mineure,  quoiqu'il  puisse  être  convaincu  du  danger  qui  menace 
l'empire  par  suite  du  changement  qui  s'est  opéré  dans  la  puis- 
sance relative  du  monde  Musulman  et  du  monde  Chrétien  depuis 

1  Garlyle,  dans  les  Memoirs  on  îhe  7\irkey^  de  Rob.  Walpole,  p.  iSft. 
Gomme  terme  de  comparaison,  nous  ajouterons  que  l'espace  spéciaé  par  le 
D'  Carlyle  représente  à  peu  près  en  Sttr4iace  l'éteoduo  moyonne  d'un  do  nos 
départements ,  dont  la  population  peut  varier  dt  SM  à  QSSiOOa  i 
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que  fies  ancébw  s'emparèrent  des  belles  contrées  que  leurs 
(Miocesaeurs  ont  pu  si  longtemps  tyranniser,  puise  néanmoins 
un  profond  sentiment  de  confiance  et  de  sécurité  dans  son  éloi* 
gnement  des  nations  chrétiennes  qu'il  redoute^  et  sentant  bien 
que  la  Turquie  d'Europe  doit  tomber  la  première  devant  le  con- 
quérant, il  n'éprouve  d'autre  contrainte  dans  sa  haine  pour  le 
oom  chrétien,  que  celle  qui  peut  provenir  des  préceptes  de  sa 
religion  ou  de  rhos^Htalité  native  des  peuples  de  l'Orient. 

»  En  Asie-Mineure,  parmi  les  obstacles  auxquels  est  exposé 
la  voyageur,  il  faut  particulièrement  compter  l'état  dësert  de 
cette  contrée,  qui  souvent  met  hors  de  la  portée  de  celui  qui 
la  visite  les  choses  les  plus  indispensables;  les  disputes  et 
les  guerres  continuelles  entre  les  hommes  qui  ont  le  pouvoir; 
l'autorité  précaire  du  gouvernement  de  Constantinople,  qui  en 
rend  la  protection  illusoire ,  et  fait  que  le  suocès  du  voyageur 
dépend  entièrement  du  caractère  personnel  de  l'offloier  qui  com- 
Hiande  dans  chaque  district;  enfin,  l'ignorance  et  le  caractère 
ombrageux  des  Turks,  qui  n'ont  aucune  idée  d'une  excursion 
entreprise  uniquement  pour  les  progrès  de  la  science,  et  qui 
croient  qu'on  ne  vient  chez  eux  que  pour  préparer  une  invasion 
hostile  ou  pour  chercher  des  trésors  dans  les  ruines  de  Tanti- 
quité  :  or,  les  soupçops  de  cette  sorte  sont  naturellement  plus 
farts  dans  les  provinces  qui  sont,  comme  rAsie-Mineurc ,  le 
moins  fréquentées  par  les  étrangers.  Si  la  prudence  ou  l'heo- 
reuae  étoile  du  voyageur  le  ppéservent  de  toutes  ces  causes  de 
dstoger,  de  même  que  de  la  peste,  de  la  rencontre  des  bandits 
et  d'autres  périls  inséparables  d*un  état  social  à  demi  barbare , 
il  a  encore  à  redouter  la  perte  de  sa  santé  par  les  effets  corn-* 
bînës  du  climat,  de  la  fatigue  et  des  privations^  malheur  qui 
manque  rarement  d'arrêter  sa  marche  avant  qu'il  ait  achevé  la 
course  qu'il  projetait. 

»  L'Asie-Mioeore  est  encore  dans  cet  état  qui  oblige  le  voya^ 
gaor  à  prendre  un  déguisement ,  à  se  faire  passer  pour  médecin, 
à  s'armer  de  patience  et  de  persévérance ,  à  faire  le  sacrifice 
de  toutes  les  aises  de  la  vie  européenne  et  à  dissimuler  ses 
moyens  pécuniaires,  s'il  veut  étudier  le  pays  en  détail,  en 
admettant  que  préalablement  il  se  soit  préparé  à  cette  tAche 
par  des  études  littéraires  et  scientifiques,  et  par  une  connais- 
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8aDC6  intime  de  la  langue  des  habitants  et  de  leurs  usages  (<\  » 
Les  notes  de  voyage  du  capitaine  (depuis  colonel)  Leake,  que 
nous  venons  de  traduire  ou  d'analyser,  en  y  joignant  celles  de 
ses  deux  compagnons  de  route,  le  général  Kœhler  et  le  D' Carlyle, 
ces  notes,  disons-nous,  quelque  intérêt  qu*on  y  ait  pu  trouver,  ne 
peuvent  donner  encore  qu'une  idée  bien  incomplète  de  l'impor- 
tant ouvrage  où  elles  sont  consignées.  Ce  qui  en  fait  le  mérite 
principal  en  même  temps  que  la  partie  la  plus  étendue,  ce  sont 
les  études  et  les  discussions  de  géographie  comparée  dont  l'itiné- 
raire n'est  en  quelque  sorte  que  le  canevas ,  et  que  résume  une 
grande  et  belle  carte  de  l'Âsie-Mineure.  Mais  ces  nombreuses 
recherches,  dans  lesquelles  l'auteur  déploie  une  érudition  aussi 
sage  qu'étendue,  ne  sont  pas  de  nature  à  être  analysées  ici  : 
c'est  dans  une  autre  partie  de  ce  volume  que  nous  en  consi- 
gnerons les  résultats  C^). 

Ceux  du  second  passage  de  Browne  en  Natolie  dans  le  cours 
de  1801  et  de  1802,  ne  sont  pas  de  nature  à  ajouter  beau- 
coup à  nos  connaissances  antérieures ,  malgré  la  capacité  re- 
connue et  l'activité  de  cet  infatigable  explorateur.  Après  dix- 
huit  mois  à  peine  de  séjour  en  Angleterre,  employés  à  mettre 
en  ordre  et  à  rédiger  pour  la  presse  les  notes  recueillies  en 
Syrie,  en  Egypte  et  au  Dâr-Four,  Browne,  impatient  d'affronter 
les  hasards  d'un  nouveau  voyage,  s'était  remis  en  route  pour  les 
mêmes  contrées.  Il  se  rendit  à  Trieste  par  Berlin  et  Vienne,  s'y 
embarqua  pour  Constantinople  où  il  arriva  ^rès  avoir  touché 
à  Athènes  et  à  Smyme ,  et  d'où  il  repartit  bientôt  après  pour  la 
Syrie  et  VÉgypte.  Il  traversa  l'Asie-Hineure  par  la  grande  route 
des  caravanes,  sauf  quelques  déviations  partielles,  vit  KoutaUh^ 
jéfioum-Kara-Hissar^  Koniéh  et  TarsùuSy  séjourna  à  Antakièb, 
l'ancienne  Antiocbe,  parcourut  la  Syrie  avant  de  gagner  l'E- 
gypte, et  reprit  la  mer  quelques  mois  plus  tard  sans  avoir  dépassé 
le  Kaire.  Il  vint  de  nouveau  aborder  à  Smyme  ^  d'où  il  reprit 
par  terre  le  chemin  de  Constantinople  :  de  cette  dernière  ville , 
il  fut  à  Saloniki ,  visita  le  mont  Àthos,  traversa  l'Albanie  pour 
atteindre  la  mer  Adriatique  et  Venise  ]  et  de  Venise  il  retourna 

*  Lcake,  Préfacé^  p.  iii  et  suit. 

*  Foy,  ci-après,  i\Aï\s  Y  Appendice^  notre  Nomenclature  synonymique  de 
rancienne  géographie  de  rAsie-Mincurc. 
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par  mer  en  Angleterre  (1803),  après  quelque  temps  de  séjour 
en  Sicile  employé  à  l'exploration  de  cette  île  et  du  groupe  vol- 
canique de  Lipari.  Browne  n'a  rien  publié  de  ce  second  voyage , 
et  la  relation  qu'il  en  avait  commencée  n'a  pas  même  été  mise 
entièrement  par  écrit.  Ce  qu'après  sa  mort  on  en  a  trouvé  dans 
ses  papiers,  a  été  inséré  par  M.  Robert  Walpole  dans  un 
des  volumes  de  son  Recueil  sur  la  Turquie ,  si  riche  en  frag- 
ments inédits;  et  c'est  à  cette  source,  ainsi  que  dans  une  notice 
biographique  sur  le  voyageur  que  M.  Walpole  a  également  pu- 
bliée, que  nous  avons  puisé  ce  que  nous  venons  de  résumer  (0. 
Quelques  remarques  intéressantes,  et  dont  nous  profiterons 
plus  tard ,  sur  les  Turkomans  nomades  de  la  région  du  Tau- 
rus»^*),  et  une  série  de  déterminations  astronomiques  des  prin- 
cipales stations  de  la  route  par  terre  entre  Smyrne  et  Gonstanti- 
nople  (5),  sont  tout  ce  que  l'étude  géographique  de  la  Péninsule 
peut  lirer  de  ces  fragments.  Le  troisième  voyage  de  Browne  dans 
la  même  contrée,  en  1813,  nous  a  légué  bien  moins  de  rensei- 
groements  encore ,  le  voyageur  ayant  péri  en  Arménie,  et  au- 
cune de  ses  notes ,  sauf  une  lettre  où  son  itinéraire  est  rapi- 
dement indiqué,  n'étant  parvenue  en  Europe  (*). 

Plus  de  regrets  encore  s'attachent  à  la  perle  des  journaux  d'un 
des  voyageurs  les  plus  instruits  et  les  plus  entreprenants  de  notre 
époque,  l'Allemand  Seetzen.  Bien  préparé  par  de  longues  et  sé- 
rieuses études  à  une  fructueuse  exploration  des  contrées  de  l'O- 
rteni,  Seetzen  quitta  l'Allemagne  vers  le  milieu  de  1 802,  traversa 
le  Roumili  (l'ancienne  Tbrace)  pour  gagner  Constantinople ,  se 
rendit  ensuite  deConstantinople  à  Brtmsse  et  de  Brousse  à i'tnyme, 
pais,  après  avoir  visité  quelques  îles  voisines  de  la  côte,  partit  de 
Smyrne  yers  la  fin  de  1803  et  traversa  la  Péninsule  dans  toute 
sa  longueur,  par  Aftoum-Kara-Hissar  ^  j4k'Chêkr,  Konièh, 
Karamanj  Jhralaei  lapasse  cilicienne  du  mont  Taurus ,  d'où  il 
descendit  à  KaradouoTy  le  port  de  Tarsous,  où  il  s'embarqua 

^  F'oyez,  fia  du  volume,  la  Notice  bibliographique. 

•  Browne,  Joumey  from  Constantinople  through  Aiia  Minor^  dans 
Walpole,  TraveU,  p.  125  sq. 

s  Jbid, ,  p.  192  ;  et  dans  Lcake ,  Journal  of  a  Tonr  in  Azia  Minor , 
Pré  face  ^  p.  xz,  édiL  in-8. 

^  Siographieal  MemoirofM,  Browne^  dans  Walpole,  7Va«e(#,  p.  176. 
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pour  Antioohe  (0.  SeeUeeu  voyageait  en  naturaliste  et  en  astro^ 
nome ,  en  même  temps  qu'en  observateur  profond  des  popu- 
lations au  milieu  desquelles  ses  courses  le  conduisaient  :  sous 
ces  divers  rapports ,  le  peu  de  détails  que  ses  lettres  noua  ont 
conservés,  nous  Tait  déplorer  encore  plus  vivement  la  catas- 
trophe qui ,  en  mettant  malheureusement  fin  aux  jours  du  voya- 
geur, nous  a  privés,  probablement  pour  toujours,  des  journaux 
où  il  avait  déposé  les  résultats  détaillés  de  dix  années  d'explo* 
rations  (3) ..Son  nom  et  ses  travaux  occuperont  néanmoins  dans 
nos  pages  une  place  plus  étendue,  lorsque  nous  aurons  à  tracer 
Thistoire  des  découvertes  contemporaines  en  Syrie ,  en  Arabie 
et  dans  les  pays  du  Nil. 

Après  ces  grandes  entreprises  géographiques  plus  ou  moins 
profitables  à  la  science,  nous  mentionnerons  encore  avec  intérêt 
deux  utiles  monographies  de  M.  de  Hammer,  l'auteur  de  l'His- 
toire de  l'Empire  Ottoman,  Tune  sur  Broussa,  le  mont  Olympe  et 
les  environs  du  golfe  de  Moudania,  l'autre  sur  Constantinople  et  le 
Bosphore.  M.  de  Hammer,  qui  fut  attaché  pendant  cinq  ans,  de 
1803  à  1808,  à  la  légation  autrichienne  de  Constantinople,  pro- 
fita des  facilités  que  lui  donnait  sa  position ,  jointe  à  une  parfaite 
connaissance  de  la  langue  turque,  pour  étudier  en  détail  le 
théâtre  de  quelques-uns  des  grands  faits  dont  il  avait  déjà  conçu 
le  dessein  d'écrire  l'histoire.  Sa  description  du  pays  compris 
entre  Broussa  et  le  golfe,  de  même  que  la  relation  de  son  ascea** 
aion  à  l'Olympe,  sont  plus  circonstanciées  que  celles  d'aucua 
autre  voyageur.  M.  de  Hammer  fit  aussi  une  excursion  «par  mer 
au  pourtour  de  la  Péninsule,  depuis  Constantinople  jusqu'à  la 
càte  syrienne,  en  touchant  aux  iles  principales  et  à  quelques 
points  notables  de  la  côte,  tels  que  la  plaine  troyenne  et  les» 
ruines  de  Telmissos,  au  fond  du  golfe  de  Makri  ^)).  Dans  la  Troade» 
l'auteur  confirme,  son  Homère  à  la  noain  »  la  plupart  des  indica*- 
tions  de  Lechevalier  et  de  MorrittC^). 

^  Zach ,  Monatliche  Correspondenx ,  180M805 ,  t.  VII  à  XI.  Voyex  la 
Bibliographie. 

*  On  a  annoncé  à  dWenes  repriaet,  «t  fécemment  encore,  qs'une  partie  au 
moins  des  papiers  de  Sectzen  avait  été  retrouvée  i  mais  nous  iToas  bien  peu 
d*espoir  de  voir  »e  réaliser  cet  heureux  événement 

*  Voyex  la  Bibliographie,  sou8l*année  1804* 

*  J^ifQgfmphitdkê uimiMm^ pi  Aetsuli. 
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Presque  dans  le  même  temps  où  Seetzen  coupait  rAsie-Mineure 
de  Sinyrne  à  Tarsous  pour  aller  porter  le  flambeau  de  Texplo- 
ratioa  européenne  au  cœur  même  des  pays  musulmans ,  un 
autre  voyageur  non  moins  remarquable,  le  célèbre  Badia^  plus 
connu  sous  le  nom  d'Mi'Bey  qu'il  avait  pris  en  adoptant  le  cos- 
timie,  la  langue  et  jusqu'au  culte  extérieur  des  Arabes,  afin  de 
a'identiQer  d'uqe  fnaqière  complète  avec  les  peuples  qu'il  voulait 
étodier,  6adia,  disons-i-nous,  traversait  la  Péninsule  en  sens 
inverse,  de  TarsQus  à  Gonstaiitinople  par  Konièh  eiKotUaïèh, 
8  son  retour  de  la  mer  Rouge.  L'histoire  de  ce  célèbre  Espagnol, 
mêlée  d'un  peu  de  mystère  et  féconde  en  incidents  romanesques, 
offre  un  aliment  piquant  à  la  curiosité  ;  mais  c'est  ailleurs  que 
qous  la  raconterons.  Si^  traversée  de  l' Asie-Mineure  fut  trop 
rapide  pour  lui  permettre  des  observations  neuves  et  appro- 
fondies; Vile  de  Cypre  seule,  où  il  fit  un  assez  long  séjour  et 
qu'il  parcourut  presque  en  entier,  fut  pour  lui  l'objet  d'une  étude 
plus  attentive.  Il  en  fixa  pix  points  principaux  par  de  bonnes 
observations  de  longitude  et  de  latitude  (0. 

Uq  second  voyage  qu'il  fit  douze  ans  plus  tard  en  Asie-Mi- 
neure présente  de  plus  intéressants  résultats  pour  la  science  \ 
noqs  les  ferons  connaître  quand  l'ordre  des  temps  nous  aura 
conduits  à  cette  époque. 

Celles  où  nous  sommes  arrivés  devait  procurer,  sur  la  géo- 
graphie positive  de  toute  la  région  Nord  de  la  Péninsule,  des 
Inniières  infiniment  supérieures  à  celles  que  les  anciens  voya- 
geurs en  avait  rapportées.  C'est  à  des  Français  que  la  science 
doil  cette  riche  moisson  de  notions  excellentes,  et  ce  sont  les 
ambassades  envoyées  par  Napoléon  à  la  cour  de  Perse  qui  en 
forent  Toccasion.  Nous  avons  dit  ailleurs  quels  motifs  détermi* 
nèreot  ces  missions  diplomatiques  (>).  M.  Amédée  Jauberêy  le 
«vant  professeur  do  langue  turque,  qui  précéda,  de  1805  à  1 806, 
Tambassade  confiée  en  1807  au  général  Gardane,  ne  vit  qu'un 
petit  nombre  de  points  de  l'intérieur  des  terres,  son  double 
passage  de  Gonstantinople  à  Trébizonde,  et ,  au  retour,  de  Tré- 
bizendaàConstantinople,  s'étant  fait  presque  entièrement  par 


*  f"WI«  «r^'*-*^,  t.  II.  B,  73  sqq-  i  m«.  p.  2SS  sq^, 

*  Page  105  da  Tolame  précédent. 
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roer  ;  ndanmoins  de  fréquentes  relâches  nécessitées  par  les  mau- 
vais temps,  et  une  assez  longue  excursion  à  rouestd'Erzcroum, 
lui  permirent  de  recueillir  nombre  d'observations  intéressantes 
sur  le  pays  et  les  habitants  du  littoral  (»\ 

Le  général  Gardane  n'a  rien  publié  lui-même  sur  son  ambas- 
sade ,  mais  trois  des  personnes  de  la  légation  en  ont  donné  des 
relations.  Le  frère  même  du  général,  Ange  de  Gardane^  fit  im- 
primer un  journal  de  la  double  route  que  Ton  avait  suivie , 
d'abord  de  Constantinople  à  Erzeroum  par  Torhalij  Angora , 
luzghaty  Tokai^  Niksar  et  Kara-Hissar;  puis,  en  revenant  de 
la  Perse,  de  Malatiâh  à  Sivan  par  Hassan-Tchélébi ^  après  une 
pointe  sur  Kéhan-Mâden  ^  et  de  Sivas  à  Constantinople  par  7V>- 
hai^  Amasièh^  Marsivan^  Osmandjik^  Tossta  et  Boli^^).  Ce 
journal  n'est  qu'un  simple  itinéraire 5  mais  cet  itinéraire  est 
précis,  détaillé,  fréquemment  accompagné  de  remarques  instruc- 
tives, et  bien  supérieur,  sauf  une  ou  deux  exceptions  que  nous 
avons  signalées,  aux  documents  de  même  nature  que  les  an- 
ciennes relations  peuvent  fournir  au  géographe. 

Ce  que  d'ailleurs  Ton  pourrait  désirer  de  plus  dans  le  ra- 
pide journal  de  M.  Gardane ,  comme  tableaux  de  mœurs  et  de 
paysages,  se  retrouve  amplement  dans  les  deux  autres  relations 
qui  complètent  l'histoire  géographique  de  l'ambassade.  L'une  est 
de  M.  Tancoigne,  qui  accompagnait  la  mission  sans  caractère 
oflacielO»)*,  l'autre  est  d'un  attaché  à  la  légation,  M.  Adrien 
Dupré  C*).  Celui-ci ,  qui  avait  déjà  résidé  plusieurs  années  à  Tré- 
bizonde,  où  son  père  occupait  le  poste  de  consul  français,  qui 
avait  en  outre  parcouru  une  partie  des  provinces  littorales  de 
la  mer  Noire  depuis  Sinope  jusqu'au  delà  du  Phase ,  et  qui  avait 
acquis  ainsi  une  assez  grande  connaissance  du  pays ,  servait  en 
quelque  sorte  de  guide  à  deux  habiles  ingénieurs,  MM.  Trui7- 
lier  et  Trézel^  auxquels  leurs  instructions  prescrivaient  de 
prendre ,  pour  se  rendre  en  Perse ,  une  route  différente  de  celle 

*  Âmédée  Jaubert,  Voyage  en  Arménie  et  en  Perse^  p.  100,  et  p.  371  sqq. 
«  Journal  d'un  Voyage  dans  la  Turquie  d*Aiie  et  la  Perse  ^  in-8,  de 

128  et  52  pages. 
«  Lettres  sur  la  Perse  et  la  Turquie  d'Asie,  par  Tancoignc,  2  vol.  ln-8. 

*  Voyage  en  Perse ^  en  traversant  la  JYatolie  et  la  Mésopotamie^ 
3  vol.  in-8. 
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que  choisirait  l'ambassadeur.  C'était  un  bon  moyen  de  nmlti- 
plier  les  informations.  MM.  Truillier  et  Trézel,  laissant  à  leur 
droite  la  route  du  général  Gardane  par  Angora,  suivirent  en 
efiet  une  ligne  plus  septentrionale  par  Boli^  Tossia  ou  Tousiékj 
Osmandjik  et  ^mosiéÂ,  jusqu'à  TokcU^  où  cette  ligne  coupa  celle 
de  la  mission ,  pour  se  rabattre  au  Sud-Est  sur  MalaCiak  par 
Sivas,  Cette  ligne  ainsi  étudiée  fut  précisément  celle  que  l'am- 
bassadeur suivit  Tannée  suivante ,  à  son  retour  de  Téhéran. 

M.  Tancoigne  s'attache  surtout  dans  ses  Lettres  à  la  partie  des- 
criptive et  anecdotique;  la  relation  de  M.  Adrien  Dupré,  plus 
substantielle  et  plus  sérieusement  étudiée ,  est  d'un  caractère 
scientifique  beaucoup  plus  élevé.  C'est  le  meilleur  ouvrage  qui 
soit  sorti  de  l'ambassade  de  1807.  Mais,  pour  la  géographie 
positive ,  ce  n'en  est  pas,  à  beaucoup  près,  le  fruit  le  plus  im- 
portant. Les  reconnaissances  et  les  études  géodésiques  exécutées 
par  d*habiles  officiers  sur  toute  l'étendue  des  routes  parcou- 
rues, tant  en  Asie-Mineure  qu'en  Arménie  et  dans  le  nord  de 
la  Perse,  ont  enrichi  les  portefeuilles  du  Dépôt  de  la  Guerre 
d*une  masse  de  documents  précieux,  les  premiers  de  cette  nature 
que  l'on  ait  possédés  sur  la  Natolie.  Ces  matériaux  n'ont  pas 
d'ailleurs  été  perdus  pour  la  science.  Un  habile  géographe,  qui 
occupe  dans  l'administration  une  place  élevée ,  les  a  eus  à  sa 
disposition  pour  un  travail  considérable  entrepris  depuis  de 
longues  années  sur  la  carte  de  l'Ouest  de  l'Asie,  et  dont  à  diverses 
époques  il  a  publié  des  fragments  plus  ou  moins  élaborés,  au 
nombre  desquels  il  faut  compter  la  carte  ou  plutôt  le  canevas  à 
grand  point  qui  accompagne  la  Relation  de  M.  Amédée  Jaubert  (0. 
Les  routes  étudiées  par  MM.  Trézel  et  Truillier,  ainsi  que  par 
les  autres  ingénieurs  qui  accompagnaient  le  général  Gardane , 
y  ont  été  placées  aussi  exactement  que  le  permettait  alors  l'ab- 
sence complète  de  déterminations  astronomiques  (sauf  pour  le 
pourtour  de  la  côte)  dans  la  région  Nord  de  la  Péninsule. 

Outre  la  relation  de  son  voyage  en  Perse,  M.  Adrien  Dupré 
avait  recueilli,  dans  ses  courses  antérieures  en  Paphlagonie, 

*  Carte  de»  payt  comprit  entre  Constantinople  et  Téhéran,  par  le  che- 
Talier  Lapie ,  1821 ,  une  grande  feuUle.  M.  Lapie  a  rendu  compte  de  la  con- 
struction de  cette  carte  dans  un  Mémoire  joint  en  Appendice  i  la  Relation  de 
V.  Jaubert,  p.  465  etsuW, 
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dans  le  Pont ,  parmi  les  tribus  Lazes  et  sur  la  odte  géorgienne , 

des  renseignements  nombreux  sur  ces  pays  peu  connus.  Il  est 
très-regrettable  que  ces  renseignements  n'aient  pas  été  publiés. 
On  n'en  possède  qu'un  extrait  trop  peu  étendu,  qu'un  voyageur 
subséquent,  qui  en  avait  eu  communication,  a  fait  imprimer  à 
la  suite  de  ses  propres  relations  (0. 

Notons  encore ,  parmi  les  documents  qui  se  rattachent  à  Vum*^ 
bassade  de  1807,  un  itinéraire  publié  longtemps  après  eeM 
époque  W ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  très-iitile  à  reoueillil'  à 
raison  de  la  ligne  absolument  inconnue  jusqu'alors  que  donne 
la  dernière  partie  de  cet  itinéraire.  L'auteur  parait  avoir  été  tin 
marchand  de  Ualeb,  qtii  aurait  fait  route  avec  MM.  Dupré  et 
Trézel  depuis  Gonstantinople  jusqu'à  Sivas,  et  qui  se  serait  6é-« 
paré  à  Sivas  des  officiers  français  pour  gagner  le  Nord  de  la 
Syrie  par  les  districts  intérieurs  de  Gourou»  f  à^ElSoUân^  de 
Mérâsch  et  d'Aïntab.  Les  notes  descriptives  dont  l'itinéraire  est 
accompagné  fournissent  de  curieuses  notions  sur  la  nature  et 
l'aspect  de  ces  hauts  plateaux  de  l'ancienne  Cappadoce^qu'ar^ 
rose  le  Pyramus  (Djifaoun)  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours« 
Nul  voyageur  européen  connu  n'avait  encore  vu  cette  route 
de  Gouroun  à  Aïntab  par  Mérftach ,  et  plus  de  vingt-cinq  ans 
vont  s'écouler  avant  que  de  nouveaux  explorateurs  portent  leure 
pas  dans  ces  cantons  d'un  difficile  accès. 

Une  autre  partie  de  la  Péninsule,  tout  aussi  peu  connue, 
quoique  moins  écartée,  l'intérieur  de  la  Paphlagonie,  était  dans  lé 
même  temps  parcourue  et  étudiée  sur  plusieurs  points  importants 
par  un  de  nos  agents  consulaires  de  la  mer  Noire.  M.  Fourcade^ 
qui  résida  longtemps  à  Sinope,  et  qui  est  souvent  cité  avec  éloge 

i  Gamba,  P^oyagê  dans  la  Mussie  mérid*i  1. 1 ,  p<  ^9  et  suit* 
s  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie^  août  et  septembre  iS39. 
Cet  iUoérairea  été  rapporté  de  Haleb  par  M.  Théod.  de  Lesseps^i  qui  U 
avait  été  donné  par  la  personne  même  qui  avait  fait  le  voyage.  Il  est  à  regret- 
ter qu*n  y  ait  dans  rinfpression  de  ce  curieux  document  quelques  fautes  de 
distances  évidentes,  qui  peut-être  n'étarent  pas  datte  le  manuscrit.  D'après  ce 
document,  que  ne  parait  pas  avoir  connu  M.  Kiepert,  la  posUion  importante 
d'Ël-Bosiân  serait  placée  beaucoup  trop  au  Sud  dans  la  Carte  de  l' Asie-Mineure 
en  six  feuilles  de  ce  savant  Prussien;  U  serait  néanmoins  hasardeux  de  se 
prononcer  définitivement  snr  ce  point  avant  d'avoir  confronté  avec  d'antres 
documents  les  Indications  de  l'Itinéraire, 
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tantfmrll.  Amëdée  Jaabertque  par  les  officiers  de  la  mission 
de  1807,  rapporta  en  France  de  riches  matériaux  sur  cette  pro« 
TÎnce ,  qui  est  presque  entièrement  restée  en  dehors  des  grandes 
explorations.  Malheureusement,  une  faible  partie  seulement  de 
ees  matériaux  a  tu  le  jour,  quoique  l'auteur  en  eût  donné  com- 
nninication  à  l'Institut  dans  plusieurs  lectures  successives  (0  ; 
cette  indifférence  pour  la  publicité  complète  des  résultats  de 
leurs  travaux  est  un  défaut  trop  commun  chez  nos  voyageurs,  et 
que  nous  aurons  à  déflorer  plus  d'une  fois  encore  dans  la  suile 
de  cette  histoire. 

Dans  le  temps  même  où  de  graves  préoccupations  de  politique 
^de  science  amenaient  cette  exploration  attentive  d'une  longue 
zooe  de  la  Natolie  septentrionale,  la  poétique  imagination  d'un 
voyageur  illustre  venait  puiser  sur  les  rivages  de  l'ionie  les 
cbandes  inspirations  de  leur  ciel  et  de  leurs  souvenirs.  C'est  en 
1807  que  M.  de  Chateaubriand,  qui  déjà  avait  célébré,  en  le 
peélisanl,  le  Génie  du  culte  chrétien,  et  qui  se  préparait  à  en 
chanter  les  premiers  Martyrs ,  aborda  en  Âsie*Mineure  dans  sa 
roote  vers  Jérusalem.  Ce  ne  sont  ni  des  recherches  sérieuses  ni 
de  profondes  observations  qu'il  faut  demander  au  grand  écri- 
vain,  au  moins  dans  cette  partie  épisodique  de  ses  longues 
pér^rinalions,  mais  bien  des  inspirations  et  des  tableaux.  Celui 
qu'il  trace  du  climat  de  Smyme  et  de  la  société  franque  est  à 
la  fois  exact  et  piquant  :  «Je  n'avais  rien  à  voir  à  Smyrne, 
dit-i)^  si  ce  n'est  ce  Milè$  que  personne  ne  connaît  et  dont  trois 
ea  quatre  ravines  se  disputent  le  nom*  Mais  une  chose  qui  me 
frappa  et  qui  mo  surprit  ^  ce  fut  Textrême  douceur  de  l'air.  Le 
ciel,  moins  pur  que  celui  de  VAttique  (c'était  au  commen- 
cement de  septembre  ) ,  avait  cette  teinte  que  les  peintres  ap- 
pellent un  km  chaud;  c'esV4-dire  qu'il  était  rempli  d'une  vapeur 
déliée ,  un  peu  rougie  par  la  lumière.  Quand  la  brise  de  mer 
Tenait  à  manquer,  je  sentais  une  langueur  qui  approchait  de  la 
défaillance  :  je  reconnus  la  molle  lonie.  Mon  séjour  à  Smyrne 
me  força  à  une  nouvelle  métamorphose;  je  fus  obligé  de  re^ 
prendre  les  airs  de  la  civilisation ,  de  recevoir  et  de  rendre  des 
I       visites.  Les  négociants  qui  me  firent  l'honneur  de  me  venir  voir 

i 
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étaient  fiches^  et  quand  j'allai  les  saluer  à  mon  tour,  je  trouvai 
chez  eux  des  femmes  élégantes  qui  semblaient  avoir  reçu  le 
matin  leurs  modes  de  chez  Leroi.  Placé  entre  les  ruines  d'A- 
thènes et  les  débris  de  Jérusalem,  cet  autre  Paris,  où  j'étais 
arrivé  sur  un  bateau  grec  et  d'où  j'allais  sortir  avec  une  cara- 
vane turque,  coupait  d'une  manière  piquante  les  scènes  de  mon 
voyage  :  c'était  une  espèce  d'oasis  civilisée,  une  Paimyre  au 
milieu  des  déserts  et  de  la  barbarie...  ^0.  » 

L'illustre  pèlerin  était  parti  de  Smyrne  avec  le  dessein  de 
voir  la  Troade  en  se  rendant  par  terre  à  Constantinople.  Mais 
ce  n'était  pas  le  compte  de  son  guide,  qui ,  arrivé  à  Pergame , 
appuya  sournoisement  à  droite  vers  la  route  habituelle  de  Boursa, 
au  lieu  de  prendre  à  gauche  pour  tourner  le  fond  du  golfe  d'Adra- 
mitti.  Quelque  peu  familier  que  fût  M.  de  Chateaubriand  avec 
les  chemins  de. ce  pays  perdu,  certains  indices  lui  révélèrent  la 
trahison,  La  colère  du  voyageur,  qui  traîne  le  guide  infidèle 
devant l'aga  delà  prochaine  bourgade,  et  la  scène  qui  s'ensuit 
au  tribunal  du  magistrat  musulman ,  et  la  gravité  avec  laquelle 
le  Salomon  turk  rend  son  jugement  véritablement  dicté  par  le 
bon  sens,  sont  choses  fort  amusantes  sous  la  plume  du  narra- 
teur*, on  a  quelque  peine  aussi  à  ne  pas  sourire  de  la  confiance 
du  poète, qui  se  persuade  fermement  avoir  découvert  une  ville  in- 
connue sur  une  route  fréquemment  parcourue  par  les  voyageurs 
et  les  caravanes,  aussi  bien  que  de  l'aplomb  avec  lequel  il  estro- 
pie impitoyablement  tous  les  noms  de  la  route ,  tout  en  reprenant 
vertemtînt  les  autres  voyageurs,  dont  pas  deux  ne  sont  d'ao^ 
cord,  dit-il,  sur  Torlhographe  des  noms  étrangers.  Arrivé  sm 
les  bords  de  la  riyière  de. Sousumgherli,  l'ancien  Macestm 
M.  de  Chateaubriand  croit  toucher  les  rives  du  Granique^  vieilli 
erreur  reconnue  depuis  plus  d'un  demi-srècle.  Mais  on  est  tenli 
de  s'applaudir  d'une  méprise  qui  inspire  au  voyageur  ces  él 
quentes  paroles  :«  Quelle  est  donc  la  inagie  de  la  gloire! 
voyageuT  va  traverser  un  fleuve  qui  n'a  rien  de  remarquable 
On  lui  dit  que  ce  fleuve  sa  nomme  Sousougherli  :  il  passe 
continue  sa  route.  Mais  si  quelqu'un  lui  crie  :  c'est  le  Graniqu 
il  recule,  ouvre  des  yeux  étonnés,  demeure  les  regards  ai 

< 

^  Itinér.  de  Jérutalim^  t«  I  ^  p.  213,  édlt«  de  1834. 
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chés  sur  le  coiirs  de  Teau,  conune  si  cette  eau  avait  un  pouvoir 
magique,  ou  comme  si  quelque  voix  extraordinaire  se  faisait 
eatendre  sur  la  rive.  Et  c'est  un  seul  homme  qui  immortalise 
ainsi  un  petit  fleuve  dans  un  désert!...  » 

M.  de  Châleanbriand  a  repris  la  mer,  muni  des  flrmans  qu'il 
est  venu  chercher  à  Gonstantinople;  la  barque  grecque  sur 
laquelle  il  doit  se  rendre  à  la  côte  syrienne  fend  paisiblement 
les  flots  endormis  de  la  mer  des  Sporades.  Ëcoutons-le  encoi^ 
nous  esquisser  le  tableau  que  lui  présente  l'équipage  de  son 
bâtiment.  «C'est  véritaUemcnt  une  chose  surprenante  que  de 
voir  naviguer  des  Grecs.  Le  pilote  est  assis,  les  jambes  croisées, 
la  pipe  à  la  bouche;  il  tient  la  barre  du  gouvernail,  laquelle , 
pour  être  de  niveau  avec  la  main  qui  la  dirige ,  rase  le  plancher 
de  la  poupe.  Devant  ce  pilote  à  demi-couché ,  et  qui  n'a  par 
conséquent  aucune  force,  est  une  boussole  qu'il  ne  connaît  point, 
et  qu'il  ne  regarde  pas.  A  la  moindre  apparence  de  danger,  on 
déploie  sur  le  pont  des  cartes  françaises  et  ital  iennes  ;  tout  l'équi- 
page se  couche  à  plat  ventre,  le  capitaine  à  la  tète;  on  examine 
la  carte,  on  en  suit  les  dessins  avec  le  doigt  -,  on  t&che  de  recon- 
naître l'endroit  où  Ton  est;  chacun  donne  son  avis  :  on  finit  par 
ne  rien  entendre  à  tout  ce  grimoire  des  Francs;  on  reploie  la 
carte,  on  amène  les  voiles,  et  l'on  fait  vent  arrière.  Alors  on 
•  reprend  la  pipe  et  le  chapelet;  on  se  recommande  à  la  Provi- 
, ',  deoce,  et  l'on  attend  l'événement.  Il  y  a  tel  bfttiment  qui  par- 
:  court  ainsi  deux  ou  trois  cents  lieues  hors  de  sa  route,  et  qui 
I  aborde  en  Afrique  au  lieu  d'arriver  en  Syrie  ;  mais  tout  cela 
vj  n'empêche  pas  l'équipage  de  danser  au  premier  rayon  du  soleil. 
^ Les  anciens  Grecs  n'étaient,  sous  plusieurs  rapports,  que  des 
fants  aimables  et  crédules ,  qui  passaient  de  la  tristesse  à  la 
e  avec  une  extrême  mobilité  ;  les  Grecs  modernes  ont  conservé 
partie  de  ce  caractère  :  —  heureux  du  moins  de  trouver  dans 
ir  légèreté  une  ressource  contre  leurs  misères  I  » 
Le  voyage  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  maintenant  est 
des  plus  remarquables  et  des  meilleurs  parmi  les  livres 
eux  qui  depuis  un  derai-siècle  ont .  été  publiés  sur  l'Asie- 
neure  :  nous  voulons  parler  d'une  relation  anonyme  qui  pa- 
à  Paris  en  1816,  soiis  le  titre  d'Itinéraire  d'une  partie  peu 
de  V AW'Mineure.  L'auteur  de  cette  relation  est  un  agont 
III.  11 
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conBulaire  français  en  Syrie ,  M.  CarancBX-j  la  partie  de  la  Pénin- 
sule qu'elle  embrasse  est  la  portion  du  littoral  cilicien  et  pam- 
phylien  comprise  entre  le  cap  Anémour  et  Satalièh,  et  la  contrée 
montagneuse  qui  couvre  au  nord  l'ancienne  Lycie,  entre  Sata-» 
lièh  et  le  haut  Méandre.  Nous  aurions  peine  à  dire  par  quelle 
fatalité  singulière  rexcellent  livre  de  M.  Corancee  est  demeuré 
peu  connu  de  ceux-là  même  qui  font  de  la  géographie  une  étude 
spéciale ,  et  comment  les  cent  voix  de  la  renommée ,  qui  bou- 
vent  ont  proclamé  bien  haut  les  mérites  de  productions  fort  infé- 
rieures, sont  restées  muettes  devant  un  livre  dont  nous  pouvons 
justement  nous  honorer.  Anglais  ou  allemand,  il  eût  élé  depuis 
longtemps  apprécié  chez  nous  à  toute  sa  valeur»  Car  c'est  là  une 
des  propensions  de  notre  caractère,  honorable  peutr^tre jusque 
dans  son  exagération ,  mais  qui  a  pourtant  aussi  son  côté  injuste 
et  fâcheux,  de  présumer  mieux  en  général  des  productions  étran- 
gères que  des  fruits  de  notre  propre  sol. 

M.  CoranceK  débute  par  quelques  considérations  fort  justes 
sur  rétat  général  des  pays  dont  il  va  présenter  le  tableau.  «  L'Asie^ 
Mineure,  dit-il,  est  peut-être  la  région  la  plus  inhospitalière  du 
monde  entier.  Les  Turcs ,  déjà  si  intolérants  en  Europe ,  le  sont 
bien  plus  encore  au  delà  du  Bosphore.  C'est  une  opinion  ré« 
pandue  dans  la  masse  même  du  peuple ,  que  Tempire  Ottoman , 
envahi  par  les  puissances  de  l'Europe,  sera  bientôt  réduit  aux 
seules  provinces  qu'il  possède  en  Asie.  Cette  opinion ,  fondée 
sur  des  prédictions  anciennes,  prend  plus  de  poids  encore  par 
les  revers  que  les  Turcb  ont  essuyés  dans  les  dernières  guerres. 

»  Ainsi  les  habitants  de  TAsie-Mineure  ont  contre  les  Euro* 
péens  un  double  sujet  d'animosité.  Ils  les  détestent  d'avance 
par  l'invasion  prochaine  dont  ils  croient  leur  empire  menacé  ea 
Europe.  Ils  les  craignent  encore  comme  des  voisins  dangereux 
pour  les  provinces  qu'ils  se  flattent  de  conserver.  C'est  donc 
avec  une  extrême  inquiétude  qu'ils  voient  un  Franc  traverser 
ces  provinces;  et  loin  qu'il  puisse  les  parcourir  avec  fruit,  il  est 
souvent  heureux  de  l'avoir  tenté  sans  périr. 

»  Voilà  pourquoi  on  n'a  encore  que  des  notions  vagues  et  in- 
complètes sur  les  régions  intérieures  de  l'Asie-Mineure.  De  là  Tin- 
térèt  attaché  aux  itinéraires  de  ces  contrées.  S'ils  n'en  donnent 
pas  une  description  détaillée^  ils  en  désignent  au  moins  le« 
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lieux  principaux.  Le  nom  ménie  de  ces  Houx  était  souvent  in^ 

CODOU. 

»  Ce  n'est  qu'en  multipliant  ces  itinéraires  qu'on  peut  sup« 
pléer  par  leur  nombre  à  Timperfection  essentielle  de  chacun. 
Cet  objet  sera  surtout  rempli  ^  si  ces  itinéraires  se  croisent  sur 
dlTeraes  lignes  et  comprennent  ainsi  une  plus  grande  partie  du 
pays  à  décrire  (0. 

I*  Après  avoir  ainsi  évalué  les  inconvénients  et  les  avantages 
des  voyages  de  celte  espèce^  j'ai  cru  que  celui->ci  avait  assea 
d'intérêt  pour  mériter  d'être  publié.  11  fournira  quelques  maté- 
riaux encore  neufs  pour  la  description  générale  de  l'Asie^Mi*- 
Deure;  description  qui  nous  manque  et  qui  manquera  encore 
longtemps  (>).  » 

L'auteur  revient  ailleurs  d'une  manière  plus  spéciale  sur  les 
provinces  qu'il  avait  traversées.  «S'il  est  une  contrée  remar^ 
quable  par  la  masse  des  souvenirs  qu'elle  rappelle^  intéressante 
par  les  naonuments  qui  s'y  présentent  en  foule  ^  enfin,  viei^ 
encore  aux  yeux  du  voyageuri  c'est  sans  contredit  la  région  dont 
nous  avons  fait  une  rapide  reconnaissance*  D'Ânémour  à  Alaîai 
i'Maïa  à  Sataliéh  et  jusqu'au  Promontoire  Sacré,  les  rivages 
de  l'Asie-Mineure  n'ont  pas  encore  été  décrits  (^).  Il  en  est  de 
même  des  contrées  situées  au  Nord  de  ces  rivages ,  de  celles  qui 
sont  placées  entre  Sataliéh ,  Daoua»  et  Cuxel-^Hiuar.  Toute 
celte  région  fut  couverte  autrefois  de  villes  libres ,  de  cités  floris-» 
saotea,  des  colonies  commerçantes  de  la  Grèce.  Partout  des 
ruines  entassées  offrent  encore  la  preuve  de  la  splendeur  pas*" 
sée  de  ces  villes.  Leulrs  noms  étaient  seuls  conservés  dans  l'bi»* 

*  Oa  retrouTe  les  mêmes  réflexkmt,  et  daof  des  termes  |)reM|oe  Identiques, 
en  télé  de  la  première  édition  du  Journal  de  M.  Leake  (dans  Walpole,  TVo- 
tdi  in  varioui  Countries  ofthe  East^  etc. ,  p.  185-187).  La  relation  anglaise 
K  parut  qu'en  1820;  celle  de  M.  Corancez  avait  été  publiée  en  1816.  M.  Leake 
I  Men  iiU  de  eepler  des  réflexioûs  Justes  et  bonnes  à  reproduire;  il  a  mal  fait 
de  n'en  pas  dter  l'auteur. 

*  /ftfUfraire,  etc.,  p.  1  et  suiv* 

*  Nous  saTons  que  le  général  Kœhler  avait  fait,  neuf  ans  avant  M.  Gorancetf 
ta  partie  la  même  route  que  suivit  ce  dernier  le  long  de  la  côte  pampliyiienne; 
Dais  les  notes  du  voyageur  anglais  n'avaient  pas  encore  été  rendues  publiques. 
EHes  M  fivent  Imprimées  que  quatre  ans  après  l'appirilion  de  1*/Knérair«. 
F 9^%  d^eans,  p.  148. 
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toire.  C'est  sur  le  sol  même  qu'on  retrouve  leurs  traces ,  qu'on 
peut  déterminer  leur  éteudue  et  leur  position.  Aidé  des  lumières 
d'un  savant  géographe  (0,  j'ai  cherehé  à  restituer  les  noms  de 
plusieurs  de  ces  villes  anciennes.  Telles  sont  Selinûs^  Corace- 
rium,  Aniiochia  ad  Craguniy  Sidê,  Atlalea,  Magydis^  Olbia, 
sur  les  rives  du  golfe;  IsiondOy  Termessus^  Balhura,  Cilnfra^ 
Bubon  y  dans  l'intérieur  des  terres...  (2).  » 

C'est  par  une  des  baies  de  la  côte  escarpée  qui  se  dresse  à 
quelques  lieues  dans  le  N.-O.  d'Anémour,  que  l'auteur  de  1'//»- 
néraire  aborde  en  Cilicie.  De  ce  point ,  peu  éloigné  de  Kara^ 
dran  et  des  ruines  de  l'ancienne  Antiocbe  du  Cragus,  M.  Corancez 
gagne  par  terre  la  ville  d'Alaïa^  fournissant  ainsi,  pour  le  périple 
intérieur  de  cette  côte,  un  utile  complément  à  la  route  du  Gé- 
néral Kœhler,  qui  commence  seulement  à  Alaïa.  Le  journal  du 
voyageur  anglais,  à  son  tour,  complète  V Itinéraire  pour  l'espace 
compris  entre  Alaïa  et  Satalièb ,  M.  Corancez  ayant  franchi  par 
mer  cet  intervalle,  en  vue  de  la  côte ,  il  est  vrai,  et  de  manière 
à  pouvoir  encore  fournir  d'utiles  indications  sur  l'aspect  gé* 
néral  de  la  contrée  et  sur  les  accidents  géographiques  qui  s'y 
succèdent  ('). 

Après  avoir  passé  quelques  jours  à  Satalièb ,  qu'il  décrit  en 
détail  et  où  il  croit  reconnaître  le  site  d'Olbia^  M.  Corancez 
pïirt  de  cette  ville,  au  commencement  d'avril,  pour  se  rendre 
à  Smyme  par  l'intérieur  du  pays.  La  route  qu'il  suit  difiere  de 
celle  de  Paul  Lucas  et  du  Général  Kœhler,  lesquels  avaient  mar- 
ché droit  au  Nord  dans  la  direction  de  Bourdour  ;  notre  voyageur, 
laissant  cette  route  à  droite  et  tournant  au  Nord-Ouest,  s'enfonce 
au  milieu  même  de  la  région  montagneuse  qui  couvrait  la 
Lycie  du  côté  du  Nord  sous  le  nom  de  Milyas.  Aucun  Européen 
connu  n'avait  pénétré  avant  lui  dans  cette  région  sauvage,  si 
ce  n'est  le  flamand  Bruyn  qui  n'en  a  donné  aucun  détail  C^). 
Arrivé  à  quatre  lieues  au  N.-O.  de  Satalièb,  M.  Corancez 

^  Il  s'agit  de  M.  Barbie  du  Bocage  père,  dans  les  papiers  de  qui  on  a  en 
effet  trouvé  Tesquisse  manuscrite  d'une  carte  construite  pour  V Itinéraire  de 
M«  Corancez. 

•  Itinéraire.  Avant-Propos ,  p.  vn. 

•  Itinéraire^  p,  293  et  sulv, 
^  CMessus ,  p.  /)2, 
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trouva,  sur  un  plateau  entouré  de  montagnes  élevées ,  des  ruines 
lrè8-remarquables  par  l'espace  de  plus  d'une  lieue  carrée  qu'elles 
occupent  sur  le  sol ,  et  qui  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu'à 
une  ville  considérable.  Le  voyageur  croit  y  retrouver  le  site 
d'Isiùnda.  Les  édifices  renversés  de  fond  en  comble  couvrent 
partout  le  sol  d'amas  immenses  de  pierres  entassées,  et  semblent 
révéler  l'action  destructive  d'un  tremblement  de  terre.  A  l'Orient 
de  la  ville,  on  voit  les  vestiges  encore  debout  d'un  arc  de 
triomphe.  Le  chemin  que  suivait  la  caravane  traversait  une  an- 
tique nécropole  ;  on  marcha  pendant  plus  d'une  demi-heure  au 
milieu  des  tombeaux  et  des  sarcophages.  M.  Corancez  ne  fait 
mention  d'aucune  inscription. 

En  quittant  les  ruines,  la  caravane  marcha  droit  à  l'Ouest  vers 
la  base  des  montagnes.  Dans  un  étroit  défilé  que  l'on  traversa, 
des  débris  d'anciennes  murailles  attestent  qu'autrefois  une  porte 
fermait  ce  passage,  par  lequel  on  communiquait  de  la  Lycie 
avecla  Pamphylie.  La  route,  longtemps  encore,  continue  de 
serpenter  entre  des  gorges  étroites,  dominée  par  des  hauteurs 
dont  les  pics  les  plus  élevés  à  l'horizon  étaient  couverts  de  neige. 
Le  second  jour,  on  fit  halte  près  d'un  hameau  composé  d'une 
douzaine  de  huttes.  Ces  huttes,  pareilles  à  celles  des  Samoïèdes 
ou  des  Hottentots,  sont  formées  de  trois  bâtons  fichés  en  terre 
et  réunis  par  leur  extrémité  supérieure  -,  quelques  morceaux  de 
toile  qui  les  recouvrent  en  forment  l'enceinte.  Ces  misérables 
habitations  sont  fort  incommodes,  comme  on  peut  croire,  sur^ 
tout  à  cause  de  la  fumée  qui  n'a  d'issue  que  la  porte  ménagée 
sur  l'un  des  côtés  \  ce  qui  n'empôche  pas  que  les  pâtres  qui  les 
habitent  paraissent  heureux  dans  leur  indépendance  (0. 

La  route,  à  mesure  que  l'on  avance,  présente  une  succession 
pittoresque  de  gorges  resserrées  et  de  plaines  ceintes  de  mon- 
tagnes; en  quelques  endroits  le  sol  de  ces  plaines  est  assez  bien 
cultivé.  On  trouve  là  de  nombreux  troupeaux  de  chèvres  à  poil 
brun ,  d'une  race  différente  et  moins  recherchée  que  la  chèvre 
à  la  toison  fine  et  soyeuse  du  plateau  d'Angora.  Estenaz ,  que  le 
voyage  estime  être  à  quinze  lieues  de  Satalièh  vers  TOuest-Nord- 
Ouest,  doit  probablement  son  nom  à  sa  situation  près  des  dé- 

1  Itinéraire^  p.  396. 
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filés,  le  terme  grec  oxevà  ayant  précisémeut  cette  signification 
de  passages ,  de  cols  dans  les  monlagncs.  Plus  loin  dans  l'Ouest 
on  eut  à  franchir  une  crêle,  dominée  au  Sud  par  de  hautes  som- 
mités encore  revêtues  de  neige  :  c'est  ici  le  nœud  où  se  Joignant 
la  chaîne  lycienne  qui  vient  du  Promontoire  Sacré  sous  le  nom 
de  Solyma^  et  celle  qui  plus  à  l'Ouest  a  couvert  de  ses  ramifi- 
cations moins  élevées  l'intérieur  de  la  Carie  (0  ;  là  aussi  paraît 
être  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  versant  lycien  incliné 
vers  la  mer  de  Rhodes ,  et  les  bassins  secondaires  qui  se  rat- 
tachent par  le  bassin  du  Méandre  à  celui  de  la  mer  Ionienne  (^). 

La  petite  ville  de  Téfmêh ,  à  neuf  ou  dix  lieues  d'Estenaz  tou- 
jours dans  la  direction  du  Nord-Ouest,  est  la  localité  principale 
d'une  assez  grande  vallée;  il  y  a  aux  environs  des  ruines  qui  indi- 
quent l'emplacement  d'une  ville  ancienne.  M.  Corancez  croit  re- 
connaître dans  la  vallée  de  Téfenèh  la  Cabalie  des  auteurs  clas- 
siques, où  l'ancienne  géographie  mentionne  trois  villes,  Balbura^ 
Œnoanda  et  Bubon.  L'analogie  des  sons  pourrait  faire  songer 
à  une  place  du  nom  de  Dapknë,  qu'Etienne,  le  compilateur 
byzantin ,  cite  comme  un  château  de  la  Lycie ,  sans  en  indiquer 
autrement  la  position  (».  De  futurs  explorateurs  fixeront  sans 
doute  les  incertitudes  que  les  aperçus  trop  rapides  de  M.  Corancez 
ne  sauraient  éclaircir. 

Après  Téfenèh  il  fallut  de  nouveau  gravir  la  montagne  qui 
ferme  la  vallée  à  l'Ouest,  et  qui  est  composée  de  roches  quart- 
zeuses  ;  le  voyageur  y  crut  reconnaître  à  quelques  indices  la 
présence  d'anciens  volcans  (^).  On  marchait  toujours  à  l'Ouest- 
Nord-Ouest;  la  montagne,  où  les  neiges  séjournaient  encore 
au  milieu  d'avril,  était  couronnée  de  vastes  forêts  d'arbres  verts. 
De  temps  à  autre,  les  vallons  et  les  gorges,  échauffés  par  la 
réflexion  des  rayons  solaires,  présentaient,  au  milieu  des  frimas, 
une  végétation  vigoureuse. 

On  traversa  successivement  plusieurs  vallées  qui  se  pro- 
longent parallèlement  du  Nord  au  Sud,  avant  d'atteindre  la 
plaine  de  Daouas ,  que  des  hauteurs  considérables  séparent  au 

1  $trabon,  cité  p.  aso  du  Totune  pr^édeat. 

>  Itinéraire^  p.  411,  423^  430. 

>  Steph.  Byzant.,  subvoeê  Âd^vi^. 
^  IHnéfire^  p.  413. 
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nord  de  la  vallée  de  Dégnizli.  Cette  chaîne  du  nord  de  Daouas 
reçait  daos  le  pays  le  nom  Bignificatif  de  Baba  Dâghi ,  ou  le 
Père  des  Montagpes  ;  c*e8t  le  M.  Cadmus  des  anciens.  Bazaiv- 
Kban ,  entre  Téfenèh  et  Daouas ,  est  une  ville  aujourd'hui  peu 
considérable  (0^  il  faut  encore  marcher  dix  heures,  en  se  dirw 
géant  au  Sud -Ouest,  pour  atteindre  Daouas^  ville  plus  grande 
et  mieux  bâtie  que  celles  que  l'on  avait  rencontrées  jusque-là. 
Daouas  représente  le  site  de  l'ancienne  Tahm.  Quelques  heures 
plus  loin,  vers  le  Nord-Ouest,  M.  Corancez  arriva  enfin  à  la 
petite  ville  de  Gheira,  site  de  l'ancienne  jéphrodiiiai  y  où  il  sa 
retrouvait  sur  une  route  souvent  parcourue  par  les  explorateura 
des  vallées  du  Méandre. 

La  période  où  nous  sommes  arrivés  semblait  destinée  à  remplir 
enfin  une  des  plus  grandes  lacunes  de  nos  connaissances  géo- 
graphiques sur  TÂsie-Mineure,  en  nous  apportant  des  notions 
exactes  sur  la  région  méridionale.  Deux  voyageurs  anglais, 
le  général  Kœhler  et  le  capitaine  Leake ,  avaient  parcouru  ou 
longé  la  côte  inhospitalière  qui  borde  le  golfe  de  Paraphylie  ; 
un  de  nos  compatriotes ,  dont  nous  venons  d'analyser  l'iiiné* 
raire,  avait  revu  une  étendue  plus  considérable  encore  de  la 
même  zone  littorale;  enfin,  l'amirauté  britannique,  frappée  de 
l'absence  complète  de  cartes  quelque  peu  satisfaisantes  sur  le»» 
quelles  la  navigation  pût  se  diriger  dans  ces  parages,  pourtant 
si  rapprochés  des  parties  les  plus  fréquentées  de  la  Méditer-» 
raoée,  y  dirigeait,  au  moment  même  où  M.  Corancez  achevait 
son  voyage ,  une  expédition  hydrographique  destinée  à  relever 
dans  toute  sa  longueur  la  côte  qui  s'étend  depuis  le  voisinage 
de  Rhodes  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Skanderoun.  Cette  expé*- 
ditioQ  fut  confiée  à  un  habile  officier,  sir  Francis  Beaufori^ 
capitaine  de  la  frégate  Frederihateen;  elle  remplit  une  année 
entière,  depuis  le  mois  de  juin  1811  jusqu'en  juillet  1812.  La 
Porte  Ottomane,  malgré  la  répugnance  qu'elle  a  eue  de  tout 
temps  pour  ces  grandes  reconnaissances,  qui  ne  sauraient, 
selon  sa  propre  expression,  profiter  qu'à  ses  ennemis  C^),  accorda 


^  La  viU«  que  H.  Corancez  nomme  Bazar-Khan  ne  doit  pas  différer  de  ceUi 
qui  porto  chei  lee  Toyageun  subiéquenls  le  nom  de  AoroîimJ^^cuar.. 
*  OUTkr,  FoyQgû  tti  Ptrut  1. 1,  p.  71 ,  édit.  in  4* 
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une  autorisation  qu'on  aurait  pu  ne  pas  lui  demander.  Outre  la 
belle  suite  de  cartes  où  sont  consignés  les  résultats  de  la  cam- 
pagne de  la  Frederiksstem,  le  capitaine  Beaufort  en  a  publié, 
sous  le  titre  éeKaramania,  une  relation  moins  exclusivement  hy- 
drographique, pleine  de  notions  instructives  sur  les  habitants  et 
l'état  du  pays ,  sur  ses  ressources ,  sa  nature  et  son  aspect  ;  enfin 
sur  les  antiquités  dont  cette  longue  étendue  de  côtes  est  semée , 
et  sur  l'application  au  local  actuel  des  données  de  l'ancienne 
géographie.  Cet  ouvrage ,  court  et  substantiel ,  n'est  pas  sus- 
ceptible d'analyse  ;  mais  ce  sera  notre  principal  guide  pour  le 
périple  de  la  côte  méridionale,  lorsque  nous  décrirons,  dans 
la  seconde  partie  de  ce  volume,  les  diverses  régions  de  la  Pé- 
ninsule. 

En  même  temps  que  le  capitaine  Beaufort,  un  archéologue 
anglais,  H.  Cockerelly  visitait  quelques-unes  des  places  de  la 
côte  lycienne,  et  y  recueillait  de  curieux  monuments  d'anti- 
quités (0. 

D'autres  noms  encore  méritent  de  trouver  place  après  ces 
noms  éminents  dans  les  feustes  géographiques  de  la  Péninsule , 
i  l'époque  dont  nous  retraçons  l'histoire.  M.  James  Marier , 
attaché  comme  secrétaire  à  la  mission  que  le  cabinet  de  Londres 
envoya  en  1808  à  la  cour  de  Téhéran,  traversa  le  Nord  de  la 
Natolie  à  son  retour  de  Perse  en  1809 ,  et  y  traça,  depuis  Erze- 
roum  par  Chaboun  Kara-Hissar,  Niksarj  Tokat,  Amasiék, 
Marsivan,  Osmandjik,  Tossia  et  ^o/î  jusqu'à  Constantinople, 
un  excellent  itinéraire  qui  complète  utilement,  au  moins  jusqu'à 
Tokat,  ceux  que  l'on  doit  à  l'ambassade  française  de  1807  (^). 
Plusieurs  autres  officiers  anglais  attachés  aux  missions  qui  suc- 
cédèrent en  Perse  à  celle  de  sir  Harford  Jonos  Brydges ,  M.  Kin- 
neiry  en  1810  (3),  M.  Brt^ce,  deux  ans  plus  tard ,  coupèrent  aussi 
l' Asie-Mineure  dans  différents  sens  à  leur  retour  en  Europe. 

1  Voye2  la  Bibliographie^  sous  l'année  1812. 

*  ^  Journey  through  Persia,  Armenia  and  AHc^Minor^  etc.,  hf 
James  Morier,  ch.  17  et  18. 

>  Ce  premier  voyage  de  M.  Macdonald  Kinnelr  est  distinct  de  celui  dont  ce 
savant  ofQcier  a  plus  tard  publié  la  relation  dont  11  va  être  quesUon  tout  à 
l'heure ,  et  qui  n'eut  lieu  que  de  1813  à  181A.  On  en  trouve  l'Itinéraire,  ainsi 
que  celui  de  M.  Bruce ,  à  la  suite  de  cette  relaUon  du  voyage  de  1813* 
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M.  Kinneir  parcounit  la  même  route  que  le  général  Gardane ,  de 
Maktiah  à  Sivas  par  Htman^Tchélébi  ^  et  de  Sivas  à  Constanti- 
nople  par  Tohat^  Ama$ièh,  Tossia  et  ^pliy  M.  Bruce  suivit  une 
L'gDe  moins  fréquentée  par  les  Européens,  qui  va  d'Aïntab  à  El- 
boslân  à  travers  les  gorges  de  l'Âmanus,  et  d'Elbostân  à  Angora 
par  Kf^êoriéh,  Ces  deux  itinéraires ,  tels  qu'ils  ont  été  publiés , 
De  contienDent  au  reste  que  peu  de  renseignements  géogra- 
phiques (0.  M.  Hohhouse^  un  de  ces  touristes  classiques  dont 
les  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge  alimentent  périodi- 
quement les  pays  riverains  de  la  mer  Egée  et  les  autres  contrées 
du  Levant,  visita,  en  1810,  en  compagnie  du  célèbre  Byron^ 
les  antiquités  de  la  plaine  de  Troie ,  et  se  déclara  le  défenseur 
des  idées  de  Clarke  contre  celles  de  Lechevalier  (2).  M.  Hob- 
house  penche  à  croire  que  Yllium  Recens  ^  représentée  par  le 
Pakdo  Khalefaili  actuel,  aura  été  élevée  sur  l'emplacement 
même  de  la  ville  de  Priam  C^).  Un  architecte  français,  M*  Mou- 
duii^  apportait  au  contraire,  par  un  examen  très-attentif  du 
plateau  de  Bounar-Bacbi  et  par  des  fouilles  exécutées  sur  rem- 
placement même  attribué  à  la  primitive  llion  par  Lechevalier 
et  le  comte  de  Gboiseul ,  de  nouvelles  et  très-fortes  présomp- 
tions,  sinon  de  nouvelles  preuves,  à  Tappui  de  la  restitution  de 
la  topographie  homérique  telle  que  l'a  développée  Tauteur  du 
^offoge  à  la  Troadei^),  Notre  ambassadeur  à  Coustantinople , 
le  comte  Andréossyf  émule  de  son  prédécesseur  le  célèbre  au- 
teur du  f^ùyage  Pittoresque^  consacrait  comme  celui-ci  à  des 
études  sci^tifiques  sur  les  environs  de  Coustantinople  et  du 
Détroit  tous  les  moments  que  lui  laissaient  ses  fonctions  diplo- 
matiques. «Ce  pays  n'offre  pas  de  grandes  ressources,  écrivait 
M.  Aiidréossy  en  1813,  mais  il  fournit  beaucoup  d'observa- 
tions. Je  recueille  tout  ce  que  je  puis ,  tant  sur  la  géographie 
que  sur  le  gouvernement  et  les  antiquités.  J'ai  plusieurs  jeunes 

<  A  la  suite  da  Joumey  through  Asia  Minor^  etc. ,  by  J.  Macdonald 
Kionelr,  p.  556  et  558. 

*  A  Joumey  through  Albania  and  other  Province*  of  Turkey^  etc. 
Letters  XXXV  to  XLm. 

s  M.,  LeUer  XLI,  p.  750. 

^  DéewàverUM  dans  la  Troade,  par  MauduiU  Voyez  la  Bibliographie^ 
«wrannéeiSU. 


170  AUE-WHICEK.  [1812—14. 

gens  que  j'emploie  à  dire  des  reconnaissances,  des  recherches 
et  des  extraits.  J'ai  aussi  des  dessinateurs  :  j'étudie,  je  médite, 
et  je  pense  que  si  Ton  avait  le  temps  on  pourrait  écrire  sur  œ 
pays-ci  tout  différemment  et  d'une  manière  plus  exacte  qu'on 
ne  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour.  »  Le  fruit  de  ces  études  trop  tôt  inter- 
rompues fut  un  ouvrage  à  la  fois  géographique,  hydrographique 
et  géologique  sur  le  Bosphore ,  ouvrage  où  l'auteur  s'attache  à 
démontrer,  contrairement  à  l'opinion  des  anciens,  adoptée  par 
Tournefort,  Choiseul  et  Olivier,  que  le  canal  qui  unit  le  Pont- 
Euxin  à  la  Propontide  n'a  pas  été  produit  par  un  déchirement 
volcanique,  qu'il  est  un  des  traits  primitifs  de  la  configuration 
des  continents  terrestres,  qu'à  aucune  époque,  en  un  mot,  les 
terres  qu'il  sépare  n'ont  pu  être  réunies  (^\  On  doit  aussi  à  un 
des  officiers  attachés  à  l'ambassade,  M.  Charles  Periuiierf  plu* 
sieurs  ouvrages  intéressants,  quoique  d'un  caractère  moins 
exclusivement  scientifique,  sur  les  environs  du  Bosphore  et  sur 
d'autres  parties  de  l'empire  Ottoman  W.  Enfin  l'anglais  George 
Broume^  dont  nous  avons  mentionné  déjà  deux  itinéraires  en 
Asie-Mineure,  y  entreprit  au  commencement  de  1812  son  troi«- 
sième  voyage,  et  traversa  la  Péninsule  dans  toute  sa  longueur 
depuis  Smyrne  jusqu'à  Erzeroum^  malheureusement  le  journal 
de  cet  actif  et  entreprenant  explorateur  n'a  pas  été  conservé  à 
la  science ,  et  une  courte  lettre  est  tout  ce  qui  nous  reste  do  ce 
troisième  voyage  ('). 

Celui  de  M.  John  Macdonald  Kinneir,  postérieur  seulement  de 
quelques  mois  et  qui  se  prolongea  jusqu'au  milieu  de  1814, 
mérite  d'arrêter  notre  attention.  M.  Kinneir,  un  des  officiers  les 
plus  instruits  de  cette  armée  britannique  des  Indes  Orientales, 
qui,  depuis  un  demi-siècle,  a  compté  dans  ses  rangs  tant  d'of- 
ficiers distingués  par  leurs  travaux  géographiques,  s'était  déjà 
fait  connaître  par  un  important  ouvrage  sur  la  Perse,  où  il  avait 
été  employé  plusieurs  années  sous  les  ordres  de  sir  John  Mal— 
colm;  et  nous  venons  de  rappeler  qu  en  1810,  à  son  retour  en 
Angleterre ,  il  avait  traversé  toute  la  longueur  de  la  Natolie,  Sofi 

^  F'oyage  à  V embouchure  de  la  mer  Noire  y  p.  38  et  suiv. 
*  Promenades  Pittoresques  dans  ConstanHnople  et  sur  les  rives  dmt 
Bosph&re^  ete. 
s  rrav«ff<nvarioti#C((mnlr<Mo/lft«i?a«f,édlté6parRob,Wslpsl^ 
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passage,  quoique  rapide,  dans  cette  contrée  encore  si  impar- 
faitement connue,  lui  laissa  cependant  entrevoir  quel  champ 
fécond  de  découvertes  de  toute  nature  elle  offrirait  aux  re- 
cherches d'un  observateur  attentif  :  ce  champ  était  d'autant 
plus  étendu,  qu'aucun  des  voyages  importants  dont  nous  avons 
retracé  Thistorique  depuis  l'ouverture  du  dix-neuvième  siècle, 
notamment  celui  du  capitaine  Leake,  n'était  encore  publié. 
Une  nouvelle  mission,  à  la  fois  militaire  et  géographique,  dont 
M.  Kinneir  fut  chargé  bientôt  après,  lui  offrit  l'occasion  désirée 
de  revoir  et  d'explorer  plus  à  loisir  les  parties  les  moins  fréquen- 
tées de  l'Asie-Mineure.  M.  Kinneir  se  proposait  non^seulement 
d*en  relever  la  topographie ,  d'en  étudier  le  sol ,  la  nature  et  les 
ressources ,  et  d'en  fixer  les  points  principaux  par  des  déter- 
minations astronomiques ,  mais  aussi  d'y  rechercher  les  anti- 
quités et  d'en  éciaircir  l'ancienne  géographie.  Ces  divers  objets 
d'étude  n'ont  pas  tous  été  également  remplis  ;  mais  au  total , 
h  relation  de  M.  Kinneir  n'en  reste  pas  moins  au  nombre  des 
plus  riches  en  notions  neuves  et  positives  que  nous  possédions 
•or  cette  grande  région. 

Parti  d'Angleterre  au  commencement  de  1813,  il  s'était  rendu 
à  Gotbembourg,  en  Suède,  pour  gagner  Constantinople  par  la 
▼oie  de  la  Russie.  Ce  n'était  pas  la  route  la  plus  courte ,  mais 
c'était  alors  la  plus  sûre,  ou  plutôt  c'était  la  seule  route  de  terre 
qu'on  pût  prendre.  Les  affreux  désastres  de  notre  retraite  de 
Moscou ,  et  la  réaction  qui  en  fut  la  suite  dans  les  affaires  de 
l'Europe,  lui  en  ouvrirent  une  plus  directe;  il  put  alors  se  di- 
riger par  Dresde  et  Vienne  sur  Constantinople ,  où  il  arriva  vers 
la  fin  de  juin. 

Le  plan  de  M.  Kinneir  était  de  reconnaître  tous  les  pays  à 
travers  lesquels  une  armée  européenne  pourrait  pénétrer  dans 
rinde  :  jusqu'en  1812 ,  l'Angleterre  se  montra  sérieusemeni 
préoccupée  de  cette  crainte  d'une  invasion,  dont  à  plusieur» 
reprises  elle  avait  été  menacée.  Le  voyageur  devait  donc  ex- 
plorer d'une  manière  spéciale  le  Nord-Est  de  la  Perse,  ainsi  que 
les  vastes  plaines  qui  s'étendent  au  delà  de  l'Oxus  vers  les  con- 
Uns  de  l'empire  Russe.  Mais  plusieurs  maladies  assez  graves 
dont  il  fut  attaqué ,  et  sans  doute  aussi  le  changement  des  cir- 
I,  rebUgtoefit  de  renoncer  à  une  partis  de  son  entre* 
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prise.  Il  dut  se  borner  à  son  exploration  de  TAsie-Mineure  et 
de  quelques  parties  du  Kourdistan  et  du  Diarbekr ,  avant  de 
revenir  au  golfe  Persique  s'embarquer  pour  Madras  où  il  avait 
été  rappelé. 

Après  un  séjour  de  trois  mois  à  Constantinople,  M.  Kinneir 
en  partit  le  2  septembre  pour  commencer  ses  courses  projetées 
dans  la  Natolie.  H  était  accompagné  d'un  tdtarj  et  muni  d'un 
firman  qui  lui  donnait  le  droit  d'avoir  huit  chevaux  à  chaque 
poste.  M.  Kinneir  donne  à  cette  occasion,  sur  cette  manière  de 
voyager  en  Turquie ,  quelques  détails  qu'il  n'est  pas  inutile  de 
reproduire  :  «  Les  postes,  dit-il,  sont  entretenues  par  le  Gou- 
vernement; c'est-à-dire  qu'une  certaine  portion  de  terrain,  ou, 
en  beaucoup  d'endroits,  une  somme  d'argent,  est  accordée 
pour  cet  objet  dans  le  printemps  de  chaque  année.  Les  postes 
des  différentes  villes  situées  sur  les  grandes  routes  (les  autres 
chemins  n'ont  pas  de  postes)  sont  louées  à  celui  qui  en  offre  le 
meilleur  prix,  et  ce  prix  se  règle  d'après  le  nombre  des  che- 
vaux :  sur  une  route  très-fréquentée ,  il  y  a  des  maîtres  de  postes 
qui  en  entretiennent  jusqu'à  cent.  Us  ne  sont  pas  seulement 
obligés  de  fournir  les  Tàtars  de  chevaux,  mais  aussi  de  les  nour- 
rir, et  ceux-ci  ne  payent  en  retour  que  quelques  paras  de  bonne- 
main  aux  domestiques.  Il  est  vrai  que  c'est  là  un  privilège  que 
Ton  accorde  uniquement  aux  porteurs  de  lettres  ou  de  messages  ; 
et  bien  que  les  Tàtars  soient  aussi  dans  l'habitude  de  transporter 
d'une  place  à  l'autre  quantité  de  marchandises,  les  maîtres  de 
postes  ne  sont  pas  tenus  de  leur  fournir  gratis  des  voitures  pour 
cet  objet...  Les  chevaux  sont  petits  et  peu  ménagés,  les  traites 
longues  et  les  routes  généralement  mauvaises;  ce  qui  n'eni- 
péche  pas  les  Tàtars  de  lancer  leur  monture  à  toute  vitesse. 
Quand  il  arrive  que  les  chevaux  ne  peuvent  plus  les  porter,  ils 
leur  coupent  la  queue,  quelquefois  les  oreilles,  et  les  laissent 
aller  ainsi  dans  les  bois  ;  puis  ils  prennent  d'autorité  les  che- 
vaux du  premier  voyageur  qu'ils  rencontrent.  Les  Tàtars  font  à 
cheval  des  courses  d'une  longueur  étonnante  :  il  en  est  qui  vont 
de  Constantinople  à  Bagdad  en  neuf  ou  dix  jours.  On  raconte 
môme  qu'un  Tàtar  ayant  fait  cette  route  en  sept  jours ,  eut  la 
tête  tranchée  en  arrivant  à  Constantinople ,  parce  que ,  disait- 
on,  il  n'avait  pu  aller  si  vite  sans  tuer  beaucoup  de  chevaux. 
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C'est  à  force  de  liqueurs  et  d'opium  qu'ils  se  rendent  insensibles 
à  la  fatigue  ;  on  les  rencontre  fréquemment  courant  au  grand 
galop  les  yeux  fermés  (0  » 

M.  Kinneir  se  dirigeait  sur  Angora.  Un  des  objets  de  recherche 
qu'il  se  proposait  sur  cette  route  était  de  retrouver  les  sites 
d'Âmorium  et  de  Synnada,  et  de  visiter  les  sources  du  Sanga- 
rins;  mais  les  informations  qu'il  prit  à  Eski-Chèhr  sur  ces  dif- 
férents points  furent  sans  résultat.  Seulement  on  lui  dit  qu'à 
Sévri-Hissar  il  pourrait  probablement  recueillir  quelques  indi- 
cations touchant  l'objet  de  ses  recherches.  A  Sévri-Hissar,  il  ne 
fat  pas  plus  heureux ,  et  il  se  détermina  à  poursuivre  sa  route 
vers  Angora.  De  Sévri-Hissar  à  Ghierma,  il  passa  cependant, 
sans  le  savoir,  à  très-peu  de  distance  des  ruines  de  Pessinûs, 
une  des  villes  royales  de  l'ancienne  Phrygie ,  célèbre  par  son 
temple  de  Cybèle  :  ce  n'était  pas  à  notre  voyageur  que  la  décou- 
verte en  était  réservée.  «  Les  gens  à  qui  je  m'adressais  ^  dit-il , 
souriaient  quand  je  leur  parlais  de  ruines  ;  il  me  disaient  que 
tout  le  pays  était  couvert  de  restes  de  villes  et  de  villages  rui- 
nés, et  que  conséquemment  il  leur  était  impossible  de  me  dé- 
signer telle  ou  telle  localité  particulière.  Ils  ajoutaient  que  les 
tribus  nomades  de  Turkomans  qui  conduisent  leurs  troupeaux 
sur  les  riches  pâturages  du  Sakaria ,  non-seulement  repoussent 
bien  loin  l'idée  d'habiter  eux-mêmes  dans  des  villages ,  mais 
qu'ils  ne  souffriraient  pas  que  d'autres  vinssent  s'établir  dans 
les  limites  du  territoire  qu'ils  se  sont  attribué  C^).  n 

Les  paysans  de  Ghierma  étaient  occupés  à  leur  moisson,  qui 
se  composait  presque  entièrement  de  blé  et  d'orge.  Les  procédés 
de  colture  sont  en  général  des  plus  grossiers,  et  le  travail  de  la 
terre  est  dans  son  ensemble  très-négligé  et  très-misérable.  Les 
détails  dans  lesquels  M.  Kinneir  entre  à  ce  sujet  confirment  tout 
ce  que  nous  en  avons  dit  précédemment. 

D'Angora  à  leuzghdi,  et  de  leuzghêX  kKaïsarièh,  l'itiuéraire 
de  M.  Kinneir  ne  renferme  rien  qui  nous  puisse  arrêter;  leuz- 
gfaât  était  alors  la  résidence  d'un  pacha  qui  a  joué  un  grand 
rôle  à  cette  époque  en  Asie-Mineure.  A  peu  près  indépendant 

*  Kinneir,  Journey  through  AHa  Minor,  etc.,  p.  34  Çt  89, 
«  /A ,  p.  50. 
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de  la  Porte ,  Chapouan-Oglou  étendait  son  autorité  sur  toute  la 
partie  orientale  de  la  Péninsule.  A  Kaïsarièh ,  M.  Kinneir  chan* 
gea  la  direction  de  sa  route  pour  gagner  la  passe  cilicienne  du 
Taurus  et  la  plaine  de  Tarse.  Il  vit  Endjéh-SoUj  Kara-Hissar  ^ 
Nigdèh  et  la  petite  ville  de  Kis-Hissar^  qu'il  regarde,  avec  toute 
apparence  de  raison,  comme  occupant  remplacement  de  Tan- 
cienne  cité  de  Tyanay  célèbre  pour  avoir  donné  naissance  au 
philosophe  Apollonius,  déifié  par  ses  disciples.  Un  peu  plus 
loin ,  M.  Kinneir  entra  dans  les  défilés  de  la  montagne ,  d'où  il 
descendit  à  Tarsons^  et  delà  à  Lalakièh  en  contournant  le  goKe 
profond  de  Skanderoun.  La  route  de  Kaïsarièh  au  Taurus  n'avait 
été  suivie  par  aucun  voyageur  européen  depuis  Paul  Lucas. 

Après  un  séjour  de  trois  semaines  à  Latakièh ,  où  il  avait  été 
retenu  par  une  indisposition ,  notre  voyageur  s'embarqua  le 
1*'  j'anvier  1814  pour  Famagouste  dans  Tilc  de  Cypre^  de  Fa* 
magouste  il  se  rendit  à  Larnaca,  puis  il  traversa  Tile  entre  Lar- 
naca  et  Gerina,  où  il  prit  un  bateau  qui  le  conduisit  de  nouveau 
sur  la  côte  cilicienne.  Une  petite  baie  où  le  navire  atterra ,  entr« 
jànémour  et  Kélindri ,  est  entourée  d'un  pays  à  peu  près  inha- 
bité^ ce  Tut  à  grand'peine  que  M.  Kinneir  put  s'y  procurer 
quelques  provisions  d'un  pâtre  turkoman ,  et  trois  ou  quatre 
chevaux  pour  le  conduire  aux  ruines  de  Célenderis  CO.  Il  aurait 
voulu  se  rendre  de  là  à  Selefkèb  pour  voir  les  restes  de  Se- 
Icucie  ;  mais  il  ne  trouva  personne  qui  voulût  l'y  conduire  à 
cause  des  brigands.  II  se  détermina  donc  à  rentrer  dans  l'inté-» 
rieur  de  la  Péninsule.  Il  se  rendit  à  Moût  et  de  Moût  à  Karaman 
à  travers  les  gorges  du  Taurus  :  cette  ligne  est  celle  qu'avaieni 
suivie  Olivier  en  1798,  et  M.  Leake,  avec  le  général  Kœbler 
et  le  professeur  Carlyle,  en  1800.  Le  surplus  de  ce  second  iti- 
néraire, par  Konièh^  Ladik^  Ilghïn,  Ak-Chèhr,  Boulavadïn^ 
jéfioum-Kara-Hissar  ^  Koutaïèh^  lèni-Gheul  et  Boursa  jusqu'à 
Constantinople,  est  trop  connu  par  les  descriptions  que  les  voya- 
geurs précédents  en  ont  données,  pour  que  nous  ayons  à  y 
recueillir  des  faits  nouveaux.  La  santé  gravement  altérée  de 
M.  Kinneir  ne  lui  permit  pas  de  s'enfoncer,  au  Sud-Ouest  d'A- 
fioum-Kara-Hissar ,  dans  les  cantons  moins  explorés  du  haut 

1  Klnnelr'8  Joumey,  p,  108  et  suIt. 
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Méandre  et  de  l'ancienne  Milyade,  quoique  son  intention  eût  été 

de  rattacher  dans  cette  direction  ses  courses  à  celles  de  Chan* 

dier  et  de  Pococke. 

Après  sept  semaines  de  repos  à  Constantinople ,  M.  Kinneir 
en  repartit  le  29  avril  pour  traverser  une  troisième  fois  TAsie- 
Jlioeure  dans  utie  nouvelle  direction.  Ce  troisième  voyage  eut 
pour  objet  principal  d'examiner  les  provinces  septentrionales 
de  li  Péninsule ,  dans  les  parties  les  plus  rapprochées  de  la  mer 
Noire.  Aucun  voyageur  n'avait  jusqu'alors  parcouru  dans  son 
ensemble  la  longue  zone  que  baigue  cette  mer  entre  le  Bos- 
phore et  Trébizonde.  M.  Kinneir  s'éleva  dans  la  Paphlagonie 
plus  au  Nord  que  ne  l'avaient  fait  MM.  Dupré  et  Trézel;  il  vit 
Koiiamouni^  dont  il  détermina  la  latitude  par  deux  observations 
méridiennes,  et  à  quelque  distance  à  l'Est  de  cette  ville  il  ren- 
contra des  ruines  remarquables ,  dans  un  lieu  qu'un  pont  de 
pierre  sur  lequel  on  y  traverse  le  Karasou  a  fait  nommer  par 
les  Turks  Ta$ch*Keupr%  (0.  Notre  voyageur  regarde  ces  ruines 
comme  appartenant  à  Taneienne  Pompeiopolis  ^  identité  que 
M.  Fourcade^  nous  Tavons  vu,  avait  déjà  établie.  Les  sites  de 
cette  vallée  sont  éminemment  pittoresques,  mais  les  chemins  en 
sont  rudes  et  difficiles.  Les  rives  du  Kizil-Ermak ,  au  point  où 
le  Kara-sou  s'y  réunit ,  ont  surtout  un  aspect  singulièrement 
sauvage  ;  mais  bientôt  l'horizon  s'étend ,  et  de  riches  pâturages 
tiennent  reposer  l'œil  du  voyageur. 

La  petite  ville  de  rézir-Keupri  ^  sur  un  ruisseau  qui  va  mMer 
ses  eaux  à  celles  de  l'ancien  Haiys,  est  le  chef-lieu  d'un  fertile 
district  à  la  droite  du  Kizil-Ermak  -,  elle  est  à  six  heures  de  Afar-» 
nran  et  à  vmgt-deux  de  Samsoun.  C'est  vers  cette  dernière 
place  que  M.  Kinneir  se  dirigea  par  une  route  que  n'avait  encore 
suivie  aucun  voyageur  connu.  Il  est  aussi  le  premier  qui  ait  longé 
par  terre  la  côte  de  l'ancienne  province  du  Pont  dans  la  direc- 
tioD  de  Trébizonde.  Tournefort,  Beauchamps  et  M.  Jaubert, 
les  seuls  jusqu'alors  qui  eussent  donné  quelques  renseignements 
sur  cette  côte,  ne  l'avaient  vue  que  de  la  mer.  Parmi  la  succession 
presque  ininterrompue  de  beaux  aspects  qu'elle  présente  ^ 
M.  Kinneir  s'arrête  surtout  à  celui  que  l'on  embrasse  du  som- 

»  Pont-de-Plerre, 
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met  des  hautears  qui  forment  les  caps  Fasoun  et  f^ona.  «  Le 
eiel  était  sans  nuages ,  TEuxin  semblait  une  nappe  immense 
d'un  cristal  transparent,  et  nous  pouvions  distinguer  d'un  côté 
jusqu'au  cap  Termêh,  de  l'autre  jusqu'à  Kérésoun,  Vers  Tinté- 
rieur  des  terres ,  nous  apercevions  une  masse  effroyable  de  mon- 
tagnes entrecoupées  de  gorges  profondes  et  d'étroites  vallées 
revêtues  des  plus  beaux  arbres,  à  l'exception  de  quelques  places 
vides  où  l'œil  était  attiré  par  une  verdure  luxuriante,  par  la 
beauté  des  innombrables  fleurs  qui  parsemaient  la  surface  du 
sol,  et  par  les  maisons  de  bois  des  habitants,  entourées  de 
groupes  de  cerisiers  et  suspendues  au-dessus  des  pentes  les  plus 
rapides.  Là ,  en  un  mot,  la  nature  s'offrait  à  nous  dans  toute  sa 
grandeur,  et  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  d'exprimer  le  regret 
qu'une  si  belle  contrée  fût  entre  les  mains  du  plus  indolent  des 
peuples  (0.  »  Cette  occasion  n'est  pas  la  seule  où  la  même  ré- 
flexion se  présente  à  l'esprit  du  voyageur  ;  déjà  la  vue  des  belles 
campagnes  de  la  Paphlagonie,  dont  la  population  actuelle  sait 
si  peu  tirer  parti ,  lui  avait  arraché  cette  exclamation  :  «  N'est-il 
pas  déplorable  qu'un  pays  pour  lequel  la  nature  a  tant  fait, 
appartienne  à  des  hommes  incapables  d'en  apprécier  la  richesse, 
et  qui ,  enveloppés  de  leurs  nuages  de  tabac ,  se  voient  avec  la 
même  indifférence  ou  dans  les  délicieuses  régions  de  l'Asie- 
Mineure ,  ou  dans  les  déserts  brûlants  de  l'Arabie  C^)  ! 

M.  Kinneir  fut  contraint,  à  TVréftoK,  d'achever  sur  une  fe- 
louque turque  son  voyage  jusqu'à  Trébizonde  -,  mais  dans  ce 
trajet  de  dix-huit  lieues  environ  il  ne  perdit  pas  la  terre  de  vue , 
et  put  ainsi  en  noter  tous  les  accidents.  De  Trébizonde  à  Erze- 
roum,  son  passage  à  travers  les  rudes  montagnes  qui  séparent 
la  côte  maritime  du  bassin  de  l'Euphrate  ne  nous  offre  aucune 
remarque  nouvelle  à  ajouter  à  celles  de  ses  prédécesseurs. 

L'époque  où  nous  sommes  vit  se  renouveler,  mais  avec  infi- 
niment moins  d'éclat  et  de  retentissement  qu'elle  n'en  avait  eu 
vingt  ans  auparavant ,  la  controverse  soulevée  à  la  suite  des  pu- 
blications de  Lechevalier  sur  la  Troade.  Deux  touristes  anglais 
que  nous  avons  mentionnés,  le  D'  Clarke  et  M.  Hohhouse^  ve- 


1  Klnneir*s  Journey,  p.  322. 
•  M.,  p.  290. 
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oaieot  de  publier  les  observations  qu'ils  avaieut  faites  dans  la 
plaine  du  Hendéré  y  et  de  proposer,  contre  ce  qu'on  nommait  le 
système  du  voyageur  français,  une  nouvelle  interprétation  de 
la  topographie  homérique;  le  major  Rmnellj  à  qui  d'excellenis 
travaux  de  géodésie  autrefois  exéotités  dans  l'Inde ,  avaient  valu 
QDe  réputation  à  laquelle  il  avait  voulu  ajouter  celle  de  géo- 
graphe critique,  et  qui  s'était  livré  en  effet  à  des  travauic  éten- 
dus sur  l'ancienne  géographie  de  TAsie  antérieure  (0,  le  major 
ReQoeil,  disons-nous,  crut  pouvoir  appuyer,  dans  une  Dis- 
sertation spéciale  (>) ,  les  idées  dp  ses  deux  compatriotes.  Mais 
ce  travail,  faible  et  confus,  n'est  pas  de  nature  à  éclairer  la 
question  de  lumières  nouvelles ,  non  plus  qu'à  donner  plus  de 
force  aux  adversaires  de  Lechevalier  : 


Teliunque  imbelle  tlae  Ictu 
Coi4edt 

Un  antre  Anglais^  M.  Barker  f^ehb ,  reprit  encore  plus  tard 
et  développa  le  même  thème  (*);  mais  du  moins  H.  Webb  avait 
vu  les  lieux ,  et  son  livre  renferme,  à  part  la  partie  polémique , 
de  très-bonnes  observations  sur  la  nature  du  pays  dans  son  état 
actuel.  M.  Finnin  Didot,  nom  qui  honore  à  la  fois  et  la  typo- 
graphie et  les  lettres  françaises ,  visitait  aussi  la  plaine  de  Troie 
à  peu  près  dans  le  même  temps  que  M.  Barker  Webb ,  et  re- 
trouvant ,  sur  l'escarpement  de  Bounar-Bachi ,  à  l'endroit  même 
où  dut  s'élever,  la  Pergame  troyenne ,  des  vestiges  de  fondations 
cyclopéennes  encore  existantes  dans  le  sol  qui  les  recouvre  c^). 
Ces  vestiges,  au  reste,  n'avaient  été  ignorés  ni  de  Lechevalier, 

*  L'Examen  de  la  Géographie  d'Hérodote  (  Geographieal  System  ofHero- 
dodft  examined  and  explained),  1800 ,  fut  le  premier  résuluc  publié  de  ces 
tnfioz  ;  depub  la  mort  de  M.  Rennell  on  en  a  fait  imprimer  une  autre  porUon, 
nlaUre  à  la  Géographie  de  Xénophon  et  à  la  Retraite  des  Dix-Mille.  La  DUser- 
talion  sur  la  Plaine  de  Troie,  publiée  en  1814 >  se  rattachait,  dans  la  pensée 
île  rauteur,  à  cet  ensemble  de  recherches. 

*  Oàtervatians  on  the  Topography  ofthe  Plain  ofTroy^  1814. 

'  Topographie  de  la  Troade^  1864.  C'est  en  1810  que  M.  Webb  visita 
le  pays. 

*  IVbtes  d:un  Voyage  fait  dane  le  Levant  ^w  1817  et  1818 ,  p.  121. 
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ni  de  M.  ChoiseuKO;  William  Gell  aussi  les  avait  reconnus, 
ainsi  que  plus  tard  M.  Hauduit  C^) ,  et  tout  récemment  encore 
un  savant  archéologue  français,  M.  Raoul-Rochette (>).  Ifous 
ne  répéterons  pas ,  au  sujet  des  discussions  dont  l'ancienne  géo- 
graphie de  la  Troade  a  été  Fc^jet,  les  réflexions  que  déjà  nous 
avons  soumises  au  jugement  du  lecteur;  mais  qu'il  nous  soit 
permis ,  pour  ne  plus  revenir  sur  un  débat  qui  nous  pandit  clos 
désormais,  de  reproduire  les  remarques  aussi  sensées  que  judi- 
cieuses d'un  voyageur  profondément  versé  dans  la  connaissance 
des  antiquités  géographiques  de  l'Asie-Mineure.  Ces  observa- 
tions ont  ici  d'autant  plus  de  poids  que  leur  auteur  est  un  cero- 
patriote  de  cette  foule  d'écrivains  et  de  voyageurs  anglais  qui 
semblent  avoir  formé  contre  Lechevalier  une  ligue  qu'à  la  vio- 
lence de  ses  attaques  on  croirait  nationale.  Voici  comment ,  il 
y  a  vingt  ans ,  s'exprimait  M.  Leake  (*)  :  «  §i  la  guerre  de  Troie 
est  un  événement  véritable ,  en  rapport  avec  une  topographie 
réelle ,  —  et  en  douter  serait  ébranler  l'édifice  tout  entier  de 
l'histoire  profane , — aucun  territoire  n'a  été  montré  jijsqu'à  pré- 
sent qui  renferme  même  quelques-uns  des  traits  essentiels  de 
la  plaine  de  Troie ,  si  ce  n'est  celui  qui  s'étend  de  Koumkalèh 
à  Bourna-Bachi  ;  au  lieu  que  dans  celui-ci ,  et  dans  les  terres 
aussi  bien  que  dans  les  eaux  environnantes,  nous  trouvons  les 
mers,  et  les  montagnes ,  et  les  îles,  dans  la  positioh  que  le  poète 
indique,  et  beaucoup  d'entre  eux  avec  les  mêmes  noms  ou  des 
noms  peu  difiérents.  Les  traits  qui  ne  s'accordent  pas  aussi  bien 
avec  sa  description  sont  ceux  que  l'on  peut  regardei;comme  le  plus 
susceptibles  de  changer  avec  le  temps ^ — le  cours  et  la  grandeur 
des  rivières,  l'étendue  et  la  direction  de  la  côte  basse  où  les  eaux 
vont  se  jeter  dans  la  mer.  Au  lieu  d'une  rivière  divisée  en  deux 
grands  bras  qu'Homère  semble  décrire,  nous  trouvons  d'un  côté 
de  la  plaine  un  large  torrent,  réduit  pendant  la  sai^pp  sèche  à  un 
faible  ruisseau  et  à  quelques  flaques  d'eau  stagnante  ;  et,  de  l'autre 
côté,  un  petit  cours  d'eau  à  toutes  les  époques  de  Tannée,  qui,  au 

1  Lechevalier,  Troade^  II,  212;  Chotoeul-Gottffier,  FayagePittor.dêiif 
Grèce j  t.  II,  cité  ci-dessus,  p.  117. 

*  Découvertes  dans  la  TVoftde^  p.  30. 
'  Journal  des  Savants  y  18A0,  p.  /ï55. 

*  Journal  ofaTour  in  Asia  Minor^  p,  S98* 
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lieu  de  se  joindre  au  premier,  est  détourné  par  un  canal  artificiel, 
et  se  trouve  ainsi  porté  vers  un  autre  point  de  la  côte.  Mais  le 
peu  d'importance  réelle  de  quelques-unes  des  rivières  les  plus 
célèbres  de  l'antiquité  est  bien  connue  de  quiconque  a  visité  la 
Grèce;  et  il  faut  songer  que  dans  la  description  d'une  scène 
réelle  un  poète  est  obligé  d'en  grandir  les  traits,  qu'un  peu 
d'exagération  peut  seule  élever  à  la  hauteur  de  ses  vers.  En  C6 
qui  touche  les  courants  d'eau ,  il  peut  sembler  suffisant  de  trou- 
Ter  encore  aujourd'hui,  après  un  laps  de  trois  mille  ans,  deux 
rivières,  qui,  si  elles  ne  se  réunissent  pas  maintenant,  se  soqt 
évidemment  réunies  à  une  époque  antérieure;  et,  quant  aux 
sources  qu'Homère  décrit  comme  naissant  sous  les  murs  de 
Troie,  de  trouver  deux  fontaines  très-remarquables,  différant 
peu  de  la  description  du  poète  dans  les  particularités  qui  les 
distinguent,  et  surgissant  au  pied  d'une  éminence  considérable 
vers  la  limite  extrême  de  la  plaine.  En  poésie,  de  telles  coïn- 
cidences paraissent  suffisantes  ;  et  à  l'égard  de  la  position  même 
dé  Troie ,  il  semble  que  ce  soit  assez  de  trouver  une  éminence 
s'élevant  au-dessus  des  sources  que  nous  venons  de  mentionnert 
et  Qon-seulement  s'accordant  de  tout  point  avec  la  position  que 
les  Grecs  (0  choisissaient  habituellement  pour  leurs  villes ,  mais 
étant  la  seule  localité  de  cette  région  qui  réunisse  toutes  les 
conditions  voulues  :  une  hauteur  dominant  une  plaine  fertile 
baignée  par  la  mer ,  —  située  à  une  distance  suffisante  de  la  côte 
pour  être  à  l'abri  des  pirates ,  —  dont  les  eaux  soient  assez  aboa'- 
dantes  pour  les  besoins  de  la  population,  et  intarissables,-*- 
présentant  pour  la  cité  une  position  forte  et  salubre ,  et  pour  la 
citadelle  une  colline  que  les  flèches  ne  pussent  atteindre  des 
hauteurs  environnantes ,  qui  f&t  défendue  en  arrière  par  des 
rochers  escarpés  et  des  précipices  entourés  d'une  vallée  pro*- 
fonde  et  d'un  large  torrent,  et  ayant  de  l'autre  côté  de  la  riYière 
des  montagnes  qui  la  fournissent  de  bois  de  construction  et  de 


*  M.  Leafce  rappelle  à  ce  propos,  ce  que  nous-mêma  avons  fait  remarqwr 
iorsqoeaoua  avons  retracé  les  origines  troyennes,  que  la  famille  régnante  de 
Troie,  et  probablement  aussi  une  partie  considérable  de  la  population,  étaient 
d'origine  hellénique,  et  se  rapprochaient  conséquemment  des  Grecs  par  la 
I»gtte  et  les  usages.  Les  Dardanides  étalent  des  HeUènes  établis  eu  Asie , 
)  les  Atrldes  étaient  des  Phrygiens  établis  en  Europe. 
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combustible.  Que  ce  fussent  là  précisément  les  sites  que  recher- 
chasseiit  dans  les  siècles  reculés  les  habitants  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie,  c'est  ce  que  Ton  pourrait  prouver  par  de  nombreux 
exemples;  et  il  est  hors  de  doute  qu'une  personne  totalement 
étrangère  à  l'Iliade,  mais  habituée  à  observer  la  position  des 
anciennes  villes  grecques,  désignerait  Bounar-Bachi  comme 
remplacement  qu'a  dû  occuper  la  ville  principale  de  la  contrée.  » 

Que  l'on  ne  s'étonne  pas ,  au  surplus ,  si  des  questions  qui  en 
elles-mêmes  présentent  peu  d'importance  réelle  ont  pu  être  l'objet 
de  disputes  si  vives  et  si  longtemps  prolongées.  Tout  ce  dont  il 
s'agit  au  fond,  c'est  de  décider,  entre  deux  ou  trois  ruisseaux 
également  insignifiants ,  lequel  a  droit  au  nom  de  Skamandre , 
lequel  au  nom  de  Simoïs  ;  c'est  aussi  de  savoir  si  une  ville  qui 
n'existe  plus  depuis  trois  mille  ans  était  assise  à  quelques  mil- 
liers de  mètres  plus  au  Nord  ou  plus  au  Sud  dans  la  plaine  mon- 
tueuse  que  ces  ruisseaux  arrosent  :  mais  ces  ruisseaux  et  cette 
ville  ont  été  chantés  par  Homère;  et  c'est  le  privilège  éternel 
du  génie  de  grandir  tout  ce  qu'il  touche  et  de  l'envelopper  dans 
son  auréole  d'immortalité. 

Les  terribles  événements  militaires  qui  tenaient  alors  l'Eu- 
rope en  suspens  ne  laissaient  guère  place  aux  travaux  paisibles 
qui  ont  pour  but  le  progrès  des  sciences  et  le  perfectionnement 
des  connaissances  géographiques  ;  cependant  un  jeune  homme, 
Livonien  de  naissance  et  sujet  de  la  Russie ,  se  préparait  dans 
ce  temps-là  même  par  de  fortes  études  à  marcher  sur  les  traces 
des  grands  explorateurs  de  l'Orient.  Le  nom  de  cet  émule  des 
Niebuhr  et  des  Seetzen  ,  qu'une  mort  prématurée  devait  mois- 
sonner au  début  de  la  carrière,  était  Oito  Friedrich  de  Richter. 
Fils  d'un  conseiller  de  province ,  il  fut  dirigé  de  bonne  heure 
par  son  père  vers  les  études  philologiques.  Déjà  familier  avec 
les  langues  classiques  d'Homère  et  de  Virgile ,  il  vint  étudier 
à  Heidelberg  les  premiers  éléments  de  l'arabe  et  du  persan  sous 
le  professeur  Wilken.  C'était  en  1809,  et  Richter  touchait  à 
peine  à  sa  dix-septième  année.  Deux  ans  après  il  suspendit  le 
cours  de  ces  études  orientales  pour  visiter  la  Suisse  et  parcourir 
l'Italie 5  puis  il  vint  passer  une  année  à  Vienne,  où  les  trésors 
de  la  Bibliothèque  Impériale  offraient  un  inépuisable  aliment 
à  son  désir  d'apprendre.  Il  y  fut  particulièrement  remarqué 
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par  deux  hon^nes  bien  faits  pour  apprécier  cette  active  et  vive 
intelligence,  par  M.  de  Hamraer  et  par  Schlegel  (0. 

Richler quitta  Vienne  en  1813  pour  revoir  son  pays  natal; 
mais  impatient  d'aller  étudier  TOrient  dans  l'Orient  raêrae ,  il 
se  remet  en  route  dès  l'année  suivante  et  vient  à  Constantinople 
par  Odessa.  Là,  outre  ses  études  arabes  et  persanes  dont  il 
reprend  la  suite ,  il  se  familiarise  avec  le  turk ,  et  au  mois  de 
mars  1816  il  s'embarque  pour  TÉgypte,  contrée  par  laquelle  il 
avait  résolu  de  commencer  ses  pérégrinations  savantes.  11  touche 
à  Alexandrie  le  12  avril  après  avoir  donné  quelques  jours  à  Les- 
bos  et  à  Rhodes.  Quatre  mo.is  sont  consacrés  à  visiter  la  vallée 
du  M  jusqu'à  Ibrïm  -,  il  en  étudie  avec  une  vive  curiosité  les 
antiquités  et  l'architecture,  que  déjà  dans  sa  pensée  il  projetait 
de  comparer  un  jour  avec  les  monuments  antiques  de  la  Perse, 
et  peut-être  avec  ceux  de  l'Inde. 

Le  20  août  1815  il  quitte  TÉgypte  sur  un  bâtiment  arabe,  et 
trois  jours  après  il  débarquait  à  Jaffa.  Plus  de  six  mois  furent 
employés  à  l'exploration  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie,  où  tant 
;  de  souvenirs  remuent  l'âme  du  voyageur ,  où  tant  de  riches 
tableaux  s'offrent  à  son  admiration.  Le  7  mars  1816  il  quittait 
I  le  port  de  Latakièh ,  l'ancienne  Laodicée ,  et  franchissait  l'étroit 
bras  de  mer  qui  sépare  la  côte  syrienne  de  l'ile  de  Cypre. 

Après  avoir  visité  quelques  points  de  cette  île  célèbre,  Lar-- 

naka^  Famagousie,  Nicosia,  Richter  reprend  la  mer  et  vient 

aborder  à  Alaxa^  sur  la  côte  pamphylienne,  dans  l'intention 

de  regagner  Constantinople  en  traversant  TAsie-Mineure. 

!       L'itinéraire  du  jeune  savant  dans  l'intérieur  de  la  Péninsule 

!    suit  une  ligne  d'un  grand  intérêt  géographique,  et  dont  une 

partie  était  tout  à  fait  neuve.  Le  prefnier,  et  jusqu'à  présent  le 

seul  des  voyageurs  (fonnus,  il  a  traversé  la  Pamphylie  du  Sud  au 

I    Nord  à  peu  près  sous  le  méridien  d'Âlaïa ,  et  gagné  ainsi  le 

^te  lac  de  B^-Chèhr  à  travers  les  passes  du  Taurus  central. 

Uy  asur  cette  route,  près  d'un  village  nommé  KaraSj  des 

raines  que  jusqu'à  présent  aucun  autre  Européen  n'a  revues  C?). 

Richter  longea  les  rives  orientales  du  lac,  que  nul  voyageur 

^Friedr.  t.   Richter's  fTaUfahrtm  im  Morgwlande^  Vorwort  des 
Rcmugebttrs. 
*  Bichter,  fFallfahrtm  im  MorgmU.»  p.  350. 
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connu  n'avait  non  plus  visité  avant  lui  ;  et  après  «voir  traversé 
le  village  de  Kéréli,  où  il  aurait  pu  reconnaître  la  Caralts  de  la 
géographie  classique ,  et  conséquemment  dans  le  lac  même  le 
Caralitis  Palus  des  anciens  ^  il  passe  à  Karor-Agaich  et  à  lalo^ 
bakh,  d'oii  il  revient  au  Sud -Sud-Ouest ,  le  long  des  bords  pit- 
toresques d'un  autre  lac  qui  prend  d'une  place  riveraine  le  nom 
d'Egherdir,  jusqu'à  Isharta^  cette  ville  autrefois  visitée  par 
Paul  Lucas ,  à  qui  on  dut  la  première  connaissance  des  ma- 
gnifiques ruines  qui  l'avoisinent.  Beaucoup  d'autres  ruines  an- 
tiques jonchent  la  route  que  notre  voyageur  venait  de  suivre 
depuis  Baï-Chèhr;  et  nous  verrons  bientôt  qu'à  lalobatch  il 
avait  foulé  sans  le  savoir  le  sol  où  s'éleva  jadis  une  des  cités  les 
plus  célèbres  de  cette  partie  de  T Asie-Mineure,  Antîoche  de 
Pisidie.  Son  itinéraire  depuis  Isbarta  jusqu'à  Constantinople , 
par  Ketsi'Bourlou  ^  Sanduhli^  KoutcCièh,  Sugut  et  Isnik,  se 
confond  en  partie  avec  celui  qu'avait  suivi  le  général  Kœhler 
seize  ans  auparavant,  et  fournit  moins  de  nouvelles  données 
géographiques. 

Richter  prend  à  peine  à  Constantinople  quelques  jours  de 
repos  ;  dès  la  fin  de  mai  il  en  repart  de  nouveau  pour  visiter 
lôs  parties  occidentales  de  la  Péninsule.  Il  débarque  à  Mau^ 
dania^  visite  Sroussa  et  le  mont  Olympe^  puis,  longeant  au 
Nord  les  bords  du  lac  d'Aboullionte,  il  traverse  Mikhalitch  et 
vient  étudier  les  ruines  de  l'antique  Cyziq}M.  Sa  curiosité  d'an- 
tiquaire amplement  satisfaite ,  il  poursuit  à  l'Ouest  son  excur- 
sion le  long  de  la  mer  de  Marmara,  par  une  route  qui  étsit 
restée  jusqu'alors  la  partie  de  l'ancienne  Mysie  la  plus  négligée 
des  voyageurs.  Richter  traverse  non  loin  de  leur  embouchure 
le  Gheunm-sou  et  le  Kodja^tchaïj  dénominations  turques  qui 
ont  succédé  aux  noms  classiques  de  VÉsêpe  et  du  Granique , 
si  célèbres  dans  la  poésie  et  dans  l'histoire  ^  il  voit  les  ruines 
de  Priapuê  près  de  Karabogha^  et  le  site  de  Parium  au  vil- 
lage grec  de  Kemer^  et  s'embarquant  pour  descendre  les  Dar- 
danelles, il  vient  visiter  la  plaine  de  Troie  et  les  magnifiques 
restes  d'Assos ,  après  une  excursion  à  Imbros ,  à  Samotraki  et  à 
Lemnos.  II  parcourt  aussi  l'intérieur  de  Mètélïn ,  plus  connue 
sous  son  nom  classique  de  Lesbos;  et  traversant  le  canal  étroit 
qui  sépare  cette  île  de  la  côte  éolienne,  il  prend  terre  à  Dikéli-- 
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Jfettï,  OÙ  fut  autrefois  le  port  à'Atarnée,  d'où  il  vient  à  Per- 
ptM^  et  de  Pergame  à  Smyrne, 

Bieniôt  l'infatigable  voyageur  se  remet  en  route  pour  une  nou- 
velle excursion  aux  sites  des  Sept-Églises  d'Asie  si  souvent 
décrites  par  les  voyageurs  archéologues  du  dix-septième  et  du 
dix-huitième  siècle,  sans  que  leurs  nombreuses  relations  y 
aient  épuisé  le  champ  des  découvertes.  Richter  vit  succes- 
sivement Ah'Histar  (Thyaiire)^  Sardes^  Mor-Ch^r  {Philadel- 
plUe),  Eski'Hissar  {Laodicée) ,  Pamhouk-kalesi  (Hierapolis); 
puis  il  descendit  le  Méandre  jusqu'à  Guzel-Hissar  ^  après  une 
pointe  aux  ruines  i'Âphrodisias ,  qui  subsistent  encore  près  de 
Ght^<A^  et  de<luzel-Hissar  s'enfonçant  dans  l'intérieur  de  la 
Carie,  il  visita  au  sud  du  Méandre,  sur  les  traces  de  Pickering, 
de  Pocôcke ,  de  Chandler  et  de  Choiseul-Gouffler ,  les  sites  de 
StrcUonicée ,  de  Mylasa  et  d'Iassus.  C'est  là  que  finit  le  journal 
du  voyageur,  brusquement  interrompu  le  16  août.  Une  grave 
indisposition  dont  il  avait  rapporté  le  germe  du  nord  de  la 
Mysie  le  força  de  revenir  en  toute  hâte  à  Smyrne  ,  où  la  ma 
ladie  prit  rapidement  un  caractère  des  plus  graves  :  le  25  août, 
Vinfortuné  Richter  expirait  à  vingt-quatre  ans,  loin  de  ses  amis 
et  de  sa  mère,  en  reportant  encore  un  douloureux  regard  vers 
ces  beaux  projets  d'avenir  si  vite  brisés  par  la  mort. 

Cette  triste  fin  du  jeune  orientaliste  nous  a  sûrement  privés , 
en  effet,  de  travaux  importants  auxquels  Richter  s'était  si  bien 
préparé ,  et  dont  ses  courses  en  Egypte ,  en  Syrie  et  en  Asie- 
Mineure  n'étaient  en  quelque  sorte  qu'un  premier  essai.  Elle 
nous  a  même  privés  d'une  relation  complète  de  ce  premier 
Toyage  j  car  celle  qui  en  a  été  publiée  après  sa  mort,  et  que 
Ton^  tirée  de  son  journal  et  de  ses  lettres,  aurait  certainement 
beaucoup  gagné  sous  la  plume  du  voyageur,  s'il  lui  eût  été 
donné  de  compléter  selon  son  projet  ses  recherches  ébau- 
chées, et  d'ajouter  à  cette  communication  intime  des  premières 
impressions  les  développements  et  les  vérifications  nécessaires 
sur  des  questions  d'érudition.  La  munificence  de  l'empereur  de 
Russie  allait  aider  à  la  poursuite  de  ces  travaux  et  à  l'exécution 
des  autres  voyages  qui  les  devaient  suivre.  Au  moment  où 
Richter  gisait  sur  son  lit  de  mort,  arrivait  à  Smyrne  un  ordre 
d'Alexandre  qui  conférait  au  voyageur  le  titre  honorifique  et  les 
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émoluments  d'assesseur  au  conseil,  «  voulant,  disait  le  rescrit 
impérial ,  favoriser  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir  les  re- 
cherches scientifiques  de  M.  Otto  de  Richter  :  »  dictinction  qui 
honore  également  et  le  souverain  qui  la  décerne  ainsi,  et  le 
savant  qui  si  jeune  encore ,  a  déjà  pu  la  mériter. 

Nous  passons  plusieurs  courses  de  la  même  époque  sans  ré- 
sultats importants  pour  la  Géographie  (0  •,  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  des  belles  campagnes  hydrographiques  ordonnées  par  le 
Gouvernement  français  après  les  événements  de  1815 ,  et  dans 
lesquelles  le  capitaine  Gautlier  releva,  de  1817  à  1820 ,  le  poui^ 
tour  entier  de  l'Asie-Mineure  sur  les  quatre  mers  qui  la  baignent  : 
au  Sud ,  sur  la  Méditerranée  proprement  dite ,  à  l'Ouest ,  sur  la 
mer  Egée;  au  Nord-Ouest,  sur  l'Hellespont  et  la  mer  de  Mar- 
mara; au  Nord,  sur  le  Bosphore  et  la  mer  Noire.  Les  instruc- 
tions du  capitaine  Gaultier  lui  prescrivaient  de  déterminer ,  par 
des  observations  astronomiques  et  des  opérations  hj'drogra- 
phiques  faites  avec  les  meilleurs  instruments ,  la  position  de 
tous  les  caps,  pointes,  écueils  et  lieux  remarquables  qui  se 
trouvent  dans  toute  retendue  de  la  mer  Méditerranée,  depuis 
le  détroit  de  Gibraltar  jusqu'à  la  mer  d'Azof  et  à  la  côte  de 
Syrie.  Il  devait  en  outre  prolongerles  côtes  en  se  rendant  d'un 
cap  directement  au  cap  suivant,  et  en  tracer  les  ondulations  ou 
les  détours;  il  devait  enfin  lever  le  plan  des  parties  les  moins 
connues.  Ce  grand  travail ,  exécuté  avec  toute  l'habileté  qu'exi- 
geait une  telle  mission,  a  valu  à  notre  marine,  ou  plutôt  à  la 
marine  de  tous  les  peuples  navigateurs ,  la  plus  belle  suite  de 
cartes  et  la  plus  complète  que  l'on  ait  jamais  eue  sur  l'ensemble 
de  la  Méditerranée  ;  pour  l' Asie-Mineure  en  particulier,  il  a 
vérifié,  complété  et  lié  entre  elles  les  reconnaissances  partielles 
antérieurement  exécutées  à  diverses  époques ,  celles  des  ingé- 
nieurs français  du  dernier  siècle  depuis  Smyrne  jusqu'au  Bos- 
phore, celles  de  Beauchamps  sur  la  mer  Noire,  et  celles  du 
capitaine  Beaufort  sur  la  côte  caramanienne.  Quelques  lacunes 
laissées  sur  la  côte  si  profondément  découpée  de  l'ancienne 
Carie  ont  été  remplies  récemment  par  des  officiers  de  la  marine 
britannique  C^), 

<  Voycx  la  Bibliographie ,  sous  les  années  1817  et  1818. 
*  !d,  y  sous  Tannée  18^8. 
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Un  voyageur  que  nous  avons  déjà  mentionné  (0 ,  plus  connu 
sous  son  pseudonyme  arabe  à'Ali-Bey  que  sous  son  véritable 
nom  espagnol  de  Badia  y  Leblich^  avait  fait  espérer,  dans  le  même 
temps,  de  nouvelles  et  précieuses  observations  sur  l'intérieur 
de  la  Péninsule.  Badia  avait  obtenu  du  Gouvernement  français 
une  mission  à  la  fois  politique  et  scientifique  pour  les  parties 
du  continent  africain  comprises  entre  la  haute  région  du  Nil  et 
le  Sénégal;  il  se  proposait  de  gagner  le  Hcdjaz  par  la  Natolie 
et  la  Syrie,  et  d'entrer  en  Afrique  par  la  mer  Rouge.  La  moit 
arrêta  l'entreprenant  voyageur  avant  même  qu'il  eût  atteint 
rArabie. 

Aucune  partie  de  ce  second  voyage  d'Ali-Bey  n'a  été  pu- 
bliée ;  cependant  on  reçut  à  Paris ,  au  Ministère  des  Affaires 
Étrangères,  plusieurs  rapports  où  les  détails  de  la  route  sont 
consignés  depuis  le  départ  de  France  jusqu'à  l'arrivée  à  Damas  : 
c'est  dans  cette  dernière  ville  que  Badia  succomba ,  le  30  août 
1818,  aux  atteintes  d'une  maladie  inflammatoire  produite  par 
le  climat.  Son  journal  s'arrête  aux  premiers  jours  de  juillet  (*). 
Il  avait  employé  vingt-quatre  jours  seulement  à  traverser  l' Asie- 
Mineure  ,  du  26  avril  au  19  mai.  Sa  route  ,  déterminée  dans  le 
firman  qui  lui  avait  été  délivré  à  Constantinople ,  le  conduisit 
parSugut,  Eski-Chèhr,  Boulavadin,  Ak-Chèhr^  Ladik,  Ko- 
RtM,  Erégli  et  Adana  :  sauf  le  détour  d'Ak-Chèhr  à  Afloum- 
Kara-Hissar ,  c'était  la  même  ligne  que  dans  le  passage  de  1807. 
Badia  s'était  proposé  de  déterminer  par  de  bonnes  observa- 
tions astronomiques  une  série  de  positions  dans  toute  l'étendue 
de  sa  route  -,  mais  ses  projets  se  trouvèrent  malheureusement 
contrariés  par  la  réserve  que  lui  imposait ,  vis-à-vis  de  ses  com- 
pagnons de  caravane,  le  caractère  de  musulman  qu'il  n'avait 
pas  quitté.  Contraint  de  s'abstenir  de  Tusage  des  grands  instru- 
ments et  de  86  borner  à  des  observations  ftsiites  presque  en  cou- 

^  a-dwni8,  p.  155. 

'  C'tA  k  l'obligeance  de  H.  d'Âvesac  que  nous  devons  la  eomnunicatlon  de 
tt  Joonial  Inédit  de  Badia ,  dont  il  possède  le  manuscrit  autographe ,  accom- 
jugoé  d'une  carte  où  Badia  lui-même  a  tracé  IMlinéraire  de  son  voyage  depuis 
Consuotinople  Jusqu'à  Damas;  sur  la  marge  de  cette  ci^rte,  le  voyageur  a 
M  le  tableau  des  observations  utronomiques  qu'il  avait  faites  entre  ces 
«eox  villes. 
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rant  et  comme  à  la  dérobée,  au  moyen  d'un  sextant  de  pocbe 
qui  se  trouva  très-défectueux,  il  n'obtint,  malgré  son  attention 
à  corriger  autant  que  possible  les  erreurs  d'observation  qu'il 
avait  reconnues ,  que  des  résultats  fort  imparfaits  (0.  Ses  re- 
marques géologiques  nous  seront  d'un  plus  grand  secours  dans 
notre  partie  descriptive.  Badiane  se  dissimule  pas,  au  reste, 
ce  que  la  rapidité  de  sa  course  laisse  à  faire  aux  explorateurs 
futurs  5  dans  une  note  détachée  qui  se  trouve  jointe  à  son  jour- 
nal ,  il  s'exprime  ainsi  :  ««  La  traversée  de  Constantinoplc  à 
Alep  par  le  milieu  de  l'Asie-Mineure  devrait  être  l'objet  d'un 
voyage  scientifique  qui  serait  du  plus  grand  intérêt,  et  qui, 
supposant  la  tâche  bien  remplie,  ferait  honneur  au  Gouver- 
nement et  aux  particuliers  qui  l'entreprendraient,  puisque  tout 
ce  qu'on  a  fait  jusqu'ici  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'on 
pourrait  et  devrait  faire. 

»  Pour  cette  opération ,  ajoute  Ali-Bey ,  on  devrait  réunir  un 
bon  dessinateur,  un  ou  deux  naturalistes,  et  un  astronome;  on 
en  devrait  fixer  la  durée  à  un  an  et  demi. 

»  Presque  tout  le  pays  de  cette  traversée  est  classique  \ 
presque  tout  ce  pays  présente  les  plus  beaux  accidents  de  la 
nature.  Les  rives  de  la  mer  de  Marmara,  le  groupe  des  mon- 
tagnes de  l'Olympe ,  la  chaîne  du  mont  Taurus ,  les  points  variés 
du  golfe  de  Skanderoun ,  les  montagnes  volcaniques  de  Beîlan, 
la  région  brûlante  d'Adana  (ou  plutôt  Addana)  avec  ses  ruines, 
fourniraient  une  ample  moisson  de  tableaux ,  de  collections  et 
de  découvertes  d'un  haut  intérêt,  et  qui  dédommageraient  lar- 
gement des  frais  de  l'expédition.  » 

Nous  approchons  rapidement  de  l'époque  où  les  vœux  du 
zélé  voyageur  vont  être  au  moins  en  partie  remplis. 

Mais  déjà,  avant  les  grandes  explorations  scientifiques  dont 
nous  allons  avoir  à  tracer  l'histoire  à  partir  de  1830,  différentes 
excursions  moins  étendues ,  quoique  déjà  fort  intéressantes 
pour  la  géographie  et  l'archéologie,  marquèrent  les  cinq  ou  six 
années  précédentes.  Un  savant  officier  autrichien,  le  major 

^  Noos  donnons  néanmoins,  dans  notre  Appendice,  la  liste  des  positions  as- 
tronomiquement  déterminées  par  Badia;  on  pourra  les  comparer  aux  dé- 
terrainaUons  obtenues  pour  quelques-uns  des  mêmes  points  par  â*autr^ 
observateurs  placés  dans  de  meilleures  conditions. 
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Prokesch^  fit,  de  1824  à  1826,  plusieurs  excursions  archéolo- 
giques et  géographiques  sur  différents  points  de  la  Lydie  et  de 
la  Hysie-,  un  orientaliste  français  attaché  à  l'ambassade  de 
CoDStantinople ,  M.  Marie  Jouannin^  visita,  en  1825,  diverses 
localités  de  la  Bithynie  centrale  vers  le  bas  Sakaria  et  le  mont 
Olympe,  et  en  rapporta  des  notes  utiles  sur  plusieurs  lo- 
calités imparfaitement  connues  (0.  Un  autre  de  nos  compa- 
triotes ,  employé  dans  les  consulats  de  la  mer  Noire ,  avait  étu- 
dié, à  une  époque  un  peu  antérieure,  les  parties  maritimes  de 
la  Paphlagonie  et  la  Bithynie  orientale  depuis  Samsoun  jus- 
qu'au Bosphore,  et  y  avait  recueilli  d'excellentes  et  très-nom- 
breuses observations  sur  l'état  physique ,  économique ,  agricole 
et  commercial  de  ces  districts  peu  fréquentés  C2).  Le  Bévérend 
Arundell,  en  1826,  parcourut  de  nouveau  le  sol  classique  de 
rioDÎe  et  les  provinces  avoisinantes  du  côté  du  Méandre  et  de 
THermus,  récemment  visitées  par  Bichler ,  et  ajouta  beaucoup 
aux  observations  de  ses  devanciers ,  ainsi  qu'à  leurs  décou- 
yertes  (3).  Dans  la  même  année  1826,  MM.  Alexandre  et  Léon  de 
Laborde  explorèrent  aussi,  en  artistes  et  en  antiquaires,  les 
parties  plus  intérieures  de  la  Natolie,  qu'ils  coupèrent  dans  toute 
sa  longueur  pour  se  rendre  de  Constantinople  en  Syrie  (*).  M.  Vic- 
tor Fontanier,  de  1827  à  1833  qu'il  résida  comme  agent  français 
daos  les  échelles  de  la  mer  Noire ,  y  recueilHt  des  notions  com- 
merciales, statistiques  et  géographiques  empreintes  d'un  bon 
esprit  d'observation  C»)-  pendant  qu'un  ofiBcier  anglais,  M.  George 
Keppel,  poussait  une  intéressante  exploration  entre  Koutaïèh 

*  M.  Jottannin  n'a  publié  que  des  fragments  de  son  voyage  en  Turquie. 
BiUUHndê  ia  Société  d$  Géographie^  t.  XI,  p.  268.  — Pour  ce  voyageur 
et  les  suivants,  vof/ez  la  Bibliographie,  fin  du  volume,  sous  les  années  1824 
i  1830.  ^ 

>  Dans  la  Journal  des  Foyagee^  t.  XXVni ,  1825 ,  p.  265  ;  t.  XXIX,  p.  f . 

'  Ârundell,  A  Fieit  to  the  Seven  Churehes  of  Aiia,  1828;  Prokesch, 
Erinnerungen  aut  JEgypten  und  Klein  Asien^  1830.  Le  Rév.  Arundell , 
chapelain  du* consulat  anglais  de  Smyrnc,  a  fait  sept  ans  plus  tard,  en  1833, 
m  second  voyage  plus  fructueux  encore  que  le  premier  dans  les  mêmes  parUes 
de  la  Péninsule.  Nous  parlerons  plus  loin  de  ce  second  voyage. 

^  Voyage  en  Orient ^  par  le  comte  Alexandre  de  Laborde  (mis  en  ordre 
etpoblJépar  M.  Léon  de  Laborde),  t.  1«%  Asie-Mineure  (non  encore  ter- 
nmé). 

*  Voyages  en  Orient,  l"ct  2'  parties,  1829-183/|[. 
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et  Smyrne ,  dans  les  hautes  vallées  du  Rhyndaque ,  du  Ma- 
cestus  et  de  THerinus,  où  aucun  voyageur  alors  connu  ne 
l'avait  précédé  (0.  Dans  le  même  temps  Texpédition  russe  de 
1828  procurait  sur  Textréraité  Nord-Est  de  la  Péninsule,  vers 
Erzeroum  et  Trébizonde ,  un  bon  nombre  dé  données  topogra- 
pbiques  et  astronomiques  dont  s'est  enrichie  la  carte  de  ces  pro- 
vinces limitrophes  de  l'Arménie  (2).  Ces  différents  voyages,  outre 
plusieurs  autres  documents  qu'il  nous  suffira  de  mentionner 
dans  notre  nomenclature  bibliographique,  ont  fourni  beaucoup 
de  notions  de  détail  pour  la  connaissance  de  l'Âsie-Mineure. 

Arrêtons-nous  un  moment  sur  les  plus  importantes  des  rela- 
tions que  nous  venons  d'énumérer. 

Ce  n'est  pas  un  voyage  proprement  dit  que  le  major  Prokesch 
a  fait  en  Asie-Mineure  ;  c'est  une  suite  d'excursions  auxquelles 
Ta  conduit  un  séjour  de  deux  années  à  Smyrne ,  et  qui  se  sont 
renfermées  dans  les  parties  de  la  Péninsule  que  baignent  la  mer 
Egée  et  la  mer  de  Marmara.  Mais  ces  excursions  d'un  homme 
particulièrement  versé  dans  les  études  classiques  sont  souvent 
d'un  grand  intérêt  pour  l'archéologie  ;  et  elle^  ont  même  fourni 
à  la  géographie  plusieurs  notions  tout  à  fait  nouvelles.  La  pre- 
mière eut  pour  but  la  plaine  de  TVoie ,  où  M.  Prokesch  se  rendit 
par  mer  au  mois  d'octobre  1824.  Les  études  de  l'érudit  n'ont 
pas  desséché  dans  l'âme  du  voyageur  les  vives  sensations  que 
fait  naître  la  vue  d'une  nature  riche  et  variée  5  il  admire ,  et  dé- 
peint chaleureusement,  ces  tableaux  tantôt  suaves  et  paisibles, 
tantôt  d'une  majesté  grandiose,  que  déploie  tour  à  tour  ce  ma- 
gnifique panorama  des  côtes  de  l'Archipel.  L'/da,  cette  montagne 
des  dieux,  s'offre  à  lui  comme  un  vaste  gradin  qui  semble 
monter  de  la  terre  au  ciel  O.  11  étudie  dans  ses  moindres  détails 
la  plaine  du  Mendéré,  avec  ses  nombreux  monticules  artificiels, 

*  Jourmy  oûron  ths  Bakan^  and  a  VUit  fo  Asani^  iSSi.  Un  toariite 
anglais,  le  vicomte  de  Salnt-Asaph,  et  notre  compatriote  M.  de  Laborde, 
avalent  vu  avant  le  major  Keppel  quelques-unes  des  locaUtés  que  celui-ci  ex- 
plora j  mais  leurs  observaUons  n'étalent  pu  publiées. 

s  Les  résultats  géographiques  de  Texpédltlon  militaire  du  maréchal  Paské- 
▼Itch  au  Caucase  et  dans  les  pachaliks  d'Erzeroum  et  de  Tréblsonde,  ont  été 
réunis  dans  un  ouvrage  rédigé  sur  les  documents  russes  et  publié  en  français 
par  M.  Fonton ,  sous  le  Utre  de  La  Rutiie  dani  Vjéiiê'Mineure^  ISAO. 

>  Prolcesch,  Erinnêrungên  aus  MgypU  und  Kl.  As,  t.  IIl,  p.  5. 
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tombeaux  de  l'âge  héroïque  auxquels  Lecbevalier  a  restitué  les 
appellatioDs  du  poëme  d'Homère;  il  reconnaît  avec  Leche- 
Talier,  avec  Choiseul-Gouffler,  avec  Morritt  et  Leake,  rempla- 
cement de  Troie  et  de  Pergame  sur  le  plateau  de  Bounar-Bachi , 
au-dessus  des  sources  à  température  inégale  où  naît  le  paisible 
Skamandre (0.  Au  printemps  de  l'année  suivante,  M.  Prokesch 
Ta  Tisiter  une  autre  grande  ruine ,  celle  à'Éphêse  :  les  magni- 
ficences d'Éphèse  n'ont  guère  laissé  sur  le  sol  plus  de  traces  que 
les  épais  remparts  de  la  citadelle  de  Priam(^).  Dans  les  derniers 
mois  de  la  même  année  1825,  M.  Prokesch  entreprend  une 
course  plus  importante  au  point  de  vue  spécialement  géogra- 
phique (3).  Il  franchit ,  en  quittant  Smyrne ,  les  racines  occi- 
dentales du  Sipyle^  voit  la  Magnésie,  aujourd'hui  Manissa^  qui 
prenait  son  surnom  de  cette  montagne  qui  la  domine,  pour  la 
distinguer  de  la  Magnésie  du  Méandre*,  remonte  la  vallée  de 
IWermu;  jusqu'à  l'emplacement  de  Sardes ,  laissant  à  droite  les 
sommets  élevés  du  Tmolus^  puis  de  Sardes,  prenant  sa  direo 
tion  au  Nord ,  il  entre  dans  les  plaines  ondulées  qui  s'étendent 
entre  THermus  et  le  Caîque ,  et  arrive  à  Ak-Hissar^  l'ancienne 
Thyatircj  après  avoir  traversé  la  ville  insigniflante  de  Mermé-- 
réft.  Près  de  Ghélembèh^  au  delà  d'Àk-Hissar,  M.  Prokesch 
remarque  une  longue  rangée  d'excavations  tumulaires  pra- 
tiquées dans  les  rochers  W ,  signalant  ainsi  un  monument  de 
plus  qu'il  faut  ajouter  à  la  liste  nombreuse  des  excavations  de 
même  nature  qui  se  retrouvent  dans  toutes  les  parties  de  l'Asie- 
Uneure. 

Ici  le  voyageur,  parvenu  aux  sources  du  Caique^  ou,  comme 
disent  les  habitants  actuels,  de  VAk-sou  (Eau  Blanche),  fran- 
chit les  hauteurs  assez  considérables  qui  séparent  sur  ce  point 
le  bassin  des  affluents  de  l'Egée  de  celui  du  Macestus.  11  laisse 
à  droite  la  vallée  profonde  de  ce  dernier  fleuve ,  dont  il  ne  se 
npproche  que  plus  ha,s  kSotASougherli;  et  continuant  alors  d'en 
descendre  le  cours ,  il  arrive  à  Ouloubad ,  qui  occupe  la  pointe 
Xord-Ouest  du  grand  lac  d'ÂpoUonias.  La  route  tourne  main- 

*  Prokesch,  £rinnêrungen,  t.  III,  p.  #5. 
»/<!.,  t.  n,  p.  271  etsuiv. 
»  /d.,  t.  m ,  p.  118  et  sul?. 
Wd.,  p.  180. 


190  ASIE-MINEURE.  [1825-26. 

tenant  à  l'Est  pour  gagner  Broussa ,  d'où  M.  Prokesch  arrive  à 
Constantinople  parles  territoires  de  léni^Chèhr^  d!lsmk  et  de 
Nicomédie ,  tout  pleins  encore  pour  le  voyageur  des  souvenirs 
de  la  première  Croisade. 

Mais  c'est  surtout  le  retour  de  M.  Prokesch  de  Constantinople 
à  Smyrne  qui  o£Gre,  par  la  nouveauté  de  la  ligne  suivie  y  un 
intérêt  géographique  tout  particulier  CO.  Après  avoir  visité  le 
groupe  riant  des  îles  des  Princes^  à  l'extrémité  orientale  de  la 
Propontide,  le  voyageur  vient  débarquer  à  la  presau'île  de 
Cyziqtie;  il  en  parcourt  les  sites  et  en  étudie  les  ruines,  comme 
l'avaient  fait  déjà  Richter,  Sestini  et  d'autres  voyageurs.  Mais  au- 
cun avant  lui  n'avait  pénétré  dans  les  parties  intérieures  de  la 
Mysie  par  lesquelles  il  se  dirige  en  droite  ligne  vers  jidramyUi^ 
aucun  n'avait  avant  lui  remonté  la  vallée  de  l'ancien  Ésèpe. 
M.  Prokesch  en  suit  le  cours  dans  la  phis  grande  partie  de  son 
étendue,  il  passe  à  Gheunehr^  la  Gheunèn  de  Richter,  bourgade 
qui  donne  aujourd'hui  dans  le  pays  son  nom  à  la  rivière  ;  et  après 
s'être  éloigné  quelque  temps  de  la  vallée  qu'elle  arrose,  il  la 
rejoint  plus  haut  non  loin  de  ses  sources  au  pied  du  Gargare. 
Cette  route  longe  ainsi  à  l'Est  les  contre-forts  avancés  du  massif 
de  l'Ida.  Tout  ce  pays  serait  digne  par  ses  beautés  naturelles 
d'exercer  le  crayon  d'un  artiste.  H  y  a,  dans  la  vallée  supérieure 
de  l'Ésèpe,  des  mines  d'argent  qu'un  auteur  ancien  a  men- 
tionnées (3),  et  qui  donnent  leur  nom  au  gros  village  de  Gumischr 
Madm,  exclusivement  habité  par  les  mineurs.  D'Adramytti  à 
Pergame,  et  de  Pergame  à  Smyrne  en  longeant  la  côte,  le  sur- 
plus de  cet  intéressant  itinéraire  rentre  dans  une  ligne  déjà 
connue. 

C'est  dans  un  but  d'études  pittoresques ,  plus  encore  que  de 
recherches  archéologiques  ou  géographiques ,  que  le  comte 
Alexandre  de  Labcrde ,  accompagné  de  son  fils  Léon  de  La- 
borde  y  d'un  peintre  et  d'un  architecte,  visita,  en  1826,  Tinté- 
rieur  de  la  Natolie.  Aussi  la  magnifique  publication  dont  ce 
voyage  a  fourni  les  éléments  a-t-elle ,  au  moins  jusqu'à  pré- 
sent ,  car  elle  n'est  pas  terminée ,  un  caractère  essentiellement 

^  Prokesch ,  t.  III ,  p.  251  et  suiv. 

*  Galen.  De  Médicament,  simp. ,  IX,  22 ,  cité  par  Leake,  Tour  in  Aiia 
MinoTt  p.  271.  Prokesch,  t.  III,  p.  315. 


ALEXANDRE  DE   UBORDS*  191 

artistique;  la  géographie  n'y  figure  qu'incidenteUement.  MM.  de 
Laborde  virent  néanmoins  plusieurs  points  géographiquement 
intéressants  sur  lesquels ,  s'ils  en  avaient  donné  une  relation 
écrite ,  leurs  observations  auraient  devancé  celles  des  explo- 
rateurs étrangers  auxquels  on  en  doit  la  première  reconnais- 
sance. Tel  est  y  notamment,  le  bassin  supéi:ieur  duRliyndacus, 
où  ils  trouvèrent  et  firent  dessiner  les  ruines  extrêmement  re- 
marquables de  l'ancienne  ville  à*Azani^  que  nul  voyageur  n'avait 
Taes  avant  eux,  si  ce  n'est  un  touriste  anglais  qui  n'avait  pas 
non  plus  à  cette  époque  publié  ses  observations  CO*  telle  est 
encore  la  haute  région  où  le  Méandre  a  ses  sources ,  et ,  plus 
au  Sud ,  l'intérieur  de  la  Pisidie ,  où  ils  se  trouvèrent  à  peu  près 
dans  le  même  temps  que  le  Révérend  Arundell,  dont  nous  aurons 
tout  à  l'heure  à  raconter  les  courses.  Au  reste,  MM.  Alexandre 
et  Léon  de  Laborde  ont  eux-mêmes  tracé  de  leurs  propres 
îoyages,  au  frontispice  de  leur  belle  publication,  un  aperçu 
que  nous  devons  nous  borner  à  transcrire  \  la  touche  brillante 
de  ce  simple  itinéiture  ne  peut  que  faire  regretter  davantage 
que  le  pinceau  de  l'artiste  n'ait  pas  plus  souvent  fait  place  à  la 
plun)e  du  narrateur. 

«Nous  abordâmes  à  Smyrne,  dit  H.  Léon  de  Laborde, 
TiUe  pliui  européenne  qu'orientale  ;  apr^s  le  temps  nécessaire 
pour  explorer  les  environs,  nous  nous  dirigeâmes  sur  Con- 
stantinople ,  en  visitant  Sardes  et  les  tombeaux  des  rois  de 
Lydie  W. 

P»  Arrivés  dans  la  capitale  de  l'empire  Ottoman,  nous  y  res* 
tâmes  six  semaines  pour  préparer  notre  long  pèlerinage  è 
travers  l'intérieur  de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Syrie,  jusqu'à 
JémsaleiD  et  l'Egypte. 

>  A  peine  sortis  de  Constantinople ,  nous  rencontrâmes  l'anti- 
quité et  le  moyen  âge  réunis  à  Nicée  et  à  Nicomédie.  A  Kutaïèh, 
on  nous  indique  vaguement  à  plusieurs  lieues  dans  FOuest  de 
xMl€9  église$ ,  et  nous  y  découvrons  les  ruines  considérables 
d'one  ville  inconnue  jusqu'alors ,  l'antique  jàzani ,  indiquée  par 
SiraboD  et  célèbre  dans  l'antiquité.  Nous  y  trouvons  une  suite 

t  Lb  vicomte  de  Salnt-Asaph  (depuis  comte  d'Ashburabam ) ,  en  1824, 
Koyes  ànoMA^s  JHtcwerieê  in  Aiia^Mmar,  t.  Il,  p.  8/|7. 
*  Cétait  en  1836. 
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de  niODumeats  de  la  plus  belle  conservation  C3).  A  peu  de  dis- 
tance de  là,  et  en  cherchant  le  tombeau  phrygien  publié  par 
le  colonel  Leake,  nous  en  découvrons  deux  autres  d'une  égale 
importance  et  situés  au  milieu  d'une  contrée  piltoresque. 

»  Les  sources  et  le  cours  du  Méandre ,  sa  jonction  avec  le 
Lycus  et  le  Marsyas,  nous  présentent  un  système  de  bassins  et 
de  montagnes  entièrement  inexploré... 

»  Après  un  assez  long  séjour  à  Laodicée^,  Hiérapolis ,  Apbro- 
disias,  Sagalassus,  Crema,  Selge,  etc.,  nous  arrivons  à  Ko- 
nièh ,  ville  ruinée  aussi ,  mais  appartenant  principalement  au 
temps  de  la  splendeur  ottomane.  De  là  nous  parcourons  1^  plaioe 
qui  s'étend  au  Sud^Ouest  de  cette  ville ,  nous  visitons  la  mon- 
tagne aux  Cent  Églises,  dont  aucun  voyageur  n'avait  encore 
pu  examiner  les  soi-disant  merveilles ,  et  en  descendant  vers 
la  mer  nous  traversons  la  haute  chaîne  du  Taurus,  campant  au 
fond  de  ses  majestueuses  vallées  ou  abrités  par  quelque  couvent 
chrétien ,  dont  les  ruines  semblent  avoir  été  respectées  par  le 
temps  pour  continuer  l'usage  de  l'ancienne  hospitalité. 

»  Le  versant  de  ces  montagnes ,  les  côtes  de  la  Caramanie , 
que  Rhodes  et  Cypre  animent  dans  le  lointain ,  nous  replacent 
encore  au  milieu  des  restes  de  l'antiquité.  C'est  une  suite  de 
monuments ,  qui ,  depuis  Selefkèh  jusqu'à  la  ville  d'Adana,  se 
présentent  sans  interruption  au  milieu  des  sites  les  plus  va- 
riés... » 

Le  goût  des  arts  et  le  culte  d'une  riche  nature  avaient  dirigé 
les  pas  des  deux  nobles  touristes  au  milieu  des  ruines  qui 
couvrent  ces  belles  contrées  5  des  mobiles  différents  détermi- 
nèrent la  tournée  du  Révérend  jérundell^  chaf)elain  du  consulat 
britannique  de  Smyrne ,  aux  sites  des  Sept-Églises  dont  l'Apo- 
calypse fait  mention.  Outre  les  traditions  sacrées  qui  rendent 
ces  villes  chères  au  cœur  du  chrétien,  M.  Arundell  avait  en- 
core en  vue  l'éclaircissement  de  quelques  difficultés  géogra- 
phiques signalées  par  le  capitaine  Leake  dans  son  Journal  of 

t  Une  notice  sur  cette  visite  aux  ruines  d*Azaui,  par  le  D'  Hally  qui  accom- 
pagnait M.  de  Laborde,  se  trouve  i  la  suite  de  la  relation  de  M.  George  Kep- 
peU,  qui  Tlt  les  niâmes  lieux  trois  ans  plus  tard.  G.  Keppeirs  JYarraiive  of 
a  Journey  aerost  the  Balcon^  etc. ,  t.  II ,  p.  AA4-452,  édit.  in-8;  add.  p.  Iu8, 
211,  218,  220,  etc. 
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â  Tour  in  Âna  Minar,  notamment  remplacement  do  Càlossœ, 
HApameia  Cibotus  et  de  Sagatassus,  Aussi  la  relation  a-t-elle 
un  caractère  essenliellement  géographique ,  qui  la  range  parmi 
les  ouvrages  de  cette  nature  qui  ont  le  plus  directement  con- 
tribué à  l'avancement  de  nos  connaissances  sur  la  Péninsule. 
L'auteur  ne  la  destinait  cependant  pas  à  la  publicité  ;  mais  la 
personne  à  laquelle  les  notes  de  M.  Arundell  furent  envoyées 
en  Angleterre  les  jugea  avec  raison  dignes  d*être  données  au 
public ,  et  M.  Leake,  à  qui  elles  furent  communiquées,  y  ajouta 
un  certain  nombre  de  notes  de  géographie  comparée  qui  en 
rehaussent  encore  le  prix. 

La  visite  de  M.  Arundell  aux  Sept-Églises  fut,  à  quelques  mois 
de  distance ,  l'objet  de  deux  tournées  successives  oii  nous  allons 
suivre  l'auteur. 

M.  Arundell  partit  de  Smyrne  pour  son  premier  voyage ,  le 
38  mars  1826;  il  se  dirigea  sur  ÉpbèseCO,  en  passant  par  les 
ruines  de  Metropolis.  TfAiosolouk^  où  sont  les  vestiges  à  peine 
reconnaissables  de  l'opulente  Éphèse,  notre  voyageur,  con- 
tinuant sa  route  au  sud ,  parvint  à  Ainèh^Bazar ,  qui  est  l'an- 
cienne Magnesia  ad  Mœandrum ,  comme  l'ont  très-bien  établi 
M.  Barbie  du  Bocage  dans  ses  notes  sur  Chandler,  et  le  capitaine 
Leake  ;  on  y  voit  encore  les  ruines  du  temple  de  Diane  Leuco- 
phryne.  De  là  il  remonte  le  Méandre,  en  longeant  à  gauche  le 
pied  du  Mesogis^  par  ^Idm  Guzel^Hissar  (l'ancienne  Tralle$)^ 
Sulian-Bissar  et  Noslij  et  arrive  à  Pambouk-kalésij  l'ancienne 
Hitrapoli$^  située  sur  un  plateau  très-élevé  au-dessus  de  la 
plaine,  près  du  Xycus,  un  des  afQuents  du  Méandre.  Outre  une 
multitude  de  sarcophages  couverts  d'inscriptions ,  on  retrouve 
encore  en  ce  lieu  des  restes  de  murs,  d'une  colonnade,  d'un  arc 
de  triomphe,  d'un  théâtre  et  d'un  gymnase.  De  l'autre  côté  du 
Lycus ,  et  à  peu  de  distance ,  on  voit  les  vestiges  de  Laodicea , 
près  d'un  lieu  que  les  Turks  nomment  le  Vieux  Château ,  Eski- 
Hissar  .-  telle  est ,  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  la  dénomination 
générique  que  prennent  parmi  les  Turks  beaucoup  de  lieux 
marqués  par  d'anciennes  ruines.  L'emplacement  de  Laodicée  est 
couvert  de  débris  d'antiquités  épars  sur  le  sol ,  et  en  partie  en- 

'  A  yuu  lo  the  Sm>0n  Church^s ,  p.  7  et  suiv, 
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fouis,  tout  ptès  de  )&  est  Deniitij  ville  moderne  assez  consi- 
dérable. Les  approches  de  Khonoè  rappellent  les  beao^  sites 
d'Italie  ;  on  ne  doute  plus  maintenant  que  ce  lieu  ne  réponde 
à  l'ancienne  Colosèœ^  célèbre  dans  les  annaleâ  de  notre  reli-* 
gîon.  Notre  Voyageur  parcourut  les  bords  du  Lycus  pour  y  trou- 
ver le  gouffre  ou,  selon  Hérodote,  le  fleuve  se  précipitait  pour 
paraître  cinq  stades  plus  loin;  mais  fseà  recherches  furent 
Mutiles. 

De  Khono*  M.  AmndeB  reinonte  àvt  Nord-Est  pour  gagner 
Apaméc.  A  moitié  chemin,  on  longe  un  lac  nommé  HatcM- 
Gheul^  ou  le  Lac  Amer,  qui  est  certainement  le  lac  salé  qu'Hé- 
hïdote  place  auprès  i'Anava.  Le  site  ^Âpameià  Kibotos  est 
fêprésenté  par  la  petite  ville  actuelle  de  DinaXr  :  c'est  un  point 
que  M.  Leake  avait  mis  hors  de  doute  par  plusieurs  rappro- 
chements irrécusables.  M.  Arundell,  qu^une  inscription  lue  avec 
trop  peu  d'attention  avait  porté  d*abord  à  contester  cette  iden- 
tité ,  est  revenu  promptement  sur  son  erreur  (0. 

De  CHnàïf ,  notre  voyageur  tourna  an  Sud-Est  vers  Isbarta, 
pteir  la  ï^ute  qu'avait  suivie  le  général  Kefehier  dans  sa  traversée 
fié  Sàtairèh  à  Constàntinople.  tfibarfa  est  une  ville  assez  consi- 
élérable,  que  M.  Arundell  avait  crue  d'abord,  mais  sans  fon- 
dentent,  identique  à  Tancienne  Anlioche  de  Pisidie;  Richter 
ITétAit  pareillement  trompé  en  croyant  y.  retrouver  PAîtome- 
Kiim,  qui  était  certainement  situé  beaucoup  plus  au  Nord(^). 
Ifarstrne  identité  reconnue  par  M.  ArnÈrdett,  et  qui  n'est  pas 
ftouteuéè,  est  celle  A'Aglasoun^  village  de  cent  maisons  au 
feidi  d'fsbarta,  ^kqc  Sagalasms  :  outre  le  rapport  des  noms, 
isttï  fragment  d'inscription  que  notre  voyageur  y  a  découvert 
porte  H  SATiAASSÉûN  HOAïz  IffiB(ïAIA2),  la  rillt  de  Sogatt^sus 
âe  Pindie^  ce  qui  décide  la  question.  Les  ruines  de  l'ancienne 
ville  sont  simées  sur  un  plateau;  ce  sont  de  vieux  murs,  un 
Aéâtfe,  un  portique  de  trois  cents  pieds  de  long,  un  gymnase, 
et  une  multitude  de  fragments  de  colonnes,  d*entabletaents ,  de 
Àarbreà  chargés  d'inscriptions  que  M.  Amndell  n'eut  pas  le 

1  A  rtiit^  «tcb ,  p.  IM  et  148.  Âdd.  deuxièiiie  ioj9gt  de  M«  Amndell 
(  DUcoveries  in  Aêia  Minor)^  t.  I,  p.  %H  sqq. 

>  Rlcbter*8  ff^allfahrten,  p.  364.  Comp.  Will.  Hamilton,  Researehêt  in 
jiêia  Min.^  vol.  II,  p.  181;  et  Leàke,  T<fwr  in  AHa  Minor,  p.  88. 
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temps  de  copier.  Le  théâtre  esl  encore  mieux  conservé  que 
œnx  d*Hiérapoli8  et  de  Laodîcée.  «<  Il  me  semblait,  dit  M.  Arun-> 
dell,  qae  ce  théfttre  avait  servi  la  veille;  je  me  le  figurais  encore 
tout  coavert  de  la  foule  quMl  avait  contenue.  Les  gradins,  aa 
nombre  de  quarante,  sont  presque  aussi  intacts  que  lorsqu'ils 
lervaieDt;  une  portron  ànproicénium  et  les  entrées  sont  presque 
en  8BSsi  bon  état.  L'orchestre  était  couvert  de  neige,  de  même 
qa'an  grand  monbeati  de  pierrei  attenant  au  proscenium.  Nous 
Vîmes  bon  nombre  d'ornements  d'architecture  d'une  excellente 
exécution }  nous  n'aperçûmes  ni  bas-reliefs,  ni  inscriptions. 
Nous  n'avions  aucun  moyen  d'en  déterminer  le  diamètre  exté- 
riear ,  mais  Tintérieur  devait  être  de  quatre-vingt-treize  pieds  j 
M  le  pulpiiUfH  de  quatre-vingt*sit.  Dans  le  pulpitum,  il  y  avait 
one  porte  centrale  de  quinze  pieds  de  haut  sur  neuf  de  large  ^ 
et  denx  petites  portes  de  chaque  côté.  Des  portes  du  pulpitum , 
il  y  avait  quatre  gradins  pour  descendre  dans  l'orchestre.  En 
ce  moment,  il  n'y  avait  d'autres  acteurs  qu'un  renard  et  une 
éoQvëé  de  perdrix  rouges  (0.  »  M.  Anindell  et  Richier  sont  les 
premiers  Européens,  depuis  Paul  Lucas,  qui  aient  vu  Isbarta; 
la  route  du  général  Kœfaler ,  en  1800 ,  laissa  ce  lieu ,  ainsi  que 
les  mioeà  de  Sagalassus,  à  quelque  distance  sur  la  droite. 

Sagalassus  fut  le  point  extrême  de  la  course  de  M.  Arundell 
ter»  rOrient.  Il  revint  à  l'Ouest  en  jMTenant  une  route  différente. 
Il  vit  Bmtrdour  et  son  beau  lac ,  longea  les  hauteurs  qui  do- 
minent au  sud  le  ffatchi-gheuly  et  rejoignant  sa  première  route, 
pa^a  à  Khonos  pour  atteindre  DenizU.  De  Denizli ,  il  prit  au 
Mord-Ouest  la  route  de  Sardes ,  qui  n'offre  rien  de  remarquable 
josqu'à  Philadelphie,  maintenant  Ala-Chèhr,  Cette  dernière  ville. 
Si  souvent  visitée,  ne  fournit  à  M.  Arundell  l'occasion  d'aucune 
observation  importante ,  non  plus  que  Sardes ^  Thyatire  et  ifo- 
mssa,  l'ancienne  Magnésie  du  Sipyle. 

M.  Arundell  se  proposait  particulièrement ,  dans  sa  seconde 
excursion  du  mois  de  septembre,  de  reconnaître  la  partie  supé- 
rieure du  Méandre  jusqu'à  ses  sources ,  près  de  Dinaîr.  Au  sortir 
de  Smyrne,  laissant  à  droite  la  route  d'Ëphèse ,  il  sui  vit  le  pie 
méridional  du  Tmolus  et  gagua  BcCindir^  à  peu  de  diiitaace  au 

^  Sevên  0kurehêt ,  ^.  1^1 
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nord  du  Caïstre.  Les  cygnes  de  ce  fleuve,  si  célèbre  chez  les 
anciens ,  ont  disparu  ;  du  moins  notre  voyageur  n'en  aperçut-il 
pas  un  seul ,  et  un  vieux  Turk  lui  assura  n'en  avoir  jamais  vu  (0. 
Une  route  roontueuse  et  très-pittoresque,  à  travers  la  plaine 
Kilbianê  des  anciens ,  dont  le  nom  se  peut  reconnaître  eDcore 
dans  celui  de  Tchélas  Ovasi,  ou  plaine  de  Tcbélas,  que  les 
Turks  donnent  à  cette  partie  de  la  vallée,  conduit  aux  ruines 
de  Tripolis^  qu'un  massif  de  montagnes  élevé,  nœud  commun 
d'où  se  détachent  le  Tmolus  et  le  MesogiSy  sépare  de  la  vallée 
profonde  où  coule  le  Caïstre. 

Tripolis  est  située  sur  le  Méandre,  dont  H.  Amndell  re- 
monta le  cours  dans  une  direction  entre  l'Est  et  le  Nord-Est. 
Aucun  Européen  n'avait  jusqu'alors  suivi  cette  route ,  qui  ne 
présente,  au  reste,  que  peu  d'intérêt  au  voyageur.  Le  territoire 
immédiatement  adjacent  à  la  rivière  est  cependant  fertile  et 
peuplé  *,  mais  au  delà  de  la  vallée ,  dans  la  direction  du  Nord , 
on  voit  commencer  un  pays  dont  l'aspect  aride,  nu,  brunâtre 
et  comme  cendreux,  contraste  tout  à  coup  avec  la  végétation 
vigoureuse  des  montagnes  que  l'on  venait  de  quitter.  Ce  canton 
se  rattache  sans  nul  doute  à  la  Kaiakékaufnénè  ou  Région  Brûlée 
des  anciens.  Jtchékli  occupe  l'emplacement  A'Eummia^  sa  situa- 
tion au  pied  d'une  montagne  à  pic  est  très-remarquable.  De  ce 
point  tournant  au  Sud-Est,  le  voyageur  continua  de  remonter 
le  Méandre ,  dont  le  cours  éprouve  ici  un  brusque  changement 
de  direction.  La  haute  vallée  comprise  entre  Ischékli  et  Dinaïr 
n'avait  non  plus  été  visitée  par  aucun  voyageur  connu  avant 
M.  Arundell.  Le  cours  presque  stagnant  de  la  rivière  forme  dans 
toute  l'étendue  de  cette  longue  vallée  comme  un  grand  lac  ma- 
récageux plein  de  roseaux  et  couvert  de  canards  sauvages.  Les 
habitants  le  nomment  Ischékli'Ovasi'gheuly  ou  Lac  de  la  Vallée 
d'ischékli.  Le  pays  abonde,  dit-on,  en  sangliers. 

Après  avoir  examiné  avec  attention  la  double  source  du 
Méandre,  l'une  désignée  sous  le  nom  de  Bounar^Bachi  (^)  (  c'est 

<  Seven  Churehes,  p.  200. 
T  *  l\  est  assf-z  singuUcr  de  trouver  réanis  ici ,  comme  dans  la  plaine  de  Troie, 
les  noms  de  Bounat-Bachi  et  de  Afendéri.  ï\  est  sans  doute  inutile  d'ajouter 
que  cette  rencontre  est  purement  fortuite.  Mendiri  est  la  forme  commune 
qu'ont  pris  dans  ia  bouche  des  Turks  le  nom  du  Méandre  et  celui  du  ifAa* 
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la  rivière  de  Dinair),  l'autre  sous  celui  d'Arabcul^dou-tchaH 
oa  Dighetzi'ÊOU,  M.  Ârundell  revint  à  Ischdkii,  d'où  il  se  diri* 
gea  au  Nord-Ouest  pour  atteindre  la  vallée  supérieure  de  THer- 
mus.  Cette  route,  non  plus  que  les  précédentes,  n'avait  jamais 
été  suivie  par  les  voyageurs.  D'IschékIi  à  Ouschak ,  on  traverse  ' 
des  plaines  élevées ,  onduleuses ,  peu  boisées ,  avec  des  mon- 
tagnes à  l'horizon.  Un  village  nommé  Sedgiclèr  renferme  des 
ruines  que  M.  Ârundell  n'eut  pas  le  temps  d'examiner.  Ouschak 
est  une  grande  ville  principalement  habitée  par  les  Turks  ;  les 
restes  d'antiquités  que  l'on  y  trouve  indiquent  assez  qu'elle  doit 
occuper  l'emplacement  d'une  ancienne  cité.  Malheureusement 
les  inscriptions  qu'y  vit  notre  voyageur  étaient  toutes  sépul- 
crales y  et  nulle  ne  donnait  le  nom  primitif.  Des  ruines  consi- 
dérables, tant  de  la  période  turque  que  d'une  époque  plus 
ancienne,  se  voient  aussi  à  un  village  nommé  Kourêk,  peu  éloigné 
d*Ouschak  dans  la  direction  de  l'Ouest. 

La  route  d'Ouschak  à  Thyatire  n'était  pas  moins  inconnue 
que  celles  qui  venaient  d'être  parcourues  par  M.  Arundell  depuis 
Tripolis;  cette  route  suit  en  général  la  vallée  supérieure  de 
THermus.  Bientôt  le  pays,  jusqu'ici  pittoresque  et  verdoyant, 
prit  le  même  aspect  de  nudité  aride  et  de  teinte  brunâtre  tirant 
à  la  couleur  de  cendre  qui  avait  déjà  frappé  le  voyageur  lors 
de  son  trajet  de  Tripolis  à  Ischékii.  On  touchait  évidemment 
par  un  autre  point  à  cette  partie  de  la  Phrygie  que  les  Grecs 
avaient  surnommée  la  Katakéhauméné  à  cause  de  son  aspect 
brûlé.  Tout  y  révèle  l'action  d'anciens  volcans;  M.  Ârundell  vit 
sur  plusieurs  points  le  sol  jonché  de  scories  et  de  pierres  ponces, 
irréfragfibles  indices  d'antiques  éruptions.  Près  de  Koula^ 
petite  ville  située  à  quelque  distance  au  Sud  de  l'Hermus ,  une 
montagne  en  pain  de  sucre  a  conservé  tout  les  caractères  d'un 
cratère  à  peine  refroidi  CO.  Notre  voyageur  regarde  avec  raison 
cette  montagne  volcanique  comme  un  des  trois  soufflets  que 
Strabon  signale  dans  la  Katakékauménê  C^).  11  y  a  a  Koula 
quelques  antiquités  qui  révèlent  le  site  d'une  ville  ancienne; 

miandrê:  Bounar^Boeki  est  une  déDomination  générique,  comniune  dans  la 
géographie  turque ,  pour  désigner  une  source  (Tête  des  Eaui). 

>  AnindeU ,  A  Fiiit  to  the  Seven  Churehes ,  p.  259  et  suiv. 

*  f^oyez  p.  404  du  volume  précédent. 
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mais  on  n'a  paa  de  données  pour  en  déterminer  le  nom. 

Adala ,  où  la  roule  traverse  THermus  dans  la  dircclion  do 
PcrgamCf  est  un  endroit  insignifiant.  Le  reste  du  chemin  jusqu'à 
la  ville  moderne  A*AhrHmar  (le  Château  Blanc) ,  sur  le  siie  de 
^  Tancienne  Thyatire,  ne  fournit  pas  d'observation  notable;  et 
le  surplus  de  l'excursion ,  de  Thyatire  à  Pergame  et  de  Per- 
game  à  Smyme ,  suit  des  lignes  trop  souvent  décrites  pour  que 
nous  y  accompagnions  notre  voyageur. 

Cette  double  tournée  de  M  Ârundell  a  valu,  on  le  voit,  des 
résultats  aussi  neufs  qu'importants  à  la  géographie.  Plusieurs 
lignes  intéressantes  reconnues  pour  la  première  fois,  et  nombre 
de  rapprochements  établis  ou  confirmés  entre  la  nomenclature 
de  la  géographie  classique  et  les  localités  actuelles ,  sont  autant 
de  conquêtes  réelles  dont  s'est  enrichie  la  topographie  de  l'Asie- 
Mineure.  Néanmoins,  M.  ÂrundcU  signale  dans  nos  connais- 
sances plus  de  lacunes  encore  qu'il  n'en  a  pu  remplir.  Costaux 
futurs  explorateurs  à  compléter  une  lâche  si  bien  commencée  ; 
et  nous  verrons  bientôt  M.  Arundell  lui-même,  rentrant  de  nou* 
veau  dans  la  carrière ,  fournir  à  la  science  un  second  contingeat 
non  moins  riche  que  le  premier. 

Un  Anglais  curieux  et  instruit ,  George  Keppely  dont  le  nom 
mérite  de  ne  pas  se  perdre  dans  la  foule  compacte  de  cette  classe 
de  voyageurs  superficiels ,  pour  lesquels  le  nom  de  touristes  a 
été  inventé  chez  nos  voisins,  visita ,  vers  la  fin  de  1829,  plu- 
sieurs cantons  encore  inexplorés  de  la  Phrygie  dans  le  Sud- 
Ouest  de  Koutaïch.  Le  désir  d'assister  de  près  à  la  lutte  encore 
indécise  entre  les  Ottomans  et  les  Russes  l'avait  conduit  en 
Turquie  ^*);  une  rencontre  fortuite C^),  qui,  à  Constantinople , 
lui  signala  l'existence  de  ruines  intéressantes  qu'aucun  voya- 
geur n'avait  encore  décrites,  sur  la  route  de  Smyme  à  Koutalèb, 
le  poussa  jusqu'en  Asie-Mineure.  Conformément  aux  indica- 
tions qui  lui  avaient  été  données ,  et  à  celles  que  lui  fournissait 
le  Journal  du  colonel  Leake,  il  quitta  a  Koutaïèh  la  grande 

^  M.  G-  Keppel ,  alors  capltafne  au  service  de  la  compagnie  des  Indes ,  avait 
déjà  parcouru  une  partie  Ue  l'Asie  occlUenlale  eu  iS2A,  dans  un  voyage  par 
terre  de  Tliide  en  Europe* 

*  Celle  du  D'  Mellingen^  qui  venait,  4  ce  qu*ll  parait,  de  traverser  te  pays 
•ù  sont  situées  les  ruines  d'Aiani.  Keppel's  iVarrattttf ,  II,  %2%, 
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roule  des  caravanes ,  et  chaogeant  de  direction ,  se  porta  vers 
rOuest.  Deux  journées  de  marche  le  conduisirent  aux  ruines 
qui  étaient  le  but  principal  de  son  excursion  ;  ce  qu'on  avait  dit 
à  II.  Keppel  de  leur  étendue  et  de  leur  rare  conservation  lui 
parut  encore  au-dessous  de  la  réalité.  Ces  ruines  véritablement 
remarquables  sont  situées  sur  les  bords  de  Tancien  Rhyndacus^ 
autour  d'un  village  nommé  Tchavdour^  ou  Tchavdéré-Hissar ; 
les  inscriptions  que  le  voyageur  y  a  copiées,  et  les  médailles  qu'il 
en  rapporta  CO,  établissent  leur  identité  avec  le  site  d'^jzant, 
ancienne  ville  notée  par  Strabon  parmi  les  cités  de  la  Phrygie 
Épictète,  et  dont  l'origine,  d'après  une  tradition  que  nous  ^ 
conservée  Pausanias  (^^ ,  remontait  aux  plus  anciens  temps  de 
l'histoire  pélasgique. 

Cette  partie  du  voyage  de  M.  Keppel  intéresse  surtout  l'anti* 
quaire;  la  suite  de  spn  excursion  n  intéresse  pas  moins  le  gëo* 
graphe.  Remontant  des  ruines  d'Âzani  vers  le  Sud-Ouest,  i 
travers  une  vallée  où  se  distinguent  encore  les  restes  d'une 
chaussée  romaine,  puis  franchissant  une  montagne  élevée  qui 
sépare  ici  le  bassin  du  Rhyndaque  de  celui  de  l'Hcrmus,  notn^ 
voyageur  atteignit  bientôt  après  la  petite  ville  de  Ghiédi:ç^  qui 
parait  avoir  gardé  le  nom  en  même  temps  que  l'emplacement  de 
l'ancienne  Cadi.  M*  Keppel  venait  ainsi  de  toucher  aux  source? 
opposées  de  deux  fleuves  autrefois  célèbres  )  et  il  visitait  pour  1^ 
première  fois  une  ville  dont  l'existence  était  connue  par  les  géor 
graphes  turks  (3) ,  mais  où  nul  Européen  avant  lui  n'avait  péf 

'  Keppd,  t.  n,  p.  206  et  sulr.— Ainsi  que  nous  l'ayons  dit  précédemment ^ 
tes  ruines  d'AxanI  avaient  été  déjà  visitées  deux  fols  avant  le  pastage  da 
ff  MeUin^en  et  l*excurslon  de  M.  Keppel,— en  lS2lr  par  le  vicomte  de  Saint- 
Aaaph,  m  iSM  par  MM.  Altx.  de  LalMirde  et  Hall.  Mais  la  découverte  de 
M.  de  Mai-Asapb  oe  fut  rendue  pubHque  qu'en  16a& ,  et  la  reeonnalwaiiei 
ée  M.  de  Laborde  seulement  en  1S37,  taadi#  que  )a  relation  de  M.  Keppel  tfi\ 
imprimée  dès  1831. 

*  Pausan. ,  VIII ,  4 ,  et  X,  32.  H  parait  que  le  Rhyndacus,  dans  Cette  partie 
fopérieure  de  son  cours,  portait  le  nom  de  Pênkala  ou  PtfsMla  (la  leçoa 
ot  laeeriaiiie).  De  futww  voyageuif  retrouveront  peut-être,  aua  enflions 
d'Azani,  rantre  SUt^n^  (probablement  nommé  ainei  du  mot  evsvpç •  étroKi 
resserré),  qui  était,  au  rapport  de  Pausanias,  une  des  curiosités  du  territoire 
de  cette  ville. 

>  lyAnftlIe,  eof  la  ae«le  Indication  de  RâdH^baM^,  HiM  su  fèMnnalM 
OmU  dans  Ghiédis,  de  même  qu*ll  avait  atlHbilé  avet  rateeti  KèibptiterteiH 
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nétré.  Poursuivant  sa  route  vers  le  Nord-Ouest  et  FOuest,  H.  Kep- 
pel  remonte  l'Hermus  jusqu'à  sa  source»  à  trois  heures  de 
Ghiédiz,  puis  il  franchit  de  nouveau  la  chaîne  qui  couvre  au  Nord 
le  bassin  du  fleuve,  pénétre  dans  l'ancienne  Abbaïtis  mysienne, 
passe  à  Simaoul  ou  Simav. ,  pelite  ville  près  de  laquelle  nait 
le  MacestuSy  traverse  Détnirdji  et  Ghiourdiz,  et  atteint  à  douze 
heures  de  cette  dernière  place  la  ville  A'Ak-Hissar^  l'ancienne 
Thyatire.  Ici  M.  Keppel  rentrait  dans  la  route  communément 
parcourue  par  les  voyageurs  \  mais  son  itinéraire  depuis  Kou- 
taièh  fournissait  une  ligne  que  nul  autre  Européen  n*avait  suivie. 
Cette  ligne ,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue ,  longe 
ou  traverse  la  haute  région  qui  forme  la  limite  commune  des 
bassins  de  la  Propontide  et  de  l'Egée,  envoyant  d'un  côté  le 
Rhyndaque  et  le  Macestus  qui  coulent  vers  le  Nord  «  de  l'autre 
l'Hermus  et  le  Hyllus  qui  portent  à  l'Ouest  leurs  eaux  bientôt 
réunies. 

M.  Keppel  était  descendu  de  Thyatire  à  Smyrne;  son  retour 
de  Smyrne  à  Constantinople  nous  conduit  encore  dans  une  di- 
rection auparavant  inexplorée.  Après  avoir  visité  les  ruines  de 
Sardes,  il  continua  d'avancer  droit  à  l'Est  en  remontant  la  vallée 
de  l'Hermus,  ce  qu'aucun  autre  voyageur  n'avait  encore  fait , 
et  il  vit  ainsi,  sur  le  fleuve  même ,  la  petite  ville  A'Adala^  qui 
garde  le  nom  de  l'ancienne  AUalia^  puis  celle  de  Koula^  au 
milieu  des  champs  brûlés  de  la  Katakékauménè.  M.  ArundcU 
l'avait,  il  est  vrai,  devancé  de  trois  ans  dans  ces  deux  localités 
ignorées;  mais  aucune  relation  n'en  avait  encore  vu  le  jour.  A 
Koula,  une  inscription  lui  révéla  d'une  manière  certaine  l'identité 
de  la  ville  ancienne  de  Mœonia ,  qui  reproduisait  dans  son  nom 
le  nom  de  l'antique  contrée  des  Héoniens,  avec  un  village  voi- 
sin que  les  Grecs  appellent  Mégna^  et  les  Turks  Mmnèh,  De 
ce  point,  M.  Keppel  continua  de  remonter  l'Hermus  jusqu'à 
Ghiédiz,  où  il  rejoignit  sa  route  précédente  et  où  se  termine 
pour  nous  la  partie  neuve  de  ses  itinéraires. 

Sans  avoir  eu  l'apparat  ni  les  prétentions  d'un  voyage  scien- 
tifique, ces  itinéraires,  on  le  voit,  ont  été  plus  fructueux  en 

de  l'ancienne  Adalia  de  Lydie  à  lltalah  (  Adida)  du  géographe  turk  {Giogr. 
une.  abrégU,  t.  U,  p.  91  et  48). 


résultats  positifs  que  bien  des  explorations  loDf2;uement  pré- 
parées. Les  sources  du  Rhyndaque  et  celles  de  THermus  déter- 
minées, au  moins  dans  leur  situation  respective;  ce  dernier 
fleuve,  jusqu'alors  inexploré  au-dessus  do  Sardes,  remonté  à 
peu  près  dans  toute  son  étendue;  plusieurs  villes  de  cette  con- 
trée visitées  pour  la  première  fois;  enfin,  la  synonymie  de  six 
localités  anciennes  établie  ou  constatée  :  ce  sont  là  des  faits 
géographiques  assurément  dignes  d'attention.  M.  Keppel,  en 
récapitulant  lui-même  ces  découvertes  avec  une  louable  mo- 
destie, en  prend  seulement  occasion  de  faire  remarquer  combien 
de  découvertes  plus  importantes  elles  pouvaient  présager  au 
voyageur  qui  viendrait  étudier  à  loisir,  en  archéologue  et  en 
géographe,  une  région  d'un  si  grand  intérêt  classique,  et  qui 
jasque-là  était  restée  sur  nos  cartes  presque  absolument  en 
blanc  <0. 

Cette  période  d'explorations  approfondies  était  arrivée  pour 
TAisie-Mioeure.  Déjà  depuis  quelques  années  les  courses  de  cinq 
ou  six  voyageurs  instruits,  Otlo  de  Richter,  le  major  Prokesch, 
le  comte  de  Laborde,  le  Révérend  Arundell,  M.  Keppel  lui- 
même,  nous  ont  valu,  quoique  rapides  et  limitées,  d'intéressantes 
notions  et  de  nombreuses  découvertes  ;  les  quinze  années  dont 
il  nous  reste  à  tracer  l'histoire  géographique  pour  la  Péninsule 
ront  y  ajouter  des  notions  bien  plus  étendues  encore  et  des 
découvertes  infiniment  plus  nombreuses.  Tous  les  voyageurs  de 
quelque  valeur  scientifique  dont  le  nom ,  depuis  le  milieu  du 
seizième  siècle ,  c'est-à-dire  depuis  près  de  trois  cents  ans,  est 
venu  se  placer  sous  notre  plume  dans  la  narration  que  le  lec- 
teur a  parcourue  avec  nous,  égalent  à  peine  le  nombre  de  ceux 
que  de  1830  à  1845  nous  allons  avoir  à  mentionner.  Ce  qui  sur- 
tout distingue  et  caractérise  ces  quinze  dernières  années,  c'est 
la  nature  éminemment  positive  des  résultats  de  toute  nature 
qu'elles  fournissent  à  la  science,  soit  dans  l'étude  du  relief  du 
sol  ou  de  sa  constitution  géologique,  soit  dans  la  coordination 
des  éléments  astronomiques  et  géodésiques  sur  lesquels  repose 
Il  carte  de  toute  grande  région,  soit  enfin  dans  l'exploration 
fructueuse  de  la  plupart  au  moins,  sinon  de  toutes  les  parties 

>  Keppd's  IfarraHve^  U  lî,  p.  M8. 
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de  la  Péninsule  restées  jusque-là  inaccessibles  à  dos  voyageurs. 

Nous  dirons  plus  tard  quelles  lacunes  restant  encore  à  corn-' 
bler  dans  cet  ensemble  déjà  si  riche  de  notions  de  toute  nature 
recueillies  sur  TAsie-Mineure. 

De  même  qu'au  seizième  siècle  avec  Poslel,  Gyllius  et  Belon^ 
de  même  qu'au  dix-septième  avec  Des  Monceaux ,  et  au  dix-bui? 
iièrae  avec  Tournefort  et  Paul  Lucas ,  c'est  à  la  France  encore 
qu'appartient  l'inauguration  de  cette  brillante  période  scienti- 
fique des  explorations  de  rAsie-Mineure  au  dix-neuvième  siècle. 
Un  écrivain  français,  Fauteur  de  V Histoire  des  Croi$ade$^^ 
droit  d'en  revendiquer  l'initiative,  sinon  pour  rexécution,  au 
nioins  pour  la  pensée  première.  M.  Michçud,  lorsqu'il  travaillait 
à  cette  grande  composition  historique ,  avait  plus  d'une  fois 
reconnu  combien  ce  défaut  de  connaissances  positives  sur  la 
géographie  actuelle  des  pays  parcourus  par  les  armées  croiséesi 
laisse  souvent  d'obscurités  dans  certaines  parties  de  nos  vieilles 
chroniques  de  guerres  saintes.  Le  projet  d'une  expédition  «oienT 
tiflque  destinée  à  explorer  l'Asie^Mlneure  et  la  Syrie  fut  élar 
bore  à  ce  point  de  vue  vers  1829 ,  et  favorablement  accueilli 
par  le  ministre  qui  dirigeait  alors  le  département  des  A&ites 
ËUrangères.  L'expédition  proposée  par  U.  Micfaaud  fut  décidée. 
j>eux  jeunes  officiers  du  corps  des  ingénieurs-géographes ,  tout 
deux  élèves  de  l'École  Polytechnique ,  MM.  Collier  eiSianmiyy 
furent  chargés  de  toute  la  partie  scientifique  et  géographique» 
]tf,  Michaud  se  réserva  la  partie  descriptive,  et  s'adjoignit  pour 
ce  voyage  un  jeune  homme  plein  d'instruoiion ,  M.  f  et^WM. 
Lo  petite  caravane  partit  de  Toulon  dans  les  derniers  jours  de 
mai  1830.  Devant  eux  se  déployait  le  ciel  pur  de  la  Grèce  et  de 
l'Orient  ;  mais  derrière  eux  î'horison  restait  chargé  de  sombres 
nuages,  précurseurs  de  la  tempête  politique  qui  ae  tarda  pas  à 
éclater.  La  catastrophe  de  1830,  et  la  longue  agitation  qui  en 
fiit  la  suite,  en  détournant  du  voyage  de  M.  Michaud  et  de  ses 
compagnons  l'attention  du  pouvoir,  durent  nuire  au  dévelop- 
pement ultérieur  'des  recherches  (nrojetées,  et  plus  encore  à 
leur  élaboration  et  à  leur  publication.  Telle  est  sans  nul  doute 
la  cause  de  peu  de  fruit  que  la  géographie  de  l'Âsie-Mioeure  a 
retiré  d'une  expédition  qui  n*avait  pas  laissé  d'être  riche  en 
observations  et  en  découvertee. 
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Haia  dea  découvertes  oon  puhlîéeg,  oa  qui  ae  l'ont  été  que 
d'Qoe  maniée  imparfaila  et  tronquée ,  u'exisleot  pas  pour  la 
science. 

La  science  ne  reconnaît  que  ce  qu'elle  peut  contrôler. 

Â  défaut  des  résultats  qu'il  ne  nous  sera  donné  d'exposer  que 
bien  incomplètement ,  traçons  du  moins  l'historique  de  l'ex-» 
pédition. 

M.  Michaud  avec  M.  Pou{oulat  d'un  côté,  et  de  l'autre  MH.  Cal- 
lier  et  Slamaty,  s'en  étaient,  nous  l'avons  dit,  partagé  le§ 
Iravaux.  Mais  les  deux  derniers  ayant  pris  bientôt  des  routes 
séj>arëes ,  et  de  part  et  d  autre  les  courses  s'étant  portées  dan^ 
des  directions  tout  à  fait  différentes ,  il  en  est  résulté  par  le  fait 
deux  voyages  entièrement  distincts ,  que  nous  allons  suivre 
séparément. 

Si  les  trois  volumes  que  dans  sa  Correiponianc€  d'Orient 
M.  Uicbaud  a  consacrés  à  ses  observations  sur  1*  Asie-Mineure  ^^\ 
Avaient  un  caractère  de  gravité  scientifique  en  rapport  avee 
lobjel  de  la  mission ,  il  y  aurait  eu  place  enoore  à  bien  des  ob- 
servations et  des  recfaercbes  utiles  ;  mais  d'une  part,  leur  auteiir 
a'a  vu  que  le  pourtour  occidental  de  la  Péninsule ,  depuis  Cens- 
tantiaople  jusqu'à  Tile  de  Rhodes ,  et  sur  ce  pourtour  les  points 
seuleflEienl  où  se  porte  de  prédilection  la  foule  moutonnière  des 
lourisies  ;  en  second  lieu ,  M.  Michaud ,  il  en  convient  lui-même, 
n'est  «ni  géographe,  ni  antiquaire,  ni  naturaliste,  ni  éru- 
dit  Cl)  »,  et  il  n'a  voulu  que  retracer  jour  pour  jour,  dans  une  suite 
de  lellres  femiltères,  les  impressions  que  la  vue  de^  lieux  faisait 
aaître  en  lui.  Ses  tableaux  sont  agréables ,  mais  superficiels  ;  la 
lecture  de  ces  lettres  plait  et  amuse,  mais  Tasprit  n'en  retiœ 
aucune  notiaa  Douvelle  pour  la  connaissance  du  pays  ou  l'élude 
des  populations.  Çà  et  là  seulement  une  lettre  de  M.  Poujoulat 
Tient  réveiller  le  souvenir  promptement  efiiAcé  du  but  scieniî- 
ique  qui  avait  été  la  penaée  première  du  voyage. 

De  Sroyme,  où  le  bâtiment  avait  abordé,  M.  Michaud  et  son 
jeune  compagnon  cinglent  vers  les  Dardanelles  après  une  indis- 
pensable excuraion  aux  ruines  d'Ëphèse.  La  vue  des  plaines 


■  L'ouvrage  se  compose  de  sept  toI unies,  et  s*ëtend ,  oatre  l'AsIe-Mlneure , 
iU  8rri«  eti^  l'Egypte.  f^fy«t  la  BibliographU ,  mm  l'anaét  i^Sf. 
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iroyennes,  campas  ubi  Troja  fait^  Taspect  varié  des  rives  de 
rHellespoDt et  la  navigation  delà  Propontide,  éveillent  chez 
nos  deux  voyageurs  plus  d'une  réminiscence  classique ,  et  leur 
inspirent  aussi  plus  d'une  fraîche  et  gracieuse  description.  Une 
anecdote  spirituellemeni  racontée  par  M.  Micbaud  donnera  une 
idée  de  la  manière  de  l'écrivain  et  de  la  tendance  légèrement 
malicieuse  de  son  esprit,  aisément  porté  à  rapprocher  des  usages 
étrangers  les  souvenirs  de  la  société  européenne.  M.  Michaud 
et  son  compagnon  se  trouvaient  chez  le  cadi^  c'est-à-dire  chez 
le  magistrat  civil  de  la  petite  ville  d'Ârtaki ,  non  loin  des  ruines 
de  Cyzique;  ce  cadi  était,  pour  un  Turk,  un  homme  très -bien 
élevé  et  de  bonnes  manières.  «  Pendant  notre  conversation  avec 
lui ,  poursuit  le  narrateur,  j'ai  remarqué  qu'on  est  venu  à  plu- 
sieurs reprises  lui  apporter  des  pièces  d'or  qu'il  comptait  devant 
nous.  C'était  le  prix  des  jugements  qu'il  avait  rendus  dans  la 
matinée;  vous  pouvez  juger  par  là  que  la  justice  n'est  pas  gra- 
tuite chez  les  Turks.  Toutes  les  informations  que  j'ai  recueillies 
à  cet  égard  m'ont  appris  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  cher  en 
Turquie  que  la  justice  -,  pour  que  les  juges  soient  toujours  payés, 
la  loi  veut  que  les  frais  et  dépenses  d'un  procès  soient  toujours 
à  la  charge  de  la  partie  qui  a  gagné  sa  cause.  J'ai  demandé  au 
cadi  si  on  pouvait  appeler  des  jugements  qu'il  avait  rendus?  — 
La  loi  ne  le  permet  pas.  Cependant  nous  consentons  quelquefois 
à  réviser  un  procès;  mais  si  la  partie  qui  demande  la  révision 
se  trouve  avoir  tort ,  on  lui  donne  la  bastonnade.  Le  cadi  m'a 
demandé  si  on  faisait  de  même  en  France.  — On  ne  donne  pas 
la  bastonnade  à  ceux  qui  veulent  faire  casser  un  jugement  ;  mais 
ils  sont  obligés  de  déposer  une  somme ,  qui  se  trouve  perdue 
si  le  jugement  est  confirmé.  —  Pékil  péki!  à  merveille!  à  mer- 
veille !  —  La  conversation  est  restée  longtemps  sur  ce  chapitre , 
et  sur  la  manière  de  rendre  la  justice  en  France  et  en  Turquie. 
Nous  nous  étonnions  tous  deux ,  lui  de  la  lenteur  de  nos  formes 
judiciaires,  moi  de  la  promptitude  avec  laquelle  procédait  la 
justice  musulmane. — J'aurais  jugé ,  disait-il,  tous  les  procès 
de  l'Anatolie,  pendant  le  temps  que  vos  juges  passent  à  examiner 
une  seule  affaire  ;  il  faut  croire  que  chez  vous  les  plaideurs  ne 

»  Correspondance  é^ Orient^  1. 1,  AvertisMement ,  p,  I. 


ftODt  pus  pressés ,  et  que  la  justice  n'est  pas  un  besoin ,  une  né- 
cessité de  chaque  jour.  Le  cadi  ajoutait  avec  un  air  de  malignité  : 
—  Dites-moi  si  des  jugements  qu'on  fait  si  longtemps  attendre 
en  sont  meilleurs  pour  cela?  Je  ne  savais  trop  que  répondre  à 
cette  question  -,  et  j'ai  répété  au  cadi  ce  que  j'entends  souvent 
dire  aux  Turks  :  Dieu  le  sait^*\  » 

n  faut  convenir  que  parfois  le  simple  bon  sens  de  ces  Orien- 
taux ,  pour  nous  à  demi-barbares ,  prend  de  singuliers  avantages 
SOT  les  raffinements  compliqués  de  notre  civilisation. 

Le  tableau  panoramique  de  Constantinople  est  heureusement 
saisi  par  M.  Michaud  ;  c'est  du  haut  de  la  tour  élevée  du  Séras- 
kier  que  son  œil  l'embrasse  et  qu'il  le  dessine  à  larges  traits.  De 
ce  point,  la  capitale  des  Osmanlis  office  à  peine  l'aspect  d'une 
grande  cité;  on  croit  avoir  sous  les  yeux  une  infinité  de  bourgs 
et  de  villages  rapprochés  les  uns  des  autres ,  répandus  au  bord 
de  la  mer  et  sur  plusieurs  collines;  des  édifices  d'une  blancheur 
éclatante,  des  maisons  peintes  en  rouge,  en  gris,  en  brun  foncé; 
des  espaces  trës-étendus  où  ne  paraissent  que  des  débris  en- 
fcimés  ;  au  milieu  des  quartiers  les  plus  populeux,  des  bouquets 
d^arbres,  des  terrains  incultes;  de  tous  côtés  des  mosquées  avec 
leurs  dômes  aux  formes  arabesques,  et  leurs  minarets  s'élançant 
vers  le  ciel  comme  des  colonnes  aériennes  ;  au  delà  des  remparts, 
les  cyprès  des  cimetières  qui  entourent  la  ville  d'une  ceinture 
funèbre  :  tel  est,  dit  le  voyageur,  le  tableau  qui  frappe  d'abord 
les  regards.  Au  centre  de  ce  tableau ,  vous  apercevez  le  havre, 
ou  la  Corne  d'Or,  qui  s'enfonce  comme  un  bras  de  mer  au  cœur 
même  de  la  cité.  Cette  mer  aboutit  aux  principaux  quartiers  de 
la  ville ,  et  sert  à  les  rapprocher  entre  eux.  Les  flots  sont  cou- 
Terts  de  barques ,  de  légères  nacelles  qui  vont  incessamment 
d'an  rivage  à  l'autre.  Là,  plusieurs  vaisseaux  de  ligne  vous 
montrent  l'oriflamme  du  Croissant;  plus  loin,  se  dresse  une 
forêt  de  mâts  où  flottent  confusément  les  pavillons  de  tous  les 
pays.  «  Mais  cette  grande  image  de  Stamboul  ne  se  compose  pas 
seulement  de  ce  qui  est  autour  de  vous  ;  tout  ce  qu'on  aperçoit 
dans  l'horizon  lointain  en  fait  partie  :  le  Bosphore  et  ses  bords 
eischantés,  les  campagnes  désertes  de  la  Thrace,  la  mer  de  Mar- 

•  Cçfrnpond.  d^Or.^  Il,  103. 
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marft  «t  les  cAtee  d'Asie  josqu'fta  mont  Olympe ,  tous  ces  points 
de  vue  setnblcnt  renfermés  pour  le  spectateur  dans  la  tsste  en-     i 
œinle  de  ia  TÎIIe  impériale.  I 

»  C'eai  ainsi,  poursuit  le  voyageur,  que  se  présente  la  Yilte 
4e  Ckmstantinople,  lorsqu'on  la  voit  de  la  Tour  du  Sérsskier.     , 
Quand  on  est  descendu  de  la  tour  et  qu'on  parcourt  l'intériear 
de  la  cité ,  le  menreillenic  do  tablean  s'efface  et  disparait  ;  ce  ne 
Amt  (rfoe  qoe  des  mes  étroites,  obscures ,  un  pavé  dégradé  el    , 
fangeux,  des  boutiques  malpropres,  des  maisons  mal  bâties. 
A  l'exception  des  mosquées ,  tous  trouver  rarement  on  édifice 
qui  poisse  attirer  votre  attention.  C'est  ici  que  pour  conserver 
dès  illusions  il  ne  faut  pas  voir  les  choses  de  trop  près ,  ni  por- 
ter les  yeux  autour  de  soi.  Si  vous  voulez  récréer  votre  vue  et 
eontcmpler  de  magnifiques  tableaux ,  placez-vous  dans  un  lieu 
ilevé  et  découvert  :  quand  vous  êtes  à  Péra ,  regarde*  la  pointe 
du  Sérail ,  la  rive  de  Scutari  ;  quand  vous  êtes  sur  une  des  sept 
coltines ,  tournez  vos  regards  vers  le  quartier  deGalata,  vers  les 
hauteurs  de  Saint-Dimitri ,  vers  le  faubourg  d'Eîoufo ,  ou  vers 
te  canal  si  animé  du  Bosphore.  Tous  les  lieux  qui  se  présentent 
à  quelque  distance  forment  d'admirables  perspectives.   Cha- 
cune de  ces  perspectives,  semblable  ft  l'espérance  qui  fuit 
pour  nous  dans  l'avenir,  se  dissipe  ft  mesure  que  voiis  en  ap- 
prochez ;  mais  telle  est  la  Variété  des  sites  et  la  mobilité  de  ce 
grand  spectacle,  que  les  tableaux  qui  vous  ont  rsfvi  et  qui  ont 
disparu  peuvent  toujours  être  remplacés  par  d'autres,  qui  se 
fiiontrent  dans  le  lointain  et  vous  enchantent  à  leurtour O.  » 

Constantinople  a  retenu  longtemps  nos  deux  voyageurs  •,  une 
rapide  traversée  tes  conduit  à  la  céte  syrienne.  Tênédos ,  Mé- 
Ultn  et  les  ruines  â*Ass0S^  Smyme  et  une  excursion  sru  bas 
Méandre,  les  ruines  d'Halycetmasse  sur  la  côte  de  Carie  et  celles 
de  Telmissus  au  fond  du  golfe  de  Macri,  arrêtent  cependtint 
encore  leur  course  impatiente,  et  fournissent  à  M.  Michaud  le 
sujet  de  nouvelles  esquisses  de  moeurs  ou  de  paysages,  à  M .  Pou- 
joulat  l'occasion  de  quelques  recherches  d'antiquités.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  laisser  à  celui-ci  la  gloire  qu'il  se  croit 
acquise  d'avoir  le  premier,  sur  les  indications  de  H.  Barbie  du 

t  Carrêipond,  dPOr,^  II,  144. 


Boe%eO),  dëcouTert  Remplacement  et  les  restes  de  Is  Hagné* 
aie  du  Méandre;  mais  cette  découTcrte  appartient  bien  réel- 
kment  à  M.  R.  Will.  Hamilton ,  compagnon  de  M.  Leake  dans 
ne  partie  des  courses  scientifiques  de  ce  savant  officier  anglais 
de  1801  &  1803  (3^;  et  le  nom  de  leni-keui  que  M.  Poujoulat 
donne  an  village  près  duquel  existent  ces  ruines,  ne  diSèrè 
iâremeiit  que  par  une  équivoque  de  prononciation  de  I7n^il- 
la<€rr,  on  plutôt  j4lnêirhaxar  des  voyageurs  qui  l'y  avaient  pré^ 
eédé  (*) ,  les  mots  heûî  et  hazar  étant  seulement  denl  épitbètei 
diflérentea  attachées  ft  là  dénomination  locale  (^). 

Celait ,  on  l'a  vu ,  sur  MM.  Callier  et  Siatnaty  que  reposait  ht 
partie  vérftablement  scieatiftqne  de  l'expédition ,  soit  pour  leé 
retèvemeots  topographiqnes  et  les  déterminations  astronomiques, 
soit  pour  la  recherche  des  restes  d'antiquités  propres  &  diriger 
dans  la  restitoiion  de  la  carte  ancienne  des  pays  visités.  Nos 
tieux  jeunes  officiers,  tout  pleins  de  l'ardeur  exploratrice  qui 
^it  oublier  les  dangers  et  prépare  les  grandes  découvertes, 
.  4a«ent  séparés  à  Smyme,  an  mois  de  juin  1830 ,  de  MM.  Mi- 
.  and  et  Poujonlat,  résdos  de  gagner  Consfantlnople  parterre. 
^  roate  qu'ils  suivirent  par  Manissa  (Magnesia  ad  Sipylum)^  jlh' 
^ .  9mr  (  Thyùiira) ,  Ouhnée^  (Lopadium)  et  BaurÈa  ou  Br<mssa 
,Prana  ad  Olympum)  jusqu'à  Maudania  sur  la  Proponlide  (Myr* 
im)  avait  été,  nous  le  savons,  fréquemment  battne  par  les  voya- 
gera ;  Browne  entre  autres,  en  1801 ,  et  Seetzen  en  1803 ,  y 
avaient  fixé  par  des  observations  astronomiques  la  latitude  des 
stations  principales.  A  ne  pouvait  donc  rester  ici  de  découverte 
importante  à  faire;  mais  sur  cette  ligne,  comme  dans  tout  le 
feste  de  rA8te-Mtneut*e,  de  bons  relèvements  topographiques 
étaient  antant  d'acquisitions  précieuses  et  tout  à  fait  neuves  pour 


t  F0yex  d-de«M,p.Sl. 

*  Foffetf  flo  <Hi  volume,  la  Bibliographie^  sous  Tannée  1808. 

*  Poujoulat,  dans  la  Correêpondance  d'Orient^  t.  III,  p.  370.  Goitip. 
htàke.  Tour  in  A»ia  Âfinor^  p.  242  (1824).  M.  Ârundell  avait  aussi  visité, 
<a  1B2S,  les  ruines  de  Magnésie.  ^  Vi»it  to  the  Seven  Churches  of  Atia, 
^  S8.  M.  Raoul  Rocbette,  dans  une  noie  où  il  mentionne  d'autres  voyageurs 
tanne,  qui,  depuis  le  commencement  du  siècle  actuel,  ont  vu  et  dessiné  leé 
niaa  de  Magnesia  ad  Mœandrum  k  Alnèh-Bazar,  oublie  de  citer  M.  Pott* 
Joulau  Jowmal  des  Savants^  oct.  1845 ,  p.  578. 

^  Le  premier  signifié  en  turk  village;  le  second,  marché. 
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la  géographie  positive.  C'est  à  ces  sorles  de  reconnaissanceB  que 
s'attachèrent  principalement  les  deux  jeunes  ingénieurs. 

Après  avoir  séjourné  trois  mois  à  Constantinople,  MM.  Callier 
et  Stamaty  rentrèrent  dans  l'Âsie-Mineure  et  y  suivirent  une 
autre  direction.  Ils  visitèrent  Nicomédie  et  Nicée;  gagnèrent 
vers  rOrient  le  cours  du  Sangarius  en  longeant  le  lac  pitto- 
resque de  Sabandja^  le  lac  Sophon  des  auteurs  byzantins; 
remontèrent  le  cours  du  fleuve  jusqu'au  ThymbriSj  aujourd'hui 
connu  sous  le  nom  de  Poursak-tchaïf  rectifièrent  sîir  leur  chemin 
la  position  de  Lefkèh^  l'ancienne  Leucœ^  mal  placée  sur  la  carte 
du  colonel  Leake;  explorèrent  la  plaine  de  Dorylœumy  théâtre 
d  une  mémorable  victoire  remportée  par  les  Croisés  sur  lesTurks 
d'Iconium  -,  puis  remontant  le  Poursak  par  Koutaïèh ,  vinrent 
traverser  les  hauteurs  abruptes  qui  forment  ici  le  point  de  sépa- 
tion  des  trois  versants  contigus  de  la  mer  Noire,  de  TÉgée  et  de 
la  Propontide ,  le  premier  sillonné  par  le  Poursak  uni  au  Saka- 
ria;  le  second,  par  THermus,  le  Méandre  et  leurs  nombrei^^    | 
affluents  ;  le  troisième  par  le  Rhyndaque  et  le  Macestus.  MM.  C^ 
lier  et  Stamaty  virent  Azani  et  en  dessinèrent  les  ruines  qu^ 
croyaient  avoir  découvertes ,  ignorant  que  M.  Alexandre  de  ^, 
borde  avant  eux,  et  avant  M.  de  Laborde  le  major  Keppelj^ 
M.  de  Saint-Asaph ,  les  avaient  déjà  explorées.  Mais ,  ce  qu'ai* 
cun  des  voyageurs  précédents  n'avait  fait,  pas  môme  M.  Keppel, 
ils  reconnurent  le  cours  supérieur  du  Rhyndacus  et  celui  du 
Macestm;  et  franchissant  les  hauts  escarpements  couronnés  de 
forêts  éternelles  qui  dominent  à  la  fois  les  sources  du  Rhyn- 
daque et  celles  de  THermus,  ils  rentrèrent  dans  le  bassin  de  la 
mer  Egée,  y  étudièrent  pour  la  première  fois  le  cours  du  Caïque 
et  celui  du  Lycu9 ,  puis  revinrent  par  les  pentes  arides  du  SipyU 
jusqu'à  Smyme ,  où  se  termine  ce  second  voyage. 

Le  suivant,  entrepris  bientôt  après,  eut  pour  objet  spécial 
l'exploration  de  la  haute  Lydie,  de  la  Phrygie ,  de  la  Galatie  et 
du  plateau  cappadocien.  Ils  remontèrent  la  vallée  [supérieure 
du  CaUtre^  que  M.  Arundell  avait  déjà  parcourue  cinq  ans  au- 
paravant, franchirent  un  col  élevé  du  Tmolus^  qui  sépare  ici  la 
vallée  du  Caïstre  de  celle  du  Cogamus,  un  des  affluents  supé- 
rieurs de  l'Hermus,  virent  Ala-Chèhr  et  Koula^  étudièrent  la 
singulière  structure  géologique  de  la  KaiàkékwméMi  et  s'éle- 
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Tant  de  là  jusqu'à  la  haute  région  montueuse  où  les  affluents  supé- 
rieurs du  Méandre  ont  leurs  sources,  ils  vinrent  à  Kara-Hissar^ 
et  non  loin  de  là  ils  reconnurent  remplacement  des  carrières 
autrefois  célèbres  de  Synnada,  qui  fournissaient  aux  Romains 
le  beau  marbre  blanc  et  la  brèche  violette  de  leurs  plus  somp- 
tueux monuments. 

Au  delà  d*Aûoum-Kara-Hissar,  les  deux  voyageurs  errèrent 
longtemps  sans  guide  au  milieu  de  vastes  plaines  ondulées  et 
coupées  de  ravins,  pour  étudier  les  formes  et  la  nature  du  haut 
plateau  de  TÂsie-Mineure  ;  ils  y  trouvèrent  les  affluents  du  San- 
garius,  qui  les  conduisirent  jusqu'à  Angora ,  l'ancienne  Ancyre. 
Ici  commence  pour  lesdeux  courageux  explorateurs  une  longue 
épreuve  de  fatigues  et  de  périls.  Lorsque,  pour  se  rendre  de 
Galatie  en  Cappadoce,  il  fallut  remonter  les  bords  du  Ualys, 
on  eut  à  s'engager  dans  une  suite  de  vallées  sauvages,  de 
défilés  que  le  lit  du  fleuve  occupait  tout  entiers,  de  rochers 
Mont  il  fallait  gravir  le  cime  ou  tourner  les  flancs  escarpés.  On 
s'a 'y  trouve  souvent  d'autres  sentiers  que  celui  des  gazelles,  des 
eli;bacals  et  des  hyènes.  Quelquefois  même  la  trace  vient  à  man- 
Laïuer.  On  rencontre  des  précipices  ;  il  faut  revenir  sur  ses  pas 
fftpour  se  frayer  des  chemins  nouveaux;  et  si  l'on  est  trompé  par 
l'ses  guides,  s'ils  sont  d'intelligence  avec  les  hordes  errantes  qui 
infestent  ces  contrées,  le  péril  augmente  :  parmi  tous  les  dan- 
gers qui  menacent  le  voyageur  dans  ces  cantons  isolés,  le  plus 
grand  est  souvent  de  rencontrer  des  hommes. 

Quelles  que  fussent  les  difficultés  du  voyage,  MH.  Callier  et 
Stamaty  ne  négligeaient  aucune  occasion  d'observer.  Ils  recon- 
nurent dans  une  grande  étendue  le  bassin  du  Halys,  ébauchèrent 
la  carte  des  vallées  qu'il  parcourt,  le  remontèrent  jusqu'aux 
monts  Paryadrès  où  il  prend  sa  source ,  et  avant  de  gagner  l'an- 
cienne Sebastèj  aujourd'hui  Siva^y  ils  se  rendirent  kKaïsariéh^ 
la.  Cœsarea  de  la  période  impériale,  la  Mazaka  des  époques 
antérieures.  Nos  deux  voyageurs  sont  les  premiers  Européens 
qui  aient  reconnu  la  partie  supérieure  du  Halys ,  entre  Kaisarièh 
et  Sivas. 

De  Sivas,  M.  Callier  et  son  compagnon  de  voyage  s'enga- 
gèrent dans  les  hautes  montagnes  qui  séparent  le  Halys  de  l'Eu- 
phrate,  et  ils  descendirent  vers  ce  dernier  fleuve  par  Dwrighi 
III.  14 


et  jraèffMr,  jasjpin'  ^..^^^g^t  ensuite  leur  roule  vers  le 
Tigre,  ils  BtleigmreDt  au  wil'ea  b  4 

Diarbekir  a  dxé  le  poioi  Je  plus  oriental  de  leur  voyage  ;  elle 
fmllit  ea  être  le  terme,  i-eur  arrivée  et  celle  de  quelques  hommes 
qui  iea  accomf>agnaient  devinrent  pour  la  population  un  sujet 
d  ombrage.  Le  bruit  fut  tout  à  coup  répandu  qu'ils  étaient  en- 
Toj'és  près  du  gouverneur  pour  mettre  à  exécution  dans  cette 
tiJle  les  plana  de  réforme  commencés  à  Constantinople,  et  sur- 
loat  pour  organiser  des  levées  militaires.  Cette  rumeur  souleva 
oontre  eux  la  populace.  Leurs  jours  furent  menacés  *,  il  fallut 
que  les  voyageurs  sortissent  précipitamment  de  Diarbekir  pour 
se  rapprocher  de  TEuphrate. 

Ils  en  regagnèrent  les  rives  vers  le  point  où  il  traverse  les 
longs  dé&lés  du  Taurus ,  creusés  dans  un  large  plateau  légè- 
rement ondulé.  Le  cours  du  fleuve  fut  soigneusement  étudié 
entre  Samosata  et  l'ancienne  Zeugma;  puis  de  ce  dernier  point 
de  passage  les  deux  voyageurs  gagnèrent  Haleb  en  traversant 
Aintâb. 

Toute  cette  dernière  partie  de  leurs  explorations  doit  être 
Comptée  parmi  les  plus  neuves  et  les  plus  importantes.  Mais 
M.  Callier  avait  pu  seul  en  supporter  les  extrêmes  fatigues.  Les 
forces  de  M.  Stamaiy  étaient  épuisées.  Languissant,  exténué, 
il  vint  rendre  à  Haleb  le  dernier  soupir. 

M.  Callier  eut  al«)rs  à  suivre  seul  ces  explorations  pénibles 
qui  devaient  encore  l'occuper  trois  années  entières.  Sou  dessein 
était  de  parcourir  la  Syrie  supérieure,  la  Ciiicie  orientale  et  le 
sud  de  la  Cappadoce.  11  se  dirigea  vers  Ântiocfac,  visita  la  plaine 
où  Zénobie,  la  reine  de  Paimyre,  fut  vaincue  parÂurélien,  et 
vint  étudier  les  ruines  de  Séleucie,  non  loin  de  Tembouchure 
de  rOronte.  Se  dirigeant  de  là  vers  le  Nord ,  il  franchit  plusieurs 
contre-forts  du  mont  Rhosus ,  vit  les  ruines  de  Pagrœ ,  au  dé- 
bouché oriental  d'une  des  passes  de  la  montagne,  et  celles 
à' Alexandria  ad  Jssum  sur  les  bords  de  la  mer;  puis  contour- 
nant le  fond  du  golfe  auquel  la  moderne  Skanderaun  a  donné 
son  nom,  étudiant  la  topographie  des  montagnes  qui  serrent  ici 
la  côte  et  cherchant  à  reconnaître  remplacement  dus  anciennes 
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ffh  meationnëes  par  les  auteurs ,  il  atteignit ,  par  Messie  et 
Adana^  les  gorges  profondes  qui  ouvrent  un  passage  escarpé 
eotre  les  plaines  basses  qui  bordent  la  côte  et  les  hauts  pla- 
teaux adossés  au  Taurus. 

ArriTé  à  cette  région  élevée  qui  était  alors  couverte  de  neiges 
et  de  glaces  (0,  M.  Callier  s'appliqua  à  examiner  en  détail  un 
IHiys  dont  aucune  description  n'avait  encore  été  donnée,  et 
que  DOS  cartes  représentaient  de  la  manière  la  plus  inexacte. 
«J'ai  apporté  le  plus  grand  soin  à  l'étude  da  partage  des  eaux, 
dit-il  dans  la  notice  qu'il  a  écrite  de  cette  partie  de  ses  courses. 
Les  cartes  donnent  des  indications  entièrement  erronées;  \ei 
bassios  y  sont  confondus,  les  divers  aiSuents  y  sont  mal  répartis. 
Les  sources  du  J'artis  sont  prises  pour  celles  du  Mêlas  ^  et  led 
sources  du  Pyramus  pour  celles  du  Sarus.  En  fixant  la  véritable 
étendue  de  ces  bassins  J'ai  dessiné  les  divers  enchaincmcnls  de 
YÀnli-Taurus  et  du  Taurus ,  en  y  indiquant  le  passage  àei 
neuves.  Ce  travail  aura  sans  doute  quelque  intérêt  pour  la  géo^ 
graphie.  Il  m'a  conduit  jusqu'à  l'ancienne  Germanicia ,  aujour* 
d'hui  Mérâ»eh:  de  là  j'ai  gagné  les  sources  du  Chalus  à  Âïntâb, 
et  ]'al  suivi  son  cours  jusqu'à  Haleb,  l'ancienne  Berœa  W.  » 

Ûd  des  résultats  importants  de  cette  partie  des  explorations 
de  M.  Callier  poor  la  géographie  de  l'ancienne  Cappadoce ,  est 
d'avoir  définitivement  effacé  de  nos  cartes  cette  prétendue 
branche  méridionale  du  Halys  tracée  mal  à  propos  sur  l'auto- 
filé  de  Pline  («). 

Les  recherches  ultérieures  que  M.  Callier  se  proposait  de  faire 
en  Syrie  furent  alors  suspendues  par  les  mouvements  qu'occa- 
sionnait l'expédition  des  troupes  du  vice-roi  d'Egypte*,  il  s'em- 
barqua, au  mois  de  mai  1832,  f)Oor  visiter  Tilc  de  Cypre^  en 
aUendant  que  les  circonstances  lui  permissent  de  venir  reprendre 
fies  travaux  sur  le  continent.  Il  vit  successivement  Larnaca^ 
Fanuigouste^  les  ruines  de  Salamis^  et  traversa  les  montagnes 
pour  descendre  au  port  de  Cerina^  sur  la  côte  septentrionale.  De 
là  il  revint  au  massif  montagneux  qui  domine  l'île  entière  dont  il 

*  CéuU  Ten  la  fin  de  1831. 

*  Bulletin  de  la  SodéU  de  Géographie,  t.  III  de  la  2"  série ,  1835,  p.  10. 
Conparex  ^ouv.' Annales  des  Foyages,  1835,  I,  p.  511. 

<  AhTM.  ê€  la  Sot,  de  Giogr.,  Ibld. ,  p.  Ui. 
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occupe  le  centre,  et  auquel  les  anciens  avaient  appliqué  le  nom 
du  mont  Olympe;  puis  il  visita  encore  les  sites  de  Paphos, 
d'^malhûs  et  îïFdalia,  où  Vénus  eut  des  autels,  le  port  de 
Limassol  et  la  ville  intérieure  de  Nicosia.  Ces  recherches  dans 
les  antiquités  de  la  fable ,  de  Thistoire  et  de  la  géographie  occu- 
pèrent le  voyageur  pendant  quatre  mois ,  et  il  revint  ensuite  sut 
le  continent  pour  entreprendre ,  en  1833,  un  voyage  dans  la 
Célé-Syrie  et  la  Palestine. 

Nous  n'avons  pas  quant  à  présent  à  suivre  M.  Callier  dans 
cette  dernière  phase  de  ses  longs  voyages;  mais  pour  compléter 
l'aperçu  que  nous  venons  de  tracer  de  ses  courses  multipliées 
en  Asie-Mineure ,  nous  devons  ajouter  que  ses  recherches  y  ont 
été  facilitées  par  la  connaissance  de  la  langue  turque,  de  même 
qn'en  Syrie  par  celle  de  l'arabe.  Il  avait  adopté  le  costume  asia- 
tique; mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  en  ait  retiré  un  grand  avan- 
tage ,  et  la  plupart  des  autres  explorateurs  ont  regardé  ce  dé- 
guisement étranger  comme  étant  pour  le  moins  inutile.  M.  Callier 
s'était  muni  pour  ses  observations  de  deux  chronomètres,  d'un 
sextant  à  réflection  et  d'une  boussole  de  poche.  Ses  mesures 
géodésiques  étaient  prises  dans  la  direction  d'une  suite  de  points 
culminants  qui  pouvaient  être  mutuellement  aperçus ,  et  dont 
il  avait  soin  autant  que  possible  de  déterminer  astronomi- 
quement  la  position.  Les  distances  lui  étaient  données  par  les 
pas  du  cheval;  les  directions  étaient  indiquées  par  la  boussole, 
et  il  n'omettait  aucune  précaution  pour  donner  à  ses  évalua- 
tions le  plus  haut  degré  possible  de  précision. 

Douze  positions  astronomiques  furent  prises  dans  l'île  dei 
Cy pre,  trente-huit  dans  l'Âsie-Mineure  ;  les  diverses  lignes  d'iti^ 
néraires  relevées  dans  l'intérieur  de  la  Péninsule  présentaient 
un  développement  total  de  onze  cents  de  nos  lieues  communes, 
se  croisant  dans  toutes  les  directions.  Enfin ,  le  voyageur  avai 
constamment  porté  son  attention  vers  les  observations  de  bv^ 
tanique  et  de  géologie  propres  à  faire  connaître  la  nature  d 
sol  et  ses  productions  naturelles;  aussi  bien  que  sur  la  rechercl] 
des  antiquités  et  le  relèvement  des  inscriptions,  toutes  les  foi 
que  les  circonstances  l'avaient  permis. 

L'exposé  que  nous  venons  de  présenter  des  voyages  de  M .  0;i 
lier  et  de  son  compagnon,  M.  Stam^ty,  en  Asie-Mineure,  est  ti 
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de  diverses  notices  écrites  soit  par  M.  Gallier  lui-même,  soit 
sar  les  notes  fournies  par  lui(0«  car  il  n'en  a  pas  paru  jusqu'à 
présent  de  relation  complète ,  et  il  est  plus  que  douteux  aujour- 
d'hui que  cette  relation  soit  jamais  publiée.  Cette  absence  de 
publication  sérieuse,  sans  porter  atteinte  à  la  réalité  des  travaux 
de  l'expédition  et  des  nombreux  matériaux  qui  en  ont  été  le 
fruit,  puisque  ces  matériaux  ont  été  dans  les  mains  des  savants 
commissaires  délégués  à  cet  effet  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, impose  cependant,  nous  le  disons  à  regret,  une  grande 
réserve  dans  l'appréciation  de  leur  valeur  scientifique.  Nous  ne 
dontons  pas,  quant  à  nous,  que  les  itinéraires  de  M.  Callier, 
ses  observations  astronomiques  et  ses  autres  notes  de  toute  espèce 
De  soient  de  nature  à  justifier  complètement  le  choix  que  le 
ministre  de  la  guerre  avait  fait  de  lui  et  de  M.  Stamaty  pour  la 
pénible,  mais  bonorable  mission  qui  leur  fut  confiée-,  mais  une 
conviction  individuelle  n'est  rien  ici  dans  l'absence  des  docu- 
ments élaborés  sur  lesquels  devait  se  former  l'opinion  de  tous 
les  hommes  spéciaux ,  et  qui  seuls  pouvaient  faire  accepter  cette 
opinion  à  l'étranger.  Nous  ignorons,  nous  voulons  ignorer  à 
quelles  causes  tient  ce  fftcheux  ensevelissement  de  matériaux 
icquis  au  prix  de  tant  de  fatigues  et  de  dévouement  :  quelles 
que  soient  ces  causes,  une  grave  responsabilité  n'en  pèse  pas 
moins,  vis-à-vis  de  son  pays  et  de  la  science,  sur  le  voyageur 
qui  a  laissé  ainsi  se  perdre  dans  un  déplorable  oubli  des  titres 
qui  De  lui  appartenaient  plus  à  lui  seul ,  mais  dont  il  était  comp- 
table envers  la  science  et  envers  son  pays. 

La  France  compterait  un  beau  titre  de  plus  dans  l'histoire 
des  récentes  explorations  de  TAsie-Mineure ,  si  nous  avions  des 
eoarses  nombreuses  de  M.  Aucher  Éloy  dans  cette  vaste  contrée, 
«itre  chose  que  de  simples  notes  et  des  itinéraires  trop  souvent 
éépoanrus  de  détails.  Naturaliste  passionné,  en  même  temps 

<  NoC«  de  M.  Cailler  sur  son  Voyage  eh  Asie-Mineure,  en  Syrie,  en  Pales- 
ioeet  en  Arable  Pétrée;  dans  le  Bulletin  de  la  Sodété  de  Géographie^ 
t-lUdeU  2*  série,  1S35,  p.  5.  Rapport  de  M.  Roux  de  Rochelle  à  la  Société 
k  Géographie  sur  le  concours  au  prix  annuel.  1836.  Ibid, ,  L  V,  p.  217. 
U^port  de  M.  Walckenaer  i  TAcadémle  des  Inscriptions  sur  les  voyages  d 
L  CaUier.  1833.  iVbiiv.  Annaleê  des  f^oyages^  1. 1  de  1835,  p.  280,  etc.,  etc. 
Foyex  ta  Bibliographie^  fla  du  volume,  sous  l'année  1830. 
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que  profondëment  versé  dans  les  éludes  classiques ,  possédant 
en  outre  la  connaissance  pratique  des  principaux  idiomes  de 
l'Asie  Occidentale  et  accoutumé  de  longue  main  à  la  vie  de  pri- 
vations du  voyageur  nomade,  Aucher  Éloy  réunissait  toutes  les 
conditions  pour  explorer  de  la  manière  la  plus  fructueuse  pour 
la  science  les  parties  les  moins  aisément  accessibles  du  pays. 
Mais  par  malheur  il  était  pauvre.  Toujours  pressé  par  les  ai^- 
guilions  acérés  du  besoin  ;  contraint  sans  trêve  ni  relâche  à  des 
courses  incessamment  renouvelées  pour  recueillir  des  plantes  et 
des  insectes  dont  le  placement  dans  les  cabinets  de  l'Europe 
était  sa  seule  ressource  ;  ne  peuvant  ainsi  donner  à  Tobservatioa 
purement  scientifique ,  ni  surtout  à  la  rédaction  développée  de 
ses  notes ,  le  temps  qu'il  aurait  voulu  y  consacrer ,  le  courageux 
voyageur  se  voyait  trop  souvent  contraint  de  confier  à  une  m^ 
moire  heureusement  douée ,  et  de  renvoyer  aux  jours  de  stu- 
dieux loisir  où  son  imagination  se  reposait  avec  bonheur,  le 
complément  des  travaux  qu'il  lui  fallait  alors  se  borner  à  ébau- 
cher. Que  de  belles  organisations  se  sont  ainsi  douloureuseraeot 
usées  dans  cette  lutte  obscure  des  nobles  facultés  de  Tintelli- 
gence  contre  les  étreintes  de  la  misère!  Âucher  Éloy  y  succomba 
après  neuf  années  de  fatigues  surhumaines;  —  it  y  succomba 
sans  avoir  pu  réaliser  les  travaux  d'avenir  dont  il  avait  si  peui- 
blemcnt  ramassé  les  innombrables  matériaux.  Tout^  cependant, 
n'est  pas  mort  avec  lui;  une  main  savante  a  piousemeni recueilli 
les  débris  encore  nombreux  échappés  à  la  destruction ,  —  der- 
nier monument  qui  suffit  à  la  mémoire  du  voyageur,  en  montrant 
ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  aurait  pu  bire,  mais  doni  chaque 
nage,  en  nous  rappelant  une  lacune,  éveille  en  nous  un  regret  C0« 

Les  courses  d'Aucher  Éloy  en  Orient  embrassent  uu  (sspaoe 
de  près  de  neuf  années»  de  1830  à  1838;  mais  de  ces  neuf  an- 
nées, une  partie  considérable  fut  employée  aux  explorations  de 
l'Egypte,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  la  Perse  méridio- 
nale et  de  l'Arabie. 

L'Asie-Mineure  proprement  dite  fut  l'objet  de  quatre  voyages, 
dans  des  directions  et  sur  des  points  diiCÉrents. 

1  Relations  âê  Voyages  en  Orient,  dé  1830  à  1S3S ,  par  Aiicher  Éloy 
reùues  et  annotéeê  par  M.  le  comte  Jaubert,  Parli,  18Ad,  1  vol.  In-S  à 
près  de  800  pages ,  en  3  parties. 
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En  1832 ,  Aucber  pari  de  Constanlinople  pour  visiter  les  ilqi 
asiaiiques  jusqu'à  Rhoiu^  et  il  revient  par  rintérieur  de  la  Carie 
jusqu'à  Guztl^Hi$Mr  et  Smyrne;  l'année  précéclenle,  à  soa 
retour  d'Egypte  et  de  Syrie ,  il  avait  viôité  la  plus  grande  partie 
de  l'île  de  Cypre, 

En  1834,  il  traverse  la  Péninsule  dans  sa  plus  grande  dimen- 
sioa,  de  Constantinople  à  Skanderoun  par  Lefkéh^  Torbalij 
jângorat  KaUariéh^  la  passe  cilicicnne  du  Taurus,  Tarsoui 
et  ^iana;  puis  il  revient  de  Haleb  à  Erzeroum  par  Âintab» 
Malaiiah  et  la  vallée  de  TEuphrate,  et  d'Erzerouna  à  Conslan* 
Unople  en  longeant  à  pied  Les  bords  de  la  mer  Noire  jusqu'à 
Samâfmn^  pour  traverser  ensuite  la  Paphlagonic  et  la  fiitbynie 
par  Osmandjik^  Tosiihy  Boli^  Sabandjéh  et  Ismid. 

£o  1833  y  il  part  de  nouveau  de  Constantinople  pour  explorer 
la  Perse,  et  il  gagne  Haleb  par  la  route  de  Broussa^  Koulouh^ 
jâfioumrKaronHuswr^  Ladik,  Konièh  et  Adana. 

En  1837,  de  retour  de  sa  longue  excursion  dans  les  provinces 
à  l'Est  de  TEuphrate,  et  après  une  nouvelle  exploration  bota- 
nique de  l'Archipel  et  d'une  partie  de  la  Crcce ,  il  se  remet  en 
roula  pour  un  voyage  plus  long  encore  que  les  précédents ,  et 
qui  devait,  hélas!  ôtre  le  dernier.  Avant  de  visiter  l'Arménie, 
de  revoir  la  Perse  occidentale  et  de  pousser  jusqu'au  pourtour 
du  détroit  d'Onnouz,  il  parcourut  tout  le  nord  de  l'Anatolie  en 
passant  à  jàn§or€i^  Kaladjik^  Madjah^  Tokaty  Niksar^  Baïb(mr$ 
et  Erxerown, 

Quelque  auccincteB  que  soient  les  notes  de  ces  itinéraires,  on 
ae  laiase  pas  d'y  trouver  fréquemment  d'utiles  indications,  sur- 
tout pour  la  géographie  naturelle  des  pays  parcourus. 

La  seconde  tournée  du  Révérend  Arundell  dans  la  haute  Lydie 
et  en  Pisidie  appartient  aux  derniers  mois  de  l'année  1833.  Le  pro- 
mier  voyage  du  savant  ministre  anglican  CO  nous  a  permis  déjà 
d'apprécier  sa  haute  aptitude  pour  les  explorations  géographiques 
et  la  recherche  des  anciennes  cités  aujourd'hui  détruites,  dont 
les  mines  seules  peuvent  révéler  remplacement  :  cette  nouvelle 
excursion  n'est  psa  nuoins  riche  en  résultats  importants  que  ne 
l*avait  été  Texcuraion  précédente»  Quoique  le  but  spécial  de 

,  p.  m. 
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M.  Ârandell  fût  principalement  archéologique,  ses  itinéraires 
fournissent  aussi  un  très-grand  nombre  de  données  propres  à 
perfectionner  la  carie  actuelle  du  pays  et  à  en  enrichir  la  topo* 
graphie. 

Parti  de  Smyrne  le  22  octobre ,  M.  Arundell  prit  directement 
à  l'Est  la  route  des  ruines  de  Sardes  par  la  vallée  du  Nimphi- 
ichaïj  laissant  à  gauche  les  escarpements  abruptes  du  SipyU^ 
à  droite  les  pentes  riantes  et  boisées  du  Tmolus.  A  dix  milles  de 
Sarty  environ,  on  franchit  une  rivière  qui  vient  d'Âla-Chèhr  et 
va  se  joindre  à  THermus  :  c'est  l'ancien  Cogamm^  au  delà 
duquel  on  entre  dans  les  campagnes  brûlées  de  la  Kakétauménê^ 
déjà  visitées  par  notre  voyageur  lors  de  sa  première  promenade 
de  1826.  11  revit  Ktmla  et  les  cratères  éteints  qui  l'avoisinent; 
et  continuant  d'avancer  vers  l'Est ,  il  franchit  bientôt  après  les 
hauteurs  revêtues  de  chênes  vélanèdes  qui  forment  ici  la  ligne 
de  séparation  entre  le  bassin  de  l'Hermus  et  celui  du  Méandre. 
Une  découverte  des  plus  intéressantes  allait  marquer  son  pas- 
sage sur  ce  territoire  indécis  entre  l'antique  Méonie  et  les  cam- 
pagnes phrygiennes.  A  quelque  distance  au  Sud-Ouest  d'une 
bourgade  nommée  Gkeublehy  que  nul  voyageur  n'avait  jamais 
visitée,  non  loin  d'une  petite  rivière  appelée  Keuplu-sau  qui  va 
plus  bas  se  jeter  dans  le  Méandre,  les  yeux  du  voyageur,  fati- 
gués des  scènes  ternes  et  monotones  d'une  route  sans  incidents , 
sont  frappés  tout  à  coup  d'un  spectacle  inattendu.  Une  montagne 
se  présente,  semblable  à  un  énorme  promontoire ,  au  débouché 
d'une  vallée  ;  ses  flancs,  rongés  par  les  siècles,  et  dont  les  strates 
d'un  calcaire  jaunâtre  sont  percées ,  comme  tant  d'autres  mon- 
tagnes de  l'Asie-Mineure,  d'une  multitude  d'excavations  artifi- 
cielles, s'élèvent  brusquement  en  pentes  rapides;  le  sommet  se 
termine  en  un  plateau  uni.  Sur  ce  plateau ,  qui  domine  le  pays 
environnant,  on  aperçoit  des  ruines  d'une  apparence  remar- 
quable. Des  colonnes  encore  debout,  un  plus  grand  nombre 
renversées  et  brisées,  des  arches,  des  portiques,  annoncent 
l'emplacement  de  plusieurs  temples,  et  d'autres  constructions 
considérables.  La  sculpture  et  les  ornements  sont  de  Tépoque 
gréco- romaine.  Le  nom  de  KAAIaIOS,  Claudius,  se  Ht  sur  un 
fragment  d'inscription  de  l'un  des  temples.  Les  restes  d'un 
théâtre,  avec  ses  gradins  circulaires,  se  voient  encore  au  pied 
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de  la  montagne.  Cette  montagne ,  isolée  de  trois  côtés  et  res- 
serrée de  l'autre  en  une  sorte  d'isthme  que  fermaient  de  fortes 
murailles,  était  l'acropole  d'une  ancienne  cité.  M.  Arundell  cher- 
cha vainement  quelque  autre  inscription  qui  lui  révélât  le  nom 
perdu  de  cette  ville  ancienne  (0.  Le  village  près  duquel  sont  si- 
tuées les  ruines  porte  le  nom  turk  de  Suleïmanli.  Plusieurs  mé- 
dailles que  l'on  dit  à  M.  Arundell  y  avoir  été  déterrées  appar- 
tenaient à  des  localités  différentes  :  deux  au  peuple  d'Éphèse , 
deux  à  CotysBum ,  une  à  Sébastê ,  deux  autres  aux  Blaundéens. 
Sur  une  de  celles-ci  le  nom  aurait  été  écrit  BAArAÂEûN,  si  la 
lecture  de  M.  Arundell  est  correcte  C^).  H  semble  plus  probable 
que  les  lettres  altérées  par  le  temps  auront  déguisé  la  véritable 
leçon  ^  BAArNAEûN.  M.  Arundell  pensait  que  les  ruines  de  Suleï- 
maoli  représentaient  le  site  de  Clanudda,  ville  de  ces  quartiers 
connue  par  les  Itinéraires  romains  et  par  des  médailles;  la  dé- 
couverte ultérieure  d'une  inscription  par  un  autre  voyageur  a 
ùjié  les  doutes  à  cet  égard ,  et  montré  qu'elles  doivent  occuper 
non  l'emplacement  de  Clanudda,  mais  celui  de  Blaundos. 

M.  Arundell  aurait  pu  rester  un  mois  entier  à  Suleïmanli,  et 
il  y  aurait  trouvé  ample  matière  à  ses  recherches  ;  les  tombes 
seules  doivent  renfermer  des  trésors  d'archéologie.  Mais  il  fallut 
s'arracher  à  cette  occupation ,  si  douce  pour  un  antiquaire.  Une 
longue  carrière  restait  encore  à  fournir ,  et  les  moments  du  voyar 
geur  étaient  comptés. 

M.  Arundell  rejoignit  bientôt  après  la  route  qu'il  avait  suivie 
dans  son  précédent  voyage ,  en  se  rendant  d'Ischékli  à  Ouschak. 
Un  lieu  nommé  Seghiklèr  situé  sur  cette  route,  et  qu'en  1826  il 
svait  traversé  de  nuit,  renferme  des  ruines  que  le  voyageur  croit 
être  celles  d'Eucarpia ,  ville  qui  devait  son  nom  à  l'excellence 
des  fruits  que  produisait  son  territoire;  d'autres  ruines  voisines 
de  Ségfaiklèr,  dans  un  village  nommé  Sésak^  pourraient  repré- 
senter le  site  de  SébasU  :  du  moins  un  ruisseau  qui  coule  près 
du  village,  et  qui  garde  dans  le  pnys  le  nom  de  SébasU^  sem- 
blerait conserver  l'ancienne  appellation  de  la  cité  romaine.  Les 
observations  que  M.  Artmdell  fit  dans  ce  canton ,  et  les  infor- 

«  i^mndett's  Diteoverieê  in  Aiia  Minor^  !«  70. 
•  Id.^  p.  94. 
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niatioDS  qu'il  y  recueillit,  le  mirent  à  même  de  rectifier  une 
grave  erreur  des  cartes  d'alors,  qui  attribuaient  au  bassia  de 
l'Hermus  le  système  d'eaux  compris  eolre  Ouschak  et  Ischckli, 
tandis  qu'eu  réalité  il  appartient  au  bassin  du  Méandre.  La  ri- 
vière principale  de  ce  territoire ,  le  Bamislchuï  coule  dans  une 
direction  Sud-Ouest  pour  aller  se  joindre  au  Mendéré^  et  reçoit 
tous  les  courants  secondaires  qui  arrosent  Ségbiklèr,  Ouscbak, 
et  les  localités  intermédiaires. 

Le  voyageur,  poursuivant  sa  route  dans  une  direction  à  peu 
près  Sud-Est,  arrive  à  Ischékli^  à  rentrée  de  la  vallée  maréca- 
geuse du  haut  Méandre,  puis  à  Dinaïry  voisine  des  sources 
mêmes  du  fltîuve.  L'identité  de  la  première  de  ces  deux  villes 
avec  VEummia  de  la  géographie  impériale,  et  celle  de  la  se* 
conde  avec  Apamta  Cib^u$y  qui  s'éleva  au  temps  des  Scleu- 
cides  sur  l'emplacenieut  de  la  ville  plus  ancienne  de  Kelaïnai^ 
ou,  comme  dirent  les  Latins,  Celœnœ^  cette  double  ideotilc, 
déjà  établie  par  le  colonel  Leake  et  par  M.  ArundelL  lui  môme 
lors  de  son  premier  voyage  de  1826,  est  fortifiée  ici  de  preuves 
Bouvelles.  Mais  M.  Aruudell  ne  perdait  pas  de  vue  le  but  prin- 
cipal de  son  excursion ,  qui  était  de  recbercber  les  sites  d'^i»- 
iiochia  0d  PiMiamy  de  Ljfêlra  et  de  DerU^  trois  places  aux- 
quelles les  travaux  et  les  soufirances  de  saint  Paul  donnent  uq 
imérêt  particulier  dana  la  géographie  des  premiers  siècles  du 
Christianisme,  et  dont  la  situation  exacte  n'en  était  pas  moins 
restée  ignorée  faute  d'une  connaissance  sufiftaante  de  la  topo- 
graphie moderne  de  cette  partie  de  TÂsie-Mineure.  C'est  à  cette 
triple  conquête  géographique  que  marche  le  savant  chapelain  an- 
l^is ,  en  s'enfonçant  dans  la  région  montagneuse  où  la  Pbrygie 
Parorée  (0  confinait  à  la  Pisidie. 

Si  les  circonstances  n'ont  pas  permis  à  M.  Arundell  de  pousser 
aussi  loin  qu'il  le  désirait  ses  recherches  et  ses  découvertes,  du 
moins  a-t-il  eu  la  joie  d'accomplir  la  plus  importante,  celle  de 
Tancienne  Antioche  pisidienne,  et  d'assurer  en  outre  plusieurs 
autres  points  intéressants  de  géographie  comparée  entre  Apamée 
et  Antioche. 

Le  premier  est  la  synonymie  de  l'ancienne  j4pollamaj  plus 

1  ^puyCa  netpcôpcta,  Phrygie  Hontagneuie. 
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•ociemiemeiit  nommée  JforA'oiim,  avec  la  petite  ville  d'OJou- 
BowrUm ,  eitude  à  quelque  distance  a  TOuest  du  lac  à'Egkeriir* 
Le  nom  même  de  la  localité  moderne  mettait  déjà  sur  la  trace 
de  cette  synonymie  ;  plusieurs  inscriptions  que  le  voyageur  y 
découvrit  la  lui  confirmèrent.  Une  particularité  curieuse  que  nous 
apprennent  ces  inscriptions,  c^est  que  cette  ÂpoUonie  phry- 
gienne était  une  colonie  de  Thractê  lyeient^  ce  qui  peut  éclaipi'- 
cir  un  passage  d*Ârrien  jusqu'à  présent  inexpliqué  (0. 

Bientôt  après  avoir  quitté  Oulou-Bourlou,  M.  Arundell  arrive 
en  Yue  des  rives  pittoresques  du  lac  d'£yAerdlr ,  grande  nappe 
d'eau  que  des  montagnes  couronnées  de  neige  environnent  du 
oôté  de  rOuest  et  du  Sud.  Notre  voyageur  passe  au  Nord  du  lae, 
dans  sa  route  vers  lalohatth  ^  ville  qui  lui  avait  été  signalée  pour 
ses  antiquités,  et  que  la  distance  marquée  parles  Itinérairee 
Toœatos  entre  ApoUooie  et  Antioche,  comparée  à  celle  d'Ouloo^ 
Bourlou  à  lalobatch ,  semblait  devoir  identifier  avec  cette  an«> 
cienne  métropole  de  la  Piaidie.  Les  restes  d'un  magnifique  aque^ 
duc,  et  la  quantité  immense  de  débris  sculptés  dont  la  terre  est 
jonchée  aux  approches  de  la  ville,  annoncent  assez  remplacement 
d'une  cité  autrefois  importante  :  que  cette  ancienne  cité  ne  soii 
autre  qu'Antioche  elle-même ,  c'est  ce  que  toutes  les  circon*- 
stances  concourent  à  établir,  et  les  distances  des  Tables  par 
rapport  aux  autres  lieux  environnants  déjà  connus,  et  la  des- 
cription que  Strabon  donne  du  site  de  la  ville  (^).  L'anciennt 
Ântioche  occupait  le  plateau  d'un  mamelon  isolé ,  à  une  demi- 
lieue  environ  au  Nord  de  la  ville  actuelle. 

H.  Ârundeil  désirait  vivement  poursuivre  plus  avant  dans  l'Est 
le  cours  de  ses  heureuses  explorations;  mais  la  saison  qui  s'a- 
vançait lui  fit  craindre  de  s'engager  dans  une  région  de  mon- 
tagnes difficilement  praticable  eu  hiver,  et  il  se  vit  contraint  à 
son  grand  regret  de  laisser  à  un  futur  voyageur  le  soin  de 
compléter  la  découverte  des  deux  autres  cités  évangéliques  dont 
il  s'était  promis  de  retrouver  les  vestiges.  Il  reprit  donc,  en  quifr- 
tant  lalobatch,  le  chemin  du  lac  d'Ëgherdîrv  Une  rivière  qui 

*  Anianus,  J>e  ExptdiU  Alex.  M.  I,  26.  a  Alexandre,  ayant  quitté  Pha- 
9éUs,  eoToya  une  partie  de  son  arnjéc  contre  Perghé,  par  des  sentiers  de  la 
moougne  que  les  ThraoBê  firent  connaître..^  n 

*  Anuideirs  Diseoverieê  in  Aiia  Minor ,  vol.  1 ,  p.  169  sqt^ 
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vient  de  lalobatch  descend  vers  le  Sud-Ouest  pour  aller  se  perdre 
dans  le  lac  ;  M.  Arundell  suivit  cette  vallée  où  s'élève  la  petite 
ville  de  Ghélendous ,  qui  a  probablement  succédé  à  quelque  loca- 
lité  de  l'époque  grecque  ou  romaine,  car  notre  voyageur  y  trouva 
une  ancienne  inscription  sépulcrale  (0. 

Egherdir^  à  la  pointe  sud  du  lac  qui  en  a  pris  son  nom,  est 
une  petite  ville  qui  n'a  rien  de  remarquable  si  ce  n'est  sa  posi- 
tion. Les  rives  du  lac  encaissées  sur  plusieurs  points  par  des 
rochers  à  pic  d'une  prodigieuse  hauteur,  offrent  un  aspect  im- 
posant. D'Egherdîr  à  Isbarta^  ou,  selon  la  prononciation  com- 
mune, Sparta^  la  route  longe  les  pentes  septentrionales  d'une 
chaîne  de  très-hautes  montagnes.  M.  Arundell  avait  déjà  visité 
Isbarta  lors  de  son  voyage  de  1826;  cette  fois,  il  ne  se  contenta 
pas  de  revoir  les  magnifiques  restes  de  Sagalassus^  près  du  vil- 
lage moderne  d'Aghlasoun  .*  il  poussa  ses  explorations  à  quelque 
distance  vers  le  Sud-Est ,  où  les  gens  du  pays  lui  avaient  an- 
noncé de  vieilles  ruines,  et  il  y  trouva  en  effet,  près  d'un  vil- 
lage nommé  Gherméh^  les  vestiges  évidents  d'une  ancienne 
cité  que  protégeait  une  acropole.  Le  voyageur  avait  cru  d'abord 
retrouver  là  le  site  de  lantique  Seighô,  célèbre  dès  le  temps  de 
l'expédition  d'Alexandre;  un  examen  plus  rigoureux  des  auto- 
rités classiques  a  conduit  le  colonel  Leake  à  y  voir  la  forteresse 
de  Cremna ,  dont  le  nom  même  de  Ghermèh  conserve  la  trace 
éloignée  («). 

A  trois  heures  environ  de  Ghermèh  dans  l'Ouest,  on  trouve  la 
bourgade  de  Boudjak^  qui  n'offre  rien  de  remarquable  à  l'obser- 
vation du  voyageur-,  Paul  Lucas,  en  1706,  et  le  général  Kœhler, 
en  1801,  les  deux  seuls  Européens  qui,  avant  M.  Arundell,  eussent 
visité  ces  cantons,  en  étaient  passés  à  peu  de  distance  sans  l'aper- 
cevoir. Richler,  en  1816,  ne  s'était  pas  éloigné  d'Isbarta  du  côté 
du  Sud.  Boudjak  était  autrefois  plus  considérable  qu'aujourd'hui  ; 
elle  est  à  dix-huit  heures  de  Satalièh,  huit  d'Isbarta,  quatre 
d'Aghlasoun  et  huit  de  Bourdour.  Si  près  de  Satalièh ,  M.  Arun- 
dell serait  volontiers  descendu  jusqu'à  ce  port  de  mer  ;  il  aurait 
voulu  examiner  les  ruines  de  Perghê ,  que  le  général  Kœhler 


1  Aruodeirs  Diicoverieê  in  A$ia  Minor ,  vol.  1 ,  p.  32d, 
s /ci.,  vol.  II,  p.  74. 
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avait  traversées  sans  s'y  arrêter,  et  revenir  à  Smyrne  en  Ion*- 
géant  la  côte ,  par  la  Lycie  et  la  Carie.  Cet  itinéraire  encore 
inexploré  offi*ait  la  chance  à  peu  près  certaine  d'importantes 
découvertes  archéologiques.  La  tentation  était  forte,  mais  la 
prudence  dut  l'emporter.  On  touchait  à  la  saison  des  pluies,  qui 
aurait  nécessairement  rendu  les  explorations  à  la  fois  difficiles 
et  périlleuses.  11  fallut  donc  se  résoudre  à  prendre  pour  le  re- 
tour la  route  plus  directe  de  Denizli.  H.  Arundell  regagna  Bour^' 
iouT^  où  il  avait  déjà  passé  lors  de  sa  première  tournée  aux  Sept- 
Églises;  un  i>eu  plus  loin  &  l'Ouest,  au  village  de  lasakem  qui 
est  près  de  la  pointe  occidentale  du  lac  de  Bourdour,  notre  voya- 
geur quitta  sa  route  de  1826  pour  en  prendre  une  plus  rappro- 
chée des  montagnes  qui  couvrent  la  Lycie.  Celle-ci  le  conduisit 
à  /arts/t,  village  situé  près  d'un  lac  ;  une  inscription  que  M.  Arun- 
dell y  rencontra  et  où  se  lisent  distinctement  les  mots  AAKA- 
NEûN  AHMO£,  les  Lokanéens^  font  très-probablement  retrouver  à 
la  fois  dans  ce  village  le  site  d'une  ville  citée  sous  le  nom  de 
Lagon  dans  les  marches  du  consul  ManliusC^),  et  sous  le  nom 
plus  correct  de  Lagania  dans  les  Notices  C^) ;  dans  ce  cas,  le 
Cobulatus  et  le  Lysis  de  Polybe  et  de  Tite-Live  se  confondraient 
le  premier  avec  le  Ghebrèn-tchaï^  affluent  principal  du  lac  de 
Bourdour,  le  second  avec  le  ruisseau  de  lasc^keuï;  et  on  pour- 
rait reconnaître  le  CaralUis  Palus  de  l'historien  latin  dans  le 
lac  de  Kaïadibi ,  à  l'Ouest  de  larisli.  Mais  avant  de  se  prononcer 
d'une  manière  certaine  sur  ces  identifications ,  il  est  nécessaire 
d'avoir  des  notions  plus  précises  et  plus  détaillées  sur  la  topo- 
graphie actuelle  de  ces  districts  intérieurs. 

Kàio-Hissar  (le  Château  du  Rocher) ,  à  l'Ouest  de  Kaïadibi , 
est  une  petite  ville  avec  des  ruines  anciennes  ;  notre  voyageur 
y  croitreconniutrele  site  de  Themisanium,  Entre  Kaïa-Hissar  et 
Déaizli,  la  route  gravit  une  montagne  élevée,  qui  forme  ici  la 
ligne  de  séparation  entre  le  bassin  du  Méandre  et  celui  des  eaux 
qui  s'écoulent  vers  la  mer  de  Rhodes.  Denizli  est  le  dernier  lieu 
où  nous  ayons  à  accompagner  M.  Arundell  ;  le  surplus  de  son 
itinéraire  jusqu'à  Smyrne ,  par  la  vallée  du  Méandre,  les  ruines 

*  Foyez  p.  357  du  volume  précédent. 

*  Anmddrs  Diseoveriei  in  Asia  Minor^  II,  118, 
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dd  Magnésie  et  Tancienne  Éphèse ,  ne  saurait  plus  dranar  lieo 
à  aucune  remarque  nouvelle. 

Pendant  que  le  savant  chapelain  de  Smyrne  étendait  ses  inves- 
tigations classiques  sur  le  théâtre  des  marches  militaires  da 
eonsul  Manlius  et  des  courses  des  premiers  apôtres,  un  Fran- 
cis se  préparait  par  un  séjour  studieusement  employé  au  milieu 
des  monuments  de  Constantinople,  à  la  plus  vaste  exploration 
que  l'on  eût  encore  tentée  des  antiquités  de  l'Asie -Mineure  et  de 
sa  géographie.  Quiconque  a  suivi  avec  quelque  intérôt  la  marche 
des  grandes  expéditions  organisées  depuis  dix  ans  pour  l'avan- 
eement  des  sciences  géographiques  a  déjà  nommé  M.  Charlei 
Texier.  Architecte  distingué,  M.  Texier  avait  de  bonne  heure 
appliqué  son  art  à  Tillustration  des  antiquités  nationales;  et 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  avait  couronné  deux 
Mémoires  de  lui,  l'un  sur  les  antiquités  de  Fréjus,  l'autre  sur 
celles  de  Reims.  Plusieurs  voyages  artistiques  et  archéologiques 
en  différentes  parties  de  l'Europe,  l'avaient  préparé  de  longue 
main  à  des  excursions  plus  lointaines,  et  lui  avaient  acquis  en 
même  temps  l'habitude  des  anciennes  inscriptions  que  donne  la 
pratique  des  monuments.  Une  aptitude  remarquable  pour  les 
langues  se  joint  chez  M.  Texier  aux  connaissances  techniques  et 
épigraphiques  ;  et  méditant  dès  longtemps  l'entreprise  à  la- 
quelle il  allait  se  consacrer,  il  s'y  était  préparé  par  d'autres 
études  non  moins  nécessaires  dans  un  tel  voyage ,  notamment 
par  une  étude  sérieuse  de  la  géologie.  Aussi ,  lorsque  la  propo- 
sition qu'il  avait  Taite  d'un  voyage  d'exploration  en  Asie-Mineure 
eut  été  accueillie  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  par  l'Aca- 
démie des  Sciences,  et  que  sur  les  vives  recommandations  de 
ces  deux  compagnies  savantes  le  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique—c'était alors  M.  Goizot  —  eut  consenti  à  patroner  offl* 
eiellement  l'entreprise  en  assignant  une  somme  annuelle  pour 
en  défrayer  les  dépenses ,  M.  Texier  se  vit-il  investi  des  instruc- 
tions les  plus  variées,  ce  Je  doute ,  écrivait-il  de  Constantinople , 
que  personne  ait  jamais  eu  en  voyage  plus  de  charges  que  moi, 
ear  j'en  ai  pour  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  :  archéologie, 
architecture,  bibliographie,  crânologie,  ethnographie,  géolo- 
gie... que  sais-je?  Je  n'en  finirais  pas.  » 

Le  jeune  artiste  quitta  Paris  au  mois  de  mai  18S8  pour  sa 
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màm  dtreetement  à  Constantinople;  il  y  passa  un  an  tout  en- 
tier, occupé  à  mesurer  et  à  dessiner  dans  leurs  moindres  détails 
iffi  monuments  de  cette  grande  capitale.  Au  mois  de  mai  1834 
il  se  disposa  à  passer  le  détroit,  et  à  commencer,  en  Asie- 
Mioeore,  la  partie  véritablement  difficile  de  son  expédition.  Les 
résultats,  dus  à  trois  années  de  courses  presque  ininterrompues, 
D'oDlpas  été  au-dessous  de  ce  que  l'on  attendait  de  beaucoup 
de  zèle  et  d'ardeur  unis  à  beaucoup  de  savoir.  La  Péninsule  a  été 
étadiéedans  son  ensemble,  particulièrement  au  point  de  vue 
trcbéologique  et  géologique,  d'une  manière  infiniment  plus  com- 
plète qu'aucun  autre  voyageur  ne  l'avait  fait  auparavant;  et  la 
géographie  a  retiré  aussi  de  cette  exploration  des  notions  qui  ne 
loDl  pas  sans  intérêt. 

li  est  fàcbeux  que  la  publication  de  ces  résultats  ne  soit  pas 
encore  à  beaucoup  près  terminée  quoique  commencée  déjà  de^ 
puis  sept  ans.  Non-seulement  la  partie  purement  artistique, 
arciiitecturale  et  archéologique  de  cette  grande  publication 
fi'avance  qu'avec  une  lenteur  qui  peut  d'ailleurs  se  justifier  par 
les  soins  minutieux  d'une  exécution  vraiment  royale  ;  mais  ce 
qui  est  plus  regrettable,  le  texte  même  est  peu  avance,  et  au- 
cooe  panie  des  itinéraires  et  des  études  géographiques  n'a  encore 
to  le  jour.  Les  renseignements  nous  auraient  manqué  pouf 
écrire  l'histoire  du  voyage,  si  nous  n'avions  pu  nous  appuyer, 
en  Tabsence  de  la  Relation  même ,  sur  une  série  de  documents 
provisoires  où  se  trouve  exposé  l'enchaînement  des  explorations, 
rap|K)rts  et  notes  diverses  de  M.  Texier  adressés  soit  au  ministre 
de  rinstmction  Publique ,  soit  à  l'Académie  des  Inscriptions 
oti  à  TAcadémie  des  Sciences ,  rapports  des  deux  académies 
elles-mêmes  sur  ces  communications  successives,  publications 
partielles  de  quelques  portions  du  journal,  etc.  Mais  de  ces 
soorces  diverses,  une  des  plus  intéressantes  où  nous  avons  pu 
paiser  est  la  correspondance  familière  du  voyageur  pendant  le 
cours  de  ses  travaux  en  Asie-Mineure,  correspondance  où  se 
reflète  encore  dans  toute  sa  fraîcheur  la  spontanéité  des  pre- 
mières impressions,  avec  celte  gaieté,  cet  entrain,  ce  laisser-aller 
d'artiste  que  l'on  se  croit  obligé  d'effacer  quand  vient  le  moment 
de  la  rédaction  officielle.  Lorsque  le  voyageur  est  homme  d'es- 
prit, a-t-on  dit  avec  grande  raison,  il  n'y  a  rien  de  plus  attachant 
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que  ces  épancbements  intimes  du  coromerce  épistolaîre.  C'est 
justement  ce  qui  d'ordinaire  ne  s'imprime  pas.  Plus  tard,  pour 
se  faire  un  titre  de  ses  travaux ,  on  y  met  une  gravité  de  con- 
vention qui  ne  comporte  plus  ce  ton  familier,  et  qui  ôte  à  beau- 
coup de  détails  celle  couleur  du  moment  que  rien  ne  peut  rem- 
placer. On  fait  disparaître  l'homme,  pour  ne  laisser  en  montre 
que  le  savant.  C'est  ainsi  que  Ton  ne  connaîtrait  que  bien  im- 
parfaitement un  autre  de  nos  voyageurs,  Victor  Jacquemont, 
qui  offre  avec  M.  Texier  plus  d'un  trait  de  ressemblance,  si  l'on 
séparait  de  la  relation  savante  de  ses  explorations  les  Lettres 
familières  qui  en  sont  un  si  piquant  appendice  (0. 

La  première  station  de  M.  Texier  en  Asie  est  Nic&médie 
(Ismid) ,  où  il  se  rendit  par  mer.  Cette  ville  ne  renferme  que  bien 
peu  de  monuments  de  l'antiquité.  DeNicomédie,  le  voyageur 
vient  à  Sabandjéh^  le  Sophon  des  auteurs  byzantins  (^)  :  puis , 
remontant  la  vallée  du  S€^aria  en  longeant  la  rive  gauche  du 
fleuve,  il  arrive  à  Nicée,  la  première  ville  de  l'Asie-Mineure  que 
M.  Texier  juge  digne  d'une  étude  approfondie  (s).  Il  emploie  six 
jours  à  en  lever  le  plan ,  avec  tous  ses  édifices  anciens  et  mo- 
dernes, les  portes ,  les  tours ,  et  même  les  principales  rues.  Il  a 
reconnu  le  théâtre  antique  dans  les  lieux  où  Paul  Lucas  avait 
cru  retrouver  le  lieu  d'assemblée  du  célèbre  concile  auquel  on 
doit  le  symbole  de  Nicée.  Ce  dernier  édifice  n'existe  plus ,  car 
M.  Texier  s'est  assuré  que  ce  n'est  pas  l'église  actuelle  des  Grecs. 
Celle-ci  ne  doit  pas  remonter  au  delà  des  Paiéologues. 

Le  bord  méridional  du  lac  de  Nicée,  que  M.  Texier  suivit  pen- 
dant douze  heures  pour  aller  de  Nicée  à  GkiOy  l'ancienne  Cius  (^>, 

*  La  correspondance  familière  de  M.  Texier,  lue  en  grande  partie,  au  fur  et  4 
mesure  de  la  réception  des  lettres ,  au  sein  des  diverses  classes  de  l'Académie, 
fut  mise  ensuite  à  la  disposiUon  d'un  membre  de  l'Académie  des  InscrIpUoDs, 
M.  Berger  de  XIvrey,  qui  en  fit  imprimer  des  fragments  étendus  dans  un  Jour- 
nal  quotidien.  Ces  articles  ont  été  réunis  plus  tard  dans  un  recueil  de  frag- 
ments de  critique  publié  par  M.  de  XIvrey  sous  le  titre  d'Essais  d'apprécia^' 
lions  historiques.  Paris,  1837,  in-8,  2  voL ,  1. 1,  p.  187  et  suly. 

*  Walckenaër,  dans  les  JVouvelUs  Annales  des  p^oyages\  1 1  de  1835, 
p.  298. 

*  Lettre  à  M.  Gutiol,  minisire  de  l'Instruction  ffmblique;  dans  le  Mo- 
niteur du  16  Juillet  183à.  Xirrey,  p.  200. 

^  Ghio  est  le  nom  que  lui  conseryent  les  Grecs;  les  Turks  nomment  ce  petit 
port  Kemlik, 
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lui  parut  uu  pays  ravissant,  a  Le  lac  de  Nîcée  est  des  plus  admi- 
rables, écrivait-il  \  il  est  entouré  de  furets  de  haute  futaie ,  sotis 
lesquelles  pousse  un  gazon  vert  et  fin  corame  dans  un  parc  an- 
glais. Oa  y  rencontre  à  chaque  pas  des  arbres  couverts  de  fleurs, 
el  que  je  ii*ai  jamais  vus  dans  aucune  serre.  Les  hérons ,  les 
pélicans,  les  cigognes,  se  promènent  là  comme  une  basse-cour 
exotique.  Mais  il  faut  de  grandes  fatigues  pour  leur  rendre  vi- 
site. »  La  faim  môme ,  ce  tourment  si  peu  connu  dans  des  pays 
organisés  comme  le  nôtre,  le  fit  souvent  souffrir  :  «  On  ne  trouve 
rien  à  manger  dans  les  plus  grandes  villes,  à  plus  forte  raison 
dans  les  villages.  Du  lait  et  quelques  galettes  molles,  voilà  tout. 
Les  légumes  sont  chose  inconnue^  à  peine  trouve-t-on  quelques 
oignons.  Les  hahitanls  vivent  de  rien  :  c'est  une  misère  incon- 
cevable au  milieu  du  plus  beau  pays  du  monde.  Nous  avons  tra- 
versé des  forets  de  quinze  lieues,  pleines  des  plus  beaux  bois 
que  j'aie  jamais  vus.  Il  y  a  des  champs  et  des  vallées  immenses 
et  bien  arrosés,  où  on  ne  trouve  pas  un  habitant  (0.  » 

Après  un  court  séjour  à  Brousia,  et  de  là  à  Koutaïéh^  M.  Texier 
arriva  aux  ruines  de  l'ancienne  jézani ,  déjà  décrites  par  le 
major  Keppel  ;  ces  magniûques  ruines  sont  si  complètes  qu'on 
s'y  croirait  dans  une  ville  de  fées,  selon  l'expression  du  voya- 
geur, il  les  décrit  avec  enthousiasme,  et  le  temps  qu'il  y  passa 
fut  activement  employé  à  faire  revivre  par  le  pinceau  ces  beaux 
restes  de  l'antiquité  grecque.  Le  voyageur  traverse  ensuite  un 
massif  montagneux  que  les  Turks  nomment  Mourad-Dâgh;  c'est; 
le  Dindyménè  des  tf>mps  classiques.  La  descente  de  cette  mon- 
tagne élevée  le  conduit  vers  les  plaines  centrales  de  la  Phrygie. 
Une  intéressante  découverte,  celle  de  Synnada^  allait  y  mar- 
quer ses  premiers  pas.  M.  Callier.  en  avait  déjà  reconnu  le  site 
deux  ans  auparavant;  mais  il  l'avait  rapidement  traversé  sans 
le  décrire ,  et  d'ailleurs  le  nouvel  explorateur  ne  pouvait  con- 
naître cette  découverte  antérieure  dont  rien  encore  n'était  publié. 
Écoutons-le  s'applaudir  de  cette  bonne  fortune  géographique  : 
«  J'ai  assez  bien  dirigé  ma  route  dans  la  Grande  Phrygie,  écri- 
vait-il; je  suis  tombé  juste  sur  l'emplacement  de  Synnada. 
C'est  aujourd'hui  un  pauvre  village  rempli  de  fragments  d'ar- 
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chUactitt<e  ei  oflfauU  eneoie  quelques  inacRptioiiB;  mab  ce  <pi 
lève  tous  las  doiiies,  oe  sont  les  imtiieiiseB  dorières  de  marbre 
qui  ^sleoi  eneore  à  trois  milles  de  là.  C'est  admirable  de  lire 
sur  les  lieux  la  description  de  Strabon  :  comme  tout  cela  est 
ebdr ,  et  comme  il  optique  bien  que  ce  n'est  pas  Synnada  qui 
fournil  le  marbre  ;— par  une  bonne  raison,  c'est  qu'elle  est  située 
sur  un  terrain  volcanique.  Je  crois  aussi  que  sMl  fait  la  remarque 
que  la  petite  plaine  voisine  de  la  yille  était  plantée  d'oliviers, 
^'eet  qu'il  y  avait  là  un  fait  curieux  comme  agriculture  :  car  au- 
jourd'hui, dans  toute  l'Âsie-Mineure,  les  oliviers  ne  viennent 
point  à  une  distance  de  vingts-quatre  heures  de  la  mer.  Le  climat 
de  Synnada  est  froid;  l'hiver,  il  y  a  beaucoup  de  neige.  »  Le 
village  qui  s'y  trouve  aujourd'hui  s'appelle  JEski-Kara^Hissm', 
•S'il  y  avait,  ajoute  M.  Texier,  le  moindre  doute  sur  la  position 
delà  ville,  malgré  les  inscriptions  que  j'ai  copiées,  ces  car- 
rières Bufflraient  pour  la  Taire  reconnaître.  J'ai  levé  un  plan 
topographiquQ  du  pays.  » 

Citons  ici  quelque  chose  des  observations  géologiques  de 
IL  Texier,  pour  montrer  la  variété  de  ses  travaux.  «  J'ai  observé, 
disaitril  dans  une  autre  de  ses  lettres,  de  superbes  volcans  dans 
la  Phrygie  brûlée;  des  soulèvements  de  trachytes  à  Kara-Hissar, 
et  ici  à  Angora  ;  le  bassin  de  craie  de  Koutaîèb ,  et  les  formations 
argileuses  du  Sangarius.  Sauf  quelques  exceptions,  ce  sont  ces 
quatre  espèces  qui  constituent  tous  les  terrains  que  j'ai  parcou- 
rus. Kicéeest  sur  le  calcaire  alpin,  Niconiédie  sur  le  grès  rouge, 
passant  au  grawake  dans  les  vallées.  J'ai  peu  vu  d'exemptes 
d'épaachements  de  trachytes  aussi  «beaux  que  ceux  de  Kara- 
Hissar  (le  Château  Noir).  Ce  sont  huit  ilôts  placés  au  milieu 
d'une  plaine  unie,  et  disposés  circulairement  sur  deux  lign^ 
concentriques.  J'ai  relevé  un  plan  de  cette  ville,  et  dessiné  tous 
les  rochers  à  la  chambre  claire.  J'en  fais  de  même  partout  où  je 
tKmve  des  fornMtticMis  intéressantes.  Pour  les  échantillons,  j'en 
recueille  peu,  par  la  raison  de  l'extrême  difficulté  du  transport.  » 

Plus  au  nord ,  dans  la  vallée  de  DogatUu^  le  voyageur  avait  à 
reconnaître  les  tombeaux  des  anciens  rois  phrygiens,  ces  monu- 
ments que  leuvs  proportions  gigantesques  feraient  croire  au- 
dessus  des  forces  naturelles  de  Thomme.  I^  grandiose  outré  de 
ces  immenses  sculptures  taillées  dans  le  roc ,  ou  plutôt  de  ces 
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nxAers  entiers  sculptes  en  diverses  figures,  ou  superposées 
peur  produire  d'étonnants  effets,  n'est  pas  leseut  nKitiftle^itt 
bogue  durée  de  ces  tombeauic.  Les  anciens  {plaçaient  'Ordimti'i* 
femeot  leurs  nécropoles  dans  des  endroits  pierreux  et  stériles, 
pour  ne  pas  enlever  à  la  culture  des  terrains  que  le  bras  de 
Khomme  pouvait  féconder.  Ces  lieux,  n'offrant  aucune ressoureef 
ftux  peuples  qui  ont  par  Ja  suite  occupé  le  pays,  n'ont  pas  été 
fouilles-,  car  il  est  rare  que  les  hommes,  même  les  plus  bar- 
bares, aient  détruit  pour  le  seul  plaisir  de  détruire.  Tout  autre 
iotérét  que  celui  d'une  savante    curiosité,  au  lieu  d'attirer 
Hioinineen  ces  lieux  arides,  l'en  détournait.  Mais  pour  Tar- 
chëdogue,  peu  d'endroits  pourraient  offrir  un  aussi  puissant 
attrait.  Ces  monuments  phrygiens  rattachent  en  quelque  sorte 
la  mythologie  à  l'histoire,  dont  ils  sont  ici  les  plus  anciens  titres. 
Td  est  le  tombeau  du  roi  Midas,  découvert  en  ISOOparMM.Leake, 
Kœhler  et  Carlyle ,  décrit  vingt  ans  plus  tard  par  le  premier  de 
ces  trois  voyageurs  (O,  et  revu  en  1826  par  M.  Alexandre  de 
Laborde  C^).  M.  Texier  raconte  ainsi  son  excursion  à  la  -Vallée 
des  Tombeaux  :  n  C'est  une  difficulté  extrême  de  parcourir  ces 
pays  qui  sont  absoluments  déserts.  Ayant  pris  des  guides  et 
quelques  provisions,  j'ai  exploré  une  contrée  qui  était  tout  à  fait 
iaooonue.  J'ai  trouvé  deux  nécropoles  sembls()bles  à  celles  de 
Seîd-el-Ar,  aux  lieux  nommés  Kirh-Min  et  Im-Buzarâji-SPln. 
Les  Turks  appellent  hïn  les  chambres  sépulcrales.  Elles  sont 
situées  au  milieu  des  forêts,  à  une  demi-journée  de  Be/M.ïi  eêt 
bien  difficile  d'en  indiquer  plus  exactement  la  place...  Toutes 
ees  montagnes  sont  excavées  pour  y  placer  des  sépulcres.  'On 
les  compte  par  milliers.  En  remontant  toujours  vers  le  Word , 
j'arrivai  à  la  demeure  d'été  des  habitants  de  Khosreff-Pacha^ 
Khan,  l'étais  voisin  de  la  vallée  où  le  colonel  Leake  a  découvert 
an  monument  portant  une  inscription.  Les  habitants  fappelletit 
htUi^Keûta^  la  Pierre  Écrite.  J'ai  parcouru  toute  cette  vallée 
solitaire,  et  j'ai  trouvé,  dans  un  des  lieux  les  plus  inaccessibles 
de  la  forêt ,  deux  autres  monuments  dans  le  même  style ,  dont 

1  Daos  la  première  édlUondeson  Tour  in  A$ia  Minor  insérée  par  Wal- 
pule  dans  le  second  Tolume  de  sa  CoUecUoo  sur  la  Turquie  (182P)  ;  puis  dapa 
U  seconde  édition  publiée  à  part  en  1S24. 

*  Ci-dessus,  p.  191. 
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l'un  tout  chargé  de  caractères  phrygiens,  lis  sont  taillés  dans  le 
roc,  et  portent  des  ornements  dans  un  style  particulier.  Non 
loin  do  là,  j'ai  dessiné  un  monument  sépulcral  tout  aussi  remar- 
quable. Je  ne  saurais  décrire  les  innombrables  tombeaux  de 
tout  genre  qui  se  trouvent  dans  ces  lieux.  Tout  porta  à  croire 
que  j'ai  découvert  la  vallée  des  tombeaux  des  rois  de  Phry- 
gie  dj.  » 

Si  l'expression  foi  découvert  n'est  pas  ici  d'une  rigoureuse 
exactitude,  une  autre  découverte  non  moins  importante  ap- 
partient bien  en  propre  à  M.  Texier  :  c'est  celle  des  ruines  de 
Pessinunte.  M.  Callier  et  d'autres  voyageurs  plus  anciens  étaient 
passés,  nous  l'avons  dit,  à  une  très-petite  dislance  de  ces  ruines, 
sans  qu'aucun  d'eux  eût  été  assez  heureux  pour  les  voir.  C'est  à 
M.  Texier  que  celte  bonne  fortune  était  réservée.  Ces  belles 
ruines  sont  dans  un  lieu  appelé  Bala  Hitsar^  à  quatre  ou  cinq 
heues  au  sud  de  la  petite  ville  de  Sivri-Histar^  sur  la  route  di- 
recte de  Koulalèh  à  Angora.  Notre  voyageur  y  a  reconnu  l'acro- 
pole, le  portique  d'enceinte  du  grand  temple,  l'ancienne  en- 
ceinte d'une  basilique,  un  portique  d'ordre  grec,  et  les  gradins 
du  théâtre.  La  ville  était  siiuée  sur  trois  collines,  à  l'intersection 
de  deux  vallées ,  sur  le  revers  de  Tune  desquelles  un  monceau 
de  blocs  de  marbre  blanc  et  de  colonnes  renversées  lui  parut 
représenter  les  ruines  d'un  temple  d'Esculape,  car  il  y  copia 
une  inscription  votive  en  l'honneur  de  ce  dieu.  Toute  la  vallée 
est  dominée  par  une  monlagne  élevée ,  qui  est  le  Dindymos. 

A  jingora^  le  monument  qui  devait  appeler  principalement 
l'attention  de  M.  Texier,  et  pour  lequel  il  avait  pressé  son  voyage, 
d'après  l'avis  qu'on  lui  avait  donné  de  sa  prochaine  destruction, 
est  le  fameux  temple  d'Auguste.  On  sait  qu'Auguste,  en  mou- 
rant, déposa  entre  les  mains  des  Vestales  son  testament,  avec 
trois  autres  écrits  également  cachetés.  «  L'un ,  dit  Suétone,  ren- 
fermait l'ordonnance  de  ses  funérailles;  le  second,  un  exposé 
de  ses  actes  qu'il  voulait  qu'on  gravai  sur  des  tables  d'airain 
scellées  devant  son  tombeau  ;  et  le  troisième,  une  notice  géné- 
rale de  l'administration  de  l'Empire.  »  Les  tables  d'airain  où 

I  On  peut  ajouter,  à  l'appui  de  celte  conjecture  de  M.  Texier,  que  non 
loin  de  là  éult  située  Midœum^  la  plus  ancienne  ville  royale  de  la  dynastie 
phrygienne. 
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fut  gravé  le  second  de  ces  importants  documents  ont  péri  depuis 
bieD  des  siècles.  CbishuU,  dans  ses  j4ntiquitales  j4sxaticœ^  fait 
à  ce  sujet  une  réflexion  très-juj^te.  Le  bronze  a  toujours  offert  à 
la  cupidité  un  appât  qui  est  devenu  une  cause  de  destruction 
pour  les  monuments  de  ce  métal.  Le  marbre  n'avait  pas  le  môme 
iocoovénient ,  surtout  dans  les  pays  où  il  abonde.  C'est  ainsi 
que  nous  a  été  conservé  cet  abrégé  de  la  vie  d'Auguste,  que  les 
habitants  d'Ancyre  firent  graver  sur  les  murs  mêmes  du  temple 
élevé  chez  eux  à  cet  empereur. 

On  sait  que  l'antiquité  fit  un  grand  usage  de  l'airain  et  du 
marbre  pour  consigner  une  foule  d'événements,  proclamés  et 
propagés  si  facilement  de  nos  jours  par  les  cent  voix  de  la  presse, 
surtout  de  la  presse  quotidienne.  Il  est  curieux  de  lire  quelque- 
fois sur  du  marbre  jusqu'à  de  petits  faits  comme  ceux  d'une 
courte  annonce  de  journal.  Ainsi  tel  malade  fait  graver  sur  une 
table  de  marbre,  placée  au  bord  d'une  roule,  que  tel  médecin  l'a 
guéri  de  telle  maladie;  et  ce  fragile  monument  arrive  jusqu'à 
oous  après  vingt  siècles.  A  plus  forte  raison  les  anciens  fai- 
saieot-ils  servir  ces  durables  moyens  de  publicité  à  tous  les 
actes  publics  de  gouvernement  ou  d'administration.  Pouf  toutes 
les  pièces  de  ce  genre  on  connaît  le  fréquent  usage  des  inscrip- 
tions ,  ce  qui  rend  l'histoire  lapidaire  si  importante  dans  l'étude 
de  l'antiquité  (0. 

Après  une  quinzaine  de  jours  employés  à  examiner  les  anti- 
quités d'Angora  et  à  relever  la  double  inscription  de  l'^ti- 
fttf/eum,  M.  Texier  se  remit  en  route  vers  le  Nord"  Est,  et  après 
quinze  heures  de  marche  il  arriva  à  Galadjik^  bourg  moderne 
qui  se  presse  sur  les  flancs  d'un  mamelon  de  forme  conique 
portant  une  forteresse.  Le  voyageur  ne  trouva  point  d'antiquités 
en  cet  endroit;  mais  en  franchissant  un  vallon  au  bas  de  la  ville , 
il  remarqua  sur  une  colline,  au  milieu  de  restes  d'édiflcos,  des 
bornes  milliaires  du  temps  de  l'empereur  Hadrfen,  et  plusieurs 
grands  lions^en  marbre,  dont  le  travail  n'est  pas  mauvais,  sans 
être  toutefois  de  la  belle  époque  de  l'art.  Il  est  assez  difficile  de 
dire  ce  qui  a  pu  porter  les  anci(*ns  à  rcxdcuiion  d*un  si  grand 
nombre  de  statues  de  ces  animaux ,  même  en  supposant  que  la 

*  Xlmy,  p.  7H. 


330  Asus-MiHsiJiifi.  [1834. 

forme  des  rochers  sortant  de  terre  ait  facilité  le  travail  du  seulp- 
teiir«  Pmt-étr&y  ^1  oertaîoea  localités ,  voulut-OQ  offrir  un  hom- 
Éï9tgè  à  Cjffoèle.  On  trouve  de  ces  lions  en  Grèce  et  dans  les  iles 
de  l'Ârcbipel  ;  souvent  ils  scNUt  de  dimensions  colossales.  11  ;  en 
êfégriedieat  à  Angora,  et  M.  Texier  assure  que  sur  sa  route, 
jusqu'à  Itonièb^  presque  toutes  les  villes  antiques  en  renferment 
pins  ou  moins.  A  Koniëb ,  il  en  compta  plus  de  trente  bien  cod- 
aervér.  D'autres  voyageurs  avaient  fait  la  même  remwrqae  en 
différentes  parties  de  FAsie-Mineure. 

A}  quelques  lieues  deGaiadjik,  M.  Texier  passa  le  Halys;  puis 
eanlinuant  sa  route  à  l'Est,  par  des  vallées,  des  plaines  et  des 
rivières  qu'aueone  carte  n'indiquait,  car  aucun  voyagi^nr  avant 
luin'avait  pénétré  dans  cette  partie  trans-halyenne  de  l'ancienne 
Gatetie,  il  s'arrêta  le  cinquième  jour  à  un  village  que  sa  situa- 
tion au  débouché  d  une  double  vallée  a  fait  nommer  BogiiX'kelUj 
le  village  du  Défilé.  Des  pierres  sculptées  et  des  ruines  anciennes 
lui  avaient  été  indiquées  dans  celte  localité.  Sou  attente  n'y  fut 
point  trompée^  cette  découverte  est  au  nombre  des  plus  cu- 
rieuses que  le  voyageur  ait  faites  dans  son  expédition.  Sur  ime 
montagne  élevée  dont  le  sommet  forme  un  vaste  plateau ,  il  vit 
les  restes  d'une  ville  occupée  aujourd'hui,  dans  son  intérieur, 
par  une  forêt  de  chênes  nains;  une  muraille  de  travail  cyclo- 
péen ,  de  cinq  mètres  d'épaisseur,  l'entoure  encore  tout  entière. 
Dl9ft  portes,  dont  Tune,  formant  jadis  une  arcade,  est  ornée, 
à  la  hauteur  de  Timposte,  de  deux  grandes  tètes  de  lion  ;  des 
souterrains,  trois  acropoles  situées  sur  autant  de  rochers  iaotés» 
un  temple  élevé  sur  plusieurs  esplanades,  font  de  ce  lieu  un  des 
plus  remarquables  de  l'Asie-Mineure.  M.  Texier  penchait  d'abord 
à  voir  dans  ces  restes  d'une  ville  dont  rien  n'indique  aujour- 
d'hui l'appellation  ancienne,  ni  les  monuments,  ni  la  tradition, 
ni  même  les  indications  de  Strabon,  ceux  de  Tavium^ — nom  que 
l'on  trouve  aussi  écrit  au  pluriel,  Tavia.  Tavium  était  la  ville 
principale  des  Trokmes ,  la  plus  reculée  à  l'Orient  des  tribus 
galates  sur  le  Halys.  Mais  indépendamment  de  ce  que  les  dis- 
tances fournies  par  les  itinéraires  contrarient  ce  rapport  C^),  une 


'  D^AnvUle,  et  après  lui  le  colonel  Leake,  se  fondant  sur  l'autorité  des  Iti- 
néraires, ont  placé  71tit;tttm  à  Tchoroum ,  ville  située  sur  la  route  doKiaagari 
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autre  4ifflci]Ué  résulte  de  Tabsence  complète  de  tout  fMCige 
ramam  dans  oes^ruinea  où  de  DombremL  ba»*rdi6ra  offraoti  le 
plnaaacien  style  oriental ,  tandis  que  l'on  sait  par  les  médaiHfli 
asaet  nombreuses  de  Taoium  que  cette  anoieane  dlé  gauMse 
tâDait  encore  un  rang  notable  sous  radministration.  ronaîM* 
Sans  s'expliquer  précisément  à  cet  égard ,  les  commissures  dé- 
âgnii  par  l'Académie  des  Inscriptions  pour  lui  rendre  ooaatpte 
des  découvertes  du  voyageur  en  Galatie  n'avaient  pas  adopté  ce 
rapprochement  entre  les  mines  de  BogaKrkenî  et  Taitium  (*X 
M.  Texier  en  a  jriua  tard  hasardé  un  autre,  contre  lecpiel  on 
savant  particulièremoit  versé  dans  l'archéelogie  asiatique  a  pro* 
poaé  de  fortes  objections  C^).  Mais  à  part  les  conjecturée  plus  on 
moins  incertaines  sur  l'ancien  nom  de  Ifr  ville  retrouvée,  h 
découverte  elle-même  n'en  reste  pas  moins  avec  tout  son  intérM 
pour  les  scrutateurs  de  l'antiquité. 

Et  cependant  ces  remarquables  ruines  ne  sont  pas  enomm  ee 
qui  mérite  le  plus  de  fixer  l'attention  sur  une  localité  que  nui 
Ësropéea  avant  M.  Tei^ier  n'avait  visitée.  Écoutons  encore^  le 
voyageur  racontant  la  suite  de  son  exploration  dans  l»vaHéed0 
Bogaz-keuî.  «  La  découverte  de  celte  ancienne  ville ,  disniti-il, 
Ibrt  importante  par  elle-même,  est  e&eée  par  celle  d'un  mon»« 
ment  que  j'ai  trouvé  dans  les  montagnes  voisines^  et  qui  doit  se 
(dacer  au  (Mremier  rang  dee  monuments  antiques  connus.  G*eet 
ooe  enceinte  de  rochers  naturels  aplanis  par^ l'art,  et  sur  les 
parois  de  laquelle  on  a  sculpté  une  scène  d'une  importance 
nuyeure  dans  Thisteire  de  ces  peuples.  Elle  se  compose  de 

i  Amasièb.  D*Anville ,  Giogr*  Ane, ,  II ,  61  ;  Leake»  Tout  in  A$ia  Minar^ 
311.  Li  village  de  Bogax-kcul  est  à  une  quinzaine  de  Heues  dans  le  Sud-SutV 
Onoc  de  Teboromn ,  et  à  hait  oa  dix  lieues  au  Nord-Ouest  de  leuzghâl. 

*  Rapport,  etc.;  daas  le  Journal  âttSaMmU^  isas,  p.  371.  Un  sa?ni 
««lisenr  aurait»  dont  nous  aarooa  McatM  à  rMoaCer  iea  owinet  ca  Aste^lH. 
aenre,  M.  William  Havilton,  a  cependant  cherché  à  démontrer  dans  un  mé- 
moire spécial  que  les  ruines  de  Boghaz-keul  représentent  le  site  de  Tavium. 
Jûumal  offhe  Geogr.  Soc.  of  London ,  yoï,  VII,  p.  7&.  Comp.  les  Aesear^ 
duê  in  Awia  Minor  du  même  voyageur,  vol.  I ,  p.  895.  Enfin ,  pour  com« 
piéier  cette  liste  d'opinions  encore  mal  arrêtées,  noos  devons  ajouter  que 
U.  Tester  luWnéme  a  définitivement  transporté  Tavium  aux  ruines  votoincsda 
TiUage  de  Néfez  keul,  à  quatre  ou  cinq  lieues  plus  au  sud  que  Boghaz4Le«l«^ 
DtmHfÊUm  de  VAtie-Mineurê ,  1. 1 ,  p.  20S-221 . 

*  AdHivdeLmispérter,  dans  la  l^vuê  ArehMoffiqwy  mal  1845,  p.  77. 
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soixante  figures,  dont  queiques-unes  sont  colossales.  On  y  recon- 
naît l'entrevue  de  deux  personnages  qui  se  font  muluellenienl 
des  présents.  »  La  hauteur  des  figures  varie  depuis  la  dirtien- 
sion  de  demi-nature  jusqu'à  des  proportions  colossales.  En  se 
transportant  à  l'enlrée  de  l'enceinte,  nommée  dans  le  pays 
/a<t7t-Aaia,  laRocbe  Écrite,  les  figures  marchent  dans  le  même 
sens,  et  toute  la  pompe  se  rencontre  dans  le  fond  de  celte  espèce 
d'hémicycle  où  se  trouvent  les  deux  personnages  principaux 
qui  semblent  échanger  des  présents.  L'un  d'eux  est  barbu.  11 
lient  dans  sa  main  droite  une  massue,  et  de  l'autre  il  présente 
une  fleur;  il  marche  sur  la  tête  de  deux  hommes  qui  fléchissent 
sous  le  poids.  Coifiié  d'une  mitre  fort  élevée  et  de  forme  conique, 
il  est  vêtu  d'une  tunique  courte;  à  ses  pieds  on  voit  un  taureau 
unicorne.  Ce  roi  est  suivi  de  sa  cour,  qui  forme  derrière  lui  un 
long  cortège.  Immédiatement  après  le  prince ,  deux  hommes 
barbus  sont  également  coifies  de  la  mitre.  Le  premier  porte  dans 
sa  main  droite  une  massue  appuyée  sur  Tépaule  -,  le  bras  gauche 
qui  est  tendu  soutient  une  grande  épée.  Le  second  est  sans 
armes.  Ces  deux  figures  marchent  sur  des  rochers  escarpés.  Dans 
un  autre  bas-relief  on  distingue  deux  flgures  ailées  ;  par  le  style, 
comme  par  les  ornements  et  les  attributs,  ces  groupes  rap- 
pellent jusqu'à  un  certain  point  l'art  égyptien ,  et  plus  particu- 
lièrement encore  l'art  assyrien  et  perscpolitain.  Le  second  per- 
sonnage principal  qui  fait  face  au  roi  et  à  son  cortège,  a  tous 
les  caractères  d'une  Temme.  Une  longue  robe  à  larges  manches 
vient  s'attacher  sous  son  cou;  sa  taille  est  serrée  par  une  cein- 
ture; ses  cheveux  sont  longs  et  pendants,  et  sa  coiffure  con- 
siste en  une  mitre  crénelée  qui  se  voit  quelquefois  dans  les  statues 
deCybèle.  Cette  reine  est  debout  sur  un  lion,  et  accompagnée, 
comme  le  roi,  d'un  quadrupède  unicorne.  Derrière  elle,  entre 
autres  personnages,  deux  figures  do  femmes,  déplus  petites 
dimensions  que  celle  de  la  princesse,  mais  vêtues  d'une  manière 
absolument  semblable,  sont  portées  par  un  aigle  à  deux  têtes, 
les  ailes  étendues.  On  distingue  plus  loin  un  personnage  sym- 
bolique à  tête  de  lion ,  ayant  les  deux  mains  lovées  ei  tenant  un 
globe  dans  l'une  d'elles.  Une  autre  figure  présente  une  tête  hu- 
maine coiflée  d'une  mitre,  avec  deux  avant-corps  de  lions  en 
guise  de  bras,  et  les  jambes  remplacées  par  des  monstres  marins. 
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Il  eni  bien  hasardeux,  dans  i'ëtat  actuel  de  nos  connaissances 
historiques  sur  l'Ouest  de  FAsie,  de  risquer  une  expiication  de 
ce  sJDgulier  monument  des  temps  antiques;  ce  qui  n'est  pas 
douteux,  c'est  qu'il  remonte  à  une  époque  antérieure  à  Tintro- 
duclioD  de  l'art  grec  dans  ces  contrées  longtemps  assyriennes. 
>'ulle  trace  d'écriture  d'aucune  espèce  n'existe  sur  les  rochers 
sculptés  de  Bogaz-keuï  ;  cette  circonstance  importante  semble 
assigner  à  cette  page  de  l'histoire  phrygienne  une  date  plus  an- 
cienoe  que  celle  des  monuments  funéraires  de  Doganlu  (0. 

Après  avoir  examiné  et  dessiné  ces  curieux  monuments , 
M.  Texier  prit  sa  direction  au  sud  vers  Kaisarièh.  Le  pic  volca- 
nique d'Ardjèh  qui  domine  cette  ville,  et  les  formations  bizarres 
delayallée  d'Urgub  qui  la  précèdent,  offraient  au  voyageur, 
après  ses  longues  investigations  archéologiques ,  un  autre  sujet 
d'éludés  et  d'observations.  La  description  qu'il  en  fait  dans  ses 
premières  lettres  est  aussi  curieuse  que  pittoresque,  dans  la 
familiarité  de  son  style  épistolaire  :  «Le  fameux  mont  Argie^ 
toujours  couvert  de  neige,  n'est  qu'un  immense  volcan  compa- 
rable à  l'Etna.  La  masse  de  l'Ârgée  est  trachyte  et  porphyre. 
Je  ne  saurais  vous  donner  une  idée  de  ces  terrains  A'Urgub^ 
composés  d'immenses  cônes  de  ponce  et  de  sable.  Mettez  dans 
une  chambre  des  pains  de  sucre  qui  couvrent  tout  le  sol ,  et 
faites  cheminer  là-dedans  des  hommes  d'un  pouce  de  haut  : 
voilà  Urgub.  Ce  phénomène  comprend  un  terrain  d'environ  sept 
lieues  sur  quatre.  Les  anciens  ont  creusé  dans  ces  cônes  des 
multitudes  de  tombeaux  ;  de  sorte  qu'on  trouve  là  la  nature  et 
l'histoire  offrant  simultanément  des  problèmes  presque  inso- 
lubles. La  réunion  de  ces  grottes  forme  aujourd'hui  des  villages  ; 
il  n'y  a  rien  de  plus  pittoresque.  Paul  Lucas  avait  vu  ces  lieux 
en  1706  et  en  1715,  et  quand  il  les  a  décrits  on  l'a  traité  de 
menteur.  >*  Revenant  plus  tard  sur  les  impressions  produites  par 
l'aspect  extraordinaire  de  cette  plaine,  il  dit  encore  :  ««  Après 
avoir  franchi  une  montagne  qui  borne  l'horizon ,  le  tableau  le 
plu^  étonnant  s'offre  aux  regards  :  c'est  la  ville  d*Urgub.  Elle  est 

^  Rapport  cité  des  Commissaires  de  i*Acadëmie  des  Inscriptions,  Joum.  d€$ 
^acanu^  1835 ,  p.  370  et  suiv.  Comparez ,  sur  le  symbole  de  l*aigle  bicéphale, 
'^reoa  aujourd'hui  l'embiûme  de  i'empire  Germanique,  les  curieuses  re- 
I  de  IL  Adrien  de  Longpérler ,  Rwue  Archéologique^  1845,  p. -8t. 
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^  è  lîoaveHMrerd'oM  hrge  YaUée.  tt  mmble  de  lom  que  ses 
lMibilftDt»d8me«POiitd«iis<)0B  Foebes  ooloMsIes,  aniMde  cônes 
lëgoiieri  et  bltmc^oommè  ki  n^lge.  Toute  nimnense  tsilée, 
qor  ft'  sept  lieues  4m  long ,  esl  reiiyplie  de  ce»  singoHëres  tbrmt- 
iionmy  et  les  amené  y  avment  éiflMi  »ne nécropole ,  qui  adâ, 
si  Ton  en  juge  per  son  imnmisité,  reoe?ofr  les  gënémions  de 
pkttiears^Desi  Les  chambres  sépulcmles  s^y  eomptent  purmil- 
Kars',  et  plosiears  seul  tetlement  vastes  et  bien  disposées ,  que 
les  habitante  aetoeia  n^om  en  que  ht  peitie  de  construire  une 
façade  devant  Yeataéè  pour  avoir  ane  maison  commode. 

«  Sur  les  parote  de  kt  vatiée,  oà  l'on  voit  les  cènes  naître 
eonsBe  des  végëlatioDS,  les  eaos,  en  s^écoulant,  commencent 
à  fonner  la  pointe,  et  le»  cônes  augmentent  à  mesnre  que  le 
fwsseau  se  forme  un  Kt  plus  profond.  On  voit  de  ces  pyramides 
qni  ont  à  peine  on  mètre  de  haut  ;  plus  bas  dans  la  vallée  dies 
ont  pkis  d'élévation ,  ei  enfin  les  phis  élevées  sont  au  centre. 

»A  Martehiâm,  les  cônes  sont  d'une  hauteur  gigantesque 
(80  à  100  mètres) ,  et  comme  la  roche  y  est  un  peu  plus  dure 
qu'ailleurs ,  les  anciens  se  sont  plu  à  décorer  l'entrée  des  tom- 
beaox  d'ornements  un  peu  plus  soignés.  Plusieurs  frontispices 
sont  supportés*  par  des  colonnes  d'ordre  dorique,  avec  des 
antes  aux  angles.  Un  entablement  complet  et  un  fronton  les 
sunnontent...  Les  habitants  de  ces  lieux  m'ont  assuré  n'avoir 
jafliais  rien  découvert  dans  ces  tombeaux ,  pas  môme  des  osse- 
ments  

»  D'après  leur  examen ,  on  ne  saurait  assigner  de  limite  à  la 
création  et  à  l'idMmdon  de  ces  nécropoles.  H  est  certain  cepen- 
dant qu'elles  ont  été  en  usage  môme  pendant  l'époque  byzantine, 
oar  duos  plusieurs  chambres  on  remarque  des  croix  sculptées, 
et  dans  un  lien  de  la  vallée  nommé  Kewrémé^  on  voit  encore 
des  chapelles  et  des  tombeaux  chrétiens,  avec  des  peintures  à 
fresques  d'une  conservation  parfaite.  €'est  cette  circonstance 
qui  a  valu  à  ces  lieux  le  nom  de  Bir-^HlinrKilimah^  tes  Milie- 
et^^une  Églises;  car  les  Turks  et  les  Grecs  sont  persuadés  que 
chaque  tombeau  était  une  chapelle. 

»  A  Keurémé ,  les  cônes  se  multiplient  et  reçoivent  tes  formes 
les  plus  étranges.  Le  fond  de  la  vallée  est  un  sable  ai^eux  d'un 
rouge  ardent  \  lea  cônaa  consenrepit  ioij^jonr^la  oauleor  blanche. 


»  £a  enaatau  oUir  de  kt  lune daae cea  lieux q^i  n'enta  sien 
de  hrtaiTe,,  le»  yeux,  oai  peine  à  ge  faûpe  à  cee  fi>nnw^biKarEe»i 
L'imagination  lea  arrange^  on  creit  voir  de  Uancbes  catbd^ 
dralea  dool  les  mille  flèches  B'élancent  dans  les  airs  v<^  ^^  4* 
loDgues  phalanges  de  moines  couverts  de  leurs  ooculles^  de 
pâles  &ntômes  enveloppés  de  linceuls ,  qui  glissent  sur  un  tor- 
rent d^  flamoies.  Pas  un  brin  d'herbe  ne  croît  sur  ce  terrain^ 
dont  la  surface  se  renouvelle  sans  cesse  y  pas  une  source  as 
rsfraidiîtla  t^re.  C'est  un  désert  à  perte  de  vue  ^  un  sel  hérissé 
qui  semble  appartenir  à  une  autre  planète*  »• 

Dans  un  rapport  au  ministre ,  le  voyageur  entre  dans  quelques 
considérations  géologiques  sur  la  plaine  de  YJrgée,  <«  Cette 
montagne ,  y.  est-il  dit ,  appartient  à  une  formation  isolée.  11  suf» 
fit  d'observer  sa  forme  pour  être  convaincu  qu'elle  ne  doit  son 
origine  qu'à  l'action  de  feux  souterrains ,  et  l'examen  géegnos- 
tique  ne  dément  pas  cette  conclusion...  Du  pont  du  Halys  jus- 
qu'au village  d'Erkilet^  qui  domine  la  plaine  de  Césuée,  la 
I     distance  est  de  cinq  lieues.  Les  terrains  n'offrent  plus  de  tenres 
unies  couvertes  de  troupeaux ,  comme  de  l'autre  côté  du  fleuve^ 
I     ici  on  traverse  un  pays  qui  porte  les  traces  les  plus  effrayantes 
I     des  catastrophes  volcaniques.  Des  vallées  profondes  sillonnent 
'     le  pays  ;  on  voit  que  leur  formation  est  plus  récente  que  Tépan» 
I     cbemeni  des  laves,  car  des  blocs  immenses  ont  r<N]lé  jusque 
'     dans  le  fond,  et  montrent  leurs  flancs  déchirés  formés  do  couches 
alternatives  de  laves  scoriacées ,  de  tufs  et  de  laves  en  forme 
de  teècbe... 

«  La  plaine  de  Césarée,  qui  est  aujourd'hui  couverte  d'une 
couobe  de  terre  végétale  suffisante  pour  y  cultiver  le  blé,  était 
jadis  absolument  stérile.  On  voit  encore ,  dans  plusieurs  parties, 
le  terrain  inférieur  qui  se  compose  d'une  épaisse  couche  de  tuf 
volcanique,  et  dont  la  sur&ce  est  tellement  unie,  que  Ton  croi^ 
nii  marcher  sur  un  dallage  fait  avec  soin.  On  observe  seulement 
de  lan^^es  fissures  en  ligne  droite,  qui  divisent  le  tuf  en  poly«* 
gooes  irréguliers.  Mais  ces  terrains  si  unis  sont  coupés  par  des 
I  gouffres  profonds,  qui  ne  paraissent  devoir  leur  origine  qu'au 
I  retrait  des  laves  par  l'effet  du  refroidissement.  C'est  de  ces 
longues  vallées  de  retrait  que  sortaient  encore  des  flatnmes  du 
lemf>s  de  Slrabon. 
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»  Ainsi ,  quoique  par  la  nature  de  ses  roches  constituantes,  le 
mont  Argée  doive  être  rangé  dans  la  classe  des  volcans  éteints, 
il  est  hors  de  doute  que  ,  dans  les  temps  historiques,  ses  flancs 
et  la  plaine  qui  l'environne  ont  encore  offert  des  traces  de  phé- 
nomènes volcaniques  (0.  n 

Ces  passages  offrent  un  étroit  rapprochement  avec  le  récit 
que  fait  M.  Texier,  dans  une  lettre  subséquente,  du  tremblement 
de  terre  qui  s'est  Tait  sentir  dans  ces  mômes  lieux  les  15  août 
1834. 11  s'éleva  du  pied  de  i'Argée ,  non  pas  seulement  quelques 
flammes  comme  au  temps  de  Strabon ,  mais  une  épaisse  fumée 
d'où  s'échappèrent,  avec  d'effroyables  détonations,  des  colonnes 
de  feu.  Plus  de  deux  mille  maisons  furent  renversées  à  Césarée, 
où  les  secousses  se  succédaient  avec  tant  de  violence  et  de  rapi- 
dité qu'on  se  serait  cru  sur  mer  pendant  une  tempôte.  Tous  les 
villages  au  sud  de  I'Argée,  sur  une  ligne  de  plus  de  trente  milles, 
souffrirent  horriblement  11  périt  une  quantité  considérable  de 
monde  ;  un  lac  prit  la  place  du  village  de  Kometsi.  «  Après  un 
semblable  événement,  ajoutait  M.  Texier,  il  est  permis  de  douter 
que  cette  contrée  ait  été  en  repos  depuis  les  dernières  cata- 
strophes dont  la  mémoire  est  venue  jusqu'à  nous;  mais  il  est 
probable  que  renouvelées  à  de  longs  intervalles,  elles  ont  été 
oubliées  par  les  habitants  (3).  » 

M.  Texier  a  quitté  Urgub,  se  dirigeant  vers  Koniêk  par  la 
route  assez  rarement  suivie  de  Nigdèh^  Bor^  Kiz-Hissar  (l'an- 
cienne Tyana) ,  Érégli  et  Karaman.  Cette  route ,  non  moins 
que  les  précédentes,  lui  offre  d'abondants  sujets  d'études  archéo- 
logiques, et  surtout  géologiques  Mais  les  ressources  du  pays  y 
deviennent  de  plus  en  plus  précaires.  Ces  vastes  plaines  de  la 
Lycaonie  sont  entièrement  déboisées;  les  habitants,  comme  au 
temps  de  Strabon  ,  n'y  ont  absolument  d'autre  combustible  que 
de  la  fiente  de  vache,  dont  leurs  nombreux  troupeaux  leur  four- 
nissent une  ample  provision.  Bientôt  l'eau  devient  elle-même 
tellement  rare ,  que  des  locaiilés  prennent  leur  nom  de  son  en- 
tière privation.  Les  fatigues  de  cette  partie  du  voyage  valurent 
à  notre  voyageur  une  violente  attaque  do  fièvre,  à  laquelle  se 

'  Xivrey,  p.  230. 

•  Comptes-rendus  de  V Académie  des  Sciences^  10  octobre  1835,  1 1. 
p.  931. 
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joignirent,  pendant  la  traversée  du  Taurus  entre  Konièb  et 
SakUiêh^  tous  les  symptômes  du  choléra.  «  Ma  traversée  du 
Taurus  a  été  des  plus  pénibles,  écrivait-il  après  son  retour 
à  Smyme ,  le  22  octobre  ;  arrêté  à  chaque  instant  par  des 
Tomissements  affreux,  et  sans  môme  pouvoir  descendre  de 
cheval,  car  avec  une  heure  de  retard  il  fallait  coucher  dans  les 
rochers...  On  ne  sait  pas  en  Europe,  ajoutait-il,  ce  que  c'est 
qa'uo  accès  de  flèvre.  J'étais  obligé  de  me  mettre  du  coton  dans 
la  bouche  pour  ne  pas  me  briser  les  dents,  et  je  n'avais  pour 
tout  poUigi;  qu'un  peu  d'eau  dans  une  cruche  ébréchée.  »  Ses 
couoaissances  en  médecine,  en  lui  indiquant  les  moyens  de  se 
traiter  lui-même ,  se  joignirent  à  son  courage  pour  le  tirer  d'un 
si  mauvais  pas.  Un  fond  de  persévérance  et  de  gaité,  un  esprit 
disposé  à  voir  le  bon  côté  des  choses ,  sont  pour  un  voyageur 
les  premières  conditions  de  salut  dans  d'aussi  terribles  épreuves. 
Seulement  il  est  impossible  que  dans  cette  portion  de  l'itiné- 
raire, qui  aurait  pu  fournir  de  si  utiles  lumières  sur  la  Pisidie , 
les  Bouffrances  physiques  n'aient  pas  grandement  entravé  les 
éuides  de  l'observateur. 

Arrivé  à  Satalièh,  M.  Texier  s'y  embarqua  pour  Constant!- 
nople  en  touchant  à  Smyme.  Le  repos  de  quelques  mois  que  prit 
ootre  voyageur  dans  la  capitale  ottomane ,  bien  nécessaire  après 
les  rudes  secousses  de  son  voyage,  ne  fut  perdu  ni  pour  l'étude 
ni  pour  la  science  -,  l'auteur  l'employa  à  mettre  au  net  ses  nom- 
breux et  riches  dessins ,  à  mettre  ses  notes  en  ordre,  à  rédiger 
ses  rapports,  etc.  Cependant  il  était  impatient  de  poursuivre 
ses  explorations  dans  une  autre  direction.  Il  avait  étudié  les  pla- 
teaux intérieurs  de  la  Pbrygie  et  de  la  Cappadoce  :  c'était  main- 
tenant sur  le  périple  entier  de  la  Péninsule  qu'il  se  proposait 
<le  continuer  ses  observations  de  géologue  et  d'antiquaire.  11 
s'embarqua  au  commencement  d'avril  1835  sur  la  goélette  la 
Mésange,  mise  à  sa  disposition  par  ordre  du  Ministre  de  la  Ma- 
rine, et  employa  les  quinze  premiers  jours  de  sa  nouvelle  ex- 
cursion à  parcourir  les  côlcs  asiatiques  de  la  Propontide  et  les 
iles  qui  la  bordent.  Le  mauvais  temps  Tobligca  alors  d'inter- 
rompre ses  courses,  qu'il  ne  put  reprendre  qu'à  la  fin  de  juin. 
Le  25,  il  passa  les  Dardanelles  pour  venir  explorer  la  Troade  et 
le  golfe  d'Àdramytti  ;  d«  cette  dernière  ville  il  se  rendit  par  terre 
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à  Pergame  et  à  Smyroe ,  où  il  se  trouvait  vers  le  milieu  de  juillet. 
Après  «voir  étendu  «es  études  sur  le  Tmohm  et  le  Memgis,  , 
deun  cbrines  de  nature  et  d'origine  difërente  qui  dessinent  les 
riches  bassins  de  l'ionîe ,  il  descendit  sur  le  Méandre^  examina 
les  côtes  si  profondément  accidentées  de  la  Carie  et  de  la  Lycie, 
explora  longuement  les  parties  littorales  de  cette  dernière  pro- 
vince, où  tant  de  ruines  antiques  rappellent  une  prospérité 
éteinte*,  et  pénétrant  enfin  dans  le  laf^e  golfe  auquel  la  ville  de 
Satalièh  donne  son  nom ,  il  longea  la  côte  pamphylienne  dans 
tonte  son  étendue,  et  reconnut  les  beaux  restes  d'anciennes 
cités  qui  en  sont  voisines,  notamment  ceux  de  Perga  (ou  Per-» 
yW,  selon  l'orthographe  grecque)  que  le  général  Kœhler  n'avait 
qu'aperçus ,  et  que  11.  Arundell  avait  tant  regretté  de  ne  pou- 
voir visiter. 

D'autres  voyageurs  avant  M.  Texier  avaient  étudié  déjà  et 
décrit  au  point  de  vue  géographique  et  archéologique  les  pro- 
vinces comprises  dans  cette  longue  zone  littorale  qui  se  déve- 
loppe depuis  le  détroit  de  Constantinople  jusqu'à  la  Cilicie; 
aucun  n'avait  réuni  sur  la  constitution  géologique  de  ces  parties 
de  la  Péninsule  Anatolique  un  ensemble  de  notions  qui  se  puisse 
comparer  à  celles  que  M.  Texier  y  a  recueillies  dans  celle  ex- 
cursion de  1835,  et  dont  il  a  exposé  les  résultats  dans  les  cha- 
pitres déjà  publiés  (<^  de  son  grand  ouvrage  sur  l'Asie-Mineure. 

Le  savant  voyageur  poursuivit  en  1836  son  étude  de  la  côte 
karamanienne  sur  un  autre  bâtiment  de  l'État,  le  brick  le  Du- 
pefii'TKouars  ;  il  ne  le  quitta  qu'à  Tembouchure  du  Cgdtm 
pour  se  rendre  à  TcarsouSy  et  exécuter  de  là  une  nouvelle  tra- 
versée qu^il  méditait  jusqu'à  Trébizonde,  afin  de  compléter,  par 
l'exploration  du  bassin  de  l'Euphrate ,  le  vaste  ensemble  de  ses 
reconnaissances  de  l'Asie-Mineure. 

'Suivons- le  maintenant  dans  cette  dernière  partie  de  son 
voyage  W  ;  elle  remplit  les  mois  de  juin  et  de  juillet  1836. 

M.  Texier  s'était  rendu  de  tarsous  à  Mana^  d'où  il  se  remit 
en  route  pour  Sis.  La  distance  est  de  18  lieues  par  un  pays  de 
plaines  arides.  Dans  toute  cette  longue  traite,  on  ne  rencontre 

>  En  novembre  1845. 

*  Rêvue  française^  février  et  mal  1838. 
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d«reau  qu'une  fois.  Le  ehâleau  de  fiis,  bflti  sur  une  montagoe 
iflûlée  d$  forme  oonique,  s'operçoit  et  plus  de  hok  lieoes  lorsque 
roQ  Tient  du  Sud.  M.  Texier  croit  que  la  ville  de  Sis  occupe  le 
site  de  FlamopoUê^  ville  de  Tépoque  romaine  <la  Ftatrioê  de 
Hiéroclès  et  des  Notices)  ;  la  distaoce,  en  effet,  est  de  six  lieues 
entre  Sis  et  Anazarba,  de  même  que  les  Itinéraires  marquent 
dii-huit  milles  entre  Flavias  et  .^inaxariusj  oe  qui  a'aecorde 
assez  bien.  La  plaine  d^jénamrba^  parfaitement  unie ,  est  maré- 
cageuse en  biver,  les  neiges  du  Taurus  ne  trouvant  pas  d'épan- 
cbefloeot;  en  été ,  ces  terres  buroides  se  couvrent  d'herbes  touf- 
fues qui  s'élèvent  presque  à  bauteur  d'borome  et  qui  rendent 
la  route  ^Ltrémement  pénible ,  aucun  obemin  n'étant  tracé 
ao  milieu  de  ces  solitudes.  Des  myriades  de  moucbes  brillant 
des  couleurs  de  l'azur  et  de  Témeraude ,  y  livrent  une  guerre  - 
eroelle  aux  hommes  et  aux  cbevaux.  Anaxarba ,  où  M.  Texier 
lit  ooe  excursion,  n'est  plus  qu'une  enceinte  joncbée  de  ruines 
à  demi  ensevelies  sous  l'berbe;  pas  une  ftme  vivante  n'anime 
aojourd'bui  oe  triste  tableau  de  désolation.  «  En  approebant  des 
raioes  d'une  antique  cité,  dit  à  cette  occasion  le  voyageur,  on  ne 
pest  se  défendre  d'une  émotion  profonde  :  le  tombeau  d'un  peuple 
est  un  solennel  monument,  que  les  âges  lèguent  aux  générations 
ibtures.  La  solitude  qui  l'environne  paraît  plus  austère  par  les 
souvenirs  qui  assiègent  le  pèlerin;  on  parle  bas,  comme  si  Ton 
craignait  de  troubler  le  repos  de  ceux  qui  dorment  sous  le  sol. 
Tant  de  sueurs  ont  inondé  cette  terre,  tant  de  cris  de  guerre 
ont  retenti  dans  ces  campagnes,  tant  de  sang  a  coulé  pour 
cette  vsine  gloire  d*un  jour  ensevelie  dans  les  ténèbres  des 


L'intention  de  M.  Texier  était  de  se  rendre  à  Mérftsch  pour 
gagner  Im  vallée  de  TËupbrate.  Il  voulait  traverser  la  plaine 
d'Ânasarba  pour  suivre  le  cours  du  Pyramus  \  mais  l'état  peu 
s&r  du  pays  s'opposa  à  son  projet  ^  auquel  la  sollicitude  du  goii* 
vemeur  turk  de  Sis  rd>ltgea  de  renoncer.  La  route  de  la  moa- 
tagiie ,  qu'il  lui  fallait  prendre ,  était  de  quatre-vingtrdix  lieues, 
taodis  que  par  la  plaine  elle  n'eût  été  que  de  trente  :  mais  aassi 
l'itinéraire  allait  coupa*  deux  fois  le  Taurus  dans  une  partie 
ïDexplorée.  11  y  avait  de  quoi  consoler  le  voyageur  des  fatigues 
<ia  voyage. 
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D'ua  point  élevé  de  Sis,  la  vue  s'étendait  au  Nord  sur  un  rideau 
de  montagnes  dont  les  sommets  hérissés  paraissaient  inacces- 
sibles. Les  rayons  du  soleil,  glissant  au  milieu  des  vallées,  éclai- 
raient inégalement  une  suite  de  plans,  dont  les  teintes,  en  s*af- 
faiblissant,  dessinaient  les  différents  plateaux  du  Taurus.  Celte 
montagne,  coupée  de  rares  défilés,  est  occupée  par  des  tribus 
plus  ou  moins  inhospitalières ,  mais  qui  toutes  reconnaissaient 
l'autorité  de  Samour-Bey ,  près  duquel  le  voyageiir,  protégé  par 
ses  firmans,  devait  trouver  toute  sécurité. 

M.  Texier  et  sa  petite  caravane  remontaient  la  vallée  agreste 
où  coule  la  rivière  de  Sis ,  tributaire  du  Djihoun  (l'ancien  Py- 
ramus).  Dans  ce  pays  perdu,  les  sentiers  sont  à  peine  tracés; 
le  cours  des  eaux  était  le  guide  principal,  et  Von  était  certain 
d^arriver  ainsi ,  de  gradin  en  gradin ,  aux  terrasses  supérieures 
du  plateau  cappadocien.  De  temps  à  autre,  une  chute  d'eau 
formée  par  la  rivière  annonce  un  de  ces  échelons  naturels  par 
lesquels  on  gravit  des  plaines  basses  de  la  côte  aux  hautes  steppes 
de  Tintérieur.  Quelques-unes  de  ces  cascades  ont  jusqu'à  soixante 
pieds  de  hauteur. 

Dans  ces  montagnes,  les  saisons  sont  plus  tardives  que  dans 
la  plaine;  aussi  les  voyageurs  rencontraient-ils  çà  et  là  des  tri- 
bus qui  parcouraient  ces  vallées  pour  y  cher  un  jaëla.  Le  jaêla 
est  la  station  d'été  des  tribus.  Elles  n'en  changent  pas  chaque 
année  ;  mais  lorsque  la  terre  est  épuisëe ,  lorsque  la  Torôt  envi- 
ronnante est  détruite,  la  tribu  cherche  une  autre  station.  Pen- 
dant Thiver,  les  familles  se  retirent  dans  des  villages,  si  Von 
peut  donner  ce  nom  à  des  amas  de  cabaues  dont  la  moitié  est 
creusée  sous  terre. 

Une  journée  de  marche  des  plus  fatigantes  conduisit  à  la  source 
de  la  rivière  de  Sis.  Une  montagne  complètement  à  pic  ferme 
ici  la  vallée  comme  une  haute  muraille.  Un  sentier  très-difficile 
conduit  à  un  défilé  dont  la  largeur  est  à  peine  de  trente  mètres. 
1^  chemin  est  couvert  de  tronc  de  sapins  disposés  comme  des 
échelons;  car  la  pente  est  si  rapide,  que  les  chevaux  ne  sau- 
raient se  tenir  sur  le  terrain  glissant  et  toujours  humide.  La 
végétation  vigoureuse  qui  couronne  ici  les  montagnes  ajoute  au 
caractère  sauvage  de  ces  lieux. 

La  nuit  étnil  avancée  quand  on  arriva  au  camp  de  Samour-bey . 
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Au  nombre  de  feux  allumes  sur  les  hauteurs,  on  pouvait  juger 
de  la  grande  étendue  du  jaëla. 

Ce  DC  sont  pas  des  tentes,  mais  des  cabanes  construites  avec 
d'cDormcs  troncs  d'arbres,  qui  forment  les  habitations.  Le  camp 
occupait  une  large  vallée,  s'éLendant  à  droite  et  à  gauche  sur 
les  coteaux  d*alentour.  Une  forêt  de  sapins  couronne  les  mon- 


La  nouvelle  de  l'arrivée  de  deux  étrangers  se  répandit  dans  le 
camp;  plusieurs  habitants  s'assemblèrent,  conduits  par  la  cu- 
riosité. 11  falliU  subir  l'interrogatoire  d'usage,  dire  combien  de 
journées  de  marche  séparaient  les  voyageurs  de  leur  pays, 
expliquer  pourquoi  on  portait  sur  la  tête  des  petits  paniers  au 
lieu  de  turbans  (c'étaient  des  chapeaux  de  paille) ,  examiner  les 
montres  que  les  Turkomans  s'empressaient  de  présenter,  rendre 
compte  de  leur  qualité ,  de  leur  état,  du  lieu  de  leur  fabrique. 

Li  maison  assignée  aux  voyageurs  dépendait  de  celles  qui 
appartiennent  au  bey.  C'était  une  hutte  de  dix  pieds  de  long  sur 
autant  de  large,  construite  avec  des  troncs  de  sapins  ajustés 
sans  fer  ni  mortier. 

Mais  Tameublcment  ne  s'accordait  guère  avec  la  rusticité  de 
la  demeure.  On  envoya  aux  voyageurs  des  coussins  de  brocard 
d*Alep ,  des  matelas  de  soie  brochée  5  deux  jeunes  garçons  por- 
tent des  torches  de  bois  de  térébinthe  vinrent  éclairer  le  repas 
des  étrangers. 

Cette  hospitalité  presque  splendide  de  la  montagne  est  loin 
des  mœurs  à  demi-sauvages  des  Turkomans  de  Seldjouk. 

«  Le  lendemain  de  grand  matin  je  pris  mon  marteau  ,  poursuit 
M.  Texier ,  et  je  parcourus  les  montagnes  environnantes.  Je  mar- 
chais accompagné  d'une  troupe  de  villageois,  qui  ne  me  quit- 
taient pas  des  yeux.  Mais  dans  cette  vigilance  attentive  il  entrait 
plus  de  curiosité  que  de  soupçon.  Cependant  après  m'avoir 
eiaminé  longtemps,  il  leur  vint  à  l'idée  de  me  demander  dans 
quel  but  je  cassais  ainsi  les  rochers.  Nous  nous  assîmes  sur  un 
somoaet ,  et  là  je  leur  fis  voir  dans  les  pierres  que  je  brisais 
des  coquillages  qui  attestaient  qu'à  une  époque  reculée  la  mer 
avait  couvert  l'emplacement  de  leurs  montagnes.  Je  tâchai  de 
leur  faire  comprendre  comment  on  pouvait  reconnaître  que 
tontes  les  ebaines  n'étaient  pas  contemporaines ,  et  comment 

ni.  16 
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la  création  surgisBait  du  sein  même  de  la  terre.  Us  m'écoutaient 
avec  une  attention  qui  prouvait  que  chez  eux  l'intelligence  n'est 
qu'endormie.  —  La  science  humaine  glissera  sans  doute  loDg- 
temps  sut*  ces  rudes  écorces  sans  les  polir  ni  les  entamer;  mais 
la  pensée  religieuse,  immuable  et  vivante  au  fond  de  leurs 
cœurs ,  rapjporte  à  l'Auteur'  de  toutes  choses  chacun  des  mys- 
tères qui  leur  est  dévoilé.  Lorsque  nous  nous  séparâmes ,  ils  se 
levèrent  pensifs,  en  disant  :  Telle  est  la  volonté  de  Dieu,  Inch 
Allah  (0.  « 

Le  lendemain ,  le  bey  donna  aux  voyageurs  des  chevaux  pour 
continuer  leur  route.  On  se  mit  en  marche  vers  le  milieu  du 
jour.  On  avait  alors  franchi  le  pas  le  plus  difficile ,  l'escalade 
des  versants  méridionaux  du  Taurus.  Du  côté  du  Nord ,  cette 
montagne  se  lie  avec  la  Cappadoce  par  une  suite  de  plaines 
élevées  bien  arrosées  et  couvertes  de  verdure,  où  les  passages 
sont  assez  faciles. 

On  marche  à  l'ombre  des  pins  et  des  cèdres  5  il  est  difficile 
de  trouver  un  paysage  plus  grandiose  et  plus  varié  que  celui 
qui  se  déroule  aux  regards  des  voyageurs.  Les  innombrables 
vallées  du  Taurus  se  coupent  ici  sans  ordre ,  et  offirent  à  chaque 
instant  de  nouveaux  et  délicieux  points  de  vue. 

Au  bout  d'une  heure  on  descend  une  côte  rapide.  Ce  passage 
était  jadis  défendu  par  un  château.  Les  arceaux  s'élèvent  encore 
du  milieu  des  arbres,  mais  les  voûtes  sont  écroulées.  Partout 
dans  ces  coutrées  on  rencontre  des  travaux  qui  annoncent  que 
dans  des  temps  antérieurs  la  population  fut  plus  nombreuse 
et  plus  active. 

On  fait  halte  au  pied  d'un  magnifique  platane ,  dont  les  racines 
sont  baignées  par  un  torrent  rapide  sur  lequel  on  a  jeté  un  pont 
de  tronc  d'arbres.  Cette  rivière,  qui  coule  ici  vers  l'Ouest,  esi 
la  même  qui  passe  à  Adana,  le  Seihoun  ou  Sarus. 

Les  voyageurs  passent  de  cette  vallée  dans  une  autre  qui  se 
dirige  Nord  et  Sud ,  et  au  fond  de  laquelle  s'élève  la  ville  de 
ffadjùiy  dont  presque  tous  les  habitants,  Arméniens  d'origine 
et  de  religion  ,  ont  pour  unique  industrie  le  travail  des  métaux. 

C'est  toujours  d'après  le  cours  des  eaux  que  la  petite  caravane 

»  Tcxier,  dans  la  Hnue  franc,,  1858,  p.  382. 
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dirige  sa  marche.  On  remonte  la  rivière  de  Hadjïn  jusqu'à  sa 
source ,  et  après  avoir  franchi  la  crête  qui  la  domine  on  se 
trouve  sur  un  nouveau  plateau  dont  la  pente  s'incline  vers  le 
Nord,  et  qui  est  couronné  dans  Téloignement  par  de  hauts  som- 
mets  sans  verdure. 

La  direction  était  toujours  vers  le  Nord.  On  arrive  ainsi  à  une 
source  qui  donne  naissance  au  Demiràji-sou,  la  Rivière  des  For^ 
gérons  ;  celte  rivière  va  se  jeter  dans  la  rivière  d' Adana ,  qui 
porte  à  cette  hauteur  le  nom  de  Mâra-sou,  «  Tout  ce  système 
des  eaux  du  Taurus  n'avait  jamais  été  observé,  dit  M.  Texier  (0  ; 
mais  il  est  souvent  difficile  de  s'en  rendre  compte,  car  la  plupart 
de  ces  cours  d'eau  et  de  ces  sommets  sont  sans  nom ,  ou ,  ce 
qui  est  plus  embarrassant  encore,  ils  changent  de  nom  à  chaque 
district,  et  il  ne  faut  pas  les  perdre  de  vue  pour  les  reconnaître.  » 

M.  Texier  suit  le  cours  du  I)emirdji-sou  pour  aller  faire  halte 
sur  une  hauteur^  on  aperçoit  de  loin  le  village  de  Dalar^  que 
les  habitants  ont  abandonné  pour  se  rendre  au  jaêla.  Quoique 
ce  village  soit  situé  dans  un  lieu  très-frais  et  très-pittoresque  ^ 
les  Turkomans  qui  Toccupent  ne  s'en  éloignent  pas  moins  pour 
aller  habiter  sous  des  tentes  dès  que  les  neiges  ont  disparui 
C'est  un  reste  de  l'instinct  nomade  que  ces  peuples  ont  conservé. 
11  n  est  pas  de  bey  ou  de  fellah  qui  ne  préfère  la  tente  de'  laine 
au  {)lus  beau  palais  des  villes  ]  aussi  toute  tentative  pour  chaùger 
réUit  de  ces  populations  rcstera-t-elle  impuissante,  puisque 
l'aclion  de  six  siècles  a  passé  sur  elles  sans  effet,  et  que  la  tran- 
quille possession  des  plus  fertiles  pays  du  monde  n'a  pu  les  habi* 
luer  à  une  vie  sédentaire.  La  réunion  dans  le  village  leur  paraît 
UD  état  hors  nature,  et  il  leur  faut  toute  la  rigueur  des  hivers 
pour  les  forcer  à  se  retirer  dans  dos  maisons. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Turkomans  du  mont  Taurus  qui 
peuvent  donner  lieu  à  cette  remarque  :  les  Turks  eux-mêmes, 
lorsqu'ils  sont  forcés  de  résider  dans  les  villes,  y  ont  des  de- 
meures construites  de  manière  à  ce  qu'on  pourrait  se  croir 

>  U  Favalt  été  en  1831,  par  M.  Callier  ;  mais  les  obseryatioAs  du  prédécesseui 
4e  M.  Texier,  dans  cette  regio  incognita  de  TAsie-Mineure  orientale,  n'étaient 
pas  publiées  :  elles  ne  le  sont  pas  encore  aujourd'hui.  Le  tracé  de  la  grande 
cane  de  H.  Kiepert  oe  S'accorde  pas  très-bien  dans  cette  partie  avec  le  Jour- 
oal  de  U.  Texier, 
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encore  en  rase  campagne.  Ce  sont  de  vastes  galeries  ouvertes, 
et  des  salles  percées  de  nombreuses  fenêtres  qui  donnent  par- 
tout accès  à  Tair  et  au  soleil. 

M.  Texier  fut  informé,  au  jaêla  de  Dalar,  qu'à  six  lieues  plus 
loin  au  Nord,  sur  les  bords  de  la  rivière  Màra  (dont  le  nom 
semble  conserver  la  trace  de  celui  de  Sarus)^  on  trouve  les 
ruines  d'une  ancienne  ville  que  les  montagnards  appellent  Chert- 
kalési.  Le  voyageur  pense  qu'on  pourrait  retrouver  là  le  site  de 
l'ancienne  Comana  Cappadoda^  que  nous  savons  par  Strabon 
avoir  été  située  sur  les  rives  du  Sarus ,  vers  ces  quartiers  de 
la  Cappadoce.  C'est  aux  futurs  voyageurs  à  décider,  par  l'exa- 
men de  ces  ruines ,  si  cette  conjecture  est  fondée. 

Ghmksoun,  où  l'on  arriva  le  lendemain  après  avoir  descendu 
successivement  plusieurs  plateaux  bien  boisés,  correspond  à 
nne  position  militaire  désignée  dans  les  Itinéraires  romains  sous 
le  nom  de  Cocussm ,  et  plus  tard ,  à  l'époque  byzantine ,  sous 
celui  de  Cocson.  C'est  un  village  musulman  de  deux  à  trois  cents 
maisons,  dans  une  position  des  plus  tristes.  La  route  maintenant 
revenait  au  Sud,  dans  la  direction  de  Mérasch.  A  six  heures 
de  Gheuksoun ,  au  sommet  d'un  roc  escarpé  qui  commande  une 
large  vallée,  un  château  fortifié  a  laissé  des  ruines  considé- 
rables. Ce  château,  auquel  les  Turkomans  donnent  le  nom  de 
Tchïnchïn-kalèh  et  dont  la  situation  est  presque  inaccessible, 
a  évidemment  été  bâti  par  les  Francs  au  temps  de  leur  domina- 
tion sur  cette  contrée,  du  onzième  au  douzième  siècle  :  dans 
sa  disposition  intérieure ,  comme  dans  le  style  de  sa  lourde  et 
massive  architecture ,  tout  rappelle  les  castels  féodaux  de  notre 
Europe  au  moyen  âge. 

Notre  voyageur,  pareil  aux  anciens  paladins  forçant  à  travers 
mille  obstacles  l'entrée  d'un  château  enchanté ,  eut  à  se  faire 
jour,  pour  atteindre  les  poternes  abandonnées  du  château  de 
Tchinchïn,  à  travers  des  fourrés  presque  impraticables  d'oli- 
viers sauvages  et  de  genévriers.  De  mémoire  d'homme ,  aucun 
montagnard  des  environs  n'avait  visité  ces  ruines,  qu'on  regarde 
comme  habitées  par  les  génies. 

La  plaine  de  Gheïben,  commandée  par  Tchïnchïn-kalèh, 
est  une  longue  vallée  qui  s*étend  de  l'Ouest  à  l'Est,  entre  les 
contre-forts  opposés  du  Taurm  et  de  YAmanui.  La  distance  de 
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GheibeD  à Hérâsch  est  de  vingt-quatrç  heures  turques;  la  petite 

rivière  que  Ton  descend,  et  que  M.  Texier  croit  être  l'ancien 

Camalas,  est  un  affluent  du  Djcihoun. 

Mèrâseh  s'élève  en  amphithéâtre  des  deux  côtés  d'une  petite 

rivière  que  Ton  passe  sur  plusieurs  ponts  de  pierre  ;  c'est  un 
entrepôt  commercial  assez  important.  On  y  compte  environ 
quatre  mille  maisons,  ce  qui  suppose  une  population  approxi- 
mative de  20,000  habitants.  Le  château,  construit  sur  une  émi- 
nence  conique  au  centre  de  la  ville ,  n'a  rien  de  remarquable. 

M.  Texier  quitta  Mérâsch  le  15  juillet  pour  se  rendre  à  Mala- 
tïah,  éloignée  de  cinquante-deux  heures  selon  la  supputation 
des  Turks.  Dans  tout  cet  intervalle  on  ne  rencontre  pas  de  villes, 
mais  seulement  des  villages.  Celui  d'Erkeneky  à  peu  près  à  égale 
distance  des  deux  points  extrêmes  de  la  route,  est  un  des  plus 
considérables.  Les  montagnes  n'offrant  que  de  maigres  pâtu- 
rages, ne  sont  pas  occupées  par  les  tribus.  Les  bois  deviennent 
rares,  et  presque  toutes  les  maisons  sont  construites  en  briques 
crues  et  en  argile.  Comme  il  n'y  a  pas  de  route  de  caravane, 
on  marche  un  peu  à  l'aventure  à  travers  les  vallées  et  les  mon- 
tagnes. Celles-ci  ont  un  caractère  particulier  d'aridité  et  de  dé- 
solation. Les  chemins  sont  détestables  et  souvent  dangereux. 
Les  coteaux  qui  environnent  Erkenek  sont  plantés  de  vignes  et 
d'arbres  fruitiers-,  mais  l'olivier  n'y  vient  point. 

Malafiah  ne  présente  plus  en  quelque  sorte  aujourd'hui  qu'un 
monceau  de  décombres.  M.  Texier  y  séjourna  quinze  jours  pour 
dessiner  les  restes  des  riches  monuments  dont  la  ville  fut  ornée 
jadis  par  les  seldjoukides ,  et  pour  achever  la  carte  du  pays  jus- 
qu'au confluent  du  Mêlas  et  de  l'Euphrate. 

Le  séjour  de  Malatïah  est  devenu  tellement  désagréable  pour 
les  habitants,  par  l'accumulation  des  décombres  au  milieu  des 
rues  et  par  la  ruine  des  principaux  édifices,  que  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps  la  population  quitte  la  ville  pour  aller 
s'établir  à  deux  lieues  de  là,  dans  un  endroit  arrosé  par  des 
ruisseaux  d*eau  vive  et  rafraîchi  par  de  magnifiques  ombrages. 
Les  arbres  fruitiers  y  forment  une  forêt  de  haute  futaie  qui  a  plu- 
sieurs lieues  d'étendue.  Des  routes  bien  alignées  divisent  ces 
terrains  en  un  certain  nombre  de  quartiers,  et  les  maisons 
s'élèvent  irrégulièrement  sous  les  massifs  de  verdure. 
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Dans  Torigine,  ce  lieu  n'était  qu'un  jaêla;  mais  les  planta- 
tions successives  et  l'industrie  agricole  l'ont  transformé  en  un 
séjour  délicieux.  Les  plus  beaux  fruils  y  viennent  en  abondance; 
les  abricots,  les  poires,  les  melons  couvrent  le  marché,  établi 
sur  une  vaste  pelouse.  Le  bazar,  car  les  marchands  eux-mêmes 
quittent  Malalïah ,  est  composé  d'une  galerie  légère  couverte  de 
branches  d'arbres,  et  sous  laquelle  sont  étalées  les  riches  étoffes 
de  Haleb  et  de  Bagdad.  L'activité  qui  règne  dans  ce  singulier 
jardin  en  fait  un  des  endroits  les  plus  curieux  pour  un  étranger. 
Il  semble  que  ces  grands  parcs  des  rois  de  Perse,  qui  conte- 
naient des  lieux  de  chasse  et  de  promenade,  des  marchés,  des 
pavillons  et  des  palais,  devaient  ressembler  aux  jardins  de  Ma- 
latïah.  Ici ,  pour  peu  que  l'art  vînt  en  aide  à  la  nature ,  on  aurait 
ridée  la  plus  complète  de  ces  paradis  des  anciens ,  qui  étaient 
multipliés  dans  l' Asie-Mineure.  Artaxercès  avait  un  paradis  à 
Cœlènes  ;  la  ville  de  Hypœpa  avait  dans  ses  environs  un  paradis 
des  rois  de  Lydie.  Mais,  comme  tous  les  paradis  de  ce  monde, 
celui  de  Malatïah  ne  tardera  pas  à  se  transformer,  et  un  peu 
plus  tôt  ou  plus  lard  il  deviendra  une  ville  nouvelle  qui  rem- 
placera la  vieille  ville  (0. 

M.  Texier  descend  la  vallée  de  l'Euphrate  jusqu'à  la  jolie 
ville  à'Aighïn,  au  delà  A'j4ràbghîr;  à  partir  d'Aïghïn  il  s'en- 
fonce dans  l'intérieur  du  pays, — pays  sauvage  et  presque  inhabile 
que  n'avait  jamais  foulé  le  pied  des  voyageurs,  —  pour  gagner 
"frébizonde  par  la  route  la  plus  directe.  11  coupe  les  montagnes 
qui  séparent  le  bassin  de  l'Euphrate  de  celui  de  la  mer  Noire, 
voit  en  passant  Gumisch-khanèh ^  ou  plutôt  Gutnisch-Hané j  la 
Maison  d'Argent,  bourg  qui  doit  son  nom  à  ses  exploitations 
métallifères,  et  descend  enfin  dans  la  vallée  littorale  oii  se  dé- 
ploie, autour  d'un  mouillage  médiocre,  l'antique  cité  grecque 
de  Trébizonde.  C'est  le  9  août  qu'il  entre  dans  celte  ville  ,  d'où 
-  il  s'embarque  bientôt  après  pour  revenir  à  Constantinople  par 
un  bîïteau  à  vapeur.  Il  existe  aujourd'hui  entre  Constantinople 
et  Trébizonde  un  service  régulier ,  qui  emploie  trois  jours  à  la 
traversée. 

«  Dans  le  long  trajet  que  nous  avons  fait  de  la  mer  Méditer- 

>  Teiicr,  dans  la  Revue  française  ^  t.  VI,  1858,  p.  Sk^. 
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panëe  au  Pont-Euxin ,  dit  M.  Texier  en  terininai^l  le  rapide 
aperçu  de  cette  intéressante  partie  de  ses  courses ,  nous  avons 
vu  partout  des  pays  qui  n'attendent  que  des  bras  pour  devenir 
fertiles.  Les  habitants  sont  d'un  caractère  doux ,  hospitalier,  et 
habitués  à  l'obéissance  ,  mais  ennemis  du  travail.  Quoique 
pauvres  ,  ils  ne  connaissent  pas  le  besoin  ;  on  voit  rarement  un 
des  leurs  être  forcé  d'avoir  recours  à  la  charité  publique.  Tout 
le  monde  vit,  et  le  bonheur  de  tous  se  trouve  dans  une  croyance 
religieuse  qui  est  loin  d'être  affaiblie.  Cependant  la  population 
décroît  rapidement.  C'est  que  pour  les  peuples  comme  pour  les 
individus  il  existe  des  devoirs  dont  nul  n'est  exempt,  et  que 
quiconque  voudra  se  soustraire  à  cette  double  loi  de  l'humanité, 
—  Travail  et  Progrès, — est  destiné  à  dépérir  et  à  s'éteindre  (0.  m 

Et  cependant,  en  fait  de  progrès,  il  en  est  un  au  moins  au- 
quel les  Turks  de  la  Nalolie  eux-mêmes  n'ont  pu  se  soustraire  : 
c'est  l'affaiblissement  de  cette  aversion  instinctive  qui  naguère 
encore  leur  faisait  voir  un  ennemi  dans  chaque  étranger ,  et  qui 
les  portait  à  entraver  par  tous  les  mpye^is  possibles  les  recherches 
des  infidèles  dans  leur  pays.  Nous  avons  recueilli  les  témoi- 
gnages des  précédents  voyageurs  à  cet  égard  (2)5  celui  que  porte 
sur  ce  point  M.  Texier  accuse  un  changement  notable.  «  Jamais, 
dans  le  cours  de  mes  voyages ,  je  n'eus  à  me  pljjindre ,  dit-il , 
d  obstacles  sérieux  de  la  part  des  autorités  ni  de  la  population. 
Quand  je  vois,  dans  les  relations  de  ceux  qui  m'ont  précédé, 
combien  d'obstacles  et  de  dangers  se  sont  opposés  à  leurs 
éludes,  je  ne  saurais  trop  me  féliciter  d'avoir  trouvé  dans  le 
gouvernement  de  la  Porte  une  protection  efficace...  ^3).  »    - 

Depuis  1836,  M.  Texier  a  revu  deux  fois  l'Asle-Mineure.  En 
1839,  attaché  à  l'expédition  scientifique  qui  allait  explorer  1^ 
géographie  et  les  antiquités  de  l'Arménie ,  du  Kourdistan  et  de 
la  Perse,  il  profita  d'une  relâche  à  Smyrne  pour  visiter  de  nou- 
veau la  vallée  du  Méandre,  si  riche  en  vestiges.de  l'antiquité 
hellénique  ]  puis  remontant  vers  la  mer  de  Marmara  et  Constan- 
tinople  par  la  Katakékauménê  et  la  haute  vallée  du  Rhyndaque , 
il  a  parcouru  de  nouveau  le  théâtre  de  ses  explpratioi^s  de  1§35  en 

>  /d.,  p.  853. 

'  Feyex  notamment,  d-dessus,  p.  150  et  162. 

*  Texier,  Deieription  de  VAtie-Mineure^  Introduction,  p.  lij. 
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Phrygie  CO.  On  doit  encore  à  celte  expédition  de  1839  une  excel- 
lente étude  hypsométrique  de  la  route  de  Trébizonde  à  Erze- 
roum(3).  En  1842,  il  accompagna  une  commission  chargée 
par  le  Ministre  de  Tlntérieur  de  recueillir  les  fragments  de 
sculpture  provenant  des  ruines  du  temple  de  Diane  à  Ma- 
gnesia  ad  Mœandrum  y  et  eut  ainsi  une  nouvelle  occasion  d'ex- 
plorer en  archéologue  la  plage  d'Éphèse  et  le  mont  Mycale  vS). 
Des  ruines  que  M.  Texier  trouva  à  quelque  distance  dans  le  sud 
de  Scala-Nova  lui  parurent  pouvoir  représenter  le  site  du  bois 
sacré  d'Orlygia  et  des  temples  que  les  Ëphésiens  y  avaient 
élevés  en  commémoration  de  la  délivrance  de  Latone,  qui, 
disait  la  tradition ,  y  avait  enfanté  Apollon  et  Diane ,  protégée 
par  un  stratagème  des  Curetés  contre  la  fureur  jalouse  de  Ju- 
non(^).  Mais  l'ordre  dans  lequel  Slrabon  décrit  celte  plage, 
depuis  le  Panionium  jusqu'à  Éphèse ,  semblerait  devoir  porter 
plus  près  de  cette  dernière  ville  l'emplacement  d'Orlygie  (s)  5  et 
Properce,  formel  à  cet  égard,  place  le  bois  sacré  près  de 
l'embouchure  du  Caïslre  W.  L'antiquité  classique  réserve  à  la 
sagacité  des  voyageurs  des  problèmes  à  la  fois  plus  difficiles  et 
plus  importants. 

Un  incident  assez  singulier  de  cette  course  de  M.  Texier  sur 
la  plage  d*Ëphèse  nous  révèle  un  usage  actuel  des  habitants 
qui  semble  appartenir  aux  mœurs  de  l'ancienne  lonie  plus 
qu'aux  habitudes  réservées  de  la  civilisation  moderne.  Nous 
laissons  raconter  le  voyageur  :  «En  sortant  de  Scala-Nova,  je 
gagnai  le  bord  de  la  mer,  dans  le  golfe  de  Saroos,  et  je  mar- 
chai longtemps  sur  le  sable,  qui ,  en  cet  endroit,  était  alors  fin 
et  brûlant.  J'apercevais  au  loin  une  grande  foule  sur  le  rivage , 
et  je  m'avançais  tranquillement  suivi  du  cawas  Méhémet,  lorsque 
cette  foule  se  mit  à  pousser  de  grands  cris  qui  ne  m'arrêtèrent 


<  Histoire  de  Vu4cadémie  des  Inscriptions,  t.  XIV,  18^5,  p.  26. 

*  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  XX,  1843,  p.  S40  ;  et  Deseripi, 
de  l'Arménie  et  de  la  Perse  ^  pi.  170. 

«  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  2«  série,  t.  XX,  1843,  p.  252. 

♦  Tacil.,  Annal,,  III,  61. 

>  Strab.,  Géographie,  lib.  XIV,  p.  630  D,  édit.  Casaub. 

•  Elegiar.  lib.  III,  Élég.  22.  Selon  Pline  (lib.  V,c  31),  Orlygie  D*au- 
fait  même  été  qu*un  des  noms  anciens  d'Épbèse. 
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pas,  car  je  n'en  connaissais  pas  le  but.  Nous  hâtâmes  au  con* 
traire  le  pas  de  nos  chevaux,  et  nous  nous  trouvâmes  au  milieu 
d'une  troupe  nombreuse  de  femmes,  les  unes  à  moitié  habillées, 
et  les  autres  complètement  nues.  11  y  en  avait  de  Juives ,  d'Àr- 
méDiennes  et  de  Turques.  Mëhémet,  s'apercevant  du  désordre 
que  nous  apportions,  voulait  rebrousser  chemin;  mais  nous 
élionstrop  avancés,  et  nous  préférâmes  continuer.  La  plupart 
des  femmes  se  blottirent  dans  le  sable,  et  celles  qui  étaient 
Têtues  les  couvraient  de  sable  et  de  manteaux.  Quand  nous 
lûmes  un  peu  loin  ^  et  que  la  confusion  fut  apaisée,  je  demandai 
à  une  vieille  négresse  dans  quel  but  tout  ce  monde  était  réuni. 
Elle  m'expliqua  que  pendant  le  cours  du  mois  de  septembre  on 
vient  de  tous  les  environs  prendre  des  bains  de  sable  sur  la  plage 
de Scala-Nova.  C'était,  disait-elle,  un  excellent  remède  contre 
les  rhumatismes  et  les  relâchements  des  muscles.  Les  malades 
se  font  enterrer  dans  le  sable  brûlant,  et  y  restent  exposés  à 
raclion  du  soleil.  11  y  a  un  règlement  tacite  qui  détermine  les 
jours  choisis  pour  les  hommes ,  et  ceux  qui  sont  laissés  aux 
femmes-,  et  il  ne  paraît  pas  que  les  uns  ni  les  autres  enfreignent 
ce  règlement,  car  nous  n'aperçûmes  pas  un  seul  homme  sur 
tonte  la  plage  (0.  » 

Pendant  que  M.  Texier,  dans  son  voyage  de  1835,  explorait 
les  vallées  occidentales  de  l'Asie-Mineure,  et  se  disposait  à  en 
étudier  la  côte  du  Sud  pour  pénétrer  de  là  dans  le  bassin  de 
l'Euphrate  et  sur  le  haut  plateau  cappadocien ,  un  Anglais , 
M.  James  Brant,  accomplissait  dans  cette  dernière  région  une 
tournée  d'où  il  allait  rapporter  une  riche  moisson  de  rensei- 
gnements géographiques.  M.  Brant,  consul  britannique  à  Erze- 
roum,  paraît  s'être  proposé  particulièrement  d'observer  les 
ressources  de  toute  nature ,  soit  naturelles ,  soit  industrielles , 
des  parties  orientales  de  la  Péninsule  ;  et  sous  ce  rapport  on  lui 
doit  UD  grand  nombre  de  notions  qui  portent  le  cachet  de  l'exac- 
titnde.  Il  dirigea  d'abord  ses  reconnaissances  vers  le  pays  lit- 
toral qui  s'étend  à  l'Est  de  Trébizonde  jusqu'à  Batoum  -,  puis , 
regagnant  Erzeroum  par  la  route  de  Kars,  il  continua  son  explo- 
ration en  descendant  la  vallée  de  l'Euphrate  jusqu'à  Malafiah. 

*  BuUetin  de  la  Société  de  Géographie ,  XX ,  p.  250. 
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Ce  fut  le  point  le  plus  méridional  de  sa  course.  De  Halatlah  il 
remonta  la  vallée  du  Tokhmah-sou  jusqu'à  Gouroun ,  franchit 
les  montagnes  froides  et  nues  qui  séparent  cette  ville  de  celle 
de  Sivas ,  redescendit  la  riche  vallée  du  Rizil-irmak  jusqu'à 
Kaïsarièh ,  et  de  ce  dernier  point,  faisant  de  nouveau  route  au 
Nord  pour  revenir  à  l'Est,  il  visita  successivement  leuzghâl^ 
Niksar  et  Chaboun-Kara-Hissar  ^  d'où  il  regagda  Trébizonde 
après  avoir  examiné  les  mines  de  Gumisch-Khanèh ,  dans  les 
montagnes  qui  dominent  les  rapides  vallées  de  la  mer  Noire  CO. 
Plusieurs  parties  de  cet  itinéraire  joignent  le  mérite  de  la  nou- 
veauté à  l'intérêt  d'une  bonne  étude  géographique  et  statis- 
tique. 

M.  Brant  venait  de  terminer  son  intéressante  excursion  dans 
l'Arménie,  la  Cappadoce  et  le  Pont;  M.  Texier,  poursuivant  le 
cours  des  siennes,  venait  de  parcourir  la  Lycie  et  se  disposait 
à  explorer  la  Pamphylie,  lorsqu'au  mois  d'octobre  1^35  Smyrne 
vit  arriver  d'Angleterre  un  nouveau  voyageur  qui  allait  ajouter 
immensément  à  la  somme  des  connaissances  acquises  sur  la 
Péninsule  Anatolique. 

Ce  voyageur  est  M.  William  John  Hamilton. 

Si  M.  Callier,  notre  explorateur  de  1830,  n'avait  pas  laissé 
perdre  dans  un  déplorable  oubli  les  fruits  de  trois  années  de 
travaux  en  Asie-Mineure-,  si  M.  Texier  s'était  attaché  à  la  géo- 
graphie autant  qu'à  la  géologie  et  aux  antiquités ,  et  surtout  s'il 
eût  donné  à  ses  résultats  une  publicité  plus  prompte  et  plus  com- 
plète, quelques-uns  de  ceux  que  M.  William  Hamilton  a  con- 
signés en  1842  dans  sa  propre  relation  auraient  pu  paraître 
moins  nouveaux,  sinon  moins  importants.  Toutefois ,  il  faut 
reconnaître  que  même  en  tenant  compte  des  droits  d'anlériorito 
de  nos  propres  voyageurs  sur  certains  points,  les  titres  de 
M.  William  Hamilton,  dans  ce  vaste  ensemble  d'explorations 
savantes,  n'en  restent  pas  moins  aussi  nombreux  que  brillants , 
et  que  dans  l'état  actuel  des  publications  dont  les  grandes  expé- 
ditions exécutées  depuis  quinze  ans  en  Asie-Mineure  ont  été 
l'objet,  le  livre  du  voyageur  anglais  est  celui  où  l'étude  scien- 
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ûfl(pe  de  la  Péninsule  peut  encore  recueillir  rensemble  le  plus 
ricbe  et  le  plus  étendu  de  notions  positives. 

M.  Hamilton  nous  apprend  d'abord  quels  furent  l'occasion  et 
le  but  de  son  voyage. 

«Au  coramencement  de  Tannée  1835,  nous  dit-il,  comme 
je  méditais  une  excursion  dans  les  parties  continentales  de  l'Eu- 
rope, mon  attention  fut  dirigée  de  préférence  vers  quelques- 
unes  des  provinces  de  la  Turquie  d'Asie ,  comme  étant  compa- 
rativement inconnues ,  et  ne  pouvant  manquer  de  conduire  à 
des  découvertes  intéressantes  pour  l'antiquaire,  le  géographe 
et  le  géologue.  En  conséquence ,  j'arrangeai  un  plan  qui  pro- 
mettait tout  à  la  fois  de  satisfaire  mon  goût  pussionné  pour  les 
Toyages ,  et  de  ranimer  ces  souvenirs  classiques  que  laissent  en 
nous  les  éludes  de  notre  jeunesse.  J'employai  les  trois  ou  quatre 
mois  suivants  à  me  préparer  à  la  tâche  que  j'allais  entreprendre  ; 
je  relus  les  anciens  auteurs ,  et  je  m'habituai  à  l'usage  du  sex- 
tant et  du  cercle  de  réflexion.  Je  dois  beaucoup,  dans  cette 
dernière  partie  de  mes  études  préparatoires,  à  l'assistance 
démon  frère,  le  commandant  H. -G.  Hamilton,  de  la  marine 
royale. 

"Je  me  regarde  comme  très-heureux  d'avoir  pu  décider 
M.  Hagh,  E.  Slrickland^  de  Cracombe  House,  à  m'accompagner  ; 
et  autant  sa  coopération  me  fut  précieuse ,  comme  compagnon 
de  voyage  en  même  temps  que  comme  naturaliste ,  autant  notre 
séparation  me  causa  de  regret,  quand  il  fut  obligé  de  revenir 
en  ADgleterre  au  commencement  de  1836.  L'étude  géologique 
da  pays  a  beaucoup  souffert  de  cette  dernière  circonstance; 
bien  du  temps  peut  s'écouler  maintenant  avant  qu'un  géologue 
aussi  profondément  versé  dans  la  conchiologie  trouve  une  occa- 
sion favorable  d'explorer  nombre  de  cantons  du  pays  que  j'ai 
visité.  En  d'autres  branches  de  l'histoire  naturelle,  la  perte  de 
H.  Strickland  est  encore  plus  à  regretter  :  j'ai  quelques  connais- 
sances en  géologie;  mais  dans  l'ornithologie,  aussi  bien  que 
dans  l'entomologie ,  l'Asie-Mineure  lui  aurait  offert  une  moisson 
également  abondante. 

>  Mon  attention ,  çn  conséquence,  s'est  principalement  portée 
SOT  la  géographie  comparative  du  pays ,  sur  l'examen  des  ruines 
anciennes ,  et  sur  la  détermination  des  lieux  au  moyen  d'obser*» 
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valions  astronomiques.  La  géologie  a  eu  aussi  une  portion  con- 
sidérable de  mon  temps;  et  quand  je  considère  les  difficultés 
que  j'avais  à  surmonter  pour  le  transport  des  échantillons,  je 
m'estime  très-heureux  d'avoir  pu  réunir  une  collection  considé- 
rable de  roches  et  de  minéraux. 

»  Je  m'aperçus  bientôt,  ajoute  M.  Hamilton,  que  les  cartes 
du  pays  étaient  inexactes  au  plus  haut  degré ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  absolument  inutiles  CO.  Je  n'épargnai  donc  ni  soins  ni 
travail  pour  noter  exactement  le  temps ,  les  distances  et  les  di- 
rections, au  moyen  de  quoi,  ainsi  que  de  mes  observations  de 
latitude,  j'espérais  être  en  état  de  construire  une  carte  plus 
exacte  des  parties  de  la  Péninsule  que  j'aurais  traversées.  Dans 
cette  vue,  et  indépendamment  d'un  journal  très-détaillé ,  je 
réussis  à  tenir ,  sauf  un  très-petit  nombre  d'interruptions ,  un 
itinéraire  circonstancié  de  ma  route  mille  par  mille,  notant 
l'heure  exacte  du  départ,  et,  ma  boussole  constamment  en 
main ,  la  direction  de  la  foute  avec  tous  ses  changements ,  l'in- 
dication des  détours  n'étant  pas  moindre  quelquefois  de  vingt 
à  vingt-cinq  dans  l'espace  d'une  heure;  j'avais  soin  d'ajouter 
toutes  les  remarques  que  me  suggérait  l'aspect  physique  du 
pays...  W.  » 

M.  HamilUm ,  et  son  compagnon  M.  Stricklani ,  abordèrent 
à  Smyrne  le  31  octobre  1835.  La  saison  était  alors  trop  avancée 
pour  commencer  les  courses  dans  l'intérieur;  le  temps  plu- 
vieux et  froid,  et  les  rivières  gonflées,  ne  permettaient  pas  d'y 
songer.  Les  mois  de  novembre  et  de  décembre  furent  employés 
à  diverses  excursions  géologiques  dans  le  pays  environnant; 
les  résultats  de  cette  première  étude  ont  été  publiés  sépa- 
rément (5). 

*  M.  Texter  disait  aussi  à  ce  sujet,  dans  une  de  ses  premières  lettres  de 
1834  :  «Les  cartes  de  l' Asie-Mineure  sont  si  mauTaises,  qu'on  n*y  reconnaît 
ni  les  routes ,  ni  les  noms  des  ^Ulages,  ni  les  positions  des  villes.  C'est  comme 
si  l'on  n'en  avait  pas.  » 

•  W.  Hamilton,  Jiesearches  in  j4sia  Minor^  etc.,  vol.  I,  Préf.,  p.  v  et 
suiv.  TJn  spécimen  du  Journal  de  M.  Hamilion  dans  sa  forme  o> Igloale  a  été 
imprimé  à  la  fln  de  la  relation,  vol.  II,  p.  395  sqq.  Les  routes  du  voyageur, 
assujeiiies  à  ses  observations  astronomiques,  sont  aussi  rapportées  sur  un 
canevas  de  carte  de  la  Natolie ,  qui  accompagne  la  relaUon. 

»  On  the  Geology  ofthe  ff'estern  Part  of  Asia  Minor^  6y  William 
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M.  Hamilton,  dans  une  de  ses  courses,  visita  des  ruines  remar- 
quables situées  sur  une  hauteur  à  Textréroité  Nord-Est  du  golfe 
de  Smyme,  précisément  vis-à-vis  de  cette  ville,  dont  la  lar- 
geur du  golfe  les  sépare.  Ces  ruines  avaient  été  vues  par  beau- 
coup de  voyageurs.  M.  Àrundell  (0  les  regardait  comme  les 
restes  du  tombeau  de  Tantale  mentionné  par  Pausanias;  M.  Texier, 
qui  les  avait  étudiées  plus  récemment^  avait  cru  pouvoir  les 
identifier  avec  la  position  de  la  ville  de  Sipylus  dont  parle 
Strabon.  M.  Hamilton  trouve  en  cela  plusieurs  difficultés,  et  il 
aime  mieux  y  voir  le  site  de  la  primitive  Smyrncj  antérieure 
à  la  Smyrne  actuelle  dont  Thistoire  ne  rapporte  la  fondation 
qu'au  siècle  d'Alexandre  (^).  On  reconnait  dans  ces  ruines  les 
Tesliges  d'une  acropole,  et  la  construction  a  ce  caractère  antique 
auquel  on  a  attaché  la  dénomination  de  cyclopéen. 

Les  deux  voyageurs  étaient  venus  passer  à  Constantinople 
les  derniers  mois  du  rigoureux  hiver  de  1835;  dès  que  la  sai- 
son le  leur  permit,  ils  rentrèrent  en  Asie  pour  y  commencer 
leurs  explorat'rons.  La  première  qu'ils  s'étaient  proposée  était 
celle  du  cours  du  Rhyndacus^  que  pas  un  voyageur  n'avait  jus- 
qu'alors suivi  dans  toute  son  étendue.  Ils  traversèrent  la  Pro- 
pontide,  vinrent  débarquer  à  Moudania  pour  gagner  Broussa,- 
e(  de  là,  contournant  au  Nord  et  l'Ouest  les  bords  du  lac 
i*j4b(mllionte ,  ils  arrivèrent  au  point  où  le  Rhyndaque  verse 
ses  eaux  dans  le  lac.  Kirtnculi  est  le  premier  lieu  notable  que 
Fou  rencontre  sur  le  fleuve,  à  quatre  heures  environ  au-dessus 
de  l'embouchure.  Le  Rhyndaque  coule  presque  constamment 
dans  une  vallée  étroite,  profondément  encaissée,  présentant 
fréquemment  les  sites  pittoresques  des  régions  alpines  -,  la  lon- 
gueur totale  de  cette  vallée ,  depuis  la  source  du  fleuve  jusqu'au 
lac,  peut  être  de  cinquante  de  nos  lieues  communes.  Dans  toute 
celle  étendue,  on  ne  rencontre  aucune  ville  importante.  Les 
lieux  de  quelque  intérêt  qui  s'y  succèdent  en  remontant  sont, 
d'abord,  les  ruines  d'Hadriani,  dont  le  nom  s'est  conservé 

John  Hamilton  and  Hugh  Edward  Slrickland  ;  dans  les  Tran$action$  of  the 
Geoïogieal  Society,  vol.  V,  p.  393,  In-û. 

*  Seven  Chureh99^  p.  299, 

*  aamiUon,  vol.  I,  p.  5i.  C^mpt  Arundell,  DUcoverUê  in  Mia  Minor^ 
vol.  n,  p.  609. 
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dans  celui  à^Adranos  que  porte  le  canton  où  ces  ruines  sont 
situées;  puis,  au-dessus  du  territoire  d'Adranos,  les  petites 
villes  de  ffarmandjik^  de  Mohimoul^  de  Tavchanli^  et  enfin, 
à  peu  de  dislance  de  la  source ,  le  village  de  Tchavdour-Hissar 
situé  au  milieu  même  des  ruines  A'Azani  ou  plutôt  Aizani 
fAiïavot) ,  que  nous  avons  précédemment  visitées  avec  M.  de  La- 
Dorde,  le  major  Keppel  et  M.  Texier. 

Les  Formations  au  milieu  desquelles  coule  le  Rhindaque  dans 
la  partie  supérieure  de  son  cours ,  aussi  bien  que  l'aspect  des 
lieux  qu'il  traverse,  montrent  évidemment  que  cette  longue  vallée 
fut  occupée  à  une  époque  ancienne  par  une  chaîne  de  lacs  ;  cette 
disposition  primitive  de  la  contrée  est  surtout  évidente  dans  la 
plaine  même  où  se  voient  les  ruines  d'Azani  (0.  Ces  ruines, 
d'une  conservation  si  remarquable ,  ne  sont  pas  les  seuls  ves- 
tiges d'une  ville  ancienne  que  renferme  la  vallée  supérieure  du 
Rhyndaque.  Tavchanli ,  à  onze  ou  douze  heures  plus  au  Nord, 
de  même  que  Mohimoul  qui  en  est  peu  distante,  sont  remplis 
de  débris  qui  attestent  l'existence  de  quelque  ancienne  cité  dans 
ce  canton  de  YAzanitis^  et  tous  ces  marbres  provenant  de  mo- 
numents funéraires  ont  le  caractère  particulier  que  présentent 
les  vieux  monuments  phrygiens  W.  M.  Hamilion  trouva  en  outre, 
non  loin  de  Tavchanli ,  des  tombeaux  sculptés  dans  le  roc  tout 
à  fait  analogues  à  ceux  de  la  vallée  de  Doganlu  et  des  vieilles 
cités  lyciennes.  Il  est  donc  très-probable  que  d'intéressantes 
découvertes  sont  réservées  au  futur  voyageur  qui  poussera  ses 
explorations  des  deux  côtés  de  la  vallée  plus  loin  que  n'ont  pu 
le  faire  MM.  Hamilton  et  Slrickland. 

De  Tchavdour  à  Ghièdiz^  nos  deux  voyageurs  franchirent, 
comme  l'avait  fait  précédemment  le  major  Keppel ,  la  chaîne 
élevée  qui  forme  la  ligne  de  partage  d'eaux  entre  le  bassin  du 
Rhyndaque  et  celui  de  l'Hermus;  mais  au  lieu  de  remonter, 
comme  M.  Keppel ,  de  Ghiédiz  à  Simaoul ,  ils  poursuivirent  leur 
route  droit  au  Sud  pour  gagner  Ouschak.  Cette  ligne,  d'environ 
treize  heures  de  marche ,  n'avait  jusqu'alors  été  suivie  par  au- 
cun Européen  connu.  Ici  le  sol  commence  à  prendre  une  appa- 

«  Hamilton,  Researches  in  Asia  Minor^  vol.  I,  p.  93  et  100. 
*  Id.^  p.  98. 
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renée  volcanique  5  le  voyageur  reconnaît  les  approches  de  la 
Phiygie  Brûlée. 

Â  Ouschak ,  la  route  de  M.  Hamilton  se  rattachait  à  celles  du 
révérend  Arundell,  sauf  une  excursion  d'une  journée  vers  TEst, 
dans  la  direction  d'Afloum-Kara-Hissar.  Cette  excursion  ne  fut 
pas  stérile  en  découvertes.  Sousous  et  jihat-keui^  deux  villages 
distants  d'une  lieu  dans  la  même  vallée ,  renferment  des  ves- 
tiges d'antiquités  qui  révèlent  le  site  d'une   ancienne  ville. 
M.  Hamilton ,  sur  l'autorité  d'une  inscription  qu'il  rencontra 
dans  un  autre  village  des  environs,  et  où  se  lisent  les  mots 
H  TPAlANOnOAElTûN  HOAIS,  la  ville  des  Trajanopolitains  ^  est 
porté  à  y  voir  remplacement  de  cette  Trajanapolis  ^  ville  sur 
laquelle  on  n'a  d'ailleurs  aucun  renseignement  précis,  si  ce  n'est 
lexistenee  de  quelques  rares  médailles  et  une  ou  deux  mentions 
dans  les  actes  des  Conciles  (0.  Mais  on  a  fait  remarquer  qu'Ahat- 
Kouï  se  trouve  précisément  à  la  distance  où  les  Itinéraires  an- 
ciens mettent  Acmonia^  sur  la  route  de  Cotyœum  à  Philadel- 
phia,  ce  qui  ne  permet  guère  en  bonne  critique  de  rejeter  une 
synonymie  contre  laquelle  nulle  difficulté  ne  s'élève  d'ailleurs, 
et  que  d  autres  inductions  confirment  »^^).  Trajanopolis  peut  être 
reportée  soit  à  Ouschak  même ,  soit  sur  quelque  autre  point 
encore  non  reconnu  du  territoire  circonvoisin. 

D'autres  découvertes  de  même  nature  ont  marqué  le  passage 
de  M.  Hamilton  dans  cette  portion  de  la  Phrygie ,  et  fournissent 
de  nouvelles  données  pour  appliquer  au  local  plusieurs  noms 
encore  indéterminés  de  l'ancienne  géographie.  A  Seghiklèr^  un 
marbre  qui  avait  échappé  à  M.  Arundell  révèle  le  site  probable 
de  Sébastê,  ville  de  la  Phrygie  Pacatiane,  connue  par  les  mé- 
dailles et  par  les  conciles  C^);  à  Suleïmanli,  un  monument  de 
même  nature  et  plusieurs  médailles  montrent,  dans  cette  localité 
d'un  aspect  singulièrement  remarquable,  l'emplacement  de  l'an- 
cienne ville  de  i?/aunius,  dont  les  auteurs  de  l'antiquité  ont  d'ail- 
leurs à  peine  fait  mention  (^).  C'est  ce  qui  a  dû  arriver  pour  bien 

«  Al.,  p.  115. 

*  Fraox,  FUnf  Iniehriften  und  fUnfStœdte  in  Kleln-Asien^  p.  6.  Ber- 
lin, 1860,  ia-â. 

*  HamUtOD,  I,  121.  Comp.  ci-dessus»  p.  217. 

^  Id, ,  p.  124  et  suiv.  Ployez  ci-dessus ,  p.  317. 
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d'autres  lieux  du  monde  gréco-romain ,  quand  le  hasard  des 
événements  ne  les  a  pas  placés  au  grand  jour  de  l'histoire;  et 
c'est  là  ce  qui  donne  une  importance  toute  particulière,  dans 
ces  contrées  classiques,  aux  recherches  archéologiques  des 
voyageurs ,  destinées  fréquemment  à  rectifier  ou  à  préciser  les 
autres  données  topographiques  fournies  par  l'antiquité ,  et  sou- 
vent aussi  à  suppléer  au  silence  absolu  des  documents  écrits. 

Rien  n'égale  l'aspect  sauvage  et  désolé  du  territoire  de  rochers 
nus  qui  précède  immédiatement,  sur  la  route  de  SuleimaDli  à 
Koulah ,  la  région  volcanique  à  laquelle  convient  particuliè- 
rement l'appellation  de  Katakékauménê.  Pendant  des  milles 
entiers  l'œil  n'y  aperçoit  pas  trace  de  culture ,  et  c'est  à  peine 
si  l'on  y  distingue  le  moindre  indice  de  végétation.  De  chaque 
côté  les  rochers  se  projettent  en  pics  élevés  dont  les  sommets 
dentelés  affectent  les  formes  les  plus  variées.  Quelques  chênes 
rabougris  croissent  çà  et  là  à  la  base  des  rochers  ;  mais  tout  le 
pays  intermédiaire  ne  présente  qu'un  affreux  chaos  de  rocs 
pelés.  En  quelques  endroits,  le  micaschiste  et  le  quartz  soulevés 
par  l'éruption  du  trachyte  ajoutent  encore  à  la  stérilité  du  sol. 
Ces  roches  ont  évidemment  été  altérées  par  l'action  du  feu,  car 
dans  quelques  ravins  les  voyageurs  observèrent  le  quarlz  stra- 
tifié, et  une  roche  dure,  bleue,  à  demi  vitrifiée,  semblable  à 
de  l'argile  changée  en  jaspe  ou  pierre  lydienne.  A  mesure  que 
Ton  avançait,  néanmoins,  le  pays  redevenait  plus  boisé,  et  la 
route  traversa  bientôt  après  de  vastes  taillis  où  les  jeunes  chênes 
étaient  couverts  de  noix  de  galle,  dont  on  envoie  à  Smyrne  des 
quantités  considérables  pour  l'exportation.  M.  Hamilton  et 
M.  Strickland  avaient  supposé  jusque-là  que  ces  hauteurs  tra- 
chytiques  étaient  le  commencement  de  la  Katakékauménê ,  mar- 
quée sur  la  plupart  des  cartes  comme  s'étendant  beaucoup  plus 
loin  à  l'Est;  mais  ils  virent  alors  qu'elles  forment  une  masse 
isolée,  sans  liaison  avec  aucun  autre  système  de  roches  ig- 
néennes  CO. 

Quelques  lieues  avant  d'arriver  à  Koulah,  une  éminence  assez 
considérable  qu'ils  gravirent,  non  loin  du  village  d*Ak'Tdsch 
(la  Pierre  Blanche) ,  leur  procura  une  vue  très-étendue  du  pays 

(  /d.,  p.  i3a« 
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OÙ  ils  allaient  pénétrer.  Vers  le  Nord ,  l'œil  plongeait  sur  la  suite 
de  vallées  où  coule  l'Hermus ,  remarquables  par  leur  aspect  de 
dénudaUon ,  et  sur  de  vastes  gradins  isolés  des  deux  côtés  de  la 
rivière,  qui  ont  été  successivement  des  fonds  de  lacs,  puis  des 
plaines ,  avant  d'être  ce  que  nous  les  voyons  aujourd'hui ,  les 
sommets  de  plateaux  élevés.  La  ligne  dentelée  et  onduleuse  de 
leurs  bords  et  de  leurs  escarpements  prouve  que  la  rivière  a  été 
Tageut  de  la  conQguration  actuelle  du  pays ,  et  non  les  déchi- 
rements et  les  fissures  qu'auraient  produits  des  tremblements 
de  terre  ou  des  convulsions  volcaniques.  Plus  loin  dans  le  Nord 
00  apercevait  les  cimes  couvertes  de  neige  de  YAk-Dàgh^  qui 
se  dresse  entre  Gbiédiz  et  Simaoul ,  et  les  crêtes  plus  orientales 
du  Mourad-Dâgh^  tandis  que  vers  le  Sud  la  vue  était  bornée 
par  les  sommets  neigeux  du  Tmolm.  A  Âk-Tàsch ,  l'eau  entra 
en  ébullition  à 207**  4  du  thermomètre  Fahrenheit,  ce  qui  donne 
une  altitude  approximative  de  2,800  à  3,000  pieds  anglais,  c'est- 
à-dire  de  8M)  à  900  mètres  (0. 

Jusqu'à  présent ,  sauf  un  très-petit  nombre  de  cas  isolés , 
nous  manquions  absolument  d'observations  de  hauteurs  sur  les 
montagnes  et  les  plateaux  de  la  Natolie  :  celle  que  nous  venons 
de  rapporter  est  en  quelque  sorte  le  point  de  départ  d'une  longue 
série  d'observations  analogues  faites  depuis  dix  ans  seulement 
dans  toutes  les  parties  de  la  Péninsule.  C'est  un  élément  nou- 
veau ,  et  un  élément  très-important,  ajouté  aux  autres  données , 
astronomiques  ou  physiques,  sur  lesquelles  se  fonde  la  descrip- 
tion exacte  d'un  pays  et  la  construction  de  sa  carte  -,  c'est  au 
moyen  de  ces  mesures  d'altitudes  rapportées  au  niveau  de  la 
mer,  mesures  convenablement  multipliées  et  croisées  dans  plu- 
sieurs directions,  que  nous  pouvons  nous  former  une  idée  juste 
de  la  dépression  des  vallées ,  du  niveau  des  plateaux  et  de  la 
baateur  des  chaînes  de  montagnes  qui  les  dominent,  en  un  mot , 
de  la  configuration  d'une  grande  contrée  naturelle  et  de  toutes 
les  modifications  qui  en  constituent  le  relief  (^). 

C'est  à  deux  lieues  seulement  à  l'Est  de  Koulah  que  com- 
mencent à  se  montrer  d'une  manière  bien  tranchée  les  terrains 

'  HamlUon,  I,  1S5. 

*  F'oyes  fia  du  volume,  dans  TAppendice,  le  tableau  synoptique  que  nous 
aroBs  dressé  des  mesures  d*altltiides  relevées  jusqu'à  présent  daos  la  Pénlnsula. 
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de  la  Kalakékauménê.  A  partir  de  ce  point,  les  plaines  de  cette 
région  brûlée  sont  semées  de  soulèvements  coniques,  avec  toutes 
les  marques  des  cratères  éteints  «,  parmi  ces  cônes  volwiniquei 
des  environs  de  Koulah ,  il  en  est  trois  qui  se  distinguent  entre 
tous  les  autres  par  leur  grandeur  et  leur  apparence  :  ce  sont 
bien  là,  évidemment,  les  trois  soufflets ^  xpeTc  «ptSmi,  que  men- 
tionne Slrabon  dans  la  description  qu'il  nous  a  laissée  de  cette 
région  (').  Partout  où  le  terreau  s'est  reformé. dans  la  plaine,  le 
sol ,  mieux  cultivé  que  dans  beaucoup  d'autres  parties  de  l'Âsie- 
Mineure,  se  pare  d'un  très-grand  nombre  d'arbres  fruitiers. 
Laissons  le  voyageur  nous  dépeindre  lui-même  l'impression 
qu'il  éprouva  lorsque  son  regard  put  embrasser  l'ensemble  de 
cette  singulière  contrée  : 

«  Le  terrain  s'élevait  graduellement  au-dessus  des  formations 
schisteuses-,  nous  atteignîmes  enfin  une  petite  chaîne  composée 
de  micaschiste  et  de  quartz ,  qui  sépare  la  plaine  de  Koulah  du 
pays  plus  oriental  que  nous  venions  de  traverser.  Ici  une  per- 
spective remarquable  se  déploya  tout  à  coup  devant  nous,  et 
d'un  seul  coup  d'œil  nous  pûmes  saisir  les  traits  principaux  de 
la  Katakékauméné.  Vers  le  Nord ,  à  notre  droite ,  on  voyait  se 
terminer  la  chaîne  aride  sur  laquelle  nous  nous  trouvions  ;  i 
l'Ouest  de  ce  point ,  un  pic  en  dôme  de  scories  noires  et  de 
cendres  s'élevait  d'environ  600  pieds  (150  mètres)  au-dessus 
de.  la  plaine.  C*est  le  Kani-Devlii ,  ou  l'Encrier  Noir,  le  volcan 
de  Koulah.  A  la  distance  rapprochée  où  il  était  de  nous,  aucun 
deseffets  de  son  caractère  sauvage  et  accidenté  ne  nous  échappait; 
telle  est  la  rapidité  de  sa  pente,  que  gravir  ce  cône  de  cendres 
nous  paraissait  chose  impossible.  Devant  nous  une  coulée  de 
lave  noire  s'étendait  de  droite  à  gauche.  Sa  surface  raboteuse, 
brisée  et  contournée  de  mille  manières  différentes ,  ressemblait 
aux  vagues  pétrifiées  d'une  mer  en  fureur;  et  à  mesure  qu'elle 
s'éloignait  de  la  base  du  cône ,  elle  formait  un  contraste  ploâ 
tranché  avec  la  plaine  fertile  au  milieu  de  laquelle  elle  semblait 
couler.  Au  delà  dans  le  Nord-Ouest,  on  apercevait  d'autres  côoes 
volcaniques,  qu'à  leurs  formes  adoucies ,  à  leur  apparence  col* 
livée ,  ainsi  qu'aux  vignobles  qui  en  atteignaient  le  sommet,  on 
pouvait  juger  appartenir  à  une  période  beaucoup  plus  ancienne. 

*  Foy.  la  p.  405  du  volume  précédent. 
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A  oolre  gMiehe  nous  avioas  en  outre  la  ville  même  de  Koulah , 
avec  ses  minarets  gracieusement  élances ,  s'élevant  au-dessus 
de  kt  couche  de  lave  sur  la  pointe  méridionale  de  laquelle  elle 
e8t  bâtie  ;  enfin ,  à  Tarrière-plan  du  tableau ,  une  ligne  de  hau- 
teurs pitlorescpies  et  doucement  ondulées  s'étendait  du  Sud^Esl 
au  NordkOuest,  embrassant  la  plaine  dans  un  vaste  demî-* 
cercle  (0.  » 

De  Koulah  à  Smyme,  où  vint  se  terminer  cette  première 
touniëe,  MM.  Hamilton  et  Striekland  suivirent  la  route  qu'Arun-^ 
deU  et  Keppell  avaient  déjà  parcourue.  Ils  virent  Adala ,  ville 
peu  impoitante  que  sur  le  rapport  des  noms  on  a  identifiée  avec 
l'ancienne  AUalia^  bien  qu'elle  ne  renferme  ancun  vestige  d'an^ 
tiquités;  \\è  traversèrent  les  plaines  qui  s'étendent  à  l'Ouest 
d'Âdala  sor  la  gauche  de  l'Hermus ,  et  dont  la  riche  végétation 
forme  un  contraste  frappant  avec  le  caractère  sombre  de  la  ré^^ 
gion  volcanique  ;  ils  contemplèrent  avec  étonnement  la  muiti* 
tilde  de  pyramides  tumulaires  qui  couvre  la  plaine  voisine  des 
raines  de  Sardes,  et  du  milieu  desquelles  se  détache  le  monu- 
ment que  d'après  Hérodote  on  nomme  le  Tombeau  de  Halyatte\ 
Cehii-ci  n'a  pas  moins  d  un  demi-mille  de  circonférence  à  fa 
base.  Les  Tarks  donnent  à  cette  antique  nécropole  des  rois 
lydiens — les  deux  voyageurs  y  comptèrent  plus  de  soixante 
pyramides — le  nom  caractéristique  de  Bin  Tépèh^  les  Mille 
Collines.  «11  est  impossible,  dit  M.  Hamilton,  d'arrêter  ses 
regards  sur  cette  réunion  de  tumulus  gigantes({ues ,  dont  troik 
surloiit  se  distinguent  par  leurs  grandes  dimensions,  sans  être 
frappé  de  la  puissance  du  peuple  qui  les  érigea,  et  sans  ad-' 
mirer  l'énergie  d'une  nation  qui  s'efforça  de  conserver  la  mémoire 
de  ses  rois  et  celle  de  ses  ancêtres  par  des  monuments  d'une 
eonstroctiott  si  massive  et  si  durable.  Jusqu'à  présent,  eu 
effet,  ils  paraissent  avoir  échappé  à  la  main  destructive  des 
eonqoéranls  ^  mais  le  temps  et  les  moyens  dont  nous  disposioné 
ne  nous  permettaient  pas  de  faire  aucune  tentative  pour  péné* 
irer  dans  rintérieur  d'un  de  ces  sépulcres  royaux.  C'est  cepen* 
dftnt  nne  entreprise  qui  probablement  réserverait  une  riche 
récompense  au  spécidateur  ou  à  l'antiquaire  (^).  '* 

*  HamUion,  I,  130. 

•  Id.,  p.  146. 
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Une  remarque  que  plus  d'un  voyageur  avait  faite  en  Natolie, 
ainsi  que  dans  d'autres  pays  de  TOrient,  frappe  également 
M.  Hamilton  :  c'est  le  grand  nombre  de  fontaines  dont  les  routes 
sont  pourvues.  Ces  fontaines  sont  d'un  prix  inestimable  pour  le 
pauvre  pèlerin  qui  traverse  des  plaines  brûlantes  et  desséchées, 
et  souvent  elles  sont  uniquement  dues  à  Thospitalitë  native  du 
paysan  turk.  En  certains  endroits  où  il  n'y  a  ni  source  ni  cou- 
rant d'eau ,  l'habitant  charitable  du  village  voisin  place  un  grand 
vase  d'eau  dans  une  butte  grossièrement  construite  ;  cette  eau 
bienfaisante  est  renouvelée  chaque  jour ,  ou  aussi  souvent  qu'il 
est  nécessaire ,  et  quelquefois  elle  est  apportée  d'une  distance 
assez  considérable. 

Déjà  cette  première  excursion  des  deux  savants  voyageurs  a 
produit  de  notables  résultats.  Le  cours  du  Rhyndaque^  inex- 
ploré jusqu^alors,  a  été  reconnu  tout  entier»  depuis  le  lac 
d'Apollonia  jusqu'aux  sources  du  fleuve  5  le  site  de  plusieurs 
anciennes  villes ,  Hadriani,  Séhasté^  Blaundus,  a  été  décou- 
vert ou  précisé-,  de  nouvelles  notions  ont  été  recueillies  sur  l'as- 
pect et  la  nature  géologique  de  la  Phrygie  occidentale.  Celte 
course  n'était  cependant  en  quelque  sorte  qu'un  essai ,  une  pré- 
paration à  de  plus  lointaines  explorations.  Séparé  désormais  de 
M.  Strickland ,  qui  s'était  renibarqué  à  Smyrne  pour  l'Angle- 
gleterre,  M.  Hamilton  eut  à  examiner  dans  quelle  direction  se 
porterait  son  expédition  prochaine.  Les  circonstances  en  déci- 
dèrent bientôt  après.  C'est  vers  les  montagnes  de  l'Arménie  que 
nous  allons  maintenant  l'accompagner,  pour  revenir  encore  une 
fois ,  mais  par  une  route  nouvelle ,  vers  les  bords  de  la  mer 
Egée. 

M.  Hamilton  se  rend  de  Constantinople  à  Trébizonde  par  mer, 
dans  les  derniers  jours  de  mai  1^36  ;  puis  franchissant  la  passe 
difficile  qui  sépare  la  côte  pontique  du  bassin  de  l'Ëuphrate,  il 
gagne  Erzeroum  d'où  il  continue  sa  route  vers  l'intérieur  du 
plateau  arménien.  Il  s'y  avance  jusqu'à  la  ville  de  Kars  et  aux 
ruines  singulièrement  remarquables  de  l'ancienne  cité  d'Ani, 
capitale  de  la  dynastie  Bagratide  ;  et  revenant  par  le  bassin  du 
haut  Tchorok,  il  voit  Ispir ,  Batbourt^  Balakor^  et  rentre  dans 
Trébizonde  après  avoir  examiné  les  mines  de  Gumisch-khanéh. 
Sauf  pour  deux  ou  trois  points  d'ailleurs  bien  connus  par  les 
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relations  antérieures,  cette  excursion  sort  tout  entière  des  limites 
de  r Asie-Mineure^  mais  le  retour  de  Trébizonde  vers  Tintérieur 
de  la  Péninsule  Ta  nous  conduire  sur  plusieurs  lignes  peu  con- 
nues, dont  quelques-unes  n'avaient  jamais  été  vues  par  d'autres 
voyageurs. 

Kinoeir  était  jusqu'alors  le  seul  qui  eût  parcouru  la  route  de 
terre  longeant  la  côte  entre  Trébizonde  et  les  bouches  du  Halys  (0  • 
M.  Hamilton ,  qui  a  suivi  cette  route  jusqu'à  Sinope,  a  fort 
ajouté  aux  observations  de  son  prédécesseur.  C'est  le  6  juillel 
qu'il  quitte  Trébizonde  pour  commencer  ce  nouveau  voyage  : 
M.  Texier,  dont  nous  avons  précédemment  esquissé  l'itinéraire 
depuis  Tarsous  jusqu'à  la  mer  Noire,  arrivait  en  ce  moment 
même  à  Malatiah ,  dans  sa  route  vers  le  haut  Euphrate.  Les  deux 
savants  voyageurs  recueillaient  ainsi  en  même  temps,  sur  des 
points  différents  de  la  même  région,  la  riche  moisson  de  faits 
nouveaux  qui  y  a  tant  agrandi  le  domaine  de  nos  connaissances 
positives. 

L'itinéraire  côtier  de  M.  Hamilton  est  très-circonstancié.  Pas 
un  accident  notable  de  cette  longue  zone  littorale  ;  pas  une 
vallée,  pas  un  ruisseau,  pas  un  village,  pas  une  baie  ni  une 
pointe  de  terre  n'y  sont  omis.  La  nature  géologique  du  sol  est 
soigneusement  indiquée ,  aussi  bien  que  l'aspect  du  pays  et  la 
végétation.  Les  détails  de  mœurs  et  même  les  indications  statis- 
tiques ne  sont  pas  négligés ,  toutes  les  fois  qu'une  donnée  in- 
structive s'y  rattache  ;  enfin ,  l'auteur  discute ,  station  par  sta- 
tion ,  l'application  au  local  actuel  de  tous  les  noms  que  four- 
nissent pour  cette  côte  les  anciens  géographes,  les  historiens, 
et  surtout  les  périples  détaillés  qui  nous  en  sont  parvenus.  Très- 
souvent  ses  rapprochements,  appuyés  sur  la  comparaison  des 
distances,  se  trouvent  inopinément  fortifiés  par  des  rapports 
de  noms  inaperçus  jusqu'alors ,  et  qui  montrent  combien  sont 
durables  les  appellations  locales  im[)osées  dès  la  plus  haute 
antiqnité  aux  caps,  aux  rivières  ainsi  qu'aux  habitations  des 
hommes,  lorsque  la  nature  isolée  du  pays  l'a  préservé,  comme 
cela  a  eu  lieu  dans  ces  cantons  reculés  de  l'Âsie-Mineure ,  da 
passage  fréquent  des  races  étrangères.  La  plupart  de  ces  noms 

'  Ci-dessus,  p.  175. 
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obscurs  n'ont  d'ailleurs  qu'un  intérêt  purement  géographique; 
quelques-uns,  cependant,  se  lient  aux  souvenirs  de  rhistoire 
et  en  éclaircissent  des  circonstances  restées  obscures.  C'est 
ainsi  que  la  découverte  que  fit  M.  Hamilton  du  nom  de  Kéra- 
soun-Déré ,  appliqué  dans  le  pays  à  une  vallée  solitaire  qui  dé- 
bouche entre  Trébizonde  et  TiréboU  (0 ,  vient  révéler  l'em- 
placement plus  que  probable  de  la  Kerasûs  mentionnée  par 
Xénophon  dans  son  Itinéraire  des  Dix-Mille,  et  dont  la  confusion 
avec  une  autre  Kera^sûs  surnommée  Phamacia^  située  pins  loin 
sur  la  même  côte  entre  Tiréboli  et  le  cap  Vona,  avait  jeté  les 
géographes  dans  d'inextricables  embarras.  M.  Hamilton  a  i^ 
trouvé  au  Sud  d'Ounièh^  dans  des  vallées  où  nul  Européen 
n'avait  janiais  pénétré,  des  procédés  métallurgiques  tout  à  fait 
primitifs ,  qui  font  songer  à  ces  anciens  Khalybes  que  les  plus 
vieilles  traditions  placent  sur  cette  partie  de  la  côte  pontique^'). 
Arrivé  à  Sinope^  M.  Hamilton  quitte  la  côte  et  rentre  dans 
l'intérieur.  Les  lignes  multipliées  qu'il  y  parcourt ,  avant  de 
gagner  j^ngrora,  sont  aussi  pour  la  plupart  fécondes  en  rensei- 
gnements géographiques  tout  à  fait  neufs.  11  franchit  les  mon- 
tagnes élevées  qui  séparent,  au  sud  de  Sinope,  le  profond  bassin 
de  la  rivière  de  Kastamouni  des  versants  inclinés  vers  la  côte; 
et  de  FQÏtnyat  il  revient  à  l'Est  couper  le  Rizil-irmak  au  point 
oùMacdonald  Kinneir  l'avait  passé  dans  son  voyage  de  1814. 
Mais  à  f^ézir-Keupri  il  quitte  la  trace  de  tous  les  voyageurs 
précédents^  et  prenant  une  direction  encore  inexplorée  entre 
Amasièh  et  le  golfe  de  Samsoun,  il  arrive  ainsi  directement  à 
JVtfaar,  près  de  la  rive  droite  de  l'ancien  Lycu9^  après  avoir  visité 
la  petite  ville  de  Ladik  et  traversé  la  plaine  de  Phanarœa^  où 
il  cherche  inutilement,  au  confluent  du  Lycus  et  de  l'/m,  les 
vestiges  absolument  effacés  de  l'ancienne  Megalopolis,  Quelques 
débris  de  piliers ,  restes  d'un  pont  qui  joignait  les  deux  rives 
du  fleuve  au-dessous  du  confluent  des  deux  rivières ,  peuvent 
seuls  y  révéler  l'existence  d'une  ville  importante  W.  Plus  heu- 
reux à  son  retour  de  Niksar  vers  Tokat^  il  trouve  à  quelques 
lieues  au  dessus  de  cette  dernière  ville,  et  sur  la  môme  rivière, 

*  Hamilton,  1,350. 

•  id.,  p.  270. 
>  /'/.,  p    342. 
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des  ruines  dont  le  nom  turk  de  Gumének  garde  encore  la  trace 
reconnaissable  de  celui  de  Comana  :  c'était  la  Comana  Ponticaj 
un  des  grands  centres  sacerdotaux  de  Tancienne  Cappadoce  (0. 
M.  Hamilton  se  rend  ensuite  de  Tokat  à  Tchouroum  par  ^ma- 
lièA,  Tourkhal  et  Silèh^  puis  de  Tchouroum  poussant  une  pointe 
au  Sud,  dans  la  direction  de  leuzghât,  il  vient  reconnaître  les 
antiquités  si  curieuses  de  Kara-Hissar  et  de  Boghaz-keuï^  dé- 
couvertes Tannée  précédente  par  M.  Texier ,  et  constate  par  sa 
description  la  parfaite  exactitude  de  notre  savant  compatriote  W. 
De  leuzghât,  M.  Hamilton  revient  définitivement  vers  le 
Halys,  qu'il  passe  près  de  Kaledjik  pour  gagner  directement 
Jngora, 

Après  avoir  examiné  dans  le  plus  grand  détail  les  restes  de 
l'époque  romaine  que  renferme  encore  l'ancienne  Ancyre  et  sur- 
tout les  deux  inscriptions  célèbres  de  Vjiugusteum ,  notre  voya- 
geur se  remet  en  roule  vers  Afioum-Kara-Hissar,  Prenant  vers 
le  Sud-Ouest  une  route  moins  battue  que  celle  qui  court  direc- 
tement à  l'Ouest ,  il  traverse  des  plaines  unies  où  les  Turkomans 
aiment  à  dresser  leurs  tentes ,  comme  au  temps  d'Erthogrul  et 
d'Othmân  auxquels  les  sultbans  d'Iconium  avaient  abandonné 
ces  districts  voisins  du  Sakaria ,  et  il  arrive  à  la  petite  ville  de 
SévrirHigsar^  non  loin  de  laquelle,  à  Bala-Hissar,  se  trouvent 
les  ruines  de  l'antique  Pessinûs  découvertes  en  1835  par 
M.  Texier.  H.  Hamilton  décrit  aussi  ces  ruines  et  constate  par 
la  discussion  des  anciennes  autorités  qu'elles  représentent  bien 
réellement  le  site  de  l'antique  capitale  des  rois  phrygiens ,  iden- 
tité que  confirma  d'ailleurs  surabondamment  la  découverte 
subsÀjuente  d'une  inscription  trouvée  par  M.  Hamilton  lui- 
même  à  Sévri-Hissar  C^),  Ce  point  de  géographie  ancienne  est 
m  repère  fort  iipportant  pour  fixer  sur  la  carte  un  grand  nombre 
de  positions  secondaires  de  la  Galatie. 

Let»  renseignements  recueillis  par  M.  Hamilton  de  la  bouche 
des  habitants ,  et  ses  propres  observations  dans  sa  route  vers 
Afioum-Kara-Hissar,  ont  établi  un  fait  non  moins  important 
pour  la  géographie  de  celle  partie  du  |>lalcau  phry'jicn  :  c'est 


■  «I,  â^O»  Voyez  la  p.  302  du  volume  précédent. 
>  id.,  p.  3SV 
*  /d.,  p.  639  sqq. ,  et  rimerlptloo  n°  147  d«  l'Appendice. 
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Texistence  d'une  branche  méridioDale  du  Sakaria  qui  a  sa 
source  à  huit  heures  dans  le  Sud-Ouest  de  Sévri-Hissar,  et  qui 
va  plus  loin  se  réunir  à  VEngouri-tchaï ,  ou  rivière  d'Angora. 
Beaucoup  de  difficultés  et  de  contradictions  apparentes  dans 
les  anciens  textes  se  concilient  ainsi  et  s'expliquent  naturel- 
lement (0. 

Aucune  partie  des  nombreux  itinéraires  de  M.  William  Ha- 
milton  n'a  été  plus  féconde  en  observations  curieuses  et  en 
intéressantes  découvertes,  que  la  route  de  Sévri-Hissar  à  Afioum- 
Kara-Hi9sar,  Les  premières  vallées  du  territoire  montueux  qui 
succède  tout  à  coup ,  en  approchant  d'Afioum-Kara-Hissar,  aux 
vastes  plaines  unies  et  déboisées  que  le  voyageur  avait  eu  à 
traverser  presque  sans  interruption  depuis  Angora ,  sont  littéra-    | 
lement  jonchées  d'anciennes  ruines.  Parmi  ces  ruines,  quelques-    | 
unes  appartiennent  seulement  k  la  période  byzantine  ;  mais  la    | 
plupart  remontent  aux  temps  de  la  splendeur  impériale  des  pre-    j 
miers  Césars.  Près  d'un  village  turkoman  nommé  Alckiam^  une    \ 
inscription  lui  révèle  le  site  d'OrcistuSy  ville  fort  obscure,  d'ail- 
leurs ,  et  qui  ne  nous  est  connue  que  par  les  actes  du  concile 
de  Chalcédoine  C^)  ;  les  indications  combinées  des  Itinéraires 
romains,  de  Strabon  et  de  l'histoire  byzantine,  lui  montrent  dans 
d'autres  ruines  plus  considérables  que  les  Turks  nomment  Âssar- 
fteuY,  et  les  Turkomans  Bergan-kaléh,  l'emplacement  au  moins 
très-probable  de  l'ancienne  cité  d'^mortum  (*).  Ces  deux  villes 
appartenaient  au  versant  du  Sangarius;  la  première  était  située 
à  très-peu  de  distance  d'un  lac  que  l'on  désigne  comme  la 
source  du  fleuve. 

Entre  B&iad  et  Eski-Kara-Hissar^  à  huit  lieues  environ  dans 
le  Nord-Est  d'Afioum ,  M.  Hamilton  visita  de  curieuses  excava- 
tions pratiquées  dans  la  montagne ,  et  que  les  habitants  dé- 
signent sous  la  dénomination  de  Atrft-Mn,  les  Quarante  Ca- 
vernes (^).  M.  Texier  les  avait  déjà  vues  l'année  précédente, 

1  HamUtOD,  I,  662. 

s  Jd, ,  p.  667  ;  Leake ,  Tour  in  Atia  Minar ,  p.  71* 

s  HamiltOD,  I,  6â9;  et  Leake,  p.  86. 

*  On  sait  que  les  Turks ,  comme  les  Arabes  et  les  Persans,  déslgaent  com- 
munément par  certains  nombres  de  convention,  tels  que  Quarante r  Cent, 
MiUe-et-Un ,  des  quantllés  considérables  et  Indéterminées. 
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mais  sans  en  donner  de  description  circonstanciée.  Ce  nom  de 
Kirk-Hîn  s'applique  à  un  massif  de  rochers  blancs ,  remar- 
quable par  sa  forme  et  son  isolement.  La  face  excavée  est  par- 
faitement verticale  -,  les  grottes  artificielles  y  sont  en  très-grand 
nombre,  quelques-unes  sans  communication  avec  les  grottes 
latérales,  d'autres  communiquant  entre  elles,  toutes  ayant  un 
aspect  très-singulier.  Plusieurs  des  excavations  supérieures  sont 
tout  à  fait  inaccessibles ,  les  marches  grossièrement  pratiquées 
dans  le  roc  pour  y  atteindre  extérieurement  s'étant  usées  et 
détruites  par  l'action  du  temps.  On  peut  encore  arriver  aux 
chambres  les  moins  élevées.  La  plupart  de  celles  où  le  voyageur 
pénétra  se  composaient  de  plusieurs  grottes  communiquant  de 
l'une  à  l'autre;  dans  aucune  il  ne  vit  de  niche  pour  y  placer 
des  cercueils.  M.  Hamilton  avait  été  disposé  d'abord  à  voir  dans 
ces  hypogées  la  nécropole  de  quelque  ancienne  ville  du  voisi- 
nage, analogue  aux  curieux  monuments  de  la  vallée  de  Do- 
ganlu;  mais  le  grand  nombre  d'excavations  semblables  qu'il 
rencontra  plus  tard  dans  la  Cappadoce  l'ont  conduit  à  leur  attri- 
buer une  origine  plus  ancienne  et  un  usage  plus  général.  Il  lui 
a  semblé  que  de  pareils  travaux ,  qui  constituent  de  véritables 
villes  souterraines ,  devaient  appartenir  à  quelque  race  troglo- 
dytiqae  des  premiers  temps  de  l'histoire,  et  remonter  à  l'époque 
inconnue  de  la  pins  ancienne  occupation  de  l'Asie-Mineure. 
D'autres  vallées  voisines  de  celle  de  Kirk-Hïn  renferment  du 
reste  des  excavations  semblables  (0. 

Ce  n'est  pas  la  seule  singularité  qu'elles  offrent  à  l'obser- 
vation du  voyageur.  A  un  mille  environ  au  delà  de  Kirk-Hïn , 
M.  Hamilton  fut  frappé  des  formes  remarquables  que  l'action 
longtemps  prolongée  des  éléments  a  données  à  la  roche  friable , 
de  la  nature  de  la  pierre-ponce ,  qui  constitue  ces  vallées.  Un 
groape  de  cônes  élevés,  s'élançant  en  pointes  ou  brisés  en 
forme  de  tours  à  pinacles  gothiques ,  s'étend  à  une  certaine 
distance  à  partir  de  la  base  des  collines.  Quelques-uns  des  plus 
rapprochés  de  la  plaine  ont  jusqu'à  cinquante  pieds  de  haut  ; 
d'autres  plus  voisins  du  sommet  des  rochers,  ne  sont  en  quelques 
sorte  qu'à  la  première  période  de  leur  formation (^).  C'est,  sur 

(  Hamilton,  I,  459. 
•M,  p.  460. 
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une  moindre  échelle,  un  phénomène  tout  à  fait  semblable, 
dans  sa  cause  et  ses  effets,  aux  formations  de  la  vallée  d'Ur- 
gub  que  nous  a  si  bien  fait  connaître  M.  Texier. 

D'Afioum-Kara-Hissar ,  M.  Hamilton  se  disposa  à  franchir  la 
chaîne  calcaire  de  Sultan-Dâghy  qui  borne  au  Sud  la  Pbrygie 
Parorée ,  pour  aller  visiter  le  site  d'Antioche  de  Pisidie,  dé- 
couvert par  M.  Arundell  près  de  la  ville  de  /{Uobatch.  Cette 
roule,  comme  tant  d'autres  que  notre  voyageur  a  suivies  dans 
ses  courses  en  Asie-Mineure ,.  n'avait  pas  encore  été  vue  par  un 
Européen;  M.  Hamilton  y  trouva  l'occasion  d'examiner  la  oaUiro 
géologique  du  versant  Sud-Ouest  du  Sultan-Dàgh  et  des  plaines 
enfoncées  qui  le  terminent.  Les  eaux  n'y  ont  d'autre  écoulement 
que  le  lac  d'Egherdir^  et  un  second  lac  beaucoup  moins  étendo 
qui  est  à  quatre  ou  cinq  lieues  dans  le  Nord.  On  doit  aussi  à 
M.  Hamilton  d'avoir  le  premier  déterminé ,  quoique  approxi- 
mativement ,  la  véritable  forme  du  lac  d'Egherdir ,  dont  la 
partie  septentrionale,  en  partie  isolée  par  un  étranglement  con- 
sidérable ,  forme  comme  un  autre  lac  qui  porte  le  nom  parti- 
culier de  Hoïran-gheul  ^  ou  lac  de  Hoïran. 

La  route  d'Egherdîr  à  Isbarta,  et  la  description  des  ruines 
de  SagiUcissus  y  sans  ajouter  de  faits  précisément  nouveaux  à 
ceux  que  les  itinéraires  du  Rév.  Arundell  avaient  fait  connaître, 
ne  laissent  pas  de  renfermer  un  certain  nombre  de  détails  que 
les  géologues  et  les  antiquaires  recueilleront  avec  intérêt.  Saga- 
lassus  est  le  dernier  terme  de  cette  longue  exploration  du  sa- 
vant voyageur.  Reprenant  de  là  le  chemin  de  Smyrne,  il  vient 
à  Bouldour^  près  du  lac  du  même  nom ,  et  de  Bouldour,  tirant 
droit  au  Nord,  il  gagne  les  sources  du  Méandre,  après  avoir 
visité  5  près  d'un  village  nommé  KaâéUi ,  une  montagne  per- 
cée d'excavations  tout  à  fait  analogues  à  celles  de  Kirk-Hîa. 
M.  Hamilton  examine  très  en  détail  la  topographie  des  environs 
de  Di'naïr^  où  le  Méandre  a  ses  sources  \  puis  il  revient  à  l'Ouest, 
longe  le  lac  de  Tchardak^  suit  la  vallée  du  TchanA-^u  qui  le 
conduit  aux  ruines  de  Colossœ^  de  Laodicea  et  de  Hi^€^li$^ 
'01  descendant  ensuite  le  cours  sinueux  du  Mi^Mindrc  dcpjîs  le 
çonflueiU  du  Tchoruk ,  il  voit  rîucore  les  sites  .des  anciennes 
cités  qui  bordaient  autrefois  toute  cette  partie  du  fleuve,  Tri- 
polis  ^  Antiochiaad  Mœandrum^  Ma$taura^  ATy^a  et  TraïU», 
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d'oà  laitsant  à  ganobe  les  ruines  de  la  Magnésie  du  Mëandre, 
il  regagne  enfin  Smyme  par  Moêt^ouk  et  la  plaine  de  TVtir- 
bâU,  Le  voyage  qiie  M.  Hamilton  venait  d'achever  si  beoreu- 
semeat  avait  dui^  précisément  cinq  mois  :  parti  de  Ooustan^ 
tinofrfe  le  20  mai  pour  Trébizonde  et  TArménie,  il  rentirait  à 
Smyme  le  âO  octobre ,  après  avoir  parcouru  nne  étendoe  de 
roules  <pie  le  détail  des  itinéraires  ne  porte  pas  à  moins  de 
2,289  milles  anglais ,  ou  763  lieues. 

L'biver  qoi  s'approchait  ne  permettait  pas  de  reprendre  avant 
plusieurs  mois  les  coorses  dans  Tin  teneur;  M.  Hamilton  cher- 
chait de  quelle  manière  il  «emploierait  un  temps  qa'il  ne  voulait 
pas  perdre  dans  l'inaction.  Il  était  presque  résolu  à  se  rendre 
en  Egypte  ou  en  Syrie,  lorsqa'il  fit  la  connaissance  d'un  de  ses 
compatriotes,  M.  lames  Brooke,  qui  visitait  la  Méditerranée 
sur  son  propre  b&timcnt,  le  schooner  the  Royalitt^  avec  lequel 
il  a  depuis  parcouru  les  parages  lointains  de  l'Asie  Orientale  et 
les  cdies  de  Bornéo.  L''opulent  touriste  proposa  à  notre  voya- 
geur de  consacra  quelques  mois  à  l'examen  des  côtes  de  l'Ionie 
et  de  la  Carie  :  l'offre  fui  acceptée  avec  empressement,  et  deux 
jours  après  on  avait  mis  à  la  voile. 

Dans  cette  excursion,  qui  se  termine  à  l'Ile  de  Khodes,  le 
schooner  touche  à  tous  les  points  intéressants  de  la  côte»  et 
M.  Ramillon  trouve  lieu  encore  à  de  savantes  études  snr  les 
débris  de  villes  antiques  dont  le  littoral  de  l'Asie-Mineure  est 
couvert,  tnème  après  les  descriptions  de  tant  de  voyageurs  €ft 
d'archéologues  qui  l'y  ont  précédée).  Mais  la  suite  de  ses  explo- 
rations qu'il  avait  hâte  de  reprendre  dans  des  parties  moins 
connues  de  la  Péninsnte,  le  ramènent  à  Smyrne  dès  le  milieu 
de  février,  et  bientôt  après  de  Smyrne  à  Constantinople.  11  y 
fit  ses  dispositions  pour  le  nouveau  voyage  qu'il  allait  entre- 
prendre; son  l>ut,  cette  fois,  était  d'examiner  d'une  manière 
spéciale  la  configuration  et  la  structure  géologique  des  pre- 
▼inces  centrales,  depuis  la  Katakékauméné  jusqu'au  mont 
Argée,  en  passant  par  le  grand  lac  salé  du  plateau  phrygien 
que  pas  uu  voyageur  encore  n'avait  reconnu ,  et  dont  au- 

*  M.  Brooke  a  commitniqiuS  à  la  Sociélé  de  Géographie  de  Londres  une 
notice  sur  l'Ile  et  le  golfe  de  Syml.  Journ,  of  the  Gtofft,  Sœ^  fff  Lond,  « 

»oi.  vm,  isas,  p.  «♦. 
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cune  carte  m'indiquait  exactement  ni  la  situation  ni  la  forme. 

Une  intéressante  excursion  de  Moudania  aux  ruines  de  Cy- 
zique,  en  longeant  successivemeut  les  bords  septentrionaux  du 
lac  à'jéhoullionie  et  les  rivages  de  la  mer  de  Marmara ,  prélude 
à  cette  importante  exploration.  Revenant  par  l'Ouest  et  le  Sud 
du  lac  de  Mantcts^  M.  Hamilton  rejoint  à  Sousourli  la  vallée  du 
Maceitus,  qu'il  s'était  propose  de  remonter  jusqu'à  son  origine, 
comme  il  avait,  l'année  précédente ,  remonté  celle  du  Rhyn- 
dacus.  Beaucoup  de  voyageurs  avaient  suivi  le  cours  du  J'oii- 
sourli'tchat  —  nom  que  l'ancien  Macestus  porte  aujourd'hui 
dans  sa  partie  inférieure  —  jusqu'au  coude  qu'il  décrit  brus- 
quement un  peu  au-dessus  de  Bogaditza.  M.  Hamilton  est  le 
premier  qui  en  ait  reconnu  la  partie  supérieure,  depuis  Boga- 
ditza jusqu'à  la  source  du  fleuve.  Non  loin  de  cette  source , 
notre  voyageur  constate  l'emplacement  de  deux  anciennes  villes 
de  VAbbaïtis,  Sinaus  qui  a  gardé  son  nom  presque  inaltéré 
dans  la  ville  actuelle  de  Simaoul;  et  YAncyra  Phrygiœ,  sur- 
nommée Ferrea  dans  les  écrivains  du  Bas-Empire,  que  l'on  sait 
avoir  été  peu  éloignée  de  Synaus,  et  qui  a  en  effet  laissé  des 
ruines  assez  remarquables  à  trois  lieues  de  Simaoul  vers  le 
Nord-Ouest  (0.  Le  major  Keppel,  dans  son  excursion  aux  ruines 
d'Âzani ,  avait  touché  à  cette  Simaoul ,  mais  sans  pénétrer  dans 
la  vallée  du  Maceslus  dont  il  ne  se  croyait  pas  si  rapproché. 

Cette  première  reconnaissance  terminée ,  M.  Hamilton  fran- 
chit, à  une  élévation  de  3,780  pieds  anglais  au-dessus  de  la 
mer  (1,152  mètres]  le  dos  de  montagnes  qui  forme  ici  la  limite 
du  bassin  de  la  Proponlide  -,  et  redescendant  par  une  pente  extrê- 
mement rapide  la  profonde  et  pittoresque  vallée  de  l'/^tnéA- 
tchaï,  un  des  afQuents  septentrionaux  de  VffermtiSy  il  franchit 
ce  dernier  fleuve  dans  la  direction  de  Koulak,  Ici  le  voyageur 
foulait  de  nouveau  le  sol  volcanique  de  la  Katakékauméné , 
théâtre  d'une  de  ses  précédentes  explorations  ;  il  y  complète  ses 
premières  éludes  par  une  investigation  plus  attentive  et  plus 
circonstanciée  de  ce  singulier  territoire,  où  les  antiques  con- 
vulsions de  la  nature  sont  restées  empreintes  en  caractères  si 
frappants  (3).  Les  observations  du  géologue  ne  font  jamais  ou- 

&  Hamilton,  11,124  et  suiv. 

*  /d.,  p.  135  et  suty.  La  géologie  de  la  Katakéluuinéaé  a  été  l'objet 
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biier  à  H.  Hamilton  les  recherches  de  l'antiquaire.  Koulah  et  ses 
environs  lui  ouvraient  à  cet  égard  un  ample  champ  d'études. 
De  nombreuses  ruines  y  attestent  l'existence  de  plusieurs  villes 
aociennes,  dont  les  noms,  pour  quelques-unes  d'entre  elles,  ne 
nous  ont  pas  été  transmis  par  ce  qui  nous  reste  des  auteurs  de 
Taotiquité ,  et  les  inscriptions  que  l'on  y  déterre  ne  fournissent 
pas  toujours  un  secours  suffisant  pour  suppléer  à  cette  absence 
de  documents  écrits.  M.  Hamilton  fut  cependant  assez  heureux 
pour  trouver  à  Mégnèh  le  nom  des  Méonims^  MAlûNûN,  écrit  sur 
im  ancien  marbre ,  et  il  put  ainsi  confirmer  par  un  témoignage 
direct  le  rapprochement  que  le  major  Keppel  avait  déjà  fait  entre 
le  nom  de  ce  village  et  celui  d'une  ville  de  Mœonia^  dont  l'exis- 
tence est  attestée  par  d'anciens  témoignages.  SidaÈ-Kalèh^  nom 
que  dans  le  pays  on  donne  à  de  vieilles  ruines  situées  au  nord 
de  Koulah,  de  l'autre  côté  de  l'Hermus,  lui  révélèrent  aussi 
d'une  manière  indubitable  le  site  d'une  ancienne  cité  lydienne, 
SiUœ  ou  Sitœ^  mentionnée  par  Ptolémée  et  dont  on  a  beaucoup 
de  médailles. 

De  Koulah  M.  Hamilton  se  porte  au  Sud-Ouest  vers  le  bassin 
du  haut  Méandre,  dont  il  se  proposait  de  reconnaître  quelques 
points  encore  mal  étudiés.  Laissant  à  gauche  le  canton  où  l'année 
précédente  il  avait  découvert  près  de  Suleïmanli  le  site  de 
Blamdus^  il  vient  passer  le  Keuplu^souQi  le  Banas-tchaï  dk 
peu  de  distance  au-dessus  de  leur  jonction  avec  le  Méandre  ; 
puis  remontant  jusqu'à  Ischékli  la  vallée  de  ce  dernier  fleuve, 
par  une  des  routes  que  M.  Arundell  avait  suivies  dans  son 
voyage  de  1833 ,  il  continue  d'avancer  dans  la  même  direction 
d'ischékli  à  Sandukli  par  la  vallée  du  Sandukli-tchài^  un  des 
principaux  affluents  dont  se  grossit  le  haut  Méandre,  et  de  San- 
dukli à  A/ioumrKaronHissar  par  la  haute  région  à  laquelle 
s'adossent  d'un  côté  le  versant  de  la  mer  Egée,  de  l'autre  les 
plaines  élevées  du  plateau  phrygien. 

L'itinéraire  d'Afioum-Kara-Hissar  à  Kaniéh^  malgré  les  nom- 
breuses descriptions  que  d'autres  voyageurs  en  ont  données , 
parait  en  quelque  sorte  nouveau  dans  la  relation  de  M.  Hamilton 

tf on  tranU  spécial  de  M.  William  Hamilton,  dont  sa  relaUon  ne  reproduit 
qw  les  iraUs  principaux.  Foy.  la  Bibliographie ,  fin  du  volume. 
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par  l'iniévét  et  la  diversité  des  observations  dont  it  Va  rempli. 
Ici  comme  partout ,  les  profidodes  et  solides  discussions  de  géo- 
graphie comparée  marchent  constamment  de  front  avec  le» 
études  de  géographie  positi-ye  et  de  géologie.  Pour  se  rendre  de 
Konièh  à  Âk-Seraï  et  au  lac  Tatta,  le  savant  voyageur  résolut 
de  passer  par  Karabounar ,  afin  d'en  étudier  les  phénomènes 
Tolcaniques  *,  une  voie  plus  directe  par  Ohrmik  et  SuUanrKhan 
coupe  les  steppes  désertes  de  l'ancienne  Lykaonie.  De  Konièh 
à  Ismil ,  et  d^lsmil  à  Karabounar^  la  route ,  dans  une  étendue 
de  deux  journées  de  marche,  suit  presque  constamment  des 
plaines  nues  et  unies  comme  la  surface  d'nn  lac ,  où  l'œil  est 
fréquemment  abusé  par  le  singulier  phénomène  que  Ton  dé- 
signe sous  le  nom  de  mirage.  Au  commencement  de  juillet,  oà 
H.  Hamiltoa  traversa  ces  plaines,  Therbe  y  était  brûlée  par  le 
soleil;  mais  en  hiver  elles  sont  inondées,  et  certains  endroits 
sont  alors  recouverts  de  trois  à  quatre  pieds  d'eau. 

M.  Hamilton  décrit  ainsi  ces  effets  de  mirage  qui  ne  se  pro- 
duisent ,  on  le  sait ,  que  dans  les  plaines  d'une  vaste  étendue  : 
«  Nous  étions  partis  de  Konièh  à  six  heures  du  matin  ;  à  mesure 
que  nous  avancions ,  et  surtout  vers  les  neuf  heures ,  le  phé- 
nomène devenait  plus  prononcé ,  et  l'illusion  plus  complète.  A 
diverses  reprises  Dimitri  s'écria  qu'il  y  avait  de  l'eau  devant 
nous  à  moins  d'un  quart  de  mille;  et  après  avoir  été  dix  fois 
désappointé,  il  répétait  encore  :  «  Ken,  bien  !  mais  cette  fois-ci 
c'est  certainement  de  l'eau,  »  — désignant  du  doigt  une  appa- 
rition nouvelle ,  qui  n'était  qu'une  nouvelle  illusion.  Si  nous 
nous  retournions  du  côté  de  Konièh,  l'effet  devenait  surtout  très- 
remarquable,  car  on  voyait  distinctement  une  image  renversée 
des  minarets  et  des  arbres  au-dessous  des  objets  mêmes ,  pa- 
reille à  la  réflexion  des  rives  d'un  lac  ou  dHme  rivière  à  la  sur- 
face de  l'eau.  A  mesure  que  la  journée  avançait,  l'atmosphère 
devenait  plus  vaporeuse  ;  et  je  remarquai  que  la  moindre  iné- 
galité partielle ,  que  la  moindre  ondulation  de  la  plaine ,  que 
même  un  petit  monceau  de  terre  ou  de  fumier  à  une  faible  di- 
stance ,  produisait  Tapparence  trompeuse  d'un  amas  d'eau. 
Une  maison ,  ou  tout  autre  objet  éloigné  d'un  mille  ou  plus 
el  s'élevant  au-dessus  de  la  ligne  de  l'horizon ,  pamssait  sus- 
pendu dans  l^sir,  à  moins  que  le  sommet  n'en  fût  assez  élevé 
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pour  dëpasder  Vondulation  perceptible  de  l'atmosphère  :  dans 
ce  dernier  cas ,  une  portion  seulement  de  la  base  disparaissait. 
L'eftt  du  mirage  était  aussi  accru  par  les  ondulations  des  couches 
chaudes  et  froides  de  Tair ,  et  il  obéissait  au  vent  comme  les 
Tagues  à  la  surface  de  Teau,  ce  qui  produisait  l'effet  d'un  mirage 
mouvant  assez  semblable  aux  jets  ondoyants  d'une  aurore 
boréale. 

»  Ces  phénomènes  peuvent  ainsi  se  diviser  en  deux  classes  : 
l'apparition  trompeuse  de  l'eau,  et  l'élévation  apparente  des 
objets  an-dessus  de  leur  position  réelle.  Ces  deux  effets  sem- 
blaient être  produits  par  l'inégalité  de  puissanbe  réfrangible 
des  différentes  couches  de  l'air  plus  ou  moins  raréfiées^  et  peut- 
être  étaient-ils  augmentés  par  le  plus  ou  moins  d'humidité  de 
ces  couches  superposées.  Or,  comme  cette  différence  de  puis- 
sance réfrangible  n'existe  qu'à  quelques  pieds  du  sol  échauffé 
qui  la  produit,  il  s'ensuit  qu'en  général  le  mirage  ne  se  mon- 
trera que  dans  une  plaine  d'une  étendue  considérable  où  l'œil 
est  près  du  sol,  et  où  aucun  objet  ne  s'interpose  pour  empêcher 
les  rayons  réfractés  d'arriver  de  l'horizon  à  l'œil  à  travers 
nombre  de  couches  d'air  différemment  raréfiées  (0.  » 

Après  avoir  examiné  les  montagnes  volcaniques  de  Karor 
humnar  situées  vers  l'extrémité  Sud-Est  de  l'ancienne  Lykaonie, 
le  voyageur  continue  d'avancer  vers  jék-Seraïf  la  route,  qui 
depuis  Kara-Hissar  avait  été  constamment  dirigée  à  l'Est-Sud- 
Est,  se  relève  ici  presque  directement  au  Nord.  À  cinq  heures 
d'Âk-Serai  vers  le  Sud-Est,  il  y  a  des  ruines  anciennes  que 
M.  Hamilton  croit  pouvoir  identifier  avec  le  site  de  Nazianzus^ 
ville  qui  n'est  d'ailleurs  notée  que  pour  avoir  donné  naissance 
à  un  des  Pères  de  l'Église  ;  la  distance  connue  par  les  Itiné- 
raires de  Nazianze  à  ArcheloCii^  conduit  précisément  à  Âk-Seraï, 
qui  semble  ainsi  devoir  représenter  cette  ancienne  colonie  de 
l'empereur  Claude,  quoiqu'on  n'y  trouve  aujourd'hui  nul  vestige 
de  l'époque  romaine.  Cette  opinion  avait  été  déjà  émise  par  le 
colonel  Leake,  et  M.  Hamilton  la  fortifie  par  de  nouvelles  con- 
sidérations («). 


«  HanUton,  U,  211. 

>  BanUtoo ,  II ,  890  et  suIt.  ;  Leake ,  Twr  in  Aiia  Minof^  p«  75. 
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Pline ,  d'après  les  autorités  qu'il  a  compilées,  dit  qu^jérekelaU 
était  arrosée  par  le  Halys.  Or  Ak-Seraï  est  ^  dix-huit  lieues 
au  moins  dans  le  Sud-Ouest  de  ce  fleuve;  et  la  rivière  qui  la 
traverse ,  nommée  par  les  Turks  Béias-sou ,  ou  la  Rivière 
filanche,  va  se  perdre ,  huit  lieues  plus  bas,  dans  le  grand  lac 
salé  de  Touzla,  le  Tatla  Lacus  des  anciens.  Il  y  a  là  une  diffi- 
culté que  M.  Hamilton  nous  paraît  expliquer  très-beureusemeot. 
Le  sens  du  mot  Halys  est  celui  de  rivière  scUée ,  et  celte  déno- 
mination générique  a  bien  pu  s'appliquer  également  à  un  cou- 
rant qui  va  se  jeter  dans  un  vaste  amas  d'eaux  saumâtres  après 
avoir  traversé*des  terrains  imprégnés  de  sel.  On  sait  que  Pline 
croyait  à  l'existence  d'une  branche  méridionale  du  Halys,— 
c'est  sur  cette  branche  qu'Archclaïs  aurait  été  située,  —  et  c'est 
une  des  plus  importantes  corrections  apportées  par  les  explora- 
tions récentes  dans  la  géographie  de  cette  partie  de  l'Âsie-l^li- 
neure ,  d'avoir  constaté  que  cette  prétendue  branche  du  fleuve , 
née  d'une  simple  équivoque  et  que  l'on  voit  représentée  sur 
toutes  les  anciennes  cartes ,  n'existe  réellement  pas  (0. 

M.  Hamilton,  ayant  descendu  la  vallée  du  J?e»as-sou,  arriva 
aux  bords  du  grand  lac,  dont  le  nom  turk  de  Touz-Gheul  ne 
signifie  autre  chose  que  Lac  Salé,  11  est  bordé,  surtout  du  côté 
du  Sud  où  la  rivière  d'Ak-Seraï  vient  s'y  perdre ,  de  terrains 
m«ïrécageux  recouverts  d'une  incrustation  saline î  en  hiver, 
ces  terrains  sont  inondés ,  et  le  lac  prend  des  dimensions  beau- 
coup plus  étendues.  L'eau  en  est  tellement  saturée  de  sel ,  que 
les  gouttes  qui  jaillissaient  sur  les  habits  des  voyageurs  y  lais- 
saient en  se  séchant  une  petite  masse  de  sel  pur.  En  hiver, 
quand  les  ruisseaux  des  hauteurs  voisines  viennent  s'y  mêler 
et  le  remplir,  la  proportion  de  matière  saline  est  beaucoup 
moins  considérable  (*). 

Notre  voyageur  longe  dans  toute  son  étendue  le  bord  oriental 
du  lac,  jusqu'à Kodj-Hissar,  petite  ville  située  vers  l'extrémité 
Nord,  et  dont  la  principale  industrie  est  l'exploitation  de  celte 
grande  saline  naturelle.  Un  fait  géologique  que  M.  Hamilton 
signale  comme  digne  d'attention  est  la  relation  qui  paraît  exister 

»  Ployez  la  p.  393  du  volume  précédent. 
•  Hamilton,  II,  237. 
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ici  entre  les  dépôts  de  sel  gemme  et  les  formations  de  grès 
roage.  Déjà,  Tannée  précédente,  il  avait  observé  la  même 
simaltanéité  dans  le  Pont,  et  tous  les  gîtes  de  sel  gemme  que 
ToD  connaît  en  Europe  se  montrent  dans  des  conditions  ana- 
logues. «  Un  autre  fait  intéressant  que  présente  la  géologie  des 
environs  du  Lac  Salé ,  ajoute  le  voyageur,  est  l'existence  d'une 
masse  de  granité  gris  dans  la  colline  sur  laquelle  est  bâti  le  ch^ 
teau  de  Kodj-Hissar.  Ce  granité  s'y  est  fait  jour  à  travers  les 
grès  rouges  et  bruns  qu'il  a  élevés  dans  une  position  inclinée , 
'  en  même  temps  qu'il  projetait  un  grand  nombre  de  petites 
Teioes  filamenteuses  dans  la  roche  adjacente,  apportant  ainsi 
une  nouvelle  preuve  de  la  formation  postérieure  du  granité  <0.  » 

Le  passage  d'une  simple  rangée  de  hauteurs  granitiques  qui 
domine  à  l'Est  Kodj-Hissar,  et  forme,  à  une  hauteur  de  1,400 
mètres,  la  séparation  entre  la  région  des  steppes  et  le  bassin 
du  Halys ,  transporte  rapidement  le  voyageur  au  milieu  d'une 
nature  toute  nouvelle.  La  pente  des  vallées  se  couvre  d'une  riche 
verdure,  entretenue  par  de  nombreux  cours  d'eau  qui  se  di- 
rigent vers  le  fleuve^  la  végétation  reprend  de  la  vigueur  et  de 
l'éclat;  le  pays  présente  de  nouveau  un  caractère  volcanique, 
et  les  détritus  des  roches  ignéennes  contribuent  à  la  fertilité  du 
sol  où  les  eaux  les  entraînent. 

Dans  sa  route  de  Kodj-Hissar  à  Kaïsarièh^  M.  Hamilton  est 
amené  au  milieu  des  formations  fantastiques  de  la  vallée  d'Ur- 
gub ,  examinées  deux  ans  auparavant  par  M.  Texier.  La  des- 
criptioa  du  géologue  anglais  confirme  celle  que  nous  en  avons 
donnée  d'après  les  lettres  de  notre  jeune  compatriote.  Tout  ce 
pays,  depuis  la  pente  orientale  des  montagnes  de  Kodj-Hissar 
jusqu'aux  abords  de  Kaisarièh  et  du  mont  Ârgée,  est  percé 
d'une  multitude  innombrable  d'excavations  pratiquées  dans  le 
fianc  des  collines  :  aucune  partie  de  l' Asie-Mineure,  où  Ton 
trouve  tant  de  ces  cavernes  artificielles,  n'en  renferme  un  aussi 
grand  nombre.  Si  la  Péninsule,  antérieurement  aux  souvenirs 
de  l'histoire,  fut  habitée  par  une  race  Troglodyte,  cette  race 
semble  avoir  eu  son  siège  principal  dans  ces  parties  du  bassin 
du  Halys. 

•  HamUion,  II,  25S. 
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M.  Hamilton  consacra  huit  jours  à  la  recherche  des  antiquités 
de  Cësarée  et  à  l'exploration  géologique  des  environs.  Il  re- 
connut ^  comme  l'avait  d^à  fait  M.  Callier,  et  comme  Ta  fait 
depuis  un  autre  voyageur  anglais,  M.  Ainsworth,  Terreur  des 
anciens  quant  àla  naissance  au  pied  du  mont  Ârgée  d'une  rivière 
qui  irait  se  réunir  à  l'Ëuphratei  et  constata  l'absence  de  toute 
communication  entre  le  bassin  de  ce  dernier  fleuve  et  le  système 
d'eaux  qui  avo'isine  Kaïsarièh.  Celui-ci  appartient  non  à  TEu- 
phrate ,  mais  au  Halys ,  et  c'est  probablement  la  subslitutioQ 
accidentelle  du  premier  de  ces  deux  noms  au  second  dans  le 
texte  de  Strabon,  qui  a  produit  toute  la  confusion  (0. 

Plus  heureux  que  M.  Texieri  M»  Hamilton  réussit  à  gravir  le 
mont  Argée  jusqu'au  sommet  :  c'est  jusqu'à  présent  le  seul  Euro- 
péen connu  qui  ait  exécuté  cette  difficile  excursion.  Nous  lais- 
sons le  voyageur  nous  en  raconter  les  incidents  aussi  curieux 
qu'instructifs. 

«  28  juillet  1837.  —  Ce  matin  je  suis  parti  à  sept  heures  de 
Kaïsarièh  pour  Everek-Keu^ ,  village  situé  au  pied  du  mont 
Argée  du  coté  du  Sud^  là  seulement,  m'avait-on  dit,  je  trou- 
verais des  guides  qui  consentiraient  à  m'accompagner  dans  ma 
tentative.  Notre  route  passait  sur  les  contre-forts  orientaux  de  la 
montagne ,  qui  se  lie  de  ce  côté  avec  la  chaîne  élevée  des  mou- 
tagnes  de  l'Est»..  A  mesure  que  nous  avancions,  l'aspect  du 
pays  devenait  de  plus  en  plus  sauvage^  les  hauteurs  qui  nous 
environnaient  se  composaient  entièrement  de  trachytes ,  et  le 
soi  était  couvert  au  loin  de  débris  de  la  même  formation.  A 
huit  heures  et  demie  nous  avions  atteint  une  hauteur  consi- 
dérable |  et  nous  dominions  le  sommet  de  VMi-Dâgh;  le  vent 
qui  soufflait  du  mont  Argée  était  froid  et  pénétrant.  A  neuf  heures 
nous  passâmes  un  pli  peu  considérable  de  la  montagne ,  ayant 
à  notre  gauche  une  autre  rangée  de  hauteurs  formant  autour  de 
la  montagne  une  sorte  de  cratère  circulaire ,  et  se  prolongeant  à 
une  distance  oonaidérable^  un  quart  d'heure  après  nous  attei- 
gnions le  sommet  d'une  rangée  encore  plus  élevée,  consistant 
en  basalte  bulleux ,  dont  les  débris  gisaient  sur  une  roche  de 
feldspath  jaune. 


1  Hamilton,  yoI.  U,  pag.  357,  S61  et  S7S. 
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»  L'élévation  était  ici  très-considérable ,  le  baromètre  étant 
tombé  à  22,046  pouces  (569  millim.),  thermonaètre  attaché 
69*  Fabr.  (20%56  cent.) ,  thermomètre  détaché  66*  (18%89); 
le  sommet  rocheux  du  mont  Argée  portait  à  TOuest  12*^  Sud  à  la 
boussole ,  et  la  forme  d'un  cratère  était  maintenant  très-appa- 
rente. Seulement  le  côté  Nord-Est,  d'où  un  coulant  de  lave  paraît 
s'être  épanché  au  Nord,  a  été  emporté.  Le  côté  Nord-Ouest  du 
cratère  paraissait  le  plus  élevé  ;  il  semblait  être  aussi  très-escarpé 
et  très-âpre,  et  je  craignis  que  le  sommet  ne  se  trouvât  inac- 
cessible ,  quoique  bien  convaincu  cpie  rien  ne  pourrait  m*em- 
pêcher  d'atteindre  le  bord  du  cratère  en  gravissant  la  pente  du 
talus.  La  plus  grande  partie  de  la  neige  semblait  reposer  sur  le 
cratère  même,  dont  on  ne  pouvait  pas  encore  distinguer  la 
forme. 

»  Nous  descendîmes  de  là  vers  une  plaine  herbeuse  arrosée 
par  un  ruisseau.  Quelques  tentes  appartenant  aux  yailas,  ou 
campements  d'été  des  villages  d^Everek  et  de  Déveli ,  étaient 
plantées  dans  cette  plaine.  Nous  commençâmes  bientôt  à  des- 
cendre un  ravin  difficile ,  ayant  à  droite  et  à  gauche  des  rochers 
à  pic  d'une  hauteur  considérable.  Après  une  longue  descente , 
nous  atteignîmes  la  plaine  ondulée  qui  s'étend  jusqu'à  Everék^ 
nous  arrivâmes  à  ce  village  un  peu  après  deux  heures.  Dans  les 
mes  et  dans  les  passages  du  bazar ,  où  la  foule  se  pressait  y 
nous  étions  un  objet  d'étonnement  pour  les  habitants,  qui 
n'avaient  jamais  vu  d'Européens  5  je  regardais  à  mon  tour  avec 
attention  le  costume  et  l'extérieur  du  peuple.  Les  femmes  se 
couvraient  rarement  le  visage,  à  l'exception  des  vieilles  et  des 
laides  ;  les  jeunes  étaient  d'une  beauté  vraiment  remarquable. 
Les  hommes  sont  aussi  fort  beaux  et  très-bien  faits.  Us  portent 
des  robes  de  soie  rayée  de  couleurs  voyantes;  tous  étaient 
armés,  et  coiffés  d'énormes  turbans.  Leurs  manières  sont  pluç 
vives  et  plus  indépendantes  que  chez  leurs  frères  de  l'Ouest  5 
il  y  a  en  eux  du  sang  arabe ,  mêlé  à  la  fierté  demi-sauvage  des 
Rourdes  leurs  voisins.  Everek-Keuï,  où  les  Arméniens  et  d'autres 
chrétiens  résident,  se  compose  réellement  de  trois  villages 
coiitigus,  Evereky  Agiostan  (probablement  une  corruption  d'Agios 
Kostantîn)  et  Fenisse^  qui  contiennent  ensemble  mille  cin- 
quante maisons. 
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»  L'aga  de  Déveli ,  ayant  appris  mon  arrivée ,  m'envoya  on 
Arménien  que  l'on  disait  avoir  fait  Tascension  de  la  montagne; 
il  en  arriva  en  même  temps  deux  autres ,  qui  assuraient  y  avoir 
été  aussi.  Je  les  engageai  tous  les  trois  à  raison  de  100  piastres 
chacun.  Le  gouverneur  mit  en  outre  à  ma  disposition  une  garde 
de  cinq  chavasses  pour  m'accompagner  jusqu'à  l'endroit  où  nous 
devions  passer  la  première  nuit,  et  prendre  soin  des  chevaux; 
car  il  est  impossible  d'atteindre  le  sommet  en  un  jour,  le  seul 
moment  de  la  journée  où  Ton  puisse  se  hasarder  à  gravir  la  par- 
tie la  plus  élevée  étant  le  matin  de  bonne  heure ,  avant  que  le 
soleil  ait  fondu  la  couche  superficielle  de  neige. 

M  Le  gouverneur  et  d'autres  encore  me  dirent  que  le  pays  qui 
s'étend  au  Sud-Est  est  plein  de  châteaux,  de  grottes  et  de 
ruines ,  et  que  l'un  de  ces  châteaux  ruinés ,  situé  à  trois  heures 
de  là  sur  la  pointe  élevée  d'un  rocher,  près  d'un  village  nommé 
Venksui ,  était  très^reroarquable;  mais  le  gouverneur  ajouta  que 
cette  partie  du  pays  était  dangereuse,  surtout  depuis  deux  ou 
trois  ans ,  à  cause  des  Âufschars  qui  y  faisaient  de  fréquents 
dégâts.  A  l'égard  de  certaines  ruines  situées  à  l'Est ,  dont  oo 
m'avait  fait  à  Constantinople  les  rapports  les  plus  contradic- 
toires, j'appris  que  le  Sarmanti-sau  coulait  à  neuf  heures  à  l'Est 
d'Éverek.  Si ,  comme  on  l'assure ,  il  va  se  jeter  dans  la  mer  près 
d'Adana  sans  se  joindre  au  Djihoun  ,  ce  doit  être  la  braocbe 
supérieure  du  Sihoun  ou  Sarus  (0.  On  m'assura  positivement 
qu'aucune  rivière  ayant  sa  source  dans  l'Est ,  jusqu'à  ime  assez 
grande  distance ,  n'allait  se  réunir  à  l'Euphrate.  11  ne  saurait 
donc  y  avoir  de  doute  que  dans  le  passage  de  Strabon  où  il  est 
dit  que  le  Mêlas  de  Césarée  va  tomber  dans  l'Euphrate ,  il  ne 
faille  lire  Halys  au  lieu  d'Euphrate. 

»  Samedi  29  juillet.  —  Tout  étant  prêt  pour  notre  visite  à 
la  montagne ,  nous  quittâmes  Everek-keuï  à  neuf  heures  et 
demie.  Nous  marchâmes  d'abord  presque  directement  au  Nord. 
Pour  la  première  fois  depuis  quinze  jours ,  le  sommet  de  TArgce, 
que  l'on  nomme  ici  Erdjxs-Dâgh ,  était  obscurci  de  nuages ,  qui 
même  descendaient  par  moments  au-dessous  de  la  ligne  des 


1  G'eft  ainsi  en  effet  que  la  grande  carte  prussienne  de  M.  Kiépert,  dont 
nous  parlerons  bientôt,  trace  le  cours  du  SarmanU ,  qu'elle  écrit  SamantùL 
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neiges.  Comme  néanmoins  rien  n'indiquait  an  changement  de 
temps  et  qne  nous  ne  devions  pas  gravir  le  sommet  avant  le 
lendemain,  je  me  décidai  à  poursuivre,  espérant  que  le  vent 
dissiperait  à  temps  le  voile  de  brouillards. 

»  La  hauteur  de  TÂrgée  est  si  grande ,  et  il  surpasse  tellement 
toutes  les  autres  montagnes  de  cette  partie  du  monde ,  que  les 
habitants  du  pays  environnant  le  regardent  avec  une  terreur 
mêlée  de  vénération ,  et  qu'ils  y  rattachent  nombre  de  fables  ; 
mes  guides  m'en  racontèrent  plusieurs,  pour  charmer,  disaient- 
ils,  l'ennui  de  la  marche  à  travers  la  plaine.  Un  grand  serpent , 
qui  a  peut-être  la  même  origine  que  le  dragon  des  anciens,  joue 
dans  toutes  un  rôle  important;  le  serpent,  comme  autrefois  le 
dragon ,  révèle  toujours  les  machinations  du  mauvais  esprit. 
La  première  histoire  que  l'on  me  raconta  se  rapportait  à  un 
célèbre  guerrier  turk  nommé  Batal  Ghazèh  qui  vivait  il  y  a  plu- 
sieurs siècles.  Batal ,  dit  la  tradition,  combattait  contre  les 
empereurs  de  Byzance ,  et  fit  la  guerre  à  tous  ses  voisins.  Il  était 
doué  d'un  charme  qui  faisait  qu'aucune  arme  ne  pouvait  ni  le 
blesser  ni  le  tuer.  Enfin  il  fut  fait  prisonnier  et  transporté  au 
sommet  de  l'Ârgée  -,  on  l'y  enferma  dans  un  puits  profond,  d'oiî  il 
s'échappa  avec  l'aide  d'un  grand  serpent.  Voici  une  autre  de  leurs 
fables  :  Un  voyageur  vint  autrefois  duFrangistan  à  la  recherche 
d'une  plante  qui  ne  croît  qu'au  sommet  de  l'Argée  ;  elle  a  dix 
feuilles  autour  de  sa  tige ,  avec  une  fleur  au  centre.  Là  on  lui  dit 
que  cette  fleur  était  gardée  par  un  serpent  qui  ne  dormait 
qu'une  heure  sur  vingt-quatre.  Le  voyageur  essaya  vainement  de 
persuader  à  quelques-uns  des  habitants  de  l'accompagner  et  de 
loi  montrer  le  chemin  :  personne  ne  voulut  s'y  aventurer,  et  il 
partit  seul;  mais  n'ayant  pas  réussi  à  surprendre  le  dragon ,  il  y 
périt.  L'histoire  ajoute  qu'on  le  retrouva  plus  tard  métamorphosé 
en  livre,  et  que  ce  livre  fut  déposé  à  Gésarée,  d'où  on  le  rap- 
porta dans  le  Frangistan. 

•  A  deux  milles  et  demi  d'Everek  nous  atteignîmes  la  base 
de  la  montagne ,  et  nous  commençâmes  à  monter  par  une  pente 
douce  ;  nous  foulions  ici  le  basalte  noir.  En  atteignant  le  pre- 
mier plateau,  nous  passâmes  près  d'un  monticule  conique  d'ap- 
parence plus  récente  s'élevant  au-dessus  du  plateau  basaltique  ; 
ce  cône  est  composé  de  sable  et  de  cendres ,  avec  un  cratère  en 
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partie  déchiré.  Sur  ce  sol  tourmenté  il  y  a  peu  de  culture,  sauf 
çà  et  là  quelques  carrés  de  blé  ;  des  poiriers  sauvages,  dissémi^ 
nés  sur  la  partie  basse  du  monticule,  sont  les  seuls  arbres  que 
nous  y  vîmes.  Comme  nous  montions  plus  rapidement ,  le  froid 
commença  à  augmenter  d'une  manière  sensible;  à  un  jaéla  où 
nous  fîmes  halte  un  peu  avant  une  heure ,  je  fus  charmé  d*avoir 
recours  à  mon  manteau, 

»  A  une  heure  et  demie  passée ,  nous  nous  remimes  à  gravir 
par  des  sentiers  escarpés  dans  le  sable  et  la  pierre  ponce.  Mi38 
guides  m'indiquèrent  le  village  de  Ghéramèh,  à  deux  milles 
dans  rOuest-Sud-Ouest ,  où ,  disaient-ils ,  il  y  avait  des  ruines. 
Quand  nous  eûmes  atteint  une  plus  grande  hauteur,  la  végéta- 
tion ,  qui ,  dans  les  plaines  au-dessous  de  nous ,  était  tout  à  fait 
brûlée,  se  montra  verte  et  florissante;  le  sol  était  émaillé  de 
fleurs.  Plus  haut  encore,  nous  traversâmes  un  terrain  étendu 
incliné  au  Sud-Est  à  partir  du  pied  du  grand  cône  ;  ici  le  sol  ro- 
cheux était  couvert  çà  et  là  de  genévriers  de  petite  taille.  A 
notre  gauche  s'élevait  un  rocher  considérable  que  mes  guides 
désignaient  sous  le  nom  de  Kartoum  ;  il  se  composait  de  tra- 
chyte  feldspathique  semblable  à  la  phonolite,  détaché,  et  se 
dressant  comme  une  forteresse  gigantesque  au  Sud  du  pic  prin- 
cipal. De  grès  blocs  de  cette  roche  avaient  roulé  jusque  dans  la 
plaine ,  et  ajoutaient  au  caractère  tristement  sauvage  de  la  scène. 
Après  nous  être  avancés  quelque  temps  sur  le  talus  du  grand 
cône*,  au  milieu  des  éboulements  de  trachyte  et  de  porphyre, 
nous  pénétrâmes  vers  les  trois  heures  et  demie  dans  un  profond 
ravin  ;  nous  gravîmes  ainsi,  en  suivant  le  lit  d'un  torrent  tour- 
nant du  Nord-Ouest  au  Nord-Est,  jusqu'à  ce  que  nous  atteignîmes 
le  pied  de  la  partie  la  plus  escarpée  du  cône. 

»  A  quatre  heures ,  pendant  que  nous  montions  ce  ravin ,  nous 
fûmes  surpris  par  une  pluie  fine ,  qui ,  dans  cette  région  élevée, 
était  très-froide  et  pénible  à  supporter.  Les  chevaux  et  les  ânes 
chargés  de  nos  tapis  et  de  nos  provisions  pour  la  nuit  montèrent 
beaucoup  plus  haut  que  je  ne  m'y  étais  attendu,  quoique  les  che- 
mins fussent  tellement  rapides  que  nous  avions  été  fréquemment 
obligés  de  mettre  pied  à  terre.  A  quatre  heures  trois  quarts,  nous 
atteignîmes  la  première  neige,  et  je  remarquai  qu'il  y  en  avait 
beaucoup  moins  de  ce  cote  de  la  montagne  que  du  côté  de  Gé- 
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sarée.  A  cinq  heures  et  quart,  nous  arrivâmes  au  sommet  du 
ravio;  ici  la  vallée  s'élargit  en  amphithéâtre ,  entourée  d'unç 
haute  ceinture  de  rochers  escarpés  au  delà  desquels  les  che- 
vaux ne  purent  plus  nous  suivre.  C'était  là  que  nous  devions  pas^ 
ser  la  nuit;  et  jamais  je  n'ai  vu  bivouac  de  plus  triste  apparence 
qae  le  terrain  rocheux  et  dépouillé  où  nous  nous  trouvions,  sans 
UQ  arbre  ni  un  arbrisseau.  Quelques  fragments  gigantesques  dé- 
tachés des  rochers  au-dessus  de  nous ,  et  sous  l'abri  desquels 
nous  cherchâmes  quelque  creux  où  nous  pussions  nous  blottir, 
en  rompaient  seuls  la  sombre  monotonie.  A  mesure  que  la  soirée 
avançait,  la  sensation  du  froid  devenait  plus  intense,  l'élévation 
étant  de  9  à  10,000  pieds  au-dessus  de  la  mer  (0,  selon  les  in- 
dications du  baromètre.  La  seule  végétation  autour  de  nous , 
sauf  quelques  places  d'une  herbe  chétive,  était  une  plante  basse 
et  plate  portant  une  forte  odeur  de  musc.  La  fleur  en  est  grande 
et  ressemble  à  celle  du  chardon,  mais  la  feuille  en  est  très-diffé- 
rente. LeTurk  qui  me  la  montra  me  dit  qu'elle  ne  croissait  nulle 
part  ailleurs. 

»  Samedi  30  juillet.  —  A  cinq  heures  du  matin ,  le  thermo- 
mètre détaché  marque  33*,8  (1^,7  centig.  au-dessus  de  zéro)  ; 
attaché,  35«(1%67).  Baromètre,  20,246 pouces (518,15millim.). 
La  matinée  fut  extrêmement  froide  ;  les  nuages  et  le  brouillard 
qui  roulaient  au-dessus  de  nous  me  faisaient  désespérer  de 
pouvoir  embrasser  une  perspective  étendue  du  sommet  de  la 
montagne.  L'effet  du  soleil  levant  dissipant  peu  à  peu  les  ombres 
qui  enveloppaient  la  terre  au-dessous  de  nous  iîit  très-beau, 
particulièrement  quand  il  vint  à  frapper  les  sommets  neigeux 
des  hauts  pics  de  VAllah-Dâgh ,  au  delà  de  la  plaine  de  Kara- 
Uissar.  Cette  chaîne  d'Allah-Dâgh  forme ,  je  crois ,  la  branche 
principale  de  TAnti-Taurus.  Nonobstant  la  nécessité ,  sur  la^ 
quelle  avaient  insisté  les  Arméniens ,  de  partir  de  bonne  heure , 
le  soleil  était  levé  depuis  quelque  temps  avant  que  j'eusse  pu  les 
décider  à  se  mettre  en  route.  Ce  fut  d'abord  le  feu  à  allumer , 
puis  le  café  à  faire  :  c'est  toujours  la  première  chose  à  laquelle 
00  songe  dans  quelque  partie  que  ce  soit  de  la  Turquie.  Nous 
partîmes  cependant  à  cinq  heures  et  demie,  laissant  les  Turks 

1  Environ  3>000  mètres,  c*est-à-Uire  à  peu  près  la  hauteur  du  Pic  ilu  Midi 
et  du  Canigou  dans  les  Pyrénées. 
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derrière  nous  pour  garder  les  chevaux  et  le  bagage.  D'abord  le 
chemin  montait  droit  vers  le  sommet,  sous  un  angle  de  15 
à  20  degrés,  en  suivant  un  talus  semé  de  pierres  et  de  frag- 
ments, A  six  heures,  nous  atteignîmes  une  large  masse  de  ro- 
cher éboulé,  appelé  latch-Tâschy  s'élevant  à  près  de  cent  pieds 
au-dessus  du  sol  ;  quelques  minutes  après  nous  arrivâmes  à  uue 
profonde  couche  de  neige ,  ou  plutôt  à  un  glacier  qui  remplissait 
le  ravin ,  et  qui  se  prolongeait  jusqu'au  sommet  de  la  rnootagoe 
sous  un  angle  de  près  de  30  degrés.  A  droite  et  à  gauche  du 
glacier ,  le  sol  était  profondément  gelé  -,  mais  la  chaleur  da 
soleil  levant,  en  fondant  la  neige  frsdche,  détachait  de  grosses 
pierres  et  des  fragments  de  rocher ,  que  la  gelée  avait  fendus 
et  arrachés  de  leur  base.  Ces  éboulements  roulant  sur  la  neige 
et  se  précipitant  le  long  de  la  pente  rapide ,  rendaient  parfois 
Tascension  pénible  et  périlleuse  :  ce  fut  néanmoins  le  seul  danger 
que  nous  eûmes  à  courir.  Nous  continuâmes  ainsi  à  monter  le 
long  du  glacier,  que  nous  avions  à  notre  droite,  ayant  à  notre 
gauche  d'énormes  rochers  suspendus,  et  des  amas  de  neige 
dans  toutes  les  crevasses,  jusqu'à  un  endroit  où  nous  nous  vîmes 
arrêtés  tout  à  coup  par  les  rochers  à  pic  s'élevant  directement  du 
milieu  de  la  neige  sans  aucun  espace  intermédiaire  ]  là  nous  fuîmes 
obligés  de  grimper  en  nous  aidant  des  mains  sur  les  masses 
de  rochers  en  saillie ,  à  une  ou  deux  toises  au-dessus  du 
glacier  qui  s'étendait  au  loin  sous  nos  pieds  le  long  du  ravin. 
Nous  atteignîmes  de  cette  manière  le  point  le  plus  haut  d'une 
ceinture  escarpée  de  rochers  nus ,  se  dressant  entre  deux  gla- 
ciers, et  qui,  bien  que  plus  rapide,  et  plus  dangereux  si  le 
pied  nous  eût  manqué,  était  cependant  moins  pénible  à  gravir 
que  des  sentiers  couverts  de  pierres  roulantes.  Nous  nous  avan- 
çâmes ainsi  jusqu'à  peu  de  distance  du  sommet.  Là  nous  fûmes 
obligés  de  traverser  un  ou  deux  glaciers  étroits,  un  des  guides 
qui  nous  précédait  creusant  des  entailles  dans  la  neige  pour 
nous  empêcher  de  glisser  jusqu'au  bas  de  la  pente  glacée. 

»  A  huit  heures  moins  cinq  minutes  nous  touchions  au  point 
le  plus  élevé  de  la  montagne  qu'il  soit  possible  d'atteindre  ;  nous 
n'avions  plus  au-dessus  de  nous  qu'un  rocher  de  vingt  à  vingt- 
cinq  pieds,  dont  les  côtés,  absolument  perpendiculaires,  n'au- 
raient pu  être  escaladés  qu'au  moyen  de  cordes  que  nous  n'avions 
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pas.  La  perspective  n'était  malheureusement  pas  aussi  étendue 
que  nous  eussions  pu  le  désirer.  Sur  nos  têtes,  le  ciel  était  parfai- 
lement  clair-,  mais  une  mer  de  nuages  et  de  vapeurs  ondulait  à  une 
grande  distance  au-dessous  de  nous ,  laissant  seulement  percer 
au  loin  dans  le  Nord-Est  les  sommets  de  quelques  montagnes , 
semblables  à  des  iles  sortant  du  sein  des  vagues.  Au  Nord  et  à 
TEst,  de  vastes  glaciers  descendaient  en  une  pente  ininter- 
rompue jusqu'à  la  mer  de  nuages  où  ils  allaient  se  perdre ,  mon- 
trant que  de  ces  deux  côtés  l'ascension  devait  être  absolument 
impraticable»  L'endroit  oii  nous  nous  trouvions  était  une  crête 
étroite,  point  de  jonction  de  deux  grands  cratères  contigus  situés 
du  côté  nord  de  la  monti^ne.  Un  de  ces  cratères,  que  j'avais 
déjà  aperçu  en  venant  de  Gésarée,  est  rompu  au  Nord-Est; 
l'autre  est  ouvert  au  Nord-Ouest.  Tous  les  deux  ont  leurs  parois 
complètement  recouvertes  par  la  neige  et  les  glaciers,  sauf 
sur  un  petit  nombre  de  points  où  percent  des  rangées  de  ro- 
chers escarpés.  Le  sommet  est  un  conglomérat  rouge  de  brèche 
scoriacée,  contenant  des  fragments  de  trap,  de  trachyte  et  de 
porphyre;  mais  plus  bas,  là  où  la  roche  qui  constitue  la  mon- 
tagne se  montre  à  la  surface,  elle  ressemble  davantage  à  une 
espèce  de  hornstein  ou  de  phonolite. 

»  Le  baromètre ,  au  sommet ,  était  tombé  à  dix-huit  pouces 
(457,19  millim.).  Il  se  maintint  immédiatement  au-dessous  de 
Téchelle ,  graduée  jusqu'à  dix-huit  pouces  ;  mais  il  faut  tenir 
compte  de  ce  que  le  vif-ai^ent  s'était  échappé  par  suite  des'rudes 
secousses  qu'il  avait  éprouvées  peu  de  temps  auparavant  et 
de  la  chaleur  à  laquelle  il  avait  été  exposé,  ce  qui  avait  déter- 
miné une  contraction  dans  le  bois  qui  recouvre  la  cuvette.  Nous 
aurions  par  là  une  hauteur  approximative  de  13,000  pieds  (en- 
viron 4,000  mètres) ,  ce  qui  coïncide  à  peu  de  chose  près  avec 
le  résultat  de  deux  mesures  d'angle  prises  de  deux  points  dif- 
férents au-dessous  de  la  montagne  :  l'une  du  couvent  grec , 
5,200  pieds  au-dessus  delà  mer  parle  baromètre  (1,584  mètres), 
donnait  à  la  montagne  une  hauteur  de  13,242  pieds;  l'autre, 
prise  de  Kara-Hissar,  au  Sud-Ouest ,  du  sommet  de  la  montague 
et  à  4,300  pieds  au-dessus  de  la  mer  d'après  le  baromètre 
(1,310  mètres),  donnait  pour  la  hauteur  absolue  de  ce  pic  célèbre 
12,800  pieds.  Si  nous  prenons  la  moyenne  de  ces  trois  obser- 
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valions ,  je  ne  pense  pas  qu'A  y  ait  chance  de  grande  erreur 
en  estimant  cette  hauteur  à  13,000  pieds  au-dessus  de  la  mer  (0. 

»  Pendant  que  nous  étions  assis  au  sommet,  nous  ne  sen- 
tîmes pas  de  vent ,  mais  nous  l'entendions  distinctement  siffler 
et  gronder  au-dessous  de  nous  au  milieu  des  nuages  et  des 
rochers.  Mes  guides  m'assurèrent  que  la  mer  était  quelquefois 
visible  du  sommet-,  mais  je  suis  porté  à  douter  du  fait ,  eu  égard 
aux  montagnes  élevées  qui  se  trouvent  dans  l'espace  intermé- 
diaire ,  tant  au  Nord  qu'au  Sud ,  et  je  doute  aussi  que  les  Armé- 
niens eussent  jamais  monté  jusqu'au  plus  haut  de  la  montagne 
avant  notre  ascension.  Malheureusement  l'état  du  temps  et  le 
froid  extrême  m'empêchèrent  de  prendre  beaucoup  de  relè- 
vements, un  très-petit  nombre  de  points  restant  visibles  au- 
dessus  des  nuages.  Parmi  les  pierres  détachées  et  les  scories 
qui  couvraient  le  sol ,  il  y  avait  une  grande  quantité  de  pierre 
ponce,  ainsi  qu'un  sel  blanc  que  mes  guides  me  dirent  être 
soluble  dans  l'eau,  et  qui,  selon  eux ,  est  un  remède  eflScace 
dans  plusieurs  maladies. 

»  Après  être  resté  environ  une  heure  sur  le  sommet,  sans 
avoir  ressenti  aucun  effet  nuisible  de  l'état  raréfié  de  l'atmo- 
sphère, nous  nous  disposâmes  à  redescendre  par  une  passe 
entre  les  rochers  du  côté  de  l'Ouest,  chemin  plus  rapide,  moins 
direct  et  beaucoup  plus  inégal  que  le  ravin  par  lequel  nous  étions 
montés,  mais  que  mes  guides  assuraient  devoir  être  moins 

^  M.  Hamllton  fait  observer  que  postérieurement  à  la  rédaction  des  résultats 
qu'il  Tient  d'exposer,  M.  Ainsworth ,  dans  le  Journal  dosa  route  d^Angorai 
Césarée.  avait  donné  1,000  pieds  de  moins  que  les  chiffres  ci-dessus  éooaoés  à 
h  plaine  où  est  assis  le  mont  Argée.  o  J'étais  d'abord  disposé,  sjoute-t-U,  a 
regarder  les  chiffres  de  M.  Ainsworth  comme  plus  corrects  que  les  miens  à 
cause  de  sa  plus  grande  expérience  dans  les  obserratlons  scientifiques,  n  en 
serait  résulté  une  différence  de  1,000  pieds  (30&  mètres)  dans  la  hauteur  do 
mont  Argée,  attendu  que  l'exacUtude  de  mon  calcul  suppose  celle  du  chiffre 
que  J'ai  adopté  pour  la  hauteur  de  la  plahie  de  Gésarée.  Néanmoins  J'ai  trouvé 
depuis  dans  mes  notes  une  observation  de  la  température  à  laquelle  l'eau 
entre  en  ébullition  à  Gésarée;  cette  température  est  de  20&*,&5  Fahrenheit 
(78**  centlgr.}.  La  différence  entre  ce  chiffre  et  celui  de  iiV  est  7'>55,  qui, 
selon  les  Tables  de  H.  de  Luc,  répondent,  à  peu  de  cheee  près,  à  l'élévation  baro- 
métrique de  25,507.  Or  mes  observations  barométriques  à  Gérarée  ont  varié 
de  25,350  à  25,587,  résultat  assez  approchant  pour  me  convaincre  que  la  hau* 
teur  que  J'ai  donnée  à  la  plaine  de  Gésarée  n'est  pas  loin  de  la  vérité.  » 
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dangereux ,  et  qui  me  donnait  en  outre  l'occasion  de  voir  un 
nouveau  côté  de  la  montague.  Le  sentier  conduisait  à  travers 
une  masse  confuse  de  rochers,  tellement  en  équilibre  les  uns 
sur  les  autres,  que  souvent  notre  poids  seul  suffisait  pour  les 
déplacer.  C'était  principalement  du  quartz  cristallin,  du  granité 
gris,  du  trachite  rouge  porphyritique ,  du  Irachytc  brun  d'un 
caractère  plus  terreux.  La  descente  était  rapide  et  raboteuse,  et 
très-difflcile  en  nombre  d'endroits  par  suite  de  la  grandeur  dés 
blocs  détachés  par-dessus  lesquels  11  nous  fallait  grimper.  Je 
trouvai  ici  un  grand  secours  dans  les  forts  bâtons  ferrés  que  je 
m*éliis  procurés  à  Césarée  pour  mon  domestique  grec  et  pour 
moi.  Longtemps  avant  d'atteindre  Tendroitoù  nous  avions  laissé 
les  chevaux,  je  souffrais  d'un  violent  mal  de  tête  ;  tous  mes  com- 
pagnons s'en  plaignaient  également,  ajoutant  que  cela  arrivait 
immanquablement  chaque  fois  qu'ils  gravissaient  la  montagne. 
Nous  mîmes  précisément  trois  heures  à  redescendre  du  sommet 
au  lieu  où  nous  avions  fait  halte  la  nuit  précédente. 

»  Étant  remonté  à  cheval  au  fond  du  ravin  ,  les  Arméniens 
me  conduisirent  vers  certains  rochers  situés  au  pied  septen- 
trional de  la  haute  montagne  appelée  Bostan^Dâgh ^  où,  di- 
saient-ils, il  y  avait  quelques  ruines  et  des  inscriptions  sur  les 
rochers.  De  ruines,  il  n'y  avait  trace,  et  les  seules  inscrip- 
tions étaient  des  caractères  grossiers ,  d'une  date  évidemment 
récente,  accompagnés  d'une  croix  assez  mal  formée.  Plus  loin , 
je  visitai  en  passant,  près  de  Ghéraméh ,  les  restes  d'une  église 
byzantine.  11  y  a  aussi  dans  le  village  môme,  outre  une  église 
de  même  style  et  quelques  autres  vestiges  d'antiquités,  un  tom- 
beau qui  parait  appartenir  à  la  période  romaine.  Â  sept  heures, 
nous  étions  de  retour  à  Déveli,  où  nous  reçûmes  les  félici- 
tations de  Taga  sur  notre  réussite  (0.  » 

L'exploration  géologique  du  mont  Ârgée  était  le  terme  le 
plus  oriental  que  se  fut  proposé  M.  Hamilton  dans  cette  expé- 
dition de  18375  l'ascension  terminée,  il  revient  vers  le  Sud 
pour  revoir  le  Taurus  et  visiter  la  Pisidie.  Il  longe  dans  la 
plaine  la  pente  méridionale  de  l' Argée  et  traverse  sans  s'y  ar- 
rêter la  petite  ville  de  Kara-Hissar  *,  mais  un  lieu  qu'on  lui 

>  HamiltoD,  vol.  Il,  p.  970  et  suiv» 
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avait  signalé  non  loin  de  là  comme  renfennant  des  ruines  an- 
ciennes, lui  ménageait  la  découverte  d'un  site  aussi  cuneai 
qu'extraordinaire.  Ce  lieu  porte  le  nom  de  Soanli^Déré;  il 
est  situé  au  fond  d'une  vallée  de  quelques  milles  d'étendue. 
Les  premiers  objets  remarquables  que  rencontra  le  voyageur 
dès  son  entrée  dans  la  vallée  furent  quelques-uns  de  ces  cônes 
naturels  répandus  avec  tant  de  profusion  dans  la  plaine  d'Ur- 
gub,  et  qui  consistent  en  une  roche  calcaire,  tendre,  poreuse, 
très-sujette  à  se  désagréger  sous  l'action  des  éléments  pour 
former  ces  masses  coniques  d'un  aspect  si  singulier.  Deux  ou 
trois  milles  plus  loin,  dans  une  partie  où  la  vallée  se  resserre  eu 
une  gorge  étroite  dominée  par  des  rochers  de  tuf  volcanique , 
un  spectacle  inattendu  vint  captiver  tout  à  coup  l'attention  du 
voyageur.  Ici  on  arrivait  i  ce  que  Ton  nomme  proprement  la 
vallée  de  Soanli.  Après  avoir  dépassé  une  première  masse  de 
rochers  dans  laquelle  on  avait  pratiqué  des  milliers  d'excava- 
tions en  forme  de  grottes  ou  de  tombeaux,  on  se  trouve  à  l'en- 
trée d'une  passe  formée  par  une  double  muraille  de  rochers 
presque  à  pic,  percés  dans  toute  leur  hauteur,  jusqu'à  plus  de 
deux  cents  pieds  du  sol,  d'une  quantité  prodigieuse  de  sem- 
blables excavations,  dont  une  grande  partie  est  maintenant 
inaccessible  du  dehors.  Continuant  d'avancer  vers  le  fond  de  la 
gorge,  on  arriva  bientôt  à  une  sorte  d'arche  percée  dans  une 
autre  masse  de  rochers  qui  avait  dû  fermer  le  passage ,  et  celte 
porte  franchie  on  se  trouva  tout  à  coup  dans  une  rue  d'un  aspect 
plus  frappant  encore  que  celle  que  l'on  venait  de  quitter.  L'éton- 
nement  du  voyageur  croissait  à  chaque  pas,  avec  la  singularité 
mystérieuse  de  cette  ville  de  Troglodytes  ;  le  silence  de  mort  de 
ces  vastes  hypogées  ajoutait  encore  à  l'effet  imposant  de  la  scène. 
La  vallée  va  en  se  rétrécissant,  et  la  face  des  rochers  qui  la 
bordent  des  deux  côtés  devient  ici  tout  à  fait  à  pic.  De  la  base 
au  sommet,  ils  sont  percés,  comme  les  précédents,  d'une  in- 
nombrable quantité  de  grottes  artificielles,  de  forme  et  de  gran- 
deur différentes.  Quelques-unes  ont  de  larges  ouvertures  avec 
des  ornements  d'architecture  à  la  façade  ;  d'autres  ressemblent 
à  des  fenêtres  pratiquées  dans  cette  muraille  naturelle.  L'inté- 
rieur ne  diffère  pas  moins  que  le  dehors.  Plusieurs  de  ces  exca- 
vations sontspacieuses  et  décorées,  la  plupart  sont  petites  et 
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tout  unies.  Quelques-unes  des  plus  vastes  sont  couvertes  d'une 
grande  variété  d'ornements  d'architecture  :  ce  sont  des  arches 
soateoues  par  de  riches  pilastres,  des  corniches,  des  architraves 
et  des  colonnes  soigneusement  travaillées ,  le  tout  taillé  dans 
répaisseur  du  rocher.  L'impression  dont  l'âme  ne  peut  se  dë- 
feodre  à  l'aspect  des  ruines  du  temps  passé ,  est  rendue  ici  plus 
vive  encore  et  plus  profonde  par  le  mystère  qui  plane  sur  cette 
rallée  maintenant  déserte ,  où  nul  souvenir  ne  reste  pour  nous 
dire  l'origine  de  ces  singuliers  travaux ,  et  leur  destination  pri- 
mitive, et  le  nom  du  peuple  qui  les  exécuta. 

11  est  d'ailleurs  assez  clair  que  ces  travaux  n'appartiennent  ni 
i  la  même  époque  ni  au  même  peuple.  Les  ornements  d'archi- 
tecture des  plus  grandes  excavations  sont  évidemment ,  d'après 
ridée  que  le  voyageur  en  donne ,  de  la  période  grecque  ou 
romaine ,  ainsi  qu'un  petit  aqueduc  dont  on  distingue  encore 
les  restes  ;  et  la  période  byzantine  y  a  même  laissé  son  em- 
preinte dans  une  petite  église  à  demi  ruinée,  accompagnée  d'un 
cimetière  dont  les  pierres  tumulaires  portent  pour  la  plupart 
l'image  d'une  croix.  Plusieurs  des  grottes  où  M.  Hamillon  pénétra 
avaient  été  jadis  ornées  de  peintures  dont  les  traces  sont  encore 


En  revenant  par  la  même  vallée,  M.  Hamilton  examina  plus 
en  détail  quelques-unes  des  grottes;  mais  il  ne  put  deviner  de 
quelle  manière  on  était  arrivé  autrefois  à  la  plupart  des  petites 
ouvertures  supérieures ,  à  moins  que  ce  n'ait  été  au  moyen  de 
cordes  attachées  au  haut  des  rochers.  Plusieurs  de  ces  ouvertures 
o'ont  pas  plus  d'un  pied  ou  un  pied  et  demi  de  diamètre;  l'in- 
térieur en  a  été  peint  en  blanc ,  et  on  y  aperçoit  des  lettres  ou 
d'auu*es  signes  tracés  en  rouge.  «  Quelques-unes  de  ces  lettres 
étaient  certainement  grecques,  dit  l'auteur,  mais  je  n'en  pus 
rien  tirer  ;  j'en  pus  seulement  distinguer  çà  et  là  quelques-unes , 
telles  que  0.  Y.  $•  €•  O*  0.  Dans  quelques-unes  des  grottes 
où  j'entrai,  il  y  avait  plusieurs  rangées  de  petites  niches  d'en- 
viron huit  pouces  en  carré,  qui  ont  pu  servir  soit  de  nids  à  pi- 
geons, soit  à  placer  des  urnes  cinéraires.  Plus  bas  dans  la  vallée, 
le  rocher  de  giauche  est  en  quelque  sorte  criblé  de  ces  petites  ou- 
vertures jusqu'à  une  hauteur  de  deux  cents  pieds  au  moins,  et 
peu  d'entre  elles  ont  plus  de  deux  pieds  de  diamètre.  Une 
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entrée  beaucoup  plus  large  pratiquée  au  pied  du  rocher  et  par 
laquelle  je  pénétrai,  me  conduisit  à  un  passage  parallèle  à  la  face 
de  cette  muraille  naturelle  \  je  traversai  ainsi  un  nombre  assez 
considérable  de  petites  chambres,  avec  des  fenêtres  régulièrement 
espacées  donnant  vue  sur  la  vallée.  Le  passage  s'élevait  graduel- 
lement en  plan  incliné  ;  parvenu  à  son  extrémité,  je  trouvai  plu- 
sieurs marches  qui  me  donnèrent  accès,  après  que  j'eus  franchi 
en  rampant  un  petit  mur  et  que  je  me  fus  glissé  en  grimpant  dans 
une  espèce  de  cheminée,  à  un  autre  couloir  pratiqué  au-dessus 
du  premier  et  s'avançant  dans  une  direction  contraire.  Je  mar- 
chai quelque  temps  dans  cette  seconde  galerie,  au  boul  de 
laquelle  je  fus  arrêté  par  la  paroi  du  rocher;  mais  ayant  levé 
les  yeux,  j'aperçus,  à  quatre  ou  cinq  pieds  du  sol,  une  étroite 
ouverture  en  forme  de  fenêtre ,  à  travers  laquelle  je  me  glissai  : 
je  me  trouvai  alors  dans  une  petite  chapelle  grecque,  et  ce  fut 
l'autel  même  qui  me  servit  de  marchepied  pour  descendre. 
Un  autre  accès  à  cette  chapelle  avait  existé  dans  le  sol  ser- 
vant de  plancher,  au  moyen  d'une  ouverture  communiquant 
avec  le  passage  inférieur.  De  là  je  continuai  encore  de  monter 
par  une  pente  douce  de  chambre  en  chambre ,  décrivant  une 
foule  de  zigzags  dans  tous  les  sens ,  et  je  parvins  ainsi  à  une 
hauteur  considérable  dans  l'intérieur  du  rocher,  mais  sans  rien 
rencontrer  de  remarquable,  si  ce  n'est  que  la  plupart  des 
chambres  contenaient  un  grand  nombre  de  ces  petites  niches 
que  j'ai  déjà  décrites ,  et  généralement  disposées  en  rangées 
régulières. 

»  Un  peu  plus  loin  vers  l'Est,  je  gravis  le  talus  en  pente  d'une 
grande  église  taillée  dans  le  roc  vif,  et  supportée  intérieurement 
par  six  colonnes  encore  debout.  Une  grande  partie  de  l'inté- 
rieur était  peinte,  et  les  couleurs  étaient  parfaitement  con- 
servées. A  l'extérieur  l'entrée  figure  une  belle  arche ,  et  il  y  a 
tout  auprès  plusieurs  petites  chapelles.  Dans  quelques-unes  de 
ces  chapelles,  la  paroi  du  rocher  s'est  éboulée,  ou  a  été  minée 
par  l'action  des  éléments,  de  manière  à  laisser  l'intérieur  exposé 
à  la  vue.  La  même  chose  est  arrivée  à  un  autre  édifice  situd 
au  côté  opposé  de  la  vallée,  c'est-à-dire  au  côté  Sud  ;  rien  ne 
subsiste  maintenant  d'une  église  semblable ,  sauf  un  simple  mur 
de  rocher,  avec  quatre  ou  cinq  pilastres.  Un  grand  éboulement, 
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qui  a  comblé  beaucoup  d'excavations  inférieures ,  a  eu  lieu  ici 
il  y  a  environ  deux  ans.  Il  fut  occasionné ,  m'a-t^on  dit ,  par  les 

I  pluies  qui  avaient  pénétré  à  travers  les  fissures  et  les  anfractuo- 
sites;  mais  je  serais  plutôt  disposé  à  l'attribuer  aux  effets  du 
violent  tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  sentir  vers  cette 
époque  (0»  Il  me  fallut  songer  enfin  à  quitter  cette  scène  inté- 
ressante, la  plus  curieuse,  après  Urgub,  que  j'eusse  encore 
rencontrée  en  Âsie-Mineure ,  où  tous  les  habitants  paraissent 
avoir  été  troglodytes,  et  n'avoir  eu  qu'une  seule  et  même  habi-^ 
tation  pour  eux ,  leurs  pigeons  et  leurs  morts  C^).  » 

Le  voyageur  se  demande  ensuite  quel  a  pu  être  le  but  de  ces 
vastes  excavations  :  les  derniers  mots  de  sa  description  ré- 
pondent d'avance  à  cette  question.  Il  est  d'ailleurs  manifeste , 
comme  nous  l'avons  dit,  qu'il  y  faut  distinguer  des  époques  et 
des  objets  différents,  comme  on  y  reconnaît  les  styles  différents 

>  de  fdusieurs  architectures.  Évidemment  les  anciens  Grecs  ou 
les  Romains  y  ont  apporté  ces  riches  ornements  du  style  clas- 

I  sique  qui  accompagnent  les  parois  et  le  plafond  des  plus  grandes 
chambres ,  de  même  que  plus  tard  les  Grecs  de  la  période  byzan- 
tine y  ont  surajouté  des  constructions  religieuses  ;  on  peut  même 

;      supposer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'à  l'époque  des 

'  premières  invasions  musulmanes,  les  chrétiens  des  environs 
vinrent  chercher  dans  ces  syringes  isolées  au  fond  d'une  vallée 
solitaire  un  asile  contre  les  barbares,  et  que  c'est  de  là  que 
date  l'appropriation  d'une  partie  des  chambres  intérieures  au 
culte  grece  Mais  il  n'est  pas  moins  hors  de  doute  que  la  pre- 

!  mière  origine  de  ces  singulières  excavations  est  fort  antérieure 
à  ces  deux  époques,  et  que  la  seule  explication  satisfaisante 
qu'on  en  puisse  donner,  avec  M.  Hamilton,  est  l'existence  anté- 
historique  d'une  race  aux  habitudes  troglodytes ,  qui  creusa  ces 
rochers  à  contexture  poreuse  pour  s'y  ménager  des  habitations, 
de  même  qu'aujourd'hui  encore  une  partie  des  populations  du 
nord  de  la  Cappadoce  se  creuse  de  véritalDles  tanières  dans  l'in- 
térieur même  de  la  terre.  Au  surplus,  écoutons  les  judicieuses 
remrques  du  voyageur.  «  Le  rocher  dans  lequel  les  excavations 

*  V^iltn  d-dettus,  |i.  236,  !•  oompte  qu'en  «  rsnda  M.  Texier. 
s  HiiHf  ^  itti«  VLy  p.  SM  «t  «ttiv. 
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sont  pratiquées,  dit-il,  est  particulièrement  sec  et  poreux,  et 
conséquemment  on  ne  peyt  plus  propre  à  servir  de  demeure  à 
l'homme.  Une  circonstance  singâlière,  c'est  que  partout  où  cette 
nature  de  roche  se  présente,  en  Phrygie,  en  Galatie,  en  Gap- 
padoce,  mais  plus  spécialement  dans  cette  dernière  province, 
elle  a  été  excavée  de  la  manière  que  j'ai  décrite.  11  me  suffit  de 
rappeler  les  grottes  de  Kirk-Hin ,  entre  Beïad  et  Moum-Kara- 
Hissar;  celles  de  Doganlu ,  entre  Dorylaeum  et  Khosref-Pacha- 
Khan  ;  celles  des  environs  de  Bouldour  et  du  voisinage  du 
Rbyndaque,  que  j'ai  précédemment  décrites ,  et  finalement  celles 
d'Urgub,  d'Outch-Hissar,  et  d'autres  localités  du  même  dis- 
trict. Ce  ne  peut  guère  avoir  été  le  hasard  seul  qui  a  conduit 
les  habitants  de  ces  régions  à  profiter  de  la  même  formation , 
et  cela  de  la  même  manière ,  dans  des  parties  si  distantes  du 
pays;  il  ne  semble  pas  non  plus  probable,  et  on  regardera 
même  difficilement  comme  possible,  que  tant  et  de  si  vastes 
excavations  aient  été  seulement  et  nécessairement  destinées  à 
servir  de  tombeaux  (0,  »  Un  fait  assez  surprenant,  mais  qui  du 

<  Hamilton,  II,  291.  La  deacripUoo  suifante  d'une  vlUe  souterraine  en  SI- 
cUe,  tirée  de  Touvrage  de  Giuseppe  Sanchex  intitulé  Campania  Sotter-' 
ranea,  ne  se  lira  pas  sans  intérêt  après  celle  de  la  remarquable  vallée  de 
Soanll.  En  décrirant  Ispica,  près  de  Modlca,  entre  Noto  et  Spaccafomo, 
Fauteur  mentionne,  p.  80,  une  vallée  de  huit  milles  de  long  bordée  sar 
les  deux  côtés  de  rochers  perpendiculaires.  Volcl  ses  paroles  :  «  La  valle  scorre 
dentro  due  rocce  intagliate  a  pico,  easa  é  una  strada  ehe  ba  d*am))o  i  fianchi 
abitazioni  in  un  numéro  inflnito  incavate  nella  pietra,  e  mollisslme  di  dieci  in 
dodicl  piani  o  appartamenti  sovraposti  gli  uni  agli  altri...»  Ces  grottes  sont 
représentées  comme  ayant  en  grand  nombre  des  fenêtres,  des  passages  en 
plans  inclinés,  des  gradins  pratiqués  en  guise  d'escaliers ,  des  espèces  de  bancs 
ménagés  dans  le  rocher  au  pourtour  des  chambres,  des  pièces  communiquant 
de  l*une  à  l'autre,  etc.  Après  avoir  décrit  un  grand  nombre  de  grottes  en  dif- 
férentes parties  du  monde,  Sanchez  conclut  <^ue  c'étaient  là  les  premières 
habitations  des  hommes  avant  qu'ils  eussent  appris  à  se  bâtir  des  maisons 
sur  le  sol  même  ;  mais  il  fait  observer  qu'en  Sicile  on  a  des  preuves  histo- 
riques qu'elles  ont  servi  d'habitations  ou  de  places  de  refuge  à  des  époques 
comparativement  récentes,  n  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  la  res- 
semblance de  ces  grottes  sicUiennes  avec  ceUes  de  Soanli-Déré,  et  on  oe  peut 
s'empêcher  non  plus  de  leur  attribuer  la  même  origine.  M.  Hamilton ,  comme 
Giuseppe  Sanchez ,  est  disposé  à  les  regarder  comme  ayant  servi  d'habitation 
aux  races  primitives  de  notre  continent.  U  peut  se  faire  aussi,  et  même  cela 
est  certain  dans  plusieurs  cas,  ainsi  que  nous  l'avons  rappelé,  qnt  depuis  les 
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reste  est  commun  à  toutes  les  localités ,  pourtant  si  remar- 
quables, où  des  excavations  analogues  à  celles  de  Soanli-Déré 
ODt  été  pratiquées  en  Asie-Mineure ,  et  même  aux  formations 
extraordinaires  de  la  plaine  d'Urgub ,  c'est  qu'on  n'en  trouve 
nulle  mention  dans  aucun  des  écrivains  de  l'antiquité,  pas 
même  dans  Strabon,  pourtant  si  détaillé  sur  la  Péninsule. 
M.  Hamilton,  il  est  vrai,  conjecture  que  le  nom  de  Soandus^ 
qu'on  trouve  cité  dans  le  géographe  d'Amasée  (0  sur  la  route 
de  Garsaura  à  Cœsarea,  pourrait  bien  se  retrouver  dans  le 
Soanli  actuel  ;  mais  en  admettant  même  l'exactitude  du  rappro- 
chement, qui  repose  uniquement  sur  l'analogie  des  noms,  car 
les  distances  données  s'y  prêtent  assez  difficilement ,  il  faut 
toujours  remarquer  que  Strabon  ne  dit  rien  qui  ait  trait  aux 
singularités  de  la  vallée. 

Quittant  enfin,  quoiqu'à  regret,  ce  curieux  coin  de  terre  dont 
l'existence  n'avait  encore  été  révélée  à  aucun  autre  voyageur, 
M.  Hamilton  reprend  sa  route  vers  le  Sud.  11  traverse  successi- 
vement le  village  d'Amos ,  dont  l'ancien  nom ,  EsU-Andaval , 
encore  usité  parmi  les  habitants,  rappelle  la  station  d'^ndo- 
Mû  des  anciens  itinéraires;  Nigdêh  et  Bor,  petites  villes  sans 
antiquités;  KiX'Hissar^  où  l'on  a  reconnu  avec  certitude  le  site 
de  la  célèbre  Tyana^  dont  le  nom  semble  avoir  laissé  quelque 
trace  dans  celui  d'IfMn-Kas  et  d' IflKàn'Keler  que  portent  deux 
localités  voisines;  Erégli,  non  loin  de  laquelle,  de  l'autre  côté 
d'un  grand  lac  nommé  Ak^gheuly  ou  le  Lac  Blanc,  il  y  a  des 
raines  considérables;  BïnrBir'Kilissêhj  ou  les  Mille-etr-Une 
Églises,  autres  ruines  remarquables  situées  au  pied  du  pic  vol- 
canique de  KarorDàghy  et  dans  lesquelles  M.  Hamilton  voit  les 
restes  de  Lystra^  la  cité  apostolique  ;  enfin  Karaman^  ville  de 
la  période  seldjoukide,  bâtie  sinon  sur  l'emplacement  même, 
m  moins  près  de  l'ancienne  Laranda. 

De  Kara-Hissar  à  Karaman,  H.  Hamilton  a  suivi  une  route 
déjà  explorée  par  plusieurs  voyageurs ,  quoique  la  sagacité  de 
Bon  coup  d'œil  trouve  toujours  matière  à  quelque  observation 

tOBitt  incomnis  où  elles  ODt  été  abandonnées  par  les  premiers  occupants,  elles 
aieat  été  habitées  de  noareau  à  d'autres  époques,  ou  prises  pour  Ueux  de 

»  Stiab.,  Ub.  XIV i  p.  603  D,  éd.  Gaaaub. 
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nouvelle  là  mfime  où  beaucoup  d'autres  Yqu^  précédé;  mais  à 
partir  de  Karaman ,  une  ligne  qije  personne  encore  n'avait  par- 
courue, le  loqg  4e8  côtes  septentrionales  du  Taurus  isaurien, 
ya  le  conduire  au  milieu  de  la  région  des  lacs  encore  si  peu 
connue.  A  qqatre  heures  enviroi^  à  Voues t  de  Karaman,  il  voit 
llfisra^  boîurga4e  insigniflante  où  il  y  a  cependant  quelques  ves- 
tiges d'antiquités,  et  qui  représente  certainement  Vllistra  des 
écrivains  byzantins ,  que  Ton  a  quelquefois  confondue,  mais  à 
tort,  avec  ]a  Lystra  mentionnée  dans  les  voyages  de  saint 
Paul  (0.  Ç^ientot  après  on  l'informa  qu'à  quelque  distance  dans 
l'pue^t,  ffu  nailieu  des  montagnes,  il  y  avait  des  ruines  remar- 
quables :  M.  flamilton  n'hésita  pas  à  s'engager  dans  les  gorges 
^^iivages  du  Taurus ,  et  après  huit  heures  d'une  marche  pénible 
il  arriva  au  village  de  Hadgilar^  entre  lequel  et  un  autre  village 
voisin  pqmmé  Çlou-Bounar  se  trouvent  les  ruines  qu'on  lui 
avait  indiquées.  Elles  couvrent  une  étendue  de  terrain  considé- 
rable, et  annoncent  une  grande  et  belle  cité.  Cette  cité  occu- 
pait principalement  le  son^met  d'une  éminence,  à  laquelle  ou 
d[onne  aujourd'hui  dans  le  pays  le  nom  de  Zenghi-Bor.  M.  Ha- 
inilton,  en  explorant  les  restes  maintenant  abandonnés  de  celte 
ancienne  ville,  découvrit  plusieurs  marbres  qui  lui  en  révélèrent 
le  nom  :  c'était  Isaura ,  jadis  la  capitale  d'un  peuple  de  monta- 
gnards renommé  pour  ses  déprédations.  Le  souvenir  s'en  est 
vaguement  conservé  dans  la  tradition ,  comme  le  prouve  l'his- 
toir^  suivante  que  l'on  raconta  à  notre  voyageur  :  «  Le  roi  de 
cettç  viHe  était  autrefois  un  déterminé  voleur;  ses  sujets,  au  lieu 
de  cultiver  la  terre ,  pillaient  les  cantons  avoisinants  et  étendaient 
leurs  courses  jusqu'au  Kara-Dâgh ,  dont  les  habitants  étaient 
consomment  exposés,  à  leurs  attaques.  Il  arriva  néanmoins,  par 
la  suite  du  temps ,  que  le  roi  de  Zenghi-Bor  devint  amoureux  de 
la  fille  du  roi  de  Kara-Dâgh ,  et  qu'il  la  demanda  en  mariage  ;  le 
roi  de  Ïtara-Dâgh  y  consentit,  mais  à  la  condition  que  le  roi- 
vole^r  construirait  un  grand  chemin  uni  et  praticable  depuis  sa 
capi^le  jusqu'au  Kara-Dâgh,  pour  que  la  princesse  pût  se  rendre 
sans  fatigue  dans  les  États  de  son  époux.  »  On  ne  dit  pas  la  fin 
de  l'aventure  ,  mais  il  est  aisé  d'en  tirer  la  morale. 

>  Voyx  Leake ,  Tout  in  Ajria  Minf^^  p.  lOS,  iiH8. 
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Les  raines  d'Isaura  sont  à  peu  de  dislance  à  l'Est  de  \e^ 
poiote  méridionale  d'un  grand  lac  auquel  les  habitants  donnent 
le  nom  de  Soghla ,  et  qui  prend  aussi  quelquefois  celui  de  Stidin 
Chèhr^  d'une  ville  qui  en  est  voisine ,  mais  dans  une  autre  dir 
rccdon.  Les  restes  d'antiquités  que  M.  Hamilton  trouva  dans  les 
di£férents  villages  qu'il  eut  à  traverser  lui  firent  supposer  que 
d'autres  villes  encore  qu'lsaura  durent  exister  autrefois  dans 
les  environs  du  lac  ^  il  croit  qu'une  exploration  particulière  de 
ces  vallées  aurait  des  résultats  intéressants  pour  un  antiquaire. 
Des  ruines  que  l'on  signala  entre  autres  à  notre  voyageur  près 
d'un  village  nommé  Arvan^  voisin  au  sud-ouest  du  lac  de  So- 
ghla, lui  firent  penser  à  l'ancienne  Oroanda^  mais  il  ne  fut  pas 
à  portée  de  les  visiter.  D'Anville ,  aussi  d'après  le  rapport  des 
noms ,  croyait  retrouver  cet  ancien  site  dans  la  localité  actuelle 
de  Havirariy  pu  plutôt  Hoïran^  vers  l'extrémité  nord  du  lac 
d'EgherdirCO  :  c'est  un  point  que  de  futurs  voyageurs  pour^pn^ 
peut-être  décider. 

Une  singularité  du  lac  de  Soghla  ^  qui  n'avait  pas  alors  {uoios 
de  quatre  à  cinq  lieues  de  longueur  du  Nord  au  Sud,  sur  deu^ 
lieues  environ  de  largeur,  c'est  qu'à  certaines  époques,  ^ous 
les  dix  ou  quinze  ans  à  peu  près,  il  se  dessèche  de  lui-même ^^ 
et  que  l'on  peut  alors  labourer  et  ensemencer  le  sol  qu'il  recou- 
vrait ^  en  d'autres  temps ,  au  contraire ,  ses  eaux  débordées  s'é- 
tendent sur  une  psurtie  de  la  vallée  qu^  lui  confine  au  Nord  c^). 
M.  Hamilton  en  longea  le  bord  oriental,  puis  il  tourna  àl'Uiue^f 
pour  atteindre  la  petite  ville  de  Séidi-Chèhr.  Son  intention  ayajt 
été  de  s'engager  de  là  dans  les  passes  du  Taurus  pour  gagnejç 
ifenavgat,  sur  la  côte  pamphylienne  ^  mais  les  difficultés  que 
rencontra  l'exécution  de  ce  plan  durent  le  faire  ajourner,  et  i| 
poursuivit  sa  route  vers  le  Nord  jusqu'à  Beï-Chèhr^  eu  remon- 
tant une  large  vallée  de  plus  de  dix  lieues  de  longueur  qu'sfrrose 
le  Béi'Ciièhr'squ.  Cette  rivière  sert  d'épanchement  ^,  un  ya^te 

^  EUmiltOD,  Tol.  II ,  p«  3/U;  Q'AaviUç,  Géographie  uincienne^  t.  U, 
p.  86;  Coup.  HamiilOQ,  p.  358. 

*  Cette  singularilé  du  dessèchement  périodique  du  iac  de  Seldi-Chèhr  rap- 
peUe  un  phénomène  tout  à  fait  sembiabie  que  présente  le  lac  de  Zirkniu  en 
Camiole.  On  peut  voir  k  ce  sujet  une  note  intéressante  dans  le  Bulletin  de 
la  SaoiéUde  G^pgrfl^hU,  L  VIU,  1827, p.  20. 
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lac  du  même  nom ,  et  va  se  perdre  dans  celui  de  Soghla  :  M.  Ha- 
milton  a  très-bien  mdhtré  que  le  premier  est  le  Caralitis  ou 
Caralis  Palus  des  anciens ,  et  le  second  le  Trogilis.  Le  lac  de 
Caralis^  ou,  comme  Técrit  Strabon,  KorcUiSj  tirait  son  nom 
d'une  ville  que  représente  aujourd'hui  le  village  de  Kéréli^  vers 
l'extrémité  septentrionale  du  lac;  Beï^Chéhr,  qui  lui  a  succédé 
en  importance,  en  domine  la  pointe  Sud-Est.  Sur  la  route  de 
Bei-Chèbrà  Kéréli,  et  près  du  bord  oriental  du  lac,  il  y  a, 
dans  un  lieu  nommé  Eflaioun,  remarquable  par  ses  sources 
abondantes,  un  très-curieux  et  très-ancien  monument,  dont  les 
sculptures  rappellent  le  style  persépolitain. 

Dans  sa  route  de  Kéréli  à  lahbatch ,  où  se  trouvent ,  nous  le 
savons ,  les  ruines  d'Antiochia  ad  Pisidiam ,  M.  Hamilton  apprit 
que  la  peste  sévissait  violemment  à  Satalièh  et  sur  toute  la  côte 
pamphylienne.  Cette  considération  le  détermina  à  renoncer  dé- 
finitivement à  ses  projets  d'exploration  au  sud  du  Taurus,  et  il 
ne  songea  plus  qu'à  regagner  Smyrne  aussi  promptcment  que 
possible.  Le  voyageur  longe  au  Nord  les  bords  pittoresques  du 
lac  de  Hoïran ,  nom  que  reçoit  dans  sa  partie  septentrionale  le 
lac  d'Ëgherdîr ',  et  prenant  par  Olou-Bourlou  la  route  de  Dt'natr, 
aux  sources  du  Méandre,  il  descend  de  là  à  hchékli^  et  d'isché- 
kli  se  dirige  droit  à  l'Ouest  par  Gunèh^  Alnèh-Gheul  ^  Ala- 
Chêhr  et  SardeSy  jusqu'à  Smyrne. 

Ici  se  terminent  ce  que  M.  William  Hamilton  a  intitulé  ses 
Recherches  en  Asie-Mineure.  Le  précis  que  nous  venons  d'en 
tracer  suffit ,  nous  le  pensons ,  pour  en  faire  ressortir  la  haute 
et  sérieuse  importance.  Peu  de  relations,  du  reste,  se  prête- 
raient moins  aisément  à  l'analyse  ;  l'auteur  a  conservé  partout 
la  forme  du  journal ,  et  ses  observations ,  portant  habituellement 
sur  des  points  d'antiquités,  de  géographie  comparée,  de  topo- 
graphie descriptive  ou  de  géologie,  dépouillent  rarement  le 
langage  positif  de  la  science  pure  pour  revêtir  les  couleurs 
moins  sévères  que  recherche  le  grand  nombre  des  lecteurs. 
Son  esprit  éminemment  pratique  ne  s'élève  pas  volontiers  du 
domaine  de  l'observation  proprement  dite  aux  considérations 
générales,  qu'il  est  moins  aisé  de  maintenir  toujours  rigoureu- 
sement dans  les  limites  précises  de  la  réalité.  Comme  explora- 
teur, M.  Hamilton  tient  un  rang  distingué  dans  cette  école  sa- 
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vammeDt  positive  qui  reconnaît  pour  chef  l'illustre  Alexandre 
de  Humboldt;  aussi  sa  relation  enrichira-t-elle  notre  partie 
descriptive  d'une  immense  quantité  de  notions  de  toute  nature 
dont  notre  analyse  n'a  pu  indiquer  que  la  moindre  partie.  Tandis 
que  tant  d'autres  voyageurs  fournissent  à  peine  de  loin  en  loin , 
au  milieu  de  leurs  récits  trop  souvent  futiles,  un  renseignement 
vraiment  utile  pour  la  connaissance  des  peuples  et  des  pays ,  il 
n'est  pas  une  page  de  la  relation  de  M.  Hamilton  qui  ne  contienne 
quelque  fait  profitable  à  la  science.  Entre  le  savant  anglais  et 
notre  compatriote  M.  Texier,  il  y  a  d'ailleurs  plus  d'un  rapport. 
Tous  les  deux  profonds  géologues,  antiquaires  instruits,  obser- 
vateurs habiles  et  judicieux ,  ils  ont  apporté  l'un  et  l'autre  à  la 
reconnaissance  de  l'Asie-Mineure  les  qualités  éminentes  que 
l'on  exige  aujourd'hui  dans  une  exploration  savante  :  seulement 
M.  Hamilton,  indépendamment  de  ses  recherches  géologiques, 
s'est  attaché  davantage  à  la  géographie,  M.  Texier  à  l'étude  des 
monuments.  Là  où  leurs  travaux  se  rencontrent,  ils  se  confron- 
tent et  se  vérifient  mutuellement;  là  où  ils  se  séparent,  ils  se 
suppléent  et  se  complètent.  Ajoutons  que  tous  deux  ont  consa- 
cré à  leurs  voyages  dans  la  Péninsule  à  peu  près  un  temps  égal , 
M.  Texier  de  1834  à  1836,  M.  Hamilton  de  1835  à  1837;  et 
qu'enfin ,  par  un  dernier  rapport ,  ils  ont  partagé  tous  deux  leurs 
explorations  en  trois  tournées  successives,  dirigées  vers  des 
régions  différentes  de  la  grande  contrée  qu'ils  se  proposaient 
d'étudier. 

La  seule  partie  de  l'Asie-Mineure  qui  fût  restée  en  dehors  des 
voyages  de  M.  William  Hamilton  était  la  zone  méridionale  com- 
I^ise  entre  le  Taurus  et  la  mer  de  Cypre,  avec  les  bassins  où 
le  Sarus  et  le  Pyramus  roulent  leurs  eaux  rapides.  Cette  der- 
nière région  du  Taurus  oriental,  qui  s'étend  au  Nord  et  au  Nord- 
Est  du  golfe  de  Skanderoun,  avait  été,  nous  l'avons  vu,  par- 
courue e^ examinée  par  nos  propres  explorateurs,  M.  Callier, 
en  1831 ,  et  M.  Texier,  en  1836  \  mais  les  aperçus  très-généraux 
que  ces  deux  savants  voyageurs  ont  publiés  jusqu'à  présent  de 
cette  portion  de  leurs  travaux  sont  loin  de  sufiire  à  ce  qu'exige 
la' géographie  positive.  Nous  verrons  bientôt  que  cette  grande 
lacune  a  été  depuis  lors  partiellement  comblée;  en  1835,  elle 
existait  encore  tout  entière.  Sûrement  elle  avait  été  signalée  à 
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rhabile  officier,  M.  Chesney^  que  le  Gouvernement  britannique, 
à  l'époque  qui  nous  occupe ,  avait  investi  d'une  mission  aussi 
importante  que  difficile ,  celle  d'étudier  la  ligne  de  communi- 
cation entre  le  fond  de  la  Méditerranée  et  la  mer  des  Indes ,  par 
le  nord  de  lia  Syrie ,  l'Euphrate  et  le  golfe  Persique  Ci).  Une  des 
reconnaissances  géographiques  de  la  campagne  de  1836  fut  en 
effet  celle  du  Taurus  oriental  et  du  bassin  du  Pyramus  (le 
bjihoun  ) ,  après  avoir  relevé  en  1835  le  pourtour  entier  du  golfe 
de  Skanaeroun ,  autrefois  le  golfe  A' Issus. 

Ce  fut  le  lieutenant  Murphy ,  accompagne^  de  Û,  Jins-- 
worth^  le  naturaliste  de  l'expédition,  et  d'un  troisième  officier, 
M.  Thompson^  qui  fut  chargé  de  cette  reconnaissance  de  1835; 
elle  occupa  une  partie  du  mois  de  mai.  Le  premier  point  visité 
ftit  Arsous  (l'ancienne  Rhossus) ,  et  les  parties  correspondantes 
de  la  chaîne  côtière  qui  prolonge  X^Amanus  et  vient  former  le 
promontoire  escarpé  de  lias  el  Kharisir,  à  peîi  près  à  égale  dis- 
taiice  de  Skanderoun  et  de  la  bouche  dé  l'Orohtes  ;  de  là  on  vint 
&  Skanderoun^  YAlexandria  ad  tssum  des  anciens.  A  peu  de 
distance  au  Sud ,  un  site  nommé  Aïn  Iakoub  est  regardé  comme 
ayant  été  celui  dé  Myriahdros;  cette  localité  est  entre  Skan- 
deroun et  la  passe  de  Béîlân ,  qui  conduit  dû  rivage  d'Alexan- 
drie à  la  plaine  d'Antioche. 

Un  peu  plus  loin  au  Nord,  on  trouve,  sur  le  bord  de  la  mer, 
les  restes  d'une  ancienne  porte  monumentale  signalés  par  les 
plus  anciens  voyageurs.  Il  n'en  subsiste  plus  que  les  deiix  côtés, 
auxquels  les  marins  donnent  vulgairement  lé  nom  de  Pitîèiré  de 
Jonas  ,•  les  Arates  et  les  Turks  nomment  aussi  ce  vieux  monu- 
freril  Sakal-Toutdn,  11  formait  uii  défilé  resserré  entre  la  mef 
èl  la  montagne  ;  ce  sont  les  Pyles  tiliciennes  de  ttoléînée ,  de 
Oilînte-turce  et  d'Arrien.  A  un  demi-mîllé  ad  tiord  des  Pyles 
Cilifcienhes  coule  la  petite  rivière  de  Merkès^  qui  est  l'ancien 
Canùs;  un  peu  en  deçà  est  une  muraille  se  tèrttiînant  à  la  mer, 
avec  une  tour  au  pied  des  hauteurs.  Continuant  todjours  d'avan- 
cer au  Nord  en  longeant  la  côte ,  on  arrive  à  Baïas ,  près 
duquel  il  y  a  des  ruines  qui  sont  celles  de  là  Baïœ  des  Itiné- 

<  C'est  dans  un  autre  Tolume  de  cet  ouvrage  que  nous  aurons  à  expose^ 
l^histoire  complète  de  cette  expédition  du  colonel  Chesney,  ainsi  que  l'en- 
semble  des  travaux  géographiques  qui  s'y  rattachent. 
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raires  romaîas  ;  ce  lieu  est  &  peu  près  à  égale  distance  du  ruis- 
seau de  Merkès  et  d'une  autre  rivière  qui  est  plus  loin  dans  le 
Nord  :  cette  dernière  est  la  rivière  à! Issus  y  ou  Pinarus,  On  la 
nomme  aujourd'hui  dans  le  pays  Déli-tchaî^  ou  la  Rivière  Folle. 
Entre  Balas  et  la  Déli-tchaï  on  rencohtre  plusieurs  villages 
populeux.  Bientôt  la  côte  du  golfe,  changeant  bruscfuement  dé 
direction ,  tourne  droit  à  l'Ouest  pour  redescendre  ensuite  dii 
Sud-Ouest  :  à  ce  J)oint  où  la  côte  cesse  de  courir  au  Nord ,  il  y 
a  des  ruines  de  forts,  de  châteaux  et  de  portes.  VjimàHui', 
dans  sa  direction  Sud-Nord ,  n'a  pas  cessé  de  serrer  là  côte  \ 
depuis  la  passe  de  Beilân ,  la  chaîne  n'est  coupée  que  de  troiâ 
cols ,  l'un  à  la  hauteur  de  Merkès ,  le  second ,  praticable  seu- 
lement en  été ,  à  la  hauteur  de  Baïas ,  le  troisième  à  peu  près 
sous  le  parallèle  du  fond  du  golfe.  La  synonymie  de  ces  dif- 
férentes passes  chez  les  anciens  n'est  pas  sans  quelque  confusion: 
On  examina  aussi  la  route  du  fond  du  golfe  à  Messis;  cette  routé 
coupe  une  chaîne  de  hauteurs  qui  court  entre  la  côte  et  le 
Djihoun  ou  Pyramus,  et  y  traverse  un  défilé  connu  sous  le  nom 
de  Démir-KapoUy  la  Porte  de  Fer,  ou  de  Kara-Kapou^  la  Porte 
Noire.  Le  dernier  point  reconnu  vers  le  Sud-Ouest  fut  le  Kara- 
Tàsch  Bouroun^  ou  Cap  de  la  Pierre  Noire,  entre  l'embouchure 
du  Pyramus  et  celle  du  Sarus  :  ici  les  reconnaissances  du  lieu- 
tenant Murphy  venaient  se  lier  à  celles  que  le  capitaine  Beaii- 
fort  poussa  en  1812  jusqu'à  l'entrée  du  golfe.  Le  colonel  Ghesne^ 
adonné,  dans  un  rapide  aperçu  de  la  campagne^  l'esquiâsë 
sommaire  de  cette  reconnaissance  du  mois  de  mai  183S^  et 
M.  Ainsworth  en  a  fait  le  sujet  d'un  mémoire  spécial  de  géo- 
graphie comparée  ,  où  il  a  fait  entrer  le  tracé  du  golfe  d'aprèîs 
les  relèvements  du  lieutenant  Murphy  ^0. 

L'année  1835  avait  été  activement  employée  à  la  recoii- 
naissance  et  au  nivellement  du  nord  de  la  Syrie  depuis  la  côte 
jusqu'à  i'Ëuphrate  ^  une  excursion  scientifique  au  mont  Tali^us 
fut  décidée  dans  les  derniers  jours  de  janvier  1836.  C'était 

^  ChesDey ,  A  General  Statement  of  tbe  Labours  and  Proceedings  of  tbe 
Expédition  to  tbe  Eupbrates;  dans  le  Journal  of  the  Geographical  Society 
of  Londorif  vol.  VII,  1837,  p.  414*  AInsworlh,  Upon  the  Comparative  Gco- 
graphyof  the  CiJicIan  and  Syrian  Gates-,  ibid  ,  vol.  VIII,  1838,  p.  185  et 
Mtiv.,  iTec  une  carte  du  golfe  d*Issus. 
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cinq  mois  avant  l'époque  où  M.  Texier,  alors  occupé  à  élodier 
les  antiquités  de  la  Pampbylie,  pénétra  lui-même  dans  ces 
hautes  et  difficiles  vallées,  où  nous  l'avons  suivi  précédemment. 
L'expédition  se  composa  du  colonel  Chemey  lui-même,  accom- 
pagné du  lieutenant  Murphy^  qui  prit  une  part  très-active  aux 
travaux  géographiques  de  toute  la  campagne ,  de  H.  H^iUiam 
Ainnoarth  et  d'un  autre  officier.  On  partit  d'Aîntâb  pour  gagner 
la  partie  moyenne  de  TAmanus  par  la  route  de  Kilis;  mais 
aucun  passage  ne  se  trouva  praticable  à  cette  époque  encore 
peu  avancée  de  l'année.  Il  fallut  descendre  plus  au  Sud,  jus- 
qu'au col  de  Béilân ,  d'où  l'on  se  rendit  à  Skanderoun ,  et  de 
là,  par  BaXas  et  le  défilé  de  Démir-Kapùu^  à  Messii  sur  le 
Djihaun  (0.  De  Messis ,  on  continua  d'avancer  par  la  plaine 
à'j^danak  jusqu'à  TarsouSj  d'où  l'on  entra  dans  la  région  sub- 
alpine que  dominent  les  sommités  glacées  du  Taurus.  Cette 
région  consiste  en  roches  tertiaires  très-variées.  On  y  visita  les 
mines  de  plomb  de  Gulek-Boghaz^  à  l'entrée  de  la  grande  passe 
du  Taurus  qui  conduit  de  Tarsous  à  Érégli  :  ce  sont  les  Portes 
Ciliciennes ,  Pylœ  Ciliciœ ,  de  l'antiquité.  La  passe  elle-même 
fut  soigneusement  étudiée  presque  jusqu'à  son  point  culminant; 
puis  on  redescendit  vers  le  pays  qui  forme  la  pente  méridionale 
de  la  grande  chaîne,  afin  d'aller  visiter  la  ville  de  Sis  et  le  ter- 
ritoire qui  formait  alors  la  ligne  frontière  de  la  domination  du 
sultan  et  de  celle  du  pacha  d'Egypte.  Les  habitants  de  cette 
partie  montueuse  de  la  Cilicie  ont  un  si  mauvais  renom ,  qu'on 
ne  put  se  procurer  ni  muletier  ni  guide  qui  voulût  aller  jus- 
qu'aux montagnes  dans  cette  direction.  Le  colonel  Cbesney  et 
M.  Ainsworth  prirent  le  parti  de  devancer  leurs  compagnons, 
et  de  gagner  Sis  à  pied  en  se  dirigeant  sur  les  seules  indications 
de  la  boussole,  pendant  que  le  lieutenant  Hurphy  et  M.  Staunton 
tâcheraient  d'y  arriver  de  leur  côté  par  une  autre  ligne.  Chacun 
des  deux  partis  traversa  un  pays  des  plus  pittoresques  formé 
par  les  contre-forts  boisés  du  Taurus,  et  dont  les  habitants 
firent  partout  le  meilleur  accueil  à  nos  voyageurs,  bien  loin  de 
ne  se  composer  que  de  bandits  et  de  pillards,  comme  on  les 


1  Chesney,  General  Statement^  p.  AlO  sqq.  ;  Ainsworth,  ReêeareKeM  in 
AteyriUy  Babylonia^  etc. ,  1838,  p.  17  et  suiv. 
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dépeigoait  dans  la  plaine.  Durant  une  marche  d'environ  125 
milles,  c'est- à-dire  de  quarante  de  nos  lieues  communes, 
presque  constamment  au  milieu  des  grès  tertiaires,  on  eut  à 
traverser  le  Sihoun^  le  Korrikoun^  et  plusieurs  autres  ri- 
vières moins  considérables,  bien  qu'encore  assez  grandes,  qui 
arrosent  cet  intéressant  pays.  Sis  est  aujourd'hui,  comme  à 
l'époque  de  Willebrand,  la  résidence  d'un  patriarche  arménien, 
qui  tient  le  troisième  rang  en  importance  *,  il  habite  un  assez 
beau  palais,  et  a  la  direction  d'un  grand  couvent.  Le  colonel 
Chesney  poussa  une  reconnaissance  dans  la  montagne  au  Nord 
de  la  ville ,  jusqu'au  Heu  nommé  Kara  Sis^  puis  l'expédition  se 
replia  au  Sud  dans  la  plaine,  vers  les  ruines  d'Anazarba.  Un 
grand  nombre  de  montagnes  isolées  qui  dominent  cette  plaine 
furent  autrefois  surmontées  de  châteaux  fortifiés,  dont  on  voit 
encore  les  ruines  plus  ou  moins  dégradées.  D'Anazarba,  la  pe- 
tite caravane  se  dirigea  vers  Mérâsch  par  le  district  de  Khars 
et  le  village  A'Anahad.  Ici  on  remontait  la  rive  droite  du 
Pjihûun ,  où  l'on  avait  à  traverser  un  pays  monlueux  et  difficile. 
Le  dessein  du  colonel  était  de  regagner  l'Euphrate  à  Som&isâê , 
pour  continuer  vers  Orfah-,  mais  les  rivières  enflées  par  la 
fonte  des  neiges  obligèrent  de  se  replier  plus  au  Sud  vers 
Roum-halêh. 

Dans  toute  cette  expédition ,  le  lieutenant  Murphy  détermina 
astronomiquement  la  position  des  places  les  plus  remarquables 
et  des  principaux  sites  anciens  et  modernes;  on  s'attacha  aussi 
à  relever  au  compas ,  ou  au  théodolite ,  selon  les  circonstances , 
toutes  les  routes  parcourues,  de  manière  à  en  former  une  suite 
d'itinéraires  bien  liés  avec  les  positions  de  la  côte  et  avec  celles 
de  l'Euphrate.  Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'il  n'ait  dû  en  ré- 
sulter un  excellent  canevas  pour  la  carte  de  toute  cette  extré- 
mité Sud-Ouest  de  l'Âsie-Mineure  jusque-là  si  imparfaite  ;  et  il 
est  fort  à  regretter  qu'aucune  partie  de  ces  beaux  travaux  n'ait 
encore  été  publiée  dans  son  intégrité.  Les  reconnaissances  dont 
nous  venons  de  présenter  l'aperçu  ne  sont  connues  jusqu'à 
présent  que  par  l'historique  très-sommaire  que  le  colonel  Ches- 
ney en  a  fait  insérer  dans  le  septième  volume  du  Journal  de  la 
Société  de  Géographie  de  Londres  (0,  et  par  quelques  notes  plutôt 

t  OeneralSUMUmetU,  suprà  citât. 


géologiques  que  géographiques  consignées  par  M.  William 
Âinsworth  dans  sa  publication  de  1838  sur  TAssyrie,  la  Baby- 
lonie  et  la  Cbaldlée  (0.  Il  parait  néanmoins  que  les  résultats 
principaux  des  campagnes  du  colonel  Chesney  ont  été  com- 
muniqués à  H.  Cari  Ritter  de  Berlin,  avec  l'autorisation  de 
l'Amirauté  Britannique,  et  que  M.  Henri  Kiepert  apu  consulter 
quelques-uns  au  moins  de  ces  riches  matériaux  pour  la  rédac- 
tion de  la  cinquième  feuille  de  sa  grande  carte  de  l'Asie-Mineure, 
publiée  en  1844. 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  l'expédition  dans  ses  travaux  de 
1836  et  1837  sur  toute  l'étendue  du  bas  Euphrate,  dans  la  Méso- 
potamie ,  la  Babylonie  et  le  Kourdistan  ;  ces  grandes  études 
terminées,  M.  Ainsworth,  accompagné  de  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons de  voyage ,  reprit  la  route  de  l'Europe  par  le  nord 
de  l'Asie-Mineure.  On  passa  l'Euphrate  à  Kéban-Mâden ,  près 
de  la  jonction  des  deux  grands  bras  supérieurs  du  fleuve,  le 
Karasôu  ou  Euphrate  d'Erzeroum,  et  le  Mourad-tchdi  i  de 
Kéban-Mâden  on  vint  à  Sivas  par  Arabghir  et  Divriki ,  et  les 
voyageurs  continuèrent  leur  route  vers   Constantinople  par 
t'okat^  u4masièh,  Osmandjik  et  Boli,  C'est  au  mois  de  mai 
i837  qu'eut  lieu  cette  traversée  de  l'Asie-Mineure,  dans  le 
temps  même  où  M.  William  Hamilton  commençait  par  l'explo- 
ration de  la  vallée  du  Macestus  son  troisième  et  dernier  Voyage 
dans  l'intérieur  de  la  Péninsule.   Les  routes  parcourues  ne 
furent  pas  étudiées  avec  moins  de  soin  que  ne  l'avaient  été  celles 
dii  Tkurus  et  des  autres  contrées  embrassées  par  l'expédition. 
M.  Ainsworth  et  ses  compagnons  s'aitachèrent  à  déterminer  au 
moyen  du  baromètre  la  hauteur  des  crêtes  des  diverses  chaînes 
de  montagnes ,  en  même  temps  que  l'on  en  étudiait  la  nature 
et  la  composition  autant  que  le  permettait  la  rapidité  de  la 
marche,  de  manière  à  réunir  les  éléments  d'une  coupe  au  moins 
très-approximative  des  pays  parcourus  (^),  Cette  étude  géolo- 

*■  Hetearches  in  Auytia^  etc.,  pages  17,  32Ô,  et  passim. 

*  Chesney  General  Statement,  etc.,  dans  le  Journal  of  the  Geogr.  Soc. 
ofLond. ,  vol.  VII,  p  H3B  ;  W.  Ainsworth,  Researchêi  in  Assyria,  Baffylo- 
fUa,  and  Chaldœa^  p.  282  et  suiv.  M.  Âlnswortli  a  donné,  dans  cet  ouvrage, 
un  essai  de  coupe  géologique  de  la  parUe  de  TAsle-Bilneure  comprise  entre  Os- 
maniUlk  et  KélKui-MAden  sur  FËuphrate.  (Pi.  ljS9ûHon  of  Tauruê^  etc.). 
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giqtlé  dti  sol  était  an  des  objets  csscnliels  bonflés  aux  sbiiis  de 
M.  Aihswortb  dàtis  le  cours  de  Texpédilion ,  en  vue  surlbùt  de 
rechercher  les  gîtes  carbonifères  que  recèlent  ces  contrées,  et 
qoe  i'établisseifaent  (irojeté  d'une  ligne  de  communication  ^  Ja 
Tapebr  sur  TEupKrate  aurait  rendus  d'un  grand  prix. 

Les  parties  dii  Tauriis  cilltien  que  MM.  Chesney ,  AiriswortH 
et  Miii-pby  avaieHt  ëxplorëès  au  mois  de  janvier  1836,  devaieni 
rétre  encore ,  cinq  ^dls  plus  tard ,  par  iih  naturaliste  àulri- 
chien,  le  D'  Rûssegg'&^  dont  les  voyages  ont  embrassé,  de  1835 
à  1841 ,  la  Syrie  entière,  TÉgypte  et  les  contrées  voisines  du 
haut  Nil.  Le  D"^  Russeggeb  avait  abordé  J)àr  mer  la  côte  cili- 
cieDDè  au  milieu  dii  itiois  de  jiiiii  ;  il  gagna  immédiatement  Tar- 
wus  et  GùkkSoghâz:,  â  l'erilrée  de  la  grande  passe  du  tauriis, 
étudiâtes  travaux  des  mines  voisines,  se  rendit  ensuite  kSîs 
pxt  Adanh  et  Messis ,  pousse  ime  excursion  au  Nord  de  Sis 
jusqd'atl  |)iëd  de  la  bàUtë  chaliië  qili  Formé  ici  rescarpeniênt 
princitial  du  plateau  cappadocieii ,  revint  à  Gulek-Boghaz  et  à 
Tarsous  par  \eè  vàllëës  intérieures ,  et  se  rembarqua  pour  la 
Syrie  iptks  cette  longue  toufnée  c|ui  n'avait  pas  duré  moins  de 
deux  ihoië  et  derfii  ^0.  C'est  précisément  dans  le  même  temps 
(en  juin  l&sè)  qtié  M.  Charles  lexier  flt.aussi  le  voyage  de 
Tarse  S  Sis  et  parcourut  tdille  celle  partie  orientale  du  taurus 
Jusqu'à  Méi^àsch  et  â  ilatàtlah ,  dans  sa  traversée  de  là  Cilicie  & 
Trébizondë  que  hoiià  avbns  racontée  précédemment.  Les  études 
3a  natbfaiiste  àllétnaild  s'attachèrent  principalement  à  là  nature 
géologique  dé  ces  ifa'ohtagnës;  et  S  leurs  produits  triinérkld- 
giques,  ainsi  t|u'à  la  clitnàtologie  et  aux  àiiti*es  branches  de 
l'histoire  physique  et  naturelle  du  globe  W;  il  lië  négligea 
oéandidins  ni  l'étUdë  de  l'homme ,  fai  celle  de  là  configuration 
géographique,  quoique  la  carte  qu'il  a  donnée  de  la  région  mon- 
tagneuse qui  entoure  le  golfe  de  Skanderoun  soit  très-défec- 
Uieuse  à  plusieurs  égards ,  et  ne  doive  être  consultée  qu'avec 
une  grande  circonspection. 

Pldsieurs  autres  voyages  qui  avaient  lieu  à  la  mênle  époque 

1  Jos.  Ruùeiger,  Reiiéh  in  Europa^  Aiiên  und  Afrika^  1. 1 ,  p.  399 
sqq.,  671  s<|<|. 
*  la.^  f>.  573  et  sùiy. 
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sur  divers  points  de  la  Péninsule,  ne  doivent  pas  être  omis, 
quoique  tous  ne  soient  pas  également  importants  pour  la  science. 
Un  Français,  M.  Baptistin  Poujoulat^  frère  du  compagnon  de 
route  de  M.  Miebaud  dans  le  voyage  de  1830,  visitait  au  com- 
mencement de  1837  quelques-uns  des  sites  anciens  de  la  Lydie 
et  du  bassin  du  Méandre ,  se  rendait  ensuite  de  Smyrne  à  Gon- 
stantinople  par  Koulak,  les  ruines  d'^zanî,  Koutaiêh  et  Brwusa, 
puis  traversait  la  Bithynie^  la  Galatie  et  la  Gappadoce  de  Con- 
stantinople  à  MalaCiahj  par  Angora^  Kaïsariêh  eiSivas  CO.  Dans 
le  mois  d'octobre  1838,  le  vice-consul  anglais  à  Trébizonde, 
M.  Henry  Suter,  renouvelait,  sur  une  moindre  écbelle,  l'excur- 
sion de  M.  Brant  en  Gappadoce  et  dans  le  Pont  C^),  et  comme 
celui-ci  fournissait  une  bonne  suite  d'itinéfaires  pour  cette  por- 
tion de  la  carte  de  la  Natolie  C^). 

Les  notions  qu'un  jeune  orientaliste  français,  M.  £lugène 
Bore,  recueillit  précisément  à  la  même  époque  pendant  son 
passage  de  Gonstantinople  en  Arménie  par  les  provinces  septen- 
trionales de  la  Péninsule,  surpassent  de  beaucoup  en  intérêt  les 
deux  relations  que  nous  venons  de  mentionner,  surtout  pour 
les  données  de  géographie  comparative  et  pour  l'appréciation 
morale  des  populations.  M.  Bore,  élève  distingué  de  l'illustre 
Silvestre  de  Sacy ,  a  marqué  sa  place  au  nombre  des  voyageurs 
les  plus  savants  de  notre  époque;  nul  doute  que  ses  longues 
recherches  et  ses  observations  ne  doivent  un  jour  ajouter  con- 
sidérablement à  la  parfaite  connaissance  des  pays  et  des  peuples 
qu'il  a  visités  des  deux  côtés  de  l'Euphrate  et  au  milieu  des- 
quels il  réside  encore ,  lorsqu'il  aura  pu  réunir  lui-même  en  un 
corps  d'ouvrage  et  compléter  ces  remarquables  études,  dont 
nous  n'avons  jusqu'à  présent  que  des  fragments  détachés  (^). 


*  B.  Poujoulat,  Voyage  dans  V Aiie^Mineure  ^  en  Mésopotamie^  etc. 
Paris,  1840,  ln-8,  t.  V\ 

*  Voyex  ci-dessus,  p.  240. 

*  Journal  ofthe  Geographical  Society  ofLondon^  yol.  X,  p.  434. 

^  Correspondance  et  Mémoires  d'un  Voyageur  en  Orient.  Paris,  1840, 
2  Tol.  in-8.  Ces  deux  volumes  se  composent  principalement  de  lettres  écrites 
par  M.  Eugène  Bore  à  ses  amis  ou  à  sa  famille  i  Paris,  de  divers  fragments  de 
son  Journal ,  et  de  Mémoires  adressés  à  rAcadémie  des  InscripUons.  Uo  assez 
grand  nombre  de  notes,  de  lettres  et  de  Mémoires  ont  été  publiés  depuis  cette 
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Après  quatre  mois  de  séjour  à  Constantinople ,  M.  Bore  en 
partit  le  2  mai  1838  pour  aller  remplir  en  Arménie  une  mission 
scientifique  dont  le  ministre  de  Tlnstruction  publique  l'avait 
chaîné,  et  à  laquelle  l'Académie  des  Inscriptions ,  heureuse  de 
s'attacher  un  correspondant  si  capable  et  si  zélé  à  la  fois,  avait 
joint  ses  instructions.  Il  avait  franchi  le  Bosphore  pour  explorer 
par  terre  les  provinces  du  nord  de  l' Asie-Mineure.  Arrivé  à 
Samsoun,  après  quarante  jours  de  marche  ininterrompue,  voici 
ce  qu'il  écrivait  en  France  :  «  Constantinople  est  déjà  loin  de 
moi...  Quatre  fois  je  suis  revenu  aux  bords  du  Pont-Euxin, 
pour  visiter  les  lieux  fixés  dans  mon  itinéraire  ;  et  quatre  fois  je 
suis  rentré  dans  les  montagnes,  en  choisissant  à  dessein  les 
lieux  que  les  autres  voyageurs  n'avaient  pas  explorés.  Bien 
que  cette  partie  de  l'Asie  soit  assez  voisine  de  l'Europe ,  elle  est 
peut-être  plus  inconnue  que  certaines  parties  de  la  Perse  et  de 
la  Syrie...  Dans  les  quarante  jours  qui  se  sont  écoulés  depuis 
ma  sortie  du  Bosphore ,  je  n'ai  pas  perdu  un  seul  instant.  Tou- 
jours nous  avons  été  à  cheval,  et  les  heures  de  nos  stations 
étaient  soigneusement  calculées. . .  J'ai  parcouru  toute  la  Bithynie 
et  la  Paphlagonie,  et  me  voici  à  la  moitié  du  Pont.  Ces  pro- 
vinces ne  ressemblent  pas  aux  nôtres,  qu'on  traverse  dans  une 
journée  par  des  routes  droites  et  faciles.  Ce  sont,  à  proprement 
parler,  d'anciens  royaumes  étendus,  et  qui  sont  sans  chemins  ; 
car  comment  donner  ce  nom  à  des  sentiers  où  le  cheval  peut  à 
peine  poser  le  pied ,  et  qui  traversent  les  montagnes  et  les  tor- 
rents sans  qu'on  rencontre  un  seul  pont?  Aussi  ne  sont-ils 
praticables  que  six  mois  de  l'année.  Si  on  n'avait  que  sa  per- 
sonne et  son  cheval  à  conduire ,  on  pourrait  encore  se  tirer 
d^afiaire  ;  mais  la  difficulté  qui  vous  arrête  à  chaque  pas  est  le 
transport  des  bagages  ;  surtout  lorsqu'on  porte ,  comme  moi , 
les  vêtements,  les  livres,  et  tout  l'attirail  nécessaire  à  un  voyage 
de  long  cours  (0.  » 

Une  foule  de  voyageurs  ont  longé,  dans  la  péninsule  de 
Kodja-îli,  resserrée  entre  le  golfe  de  Nicomédie  et  la  mer 
Noire,  les  bords  pittoresques  que  baigne  la  Propontide,  et  aux- 

^poque  dans  différents  recueils  j  mais  Ils  se  rapportent  exclusivement  à  TArmé- 
nie ,  au  Kourdistan  et  à  la  Syrie. 
*  Coffetpond.  et  Mém. ,  1 ,  173. 
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quels  fait  face  le  groupe  riant  des  îles  des  Princes*,  ^nais  il  en 
est  bien  peu  qui  aient  suivi,  de  la  bouche  du  Bosphore  à  celle 
du  Sangarius,  la  plage  aride  du  Pont-Euxin.  C'est  cette  route 
que  choisit  M.  Bore.  Aujourd'hui,  comme  au  temps  de  Héno- 
phon,  les  fureurs  de  cette  mer  inhospitalière  sont  atte^itées,  sur 
ce  point  de  ses  rivages,  par  les  débriç  dont  la  grève  est  jon- 
chée 0).  Plus  au  Sud,  des  deux  côtés  du  Sangarius,  le  pays  est 
couvert  de  vastes  forêts,  où  s'alimentent  les  ateliers  de  con- 
structions navales  du  Grand-Seigneur.  Le  voyageur,  après  avoir 
passé  le  fleuve  non  loin  de  son  embouchure,  avait  quitté  la  côte 
et  remontait  une  petite  rivière  nommée  le  Aiélan-sotj^  (2),  pour 
arriver  à  des  ruines  qui  devaient  être  celles  de  l'ancienne  Prur 
sias  ad  Hippium  5  voici  le  tableau  qu'il  nous  trace  de  cette  vallée: 
«  Nous  cheminions  au  Midi.  Une  vive  lumière  colorait  les  bois 
et  les  prés,  et  sa  nuance  azurée  enveloppait  vaguement  à  l'ho- 
rizon la  cime  des  forêts  posées  sur  un  triple  rang  de  montagnes. 
En  pénétrant  dans  ces  solitudes,  que  les  Turcs  nomment  élé- 
gamment la  mer  des  arbres  (3),  nous  fûmes  frappés  d'admiration 
par  cette  nature  vierge,  étalant  partout  le  luxe  d'une  inépuisable 
fécondité.  Des  chênes  gigantesques  étendaient  sur  nous  leurs 
rameaux  noueux,  et  nous  cachaient  le  ciel.  A  côté,  s'élançaient 
des  pins  et  des  hêtres  plus  élevés,  bien  qu'ils  sortissent  d'un 

^  Nous  tran^riTonç  ici  une  note  comiDuniquée  en  1827  au  jounial  fraaçab 
de  Smyrne,  le  Spectateur  Oriental^  par  un  capitaine  de  la  marioe  mar- 
chaDdé  qui  praUquait  depuis  longtemps  la  navigaUon  de  la  mer  Noire  :  iLes 
terres  qui  aToisinent  le  Boghaz^  ou  détroit  de  la  mer  Noire ^  disait-il,  n'of- 
frent aucun  signe  de  reconnaissance  bien  saillant.  Les  pliares  qui  réclairent  ne 
sont  pas  visibles  à  six  milles  en  mer,  et  mallieureusement  encore  pour  les  naTi- 
gateurs  il  y  a  du  côté  de  la  Romélie  un  faux  détroit,  qui,  par  un  teç^ps  bru- 
meux, et  lorsqu'aprës  une  route  souvent  interrompue  on  se  trouve  sans  le 
savoir  dans  une  fausse  direcUon ,  peut  tromper ,  et  trompe  souvent  les  pilotes 
les  plus  expérimentés.  Joignez  à  cela  les  violentes  et  fréquentes  tempêtes  qui 
se  font  senUr  dans  ces  parages,  et  vous  ne  serex  plus  étonné  des  nombreux 
naufrages  qui  viennent  chaque  année  augmenter  la  crainte  des  marins ,  et 
ajouter  à  la  terrible  renommée  de  cette  mer  inbospltalière.  U  est  ROs^Uf  que 
le  manque  de  reconnaissances  sur  la  côte  aux  approches  du  détroit,  et  le  peu 
d*effet  des  phares  qui  IMclairent,  sont  des  causes  certaines  de  la  perte  d'une 
infinité  de  navires.  » 

s  La  Rivière  Noire  ;  par  l'accouplement  d'un  mot  grec  et  d'un  mot  turk. 

>  Agha4)-Dégnlsi. 
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yaDoa  inférieur.  Aux  endroits  où  la  cognée  avait  foit  quelque 
Tide,  la  vue  plus  libre  ne  distinguait  encore,  à  droite  et  à  gau- 
che, en  face  et  derrière,  en  bas  ou  en  haut,  qu'un  bocage  varié, 
épais,  immense.  Le  silence  de  ce  verdoyant  désert  n'était  in- 
terrompu que  par  le  chant  des  oiseaux  et  le  cri  de  l'essieu  des 
araboi  qui  transportaient  le  bois  au  port.  Ils  tenaient  une  route 
tortueuse,  difficile  et  souvent  impraticable,  au  lieu  de  sui\Te 
l'ancienne  voie  romaine  dont  nous  retrouvâmes  des  lambeaux 
pavés  en  granit.  Mais  ce  serait  trop  exiger  de  l'indolence  igno- 
rante des  Turks.  Au  revers  de  la  dernière  montagne  commençait 
un  vallon  terminé  par  la  colline  sur  laquelle  repose  la  petite 
\'û\ed'  Uskoub.  Son  premier  aspect  nous  charma,  et  nous  recon- 
nûmes le  bon  goût  du  peuple  qui  l'avait  habitée.  Quant  à  celui 
qui  campe  aujourd'hui  sur  ses  ruines,  il  est  incapable  de  devi- 
ner seul  l'avantage  d'une  telle  position.  Par  toute  T  Asie-Mineure, 
il  n'a  fait  qu'occuper  la  place  des  Grecs  et  des  Romains,  ou  des 
autres  peuples  vaincus  ;  encore  n'a-t-il  pas  su  la  conserver  et 
l'entretenir  (0.  n 

C'est  à  Usboub  que  sont  les  ruines  dont  les  Turks  de  la  côte 
avaient  parlé  au  voyageur  5  leur  identité  avec  le  site  de  la  Pru- 
sias  située  sur  VHippius  n'est  pas  douteuse,  et  a  été  dès  long- 
temps signalée.  Du  reste,  les  Turks  ne  manquent  pas  d'attribuer 
ces  ruines  aux  Génois  2  les  Génois  sont  pour  eux  le  peuple  le 
plus  ancien  de  ces  contrées,  et  l'auteur  de  toute  construction 
qui  porte  un  cachet  d'antiquité.  Il  en  est  de  même  presque  sans 
exception  sur  tout  le  pourtour  de  la  mer  Noire.  Les  Turks,  comme 
le  fait  observer  M.  Eugène  Bore,  trouvèrent  en  effet  ces  habiles 
marchands  établis  et  dominants  sur  les  bords  de  TÇuxin ,  dans 
les  possessions  coloniales  des  premières  républiques  grecques. 
D  ailleurs  les  Génois  sont  réellement  les  archirectes  de  plusieurs 
monuments.  Us  ont  bâti  les  remparts  et  la  haute  tour  de  Galata. 
A  Héraclée,  à  Amastris,  à  Sinope,.à  Amisus,  des  redoutes  et 
des  bastions  ont  été  élevés  par  eux  sur  les  ruines  qu'ils  avaient 
conquises.  Mais  cette  architecture  de  pièces  et  de  morceaux  est 
mesquine ,  et  il  ne  faut  pas  grand  discernement  pour  la  distin- 
guer des  ouvrages  qui  portent  l'empreinte  ineffaçable  du  géniç 
çrec  et  romain. 
1  Correipond,  et  Mém,^  I,  105. 
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Après  cette  intéressante  excarsion  aax  ruines  d'Uskoub, 
M.  Bore  regagne  la  côte  et  suit  de  nouveau  les  bords  de  la  mer 
jusqu'à  Kidros^  la  Kytores  de  la  géographie  grecque,  au  milieu 
de  la  côte  paphlagonienne.  Mais  il  n'arrive  à  Kidros  qu'après 
avoir  vu  Éréglij  parcouru  une  partie  de  la  vallée  fertile  où  coule 
la  rivière  de  Filïas^  et  visité  Amassèrah^  la  ville  aujourd'hui  la 
plus  importante  de  cette  partie  de  la  côte ,  recherchant  partout 
les  traces  de  la  géographie  classique,  et  comparant  à  chaque 
pas  la  condition  ancienne  de  ces  contrées  avec  leur  condition 
présente.  Cette  pointe  sur  Amassérah  et  Kidros  n'était  qu'une 
excursion  en  dehors  de  la  route  principale  que  s'était  tracée 
M.  Eugène  Bore  :  il  revient  sur  ses  pas  jusqu'à  Bartïn ,  près  de 
l'embouchure  du  Parthenius  ;  et  pénétrant  par  la  vallée  du  fleuve 
au  cœur  même  de  la  Paphlagonie ,  il  arrive  à  Ka$tamouni  après 
avoir  en  partie  longé,  en  partie  coupé  au  Sud-Ouest ,  le  plateau 
élevé  qui  forme  l'intérieur  de  cette  contrée  peu  connue.  Ce  ver- 
sant méridional  du  plateau  paphlagonien ,  qu'une  chaîne  de 
froides  montagnes  borde  du  côté  de  la  mer,  est  très-boisé  et  d'un 
aspect  sauvage.  Le  voyageur  marche  pendant  cinq  heures  sous 
les  sombres  voûtes  d'une  forêt  de  pins  qui  descend  vers  la  vallée 
du  Kastamouni-tchau  M.  Bore  fait  à  cette  occasion  une  remarque 
qui  vient  à  Tappui  de  ce  que  plus  d'une  fois  déjà  nous  avons  eu 
lieu  de  faire  observer  au  sujet  du  caractère  des  Turks  :  «  En  Eu- 
rope, avouons-le  à  notre  honte,  ces  solitudes  seraient  un  repaire 
de  brigands  ;  ici  la  nature  probe  et  douce  des  Turks  les  rend 
plus  sûres  que  nos  grandes  routes.  Il  est  inouï  que  jamais  voya- 
geur y  ait  été  détroussé^  au  contraire,  la  rencontre  de  deux 
hommes  devient  réciproquement  pour  eux  une  occasion  de  lier 
conversation  et  connaissance.  Après  s'être  salués  du  nom 
touchant  de  quardakh^  frères,  ils  se  disent  leur  point  de 
départ ,  le  but  de  leur  route ,  puis  s'entretiennent  de  leurs  af- 
faires avec  un  abandon  et  une  cordialité  qui  les  feraient  prendre 
pour  de  vieux  amis.  C'est  de  cette  façon  que  plusieurs  passants 
nous  abordèrent  et  s'empressèrent  de  nous  rendre  service ,  soit 
en  nous  enseignant  les  meilleurs  gués,  soit  en  rétablissant 
l'équilibre  des  malles  fréquemment  dérangé  par  les  accidents 
du  terrain.  La  pauvreté  de  ce  peuple  le  préserve  de  la  cupidité, 
que  développent  ailleurs  le  luxe  et  l'industrie.  11  est  ignorant, 
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mais  droit;  et  cette  droiture,  je  le  demande,  n'est-elle  pas  mille 
fois  préférable  aune  corruption  éclairée,  sans  la  vertu  morale, 
oa  mieux,  sans  la  religion,  qui  seule  donne  et  dirige  ce  sens 
interne?  La  civilisation ,  telle  que  le  vulgaire  l'entend ,  c'est-è-- 
dire  un  accroissement  du  bien-être  matériel  uni  à  une  demi- 
iostraction ,  est  le  pire  des  fléaux  (0.  »  Plus  loin ,  M.  Bore  ajoute 
8orlemême  sujet  de  nouvelles  réflexions  dignes  de  l'attention 
des  esprits  graves  :  «  Une  distinction  logique  est  nécessaire  dans 
le  reproche  d'ignorance  fait  aux  Turks,  sous  peine  d'ignorer 
soi-même  leur  véritable  état  intellectuel.  Jugés  du  point  de  vue 
de  notre  instruction  la  plus  élémentaire,  il  est  bien  vrai  qu'ils 
ne  savent  pas  ce  que  nos  enfants  connaissent  sur  les  bancs  de 
l'école,  et  qu'ils  sont  étrangers  aux  notions  de  l'histoire  géné- 
rale, de  la  géographie  et  des  sciences  naturelles;  mais  ils  ne 
cesseot  pas  d'avoir  leur  instruction  propre,  laquelle  exige  du 
temps  et  une  application  soutenue  de  l'esprit.  Si  ce  cercle  de 
connaissances  est  faux  et  borné ,  ce  n'est  point  à  eux  qu'il  faut 
s'en  prendre,  mais  à  leur  religion  qui  les  y  tfucrîl  pour  ainsi 
dire,  en  transformant  en  article  de  foi  la  nécessité  d*y  demeurer. 
Mahomet  n'a  pas  seulement  formulé  à  ses  disciples  un  code  re- 
ligieux :  il  leur  a  posé  encore  les  jalons  et  les  limites  du  do- 
maine de  la  science;  et  depuis  onze  siècles,  que  de  génies, 
après  s'être  mus  avec  éclat  dans  cette  sphère,  y  ont  péri  étouffés, 
faute  d'air  et  d'espace!...  11  ne  faut  donc  point  regarder  avec 
mépris,  des  hauteurs  de  notre  science  incertaine,  qui,  après 
quelques  générations,  sera  mise  au  rebut  comme  insuffisante, 
ces  gens  bornés  à  la  connaissance  de  ce  qu'ils  croient  être  l'u- 
nique et  essentielle  vérité.  Initions-les  plutôt  à  nos  lumières  ;  et 
que  leur  éclat  les  guide  vers  la  voie  où  doivent  entrer  et  se  con- 
fondre tous  les  peuples  et  tous  les  hommes ,  pour  atteindre  le 
but  suprême  etnormal  de  l'humanité (3).  » 

La  vallée  profonde  et  pittoresquement  accidentée  où  coule  la 
rivière  de  Kastamouni,  appelée  aussi  par  les  Turks  Gheuk-Tcluaj 
conduisit  noUne  voyageur  jusqu'au  bas  Halys,  auquel  la  première 
seréoait.  Une  localité  nommée  Tâseh-Keupri^  ou  le  Pont  de 

Carruponâantê  tf  Mémoiru^  U I,  p.  SS7« 
♦  p.  aw. 
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Pierre ,  êiimie  eur  le  Gbeok-Tchaï  entre  Kaâtamouoi  et  Vd^vai^ 
fournit  à  M»  Bore  trois  inscriptioas  qui  lui  rëvâèreot  ridentilé 
de  ce  site  avec  l'aocieiiae  PofnpeiopoUi  :  o  est  une  décou?erte 
qu'un  autre  de  nos  compatriotes,  M.  Fouroadei  atait  faite  loag» 
temps  auparavant  (0,  ce  i|ue  notre  voyageur  parait  avoir  ignoré. 
Arrivé  à  y^ézir-K^ufri ,  à  Test  du  Halys ,  M.  Bore  Tait  une  noa- 
velle  pointe  vers  la  côte  jusqu'à  SaiMoun^  puis  il  revient  de 
Sfyaosoun  à  Amamèh  en  passant  par  Ladik^  petite  ville  que 
M.  Hamilton  le  premier  avait  vue  en  1836  ^  eiqui  saoa  doute  re* 
présente  quelque  Laodicée  de  la  période  grecque  que  ni  les  géo- 
graphes ni  les  historiens  n'ont  mentionnée;  ajoutons  que  bien*» 
tôt  M.  Bore  rencoQtra^  au  nord  de  Tokat^  un  village  qui  porte 
anssi  ce  nom  de  Ladik.  Amariéh^  avec  ses  tombes  royales  creu- 
sées dans  le  roc,  dut  occuper  particulièremeut  l'atlention  du  sa- 
vant voyageur  ^  de  là  ^  descendant  le  cours  de  l'/m,  il  se  mit  eu 
quête  des  ruines  de  Magnopalii ,  dont  Strabon  a  décrit  la  situa- 
tioa  au  confluent  de  ce  fleuve  avec  le  Lycui.  il  ne  reste  nulle 
trace  de  cette  ancienne  ville  \  un  pont  de  pierre,  jeté  immédia- 
tement au-dessous  du  point  de  jonction  des  deux  rivières,  sub- 
siste seul  aujourd'hui  avec  ses  cinq  arches  et  ses  piliers  mas- 
sifs (>)»  M.  Hamilton,  nous  l'avons  vu,  s'était  déjà  livré  à  la 
même  recherche,  et  avait  constaté  le  même  fait  de  la  disparitioa 
complète  de  tout  vestige  d'une  ancienne  ville  «  ia  plaoe  assignée 
par  Strabon.  ToheU  est  fort  déchue  tnainteMiit  de  ia  prospérité 
eommerciale  et  de  l'activité  industrielle  dont  le  apeclaole6«ppa 
les  anciens  voyageurs  ;  après  Tokat^  en  se  dirigeait  vers  Sm»y 
le  pays  prend  de  nouveau  un  aspect  plus  rude  et  pk»  sauvage. 
«  Dès  que  l'on  perd  de  vue  tos  bords  de  l'iris,  dii  le  voyagettr» 
ou  reconnaît  bientôt  une  autre  nature  de  pays,  nii>  samvage, 
^posé  à  des  étés  plus  chauds  et  à  des  hivers  moins  cléments. 
Les  montagnes  dépouillées  d'arbres  n'ont  plus  oes  formes  ar« 
r0odies  dont  le  prôloogenieni  graduel  et  symétriqw  donne  nais- 
san^i  dans  tePooC,  àdes  vaUéesionjguesetfenitak  ici  lea  pies 
iottt  plus  été  vés  ei  la  verdure  ne  <eottvre  pokit  ieur  sqoelatle  urMe. 

>  Ci-desstu,  p.  15S.  Comp.  W.  AlDawortb,  dans  le  Joum.  ofthê  Gfoffr. 
Sec.  of  Lond.,  toK  IX,  p^  ass  s^^ 

>  Corr9tpand,  #f  ifcf^.,  p.  Si7, 
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Ce  n'est  qu'après  huit  heures  de  ma:  ?he  que  la  plaine  de 
Kargaun,  saluée  au  pied  de  VlUis-^l  ^h  ou  Montagne  de 
rËtoile,  ooBSoie  le  regard  par  ses  oioissuaB  et  ses  prairies,  où 
sont  répandus  de  nombreux  troupeaux.  On  tuante  ensuite 
pendant  quatre  heures ,  et  Ton  atteint  le  Tsste  plateau  de  Sivas , 
dont  les  pâturages  sans  Hmitea  s'étendent  de  TËst  au  eou^ 
chant  (0,  m 

En  quittant  SîYas,  la  6  juillet,  M.  Eugène  Bore  prk  au  Mord- 
Est  pour  fjsgner  Ërt^erouo).  À  peine  a'eatron  éloigné  des  mars 
delà  Tille,  que  Ton  reoonnaitune  nouvelle  population.  C'est  ici 
qœ  comoieBce  le  domàioe  de  la  langue  arménienne  -,  c'est  ici  en 
eSetque  se  tronyait  autrefois  la  frontière  commune  de  la  Cap* 
padooe  proprement  dite  et  de  la  contrée  que  l'on  y  distingua  par 
le  nom  de  Petite  Arménie,  Armenia  Minor.  Des  villages  en- 
tiers y  sont  aranéuieus ,  sans  qu'il  s'y  trouve  un  seul  Turk.  Les 
femmes  et  les  enfants  ne  parient  ni  n'entendent  la  langue  de 
leurs  dominateurs.  «  Le  toi  ^  nu  comme  le  désert,  est  coupé  par 
des  chaioes  de  collines  ou  de  hautes  montagnes  blanchies  par 
les  neiges ,  qui  se  croisent  et  courent  dans  toutes  les  directions , 
présentant  sur  leurs  flancs  d'épais  herbages ,  où  s'engraissent 
œs  beaux  troupeaux  de  moutons  qui  servent  à  l'approvisionne- 
ment deCooatantinople,  et  qui  sont  la  richesse  principale  du 
pays.  A  leurs  pieds  s'étendent  des  vallées,  qui  sont  plutôt  des 
plaines ,  et  ou  le  froment ,  l'orge  et  le  seigle  croissent  avec  une 
abondance  égale ,  maïs  à  des  époques  bien  différentes ,  suivant 
que  le  terrain  est  plus  ou  moins  élevé.  De  toutes  parts  s'échap- 
pent, du  seio  ieB  rochers  et  des  entrailles  de  la  terre,  des 
sources  d'une  eaU  si  fraîche ,  si  limpide  et  d'au  goAt  si  délicieux, 
que  véritableflneat  elle  fait  perdre  le  souvenir  et  le  regret  des 
boissons  européennes.  Un  grand  nombre  d'eaux  chaudes ,  de 
toutes  les  températures  et  de  toutes  les  qualités ,  révèle  un  autre 
genre  de  richesses  que  la  terre  recèle  et  garde  inutilement  en- 
fouies ,  à  cause  de  l'ignorance  oti  de  l'apathie  de  ceux  qui  la  pos- 
sèdeot.  L'année  ee  divise  en  deux  saisons  :  l'hiver,  dont  le  règne 
est géoéralement  de  huit  mois,  et  Tété,  qui  viènt^  ave^e  sea 


<  id.,  p.  ssa.  Csaip*  AnUs  éê  Onacaartals,  cUMIs  M  Compiei-nendut 
iê  VAcadémi9  dêê  Sciences  y  t.  XVIU ,  p.  SM« 
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chaleurs  souvent  extrêmes ,  foire  nattre,  pousser  et  jaunir  les 
moissons.  L*aspect  monotone  du  pays,  où  nul  ombrage  ne  re- 
pose jamais  la  vue,  inspire  un  sentiment  de  mélancolie  iDdéfi- 
nissable  ;  et  Ton  est  peu  tente  d'envier  le  sort  de  ses  habitants , 
dont  les  villes  et  les  bourgades ,  cachées  sous  terre ,  se  con- 
fondent de  loin  avec  Tâpre  nudité  du  sol  (0.  « 

M.  Eugène  Bore  remonte  jusqu'à  son  origine  cette  âpre  vallée 
où  nut  le  Hatys  ;  à  Endrês ,  près  de  la  source  la  plus  éloignée 
du  fleuve,  une  inscription  grecque  où  se  lit  le  mot  NIKOIIOLEûg 
lui  permit  d'ajouter  à  la  liste  de  ses  découvertes  dans  la  géogra- 
phie ancienne  celle  de  la  ville  de  Nicapolis ,  que  l'on  sait  avoir 
été  fondée  par  Pompée  dans  ces  cantons  de  la  Petite  Arménie  eo 
mémoire  de  ses  victoires  sur  Mithridate,  mais  dont  la  situation 
précise  était  jusqu'à  présent  restée  inconnue.  De  ce  point  à  TËu- 
phrote  y  ce  que  nous  possédons  des  mémoires  du  voyageur  ne 
nous  fournit  plus  d'autres  détails  C^). 

Le  géographe  en  trouvera  d'aussi  nombreux  qu'importants 
sur  tout  le  nord,  le  centre  et  le  sud-est  de  la  Péninsule, 
dans  les  journaux  de  la  seconde  expédition  de  M.  ff^illiam 
jiinsworlhj  de  1838  à  1840.  La  relation  qu'en  a  donnée  H.  Ains- 
wortb  est,  avec  celle  de  H.  William  Hamilton ,  au  premier  rang 
de  celles  que  nous  ont  values  les  explorations  savantes  des 
quinze  dernières  années ,  par  le  nombre ,  l'étendue  et  la  préci- 
sion scientifique  des  notions  acquises  sur  la  géographie  posi- 
tive. M.  Ainsworth,  comme  M.  Hamilton,  a  parcouru  la  Natolie 
tout  à  la  fois  en  géologue  et  en  géographe  ;  en  même  temps  qu'il 
étudiait  la  nature  intime  du  sol,  il  en  relevait  exactement  la  con- 
figuration extérieure ,  et  nul  voyageur  avant  lui  n'avait  donné 
autant  de  suite  et  de  développements  aux  observations  d'al- 
titudes, qui  permettent  seules  de  figurer  dans  d'exactes  propor- 
tions le  relief  d'un  grande  région  W. 

<  Eug.  Bore»  Cùrmp.  ef  iifém.,  1. 1,  p.  364. 

*  L'itinéraire  de  M.  Bore  depuis  CoDsUmUnople  Jusqu'aux  souroefl  du  Halfs, 
que  M.  Henry  Klepert  ne  parait  pas  avoir  consulté,  aurait  pu  fournir  d'asses 
nombreuses  indications  topograpbiques  à  la  grande  carte  de  i'Asie-Mineurs 
en  six  fcuiiles  du  savant  géograplie  prussien. 

*  ruyez  le  Tableau  des  AlUtudes  observées  en  Aste-MlDeure,  dans  TAp- 
pcndice,  ci-après,  flndufoluiM. 
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Nous  avons  raconté  précédemment  les  excursions  de  M.  Âins- 
worth  autour  du  golfe  de  Skanderoun  et  dans  \1otérieur  du 
Taorus  cilîcien  lors  de  son  premier  voyage  de  1835 ,  et  nous 
avons  remené  le  savant  voyageur,  en  1837,  de  TEuphrate  à 
CoDStantinople ,  par  la  Gappadoce,  la  Galatie  et  la  Bithynie 
oricolale.  Une  année  à  peine  s*était  écoulée  depuis  son  retour 
en  Angleterre  (0,  lorsqu'une  nouvelle  mission  scientifique  lui  Tut 
confiée  pour  les  contrées  qu'il  venait  de  parcourir.  Il  partit,  muni 
des  instructions  de  la  Société  pour  TExtension  des  connais* 
sances  chrétiennes  (Society  for  Promoting  Christian  Know- 
ledge), et  de  celles  de  la  Société  de  Géographie  de  Londres. 
C'est  dans  celui  de  nos  volumes  consacré  au  Kourdistan  et  à  la 
Mésopotamie  que  nous  aurons  à  exposer  ce  qu'a  fait  M.  Ains- 
worth  pour  remplir  les  intentions  philanthropiques  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  sociétés  ;  l'Asie-Mineure  n'a  été  pour  lui 
qu'un  théâtre  de  travaux  géographiques. 

M.  Ainsworth  quitta  Constantinople  le  18  sept.  f838,  accom* 
pagné  de  MM.  Rusiell  et  Rassam.  Le  premier  objet  qu'il  avait  en 
tae  était  l'exploration  de  quelques-unes  des  parties  les  moins  con- 
nues de  la  Bithynie  orientale,  delà  Paphlagonieetde  la  Galatie, 
11  gagna  les  bords  du  Sakaria  par  Ismid  (Nicomédie)  et  le  lac  de 
Sahanjèhy  vint  rejoindre  la  vallée  du  Afô/an-sote  à  quelque  distance 
aa  Midi  d*  Ushaub ,  examina ,  comme  M.  Bore  l'avait  fait  naguère, 
les  antiquités  de  cette  petite  ville ,  qui  a  succédé  à  la  Pmiioê  ad 
Hipium ,  et  celle  d'une  bourgade  voisine  dont  le  nom  de  Douz- 
chéh  rappelle  celui  de  Doutœ  eu  Duseprum  mentionné  par  les 
historiens  de  la  période  byzantine  ;  puis  descendant  de  là  vers  la 
côte,  visita  Eréglij  la  vallée  du  Fitlas4chaï  {Billœui),  Barffin 
et  Amassérah.  Dans  toute  cette  partie  de  son  voyage,  ainsi  que 
dans  la  route  de  Bartin  au  Halys  en  longeant  la  rivière  de  Kasta- 
mouni ,  M.  Ainsworth  suit  précisément,  sauf  de  légères  dévia- 
tions ,  la  ligne  qu'avait  explorée  M.  Eugène  Bore  quatre  mois 
auparavant;  les  observations  des  deux  voyageure  s'accordent 

t  M.  Aim worth,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  précédemment  (ooy«i,  fin  dn 
Tolmne,  la  Bibliographie  ^  sous  l'année  1835),  publia  à  Londres  dans  cet 
biterralle ,  outre  uo  mémoire  sur  la  géographie  comparée  du  pays  qui  entoure 
le  golfe  de  Skanderoun ,  an  Tolume  de  notes  principalement  géologiques  sur 
l'Asie^Miaeiire  et  la  tallée  de  rSuphrate. 
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Bur  tous  les  points ,  et  les  remarques  géoérates  de  t'orientaliste 
français  sur  k  platean  paphlagonien  sont  pteinement  confirmées 
par  les  observadons  précises  et  mullipltées  du  géologue  anglais. 
C'est  seulement  à  f^éxir^Keupri ,  après  le  passage  du  Halys , 
que  les  ixinératres  des  deux  voyageurs  se  séparent.  M.  Âios- 
Wortb  ne  s'avance  pas  phis  loin  de  ce  c6té;  de  Vézir-Keupri  il 
se  rabat  vers  le  Sud-Ouest,  voit  Osmandjik  et  Tchourmm, 
repasse  le  Halys  à  la  hauteur  de  cette  dernière  viHe  et  remonte 
kl  vallée  du  fleuve  dans  la  direction  d'Angora ,  en  touchant  à 
quelques  places  peu  connues  de  la  Galatie  orientale,  lêkêUb^ 
Baïad ,  Kiangara  et  Galadjik  <0. 

Les  trois  mois  d'hiver  que  M.  Ainsworth  et  ses  compagnons 
passèrent  à  Angora  furent  employés  en  excursions  multipliées 
dans  un  rayon  de  douze  à  quinze  lieues  autour  de  celte  ancienne 
capitale  de  la  Galatie  ;  la  géographie ,  les  antiquités  et  la  consti- 
tution géologique  de  cette  portion  du  grand  plateau  phrygien 
Bravaient  pas  encore  été  étudiées  d*une  manière  aussi  complète 
et  aussi  détaillée  qu'elles  l'ont  élé  en  cette  occasion.  L'expédi- 
tion se  remit  en  route  dans  les  derniers  jours  de  mars  1839  pour 
gagner  l'Euphrate  par  la  voie  de  Kaisarièh  (>).  Le  Halys  fut  passé 
à  Tckemi-Keupfi  ^  et  la  petite  caravane  traversa  Tangle  ex- 
trême delà  Cappadoce  renfermé  dans  le  vaste  coude  que  décrit 
le  fleuve ,  lorsque,  après  avoir  longtemps  coulé  vers  l'Ouest  et 
dépassé  le  méridien  de  Kaîsarièh,  il  se  replie  au  Nord-Ouest  pour 
aller  plus  loin  prendre  son  cours  vers  le  Nord  Tout  le  pays  qui 
borde  la  rive  droite  de  cette  partie  du  Halys  manque  de  villes 
importantes;  irtr-CMAr  et  Jfotid/oâr,  les  deux  endroits  les  plus 
notables  que  M.  Ainsworth  y  rencontra,  sont  moins  des  villes 
proprement  dites  que  de  grosses  boui^des.  C'est  à  Moudjoûr 
que  le  voyageur  venant  de  quitter  les  frontières  de  la  Galatie 
pour  pénétrer  dans  la  Cappadoce,  eommenoe  à  rencontrer 
les  habitations  creusées  sous  terre  qui  sont  un  des  traits  les 
phis  singuliers  de  la  haute  et  froide  région  comprise  ontre 
le  Halys  et  l'Euphrate,    et  qui  deviennent  de  plus  en 


»  Atnswortk'B  Joumey,  dans  le  Jommai  of  thê  G0ogr.  So^  ôfl/nnêon^ 
fol.  IX .  I».  SIS. 
L  •  IMd.,  ?ol.  X,  p.  375. 
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frâquentee  à  mesoFe  que  de  ee  point  on  s'avance  à  TEat  <0. 
If.  lioawenb  repassa  le  Halys,  ou  Kizil-Irmak,  à  yarapanofij 
petite  ville  de  trois  cents  maisons  située  sur  la  rive  gauehé 
ou  méridionale,  ^  ane  quinsaine  de  lieues  dans  l'Ouest  de 
Kaisarièh  \  ici  le  fleuve  a  près  de  quatre  oents  mètres  de  lar* 
geur,  mais  le  volume  de  ses  eaux  n'est  pas  considérable.  A  Ya- 
repason  on  était  entré  dans  Tanoienne  GétnmmHs^  canton  de  la 
Cappadoee  particulièrement  remarquable  par  les  singularités 
natureHea  qui  s'y  présentent  à  chaque  pas  aux  regards  étonnés 
da  voyageur.  C'est  dans  la  Garsauritide  que  se  trouve  la  vallée 
d'Urgub,  avec  ses  milliers  de  cônes  volcaniques  qui  provoqué» 
rent  aotrelbis  la  naïve  admiration  de  Paul  Lucas,  et  dont  les 
observations  réeentes  de  MM.  Texier  et  Hamillon  nous  ont 
révélé  la  nature  et  l'origine  ;  c'est  aussi  dans  la  Garsauritide 
que  M.  Hamilton  a  rencontré  cette  vallée  merveilleuse  de  Soaall , 
dont  la  description  rappelle  les  créations  fantastiques  oà  se 
complatt  l'imaginatton  des  peuples  de  l'Orient  C^).  Quoique  Ur- 
gub  ne  soit  qu'à  huit  ou  neuf  lieues  de  Yarapason  dans  la  direc-i 
lion  de  Kaïsarièh ,  M.  Ainsworth  ne  s'avança  pas  jusque-là  ;  il 
remonta  seulement  une  vallée  de  cinq  lieues  de  longueur,  qui ,, 
de  Yarapason,  le  conduisit  à  NeounChèhr  (la  Nouvelle  Ville) ,  et 
li  il  reprit  sa  direction  vera  l'Ouest  pour  aller  reconnaître  le 
grand  lac  salé  de  Kodj-Hissar. 

La  territoire  tout  enti^  de  cette  province  de  Garsaura  est 
percé  d^excavations  pratiquées  dans  les  roches  calcaires  ou  dans 
les  agrégations  poreuses  d'origine  volcanique;  aucune  partie  de 
rAsie^ineure  ne  présente  un  aussi  grand  nombre  de  ces  grottes , 
soit  naturelles,  soit  artificielles,  qui  semblent  avoir  été,  dans 
les  siècles  primitifs ,  la  demeure  d'un  peuple  troglodyte  anté* 
rieur  anx  souvenirs  de  Tbistoire.  A  Yarapason  même ,  sur  les 
bords  du  Hatys,  M.  Ainsworth  et  ses  compagnons  rencontrèrent 
noe  longue  rangée  de  rochers  ainsi  excavés ,  dans  une  étendue 
de  plus  d'un  mille.  Quelques-unes  des  grottes  sont  ornées  de 
colonnes  *,  les  voyageurs  y  cherchèrent  vainement  des  inscrip- 
tions. Un  peu  plus  loin,  pu  eqtra  dans  un  ravin  encore  plus  r^ 

<  /Mtf.,  p.  3S8. 

*  Fbyes  ct-desstfs,  p.  SS4* 
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marquable  par  la  bizarrerie  des  formes  sous  lesquelles  s'y  pré- 
sentent ces  roches  de  contexture  friable.  Ici  de  larges  masses 
semblent  suspendues  sur  la  pointe  de  cônes  tronqués;  ailleurs, 
les  rochers  ont  pris  la  forme  d'animaux  gigantesques,  etsoa- 
vent  dans  ces  jeux  de  la  nature  dus  à  l'action  des  éléments,  l'œil 
abusé  croit  reconnaître  l'ouvrage  de  la  main  des  hommes  (>). 

M.  William  Hamilton,  dans  son  voyage  de  1836,  avait  re- 
connu le  côté  orientnl  du  grand  lac  salé,  Touz-lchmllij  le 
Tatia  Palui  des  anciens  ;  M.  Âinsworth  se  proposait  de  com- 
pléter l'exploration  de  ce  lac  remarquable,  qu'aucun  voyagear 
des  temps  modernes  n'avait  visité  avant  les  deux  géologues  an- 
glais. C'est  à  MH.  Hamilton  et  Âinsvrorth  que  nous  devons  d'en 
connaître  exactement  la  forme  et  les  dimensions  (3).  L'une  et 
l'autre  varient  beaucoup,  du  reste ,  selon  les  saisons  ;  en  été,  les 
eaux  presque  desséchées  se  concentrent  dans  un  bassin  beau- 
coup moins  étendu  et  moins  profond  que  dans  les  mois  d'hiver. 
Leur  salure  varie  par  la  même  cause  et  dans  les  mômes  pro* 
portions.  M.  Ainsworth  longea  toute  la  partie  septentrionale  du 
lac,  au  Nord  de  Kodj-Hissar,  et  il  revint  le  long  des  bords  oc- 
cidentaux jusqu'au  Batax-soUy  ou  rivière  d'Ak-Séraî,  qui  s'y 
jette  à  la  pointe  méridionale.  Plusieurs  déterminations  astrono- 
miques fixèrent  le  gisement  des  principaux  points  du  lac ,  en 
même  temps  qu'une  série  continue  de  mesures  de  hauteurs 
prises  au  moyen  du  baromètre  en  indiquaient  l'altitude  et  celle 
de  tr.ute  la  contrée  environnante  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
U.  Aindworth  donne  peu  à  la  description  proprement  dite  ;  mais 
ses  observations  multipliées  (oumissent  de  riches  et  précieux 
matériaux  pour  la  description  physique  du  pays.  Grâce  aux  no- 
tions précises  que  nous  y  pouvons  recueillir,  réunies  à  celles 
qui  nous  ont  été  données  par  quelques  autres  voyageurs  récents , 
et  principalement  par  H.  Texier ,  il  est  possible  aujourd'hui  de 
se  former  une  idée  nette  et  d'une  exactitude  au  moins  très-ap- 
proximative du  relief  général  de  la  Péninsule,  notamment  de 
l'élévation  et  des  contours  extérieurs  du  plateau  qui  occupe  une 

1  Alnsworth*8  Journey,  Journ  ofG.S.  of  Lond.,  t.  X,  p.  389. 

*  D'AnvUle  n'avait  pu  qu'en  tracer  les  contours  au  hasard  d*après  les  Tagues 
Indications  de  HadJI-Khalfa ,  et  toutes  les  cartes  modernes  n'avaient  fait  sur  ce 
point  que  répéter  le  tracé  de  d'AnvIlle,  irès-élolgné  de  Ja  forme  vériiable. 
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partie  coDsidérable  de  son  étendue.  On  s'explique  dès  lors  le 
climat  presque  boréal  d'une  portion  de  la  Cappadoce ,  sous  les 
chaudes  latitudes  de  Lisbonne,  de  Naples,  d'Athènes  et  de 
Sroyme. 

M.  Ainswortb  et  ses  compagnons,  remontant  la  rivière  à'Akr 
Séraïy  rentrèrent  par  le  Sud  dans  la  Garsauritide ,  et  arrivèrent 
à  Kaïsariéh  après  avoir  contourné  les  i>entes  occidentales  de 
l'Allée.  Les  voyageurs  étudièrent  avec  une  attention  toute  spé- 
ciale le  système  d'eaux  de  cette  partie  du  plateau,  et  s'assu- 
rèrent, comme  l'avaient  déjà  fait  M.  Callier  et  M.  Hamilton, 
qu'aucune  rivière  ayant  sa  source  dans  les  contre-forts  de  l'Argée 
ne  coule  vers  l'Eupbrate.  Le  pays  qui  est  à  l'Est  de  Kaïsariéh , 
jusqu'à  une  distance  de  vingt  lieues  au  moins ,  a  sa  pente  géné- 
rale au  Sud ,  et  appartient  non  au  bassin  de  l'Eupbrate ,  mais  à 
celui  de  la  Méditerranée.  Une  erreur  introduite  dans  le  texte  de 
Strabon,etles  fausses  notions  qui  en  résultaient  sur  l'hydrogra- 
phie du  centre  de  la  Cappadoce,  rendaient  cette  vérification  né- 
cessaire (0. 

De  Kaisarièb,  M,  Ainsworth  remonta  la  partie  gauche  de  la 
▼allée  du  Halys  jusqu'à  mi-chemin  environ  de  Si  vas;  là,  s'éloi- 
gnant  du  fleuve  et  prenant  sa  direction  à  l'Est-Sud-Est,  il  fran- 
chit, à  la  hauteur  d'environ  1,400  mètres  (^),  le  dos  de  pays  qui 
sëpare  ici  le  bassin  du  Halys  de  celui  de  l'Eupbrale ,  et  des- 
cendit dans  la  vallée  du  Tokmah-^sou^  qui  le  conduisit  à  Biala- 
tîab.  Son  intention  était  d'aller  explorer ,  au  Nord  de  cetle  ville, 
la  passe  d'Ilidjah  où  l'Eupbrate  coule  dans  un  étroit  encaisse- 
ment^ mais  l'état  de  trouble  de  ces  cantons  ne  lui  permit  pas 
d'effectuer  cette  partie  de  son  plan.  Il  dut  se  diriger  au  Sud 
vers  Somélsai^  à  travers  le  massif  montagneux  qui  détermine  le 
vaste  coude  que  décrit  le  fleuve  au-dessous  de  Malaiïab.  Cette 
partie  de  l'itinéraire  a  fourni,  comme  toutes  les  autres,  de  pré- 
cieuses indications  pour  la  détermination  hypsométrfque  et  la 
description  physique  d'un  pays  très-peu  connu. 
Une  portion  du  cours  de  l'Eupbrate  au-dessus  du  point  où 

*  /d. ,  p.  308.  f^oyei  p.  380  du  volume  pr^édent. 
a  G*ctl  A  peu  près  TalUlude  du  Puy  de-DOme  et  de  la  plus  haute  sommité 
des  Vosges,  le  Ballon*  Le  passage  du  Grand  Saint-Bernard  est  à  2,500  mètres 
I  de  la  mer,  le  passage  du  SImploo  k  3,000  mètres. 
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8'étaient  arrdCées  les  études  de  l'expédition  du  colonel  Chessej, 
fiil  reconoae  par  M.  Ainsworth  ;  mais  lorsque  après  cette  exeor- 
sioD  il  pénétra  dans  les  plaines  du  Nord  de  la  Syrie ,  il  s'y  trouva 
aa  milieu  du  conflit  des  années  turque  et  égyptienne,  en  pré* 
sence  dans  les  champs  de  Nésib,  On  sait  quelle  Tut  l'isBue  de  la 
bataille  (0.  Jetés  malgré  eux  au  milieu  de  la  déroute  des  bandes 
ottomanes,  nos  voyageurs  se  virent  contraints  de  rentrer  préci- 
pitamment dans  l'intérieur  de  la  Natolie.  Ils  regagnèrent  en 
toute  hâte  MalûRuh^  et  de  là  S%va$y  d'où  ils  vinrent  s'embar- 
quer à  SatMoun  pour  Constantinople.  La  rapidité  de  ce  retour 
ne  permit  guère  à  M.  Ainsworth  de  s'y  livrer  à  ses  études  habi- 
tuelles ;  il  put  néanmoins  encore  déterminer  par  une  observation 
la  position  de  Sivoi  en  latitude. 

Après  quatre  mois  de  séjour  à  Constantinople,  Tétat  plus 
calme  des  affaires  permit  à  M.  Ainsworth  de  reprendre  la  saite 
de  sa  mission.  Il  partit  dans  les  premiers  jours  de  novembre, 
seulement  accompagné  de  M.  Rassam ,  qui  venaitd'être  désigné 
pour  le  poste  de  vice-consul  britannique  à  Mossoul  (3>.  Mais  cette 
fois  les  voyageurs  choisirent,  pour  gagner  la  Syrie,  la  route  la 
plus  suivie  et  la  plus  directe,  par  Lefkèk^  Eshi-Chêhry  BauItÊ" 
f>aâhfi^  Koniêhy  Erégti^  la  grande  passe  du  Tourt»,  Tar9ou$e^ 
jiiana.  Quelque  fréquentée  et  quelque  souvent  décrite  qu'ait 
été  cette  ligne ,  M.  Ainsworth  a  su  encore  en  donner  une  rela- 
tion instructive ,  par  les  observations  de  géographie  physique 
dont  il  l'a  remplie.  Ses  mesures  d'altitude ,  en  particulier ,  sur 
les  régions  ouest  et  sud  du  plateau ,  forment  un  précieux  ooiu-» 
plément  de  celles  que  dans  sa  précédente  exploration  il  avaiil 
déterminées  dans  les  parties  du  nord ,  du  centre  et  de  l'est.  Un 
certain  nombre  de  ces  déterminations  hypsoniétriques  ont  pro« 
bablement  besoin  de  quelques  rectiflcaiions  ('),*  mais  lerésoltat 

*•  Foy9i  rourrage  d^Mll.  CadalvèOQ  et  BarrauU,  témoins  Miil«ire>  d'iiuç 
parUe  de  ces  événements  :  Deux  annéei  de  F  Histoire  dC  Orient  ^  1839-1S40. 
Paris,  1840,  2  toI.  in-8, 1. 1,  ch.  0. 

*  Journal  ofthe  Geograpkieai  Society  of  London,  vol.  X ,  p.  460. 

*  Ainsi ,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  Il  y  a  une  dlfTérence  de  1,000  pieds 
environ,  mesure  anglaise,  c'està-dire  d*à  peu  près  300  mètres,  entre  la  nnsare 
d*aUltude  moyenne  donnée  par  M.  Ainsworth  pour  la  plaine  de  KaMarlèh , 
au  pied  du  mont  Argée ,  et  celle  que  M.  William  Hamllton  a  déduite  da  s^  «^ 
•erraUons.  SI  d*ua  cOté  M.  BamSMm  aflmie  qa*tl  nesavialt  avalrle  i 
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général  n'en  saurait  être  sensiblement  modifié,  et  noas  sommes 
è  même  de  nous  former  dès  à  présent  une  idée  juste  des  grandes 
coupes  de  la  Péninsule. 

Les  événements  militaires  dont  TEsl  de  la  Natolie  fut  le  théâtre 
en  1898,  et  qui  avaient  suspendu  un  moment  l'expédition  ex- 
ploratrice de  M.  William  Ainswortb  ,  ont  eu  de  très-importants 
résultats  pour  Tavancement  de  nos  connaissances  sur  la  géo- 
graphie positive  de  plusieurs  des  parties  les  moins  connues  do 
la  Péninsule.  Trois  officiers  prussiens  d'élat-major  qui  avaient 
pris  du  service  dans  l'armée  ottomane  avec  l'autorisation  de 
leur  gonvemeroent ,  M.  de  lHoitke^  M.  Fischer  et  M.  de  Fineke, 
ont  exécuté ,  en  1838  et  1839,  une  longue  série  de  reconnais- 
sances militaires  et  de  levés  de  terrain ,  dont  la  copie ,  transmise 
i  Berlin  ,  est  déjà  entrée  dans  le  domaine  public  de  la  science, 
lies  études  topographiques  de  M.  de  MoUkeovX  principalement 
porté ,  outre  l'Ouest  du  Rourdistan  et  une  portion  notable  du 
cours  supérieur  du  Tigre  et  de  TEuphrate,  sur  les  parties  du 
bassin  de  ce  dernier  fleuve  situées  an  revers  oriental  du  plateau 
cappadocien ,  et  sur  les  lignes  comprises  entre  Malatiah  et  Kal- 
sarièh ,  Kaîsarièh  et  Sivas ,  Sivas  et  Amasièh  ,  Amasièh  et  Sam- 
soun  (0,  Celles  de  M.  Fischer  ont  eu  pour  théâtre  toute  la  Ly- 
kaonie,  \^  T^urua  central  et  la  Cilicie  montagneuse;  enfin  lêfi 
environs  d'Angora  et  de  Kaîsarièh  ont  été  l'objet  plus  spécial 
des  travaux  de  M.  de  Fincke,  ainsi  que  la  ligne  d'Angora  à 
Kaîsarièh ,  et  celle  de  Kaîsarièh  à  Dérendèh  par  EI-6ostaq. 
U.  HeniTji  Kieper(y  auteur  d'une  grande  et  belle  carte  de  l' Asie- 
Mineure  etdea  pays  à  l'Est  de  i'Eupbrate  jusqu'à  MoasouK^),  % 

doute  sor  ses  obsenraUona  et  ses  calcols  (  Res.  in  At.  Min, ,  toI.  IT,  p.  $80 , 
et  ci-dessus  Y  p.  2S2),  nous  devons  reconnaître ,  dé  Pautre,  que  la  mesure  dé 
M.  Ainswortb,  observateur  non  moins  attentif  et  non  moins  expérimenté,  parait 
être  parfaitement  en  rapport  arec  l'ensemble  de  ses  déterminations  d*alUtude 
obtenues  sor  toute  retendue  du  grand  plateau.  De  nouvelles  observations  faites 
avec  soin  peuvent  seules  lever  l'Incertitude  que  laissent  ici  celles  des  deux  géo- 
logues anglais. 

I  On  doit  en  outre  à  H.  de  Moltke  des  Lettres  Intéressantes  écrites  de  Tur- 
quie de  1635  à  1839 ,  oft  se  trouvent  aussi  répandus  beaucoup  de  détails  géo- 
graphiques. Berlin,  1841,  io-S.  Foytf  la  BikliofTa§kUy  fta-da  toIubw, 

•  Berlin,  18d4-45;  six  feuilles. 
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eu  à  sa  disposition  ces  riches  matériaux ,  et  les  a  fait  entrer  dans 
son  travail  en  les  combinant  avec  ceux  que  les  autres  explora- 
teurs récents,  t>rincipalement  HM.  Chesney,  Ainsworth,  Braot 
et  Hamilton,  nous  ont  donnés  sur  les  mômes  régions  de  la 
Péninsule.  Un  mémoire  analytique  annoncé  par  M.  Kiepert,  et 
où  les  bases  astronomiques,  géodésiques  et  critiques  de  sa  carte 
doivent  être  exposées  et  discutées,  n'a  pas  encore  paru. 

Ces  importants  travaux  géodésiques  des  trois  officiers  prus- 
siens ne  sont  pas  les  seuls  titres  qui  recommandent  la  bellecarle 
de  M.  Henry  Kiepert;  elle  présente  aussi  dans  ses  parties  Sud, 
Sud  Ouest  et  Nord-Ouest,  c'est-à-dire  dans  la  Pisidie ,  la  Lycie, 
TEolide,  la  Troade,  la  Mysie  et  d'autres  cantons  avoisinants, 
des  études  également  inédites  du  professeur  Schônhom  et  de 
M.  Kiepert  lui-même ,  poursuivies  de  iMl  à  1843  sur  la  topo- 
graphie et  les  antiquités  de  ces  parties  non  moins  intéressantes 
de  la  Péninsule.  Un  naturaliste,  M.  Zonr,  accompagnait  M.  Kie- 
pert dans  ses  courses  en  Mysie  et  sur  les  bords  de  la  mer  Egée. 
Sans  doute  d'autres  ouvrages  sortiront ,  dans  un  avenir  prochain , 
de  ce  vaste  ensemble  de  travaux  de  diverse  nature  éminemment 
honorables  pour  la  Prusse  (0. 

'  Voici ,  sur  les  courses  eiploratrices  de  M.  Henry  Kiepert  et  sur  celles  de 
MM.  SchœDl)orn  et  Lcew,  une  note  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  faire  en- 
trer dans  notre  texte ,  faute  d*avolr  pu  la  contrôler  sur  des  documents  orl- 
glnaui. 

«M.  H.  Kiepert  a  consacré  les  années  1841  et  18A2  *  à  un  voyage  de  Con- 
stantinopleà  la  côie  occidentale  de  TAsie-Mlneure,  entrepris  à  ses  propres 
frais  pour  l'avancement  des  connaissances  géographiques.  De  Brouêsa^  où  U 
étudia  la  topograplite  du  mont  Olympe^  Il  se  rendit  d*at)ord  à  Smyrne.  Accom- 
pagné de  deux  autres  savants  prussiens ,  MM.  Schcniborn  et  Lœw ,  il  prit  une 
route  nouvelle  par  j4drana»^  Balai  ^  Bogaditxa^  Balikesri^  Bergama  et 
ManUia^  examinant  et  dessinant  la  topographie  des  vallées  latérales  du 
Rhyndaqu0  supérieur  et  du  Maee$lus.  De  Smyrne,  M.  Kiepert  partit  seul 
pour  visiter  les  sites  de  Phocœa  et  de  Cumêt^  et  pour  esamlncr  Lesbos  en 
vue  d*en  perfectionner  la  carte.  U  découvrit,  dans  cette  excursion ,  les  ruines 
cydopéennes  iVEresuê  **  et  celles  d*iine  autre  ville  ancienne,  peut  être  jérUba, 
Dans  rhiver  de  IS/kt  ^  il  étudia  la  Khersonèse  de  Thrace,  la  Troade^  tout  le 
système  roontagneut  de  T/da,  ainsi  que  les  contrées  adjacentes  Jusqu'aux 
vallées  encore  inexplorées  du  Rhaâiuê^  du  Practius^  du  Granique  et  de 

*  On  peut  ajouter  aujourd'hui ,  et  partie  de  ift4s. 

**  Le  siie  â'Brenu ,  ou  Er§$$us ,  avait  été  reconnu  par  Pococlie,  ikteripL  9f  th$ 
Mmt ,  vol.  II  p  p.  19. 
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Les  cooraea  archéologiques  et  géographiques  de  M.  Schœn- 
boni  eo  Pisîdie  et  dans  la  Lycie  avaient  été  précédées  de  deux 
excursions  successives  faites  dans  les  mêmes  contrées  par  un 
voyageur  anglais ,  M.  Charles  Fellom.  La  première  de  ces  deux 
excursions  au  Sud  du  Taurus  eut  lieu  dans  les  mois  d'avril  et  de 
mai  1838  «  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  M.  Eugène  Bore 

VÉièp$\  Cette  exploratioa  ne  fournit  qu'un  peUt  nombre  d*andqullés, 
aef  quelques  Inscrlptloos  qui  ont  été  Insérées  dane  le  second  volume  du 
Corpus  inseripHanum  Orocanim  de  Bceckb  ;  mais  le  voyageur  fut  mis  k 
même  de  construire  une  carte  complète  et  détaillée  de  la  région  parcourue. 
Paimi  les  Iles ,  celles  d*Ifflbros  et  de  Samothrace ,  qui  Jusqu'alors  n'étaient 
quimparfaitement  connues,  furent  explorées.  En  ce  qui  regarde  la  Samothrace, 
ks  réscluts  les  plus  intéressants  de  rexploration ,  après  la  structure  géo- 
gnostique  de  l'Ile,  sont  la  découverte  des  ruines  d'une  ancienne  ville  et  d'un 
temple  des  Gabires.  Des  Dardanelles,  M.  Klepert  revint  à  Smyrne  par  la  route 
aïoins  familière  d'^dramifli  et  de  11  côte  éollenne.  De  U,  accompagné  du 
professeur  Welcker,  U  visiu  Éphèêê^  MagneHa^  Trallei^  Tiréh  et  JVt'm/f; 
pois  il  parcourut  et  releva  plusieurs  nouvelles  routes,  et  dessina  4  Nlmfl  la 
sculpture  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  Monument  de  SésoMtris.  Ce 
dessin,  accompagné  d'une  carte  du  district  environnant  et  d'un  Mémoire  expll- 
aUf,  a  été  publié  par  M.  Klepert  dans  le  Journal  archéologique  du  professeur 
Gerhard,  n*  III,  mars  1843**.  Le  surplus  de  son  voyage  est  destiné  à  une 
publicité  spéciale.  Ses  relevés  topographiques  ont  été  Incorporés  dans  les 
deni  feoiUes  ocddentales  de  sa  grande  carte  de  l'AsIe-HIneure. 

»  Le  voyage  des  professeurs  ScbœnlMrn  et  Lœw  de  Posen  est  tout  à  fait 
faidépeodant  de  celui  de  M.  Klepert ,  quoiqu'ils  aient  accompagné  ce  dernier 
de  Constantlnople  àSmyme.  Cette  expédlUon,  faite  en  partie  aux  frais  des  deux 
voyageurs ,  en  partie  à  l'aide  des  subsides  fournis  par  le  ministère  prussien 
de  rinstniction  publique ,  avait  pour  objet  de  compléter  et  d'étendre  l'explo- 
ratioo  de  la  Lycie  si  heureusement  commencée  par  M.  Fellows.  Leurs  recher- 
ches ont  porté  sur  les  parUes  les  plus  obscures  de  la  géographie  de  la  Carie, 
de  la  Lycie ,  de  la  Pamphylle ,  de  la  Pisidie  et  de  la  Pbrygle.  L'objet  spécial  du 
docteur  Lmw  était  la  géologie  et  l'histoire  naturelle  ;  ses  observations  seront 
publiées.  La  route  des  deux  voyageurs  se  sépare  quelquefois.  Voici  celle  que 
M.  SciMBnbom  a  suivie,  fin  Pamphylle,  il  pénétra  par  les  vallées  du  CêstruM  et 
de  VEurymêdon^  d'un  côté  Jusqu'à  iëbartahy  de  l'autre  Jusqu'à  Egherdir  et 
au  lac  de  Béi'Chéhr*  Cette  route  donne ,  en  même  temps  que  le  cours  des  ri- 
vières ,  une  approximation  asses  exacte  de  *la  direction  des  principales  chaînes 
de  montagnes  de  cette  région.  A  l'Est  du  Cettrui ,  il  trouva  les  ruines  de 
SelgKê*  Au  nord  de  Kara-Bourlou  sont  les  rulnf«  d'une  autre  grande  ville  ; 
une  troisième  existe  dans  la  vallée  de  VEurgmtdon ,  près  de  Ke$mi.  Il  y  a  là 

'  U  vallée  de  l'Ésèpe  avait  déjà  été  reconnue  par  le  najor  Prokesch. 

**  roy€s  à  ce  sujet  une  note  dans  la  Hêxu»  archéologique ,  t.  Il,  i845,  p.  fOS. 
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parcoumit,  à  rairtrê  é^irémiié  de  la  PédÎQstale,  Ic0  rades  nU 
lées  de  la  Paphlagonie.  Avant  les  ydyages  de  M.  Feltows  et  de 
M.  Scfaœaborn ,  la  Lycie  était  une  des  pîrovinoes  les  moiiia  con- 
nues de  TAsie-Mineui-e;:  sauf  la  cote,  trèsrexacteiDent  relevée 
parle  capitaine  Francis  Beaufort dans  aacampagae  hydrogra- 
phique de  1812,  le  paya  tout  entier,  jusqu'aux  montagnes  nei- 
geuses qui  le  séparent  du  bassin  du  haut  Méandre,  était  àpea 

nombre  d*^glises  et  beaucoup  d*autres  niioet.  U  e6i«  de  SmtaMk  fut  en- 
nioée,  et  M.  SciMBiiborB  donna  UAeatlemioa  HrUcaliire  à  la  reconnalasaiiee 
des  passes  qui  y  conduiseot  H  travers  les  Bonlagiies,  almi  que  de  la  vallée  do 
Doudm-sau.  Termessus,  et  U  plaine  élevée  qui  s'éteDd  de  là  au  Nord  jus- 
qu'au  lac  de  Bouldour,  fureot'Wsltéefcki.  ootra  Oiéam,  levoyageortroun 
les  ruines  de  deux  vUks  près  de  Feutta  et  de  PadJamadJ.  11  parait  aisé,  d'après 
eeue  rouUî,  de  tracer  iadireKliou  des  monCagaes  et  le  coiira  des  priacipales  ri- 
vières entre  la  vallée  du  CèMrus  et  les  sources  du  Xamhe,  aM  que  la  eoa- 
aasion  de  ceUe  région  avec  les  distrieu  circoBvoisfns.  Les  hautes  pialneod'yr^ 
«Mit  et  les  passes  qoi  y  conduiseot  oùt  été  éxaméaées  avec  un  soin  tout  spé- 
^,  Plusieurs  anciens  sUos  ont  été  visités,  aotaouneot,  dans  la  eikmratd, 
JBubofi.abffra.Baiburm,  OEnùamim.  Les  découvertes  aroliéologlqMe  dans 
U  région  des  montagnes,  entre  ces  sites  et  la  diaine  de  Talamdn-Dûgh,  ont 
été  «oins  importantes.  Cette  deraièfe  ehatne  fut  traveioée  sur  deux  points ,  du 
Nord  au  Sud;  les  trUwtaires  du  Taiamémiekaî  ont  été  explorés,  M  lo  ieuve 
lui  mémea  été «ulvi  Ji»qu'à  la  user. Id  on  ih comuit aisément  Cé«ntt#*;oo 
ne  put  découvrir  les  noms  modernes  de  quelques  aucieM  sites  sm-  la  fxrate  de 
Ta^  à  abyra.  On  reconnut  aisément  l'rapetffpaUê  au  pied  du  Baba  Digh, 
du  côtéduSud. L'étude  despasses , celie  des  plainfes  de  Karadjik  et  de  Daoua.s 
avec  le  système  d*eaux  de  cette  depnlère,  a  été  des  pios  iittéressantes.  Tontes 
les  eaux  de  cette  plaine  de  Daouas  sont  des  afluencs  do  iénmré^teh<a ,  qui  va 
se  réunir  au  Méandre  •♦.  Dans  une  emmion  sur  les  pentes  occidentales  du 
mont  So^ma,  M.  3cb«nborn  trouva  les  ruines dedeux  anciennes  viijes,  l'une 
desqMellcs  éuit  Marmara;  à  Touest  de  iP/yra,  dm»  ia  direction  d*^fU«. 
pheUui,  il  découvrit  les  sites  de  Sura,  de  Cyon* .  et  un  troisième,  fmns, 
dans  ime  vaUée  dépendame  de  celle  de  Kassaba ,  repNHwmte  à  n'en  ims  dM^^ 
1  emplacement  û'^rnsm,  et  on  y  Ut>uve  beaucoup  d'églises.  A  tt)uest  du 
Craguê ,  le  voyageur  a  vainemeM  cbercbé  d'andeds  sites.  On  a  troavd  taui- 
wup  de  restes  fossiles  sur  dltTéwnts  potats  de  ta  cdte  01  dans  la  vallée  «nftrte^ 
du  Xanihe,  aimri  que  parmi  les  détritus  des  montagnes  pampfayliennes  et  dans 
lijs  grandes  masses  qui  avoisinent  Daouas.  Le  professeur  Sciunnbora  a  rapporté 
plus  de  cent  inscripUons  grecques  et  lydennes  n  {Journai  of  ihe  Geofr^iph. 
^oo.o/Zond.vol.XIU,t8J|3,pLlxiietsoiv.). 

•Don!  ».  Hoskyn  avait  déji  le  premier  déterminé  le  site  en  1 84e. 
Corancea  avaU  eru  les  eaux  de  k  plaine  de  IXaouas  tributaires  dt  k  «or  de 
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près  en  blanc  sur  nos  caries.  Au  point  de  vue  afïëcial  de  lA  gëo* 
graphie,  les  éludes  du  savanl  prussien  paraissent  avoir  eu  des 
résttltats  ininiment  plus  riches  que  celles  du  voyageur  an- 
glais (0(  les  deux  relations  que  celui-ci  a  publiées  sont  néan- 
iDoins  remplies  de  notions  et  d'aperçus  du  plus  haut  intérêt 
pour  Taotiquaire ,  le  naturaliste ,  l'ethnoiogiie  et  le  géographe , 
et  elles  méritent  ajuste  titre  d'être  comptées  parmi  les  plus  im- 
portantes que  nous  aient  values  les  récentes  exploratioitt  de  la 
Péaiosule. 

Le  voyageur  ne  nous  dit  pas  quel  objet  l'avait  amené  en  Asie- 
llioeure;  il  oous  apprend  seulement  qu'il  n'y  était  allé  ni  on 
géographe  «  ni  en  archéoiogue  proprement  dit ,  ni  même  en  ar- 
tiste ou  en  naturaliste  de  proTeasion ,  quoiqu'il  se  soit  trouvé 
ooadttit)  une  fois  en  présence  de  cette  chaude  et  belle  nature 
et  de  ces  riches  débris  des  grands  siècles  qui  évoquent  tant  de 
soavenifB ,  a  des  études  non  prémédiléea  d'antiquités  «  de  géo* 
graphie  et  d'histoire  naturelle,  il  aemUe  que  ce  soit  vers  les  ob- 
servations de  cette  dernière  classe,  et  principalement  vers  la 
botanique,  que  le  voyageur  ait  une  propensiou  particulière , 
quoique  l'on  trouve  égalenseot  en  lui  ua  sentiment  vif  de  l'anti* 
quiié  classique.  M.  Fdlows  esi  sans  doute  ua  de  ces  touristes 
instruits  qui  ne  se  proposent  d'autre  but ,  dans  leurs  pérégrina- 
tions plue  ou  moins  étendues ,  qu'un  nouveau  champ  dlostruc- 
tioo  personnelle  ^  et  la  direction  savante  que  ses  courses  ont 
prises,  aussi  bien  que  les  résultats  importants  qu'eUes  ont  eu 
poarla  oonnaissance  d'une  curieuse  région  de  la  Péoiiisuie, 
soot  certataeneient  dus  à  l'impulsion  générale  que  les  explora- 
tions sérieuses  de  l'Asie^Mineure  avaient  reçue  depuis  vingt  ans. 

M.  Fellows  débarque  à  Smyrae  le  12  février  1838,  et  quel- 
ques jours  après  il  se  met  en  route  pour  Gonatantinople  par  la 
voie  de  Mam$$a  (Magnésie),  d'^^t-AïSMr  (Thyatire),  de  Ber- 
gama  (Pergame),  d'AdramiUi^  et  des  côtes  troyennes.  Il  admire 
en  passant  le  site  et  les  restes  d'jéêMi ,  s'arrête  au  milieu  des 
ruines  silencieuses  à! Alexandria ,  parcourt  la  plaine  qu'arro- 

<  Compares  le  tracé  topographique  de  la  Lycle  dans  la  carte  ie  II.  Iknfy 
Klepert,  principalement  basé  sur  les  relevés  de  M.  ScbtfOflMPra,  avec  la  cafte 
delà  iBéBM  pravinee  dressée  arec  un  très-grand  soin  par  M»  Jtiia  Aivawsnlth 
pow  k  sfoond  voyage  da  M.  Fallavs, 
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sent  le  Skamandre  et  le  Simoî:? ,  et  y  reconnaît  avec  Lechevalier 
le  site  de  la  ville  de  Priam  dans  remplacement  signalé  par  le 
voyageur  français  sur  l'ëminence  de  Bounar-Bachi  ;  puis  il  vient 
s'embarquer  aux  Dardanelles  pour  achever  le  trajet  par  mer 
jusqu'à  la  capitale  des  successeurs  d'Oihman.  Il  repart  de  Cod- 
stantinople  le  17  mars  pour  visiter  les  parties  intérieures  de  la 
Natolie. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  premières  stations  de 
M.  Fellows  dans  la  partie  de  son  itinéraire  qui  suit  des  routes 
souvent  parcourues.  Il  arrivée  Koutaîèh  après  avoir  vu  Nicéc, 
Lefkèk  et  Sughut;  sur  la  route  de  Sugbut  à  l'ancienne  Cotyomm 
il  remarque  près  d'un  lieu  qu'il  nomme  OneoenouÇ)  de  curieuses 
grottes  naturelles  dans  les  rochers  (0.  C'est  ici  que  commence 
la  région  des  plateaux ,  après  les  vallées  du  bas  Sangarius.  On 
gravit  d'assez  rudes  escarpements,  pour  arriver  à  de  vastes 
plaines ,  que  d'autres  hauteurs ,  ou  plutôt  d'autres  gradins  bor- 
nent à  l'horizon  W.  On  rencontre  aussi ,  non  loin  des  grottes 
d'Oneoenou,  des  rochers  d'une  forme  singulière  et  comme  se- 
més dans  la  plaine.  Ce  sont  des  cônes  tronqués  en  pain  de  sucre 
et  en  partie  excavés ,  qui  ressemblent  parfaitement ,  d'après  la 
description  que  le  voyageur  en  donne,  à  ceux  qui  couvreut  la 
vallée  d'Urgub  (3). 

De  Koutaîèh ,  H.  Fellows  fait  successivement ,  dans  deux  di- 
rections opposées,  une  double  excursion  d'un  grand  intérêt 
archéologique  :  l'une  aux  tombeaux  phrygiens  de  la  vallée  de 
Doganlu^  dans  le  Nord-Ouest  de  Khosref-Pacha-Khân;  l'autre 
aux  ruines  classiques  d* Axant.  M.  Fellows  ne  put  trouver  au- 
cun village  du  nom  de  Doganlu,  malgré  l'indication  positive  de 
M.  Leake  (^)^  il  s'accorde  avec  M.  Texier  en  donnant  au  lieu  où 
sont  situés  ces  curieux  monuments  antérieurs  à  l'art  grec  le 
nom  de  lasiliKaXa  (la  Pierre  Écrite),  le  seul  que  connaissent 
les  gens  des  environs  (*). 

Revenu  à  Koutaîèh ,  le  voyageur  poursuit  sa  route  vers  le 

<  Ch.  FeUows,  Excursion  in  jiêia  Sfinor,  Lond.,  1S30,  iii-8.  p.  124. 

*  /d.,  p.  126. 

*  Id. ,  p.  128  à  134. 
^  Q-deMia,  p.  144. 

*  FeUows,  p.  135.  Gomp.  Teiler,  d  deuus,  p.  227. 
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Taurus  en  tirant  droit  au  Sud.  Après  avoir  traversé  les  petites 
Tilles  &j4ltaun'Tâsch  (la  Pierre  d'Or)  et  de  Sandukli ,  il  par- 
court dans  toute  sa  longueur  la  plaine  de  DombaH,  passe  à  peu 
de  distance  de  Dinaïr  et  des  sources  du  Méandre,  arrive  à 
Keteki'Baurlau,  et  pénètre  dans  les  districts  montueux  qui  pré- 
cèdent les  hautes  sommités  du  Taurus.  Ici  on  est  entré  dans  la 
Pisidie.  La  première  place  importante  que  M.  Fellows  y  visite 
est  Isbarlah^  où  nous  ont  conduits  naguère  l'infortuné  Richter, 
le  révérend  Arundell  et  M.  Hamilton.  M.  Fellows  revoit,  près 
d'isbartah ,  les  restes  si  remarquables  de  Sagalassus,  dont  le 
nom  subsiste  dans  celui  d'jéghlasaun ,  et  un  peu  plus  loin 
d'autres  ruines  que  M.  Arundell  avait  le  premier  visitées  en  1833, 
et  dans  lesquelles  le  colonel  Leake  a  cru  reconnaître  le  site  de 
Cremna  CO.  Notre  voyageur ,  qui  était  venu  d*Agh1asoun  à  Boud- 
jak ,  sur  la  route  de  Satalièh ,  part  de  Boudjak  pour  se  rendre 
à  ces  ruines.  11  dépeint  la  route  comme  des  plus  pittoresques; 
elle  traverse  des  forêts  de  pins,  va  continuellement  en  mon- 
tant, et  commande  une  vaste  perspective  de  montagnes  et  de 
vallées.  Les  ruines ,  par  leur  étendue  et  leur  magnificence ,  an- 
noncent une  des  plus  belles  villes  de  l'antiquité.  M.  Fellows  fit 
à  cheval  plus  de  trois  milles  au  milieu  d'une  suite  non  inter- 
rompue de  temples  et  d'édifices  en  ruines,  tous  rivalisant  de 
splendeur ,  et  de  la  plus  belle  époque  de  l'art  grec.  Le  style 
appartient  généralement  à  l'ordre   corinthien;   M.    Fellows 
compta  au  moins  soixante  de  ces  temples  ou  édifices  ornés  de 
colonnes.  En  dehors  de  la  ville ,  la  nécropole  forme  une  avenue 
de  monuments  funéraires  de  plus  d'un  mille  de  longueur.  «  Je 
n'ai  jamais  conçu  une  si  haute  idée  des  ouvrages  de  l'antiquité , 
dit  le  voyageur ,  que  depuis  ma  visite  à  cette  ancienne  ville ,  si- 
tuée y  comme  elle  l'est ,  dans  un  emplacement  qui  domine  le 
pays  environnant  et  s'élève  en  quelque  sorte  au-dessus  du 
monde  habité  (^).  « 

La  route  de  Boudjak  à  Satalièh  traverse  d'abord  un  pays  pro- 
fondément accidenté  ;  puis  une  descente  rapide,  dernier  gradin 

^  F'oyex  el-dessns,  p.  220. 

*  Fellows,  Excursion  in  Aiia  Minor^  p.  173.  Cette  descripUon  du  Toya' 
Cenr  rend  parfaitement  raison  du  nom  de  cette  place,  KpTJjiva,  qui  emporte 
dam  le  grec  l'Idée  d*un  Heu  escarpé  et  entouré  de  précipices. 

III.  21 
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dé  Itf  résida  (M  tAafaij  éôfidni!  à  ttaé  iOlé»  hàÉàé  et  Ter- 
doyànto  cfirt  g'éteîid  jusctu'àux  bôrdâ  de  la  niér.  Dé  ceâ  dernière^ 
InnitettMr  qui  fortkieirt  l«  t^aàsitioù  ënftrè  lè'  Taurtfs  et  h  jrfaine 
ftiftiltiffle  i  Ym\  ptoagë  M  loin  sur  un  pâ^i  p6té  éès  pTo»  riôbes 
eètrleur»  de  Is  tégétftttoh,  et  dont  les  nuanèéfé  d}af)féèadéf  fottdent 
fclTiorfeOft  àvéC  le  tob  bleriâtre  de*  eau^t  de  fii  mét.H.  Fellows 
féneônHra  et»  cet  èndfoit  tes  remarqtïairlei  fnineS  iftfi  «ratent 
atftrefoia  eiidfé  radrinîMion  de  t^anf  Ltfctft,  et  qn'atait  revoes 
depuis  le  général  Rôefaler  (0. 

Oaelqués  jottra  de  repos  à  Sataltèh  petHtètieid  an  voyageur 
(Se  doritiér  de  cette  irlle  ané  description  circonstanciée  ;  Toici  en 
^els  fermés  II  nons  dépeint  l'aspect  qnfe  préi^entétit,  vues  de  la 
tttety  \eë  ebaînes^  de  hauteurs  auxquelles  vont  i^^ddosser  M 
ptàiùes  basses  de  la  PamphyKe  :  «  Les  montagnes  de  marbre  qui 
bordent  le  fond  dn  goire  sont  d'une  beauté  toute  poétique.  Lears 
fdrtties' brisées;  ang^ufeusses ,  sont  pittore^qtièffieiït  accidentées  ; 
ffiàis  leurs  teintes  d'un  grr^  argenté  donnent  à  Tense/nble  do 
tableau  une  suavité  de  tons  qui  forme  un  parfait  contracte  avec 
lès^  pics  granitiques  de  tà  Suisse  auxfofrtietf  gigantesques,  ou 
fnéînô  dVec  les  teintes  vigoureuses  des  paysages  de  l'Angleterre. 
^-Les  montagnes  qui  dominent  le  côté  occidental  du  golfe  de 
Satalîëh ,  ajoute  M.  Fellows ,  s'élancent  dé  la  Uier  en  masses  su- 
^/erpoi^ées,  dtfnt  les  ëonntrités  sont  6otiroimées  de  neîge.  Cest 
fè  tùohi  CUfnao!  des  anciens  W.  ^ 

Une  exôursiôn  aux  principaux  sites  dé  ta  plaine  panfrpTiy- 
fiènné,  fi  l'Est  de  Satatièb,  ne  nous  oftte  qu'un  faibfe  intérêt 
âJiAs  lerf  frttètneui  tfavauk  de  M.  Chrifleè  teiier  dans  fcelte 
pffcltirice{  M;  Fellowfif,  cotatné  toud  les  éWtrè*  Voyageurs,  est 
ftàppé  de  t'état  absolument  inculte  de  ces  belles  càmpàghes,  ou 
tbut  annonce  la  fertilité.  Là  population  disséminée  y  vit  sous  des 
lebtès  ;  rîëti  n'ei^  plus  rare  que  k  reticon'tré  d'un  Village,  ftevena 
à  Satalièh ,  le  voyageur  s'y  embarque  pour  cohto'urtïèr  la  côte 
flrciehné.  Il  voit  en  passant  l^ancîénnë  PhaêiïiS^  âbul  lëà  restes 
pbriem  aujoWd'hui  le  noin  de  Tihrôtdi  et  ^HÈ  foin  îe  Village 
moderne  de  Delik-Td$ch^  où  le  capitaine  Beaufort  a  reconnu 

*  P'ùyBX  ci-(]cssii9,  f)agcs  5Î  et  l/i9. 

*  Fcliows,  Eicurtion  in  jitla  Miiior^  p.  Ï8(f, 
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rëbp}ncétàfsm  ^Ol^mpun,  Cèflte  côte  eâl  couverte  dîe  paU 
nriers  wiavéçje^  ;  ofl  psctaffctit  cfofre  que  la  fooritagne  qui  do- 
fi\\xmi\9i^fP\h  A* Olympus  dut  k  cette  circonstance  toute  locafé 
80O  ftncterrné  tff)pffellâtkm  de  rtfoiît  Phœnicusi^l,  que  rappelle 
encore  aiijotnrdliui  on  vfllÉgé'  du  riom  de  Phîneià'kéut  situé  à 
peo  dé  dlëtànce  dif  Clsïf)  KHèlidohki  C^). 

A  kâMêbià;  M;  Feîlorwâ  ^vfite  soiï  bfttrAient  ttirt:  pour  àctiever 
W!*  toyiigê  p«f  térfe.  Il  dédrfît  iè^  ttirîeuses  fufties  ^Anil^ 
phdlm,  ih-k-^ilÉ  d'trné  fléf  ((tiè  leâ  navigateurs  itàKénâ  (fa 
flKyfeji  ft^éf  dé^gMi^eitt  sbud  le  lioln  de  C'à^to/  /^o^so ,  d'où  s'est 
fsirraé  tt\rA  de  Cùêldlofizà  féâté  dafis  Tusage  vulgaire,  mais 
dont  te  tM)  fipotn  locttl  e^  JUMs^  contraction  é'vidente  du  nom 
le  Âfê^kUlê  (la  Ofandè  Ile)  cfiie  Tut  dôtrrïeht  les  périples  et  les 
géographes  anciens  (^.  A{il^  aioir  exafhiné  les  restes  de  Pa- 
lard,  M.  Féllo%9  ^êfdigfte  8èé  bords  de  la  înër.  i^achànt  que 
te  Tftllée  àâ  Xârlrtb«  tt'st^Tt  Jâhiàîs  été  èxplotéé  par  les  Euro- 
péen» ,  éf  Se  Mppehîii  la  reiintrque  du  colonel  Leake ,  que  irès- 
flrotafeiefteiil  0né  e±étiHiM  dfttis  teitè  vallée  serait  récfom- 
peifsée  piir  M  déeotrvèrte  de  f^uâietn^  sites  anciens,  il  se 
riétentiiDft  à  f  emontéi'  te  tohts  âti  fleuve  pour  gagnef  Makri  par 
ïimétimt  Aë»  ler^e*^  toi  WeH  «te  y  y  réînfdrè  pa^  tter  cm  de  fran- 
chir k»  coffitfe^Mrt»  dtr  Gntgdè. 

Oet  ittoéraffè  ne  trdmpa  poritit  l'espoir  dtr  voyageur.  Il  âvaii 
hit  quelques  millèi^  à  peine  dUM  là  vallée,  qu'un  vaâte  ainas 
ée  raines  vldt  fhi|y()ef  séë  regilrds.  t>'aprës  les  indications 
des  arieîeAs,  ce  éité  hé  ptnit  6trè  ({aéf  ëëlui  de  ^afithus^  que 
Stniboif  appe^  M  p\iï^  grande  dès  villes  dé  la  Lycie.  Ces 
raines  paraissent  ètfé  é*ittiê  très-Rau'ie  antiqtiiti^  ^  les  murailles 
y  ofireot  presque  êiehisîvé/fteiif  cette  tratdrè  de  donsiruction 
l|D'on  fl  désigtféS  Sous  te  ûbm  de  ëjfôlopéétrrié.  (Juèlquës-unes 
desins^pttoirs  d^tËfte  gHIrldë  anàbgië  avec  l'alphabet  étrusque, 
et  j^p^lteut  ShssI  k»  Spëdriiéh  d'écrltùrè  phrygienne  fourni 

<  Strab.,  llb.  XIV,  p.660C,  ëdit.  Casaob. 

*  Il  y  a  eo  outre  sur  la  côie  méridionale  de  la  Lyclç ,  entre  le  Gap 
i  et  M  Maef  dkPàikH,  ë^ttx  àdim  éuitàlik  du  nom  de  Php- 


»  Fellowi,  ExeëWêH  M  Ai.  tiih.i  j5.  221.  Ciity.  BeanfôîJ,  Âàra^ 
mania,  p.  11. 
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par  les  tombes  de  la  vallée  de  Doganlu;  les  sculptures  desroo- 
nunicnts  funéraires  ressemblent  dans  beaucoup  de  leurs  dé- 
tails aux  sujets  des  tombeaux  persépolitains  (0.  On  retrouve  ici, 
en  un  mot,  les  traces  évidentes  d'une  époque  antérieure  à  Tart 
grec  des  temps  classiques,  et  on  ne  saurait  méconnaître  le  cachet 
primitif  du  style  oriental  C^).  De  beaux  restes  de  Tart  grec  le  plus 
pur  sont  mêlés  à  ces  débris  vénérables  de  l'art  indigène.  L'em- 
placement qu'occupait  la  ville  est  d'ailleurs  éminemment  pitto- 
resque y  et  ces  ruines  méritent  une  élude  plus  longue  et  plus 
approfondie  que  celle  que  notre  voyageur  put  alors  leur  consa- 
crer. La  ville,  malgré  la  remarque  de  Strabon,  ne  parait  pas 
avoir  occcupé  une  très-grande  surface  ;  mais  le  nombre  de  ses 
édifices  était  considérable.  Ou  n'y  aperçoit  nul  vestige  de  Tâ^ 
romain ,  non  plus  que  de  l'époque  chrétienne. 

M.  FoUows  représente  la  vallée  du  Xanthe  comme  une  des 
plus  belles  qu'il  eût  rencontrées  en  Asie-Mineure;  la  population 
en  est  presque  entièrement  nomade,  et  il  s'y  mêle  beaucoup  de 
tribus  errantes  de  Bohémiens,  désignés  ici  sous  le  nom  de 
Tchinganis.  Ces  Tchinganis  sont  du  reste  très^nombreux  dans 
toute  l'Asie-Mineure.  Continuant  de  remonter  vers  le  Nord ,  le 
voyageur  arriva  à  d'autres  ruines  situées  près  d'un  village  du  nom 
de  Douver,  Ces  ruines  sont  plus  étendues  que  celles  de  Xantbos, 
mais  elles  ne  paraissent  pas  remonter  à  une  aussi  haute  anti- 
quité. Du  moins  n'y  trouvo-t-on  ni  inscriptions  lyciennes 
écrites  dans  ce  caractère  qu'on  peut  regarder  comme  le  grec 
primitif,  ni  sculptures  dans  le  style  oriental.  Il  n'est  pas  douteux 
que  là  était  située  Tlôs,  une  des  villes  les  plus  importantes  de  la 
conrédération  lycienne  ;  le  nom  de  cette  cité  se  lit  en  effet  en- 
core dans  plusieurs  inscriptions  grecques  copiées  par  M.  Fel- 
lows.  Une  des  faces  du  rocher  sur  lequel  s'élevait  l'acropole  est 
percée  dans  toute  sa  hauteur  d'excavations  tuniulaires,  dont 
plusieurs  sont  extérieurement  accompagnées  d'ornements  d'ar- 
chitecture. Beaucoup  d'autres  rochers  des  environs  ont  des  ex- 
cavations semblables  O. 

1  On  sait  que  la  même  remarque  a  été  faite  sur  les  ruines  de  Telmiêius. 
f^oyex  ci-dessus,  p.  05. 
>  Fellows,  p.  225.  Add. ,  2*  voyage  (Lfeia)^  p.  lOft  sqq. 
»  Pellows,  Excurtionin  AHaMinor,  p.  238. 
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Douver  fut  le  dernier  terme  de  l'excursion  de  M.  Fellows  dans 
la  vallëe  du  Xanthe  ;  là ,  tournant  à  l'Ouest  pour  regagner  la 
côte,  il  arriva  directement  au  goiïe  de  Makri,  Les  hauteurs  qu'il 
eut  à  traverser  entre  le  Xanthe  et  le  golfe  sont  richement  boisées 
et  offrent  à  chaque  pas  de  magnifiques  perspectives. 

M.  de  Choiseul-Gouffler ,  le  premier  qui  ait  visité  et  décrit  les 
curieuses  ruines  de  Telmissus  au  fond  du  golfe  de  Makri ,  dit 
que  le  village  moderne  qui  s'est  élevé  sur  les  bords  du  golfe  à 
peu  de  distance  de  ces  ruines  porte  le  nom  de  Meï;  M.  Fellows 
assure  n*avoir  pu  trouver  sur  les  lieux  la  moindre  trace  de  ce 
nom.  L'indication  de  M.  de  Choiseul  est  cependant  très-positive, 
et  Meî  est  très-nettement  distingué  comme  étant  le  port  de  la 
petite  vile  de  Makri,  qui  serait  un  peu  plus  avancée  dans  les 
terresCO;  il  faut  supposer ,  pour  expliquer  celte  confusion ,  que 
Me!  n'est  qu'une  prononciation  vicieuse  du  nom  même  de  Makri, 
Ce  village,  décoré  du  nom  de  ville  par  les  habitants  et  par  les 
marins,  ne  se  compose  que  d*une  cinquantaine  de  maisons, 
principalement  habitées  par  des  Grecs;  il  ne  s'y  fait  pas  moins 
un  commerce  assez  important  de  glands ,  de  noix  de  galle  et  de 
bois  combustible  C^).  Notre  voyageur  ne  manque  pas  de  signaler 
ces  innombrables  excavations  tumulaires  pratiquées  dans  les 
rochers  des  environs,  et  que  les  beaux  dessins  du  peintre  de 
M.  de  Choiseul  révélèrent  pour  la  première  fois  à  TEurope  à  la 
fin  du  dernier  siècle. 

La  route  de  M.  Fellow^s ,  des  ruines  de  Telmissus  à  celles  de 
Milet  à  travers  la  Carie ,  se  confond  à  peu  près,  quant  à  la  direc- 
tion, avec  celle  qu'avait  suivie  M.  de  Choiseul  ;  mais  il  est  difficile 
de  saisir  la  moindre  trace  de  ressemblance  entre  les  indications 
topographiques  des  deux  itinéraires.  La  carte  de  la  Carie  qui 
accompagne  le  F'oyage  piUoresqiie  (3),  construite  sur  des  maté- 
riaux insuffisants ,  est  plutôt  faite  pour  augmenter  l'embarras 
que  pour  le  dissiper  ;  aussi  est-on  porté  à  s'écrier  avec  notre 
voyageur  :  »  Je  suis  complètement  perdu  dans  les  cartes,  qui 
ne  ressemblent  nullement  au  pays,  ni  par  la  forme,  ni  parles 


*  f^oyagepiUoretque  de  la  Gréée,  1. 1,  p.  116.  Cp,  119  et  125« 

*  FeUows,  p.  UH. 
»  T.  I,  pi.  73. 
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rivières,  ni  dans  le  nom  4^9  localitén  C>\  »  £a  quî  coBldbue 
siirtput  à  accroître  }a  eopfusioD ,  c'est  (^e  tpiU^  A^tte  roiOe  yisr 
qu'à  Moglah^  da^s  iine  ^t^due  de  deux  longues  jourpées  ^ 
marche,  traverse  un  pays  absolumeoit  înhabiii,  sajo^  qq^  1§ 
voyageur  rencontre  un  seul  village  qui  puisse  lui  servir  de  re«: 
père ,  sans  qu'il  trouve  sur  ^n  chemin  w  s^mI  plaire  de  qp  il 
puisse  apprendre  le  nona  des  cours  d'eaii  qui  nou|enJt  silamùeth 
sèment  leurs  eau^  dans  ces  vallées  désertes.  £t  pourtant  Ifi  na- 
ture couvre  partout  d'une  riche  végé^l^tion  ces  tejrre^  ^bapdaonéey^ 
prête  4  récompenser  avec  profusion  le  jxiojnd^e  effort  de  Tia- 
dustrie  hunoaine  ;  mais  In  soufiQe  er^OMn^issant  de  Tadmif  istrar 
)ion  turque  a  passé  sur  ces  provinces  autrefois  ai  florissante^, 
après  les  guerres  désasUreu^es  du  treizj/Mne  ^^e ,  qui  y  apporr 
tèrent  la  dévastation  \  et  tant  qu'un  gouyerAeDOient  réparateur  n'y 
fera  pas  sentir  son  action  bienfaisante,  p^  pays  qui  réunit  d'ad- 
mirables conditions  de  richesse  et  de  prospérité  res.tera ,  coipmt 
tant  d'autre^  cantons  de  )'Âsie-Mineijfç,  pofnpIétemeQt  ù^ 
hérité  des  dons  précieux  q^e  Dieu  lui  avjût  d^p^rti^. 

Le  premier  village  que  Ton  rencontre  depuis  Makri  iest  m 
lieu  que  H.  fellovs  nomme  Hcn^lqh,  4  jju^lqu^s  heureç  seule- 
ment  en  avant  de  Moglah  (^)  ;  cette  place  est  ai|  ffi.iljeu  deç  moo- 
tagnes,  dans  une  situatiou  tr^s-pittoreeique.  l^  xponlagnesplu3 
élevée^  qui  la  couvrent  $^n  Nord  çont  bab^tde^  ppnci^leœeat 
par  des  tribus  de  Tchinganis  ou  de  Bohémiejos  j  .qui  s^  soi^tauss^ 
jnépandus^  nous  l'avopis  vu ,  dans  j;a  vallée  #i  ]|^aathe. 

ii-  Fellows  trace  ici  i^i  jcurieu^  tableaji  de  qas  boires  vag»^ 
bondes. 

<«  Purant  notre  courte  balte  à  Houlah ,  dit-jl ,  un  grand  nombne 
.de  feoiinïes  et  d'enfants  tchinganis  ç'^sseoiblèrexit  j^utour  de 
i^()y8.  QviQ)que^-une9  des  figures  4^  c^  gronpe  étaient  d'une 
}>e^fé  immr(i\\9b\e^  quoique  œU^  b^u^é  eût  ^q  cachet  partir 

9  •  Houlah,  dit  M.  Fellows,  est  la  première  place  di^iuis  Satallèh  qui  mérite 
le  nom  de  vUlige»  (p.  25&).  Le  voyageur  nVait  rencontré  de  loin  en  loin 
dans  cette  longue  marche  que  de  misérables  hameaux  composés  seulement  de 
quelques  huttes.  -  Il  nous  parait  4'aUleur9  probable  que  le  Houlah  de  notre 
▼oyagenr  est  le  même  endroit  que  le  Dourlaeh  de  M.  de  CholseuL  F^oyez  ci- 
dessus,  p.  05, 


dfiier  ^  o*«4x  .^  ,1^  ^tx^^  Aiguë  .de  Beiqri>raa^  xw  de  BbAPJUar 
Ici  fi*^ia4  4iU^  pi^e  ^.ec  hqo  eofaïaX  4g^  d'eavinop  cinq  «of , 
OQwr  ^i9(pe  4ap  flibiopien ,  um9  d*uo  ion  beaucoup  plus  chaM4 
fit  plu3  npii^.  P«  içW9  t^eveux  i^^i  n'avsû^t  jamais  «ûbu  Tapr 
proche  deç  ciseaux,  ni  peut-être  £elle^  d^i  peigne ,  cuiv^jygippaj^ 
cet  enfant  presque  tout  entier  ^  son  cou  était  charge  de  collier;» 
à  gros  grains ,  de  pièces  de  monnaie  et  de  jehaixi^  de  diverse 
figyrije  ^  3es  bras  ai  fes  jasibe?  étaient  nus,  et  le  reste  du  corp^  ^ 
peine  co^verl  de  quelques  lanabeaux  de  yèteipepts.  La  o^èr^ 
était  jeune  af  vraiment  belle  9  sa  physionomie  joignait  k  un  air 
d  élégance  ré€;Lle  et  à  nne  grande  expression  de  douceur  «  quel- 
que chose  4e  la  dignité  sauvage  d'une  Meg  Merrilies.  L'enr 
seoible  de  se^  t^ts,  et  U  coupe  ovale  de  sa  âguce^  rappeiaieiE^ 
a  la  jToi^  le  type  grec  et  le  type  égyptieo.  Seç  .c|jiey.eux ,  dispofséa 
en  bandeau  autour  de  sa  tête  et  .en  partie  tressés,  étaient  retenua 
en  anicre  avec  m 'Pl^g  mouchoir  et  rejetés  sur  $es  épaulea.  ïi\f 
avait  pour  tout  vêtement  une  robe  à  demi  ^Qttanie ,  laij9$ant  nua 
sa  poiirine  basanée,  ses  bras  depuis  les  épaules  et  ses  jambes 
au-dessous  desgenoux.  À A^esdehors de  misère  se  joigiiaiept  u^e 
l^aode  prét^ntioii  aiu  luxe  et  des  marques  d'opulepce  réelle.  Un 
de  ses  poignets  était  .chargé  de  Marges  bracelets  4'Qr ,  et  d'autres 
oroementsde  m^me  métal  paraient  aoncou.  |Jn  bouquet  de  fletuiçi 
oaturelles  était  p^8§^  dans  ses  cheveux,  recherche  très-ordinaii^ 
panni  les  feoweji  ^u  p^ple  d,aQ9  tpiifte  la  Tu^uie  (0.  ;» 

Mogl^h  (^^  est  plM«  hsuif  daos  la  mput^gne,  à  dk>uze  milles  eçr 
viron ,  ou  i  peu  près  quatrç  de  nos  lieues  conmuoes ,  au  No|rd  de 
Houlah.  Ici ,  comjDae  dans  toutes  }e9  autres  parties  de  la  Péniar 
«nie,  a  JOiesuD^  qi^  l'oa  s'éloigne  de  la  côte  pour^^rafiprocher 
des  hautes  jlerrea  de  Vi/4érieur ,  oa  éprouve  un  cha/^ge^m^t  pr 
pîde  dans  les  conditio»is^tmoaphéri4}ue9,.di9P8  )apalvure  4e  la 
végétation  et  d%us  l'aspect  du  pays.  Hoglah  e^tnne  place  assez 
considérable^  dq)uis  le  comte  de  £hoiseul ,  qui  vit  )e  premi^ 
cette  ville  en  177j6 ,  nous  ne  sachionj?  pas  qu*  aucun  autre  voyar 
geury  eût  porté  ses  pas.  fjà  description  que  M-  Fejlo^s  nous 

«  Fellows,  Excursion  in  Atia  Minor^  p.  151. 

•  «olre  Toyageur  écrit  JHoplçJi  (  ^u'U  ftul  prononcer Mç^l^Y  Jfn géaécal  » 
U  y  a  fort  à  k4I^  |  rort^ggr^pl^.ç  jei  QOip  propres  ,dan^  ^(es  Jpu^rp^i^  de 
H.  Fellows. 
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donne  du  village  d'Eski-Hissary  où  Ton  a  depuis  longtemps  re- 
connu le  site  d'une  des  places  principales  de  la  Carie ,  Strato- 
nicea^  est  parfaitement  d'accord  avec  celle  de  l'auteur  du  Voyage 
piUoreiqtte  de  la  Grèce;  les  vestiges  de  l'ancienne  cité,  au  mi- 
lieu desquels  s'abrite  le  village  moderne,  annoncent  une  ville 
très-belle  et  d'une  grande  étendue  (0. 

Les  ruines  de  Stratonicée  sont  à  peu  près  à  mi--distance  de 
Moglah  à  MélasMj  l'ancienne  Mylasa.  Tout  ce  pays  est  couvert 
dévastes  forêts  de  pins.  Près  de  Jakly^  village  situé  à  huit  milles 
environ  de  Mélassa  dans  la  direction  du  lac  de  Baffl ,  il  y  a  des 
ruines  que  M.  Fellows  croit,  avec  Chandier,  être  celles  de  Lor 
brandoy  opinion  que  n'ont  partagée  ni  le  comte  de  Choiseul- 
Gouffler ,  ni  Barbie  du  Bocage  père,  ni  le  colonel  Leake  (3).  Le 
pays  environnant  est  très-beau ,  et  la  végétation  a  repris  le  ca- 
ractère des  climats  chauds  :  on  est  en  effet  descendu  de  la  zone 
des  hautes  terres ,  pour  rentrer  dans  les  vallées  inférieures  qui 
vont  aboutir  à  la  mer. 

M.  Felio^rs  vit  en  passant  le  petit  village  de  Baffiy  et  longea 
du  côté  de  l'Ouest  les  bords  du  lac  auquel  ce  village  donne  son 
nom,  avant  d'atteindre,  non  loin  de  l'embouchure  actuelle  du 
Méandre,  les  ruines  de  Milet.  Nous  ne  suivrons  plus  maintenant 
le  voyageur  sur  la  route  bien  connue  de  Milet  à  Éphèse ,  non  plus 
que  dans  son  excursion  à  Laodicée  et  à  Hierapolii  en  remontant 
la  vallée  du  Méandre ,  ni  dans  son  retour  de  Hierapolis  à  Smyme 
par  Philadelphie  et  Sardes;  mais  nous  transcrirons,  en  termi- 
nant l'analyse  de  cette  intéressante  excursion ,  une  dernière  page 
où  le  voyageur  trace  un  aperçu  comparé  des  provinces  qu'il  a 
traversées.  C'est  un  tableau ,  esquissé  à  larges  traits ,  de  l'aspect 
physique  de  tout  l'Ouest  de  l'Asie-Mineure  :  «  Les  paysages  de  la 
Lydie  et  de  laMysie  sont  d'un  beau  caractère,  dit  M.  Fellows  O, 
et  très-diversifiés  -,  les  hauteurs  en  sont  bien  boisées,  et  offrent 
de  magnifiques  arbres  forestiers.  Dans  les  formes  de  leurs  mon- 
tagnes il  y  a  plus  de  beauté  que  de  grandeur  ;  mais  le  trait  parti- 
culier qui  les  distingue  est  la  disposition  et  l'aspect  de  leurs  val- 
lées ,  en  opposition  avec  les  montagnes  :  on  dirait ,  tant  elles  sont 

A  FeUows,  Excursion  in  Aiia  Minor,  p.  355. 

>  F'otfêg  Leake»  Tour  in  Asia  Minar^  p.  231,  33ft,  in-8. 

*  P.  303. 
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unies,  le  lit  desséché  d'autant  d'anciens  lacs  (0.  £n  Bithynie, 
les  paysages  sont  d'un  caractère  plus  hardi.  L'Olympe  et  la  belle 
chaîne  qui  s'y  rattachent  donnent  à  cette  province  quelque  res- 
semblance avec  la  Suisse.  Ses  vallées,  comme  les  vallées  suisses, 
sont  revêtues  d'une  riche  et  fraîche  parure.  Les  montagnes  à 
sommets  aplatis  et  les  immenses  plateaux  de  la  Phrygie,  sou- 
vent marécageux  C^) ,  et  presque  dénués  d'arbres  par  suite  de 
leur  grande  élévation ,  ont  un  caractère  plutôt  sauvage  et  attris- 
tant que  pittoresque.  La  Pisidie ,  y  compris  la  chaîne  du  Taurus , 
a ,  comme  la  Bilhynie ,  l'aspect  générsJ  des  contrées  alpestres , 
mais  la  grande  végétation  n'y  atteint  pas  le  même  développe- 
ment. La  beauté  des  sites  de  la  Pamphylie  est  surtout  dans  ses 
effets  de  perspective;  il  ne  Tant  pas  la  voir  de  trop  près.  Ici  les 
montagnes  de  marbre  aux  reflets  argentés  qui  ferment  l'horizon 
projettent  sur  un  ciel  pur  leurs  pics  dentelés  parfois  couronnés 
de  neige ,  pendant  qu'à  leur  pied  la  plage  est  lavée  par  les  eaux 
bleues  de  l'Océan ,  qu'elles  enveloppent  au  loin  de  leurs  vastes 
bras.  La  Lycie ,  plus  montagneuse  et  plus  accidentée ,  rappelle 
les  paysages  du  Parnasse,  qu'elle  surpasse  de  beaucoup  par  la 
hauteur  de  ses  chaînes  rocheuses  et  la  vigueur  de  sa  végétation. 
Ses  vallées,  particulièrement  celle  du  Xanthe,  sont  d'une  ad- 
mirable beauté.  Les  côtes  de  la  Carie ,  profondément  découpées 
en  hardis  promontoires  et  environnées  d'îles  élevées  qui  en 
sont  comme  le  prolongement,  donnent  à  ce  coin  de  TAsie-Mi- 
neure  une  variété  infinie  de  magnifiques  points  de  vue.  Les  par- 
ties Sud-Est  de  la  Lycie  n'approchent  pas  de  cette  nature  gran- 
diose ;  elles  ressemblent  beaucoup  à  la  Sicile  ou  à  la  Calabre. 
Mais  on  retrouve  près  de  Smyrne  des  vallées  qui  ne  le  cèdent 
pas  à  celles  des  environs  de  Salerne  et  de  Naples.  L'artiste  qui 
visiterait  la  Natolie  serait  richement  récompensé  (').  » 

^  Conip.  les  remarques  de  H.  W.  HamUton  sur  la  géologie  de  TAsie-Ml- 
neure,  Jiesearches^  passlm. 

*  Les  immenses  plaines  situées  entre  Konlèli  et  Érékii ,  et  plusieurs  des 
fallées  fermées  que  l'on  rencontre  d'Afioum-Kara-Hissar  à  Koni^b ,  sont  cou- 
tertes  en  hiver  de  plusieurs  pieds  d'eau  stagnante. 

*  Les  vues  du  Foyage  pilioresque  de  la  Grèce  ^  et  surtout  les  splendides 
pubiicaUons  de  la  société  des  Dilettanti,  pour  les  provinces  qui  bordent  l'Egée  ; 
ceOes  de  Melllng  pour  les  rives  du  Bosphore ,  et ,  pour  l'intérieur  de  la  Pénin- 
sule, les  magnifiques  dessins  de  MH.  de  Laborde,  nous  peuvent  donner  une  idée 
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Q^fil  que  soit  Tintera  de  oM»  premère  ^xctt^9îo^  de 
M.  Cb^ries  FeUaws  pour  1»  géogiiipbie  et  ies  «oiiqiuié^  de  j|( 
Ly/cie  »  elle  a  élë  de  be^upp{9p^s>urpiu^ée  ^ov^  ce  double  rapport 
par  1#  a^coode  relation  que  le  foême  vQyage^r  ^  d^m^ée  4aa;( 
noa  plu9  Mrd  d'une  aQu.veU/9  e>;j^iUoii  daoi^  |a  i];étwa4^ti:ée, 
(.'exaioea  rapide  qii'il  a^ai);  pu  f^i!e ,  dan^  qeUe  ^roioeaads 
acieotiûquç  de  )IB38 ,  de^re^te^  d'^acieçnes  (vléa  qui  gquvi^qI 
Ja  côte  lyciewe ,  «urioMl  ^eo  exploration  d'uoe  partie  de  ]^  valT 
lée  di^  Ji^^ffXba  et  lea  iA«cripMops/)u'il  en  avait  ropportéeaj  e3LQJ.T 
tèrei4  ^  plu»  baut  point  rattentlop  du  monde  «avfipt,  £i  firenf 
désirer  yîyemeq^  qu'une  étude  plus  attentive  ei^çoreetplus  com^ 
plète  ides  (p4#es  Ueux  fournit  de  plus  aiupLea  matériaux  à  ceu^ 
l)i»pi$he  DOV^iUe  des  études  arcbéologiqua»  i  qu^  les  d^^o^r 
v/sr(es  de  CockereU  avaieut  rév^Me»  ^ doijU)ea{uw^ers  esaaJs 
de  Walpole ,  de  Saint-Martin  et  de  <kotdfand  »fmo^l  pejrmia 
d4jà  d'eatrevoûr  la  portéebiatoriqueCO.  M.  Fellows,  qui  ne  connut 
bien  lui-même  toute  Timpoi^ançe  et  toute  la  nouveaul4  des  do- 
i»unenta  qu'il  rapportait  de  VAaie-Mifieui»  que  parTopinioadea 
tiommcs  spéciaux  auxquels  il  les  soumit  ap^èsaçn  retour  ea  Atàr 
gleterce,  ae  décida  dis  l^ra  à  i^etoumar  daQ#  les  n^àweg  Ueu^ 
pqpr  y  compléter  des  recjbercbas  auxque}lai  il  se  serais  ceitç 
foi^  mieux  prépfuui.  Il  ae  ra^banpa  pour  Smyrne  ap  iwi^  4e 
^vier  18iû,  et  arriva  dans  ce  port  le  14  février*  La  Lycie  éudl 
le  bnt  spécial  de  ce  noi^veau  voyiy;e ,  et  il  avait  résolu  de  <s'y 
rendre  par  le  pbemin  le  pbw  direct.  U  gag^  ea  effet  la  vallée 
xlu  Méandre  en  pasçiant  par  BaifkUrj^i  Tirih^  et  déviajitaevder 
ipent  id  de  sa  rouU  pour  venir  relever  un  grand  nombre  d'in^- 
acripiions  au  milieu  dêff  ruines  d'^phro^wasj  il  revij9t.de  |à  à 
l'Ouest  jusqu'à  larivi/^  de  tU^iMr;  Arsi/brlii^çr^  ss^  |a  gai^ 
che  de  cette  rivière  |  renfisrme  des  ruines  que  le  oolonel  Lefike 
a  regardées  comme  représentant  le  site  de  la  ville  carienne 
A*ÂUbamda^  plnsieim  médailies  que  M.  Frilawaa'y  est  pro- 
curées ,  portant  le  nom  de  cette  ancienne  cité^  sont  Tenuei  don- 
ner une  probabilité  de  plus  à  la  conjecture  de^on  savant  compa- 

de  cette  Infinie  variété  d'aspects  tour  ^  tour  grandioses ,  gracieux  ou  sauTaaes, 
sous  lesquels  la  nature  se  déploie  dans  les  diverses  parties  de  rAsle-Mineure. 

'  Voyez  la  Notice  de  ces  premières  tentatiTes  de  déctiiffremept  ^  Insçrij;}- 
tioDS  lydenoes,  dans  la  Biàliofpraphie^  fia  ^u  volume,  sous  Tannée  iSlS. 
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Uiole  (0 ,  qu'us  a^cbéologue  fraaçaig  «depuis  oauflnnë^  fiar  1100 
découverVe  directe  c^).  D'auU*e#  ruiaes  d'Moe  plus  belle  apparence, 
siiuéeia  à  cinq  heures  d'Arab-Hi«sar  yers  TOuest-Sud-Ouast, 
daua  une  TaU4e  qu'arrose  le  Karpamli-tchûf^  paraissent  repr^T 
senler  remptecameot  d  Vtfnda,  autre  ville  de  la  Carie  dont  la 
situation  était  restée  jusqu'à  pr^éseot  incertaine  C*), 

La  prioneipale  population  de  ces  cantons  ae  compose  de  2Vrr 
kom^ns  nooifulea;  on  y  remontre  aussi  beaucoup  d^  TchinganiM* 
Des  bords  du Karpousli,  M.  Fellows  se  porte  dmiiw  Sud  dans  la 
direction  de  Afétassa^  en  franchissant  une  pludne  de  bauteun» 
considérables  qui  sépare  la  vallée  maritime  où  celte  ville  est 
située  du  bassin  de  la  Tcjiinar.  Ces  hauteurs  soot  eniiènement 
oouyertes  de  forêts  de  sapins,  et  chaque  pas  y  déploie  aux  yeuK 
charmés  du  voyageur  quelque  noi|val  incident  d'un  admirable 
panorama. 

M4ia$ia^  où  l'anciennç  Myhufi  a  laissé  dos  ridions  considé- 
rables ,  fut  curieusement  étudiée  par  notre  yoyageur ,  et  mériter 
rait  d'arrêter  de  nouveau  les  pas  d*un  archéologue.  De  Mélasse 
à  TelmtssuSy  M*  Fellows  suit  à  peu  de  chose  près  sa  route  de 
1838.  Il  i^voii  les  restes  de  Siraionicm  et  s'arrête  un  jour  i 
M^lak  ^  résidence  du  pacha  de  la  province.  D'après  la  situation 
de  ^Qglah,  on  ^  persuade  difficilement  qu'elle  ne  soit  pas  4e 
fondation  ^cienne  ]  fit  cependant  l'on  y  chercltia  en  yain  quel- 
ques vestiges  d'antiquités.  M.  Fellows  vil  néanmoins,  aux  porter 
de  la  ville  ^  des  rochers  où  la  main  de  l'homme  a  pratiqué,  à  une 
époque  inqoqnue,  un  grand  nombre  d'excavations  tumulaires  ^^). 

Le  <Ca/frii,  aujourd'hui  Dollomon^  ou  plus  exactement  Talçh- 
man^haï^  que  l'on  eut  à  passer  plus  loin  à  peu  près  à  mi-chemin 
de  Moglah  k  ^akri,  co^le  au  milieu  d'une  large  vallée,  ou  plutôt 
d'une  plaine  que  les  Tufks  nonunent  Talaméfu-^Mi  ^  et  qui 
peut  avoir  t^^açûe  milles  d'é(endue  du  I^ord  au  $ud  depuis  la  mer 
jusqu'aux  montagnes ,  sur  ui;te  quinjçaine  de  milles  de  Urgeiir, 
•  On  y  trouve ,  dit  Ip  voyagevur,  leç  aspects  les  plus  variés  1  dor 

1  Fellows ,  j4n  Account  of  Diteovêriet  in  Lyeia ,  p.  5S. 
*  Phil.  Le  Ba9 1  de  TtnfUtut.  l\  i^ra  question  ^lus  lolp  dy  Tojra^ç  ^  ce 
saTant  épigrapbiste. 
s  /d.,  p.  6ik. 
^  Fellows,  LyciOf  p.  S5. 
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puis  rhorizon  vaporeux  où  se  dessinent  vaguement  dans  le  Sud* 
Ouest  les  contours  élevés  de  Tile  de  Rhodes,  jusqu'aux  hauteurs 
couronnées  de  neige  qui  pointent  au  Nord-Est  au-dessus  d'un 
rideau  de  montagnes  richement  boisées.  Des  collines  couvertes 
d'une  végétation  encore  plus  serrée  entourent  la  vallée ,  dont  le 
sol  est  trop  encombré  d'arbres  et  de  buissons  pour  laisser  place 
à  la  charrue.  Au  milieu  de  ces  terrains  gras  et  détrempés, 
l'orme ,  le  platane  et  le  pêcher  sont  presque  recouverts  par  la 
vigne,  la  clématite  et  d'autres  plantes  grimpantes;  et  les  bords 
de  chaque  ruisseau  sont  tapissés  de  myrtes,  de  lauriers-roses  et 
de  grenadiers.  Des  troupes  de  bufiEles ,  de  poulains  et  de  cha- 
meaux  courent  çà  et  là  à  travers  ces  plaines,  qui  appelleraient 
les  capitaux  et  l'habileté  d'un  fermier  du  Lincoln ,  tandis  que  de 
larges  tortues  se  traînent  lourdement  au  milieu  de  bandes  nom- 
breuses de  pluviers,  de  cailles  et  de  bécassines.  Les  fleurs  sont 
moins  variées  que  sur  les  hauteurs  ;  l'état  marécageux  du  sol  ne 
nous  permit  pas  de  mettre  pied  à  terre  pour  ajouter  de  nouveaux 
échantillons  à  notre  collection  de  plantes  (0.  » 

Le  paysan  grec  qui  servait  de  guide  au  voyageur  le  conduisit, 
peu  après  avoir  passé  le  Talaman-tchaï ,  jusqu'à  de  vieilles 
ruines  dont  l'aspect  cyclopéen  atteste  l'époque  reculée  ;  M.  Fel- 
lows  croit  reconnaître  dans  ces  ruines  le  site  de  l'antique  ville 
lycienne  de  Calynda.  Le  comte  de  Choiseul,  qui  les  vit  en  1776 , 
avait  eu  la  même  pensée  W.  Tous  les  rochers  environnants  sont 
percés  d'une  multitude  d'excavations  tumulaires,  dont  la  forme 
et  les  ornements  ont  le  caractère  lycien  (s).  u  Dans  mes  courses 
précédentes  en  Asie-Mineure ,  dit  à  cette  occasion  M.  Fellows , 
j'ai  remarqué  que  chaque  district  a  une  particularité  dans  l'archi- 
tecture de  ses  tombeaux ,  et  qu'aucune  n'était  plus  distinctement 
marquée  que  celle  de  l'ancienne  Lycie.  J'y  ai  trouvé  quatre 
sortes  de  tombeaux  dont  les  formes  ne  se  rencontrent  nulle  part 
ailleurs  ;  l'une  se  distingue  par  la  colonne  carrée  qui  la  sur- 
monte ,  l'autre  par  ses  arceaux  cintrés  qui  rappellent  l'architec- 
ture gothique ,  les  deux  dernières  par  leur  ressemblance  avec 

1  Fellows,  Lycia^  p.  08.  Comp.  Hoskyn,  dans  le  Journal  of  Geogr»  Soe. 
of  Lond.^  vol.  XII ,  p.  145. 
s  Ci-dessus,  p.  05. 
>  Feilows,  Lycia,  p.  lOA. 
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ce  qa'en  Angleterre  on  nomme  rarchitecture  d'Elisabeth  (0.  Gé« 
nëralement  les  inscriptions  en  caractères  lyciens  ne  se  trouvent 
que  sur  les  tombeaux  qui  afifectent  une  de  ces  quatre  formes,  h 
M.  Fellows  avait  espéré  rencontrer  dans  les  villes  frontières 
deTancienne  Lycie  quelques  inscriptions  tracées  simultanément 
eo  grec  et  lycien  ;  mais  ses  recherches  à  cet  égard  ont  été  sans 
succès.  Telmissusy  dont  il  explora  les  restes,  surtout  dans  ses 
curieux  monuments  tumulaires ,  beaucoup  plus  longuement  et 
plus  attentivement  qu'il  ne  l'avait  fait  en  1838,  lui  fournit  plu- 
sieurs inscriptions  lyciennes,  mais  aucune  où  le  lycien  fût  ac- 
compagné d'une  traduction  grecque.  Il  fut  plus  heureux  à  Uzumlij 
village  turk  situé  dans  les  montagnes  à  trois  ou  quatre  heures  de 
Makri ,  et  à  une  élévation  que  le  thermomètre  indiquait  de  plus 
de  2,000  pieds  anglais  (environ  600  mètres).  Les  bons  habi- 
tants de  ce  village  isolé  n'avaient  jamais  vu  la  figure  d'un  Franc  ; 
aussi  leur  curiosité  autour  de  notre  voyageur  n'étaitrelle  pas 
moindre  que  la  sienne.  C'est  une  circonstance  qui ,  du  reste , 
s'est  répétée  fréquemment  pendant  son  voyage  dans  les  parties 
inférieures  de  la  Lycie,  où  jusqu'alors  aucun  Européen  n'avait 
jamais  pénétré.  Ce  qui  l'avait  attiré  à  Uzumli  était  l'avis  que 
d'anciennes  ruines  existaient  à  peu  de  distance  du  village.  Il 
arrive  assez  souvent  que  ces  sortes  d'indications ,  données  par 
des  hommes  ignorants,  trompent  la  curiosité  du  voyageur; 
celle-ci  se  trouva  parfaitement  exacte.  Le  premier  monument 
qui  s^ffrit  aux  regards  de  M.  Fellows  fut  un  tombeau  décoré 
de  bas-reliefs,  qui ,  pour  le  mérite  de  la  composition  et  la  per- 
fection du  style ,  peuvent  être  comparés  à  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
accompli  dans  les  plus  beaux  temps  de  l'art  grec.  Ce  qui  ajoute 
encore  à  l'intérêt  de  ce  monument,  c'est  que  l'artiste  a  inscrit 
près  de  chaque  figure  le  nom  du  personnage ,  à  la  manière  des 
Étrusques;  ces  inscriptions  sont  en  caractères  lyciens,  et 
quelques-unes  sont  répétées  en  caractères  grecs.  If.  Fellows 
explora  soigneusement  ces  ruines  en  partie  cyclopéennes  d'une 
ville  antique  jusqu'alors  inconnue.  Il  y  remarqua  les  restes  d'un 
taoaple,  ceux  d'un  stade  et  d'un  beau  théâtre  de  petite  propor^ 


^  Le  Toyageur  a  rendu  ces  distinctions  parraitement  claires  par  les  ipeeitMn 
eonparés  quMl  en  a  réunis  sur  une  même  planclie  (en  regard  de  la  p.  104)* 
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tion  ;  il  y  reeonfiàt  rem^ilacement  de  Ydgorà  ou  place  pnbTique, 
toftt  couvert  de  âéhtiê  de  colomieé ,  de  cohiiches,  de  trîgtyphes, 
de  piédefttatrt.  Son  impatiefice  de  confifàttre  le  nom  dé  cette  ville 
(l'acefoîssail  à  cbaqae  noureacr  monument  qu*it  en  rencomtfait, 
kffgqn'enfln  éne  inscription  sépulcrale  luî  offrît  les  fùotcf  ICAAtAN- 
AEûN  Tft  Âfllfa,  M  peuple  /[ddyttndétn^^).  Ainsi  nous  con- 
finssom  le  site  d'fitie  kncictiHè  ville,  RaiyMid,  âbtïi  te  nom 
Ifa  été  fnèneiontifé  pat  ftùcttn  gécfgNtphe,  èl  donft  tes  lifïonuniefîts 
l/en  ap^tiennent  f>as  moins  k  la  pfu^  belle  époque  de  Part  grcC. 

L'emplacement  qcfôèCtrpait  Cette  tilte,  sur  un  petit  plateau 
élevé  de  plits  de  1 ,5<K)  ^ieds  au-desSus  de  ta  vallée  d'tJzumli , 
et  conséquemment  à  4,50Q  pieds  au-deiSstis  du  golfe  Toisin  (de 
],<IOO  à  1,100  mètres),  était  des  plus  pittoresques;  de  œ  point 
l'oeil  embfasse  une  perspective  dont  le  pinceau  seul  poarrait 
exprimer  focrte  la  maghrflceftce.  Jf .  Pèlloteg  aime  à  décWre  Ces 
fiches  panorattiiaë ,  qui  nous  fbnt  connaître  la  natcfre  et  f  aspect 
général  de  ces  carttonii  inexplorés.  «  La  vue ,  dfl-il ,  était  d'une 
beàttté  que  lu  pitimè  oii  Itf  parole  èssayercrient  en  ^ain  de  âê- 
fefire.  An  àud-Oue^  se  déployait  le  ^olfe  de  fflakri ,  af ec  ses  îles 
et  la  cMe  sud  de  là  Carié  ;  au  delà  ah  apercevait  dans  le  loiO'^ 
lain  la  lèn^é  ligne  ttoTrtagnèuse  de  l'Ile  de  fihodeS.  Leè  Som- 
fftètS  Dei^nx  du  Cfagtfs  bornaient  M  iuC  du  tôié  du  ^d  ; 
plus  loin  sur  lfl[  gauche  l'cnfoncemètit  de  ta  c6te  de  l'atara  pou- 
tarf  fâfîré  apprécier  l'élétatliôn  de  cette  nfrontagne  abrupte  eu 
êntrôlnjim  le  regard  jusqu'au  fond  ée  la  vallée  du  ^ahihè,  dont  les 
eaux  s'itpercevaient  éû  uti  filet  brillant  dans  une  longueur  qiii 
n^ét^fit  pTobafblèmenf  paë  moind^e  de  soiianié-dîx  ihilles  (»>, 
}(isqu*afl  pûfjnt  o^^  elle§  se  perdtfieht  au  milieu  de  la  rangée  de  moti- 
tagnès  élevées  stir  urie  partie  dé  laquelle  nous  noué  Irôiivions,  et 
0*  le  tfèute  à  sft  soUrCè  pltte  loin  vers  le  Jford.  Les  tbctiëts  cal- 
Caires  qtfl  notis  eiitouraient  étaient  presque  entièrement  càch^ 
flous  Une  forêt  de  saplnS  et  d'arbrisseaux  terls.  feevant  notis 
était  W  dté ,  entourée  de  belleà  rturailleè  cyclopééîïties.  ». 

f>e  ce  Heu  si  plein  d'Intérêt  à  tous  égards,  M.  Fello<vs  s'avança 
pendant  tme  qnini^aine  de  milles  dans  la  direction'  du  Sud-Êsi 
au  milieu  d'une  suite  de  hauteurs  tapissées  d'arbres,  d'où  il  des- 

«  Fettows,  Lifeià,  pages  lit  et  3Ô5. 
•  Ttnft-^lM|  d«  fefM  Ileuès  eommunes. 
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Éendit  dans  k  vallée  dn  XairtTié  beàncoup'  ao•^leâ8^s  des  ruiner 
ie  tl6s  qui  atvaient  été  le  terme  de  sa  course  de  1838  ;  le  pre- 
mier village  qu'il  renconti^  sttt  leé  bords  du  flenve  porte  le  nom 
de  ffoufàn  (0.  Il  y  a  là  des  débris  de  cotoimes  et  de  plëdéstatrx , 
outre  quelques  restes  de  vieilles  muràiUeà  qui  attestent  la  pré- 
éeoce  d'une  ancienne  cité;  notre  voyagent,  sur  le  bien  faible 
indicé  de  deux  syllabes  tronquées,  MACgl... ,  croit  y  recon- 
ndtre  le  site  d'une  anèienne  ville  qui  aurait  porté  lé  notn  de 
MmctftUÉi^).  Nous  rétieildfons  ^Itiè  I6in  ittt  ce  poltft;  mais 
nous  dirom  cependant  dès  à  préseùf  que  si  nne  telle  ville  à  en 
effet  existé,  comme  on  peut  lé  croire  d'après  iMndication  de 
Quelques  médaillèfit,  it  ne  néiis  Semble  pûÊ  que  Femplaéemeàt 
6n  puisse  être  repoi^té  si  loin  drfns*  le  Nofd-Oue«f.  Peut-être 
lé  rapport  des  noms  pburraii-îl  a'^ec  plus  de  phjrbabîFîté  faire 
Songef  à  la  ville  &AraxH^  qui  existait  aùtffefoîs  dans  Ja  vallée 
supérieure  dn  Xàntkué ,  ainsi  t{vtë  Ptôléttiée  doue  Tappi'end  (*>. 
IVc  pensatjff  pas  t^uvér  ^luâ  faaift  daMs  cette  vallée  d'objets 
^i  fassent  di^ne^  d'intérêt  (Cf ,  M.  fellows  reprît  sa  direction  au 
9tid  en  deSccndrfût  le  cours  du  fleuve,  tt  revit  les  ruines  de 
Tlôâ^  C^,  où  il  copia  de  ùotiVelles  iriécrîpiions  ;  dé  ce  jioiùt,  quît- 
bint  la  riviez,  il  ^èrribftça  ad  Sud-Ouési  danS  l'intérieur  du 
tragiis,  où  là  mention  qu'on  ïtri  avait  faite  d'on  village  du  nom  de 
Êtinarà  M  avait  rappelé  ranciéône  Pihd^aj  dont  îl  espérait  trou- 
ver là  le  §ite.  S«  prévisioÉf  rie  fut  pas  déçue.  Bientôt,  en  effet, 
îl  découvert  les  restés  d'une  ville  antique  d'une  grande  étendue, 
qui  ne  perft  «hroît  été  que  l'opulente  Ptftàfà,  d'dprèé  la  fré- 
quente metition  des  PvhatiehÉ,  BttSAPEûi^  AflilOls,  qui  se  ren- 
contre su^  seér  Inscriptions  sépulcrales.  Ces  ruinèfi(  conèîstent  en 
tombeaux  épar^  sui^  un  espace  considérable ,  les  uns  en  forme 
dé  saro^^bagé  à  couveirclé  gothique,  les  autres  avec  un  por- 


«  Peut-être  Eûrèn. 

s  Feilo^S;  Lyeia ,  pages  ISi  et  237. 

s  (>tte  conjecturé  vâj  plus  tara  se  trouver  confirniée; 

«  (Te^  lar  iHM  «tfpflMKfort  tMlte  gfdttffle,  (|(iè  If  èùlte  ttéOé  aà  ?6ftfgé  de 
M.  FeUovrs  Ta  bientôt  démentir. 

*  Il  garait,  d'après  une  inscription  bilingue  trouvée  par  M.  Fellows  dans 
les  ruines  de  Xanthus,  et  dont  11  sera  blêritôC  <}iieétlon,  (}ue  te  INMIf  lycten 
de  cette  piieé  élllll  f>MU>;  m  fbrm»  TM  m  ttii  idouclasenfrefti  ttmîfl<fue. 
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tique  de  colonnes,  les  plus  beaux  et  les  plus  intéressants' sculptés 
dans  le  roc,  en  forme  de  temple  à  fronton,  avec  des  bas-reliefs 
dans  le  fronton  et  à  la  frise,  quelquefois  même  sur  les  murs  du 
fond  du  portique.  Un  de  ces  monuments,  dessiné  avec  soin  par 
M.  Fellows  (0 ,  offre ,  entre  autres  particularités  neuves  et 
curieuses ,  quatre  vues  d'une  ville  antique  de  la  Lycie,  sculptées 
sur  quatre  panneaux  différents  :  c'est  le  seul  exemple  de  ce 
genre  qui  nous  soit  connu  dans  toute  l'antiquité  (^).  Outre  les 
tombeaux,  si  nombreux^  si  variés,  et  tous  si  curieux,  le  site 
de  Pinara  conserve  encore  une  foule  de  traces  de  son  ancienne 
illustration,  et,  entre  autres,  un  théâtre  dans  un  état  de  con- 
servation superbe,  avec  un  autre  théâtre  beaucoup  plus  petit 
qui  doit  avoir  été  un  odeon.  Ce  qui  offre  aussi,  dans  les  ruines 
de  Pinara^  un  intérêt  tout  particulier,  ce  sont  les  restes  nom- 
breux d'édifices  privés,  qui  répondent,  par  leurs  formes  inso- 
lites ,  aux  usages  d'une  société  étrangë^^e ,  et  dont  il  serait  bien 
important,  pour  la  connaissance  des  rnœm^  et  des  habitudes 
privées  de  cette  partie  du  monde  antique,  d'avoir  des  plans 
exactement  levés.  Pinara  est  donc  encore  un  des  points  du 
domaine  de  l'antiquité  révélés  à  la  science  par  les  explorations 
de  M.  Fellows,  où  l'on  doit  s'attendre  à  recueillir,  parle  fait 
d'investigations  nouvelles,  le  plus  de  découvertes  neuves  et 
importantes.  Généralement,  ces  ruines  annoncent ,  par  le  mode 
de  construction  et  par  le  style  d'architecture ,  une  belle  époque 
de  l'art.  Les  inscriptions ,  gravées  ayec  soin  et  revêtues  de  cou- 
leurs éclatantes ,  rouge ,  bleu  et  jaune ,  sont  presque  toutes  en 
caractères  lyciens,  quelques-unes  en  grec  mêlé  sur  la  même 
tombe  avec  l'idiome  national  :  ce  qui  devra  fournir  un  nou- 
veau secours  pour  fixer  définitivement  la  valeur  et  la  forme  de 
toutes  les  lettres  de  l'alphabet  lycien,  et  en  même  temps  pour 
apprécier  le  caractère  de  la  langue.  Malheureusement  M.  Fellows 
n'a  pu  copier  aucune  de  ces  inscriptions  bilingues;  et  c'est 
pour  nous  un  sujet  sinon  de  reproche ,  au  moins  de  regret. 

Quittant  Minara,  notre  voyageur  continua  de  se  diriger  au 
Sud«<>uest  par  un  pays  de  hauteurs  boisées  qui  sépare  la  petite 


*  Planche  en  regard  de  la  p.  143. 

•  Raoul  Rochette,  dans  le  Journal  d$$  Savaniê ,  iSk'i  ^  p.  ZW» 
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vallée  de  Hinara  d'une  autre  non  moins  belle.  Ces  gorges  étroites, 
formées  par  autant  de  ramifications  du  Cragus  et  qui  toutes 
viennent  déboucher  sur  la  vallée  du  Xanthe,  sont  d'une  extrême 
richesse  et  pourraient  devenir  très-productives;  elles  sont  dans 
un  meilleur  état  de  culture  que  les  autres  parties  du  pays.  Le 
sol  y  a  une  inclinaison  graduelle  vers  le  bas  de  la  vallée,  et  s'y 
trouve  abrité  des  deux  côtés  par  les  collines  boisées  qui  forment 
comme  autant  de  prolongements  du  massif  du  Cragun.  Comme 
type  du  caractère  général  de  la  végétation  de  ce  canton  mon- 
tueux  de  la  Lycie,  M.  Fellows  décrit  particulièrement  celui  de 
ces  petits  glens  ou  vallées  étroites  où  il  descendit  après  avoir 
quitté  Minara.  «Toute  la  vallée  a  probablement  été ,  dit-il,  dd 
même  que  les  hauteurs  qui  la  dominent,  couverte  de  buissons 
et  d'arbrisseaux  \  le  chemin  que  nous  suivions  avait  été  pratiqué 
au  milieu  de  cette  végétation  serrée.  Afin  de  cultiver  la  terre , 
on  avait  brûlé  ou  déraciné  tous  ces  bois ,  laissant  seulement 
sur  les  deux  bords  du  chemin  une  double  ceinture  destinée 
à  former  des  haies  pour  clore  les  champs.  11  résulte  de  là 
que  ces  haies  ne  sont  pas  d'une  seule  nature ,  mais  qu'elles 
varient  à  chaque  instant  et  qu'elles  présentent  un  libre  mélange 
d'arbustes  de  toute  espèce,  dont  la  beauté  et  la  croissance  luxu- 
riante, à  cette  époque  de  Tannée,  charment  à  la  fois  tous  les 
sens.  L'arbrisseau  dominant  est  le  myrte;  viennent  ensuite  le 
chêne  nain  et  le  grenadier,  auxquels  se  mêlent  l'oranger,  l'oli- 
vier sauvage,  le  laurier-rose,  et  l'élégant  storax  résineux,  tous 
enveloppés  et  liés  entre  eux  par  les  inextricables  embrassements 
de  la  vigne,  de  la  clématite  et  de  Y  asparagus,  h^ms  les  champs 
on  a  laissé  sur  pied,  à  cause  de  leur  ombre  autant  que  de  leur 
fruit,  le  caroubier,  le  figuier  et  le  chêne.  L'orge  est  dans  cette 
saison  le  principal  produit  des  terres  cultivées;  mais  déjà  les 
vieilles  souches  du  mais  montrent  la  seconde  récolte  de  l'année 
dernière.  Un  petit  nombre  de  cabanes  que  l'on  aperçoit  au  centre 
de  cette  vallée  forment  un  hameau  qui  communique  à  la  plaine 
voisine  son  nom  de  Vakabalïer. 

u  Plus  loin  sur  notre  route ,  une  autre  vallée  dans  laquelle 
est  situé  Kestep  est  plus  boisée  ;  de  la  petite  crête  de  séparation 
où  nous  parvînmes  après  avoir  gravi  à  travers  une  forêt  de  sa- 
pins ,  cette  vallée  nous  apparaissait  comme  un  bois  de  magni- 
III.  2-2 


336  4SIK*MINBtJftI.  [1S40. 

fiques  chônes.  L'essence  dominante  est  le  Queran  jEgyhpi^ 
qui  est  ici  une  source  considérable  de  richesse  par  ses  glsods 
que  les  marchands  de  Smyrne  appellent  vélanéa;  le  bois  aurait 
aussi  une  haute  valeur  h'il  avait  un  écoulement  CO.  » 

Après  ôlre  entré  dans  une  troisième  vallée  semblable  aux 
deux  précédentes,  et  quo  d'nprès  son  village  on  nomme  Ghilmit, 
lo  voyageur,  tournant  à  l'Ouest,  gravit  un  ravin  qui  conduit 
directement  au  milieu  du  Cragus;  on  était  à  dix  milles  environ 
de  Minara ,  ce  qui  donne  à  ))eu  près  une  de  nos  lieues  com* 
munes  pour  la  largeur  de  chacune  des  |)etiies  vallées,  y  compris 
les  hauteurs  qui  les  séparent.  On  monta  graduellement  pendant 
près  de  deux  heures,  avant  d'arriviT  au  village  do  Dourdour-^ 
kar^  en  quôie  des  restes  d'une  ancienne  ville  que  Ton  avail 
signalés  à  M.  Fellows  ;  il  apprit  là  que  ces  ruines  sont  plus  haut 
encore  dans  la  montagne,  autour  d'un  second  village  que  l'oo 
nomme  Dourdourkar-'IJissar.  Il  fallut  escalader  pendant  plus 
d'une  heure  un  sentier  rapide  impraticable  pour  les  cfaeraux; 
mais  les  peines  de  noire  voyageur  furent  amplement  récom- 
pensces.  Parvenu  au  haut  du  ravin ,  il  se  trouva  tout  à  coup  au 
milieu  de  magnifiques  tombeaux  d*une  ancienne  cité  grecque. 
Une  inscription  gravée  sur  un  de  ces  tombeaux ,  et  qu'il  copia 
sur-le-champ,  lui  donna  le  nom  de  cette  ville  :  c'était  Sidyma^'^^ 
Ce  qui  étonna  le  plus  notre  voyageur  dans  les  ruines  de  Si- 
dymay  c'est  la  petitesse  des  édifices  publics,  de  Yagara^  du 
théâtre  et  des  autres  monuments  de  même  nature»  comparés 
à  la  grandeur  et  au  luxe  de  décoration  déployés  dans  les  tom- 
beaux, dont  plusieurs,  précédés  de  portiques  de  colonnes, 
offrent  l'aspect  de  véritables  temples.  11  semble  donc  que  dans 
cette  ville  singulière  ,  les  ressources  et  l'art  des  vivants  fussent 
surtout  employés  à  décorer  l'asile  des  morts  ;  et  M.  Fellows  en 
a  donné  un  exemple  curieux  '^^),  en  dessinant  un  de  ces  tom- 
beaux, construit  en  marbre  blanc,  dont  le  plafond,  orné  de 

*  Felloi?<ï,  Lyriay  p.  151  et  suiv. 

«  In  monte  [Crago),  Sidyma,  dit  Pline,  Ub.  V,c.  28.  Comp.  Ptolen.  V,  3. 
Sirabon  ne  nomm  ;  pa^^  Shliui.i  ;  Uiérorlès,  les  Actes  des  Conciles  cl  le  kii- 
cographc  l'ilennc  do  Bjzniici;  l'ont  mentionnée.  Scion  M.  Raoul  RoçbClte, 
on  n'en  connaît  aucune  mddailie,  Journ,  des  Sav,,  1842,  p.  «09, 

'  Plaocbe  en  regard  de  la  p.  155. 
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caigsons  riclicmcnt  sculptés ,  dénote  un  goût  et  une  perfection 
de  travail  qui  surpassent  tout  ce  qu'on  pourrait  a'ultcndro  A 
trouver  dans  le  plus  bel  édifice  de  la  cité. 

«  L'(Stat  actuel  do  eo  disti'ict  est  très-sauvage ,  dit  notre  voyar 
geur;  trois  ou  quatre  misérables  huttes  se  dressent  seules  au 
milieu  des  ruines  de  Sidyma^  et  ceux  qui  les  occupent  ont  tou- 
jours le  fusil  suspendu  à  l'épaule,  même  dans  la  limite  de  leura 
champs  cultivés.  Quand  je  leur  demandai  d'oii  provonait  cette 
habitude,  ils  me  répondirent  que  le  pays  était  plein  de  bête9 
sauvages,  et  de  l'espèce  la  plus  redoutable.  J'eus  le  plus  grand 
soin  de  bien  particulariser  mes  questions  à  cet  égard ,  et  je  ne 
doute  nullement  de  la  vérité  des  raf>port8  tout  à  fait  indépendants 
les  uns  des  autres  que  j'ai  recueillis  de  diverses  boucbea  dans 
le  district  eovironnant.  Dans  ce  village  seul,  on  tue  chaque 
Booée  quatre  ou  cinq  lions,  nommés  ur$lan  par  les  Turks, 
aiosi  que  d'autres  animaux  appelés  kaplan ,  qui  sont  des  léo« 
parda.  L'homnae  qui  le  premier  m'apprit  cette  particularité  en 
avait  lui-même  donné  les  peaux  a  Taga  pour  les  présenter  à 
différents  pachas,  et  ces  offrandes  avaient  été  récompensées 
par  des  sommes  de  deux  à  trois  cents  piastres  qu'il  avait  reçues. 
Les  lions,  me  disait-il,  sont  timides,  à  moins  qu'on  ne  les  sur-» 
lirenne  ou  qu'on  ne  les  attaque;  je  n'ai  ouï  dire  nulle  part  qu'ils 
fissent  jamais  de  grands  ravages  parmi  les  troupeaux.  On  trouve 
ici  des  loups,  —  et,  si  j'ai  bien  compris  le  dire  des  habitants, 
00  y  trouve  aussi  la  hyène.  Les  ours  y  sont  cerUinement  en 
grand  nombre;  il  y  a  aussi  beaucoup  de  serpents,  principa- 
lement dans  les  vallées  inférieures.  Une  île  située  vis-à-vis  de 
Makri,  au  pied  même  du  Cragus,  leur  est  totalement  aban-» 
donnée;  et  l'on  montre  les  ruines  d'un  ancien  village,  appelé 
Makri'f^ecchia  ^  ruines  qui  appartiennent  probablement  aux 
derniers  temps  de  la  période  romaine,  que  la  tradition  dit  avoir 
été  jadis  une  ville  qui  fut  abandonnée  a  cause  du  grand  membre 
de  serpents.  Mon  domestique  en  vit  un ,  dans  les  ruines  de 
Cadyanda,  qu'il  regardait  comme  de  petite  taille,  et  qui  ce- 
pendant ne  mesurait  pas  moins  de  six  pieds  ;  il  était  de  la  gros- 
seur du  bras  (0.  » 

'  Fellows,  Lycia^  p«  167. 
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Dans  sa  roule  de  la  vallée  de  Dourdourkar  au  site  de  Xan- 
ihus^  M.  Fellows  vit,  sur  le  bord  de  la  nier,  à  l'Ouest  de 
l'embouchure  du  Xanthe,  de  vieilles  ruines  qui  pourraient  ré- 
pondre à  la  position  des  Pydnœ  du  Stadiasrae  (0.  Notre  voyageur 
s'établît  pendant  quatre  jours  au  milieu  des  ruines  de  Xanlhus 
qu'il  avait  découvertes  dans  son  premier  voyage,  et  qui  avaient 
si  vivement  excité  son  intérêt,  pour  y  dessiner  les  monuments 
les  plus  remarquables,  et  surtout  pour  y  copier  la  quadruple 
inscription  en  partie  bilingue  gravée  sur  les  faces  d'une  sorte 
d'obélisque  érigé  au  milieu  de  Y  agora  Cette  inscription  n'apas 
moins  de  deux  cent  dix-sept  lignes  en  caractère  lycien ,  outre 
seize  lignes  en  caractères  grecs ,  ou  mêlés  de  grec  et  de  lycien, 
qui  subsistent  sur  une  des  faces.  L'inscription  était  plus  consi- 
dérable encore  ;  mais  le  temps  a  dégradé  la  colonne  à  sa  partie 
supérieure  ^^).  Un  savant  anglais ,  qui  a  essayé  le  déobiffirement 
de  ce  précieux  monument  des  sièdes  antiques ,  y  a  cru  aper- 
cevoir une  suite  de  décrets  ou  de  proclamations  adressés  par  le 
gouverneur  persan  aux  Lyciens  vaincus,  après  la  conquête  da 
pays  par  Ârpag  ou  Harpagus,  général  du  grand  CyrusO;  l'in- 
scription daterait  ainsi  du  milieu  du  sixième  siècle  avant  notre 
ère  (^).  Ce  que  l'état  encore  peu  avancé  des  études  lyciennes  a 
permis  déjà  de  reconnaître  dans  cette  longue  inscription ,  suffit 
pour  faire  pressentir  quelles  lumières  elle  peut  apporter  dans 
l'histoire  et  dans  la  géographie  anté'-helléniques  de  la  Lycie. 
Déjà  plusieurs  indications  éparses  dans  l'antiquité  se  trouvent 
confirmées  et  précisées  par  l'inscription  ;  d'autres  sans  doute 
en  plus  grand  nombre  seront  fournies  par  la  lecture  complète, 
à  laquelle,  il  est  permis  de  l'espérer,  nos  orientalistes  arri- 
veront un  jour.  Ainsi ,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  entre  plu- 
sieurs autres,  ce  que  dit  Etienne  de  Byzance,  que  la  ville  de 
Xanthus  avait  originairement  porté  le  nom  d'jéma ,  est  con- 
firmé par  l'inscription  lycienne  où  le  nom  d'Arina  se  lit  con- 


*  yoyex  Leake,  Tour  in  ji$ia  Miner  ^  p.  181, 
'  Planche  en  regard  de  la  p.  168. 
»  Hérodot.  I,  176. 

^  Daniel  Sharpe,  Essai  sur  les  Inscriptions  lyciennes,  à  la  suîle  delà 
relation  de  M.  Fellows ,  p.  401  ;  add.  p.  276  de  la  relation. 
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jointement  avec  celui  de  plusieurs  autres  villes  du  pays  (0. 

De  Xanlhus,  M.  Fellows  revient  à  Patara(^),  où  il  trouva  le 
sujet  de  quelques  observations  nouvelles;  puis  prenant  sa  direc- 
tioa  à  l'Est,  le  long  de  la  côte  ou  à  peu  de  distance  de  la  mer 
par  les  hauteurs,  il  arriva  au  site  A'Antiphellus^  qu'il  avait  déjà 
TJsitéen  1828,  mais  qu'il  examina  cette  fois  beaucoup  plus  eu 
détail.  Peutrêtre  aurait^il  jugé  cette  nouvelle  station  moins 
oécessaire,  s'il  eût  connu  l'étude  archéologique  très-circon- 
stanciée que  H.  Texier  avait  faite  de  cette  ancienne  ville  quatre 
ans  auparavant.  Dans  sa  route  de  Patara  à  AtUiphellus^  près  d'un 
village  nommé  Sdret,  à  neuf  ou  dix  milles  au  Nord-Ouest  de 
cette  dernière  place,  M.  Fellows  rencontra  des  ruines  assez 
remarquables  qu'il  crut  être  celles  de  Phellus  ;  mais,  outre  que 
le  nom  de  l'ancienne  cité  n'a  été  trouvé  sur  aucune  inscription, 
il  semble,  d'après  le  récit  que  M.  Texier  a  donné  de  cette  partie 
de  ses  explorations ,  que  le  nom  de  Phellus  s'appliquera  d'une 
manière  beaucoup  plus  convenable  à  d'autres  ruines  plus  rap- 
prochées d'Andifil  dans  la  direction  du  Nord ,  et  que  M.  Fellows 
n'a  pas  aperçues  C3). 

Les  ruines  de  Myra,  où  M.  Fellows  nous  conduit  ensuite  en 
nous  faisant  descendre  la  riante  et  pittoresque  vallée  de  la 
Déméré'lchaï y  sont,  parmi  les  anciens  sites  de  cette  partie  de 
TAsie-Hineure,  un  de  ceux  qui  conservent  le  plus  de  monu- 
ments d'une  splendeur  éteinte  depuis  bien  des  siècles.  Déméré^ 
on  Dembréh ,  est  la  forme  que  le  nom  de  Myra  a  prise  dans  la 
bouche  des  Turks  {*\  Ce  n'est  plus  qu'un  lieu  sans  importance 

I  Sharpe,  surles  médailles  de  laLycic,  à  la  suite  delà  relaUon  de  Fellows,  p.  &56. 

*  Il  semble  que  l'orthographe  lyclenne  ait  été  Ptarazzu^  sans  Taddlllon  de 
la  voyelle  euphonique.  Sharpe,  ibid,  p.  A61.— On  pourrait  croire  que  ce 
nom,  slaon  la  Tille  même,  était  d*origine  orienuie,  Tamiqulté  ayant  connu, 
dans  les  pays  médo-persans,  plusieurs  villes  dans  le  nom  desquelles  se  retrouYe 
le  même  radical,  La  citadelle  de  Babylone,  notamment,  portait  le  nom  de 
Ptera.^F'oy,  le  plan  des  environs  de  Patara  et  de  son  ancien  port,  aujour- 
d'kol  comblé,  dans  le  troisième  volume  des  lonian  Antiquitiês  de  la  Société 
de  DUettanti.  Lood. ,  1860,  In-foU ,  ch.  3 ,  pi.  1.  Ce  plan  a  été  gravé  d'après 
les  relevés  de  Wiii.  GeU .  faits  en  1812. 

*  Texier,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie^  t.  VII  de  la 
y  série,  1837,  p.  227. 

^  Miré  est  la  fonn^  antique ,  antérieure  à  la  forme  classique  Myra,  Sharpe, 
Véoiolre  cité,  p.  459. 
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peuplé  de  Turks  et  de  Grecs ,  el  que  les  habitants  abandonnent 
durant  les  furtcs  chaleurs  de  l'été  pour  se  retirer  dans  la  mon- 
tagne. C'est  par  ses  ruines  seulement  qu'il  est  digne  d'atlenfion; 
elles  occupent  une  grande  éiendne  dans  la  plaine  et  produisent 
encore  un  effet  imposant.  L'ancienne  cite  était  adossée  à  une 
montagne  au  pied  de  laquelle  est  taillé  le  théâtre ,  et  dont  toute 
la  face  est  percée  d'excavations  sépulcrales  dont  l'ensemble  et 
les  ornements  extérieurs  sont  d'une  ordonnance  magnifique. 
Le  théâtre  de  Myra  a  dû  ôtre  l'un  des  plus  grands  et  des  mieux 
construits  de  toute  l'Asie-Mineure.  Il  a  conservé  sa  scène  tout 
entière;  le  rang  supérieur  des  gradins  de  l'hémicycle  est  le  seul 
qui  ait  disparu.  La  plupart  des  tombeaux  se  composent  de  plu- 
sieurs chambres  qui  communiquent  de  Tune  à  l'autre,  el  qui 
offrent,  dans  leurs  dispositions  respectives,  beaucoup  de  pa^ 
ticularilés  inléressantCN.  La  façade  extérieure  de  ces  monuments, 
dont  quelques-uns  ont  l'importance  de  véritables  temples,  est 
décorée  de  sculpture  de  bas-relief  et  môme  de  ronde  bosse,  dans 
ce  style  sim[)le,  noble  et  grave  qui  caractérise  l'art  grec  delà 
plus  belle  époque.  Quelques  unes  de  ces  sculptures,  qui  offrent 
des  motifs  évidemment  puisés  dans  les  doctrines  religieuses  de 
rOrienty  tels  que  le  groupe  du  lion  terrassant  le  taureau ,  qui 
joue  un  si  grand  rôle  dans  la  symbolique  de  l'Assyrie  et  de  la 
Perse,  de  pareilles  sculptures,  exécutées  par  des  mains  grecques 
d'après  des  modèles  asiatiques,  se  recommandent,  sous  ce 
double  rapport,  à  tout  l'intérêt  des  antiquaires  ^0.  Plusieurs  des 
bas-reliefs  sculptés  sous  le  portique  qui  précède  la  tombe ,  con- 
servent encore,  grâce  à  l'abri  qu'ils  ont  trouvé  sous  le  roc  pro- 
fondément creusé,  les  couleurs  dont  ils  avaient  été  peints;  et 
nous  en  devons  à  M.  Fellows  un  exemple  qui  sufHt  pour  nous 
donner  une  Idée  de  ce  système  de  coloraiion  appliqué  à  la  sciilp- 
lure,  système  qui  dérivait  cerlainemonl  dos  habitudes  del'arl 
asiatique  (^).  La  plus  grande  partie  des  inscriptions  sont  en  ca- 
ractères lyciena. 

Les  gens  du  pays  disnient  que  beaucotip  de  Francay  étaient 
venus  voir  les  vieux  châteaux ,  mais  qu'il  y  en  a  d'autres  à  trois 

*  Raoul  Rochelle,  dans  le  Journal  des  Savants  t  1849,  p.  aoi. 

•  id.  ibid. 


CB.  FELLOWg.  SECOND  VOTàGE.  DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES.  348 

heures  de  là  dans  la  montagne  du  côté  du  Nord,  où  la  neige  à 
celle  époque —  on  était  à  la  fin  d'avril  —  séjournait  encore. 
M.  Feilows  ne  crut  pas  devoir  profiler  de  cet  avis,  quoiqu'un 
prêtre  grec  ajoutât  qu'il  leur  faudrait  rester  trois  années  dans 
le  pays  s'ils  en  voulaient  voir  toutes  les  ruines. 

A  partir  de  Myra^  en  se  rapprochant  de  la  côte,  M.  Feilows 
traversa  toute  une  nécropole  d'une  ville  grecque  dont  le  nom 
est  inconnu,  et  qui  occupait,  au-dessus  d'une  crête  de  mon- 
tagnes presque  inaccessible,  une  positionqui  tenait  de  la  féerie. 
De  là,  il  vint  aux  ruines  de  Limyra^  en  avant  desquelles  ap« 
parut  d*abord  à  ses  regards  un* superbe  tombeau ,  portant  sur  sa 
façade  une  inscription  bilingue,  en  lycien  et  en  grec.  La  ville, 
qui  s'étendait  derrière  la  nécropole,  se  reconnaît  à  son  enceinte 
munie  de  tours ,  à  plusieurs  de  ses  é<lifices ,  et  à  un  théâtre , 
de  plus  petites  dimensions  quo  celui  de  Myra. 

En  quittant  les  ruines  de  Limyra^  notre  voyageur  suivit  durant 
deux  milles  le  pied  d'une  montagne  toute  percée  de  sépulcres , 
qui  continuent  ainsi,  à  une  distance  considérable,  la  nécropole 
de  l'antique  cité.  Les  inscriptions  de  ces  tombeaux  sont  toutes 
lyciennes ,  une  seule  exceptée  :  celle-ci  offre ,  sur  un  des  pan- 
neaux de  la  porte,  des  caractères  grecs,  et  sur  Tautre  panneau 
des  caractères  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  que  Ton  voit 
sur  les  médailles  phéniciennes  (D.  Au  débouché  do  cette  plaine, 
M.  Feilows  atteignit  un  ancien  pont  de  construction  grecque , 
qui  peut  avoir  douze  pieds  de  large  et  ne  semble  pas  avoir  jamais 
eu  de  parapet.  Non  loin  de  là  est  un  village  turk  nommé  Had- 
jkerlar^  près  duquel  sont  des  ruines  que  notre  vo}ageur  croit 
avec  beaucoup  de  probabiliié  être  celles  de  Gagœ.  Il  n'y  sub- 
siste qu'un  petit  théâtre ,  et  M.  Feilows  ne  put  y  découvrir  une 
seule  inscription,  ni ,  ce  qui  est  plus  singulier  encore,  un  seul 
tombeau  taillé  dans  le  roc  ou  érigé  sur  le  sol. 

Le  voyageur  était  arrivé  ici  à  l'angle  Sud-Est  de  la  Lycie , 
qui  s'y  termine  par  le  cap  Sacré,  vis-à-vis  des  îles  Khélidonies. 
Il  désirait  ajouter  à  ses  découvertes,  déjà  si  nombreuses,  celle 
d'une  ancienne  ville.  Corydallus  ^  quf  les  auteurs  placent  non 
loin  de  Limyra  et  de  Gagse.  Mais  il  parcourut  vainement  jusqu'à 

>  FeBows^  Lyda,  p.  300. 
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Olympm  les  belles  et  fertiles  vallées  de  Phineka;  ses  re- 
cherches avaient  fait  fausse  voie  et  il  dut  y  renoncer,  quoique 
persuadé  qu'une  exploration  poussée  dans  la  vallée  qui  s'ouvre 
au  nord  même  de  Gagœ  aurait  de  plus  heureux  résultats. 

Le  plan  de  M.  Fellows  était  de  pénétrer  à  TEst  dans  l'inté- 
rieur  du  pays  par  une  des  grandes  vallées  qui  débouchent  entre 
le  cap  Sacré  et  Myra ,  comme  il  y  avait  pénétré  à  i'Ouest  par 
la  vallée  du  Xanthe.  Ce  fut  surtout  l'impatience  d'entrer  dans 
cette  nouvelle  phase  de  ses  explorations  qui  lui  fit  abandonner  la 
recherche  moins  importante  de  Corydallus(^^).  Une  rivière  assez 
considérable  qui  a  son  embouchure  un  peu  à  l'ouest  des  ruines 
de  Limyra  fut  la  voie  que  le  voyageur  choisit.  Elle  le  conduisit 
à  des  résultats  plus  prompts  peut-être  que  lui-même  n^avait 
espéré.  A  peine  eut-il  remonte  dix  milles  dans  la  vallée ,  au 
milieu  d'un  paysage  dont  la  sublimité  surpassait ,  dit-il ,  tout 
ce  qu'il  avait  vu  jusque-là  dans  la  Lycie,  — la  contrée  la  plus 
pittoresque  peut-être  de  toute  l'Asie-Mineure,  —  que  la  pré- 
sence d'une  ville  antique  lui  fut  annoncée  par  une  rangée  de 
tombes  taillées  dans  le  roc.  La  façade  de  ces  tombes ,  imitant 
un  temple  construit  en  bois,  lui  parut  mériter  d'être  dessinée 
dans  le  plus  grand  détail ,  pour  donner  une  idée  de  ce  système 
d'architecture  en  charpente  tout  à  fait  particulier  à  la  Lycie  ^^\ 
Ces  tombes,  toutefois,  ne  portaient  encore  ni  inscription  ni 
bas-reliefs,  et  c*était  seulement  par  conjecture  qu'il  attribuait  à 
jirycanda  ces  monuments,  témoins  muets  d'une  civilisation 
brillante  (^).  Une  foule  de  sarcophages  disséminés  sur  la  pente 
des  hauteurs  ou  dans  la  plaine,  et  mêlés  avec  des  débris  de 
murs,  confirmaient  de  plus  en  plus  l'approche  d'une  eiié  im- 
portante ,  dont  le  nom  ne  se  montrait  encore  nulle  part.  Ces 
beaux  lieux  paraissent  abandonnes  des  hommes;  aucun  village, 
après  deux  ou  trois  heures  de  marche,  n'était  encore  apparu 

^  Fellows,  Lyday  p.  210. 

*  11  faut  voir  particulièrement  la  planche  en  regard  de  la  p.  130. 

•  Pline  (lib.  V,  c.  28,  édit.  Hard.)  donne  à  la  rivière  qui  va  déboucher 
près  de  Limyra  le  nom  d'^rycandtii;  et  dans  un  autre  passage  (c.  25  j  H  men- 
Uonue  la  Tille  d'jérycanda ,  qu'il  attribue  à  la  contrée  de  MyHa$^  On  éuit 
donc  en  droit  de  supposer ,  comme  Ta  fait  M.  Fellows,  que  Teiploratioii  des 
rives  du  fleuve  devait  conduire  à  la  ville  du  même  nom. 
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dans  la  vallée.  Enfin,  des  vestiges  plus  importants,  marquant 
évidemment  le  site  d'une  ancienne  ville,  s'offrirent  aux  yeux  du 
voyageur,  et  dans  une  des  inscriptions  qu*il  y  trouva  il  fut  assez 
heureux  pour  lire  le  nom  d'un  citoyen  d'Arycanda  (0.  Le  même 
nom  lui  fut  donné  par  une  médaille  de  Gordien  le  Pieux  éga- 
lement trouvée  dans  les  ruines.  Cette  ville,  dont  les  monuments 
paraissent  avoir  servi  à  la  construction  d'une  place  du  moyen 
âge,  qui  existe  tout  près  de  là  en  ruine,  était  bâtie  en  ter- 
rasse ,  sur  le  flanc  d'une  montagne  escarpée. 

A  mesure  que  M.  Fellows  s'élevait  dans  la  vallée,  la  scène 
changeait  d'aspect  et  la  nature  de  physionomie,  sans  que  les 
paysages  qui  déployaient  tour  à  tour  leurs  riches  perspectives 
perdissent  rien  de  leur  beauté.  Les  arbres  à  fruit  des  climats 
chauds  disparaissent  graduellement ,  remplacés  par  les  pins  et 
les  noyers-,  le  platane  seul  continuait  d'étendre  ses  longs  bras 
au-dessus  de  la  rivière ,  dont  les  eaux  rapides  roulent  en  mu- 
gissant dans  leurs  rives  encaissées.  Les  rochers  devenaient 
moins  accidentés  dans  leurs  formes  et  moins  boisés;  peu  à 
peu  leurs  proportions  s*agrandissant ,  offrent  ks  formes  élan- 
cées de  véritables  montagnes,  dont  les  sapins  et  les  cèdres 
ombragent  seuls  les  flancs ,  et  qui  projettent  leur  tête  blanchie 
jusque  dans  la  région  des  neiges.  Parvenu  au  point  le  plus  haut 
delà  vallée ,  le  pays  prit  un  caractère  plus  sauva^^e  et  plus  nu. 
Le  blé,  que  deux  jours  auparavant  le  voyageur  avait  vu  jau- 
nissant dans  les  plaines  inférieures,  déjà  prêt  pour  une  moisson 
prochaine,  sortait  à  peine  ici  d*un  pouce  au-dessus  du  sol,  et 
les  bourgeons  des  arbres  ne  s'entr'ouvraient  pas  encore.  Une 
marche  de  quinze  à  seize  milles ,  c'est-à-dire  de  cinq  de  nos 
lieues  communes,  avaient  produit  dans  les  saisons  une  diffé* 
rence  de  deux  mois ,  et  dans  le  climat  un  changement  de  dix 
degrés  de  latitude.  Tel  est  le  caractère  singulièrement  remar- 


*  Le  nom  y  est  écrit  par  une  H,  ApuxotpLSa.  Fellows,  Lyeia^  p.  223.  C'est 
érldemment  te  fait  d'un  sculpteur  Ignorant.  Non-seulement  la  forme  régulière, 
j^ryeanda ,  se  lit  dans  tous  les  anciens  auteurs  où  le  nom  est  cité;  mais  11  est 
ain»i  graYé  sur  la  médaille  de  l'empereur  Gordien  mentionnée  dans  le  texte , 
et  dont  M.  Fellows  a  figuré  rempreioie  (en  rrgard  de  la  p.  285).  C'est  ainsi 
qoe  dans  ia  parUe  grecque  de  la  grande  inscrIpUen  de  l'obélisque  de  Xanthus, 
le  nom  de  la  Lycie  se  trouTe  écrit  Lv/yi  I 
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quable  de  ces  régions  en  terrasses  superposées,  oà  quelques 
oeutaines  de  mètres  d'élévation  font  successivement  passer  le 
▼oyageur^  à  quelques  jours,  parfois  à  quelques  heures  de  dis- 
tance ,  par  toutes  les  gradations  des  climats  les  plus  opposés. 

Le  premier  lieu  habité  que  M.  Fellows  rencontra  dans  cette 
haute  région ,  située  à  près  de  mille  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
porte  le  nom  d*j4oelan  ;  ce  n'est  qu'un  misérable  hameau  com- 
posé seulement  de  trois  maisons  (0.  Notre  voyageur  se  trouvait 
ici  dans  un  pays  où  jamais  Européen  n'avait  pénétré.  Avelan 
est  à  Textrémité  méridionale  d'un  lac  du  même  nom,  qui  parait 
avoir  de  trois  à  quatre  milles  de  large  sur  une  dizaine  de  milles 
dans  sa  plus  grande  dimension  W.  Une  plaine  d'environ  trois  fois 
ces  dimensions,  dont  pas  un  seul  arbre  ne  rompt  la  triste  mono- 
tonie, s'étend  autour  de  cette  nappe  d'eau.  M.  Fellows  longea 
les  bords  orientaux  du  lac,  puis  se  dirigea  vers  le  Nord-Ouest; 
bientôt  le  nombre  toujours  croissant  de  paysans  qui  se  croi- 
saient sur  les  chemins  annonça  l'approche  d'un  grand  centre  de 
population.  On  n'était  plus  en  effet  qu'à  peu  de  distance  d'^/- 
fiui/î,  ville  presque  entièrement  peuplée  de  Grecs  et  d'Armé- 
niens ,  dont  le  voyageur  n'estime  pas  le  nombre  au-dessous  de 
trente  mille.  C'est  une  des  villes  les  plus  peuplées  de  l'Asie- 
Mineure  ;  jamais  Européen  n'y  était  arrivé.  Les  campagnes  qui 
l'environnent  à  une  certaine  distance  présentent  un  parlait  con- 
traste avec  celles  que  M.  Fellows  venait  de  traverser;  ce  sont 
les  mieux  cultivées ,  dit*il ,  qu'il  eût  encore  vues  en  Natolie.  Ce 
n'est  qu'à  une  époque  avancée  de  Tannée  que  l'on  peut  mettre 
la  charrue  dans  le  sol,  attendu  que  pendant  les  premières  se- 
maines qui  suivent  In  disparition  des  neiges  la  terre  reste  trop 
humide  pour  la  culture.  A  trois  milles  en  avant  d'Almali,  M.  Fel- 
lows remonta  une  rivière  d'une  trentaine  de  pieds  de  Uirge  sur 
cinq  ou  six  de  profondeur,  qui  va  non  loin  de  là  s'engouffrer 
bruyamment  dans  une  suite  de  précipices,  et  qui  ne  reparait 

A  Fellowt,  fjyeia^  p.  296. 

'  Nous  n'avoiis  pas  Jugé  nécessaire  de  convertir  toiijonrs  dans  nos  tradne- 
tions  les  mitiet  anglais  en  mesures  rrançalfle«.  Dans  ces  Indications  purement 
•pproxImalîTcs  dt'S  distances,  on  aura  une  évaluation  sufiisamment  exacte  en 
prenant  trois  milles  pour  une  de  nos  lieueê  communes ,  ou  pour  un  peu  p1«w 
de  quatre  kHomè(r$t. 
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plos.  Le  calcaire  caverneux  qui  compose  le  sol  de  ces  cantons 
élevés  explique  suffisamment  la  soudaine  apparition  de  plu- 
sieurs rivières  dans- les  basses  plaines  de  Phinéka.  Une  de  ces 
rivières  surgit  ainsi  brusquement  près  de  Liniyra,  avec  un 
volume  d  eau  que  ne  compor:e  pas  une  simple  source;  et  pro- 
bablement \'j4rycandu8  lui-môme,  que  M.  Fellows  avait  tout 
à  coup  perdu  de  vue  au  pied  d*une  montagne,  n*est  que  la  con- 
linualion  d*uQ  de  ces  cours  d'eau  qui  naissent  et  disparaissent 
sur  le  plateau  supérieur. 

A  quelques  centHÎnes  de  pieds  au-dessus  de  la  plaine  d'AImali, 
dans  la  dirt-ction  do  l'Est,  une  autre  plaine  d'une  grande  ëlcn- 
duese  montrait  couverte  de  blé  en  herbe*,  Tune  et  l'autre  de 
ces  plaines  a  ses  villages  sur  le  penchant  des  hauteurs  environ- 
nantes. Tout  autour  de  la  ville ,  et  jusqu'au  haut  des  ravins  qui 
s'enfoncent  dans  les  montagnes  escarpées  auxquelles  la  plaine 
s'adosse,  il  y  a  d'excellems  jardins  bien  cultivés  en  vignes  et 
autres  arbres  fruitiers  ;  mais  l'amandier  seul  était  en  fleur.  On 
était  au  commencement  de  mai.  On  n'aperçoit  pas  un  seul  buis- 
son sur  les  montagnes  environnantes  ;  le  bois  qui  se  consomme 
dansia  ville  pour  combustible  est  apporté  des  forêts  de  cèdres 
que  M.  Fellows  avait  traversées  avant  d'atteindre  Âvelan. 

M.  Fellows  trouva  les  habitants  parfaitement  bien  informés 
de  la  nature  de  la  disparition  des  eaux,  dont  il  a  été  question 
tout  à  l'heure.  Ici ,  comme  en  d'autres  paj-s,  ces  sortes  de  phé- 
Domènes  donnent  lieu  à  une  foule  de  récils  traditionnels ,  et 
quelquefois  à  des  croyances  superstitieuses.  Voici  ce  qu'un  des 
gens  du  khan  raconta  au  domestique  de  notre  voyageur.  Il  y 
avait  sept  ans,  disait  cet  homme,  qu'il  était  tombé  très-peu  de 
neige  durant  l'hiver;  aussi  Tété  suivant  fut-il  d'une  sécheresse 
inaccoutumée,  dont  la  conséquence  fut  que  la  rivière  d'Almali 
se  dessécha,  et  que  pendant  plus  d'un  mois  la  caverne  où  elle  va 
se  perdre  ne  reçut  pas  uno  goutte  d'eau.  Le  pacha  promît  une 
récompenseà  qui  voudrait  explorer  ces  grottes  avec  des  torches  5 
cinq  hommes,  dont  le  narrateur  lui-même  faisait  partie,  entre- 
prirent celte  hîïsardcusc  expédition.  Pendant  trois  heures  en- 
liiTcs  il  marchèrent  sur  une  espèce  de  chemin  de  sable  uni  qui 
s'cufonçait  dans  les  entrailles  de  la  montagne.  Il  ne  parait  pas 
qu'ils  aient  osé  s'aventurer  plus  avant.  L'année  suivante,  la 
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saison  amena  un  aussi  grand  déluge  que  l'année  précédente 
avait  été  sèche.  Toute  la  plaine  d'Almali  fut  transformée  en  ud 
vaste  lac*,  et  comme  les  maisons,  même  dans  Tintérieur  de  la 
ville,  ne  sont  construites  qu'en  bois  et  en  torchis,  il  y  en  eot 
un  grand  nombre  d'emportées.  Le  narrateur  ajoutait  que  les 
conséquences  de  la  première  sécheresse ,  de  même  que  celles 
de  l'inondation  qui  la  suivit ,  se  firent  également  sentir  dans  les 
rivières  des  basses  plaines ,  autour  de  Phinéka  et  de  Limyra. 
Le  lac  d'Avelan  est  permanent ,  et  les  eaux  en  sont  rarement 
plus  basses  qu'au  moment  où  les  vit  M.  Fellows  ;  mais  les  inon- 
dations annuelles,  lors  de  la  fonte  des  neiges,  changent  une 
grande  partie  de  la  plaine  en  un  véritable  marais  jusque  vers  la 
fin  d'avril  (0. 

£n  quittant  Âlmali,  M.  Fellows  continua  d'avancer  vers  le 
Nord-Ouest.  Après  avoir  franchi  les  hauteurs  considérables  qui 
entourent  la  plaine  comme  d'une  ceinture ,  il  arrivai  un  village 
dont  le  nom  d'Eski-Hissar  (le  Vieux  Château)  semblait,  d'après 
rhabitude  invariable  des  Turks  dans  l'application  de  ce  nom 
générique,  devoir  annoncer  des  ruines  probablement  anciennes. 
Cette  prévision  ne  fut  pas  trompée.  Ces  ruines  ne  sont  d'ailleurs 
pas  considérables  ;  ce  sont  deux  ou  trois  tombes  taillées  dans 
le  roc  sans  inscriptions,  et  une  muraille  grossièrement  con- 
struite dans  le  genre  des  ouvrages  cyclopéens.  M.  Fellows  sup- 
pose que  ce  peut  être  là  le  site  de  Podalia^  mais  cette  suppo- 
sition ne  repose  sur  aucun  autre  fondement  que  sur  ce  que 
Ptolémée  nous  apprend  de  cette  ville ,  qu'elle  était  située  dans 
la  région  nord  de  la  Lycie  C^), 

Poursuivant  sa  route  dans  la  direction  du  Nord-Ouest,  le 
voyageur  atteignit,  à  vingt  milles  environ  d' Almali,  une  des 
sources  de  la  rivière  qui  disparait  aux  environs  de  cette  ville. 
Elle  surgit  avec  impétuosité  du  flanc  de  la  montagne ,  d'où  elle 
se  précipite  en  une  cascade  pittoresque  avant  de  réunir  ses  eaui 

i  Fellows,  Xyeia,  p.  231. 

*  M.  Leake  a  conjecturé  qu  >  ces  ruines  d*Eskl  Hlssar  pourraient  bien  repré- 
senter le  site  même  de  rancicniie  Alymeia  notée  par  Éiienoe  de  Byiance,  et 
qui  peut  être  ne  dlflTère  pas  de  YAmelai  de  Pline.  Almali,  en  effet,  ne  parait 
avoir  aucun  Yeatige  d'aotlquiiés.  Journal  of  the  Geogr,  Soc  of  Lond, , 
vol.  XJI,  p.  169. 
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dans  un  lit  paisible  et  régulier.  La  route  avait  été  coDtinuel- 
lement  eu  niootant  depuis  Almali ,  et  au  point  où  il  était  arrivé 
H.  Fellows  se  retrouvait  en  plein  hiver.  Le  chemin  était  (racé 
&a  mili  u  des  neiges  ;  on  ne  voyait  plus  en  fleur  que  le  safran  et 
les  anémones.  Bientôt  le  voyageur  se  trouva  au  point  culminant 
de  la  chaîne  dont  il  venait  do  gravir  la  pente  orientale  ;  le  ther- 
momètre accusait  une  hauteur  de  cinq  mille  pieds  (*\  De  là 
Tœil  embrasse  à  l'Ouest  une  nouvelle  suite  de  plaines  cultivées, 
on  pour  mieux  dire  de  plateaux  élevés,  presque  de  niveau  avec 
le  sommet  des  montagnes  qui  ferment  à  TEst  la  vallée  du  Xanthe. 
Au  Sud-Ouest  s'élancent  jusqu'à  la  région  des  neiges  étemelles 
les  sommets  gigantesques  d'un  autre  massif  qui  surpasse  de 
beaucoup  en  hauteur  toutes  les  autres  montagnes  de  la  Lycie  (^^ 
Au  Nord-Ouest,  est  la  chaîne  élevée  qui  donne  naissance  au 

>  Mesure  anglaise,  =15S5  mètres.  C'est  soixante  mètres  de  plus  que  notre 
Puy-de  Dôme. 

*  M.  Fellows,  suivant  en  ceci  l'autorité  de  la  carte  du  colonel  Lealce,  ap- 
pliqqe  i  ce  groupe  central  de  la  Lycie  le  nom  de  Matiicytus  (plus  exac- 
tement Masieytus).  Nous  devons  dire  que  non -seulement  cette  application 
n*est  fondée  sur  aucun  témoignage  direct  des  anciens  auteurs,  mais  de  plus 
qa'elh  est  absolument  contraire  à  ceux  que  l'antiquité  nous  fournit.  Pline 
{Vk  V,  c.  28,  éd  Hard.),  et  l'auteur  des  Posthomerica^  qui  montre  une 
eonnaissance  particulière  de  la  géographie  lycienne  (Quint  Saiyrn.  Pottho^ 
flimcor.  lib.  III,  t.  234,  VIII,  106-7,  édlt.  Lebrs),  n'ont  connu  le  Masi' 
eyhif  qu'aux  environs  du  Sacrum  Promontorium  et  de  Limyra;  aussi  est-ce 
là  seulement  où  d'Anyille  l'a  Inscrit  dans  sa  carte  de  rAsIe-MIneure  andenpe. 
Ptolémée,  4  la  vérité  (lib.  V,  c.  3,  édit.  WUberg),  donne  à  cette  montagne 
une  plus  grande  extension  ;  mais  encore  faut  il  observer  que  sur  les  sept  villes 
qa'il  menlloane  comme  voisines  du  Masicytus^  les  seules  dont  la  position 
soit  connue,  Cory dalla,  Phellus^  Myra,  Limyra  et  Rhodia  (le  Rhodio- 
polit  de  Piine)  appartiennent  à  l'angle  Sud-Est  de  la  Lycie,  ce  qui  s'accorde 
bien  avec  les  indications  des  deux  auteurs  précédents ,  et  ne  permet  pas  de 
reculer  dans  riniérieur  du  pays  l'application  du  nom  de  la  monUgne.  Tout  an 
plos  pourrait-on  dire ,  d'après  cette  autre  circonstance  que  Ptolémée  place 
aussi  le  Matieytus  sur  la  frontière  de  la  Lycie  et  de  la  Pampbylle,  qu'il  étend 
celle  dénomination  à  la  chaîne  escarpée  qui  borde  la  cdte  depuis  le  cap  Sacré 
jusqu'aux  environs  de  la  Satallèh  moderne,  c'esl-à-dire  aux  monts  Klimax  et 
Solyma  de  Stralion.  Ce  dernier  n'a  pas  connu  le  nom  de  Masicyius,  Quant 
à  une  ville  de  ce  dernier  nom ,  que  M.  Fellows  place  dans  la  vallée  du  Xanthe , 
et  dont  l'existence  n'est  connue  que  par  de  rares  médailles  (Cramer,  Atia 
Minor,  vol.  Il,  p.  256],  on  n'en  trouve  nulle  mention  dans  les  auteurs 
de  l'antiquité  classique. 
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Xaotbe ,  et  qui  forme  comme  une  muraille  cenronnée  de  neige 
enlre  la  Lycie  el  le»  hautes  torrea  de  la  Phrygie,  dont  les  pl«h 
teaux  ne  s^abaisacnt  guère  au^deasous  du  aommet  de  la  cbaioe. 
M.  Fellowa  descendit  d'un  millier  de  pieds,  et  vint  camper 
dans  la  plaine;  le  degré  d'ébuililion  de  Teau  lui  accusa  plus 
de  quatre  mille  pieds,  ou  environ  mille  deux  cent  vingt  mètres 
d'ëlévalion  au  dessus  de  la  mer.  Notre  voyageur  Tait  observer 
que  le  nom  de  tous  les  villages  situés  dans  celte  bauie  rc^gion 
se  termine  en  jaélasn^  ce  qui  signifie  un  lieu  froid,  une  station 
d*élé  (0,  et  que  la  plupart  ont  leurs  villages  correspondants  plus 
bas  dans  les  vallées. 

Le  but  de  M.  Feliows  était  maintenant  de  regagner  direo* 
tement  Makri,  où  les  instructions  de  TAmirauté  l'appelaient  à 
une  époque  déterminée  pour  y  surveiller  renlèvemeut  des 
marbres  et  des  autres  objets  d'antiquités  détachés  des  ruines 
voisines ,  principalement  do  celles  de  Telmissus  W.  11  vint  doue 
traverser  le  Xanthe  un  peu  au-dessous  de  Houràhnf  el  ooih 
tinuant  directement  à  rOucst,  il  gravit  le  côté  occidental  de  la 
va  lée,  redescendit  la  pente  opposée  vers  la  source  de  lancien 
GiatieuSj  et  suivit  le  cours  de  cette  rivière  jusqu'au  golfe  de 
liakri  où  elle  débouche.  11  signale  en  passant  la  longévité  des 
habitants  de  ces  vallées  alpestres,  ce  qui  est  un  sûr  indice  de  la 
salubrité  du  climat. 

Dès  que  le  brick  le  Beacon  eut  mis  à  la  voile  pour  l'Angleterre, 
chargé  des  dépouilles  de  ce  sol  classique,  M.  Feliows  se  dis- 
posa à  rentrer  dans  le  cœur  de  la  Lycie  afin  de  regagner  le  haut 
Méandre  par  les  cantons  intérieurs  de  la  Milyade  et  de  la  Ca- 
balie,  et  de  recueillir  ainsi  les  éléments  d'une  nouvelle  ligne 
pour  la  carte  d'une  région  jusqu'alors  absolument  inexplorée. 
Il  quitta  Makri  le  16  mai,  et  franchissant  encore  une  fois  le 
prolongement  septentrional  du  Cragus  pour  regagner  la  vallée 
du  Xanihe,  il  vint  de  nouveau  dresser  sa  tente  sur  les  hautes 
terres  du  plateau  lycien.  Ces  districts  élevés  et  froids  de  la 
Lycie  septentrionale  ne  présentent  pas,  à  beaucoup  près,  du 
moins  dans  les  parties  que  M.  Feliows  en  a  vues,  l'intérêt 

^  On  a  pn  voir  que  ce  terme  de/olf/a  se  retrouve  paretUeoMat  daas  laatet 
les  partie»  de  l'Asie-Hioeure. 
•  Fcllow8,  ZyeiQy  p.  241. 
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archéologique  du  UUoral.  Aussi  le  voyageur  les  Iraversa^l-il 
rapidement,  beaucoup  plun  rapidement  que  ue  Tout  demandé 
luitérôt  de  la  fl^ëographio.  H  était  parti  le  16  mai  de  Makri,  et  lé 
22  il  était  à  Dégnizii^  dans  la  vallée  du  haut  Méandre,  c'est- 
à-dire  à  ce  que  nous  pouvons  regarder  comme  le  terme  du 
voyage,  car  la  route  de  Dégnizii  à  Smyrne,  par  les  ruines  de 
Philadelphie  et  de  Sardes ,  nous  est  maintenant  trop  connue 
pour  que  nous  ayons  à  noua  y  arrôter.  Aussi  devons-nous  dir« 
que  ce  dernier  itinéraire  à  travers  la  Cabalie  lycieime  est  loin 
de  répondre ,  par  sa  précision ,  et  conséquemment  par  son  uti« 
lité ,  à  ceux  que  M.  Fellows  nous  a  Tournis  sur  les  autres  parties 
de  cette  grande  contrée. 

Mais  il  y  aurait  à  la  Tois  de  l'injustice  et  de  Tingratitude  à 
reprocher  à  un  voyageur  qui  a  tant  servi  la  science  ^  vn  peu  de 
relâchement  dans  ses  utiles  rocherohes  après  trois  mois  d'une 
exploration  aussi  active  que  fructueuse.  Ce  que  M.  Fellows 
laisse  à  faire  a  ses  successeurs  (0  n  enlève  rien  au  mérite  d*avoir 
le  premier  porté  la  charrue  dans  un  sol  encore  en  friche,  et 
d'y  avoir  déjà  recueilli  une  si  riche  moisson  de  faits  inconnus. 
Les  deux  expéditions  de  M.  Fellows  sont  do  véritables  voyages 
de  découvertes.  Sauf  quelques  points  isolés  du  pays  littoral , 
pas  UD  seul  voyageur  ne  l'avait  précédé  dans  une  contrée  qui 
réservait  tant  de  trésors  à  l'audace  heureuse  de  celui  qui  le 
premier  oserait  y  pénétrer.  M.  Fellows  a  réuni  des  notions  et 
fourni  des  documents  également  précieux  pour  h  géographie, 
pour  l'bistoire  naturelle  et  pour  les  antiquités  de  la  Lycie.  Non- 
seulement  il  a  parcouru  dans  presque  toute  son  étendue  le  pour- 
tour maritime  du  pays,  depuis  le  golfe  de  Makri  jusqu'au  fond  du 
golfe  de  Pamphvlie  :  il  a  de  plus  fouillé  en  détail  les  gorges  do  * 
Cragu$  \  il  a  exploré  les  deux  grandes  vallées  parallèles  du 
Xanthe  et  de  XAryeandus^  et  la  vallée  intermédiaire  de  la  ri- 
vière de  Myra  ;  il  a  le  premier  gravi  les  pentes  abruptes  du  pla- 
teau élevé  qui  constitue  la  Lycie  intérieure  ;  il  a  traversé  dans 
plusieurs  directions  ces  plaines  froides  qu'enveloppent  ou  que 
oouroonont  des  montagnes  neigeuses;  il  en  a  étudié  la  nature 

^  Naus  croyons  que  les  explorations  encore  non  publiées  du  professeur 
Scbœaborn  dans  la  haute  Lycie  eu  1843 ,  ajouteronl  beaucoup  aui  notions  de 
liognphle  positif e  fournies  sur  cette  partie  do  pays  par  M.  FeUowii. 
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et  a  constaté  des  phénomènes  curieux  de  géographie  physique, 
qui  éclairent  ou  expliquent  des  faits  analogues  moins  heureu- 
sement observés  dans  d'autres  parties  de  l'Asie-Mineure.  Enfin, 
ses  recherches  spécialement  dirigées  vers  les  vestiges  des 
vieilles  cités  lyciennes  ruinées  depuis  tant  de  siècles,  et  vers 
les  débris  de  Tart  antique  que  ces  ruines  recèlent  avec  profusion, 
en  même  temps  qu'elles  ont  restitué  à  la  carte  ancienne  de  cette 
province  de  l'Asic-Minoure  un  grand  nombre  de  places  dont  le 
site  était  jusqu'à  présent  resté  inconnu ,  ont  aussi  créé  on  peut 
dire  une  nouvelle  branche  d'archéologie  orientale ,  et  tout  eu 
appelant  l'attention  des  orientalistes  sur  de  curieux  problèmes 
d'histoire  et  d'ethnologie,  ont  réuni  déjà  quelques-uns  des 
éléments  qui  doivent  en  préparer  la  solution.  Tant  et  de  si 
beaux  résultats  assurent  aux  deux  voyages  de  M.  Charles  Fel- 
lows  une  des  premières  places  parmi  les  explorations  savantes 
dont  notre  époque  se  glorifie. 

La  double  expédition  dont  nous  venons  de  présenter  lana- 
lyse  est  le  dernier  des  grands  voyages  qui  aient  été  exécutés  en 
Asie-Mineure ,  sauf  celui  des  savants  prussiens  qui  est  de  1841 
à  1843  et  que  nous  avons  mentionné ,  mais  dont  les  relations 
ne  sont  pas  publiées  U).  H  en  est  cependant  plusieurs  autres  en- 
core, qui ,  sans  avoir  l'importance  de  ces  vastes  et  belles  explo- 
rations des  Cailler,  des  Texier,  des  Hamilton,  des  Ainsworih, 
des  Fellows ,  des  Kiepert  et  des  Schœnborn ,  n'ont  pas  laisse 
d^  contribuer  depuis  cinq  ans  à  l'extension  ou  au  perfection- 
nement de  nos  connaissances  géographiques  sur  la  Péninsule , 
et  qui  doivent  trouver  place  dans  le  récit  historique  que  nous 
en  retraçons.  Nous  avons  à  noter  d'abord  une  suite  d'excursions 
dans  l'ouest  de  la  Lycie ,  faites  de  la  fin  de  1840  à  la  fin  de  1841 
par  un  officier  très-distingué  de  la  marine  Britannique ,  M.  Ri- 
ckard  Hoîhyn;  ces  études  sont  en  quelque  sorte  le  complément 
des  courses  savantes  de  M.  Fellows  sur  le  même  théâtre  d'ex- 
plorations. M.  Hoskyn  appartenait  à  l'état-major  du  brick  le 
Beacon,  commandé  par  le  capitaine  Grattes,  qui  depuis  1835 
était  chargé  de  compléter  les  relèvements  hydrographiques  des 
côtes  de  l'Éolie,  de  l'Ionie,  de  la  Carie  et  de  l'Archipel,  et  qui  a 

>  Nous  écrivons  ces  lignes  au  nijis  de  Janvier  18^6. 
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pMé  aussi  plusieurs  notes  intéressantes,  quoique  partielles, 
sar  ses  opérations  (0.  Le  trop  court  Mémoire  où  M.  Hoskyn  à 
exposé  les  siennes  (^)  se  partage  en  plusieurs  sections,  con- 
sacrées au  récit  succinct  de  chacune  de  ses  excursions,  soit 
sur  les  côtes  de  la  Lycie,  soit  dans  Tintérieùr  du  pays.  Au  mois 
de  décembre  1840,  il  Tut  chargé  d'opérer  sur  VJsahella  la 
reconnaissance  détaillée  d'une  partie  des  côtes  méridionales 
de  la  Carie,  depuis  la  rivière  de  Koïdjêh  jusqu'au  port  de  Lé- 
mi,  y  compris  les  nombreuses  anfractuosilés  de  la  Vaste  baie 
de  MakH.  L'exposé  que  fait  M.  Hoskyn  de  cette  reconnaissance 
est  rempli  de  notions  nouvelles  sur  celle  portion  du  littoral  jusque- 
là  Fort  imparFaitement  connue,  et  sur  le  site  des  anciennes  villes 
grecques  dont  elle  était  bordée.  Il  y  a  fixé  par  les  inscriptions 
remplacement  de  Caunu$y  dans  une  position  quo  d'Anville  avait 
déjà  assignée  à  celte  place,  il  est  vai ,  mais  sur  des  Tondements 
moins  rigoureux;  il  a  reconnu  de  môme  la  position  au  moins 
très-probable,  sinon  toujours  également  certaine,  d'un  grand 
nombre  de  points  géographiques  mentionnés  soit  par  Strabon 
et  les  auteurs  classiques ,  soit  par  le  périple  désigné  sous  le 
nom  de  Stadianme^  qui  a  fourni,  pour  une  époque  un  peu  moins 
ancienne,  tant  de  détails  nouveaux  sm*  tout  le  fond  de  la  Médi- 
terranée. M.  Hoskyn  a  remonté  le  premier  une  rivière  qui  sert 
de  dégorgement  à  un  grand  lac  à  l'extrémité  Nord-Est  duquel 
est  situé  le  village  de  Koldjèh  que  M.  Fellows  avait  vu  lors  de 
son  second  voyage,  dans  sa  route  de  Moglah  à  Makri,  et  il  a 
recueilli  sur  ce  lac  des  détails  tout  nouveaux.  Sur  la  plupart  des 
cartes  antérieures,  on  le  voit  représenté  comme  une  baie,  ce 
qui  s'explique  par  ce  que  nous  en  apprend  l'habile  explorateur. 
Une  seule  rivière,  la  Yuvalà'-tchai ^  vient  se  déverser  dans  le 
lac  durant  toute  l'année  C^);  mais  en  hiver  il  reçoit  un  grand 
nombre  de  torrents  temporaires,  et  les  terrains  bas  qui  le  sé- 
parent de  la  mer  sont  complètement  inondés  (^). 

*  Voyez  la  Bibliographie  y  fin  du  volume,  sous  les  années  1835  et  1839. 
^Journal  ofthe  Geographical  Society  of  London,  vol.  XI  f,  p.  143* 

*  I<a  grande  rartc  de  M  Kirpcrt,  probablement  d*après  les  noies  du  voyage 
de  U.  Schsnborn .  Indique  une  seconde  rivière  permanente,  IVnamaf-fcAoY, 
^  débouelie  dans  la  partie  nord -ouest  da  lac. 

^  Joum,  ofCefigr,  Soc,  ofl^nd.^  vol.  XII,  p.  144. 

m.  M 
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Cetto  euBiNigne  terminée^  et  les  detoirs  dé  sIri  lenrice  lai 
kisaaDt quelque  loisir^  M.  Hoskyn  entreprit,  an  commencement 
de  mars  184i,  sa  première  excursion  dans  rinlërietir  de  la 
Lyeie  CO.  H  s'était  principalement  proposé  de  visiter  les  rùioei 
de  Xanihui^  sur  lesquelles  le  preibielr  voyage  de  M.  Fellows  anit 
déjà  filé  Taitention.  Parti  de  llakri  en  coitipagnie  d'un  auin 
efficiefi  H.  Harvey ,  il  s'éleva  au  Nord-Est  jusqu  à  (iMumlii  oà 
M.  Fellows  avait  reconnu,  Tannée  j[)récédeate^  le  site  de  Ca- 
iffonda ,  redeseendil  de  là  dans  la  partie  de  la  vallée  du  Xanlbe     | 
que  les  hauteurs  d*Uzuroli  dominent,  suivit  le  cours  du  fleuve 
jusqu'au  site  de  Xanihus ,  en  passant  par  celui  de  Tlé$;  puis, 
cette  visite  achevée ,  il  pénétra  dans  les  étroites  vallées  du  €r$r 
fttf  I  si  bien  décrites  par  M.  Fellows  4  pour  y  reoonnaitre  les    1 
restes  de  Sidyma  et  de  Pinara ,  et  de  là  revint  à  Makri  en  fran-    | 
chissant  les  raciaes  de  Vjénti-Cragus  W.  | 

La  seconde  excursion  de  M .  Hosky  n  eut  lieu  au  mois  d'octobre 
1841;  dans  celle-ci  il  fut  accompagné  du  D'  FeHes^  qui  en    | 
rapporta  beaucoup  d'observations  d'histoire  naturelle.  I^es  deux 
voyageurs  remontèrent,  en  parUint  de  Makri,  la  rapide  vallée 
du  Glaucuê  qui  est  au  Sud  du  plateau  d'Uiumli  ^  il  y  a  sept 
heures  de  marche  par  cette  route  depuis  Makri  jusqu'au  Xaotbe. 
Ils  passèrent  le  fleuve  entre  Hourân  et  le  site  de  Tlds,  et  pous- 
sèrent directement  à  l'Est  pour  gagner  Almali  par  une  ligne 
plus  méridionale  que  celle  où  nous  avons  accompagné  M.  Fel- 
lows lors  de  son  retour  d'Almali  à  Makri.  On  pàrvieut  aux 
hautes  plaines  du  plateau  lycien  par  une  passe  abrupte  qui  suit 
ia  vallée  de  KandjUar:  cette  vallée  renferme  des  restes  d'anti- 
quitéa.  Le  massif  de  montagnes  qui  la  domine,  et  qui  forme 
comme  un  mur  de  séparation  entre  les  hautes  terres  intérieures 
et  la  large  vallée  où  s'épanchent  les  eaux  dorées  du  Xanthe,  parait 
être  le  point  culminant  de  toute  la  Lycie^  M.  Hoskyn  détenuins 
approximativement  la  hauteur  de  ses  deux  pics  principaux, 
entre  lesquels  vient  aboutir  la  vallée  de  Kandjilar,  à  neuf  mille 
et  dix  mille  pieds  anglais,  c'est-à-dire  à  plus  de  trois  mille 
mètres  pour  l'un ,  et  à  près  de  deux  mille  huit  cent«  mètres 

^  Jvmrn,  ofthe  Gêogr.  Soe.  of  FjtndU,  toI.  XII,  p.  148. 
*  Sur  cette  dénomlnaUon  qu'emploie  M.  Hsskyn,  nous  reavt irons  «at  doHH 
remarques  de  M.  Leuke,  Jèuffiùi  0fthê  G4og*  «for»,  XII,  !••• 
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pour  Taulrè.  C'esl  à  peu  près  raltlludc  des  hauts  pîcs  des  t*y- 
fénécs.  Les  neiges  qui  couronnent  les  cimes  de  cette  montagne 
lui  ont  valu  pa^mi  les  Turks  Tappellation  expressive  A*Ak*Dàgh^ 
oa  le  Mont-Blanc.  M.  tloslcyn,  de  même  que  H.  Pellows  et  p\o^ 
sieurs  savants  anglais,  lui  applique  Tancienné  dénomination 
de  Mttsicytus;  nous  avons  exposé  précédemment  (•>  les  raisonâ 
qui  nous  font  regarder  cette  identification  comme  au  moing 
très-douteuse. 

La  route  que  suivaient  M.  Hoskyn  et  le  D'  Forbes  est  très- 
fréquentée,  quoique  impraticable  en  hiver;  les  caravanes  qui 
se  rendent  d'Âlmali  à  Makri,  ou  réciproquement,  y  emploient 
deux  jours  et  demi. 

Après  un  court  séjour  à  Almali ,  dont  M.  Hoskyn  détermina 
astronomiquement  la  latitude,  nos  deux  voyageurs  revinrent  & 
rOuest  jusqu'à  la  vallée  du  Xânthe  par  la  route  môme  que 
M.  Fellows  avait  suivie  Pantiée  précédente;  mais  d'intéres- 
santes découvertes  archéologiques  qui  avaient  échappé  à  leu^ 
pfëdécesseur,  et  une  pointe  que  les  deux  explomteurs  pons^ 
aèrent  plus  loin  au  Nord  dans  le  cantoti  montagneux  où  le  Xanthè 
à  sa  source,  non  loin  de  celle  de  l'ancien  Calbii^  connu  plus 
bas  sous  le  nom  de  Talamàn-tchaï  ^  donnent  à  cette  partie  dé 
h  relation  de  M.  Hoskyn  une  importance  toute  particulière. 
L'emplacement  de  deux  anciennes  Villes  fut  déterminé  par  deâ 
inscriptions  trouvées  parmi  les  ruines  qu'elles  ont  laissées  sur 
le  sol ,  celui  A'OEnonnia,  près  A^OurlùHdjah ,  et  celui  de  Bal^ 
htrct,  dans  un  lieu  nommé  Rûtra^  A  quelque  distance  au  Sttd 
d'une  placB  dont  le  nom  actuel  de  DirrHil,  ou,  comme  écrit 
M.  Hoskyn ,  Trémiti^  garde  la  trace  évidente  du  nom  de  jTer- 
^ile$  que  portaient  les  plus  anciens  habitants  de  la  Lycie ,  pro- 
bablemeiit  ^efoulés  dans  ces  montagnes  (^>  lorsque  les  immi- 
grations helléniques  vinrent  envahir  les  parties  du  pays  plui 
rapprochées  de  la  côte.  La  route  qui  Tient  de  Dirmil  à  Makrf , 
en  remontant  la  vallée  supérieure  du  Calbis  qui  coule  ici  du 
Bod  au  Nord,  et  en  franchissant  les  montagnes  et  le  plateau 

*  Cl  dessus,  p.  340. 

*  Dans  la  Cabalit  et  le  Mityas^  deux  noms  qui  ne  désignent  autre  ehost , 
dans  ridiome  aralnéen  que  parlaient  les  aborigènes  de  la  Lycie,  que  les  hamiêê 
ttrres  ^  U  montagne. 
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d'Uzumli ,  est  assez  bien  entretenue,  ce  qui  prouve  qu'elle  est 
communément  pratiquée,  et  que  de  nouveaux  explorateurs  pour- 
ront aisément  pénétrer  dans  ces  cantons  intérieurs  du  haut  pays, 
qui  nous  étaient  absolument  inconnus  il  y  a  cinq  ans  à  peine. 

Une  troisième  excursion  de  M.  Hoskya,  entreprise  peu  de 
temps  après  son  retour  d'Almali,  en  décembre  1841,  n'a  \m 
produit  de  moins  intéressants  résultats.  Celle  Tois,  Thabile  offi- 
cier eut  pour  compagnon  de  route  un  savant  chapelain  anglican, 
le  Hév.  DanielL  Ce  Tut  encore  vers  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  du  Xantbe  que  la  course  des  deux  voyageurs  se  dirigea. 
Ils  y  examinèrent  attentivement  les  ruines  qui  se  trouvent  à 
ffouràn ,  sur  les  bords  du  fleuve ,  ruines  qu'avait  déjà  vues 
M.  Fellows,  et  y  déterrèrent  une  inscription  où  M.  Daniell  lut 
le  nom  d'^roxa,  une  des  cités  de  la  confédéralion  lycienneCO, 
Quoique  la  trace  de  l'ancien  nom  paraisse  subsister  dans  le  nom 
actuel  d'ilourân ,  elle  nojs  paraît  beaucoup  plus  sensible  dans 
celui  d'jéssar  que  les  gens  du  pays  donnent  à  d'aulres  ruines 
situées  à  deux  lieues  d'Houràn,  au  milieu  d'une  petite  vallée,  et 
que  nous  pencherions  d'après  cet  indice  à  regarder  comoie  mar* 
quant  le  véritable  emplacement  d'jéraœa.  Peut-être  l'examen 
ultérieur  de  ces  ruines  d'Assar,  auxquelles  MM.  Hoàkyn  et  Da- 
niell paraissent  avoir  donné  peu  d*altention ,  fournira- t-il  à  ce 
sujet  de  nouvelles  lumières. 

On  doit  encore  à  nos  deux  voyageura  la  connaissance  d'un 
fait  intéressant  de  géographie  naturelle.  A  deux  milles  environ 
dans  le  nord  d'Hourân,  au  pied  d'une  montagne  escarpée  nom- 
mée Ma$laj  on  voit  surgir  du  sol  une  source  très-considérable, 
et  qui  fournit  à  peu  près  la  même  quantité  d'eau  à  toutes  les 
époques  de  l'année  :  c'est  cette  fontaine  que  dans  le  pays  on 
regarde  comme  la  source  du  Xanihe,  quoique  tout  près  de  là  le 
courant  qui  s'y  forme  se  réunisse  à  une  rivière  qui  vient  Je  cinq 
ou  six  lieues  plus  loin  dans  la  montagne,  mais  dont,  en  été, 
le  lit  reste  presque  entièrement  à  sec  c^). 

On  voit  que  les  difiîSrentes  couraes  de  H.  Hoskyn  et  de  ses 
compagnons  successifs  n'ont  pas  laissé  d'apporter  un  contingent 

•  Journal  of  the  G eograph.  So^.oflond.^  vol.  XII,  p.  157. 

*  /tf.,  p.  198, 
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notable  à  la  somme  de  nos  connaissances  sur  la  géographie 
et  les  anliquités  des  cantons  parcounis;  la  carte  de  la  Lvcie 
occidentale  a  surtout  gagné  en  détails  et  en  précision ,  par 
Tapplicalion  des  nombreux  relèvements  que  M.  Hoskyn  a  con- 
signés dans  ses  itinéraires,  et  par  les  observations* astrono- 
miques qui  ont  fixé  la  position  de  plusieurs  points  importants. 
L'an.bassade  française  envoyée  en  1839  à  la  cour  du  chàli  de 
Perse  aura  eu ,  pour  la  géographie  de  certains  points  du  Nord- 
Est  et  du  Sud-Est  de  TAsie-Mincure,  des  résultats  géographiques 
dont  il  sera  permis  d'apprécier  l'importance  quand  les  documents 
recueillis  par  quelques-uns  des  officiers  de  la  suite  de  M.  de 
Sercey ,  notamment  ceux  que  M.  le  capitaine  d'étal-major  de 
Beayfort  a  rapportés  de  sa  traversée  par  Mérâsch  et  les  défilés 
duTaurus  oriental,  auront  été  publiés.  Cette  ambassade  de  M.  de 
Sercey ,  à  laquelle  furent  attachés  des  artistes  et  des  ingénieurs 
dont  nous  aurons  à  ex{K)ser  les  beaux  travaux  lorsque  nous 
serons  arrivés  à  l'histoire  géographique  de  la  Perse,  devint  en 
outre  l'o'xasion  de  la  seconde  mission  scientifique  confiée  à 
U.  Charles  TexieTy  chargé  alors  de  continuer  pour  l'Arménie 
et  le  Kr)urdistan  ce  que  quatre  ans  auparavant  il  avait  si  bril- 
lamment exécuté  pour  l'Asie-Mincure.  Nous  avons  déjà  donné 
une  idée  sommaire,  en  ce  qui  se  rapporte  à  la  Péninsule,  des 
lignes  suivies  par  M.  Texier  dans  cette  secundo  expédition  (0 
où  il  avait  pour  coopéraleurs  deux  jeunes  officiers  d'état-major 
habitués  aux  reconnaissances  géographiques,  MM.  de  La  Guiche 
et  Roger  de  La  Bourdonnaie.  Ici  encore,  nous  ne  pouvons  qu*ex- 
primer  de  Nouveau  le  regret  que  la  publication  de  ces  utiles 
documents,  recueillis  avec  tant  de  zèle  et  d'ardeur,  éprouve 
ensuite,  par  une  sorte  d'inertie  que  Ton  a  peine  à  comprendre 
d'interminables  ajournements  non  moins  nuisibles  à  la  gloire 
de  nos  voyageurs  qu'à  l'avancement  de  la  science. 

Un  zélé  botaniste,  M.  le  comte /au6«-/,  accompagnait  M.  Charles 
Texier  dans  ces  courses  de  1839  en  Lydie,  en  Carie,  dans  la 
Pbrygie  Brûlée  et  la  Mysie,  par  lesquelles  celui-ci  préluda  à  son 
pédition  d'Ârméuie,  et  il  en  a  publié  un  récit  attachant  qui  peut 


ex 


*  a-dessus,  p.  347.  Comp.  la  Bibliograpkie ,  ci-après,  fin  du  vôIoiim, 
•oos  ranaëe  1830. 
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suppléer ,  au  moins  pour  cette  partie ,  à  l'absence  de  la  rela- 
tion même  de  M.  Texîer  ^0.  Un  naturaliste  allemand ,  le  D'  Cri- 
9ebach^  étudiait  prëcisémenl  à  la  môme  époque  la  flore  et  la 
constitution  géologique  de  la  contrée  pittoresque  qui  borde  i 
VOrient  la  mer  de  Marmara,  depuis  Constantinople  jusqu'i 
Srouue  et  au  mont  Olympe  C^). 

Parmi  les  voyageurs  qui  dans  les  cinq  dernières  années  pnt 
éclairçi  qqelque  point  particulier  de  la  géographie  de  TÂsier 
Mineure,  gommons  encore  le  lieutenant  Evann^  de  la  vmm 
britannique,  If.  SpraUf  sous-offlcier  du  même  corps,  et  le 
0'  fVilhelm  Forchhammeip y  qui  ont  notablement  perfectionoé 
la  géographie  de  la  Troadc ,  les  deux  premiers  par  une  cxcel? 
lente  carte  qui  rectifie  sur  beaucoup  de  points  de  détail  cellef) 
de  Lechevalier  et  du  con^te  de  Choiseul,  le  dernier  par  le  coro- 
incntajrc  qu'il  y  a  joint  ('^.  Ce  beau  travail ,  qui  appartient  i 
l'année  1839,  est  encore  un  des  fruits  de  la  longue  campagne 
hydrographique  du  brick  le  Beacon^  sous  les  ordres  du  comr 
piandant  Graves,  dans  les  eaux  de  TArchipel  et  sur  toute 
l'étendue  des  côtes  occidentales  de  l'Asie-Mineure-,  son  imporr 
tanoe,  au  point  de  vue  de  la  géographie  positive,  a  effaci  c^Ue 
que  l'on  pourrait  attribuer  à  un  Mémoire  du  major  Napier  sur  la 
xqétne  contrée  ^^^.  Un  français,  M.  4p  Civrac^  a  étudié  avec  soin, 
ei)  traversfmt  la  Cappadoce  pour  se  rendre  à  Pagdad  dans  la 
cours  de  {'(innée  1840,  Ift  topographie  des  environs  de  Kaisi^rièb 
et  du  (nnnt  A^gée,  ^fln  de  s'assurer  de  la  non-existence  d'une 
rivière  qni  sortirait  des  flancs  orientaui^  de  celte  montagne  pour 
aller  se  réunir  à  l'Euphratc  (^),  point  qui  d'ailleurs  avait  été  déjà 
mis  hors  de  doute  par  les  explorations  de  MM.  Callier,  William 
Hamilton  et  Ainsworlh.  Peui^  autres  de  nos  compatriotes, 
M.  Edmond  Boissier^  en  1842,  et  M.  C  pinerd,  en  1843,  ont 
poussé  diverses  excursions  botaniques  dans  upe  partie  de  Tlonio, 
dans  le  tMissja  du  haut  IHéandre,  et  jusqu'auTond  dequelquas- 


\  Jlêp^êa0ê  DêuS'Mandei,  ftfyrier  1S42. 

*  A.  Gri9P|>»cb,  Reit0  dureh  Jiumelien  und  fiaeh  Brussa,  1. 1,  p.  SSet  suit. 

^  Journal  of  tke  Geogrophical  Society  of  London^  lol.  XII,   1843, 
p.  28.  p'oyex  la  Bibliographie  ^  soii&  les  années  1830  à  1845. 

^  United  Swiçe  Journal^  Juillet  1840,  p.  280.  AdU.  octob. ,  p.  170« 
'  ^  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr,,  2*  série,  t.  XVI.  p.  48. 
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0060  d«s9  vallées  é»  h  Cario  0).  |f .  FBlhwê  lai-inéme  e»t  n»(oiifPlf 
pour  la  lroisiàni0  foia  ea  Lypie  &  la  flo  de  1843,  et  y  eai  d0n9eiifÂ 
jusqu'aux  ppemiep»  jour»  4e  niara  de  Taonée  auivanO;  mm  QH 
nouveau  voyage  ne  parait  pas  avoir  eu  d'autre  objet  que  l'an? 
lèveaieut  d-un  eertaiu  nombre  de  «arbre»  {)e  la  vallée  du  Xtntbei 
doat  se  aont  en  efikt  eorichiea  lea  galeries  ddjà  fti  opulentes  du 
BrUiêk  Âhêunmi  et  nulle  relation  partiotilière  n*en  a  éié  ne^wi 
publique  (^).  Dans  le  môroe  temps  un  membre  de  rinstîlil^  dn 
France,  M.  Philippe  Le  Bas,  chargé  par  le  ministre  de  Tlnstruc- 
tîon  publique  d'une  miaaioo  archéologique  au  Levant,  arrivait 
en  Bithynie  aprèa  ^voir  exploré  la  Grèce ,  et  tout  en  fouîDaQt  le 
soi  claasiqoe  de  l'Asie -Mineure  pour  y  déterrer  lea  inscriptiopa 
et  lea  débris  do  Tart  apoien  qui  auraient  échappé  aux  investi-» 
gationa  de  ses  devanciera,  fournissait  aur  plusieurs  points  peu 
explorés  de  trèa-bonnes  notions  dont  s'enrichira  la  géugnapbip 
positive.  C-eat  ainsi  qu'entre  le  Rkyndwtu  et  le  Maeeêtm^  aoi| 
ttittéraire  (')  noua  donne  une  excellente  ligne  qui  sa  liera  utt-» 
lemeot  i  cellea  que  M.  Hamil(on  a  suivies  dans  la  vallée  dea 
deux  fieovea  ea  1836  et  1637 ,  et  qui  ajouta  méofie  de  oooibreux 
délaiia  à  eaux  que  M.  Kiepert  a  conaignéa,  d'aprèa  ses  propre 
obaervh^iooa  du  1843,  d^a  sa  grande  carte  de  ràsioTMioeufe* 
M.  Le  Baa  a  étendu  aea  reobercfaea  aux  dilEérentea  vailéea  dé  la 
Ly4îe,  et  joaqu'aux  partiea  da  la  Carte  qui  forment  au  Sud  ^ 
bâflsin  du  Méandro;  maia  noua  n-avooa  paa  jusquà  présent  1|S 
détail  de  cette  fmrtie  de  aea  eoursea.  La  recherciie  dea  anoennea 
villea  auxqueiiaa  lea  géographes  n'ont  pu  juaqu'f^  présent  asaie 
gnef  une  place  otvtaiaa  sur  la  carte  du  Str^bon  et  de  Pliriéméé , 
a  beaucoup  ooeupé  la  savant  arcbéotogne  ^  et  loraque  œviaiiiia 
apprécialiaos  hâtives  autont  été  reetiAéea  par  une  révision  aé* 
rîeoae  doat  le  voyageur  peut  n*avQir  paa  toujouro  entre  loa  wmi9§ 
lea  indispensables  élémeola,  cette  pavtie  doa  travaux  de  M .  Le  flaa 
i  eertainement  taàe-«tila  pour  le  perfectienoenient  de  ia  parte 


•  LasrtsM,  Mtféi  êùkmtquê  di  M.  Bên$êmin  fUkmrU  ftifis,  fa|ê  k 
i»a,fi.ia4ttti36. 

<  Yplr  VAthen(euvi\  Oe  18^3  et  \%^k* 

s  Premier,  deuxième  et  trohième  rapports  de  M.  Le  Bas  au  ministre  dé 
riosirittUoa  |Ni|rtiqa«  sur  ses  explorsiioiis  es  Asi«-llineufv.  Ce  siMit  les^eiiU 
qui  soient  publiés  Jusqu^à  présent. 


360  AMc-HiKBinut.  [  1846. 

ancienne  des  provinces  qu'il  a  visitées.  Enfin ,  le  dernier  de 
tous,  un  élève  ingénieur  de  notre  École  des  ftiines,  M.  Émik 
de  Chancourlois^  a  récemment  étudié,  sous  un  point  de  vue  spé- 
cialement géologique  •  les  pays  qui  bordent  des  deiix  côtés  le 
haut  Euphrale,  et  rapporté  de  nombreuses  observations  sur  la 
constitution  et  l'aspect  du  plateau  cappadocien.  Ce  voyage 
ne  nous  est  connu  jusqu'à  présent  que  par  des  communications 
partielles  (0. 

Le  lecteur  vient  de  parcourir  avec  nous  une  longue  série  de 
voyages  et  de  travaux  de  toute  nature,  qui,  depuis  trois  cents 
ans,  nous  ont  graduellement  conduits  au  point  où  sont  arrivées 
aujourd'hui  nos  connaissances  sur  la  topographie,  la  constitu- 
tion physique  et  les  antiquités  de  l'Âsie-Mineure.  Le  progrès 
en  a  été  fort  inégal  d'époque  en  époque.  Dans  le  cours  des  deux 
premiers  siècles ,  malgré  quelques  noms  diversement  notables 
qui  se  détachent  honorablement  d'une  foule  de  noms  obscurs 
et  sans  valeur,  on  peut  dire  que  la  Natolie  était  encore  au 
nombre  des  contrées  les  moins  connues  de  l'Asie.  Bousbeke^ 
Sandys^  Tavernier^  Tourne  for  t^  Paul  Lucas  et  OUer  avaient 
fourni  quelques  itinéraires  ou  décrit  quelques  cantons  particu* 
culiers;  des  naturalistes,  tels  que  Belon^  et  le  voyageur  éroinent 
que  nous  avons  déjà  cité,  Toumefort^  avaient  donné  quelques 
notions  encore  bien  incomplètes  et  bien  limitées  sur  les  pro» 
ductions  et  le  climat;  des  antiquaires,  comme  Gyllius^  Ricauif 
des  Mouceaux^  Thomas  SmUh^  Spon  et  FVhekr,  CkiskuU  et 
Skerard^  avait*nt  déjà  exploré  les  restes  d'antiquités  des  pro- 
vinces voisines  de  la  mer  Egée,  et  reconnu  le  site  d'un  certain 
nombre  de  villes  anciennes;  des  astronomes  et  des  bydro* 
graphes,  Chazelles^  FeuilléSy  La  CondamitUy  avaient  déter- 
miné la  situation  exacte  d'un  petit  nombre  de  points  du  littoral , 
et  signalé  les  inexactitudes  énormes  des  cartes  alors  enoisage 
parmi  les  marins  :  mais  c'étaient  là  des  lueurs  isolées  au  milieu 
d'une  vaste  obscurité.  Le  milieu  du  dix- huitième  siècle  nous 
dota  de  h  géographie  turque  dans  laquelle  Hadji-Khalfa  décrit 
fort  en  détail  les  provinces  asiatiques  de  l'empire  Ottoman  ;  ei 

^  CompteS'KenduM  de  Vj4cadémie  dei  Seieneei^  t.  XVIII,  p.  837.  Le 
voyage  de  M.  de  Chanconrlo!^  est  de  1844. 
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ce  précieux  document,  presque  immédiatement  traduit  en  fran- 
çais au  département  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
devînt  entre  les  mains  de  d'Ânville  un  secours  dont  lui  seul 
peut-être  pouvait  apprécier  l'étendue.  La  carte  de  la  Natolie , 
jusqu'alors  horriblement  défigurée,  sortit  régénérée  des  mains 
de  notre  grand  géographe.  Cétait  une  création  toute  nouvelle, 
fruit  d'une  admirable  sagacité.  D*Ânville,  néanmoins,  n'avait 
pu  y  dépasser  les  limites  du  possible.  Dans  cette  reconstitution 
graphique  de  l'Âsie-Mineure ,  œuvre  véritablement  étonnante 
quand  on  c(Hisidère  de  quels  matériaux  disposait  le  géographe 
et  quel  parti  prodigieux  il  en  avait  su  tirer,  il  était  resté  bien 
des  lacunes  encore  à  remplir,  et  bien  des  inexactitudes  à  rec«- 
lifier.  Quarante  ans  devaient  s'écouler  avant  que  des  voyageurs 
plus  exacts  que  leurs  devanciers  aperçussent  ces  défauts  de  la 
carte  de  d'Anville  et  fournissent  de  nouveaux  secours  pour  y 
remédier.  Les  sciences  d'observation  avaient  marché  dans  cet 
intervalle  ;  une  nouvelle  ère  s'était  ouverte  dans  l'art  des  explo- 
rations. A  dater  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  l'Asic-Mineure, 
oorooie  toutes  les  contrées  du  monde  où  nos  voyageurs  portent 
leurs  pas,  se  ressentit  de  ce  grand  progrès.  Le  comte  de  Choiseul 
et  Lechevalier  n'avaient  étudié  qu'une  bien  faible  portion  de  la 
Péninsule;  et  cependant  leurs  relations,  presque  exclusivement 
renfermées  dans  les  étroites  limites  de  la  Troade ,  tiennent  une 
place  considérable  dans  Thistoire  géographique  de  l'Asie-Mi- 
neure  par  le  retentissement  que  leur  valut  le  grand  nom  d'Homère. 
L'attention  et  l'intérêt  de  l'Europe  commencèrent  à  se  reporter 
plus  particulièrement  vers  ces  belles  contrées  qui  furent  autre- 
fois le  berceau  de  la  civilisation  européenne ,  et  dont  les  habi- 
tants naturels  gémissent  aujourd'hui ,  déshérités  de  la  vie  intel- 
lectuelle que  leurs  aïeux  nous  ont  transmise ,  sous  la  pesaule 
apathie  do  conquérant  turk.  Aux  questions  de  science  s'est 
mêlée  depuis  lors  la  question  d'humanité,  et  à  certains  moments 
aussi  la  question  politique.  La  Turquie  asiatique  est  ainsi  entrée 
dans  le  mouvement  général  des  idées  et  des  préoccupations 
diverses  do  dix-neuvième  siècle.  Pendant  qu'^/ii?ifr,  Leake^ 
SeelJten  et  Carancez  traversaient  en  diflérents  sens  l'intérieur 
de  la  Natolie ,  et  répandaient  de  nouvelles  lumières  sur  la  nature 
du  pays,  sur  sa  géographie  comparée,  et  sur  quelques  données 
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fisseptiilHra  i»  sa  géographie  positive  ;  p^ndiwt  que  lei  iig^i|tf 
diplomadqMe»  de  la  Franpe  impériale ,  M.  4ffiM^  Jmhnri  ot  |e 
général  Garéanê^  ftccoiripwé^  d'pbnervftleiirs  ieatniils  eid'btr 
biles  ingénieurs,  psppQriaient  des  pr^vioces  du  Nprd  une  iMgae 
suile  d'evcellepies  reconnaissances,  ua  as(rpi|on)e  fnsn^tSi 
If.  Beimchwnpi,  et  iin  oQeier  ^  \^  msrinp  «ngiftise»  «ir  fimwk 
ftp^ufi^ê,  relev^cnh  h  quatpnfp  uns  d'inicpviiKe,  e(  f^^^ml 
par  des  ebservetioos  astronomiques  M  de»)^  c^té^i  de  lu  pépigr 
suie  qiie  briguent  lit  mer  Noire  et  )e  mer  de  Cypre.  L4  ei|fi#  d» 
d'Aufille  fut  gnmdement  emélinrée ,  surtout  di9U«  90»  çwUm9 
génémua  ;  et  deppis  lerR  de  neuveil^s  papéditipnfi  kyi^^gn^ 
pbiqiies  de  le  Fr»nee  et  de  TAugleterre  m\  compléta  le»  tf»¥i|u( 
de  Beiiuehsmpti  et  de  M-  Seaulprt. 

C^éiait  beeueoup  déjà,  ums  ne  o*ét»it  Pfi8«  k  \mxmwf  ppN  ^ 
tout  ee  que  réclam^iit  le  «pieuce  jusquerlà,  chaque  ^mélioretimi 
parUelle  apportée  dens  la  eerte  de  la  Natolie  nvftit  «igmié  plot 
d'iueiaotitudes  encore  quelle  n'en  tvflit  Mt  di«pmittfe,  et  Wm 
des  poinu  importsuta  négUgéfl  pur  len  %wm^  vayngeure  uppe? 
laieot  d'eilleurs  Taitentipn  des  voyngetirs  futurs*  Up  événeniefili 
qui  ehengl^rentep  lSl4et  iSlftit^  feoii  de  rKurppe*  perfoifMt 
9u%  eiplorations  purement  aeientiSqu^^A  de  prendra  im  wmni 
essor.  Celles  qu'un  o0cier  de  Termée  bril»flnique,  AMmAmmM 
irinafîr .  poursuifit  pendant  deua  ennéee  euti^iw  en  difltffmlM 
psriîes  de  rAsierMipeure,  n'ont  guère  produit  qU0  de  eimpiet 
itinéraires,  aana  que  la  eonnaiseenee  du  mi^*  MUi  deamuT 
porta  plua  élevée  ei  plus  géeéraui^ ,  j  eit  bta^pnup  get9Ni|  pmitr 
être  y  aurait-il  eu  plus  à  attendre  dee  travées  d'un  jeune  ^Hm? 
itiîaie  allemand ,  Olto  een  /KràMr ,  m  unp  mort  f»Mde  ne  les  eftt 
prématurément  interrompus.  Ue  emiraen  sefwitps  de  rsrpbéo? 
lègue  autiîchien  Pr^4fmh,  peile«  du  Révérend  MimmMif  et 
les eieursions dun simple  topri^^tc,  ||.  I7^er«# Mvfri, ml Wt 
quoique  h  peu  près  limitées  h  des  ppovinmi  d4è  eiltoméet 
par  les  Chaudior,  leaPpeoefce  et  Ifure  prédéeeKfleuiw  du  dii^^ 
aeptième  sièp*e,  de  irès-intérpssents  réaullata  ppuf  1»  iiiograpb«e 
pt  les  antiquités  ||aie  le  temp»  des  grenden  exfi)pr»|îpfi«  éîqH 
fiffiyé  pour  la  Péninaule.  Ce  8oi4  deuii  Vi^çm^  W-  CnUifT 
et  SU^maifi ,  qui  en  ont  eu  en  1830  la  gloripuie  initiative  i  oeuiw 
quoi  faut-il  que  leurs  iravauii  qui  promeilaîent  d'Aire  ai  fftn 
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fltables  à  la  science,  soieQt  restés,  faute  de  publication ,  presque 
eotièreroent  perdus  pour  elle  !  Du  moins  Vélan  que  le  gqu* 
Feroemepl  français  avait  donné  à  ces  expéditions  savantes 
qui  honorent  notre  époque,  ne  s'est  pas  ralenti.  Aux  noms 
de  MM.  Têxier ,  Engins  Berè  et  Le  fias  qu'elle  9  fourpis 
depuis  lors  à  cette  noble  lice ,  l'Angleterre  a  ajouté  les 
noms  de  MM.  ffamiltoUy  Mn$^orth  et  Fellows^  et  la  Prups^i 
notre  digpe  émule,  ceux  de  MM.  de  Molik»^  de  f^inclfe  f^ 
Fischer^  Henry  Âieperij  Ijfw  ei  tSçhmnbom-  Les  résultats  dd 
pes  nombreuses  explorations,  poursuivies  presque  simuUauér^ 
meut  dims  toutes  les  parties  de  T Asie-Mineure,  n'ont  p^  tous 
/eçu,  au  moment  où  nous  traçons  ces  lignes,  une  pu))iicit(i 
complète  ;  mips  ce  que  Ton  en  connaît  suflit  pour  garantir 
la  liaiHe  valeur  scientifique  des  parties  encore  inédites. 

Les  grands  voyages  d'exploration  exécutés  principalep^pfit 
depuis  1830  dans  rintérieur  de  la  Natolic,  fprpientune  période 
bieo  dislinl*l^  dans  son  histoire  géographique,  Soit  qu'ils  aiept 
été  ordonnés  et  défrayés  par  les  gopverpements,  soit  qu'ils 
aient  été  seulement  encouragés,  sopicnus  ou  dirigés  par  les 
sociétés  savantes,  ils  ont  un  caractère  copipiun  àp  sqite  et  d  cpr 
semble  qui  établit  en^pe  epx  et  les  voyages  plps  onoicns  une 
Jjgoe  ppofupde  de  dén^ar^aiiou.  t^e  no  sqnt  p|ns  dps  entreprise^ 
isolées,  individuelles,  conduites  un  peu  ap  hasard  dps  év^T 
ncfiieqt^,  des  entreprises  cpprant  à  U  surface  des  choses  et  Hf 
bornant  presque  toujours  à  glaner  çà  et  là  d^a  obseryatiop^ 
délaohéea  telles  que  la  fortune  les  présentait  sopa  |a  maip  dp 
voyageur  :  aujourd'hui  pne  pensée  mûrie,  soigneusement  ék? 
borée ,  a  présidé  à  des  recherches  dont  )e  voyageur  connaît 
d  avance  l'objet  ainsi  que  l'étpndue,  ot  auxquelles  j|  ^'es^  pr^.-? 
paré  par  de  sérieuses  études.  Sans  doute  Timprévp  joue  tour 
jours  PO  rôle  dans  ces  çovrses  qui  ont  pour  théâtre  dps  pays  i 
demi  civilisés  et  imparfaitement  connus;  niais  ce  rôle  eat  difnh 
oué  do  tout  ce  que  î*on  a  donné  à  la  sage  direction  d'up  plap 
bien  combiné.  D'ailleurs,  nous  l'avons  dit,  les  immenses  prpgrèa 
réalisés  depuis  un  demi-siècle  dans  toutes  les  branches  dea 
connaissances  humaines  devaient  avoir  ce  résultat,  dp  com?? 
rauniquer  aux  voyages  d'exploration  le  caractère  émineipm^ 
sdeotifique  qu'ils  ont  revêtu.  Les  sciences  physiques  et  patu* 
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relies  ont  changé  de  face,  les  méihodes  sont  plus  sûres ,  les 
instruments  plus  parfaits  :  mieux  préparc  et  entouré  de  plus 
de  secours,  rexploralcur  doit  faire  aujourd'hui  plus  et  mieux 
que  ses  devanciers. 

Ces  qualités  à  la  fois  solides  et  brillantes  qui  sont  devenues 
Tessence  des  voyages  actuels ,  nous  les  avons  trouvées  à  un 
très-haut  degré  dans  les  beaux  travaux  des  Callier  et  des  Texier, 
des  Hamilton  et  des  Ainsworth,  des  Àrundell  et  des  Fellows, 
des  Kiepert  et  des  Schœnborn.  Leurs  recherches  et  leurs  obser* 
vations,  comparées  à  celles  des  anciens  voyageurs,  ^e  sont 
étendues  à  un  plus  grand  nombre  d'objets,  et  néanmoins  elles 
sont  devenues  et  plus  exactes  et  plus  profondes.  11  n'est  pas  un 
seul  point  de  vue  qui  puisse  intéresser  Tantiqùaire,  l'ethno- 
logue, le  linguiste,  rhistorien,  le  géographe,  la  naturaliste, 
le  physicien ,  le  géologue,  l'économiste  et  l'homme  d'État,  sous 
Lequel  on  n'ait,  dans  ces  derniers  temps ,  étudié  TAsie-Mineure. 
Comme  documents  d'histoire  géographique,  les  anciennes  rela- 
tions gardent  leur  intérôt;  mais  c'est  presque  exclusivement 
aux  relations  de  la  période  contemporaine  que  l'on  peut  de- 
mander les  éléments  d'une  bonne  description  du  pays. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire  que  ce  vaste  ensemble 
d'explorations  récentes  ne  laisse  plus  rien  à  désirer  pour  la  con- 
naissance complète  de  la  Péninsule.  D'immenses  progrès  y  ont 
été  faits  ;  mais  quinze  années  à  peine  d'études  sérieuses  répan- 
dues sur  une  aussi  grande  surface  n'ont  pu  suffire  à  tout  em- 
brasser. À  côté  des  lacunes  déjà  bien  nombreuses  qui  ont  été 
remplies ,  d'autres  vides  plus  nombreux  restent  à  combler.  1^ 
vallées  qui  portent  leurs  eaux  à  la  mer  Egée  sont  les  seules  dont 
la  topographie  nous  soit  acquise  d'une  manière  à  peu  près  com- 
plète ,  encore  y  trouve-t-on  bien  des  vides  particuliers.  Si  le 
groupe  de  l'Ida  et  tout  l'ouest  de  la  Mysie  ont  été  reconnus  et 
dessinés  par  M.  Kiepert,  une  longue  zone  comprise  entre  le 
lac  de  Manias  et  Pergame  reste  encore  en  blanc  ;  si  les  parties 
de  la  Bithynie  quF  avoisinent  l'Olympe  et  bordent  le  fond  des 
golfes  de  la  Propontide  nous  sont  assez  bien  connues,  il  n'en 
est  ainsi,  à  beaucoup  près,  ni  des  cantons  renfermés  entre  le 
MacesttM  et  le  Rhyndacusy  ni  de  la  Bithynie  orientale  à  partir 
du  bas  Sangarius.  Ce  dernier  fleuve,  aussi  bien  que  le  Halys^ 
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malgré  les  importantes  rectifications  qui  ont  dtë  apportées  dans 
leur  Iracé,  attendent  encore  un  persévérant  explorateur  qui  en 
soive  le  cours  dans  toute  son  étendue .  depuis  la  source  jusquà 
Teniboucbure ,  et  qui  en  remonte  en  même  temps  les  vallées 
latérales  :  une  semblable  exploration  récompensera  certai* 
nement  par  de  nombreuses  découvertes  le  voyageur  qui  osera 
s'y  dévouer.  Quelques  itinéraii^es  qui  se  croisent  dans  l'étendue 
de  la  Paphlagonie  en  coupent  seuls  le  vide  uniforme;  il  y  a  là 
eocore,  aussi  bien  que  dans  toute  la  longueur  du  Pont  dont  pas 
Qne  seule  vallée  n'a  été  complètement  reconnue,  un  ample 
cbarop  d'explorations  et  de  conquêtes  géogrnpbiques.  La  Ga- 
Iitie  et  la  Phrygie,  sillonnées  dans  toutes  les  directions  par  les 
voyageurs  de  toutes  les  époques,  et  soigneusement  étudiées 
daosquelques-imes  de  leurs  parties  par  les  récents  explorateurs, 
nous  sont  aussi  beaucoup  mieux  connues  ;  mais  la  Cappadoce  a 
de  vastes  espaces  où  nul  Européen  n*a  jamais  pénétré.  Le  pays 
qui  s'cteud  à  TOuesl  et  au  Sud- Ouest  de  Kaïsarièh,  dans  la  direc- 
tion du  grand  lac  salé  et  du  Taurus  cilicien ,  a  seul  été  reconnu 
d'uoe  manière  assez  complète;  et  si  Ton  excepte  le  bassin  du 
Tokmah'sou,  qui  vient  aboutir  à  TEupbrate  près  de  Malatïah , 
ainsi  que  quelques  lignes  partielles  récemment  levées  par  les 
ofGcicrs  prussiens ,  toute  la  Cappadoce  orientale  et  la  Kataonie 
ne  présentent  sur  la  carte  qu'un  très-petit  nombre  de  points 
qui  n'y  soient  pas  hypoibétiquement  placés.  Une  exploration 
complète  de  la  vallée  du  Pyramu9^  et  surtout  de  celle  du  Sarus 
qui  parait  s'étendre  très-haut  dans  le  Nord,  ne  serait  pas  moins 
féconde  en  utiles  résultats  que  l'étude  déjà  signalée  du  bassin 
du  Sangarius  et  de  celui  du  Halys.  tlM.  Texier,  Hamilton, 
Ainsworth ,  Russegger  et  Schœnborn  ont  déjà  beaucoup  ajouté 
AUv  notions  précédemment  acquises  sur  la  nature  géologique 
et  la  conformation  extérieure  de  la  chaîne  du  Taurus  ;  mais  ce 
t^âil  si  important  de  la  géographie  de  l'Asie-Mineure  n'en  de* 
mande  pas  moins  encore  de  longues  et  laborieuses  études.  Nous 
DG  saurions  trop  appeler  aussi  l'attention  des  futurs  explorateurs 
sar  toute  la  zone  méridionale  de  la  Pétiinsule ,  entre  le  Taurus 
et  la  mer  de  Cypre,  quoique  les  reconnaissances  de  HM.  Ains- 
worth et  Murphy  aient  beaucoup  augmenté  la  source  de  nos 
connaissances  sur  la  Cilicie  orientale ,  que  la  Cilicie  roontueuse 
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et  la  Pisidid  àietit  été  déjà  soîgneusettieiit  étudiées  fmr  MM.  Fis- 
cher, Lœw  et  Schœnbopn ,  que  M.  Fellows  le  premier,  et  après 
lui  B1M.  Schœnborn  et  Hoskyn,  nous  aietil  en  quelque  sorte 
révélé  la  Lycie,  où  nul  voyageur  avant  eut  n'avait  jumais  pé- 
nétré ,  et  que  les  tnéthes  explorateurs  aient  notablement  ajouté 
à  ce  que  Pickering,  Pocoeke,  Ciiandlcr  et  Choiseûl-Gouffler 
tious  avaient  appris  sur  la  Carie.  Enfin ,  après  ces  nombreux 
desiderata  qui  appartiennent  essentiellement  au  domaine  de  la 
l^grapbie  positive ,  nous  signalerons  encore  à  ratleniion  des 
Alturs  voyageurs  un  sujet  d'observaiions  trop  négligé  jusqu'à 
présent  et  qui  se  rattache  néanmoins  à  d'importants  problèmes 
d'ethnologie  :  c'est  l'étude  attentive,  au  point  de  vue  phy- 
sique ,  de  ces  tribus  errantes  de  Turkomans  répatidues  sur  toute 
la  surface  de  la  Natolie,  et  chez  lesquelles  a  dû  se  conserver  le 
type  originel  de  la  race  aujourd'hui  presque  complètement  effacé 
fthez  les  Turks  ottomans,  dont  le  sang  s'est  mêlé  depuis  bien 
des  siècles  au  sang  plus  beau  des  populations  conquises. 

H  est  donc  réservé  à  ratédir  de  compléter,  et  sûrement 
ftussi  de  rectifier  sur  bien  des  points,  la  description  que  tious 
allon!)  ttiftintenant  tracer  des  diverses  parties  de  la  Péninsule, 
en  réunissant  et  combinant  les  éléments  fournis  par  l'ensemble 
des  Voyagtéurs. 
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SUuailon  astronomique  de  la  Péninsule.  —  Ses  limites  naturelles.  —  Aspect 
génétiX  fet  configuration  t)Mysiqtic.  -  Bêlons  tialurettès.  —  Montagnes.  -~ 
ilasiliii  auttatix  «t  tMritlihea  «htré  léà(|tiets  se  pariéée  1«  Pënlostlle.-^ 
Ra«tM  pHbm  teutnlcs. 

S  »•'• 

Là  pëtiinible  Asiatique  (Jtle  Icà  dcrhtél^  éièctes  de  rdnti({uilé 
désignèrent  sous  le  nom  de  Pelitc-Asic^  ÂM^Minmrt^  tt  à 
laquelle  répoque  du  Bas  Ehipite  attribuât  ladétiominatioti  A'Ântk- 
Mie,  b*est-^ft-dire  de  province  d'Orient  ou  du  Levante*),-:- 
cette  grande  péninsule  t|ue  baignent  au  Nord  les  eaux  long- 
temps redoutées  de  la  mer  Noire,  et  qu'enveloppent  dans  les 

*  Sur  rorigine,  les  phases  successives  et  TaceépUSH  précise  de  tel  d1^ 
Mrenles  appellations  de  la  Pëulitsiilè ,  neti»  deTOfift  retifayer  te  Wtitvif  I  notrt 
volOflM  précédent ,  p.  10S  et  suit. 
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autres  parties  de  son  vaste  poartcnr  la  mer  de  Marmara,  rArchipcl 
et  le  fond  de  la  Méditerranée ,  8*élend ,  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
sous  le  ciel  privilégie  de  VAndalousie ,  de  l'ilalie  méridionale 
et  de  la  Grèce,  climats  heureux  où  la  nature  jeune  et  caressante 
aime  à  se  montrer  dans  sa  plus  riante  parure.  Sinope,  la  ville 
la  plus  septentrionale  de  l'Asie-Mineure,  est,  à  quelques  minutes 
près,  située  sous  le  parallèle  de  Rome  (0-,  le  point  le  plus  méri* 
dional,  le  cap  Anémour,  est  d'un  demi-degrc  plus  au  Sud  que 
Cadix  C^).  Le  point  le  plus  occidental  de  la  Péninsule  est  le  cap 
Baba,  formant  Tangle  Sud-Ouest  de  la  Troade,  à  23  degrés 
44  minutes  à  TEst  du  méridien  de  Paris;  le  38*  degré  de 
longitude  marque  son  point  le  plus  oriental.  L'étendue  en  sur- 
face de  la  France  peut  donner  une  idée  approximative  de  Varea 
de  TAsie-Mineure. 

Sa  frontière  orientale  est  formée,  dans  sa  plus  grande  étendue, 
par  la  partie  du  cours  de  TEuphrate  comprise  entre  le  40* 
et  le  37*  parallèles;  mais  plus  au  Nord,  du  côté  des  pays  cau- 
casiens, et  au  Sud-Est,  sur  les  confins  des  plaines  syriennes, 
les  limites  de  la  Péninsule  n'ont  jamais  été  bien  définies.  Ce 
vague  dans  la  délimitation  géographique  tient  en  partie  au 
défaut  de  connaissances  précises  sur  la  topographie  de  cantons 
roonUigncux  d'un  difficile  accès,  et  plus  encore  à  la  nature  des 
populations  qui  de  tout  tero|is  les  ont  occupé.^.  Comment  poser 
des  limites  certaines  là  où  des  tribus  à  demi  barbares ,  fldèles  à 
leurs  habitudes  vagabondes^  nomadisent  incessamment  d'une 
partie  à  l'autre  du  territoire,  toujours  impatientes  et  souvent 
affranchies  du  joug  d'une  administration  régulière?  L'antiquité, 
postérieurement  à  l'époque  des  conquêtes  romaines,  regarda  la 
chaîne  de  Vj4manus^  depuis  VIssicus  Sinus  ^  aujourd'hui  le  golfe 
do  Skanderoun ,  jusqu'au  fond  du  large  coude  que  forme  l'Eu- 
phrale  au-dessous  de  Mcliieney  la  Malatïah  de  notre  géographie 
actuelle,  comme  la  ligne  de  séparation  entre  la  Cappadoce  et  la 
Syrie  (3);  et  cette  limite ,  dans  sa  généralité  un  peu  vague ,  est 

*  SInope,  Û2«  2'  30'  lat.  N.  —Rome,  41»  54'  8".  Perpignan,  U  vilïc  la  plu» 
méridionale  de  France,  est  par  hT"  62'  >",  ou  de  deux  licrs  de  degré  plus 
septenu-lonale  que  Sinope. 

*  Cap  Anémour,  dO"  1;— Cadix,  SO*"  97^, 
9  Plolem.,  Géographe  ^  llb.  V,  c.  6. 
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encore  celle  que  Ton  admet  aujourd'hui  entre  les  deux  régions, 
quoique  radfninistration  turque  n'y  ait  pas  eu  toujours  beau- 
coup d'ëgard  dans  la  distinction  de  ses  provinces.  Nous  ferons 
seulement  observer  qu'un  district  situé  du  côté  Sud  de  l'Âmanus, 
entre  cette  montagne  et  l'Eupbrate ,  et  qui ,  sous  son  ancien 
nom  de  Comagène^  était  attribué  à  la  Syrie ,  est  maintenant  con- 
sidéré, avec  sa  ville  principale  Sumcîsat,  l'ancienne  Samo$aia^ 
comme  une  dépendance  de  la  Natolie  Ci). 

Il  convient  d'autant  mieux,  dans  la  détermination  de  ces 
frontières  orientales  de  la  Péninsule,  de  s'en  tenir  aux  indica- 
tions les  plus  simples  de  la  géographie  naturelle,  que  la  distinc- 
tion des  populations,  si  l'on  voulait  y  avoir  égard,  ne  Tournirait 
pas  de  délimitation  mieux  arrôtée.  Vers  la  Syrie,  comme  le 
long  de  l'Eupbrate  et  aux  abords  de  la  mer  Noire,  des  tribus  de 
langue  et  d'origine  diverses  occupent  indistinctement  la  zone 
frontière.  Si  d'un  côté- la  langue  arabe  s*est  avancée  avec  les 
tribus  syriennes  jusqu'au  Djiboun  (PyramtM),  et  même  jus- 
qu'au Saruê  ou  rivière  d'Adana,  sur  toute  la  Cilicie  orientale  W, 
de  l'autre  des  tribus  turkomanes  s'étendent  sur  les  vastes  plaines 
du  nord  de  la  Syrie,  et  la  langue  turque  domine  avec  elles  au 
midi  de  l'Amanus  jusque  vers  Alntàb  O.  Les  tribus  dépréda- 
trices des  Kourdes,  sorties  de  leurs  âpres  montagnes  à  l'orient 
du  haut  Euphrate,  occupent  aussi  en  grand  nombre,  à k  droite 
du  fleuve,  les  vallées  alpestres  de  l'Amanus  \  et  elles  couvrent  en 
outre  de  leurs  essaims  errants  une  partie  de  l'ancienne  Cappa- 
doce ,  dont  la  population  sédentaire  est  principalement  d'origine 
arménienne.  Enfin,  entre  les  montagnes  du  Nord  et  la  mer  Noire, 
les  populations  lazes,  d'origine  mingrélienne,  qui  occupent  tout 
le  pays  renfermé  entre  le  Tchorok  et  la  mer,  s'étendent  aussi 
dans  le  Keldir  a^sez  loin  à  l'Ouest  de  Trébizonde,  quoique  sur 
la  côte  la  langue  grecque  s'avance  à  l'Est  de  cette  ville  jusqu'à 

>  Nonf  écriTOos  JVàtolU  pour  nous  conformer  à  l'usage  universel  ;  nuls  on 
défraie  écrire,  d'après  la  dérivaUon  étymologique,  Anatoliê^  et  peut^écre 
iToosHiotts  eu  tort  de  ne  pas  nous  affranchir  d*un  usage  manifestement  videui* 

'  Belon,  Obêervationê ^  liv.  II,  cb.  108. 

*  Browne,  Travelê  in  Afriea^  etc.,  p.  Att.^Aussi  l'administration  turque 
comprend-elle  le  llTah  d'Aintâb,  de  même  que  ceux  deMalalIali  et  de  Sattelsal« 
dans  le  pachaUk  de  Méiftscli. 

111.  M 
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Mapravèh ,  sous  le  cap  Kémer  (0.  Nous  croyons  donc  concilier 
ces  coDsidéraiions  diverses  en  traçant  comme  ligne  frontière, 
à  partir  de  la  mer  Noire,  d*abord  la  rivière  la  plus  rapprochée 
de  Trcbizonde  à  TEbt,  puis  la  crête  des  montagnes  élevées  qui 
envelopp<*nl  le  babsin  supérieur  du  Tchorok  ,  de  manière  à 
laisser  en  dehors  de  la  ligne  Baibourt  et  Erzeroumj  ensuite  le 
cours  de  TEuphrale,  depuis  le  coude  qu'il  décrit  au-dessous 
d*Erzeroum  pour  se  tourner  de  l'Ouest  au  Sud,  jusqu'au  con- 
fluent du  Suidjch-tchai,  entre  Sumeïsat  et  Roum-Kalèh;  puis 
enfin  le  cours  du  Siudjèb  et  les  sommités  de  i'Amanus,  jusqu'au 
golfe  de  Skanderoun  près  de  Païas. 

S". 

AtperA  général  et  configuration  physique  de  la  Pénimule.^  Oiaînes  d$ 
montagnes,  —  Taurue.  —  Constitution  géologique, '^Hautes  plaines 
centrcUes,  —  Plateau. 

L'Asie-Mineure ,  telle  que  nous  Vont  fait  connaître  les  obser- 
vations diverses  dos  voyageurs,  et  isurtuut  les  mesuivs  d'alti- 
tudes que  nous  devons  aux  explorateurs  récents ,  nous  oflre  dans 
sa  cotifi<i;uraiion  fort  remarquable  un  ensemble  de  traits  phy- 
siques où  tout  se  dessine  sur  de  larges  proportions.  L'intérieur 
en  est  ociHipé  tout  entier  par  un  vaste  plateau  légènment  incliné 
de  l'Est  à  l'Ouest,  et  se  rattachant  par  une  sorte  d'isthme  au 
plateau  encore  plus  éli*vé  de  l'Arménie*,  ses  trois  côtés  qui 
regardent  à  des  distances  inéj^ales  les  trots  grandes  mers  envi- 
ronnantes, au  Nord  la  mer  Noire,  à  I  Ouest  l'Archipel,  au  Sud 
la  merde  Rhodes  et  de  ('yf»re,  s'abaissent,  ainsi  que  le  côté 
qui  regarde  l'Euphrate,  en  pentes  plus  ou  moins  abruptes  di- 
versement accidentées.  Ça  et  là  quelques  chaînes  de  hauteurs 
au^  formes  arrondies  rident  la  surlace  unie  et  tristement  mono- 
tonie de  ces  immenses  plaines  intérieures  -,  quelques  pics  isclc^s 
auK  flancs  noircis  et  recouverts  de  lave,  aux  sommets  déchirés 
ou  creusés  en  cratères,  s'y  projettent  brusquement  comme 

«  Fonlanirr,  Deuxième  voyage^  p.  I9Q.  — La  gi^ograplite  turque  delladjî- 
KhaUa  range  le  paclialrk  de  Tarabecoua,  oa  Trél^iionde,  parmi  les  grandes 
wlMUffiaiMa  4e  l'Ataiéiilt. 
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autant  d*ilcs  $*élançant  du  sciu  de  la  mer  :  mais  ces  accidents 
de  la  haute  région  des  plaines,  même  le  mont  Argcc  qui  les 
domine  tous ,  n'apparaissent  p  us  que  conmie  des  traits  secon- 
daires dans  ce  grand  ensemble  quand  le  regard  se  porte  vers 
les  escarpements  extrêmes,  surtout  au  Nord-Est  vers  les  par- 
ties orientales  de  la  côle  Politique,  et  plus  encore  au  sud  le 
long  de  la  rôte  Karamanienne.  Au-dessus  de  cette  dernière  côte 
qui  Tait  face  à  lilc  de  Cypre,  le  front  du  pliteau  se  dresse  comme 
une  gii^antesque  muraille  de  onze  à  douze  cents  mètres ,  cou- 
ronne sur  certaines  points  de  montagnes  pyramidales  dont  les 
sommets  dépassent  la  région  des  neiges  éternelles.  Celte  grande 
chaîne  parallèle  à  la  côte  méridionale  de  la  Péninsule  anato- 
lique  est  celle  qui  chez  les  anciens  reçut  particulièrement  le  nom 
de  mont  Taurus, 

Tel  est  l'aspect  le  plus  général  sous  lequel  la  pensée  se  repré- 
sente TÀsie- Mineure*,  mais  pour  élargir  encore  ce  premier 
aperçu ,  il  nous  faut  descendre  aux  détails  qui  le  précisent  et  le 
complètent. 

Nous  aurions  voulu  trouver  chez  les  explorateurs  qui  ont  ré- 
cemment étudié  la  Péninsule  en  géologues  et  en  physiciens , 
un  tableau  d'ensemble  où  le  relief  de  celte  grande  région  f&t 
vigoureusement  accusé-,  mais  ni  M.  Texier,  ni  M.  Ainsworth  ou 
il  llamilton  ne  nous  ont  laissé  une  semblable  esquisse,  à  la- 
quelle leur  crayon  savant  eût  donné  tant  d'iniérêt  et  d  autorité. 
Tâchons  de  suppléer  à  cette  lacune,  en  réunissant  les  traits  épari 
que  nous  fournissent  leurs  relations. 

Notre  compatriote  M.  Charles  Texier,  le  seul  entre  tOMs  qui 
ait  présenié  quelques  vues  générales ,  quoique  restreintes  et  in- 
complètes, sur  Tossature  et  la  configuration  hvpsométrique  de 
la  Péninsule,  nous  y  montre  deux  grandes  chaînes  qui  la  (lar- 
courent  parallèlement  de  l'Ouesià  TKst  dans  toute  sa  longueur, 
et  qui  en  soutiennent  en  quelque  sorte  toute  la  charpente,  l'une 
au  Nord .  au  dessus  de  la  mer  de  Marmara  et  de  la  mer  Noire , 
Tauire  au  Sud^  à  peu  de  distance  de  la  mer  de  Cypre  (0.  La 
seconde  de  ces  deux  chaînes  est  le  Taurins;  la  première,  celle 
du  Nord ,  n*a  eu  dans  tous  les  temps  que  des  noms  partiels  et 

•  Teiler ,  Description  de  V Ane-Mineure ,  1. 1 ,  Introâuetion ,  p.  vi  st  a. 


372  DESCBIPTIOM   DB   L*A81E-MIMEURB. 

locaux.  C*e8t  qu'en  effet  elle  forme  moins  une  chaîne  continue 
dans  la  rigoureuse  acception  du  root,  qu'une  suite  d'arôles  sou- 
vent brisées  et  interrompues.  Elle  commence  au  massif  graai- 
tique  et  en  partie  volcanique  de  Vfda^  dont  le  point  culmioaDt, 
le  Gargara  des  anciens ,  porte  à  plus  de  1,500  mètres  son  Tront 
couronné  de  neige  -,  de  là,  après  avoir  enveloppé  au  Sud  le  double 
bassin  du  Macestus  et  du  Rhyndacus ,  elle  continue  de  filer  à 
TEst,  d'abord  à  travers  l'ancienne  Bithynie,  plus  loin  sur  les 
confins  de  la  Paphiagonie  rt  de  la  Galatie,  puis  entre  le  Pont 
et  la  Cappadoce  jusqu'à  la  région  élevée  des  sources  de  l'Eu- 
phrate  et  de  TAra^e,  où  elle  se  rattache  aux  montagnes  de 
l'Arménie.  Dans  ce  long  trajet,  cette  chaîne  avait  reçu  des  an- 
ciens quelques  noms  qu'illustrèrent  la  fable  ou  l'histoire  :  aux 
deux  extrémités  de  la  Bilhynie,  c'étaient  les  deux  monts  Olympe, 
l'un  projetant  son  pic  audacieux  dans  la  région  des  nuages, 
immédiatement  au-dessus  de  la  ville  de  Prusa;  l'autre  s'élevant 
vers  le  nord  et  le  nord-ouest  d'Ancyre ,  la  capitale  des  Ca- 
lâtes. Plus  loin,  dans  la  Paphiagonie,  c'était  V0tgas9jf$^  aux 
sommets  neigeux;  plus  loin  encore,  entre  le  Halys  et  l'Ar- 
ménie ,  c'étaient  les  chaînes  sourcilleuses  des  Paryadrti  et 
des  Scydis$es^  dont  les  flancs  revêtus  de  forêts  vieilles  comme 
le  monde  dominent  les  sombres  vallées  qui  débouchent  sur 
cette  partie  orientale  du  Pont-Euxin.  L'exploration  encore  peu 
avancée  de  ces  régions  montagneuses  du  Nord  n'en  a  pas  jus- 
qu'à présent  déterminé  l'élévation  d'une  manière  exacte  et 
suivie  ;  mais  on  peut  assurer  que  nulle  part  la  crête  ne  reste  au- 
dessous  de  8  à  900  mètres ,  et  que  sur  beaucoup  de  points ,  sur- 
tout à  l'Est  dans  les  montagnes  du  Pont ,  elle  atteint  au  moins  le 
double  de  cette  hauteur. 

Rien  ne  saurait  être  moins  propre  à  donner  une  notion  nette 
et  juste  de  cette  longue  rangée  de  montagnes  qui  court  depuis 
rida  jusqu'aux  sources  de  l'Euphrate ,  que  les  idées ,  presque 
toujours  fausses  dans  leur  généralité  systématique,  auxquelles 
les  livres  de  géographie  nous  ont  accoutumés.  On  se  repré- 
sente habituellement  les  chaînes  de  montagnes  comme  autant 
de  lignes  continues  de  hauteurs  encaissant  les  bassins  des 
fleuves  et  des  rivières ,  et  ne  différant  entre  elles  que  par  une 
élévation  plus  ou  moins  considérable  aussi  bien  que  par  le 
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plus  OU  moins  de  largeur  de  leur  base.  Cette  théorie  de  l'école 
ne  répond  que  rarement  à  la  réalité  des  Taits;  en  Asie-Mineure 
surtout  elle  leur  est  presque  constamment  opposée.  H  est  sans 
doute  fort  difficile  de  peindre  par  la  parole  une  conformation 
très-complexe ,  dont  le  crayon  ou  le  pinceau ,  si  l'artiste  pou- 
vait prendre  son  point  de  vue  du  haut  de  l'atmosphère ,  ou 
mieux  encore  une  de  ces  cartes  en  relief  dont  l'usage  s'étend  de 
plus  en  plus  dans  renseignement  et  dans  la  science,  figureraient 
seuls  d'une  manière  complète,  dans  une  vive  et  saisissante  image, 
tout  à  la  fois  les  masses  et  les  accidents  de  détail.  Un  tel  modelé^ 
en  nous  montrant  dans  toute  son  étendue  le  vaste  exhaussement 
qui  occupe  et  remplit  presque  tout  entier  l'intérieur  de  la 
Natolie ,  avec  le  niveau  général  de  sa  surface ,  et  la  faible  dé- 
pression de  quelques-unes  de  ses  parties,  et  les  profonds  sillons 
que  les  grands  cours  d'eau  du  bassin  de  la  mer  Noire  s'y  sont 
creusés ,  et  la  conformation  multiple  de  ses  divers  escarpements, 
un  tel  modelé,  disons-nous,  rendrait  sensible  la  nature  de  ces 
montagnes  côtières  de  la  région  du  Nord ,  qui  s'ouvrent  de  dis- 
tance en  distance  pour  livrer  successivement  passage  à  toutes 
les  rivières  de  premier  et  second  ordre  qui  reçoit  la  mer  Noire, 
depuis  le  Sakaria  jusqu'à  la  rivière  de  Thermèh.  Une  circon- 
stance tout  à  fait  propre  à  en  faire  ressortir  la  configuration , 
c'est  que  leur  élévation,  qui  parait  très-considérable  lorsqu'on 
les  aperçoit  de  la  côte ,  semble  infiniment  moindre  quand  on  les 
voit  de  Tintérieur ,  c'est  à-dire  du  côté  du  Sud. 

C'est,  au  surplus,  s'exprinier  d'une  manière  inexacte  que  de 
parler  d'une  seule  chaîne  courant  de  l'Ouest  à  l'Est  au-dessus 
du  Pont-Euxin.  11  y  a,  en  effet,  depuis.la  mer  de  Marmara  en 
s'avançant  à  l'Est,  non  pas  une,  mais  plusieurs  chûnes  paral- 
lèles, et  qui,  de  la  côte,  paraissent  en  quelque  sorte  super- 
posées. Sur  quelques  points,  on  distingue  ainsi  jusqu'à  cinq 
rangées  parallèles  s'élevant  graduellement  à  l'horizon.  Ces  ran- 
gées sont  autant  de  gradins  par  lesquels  on  monte  successi- 
vement  des  dernières  vallées  de  la  côto  au  niveau  le  plus  élevé 
do  Plateau. 

Le  mont  Taurus,  qui  fornre  l'escarpement  méridional  du 
Mateau ,  ne  présente  guère ,  dans  ses  diverses  parties ,  moins 
de  difiTérences  d'aspect,  d'élévation  et  même  de  constitution 
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intérieure  ^  que  les  montagnes  échelonnées  qui  en  forment  1*68- 
cariiemcnt  seplcnlrioiml.  Les  anciens,  nous  le  savons,  pln^-aient 
le  commoiiccmonl  de  cette  chaîne  célèbre  tantôt  dans  la  (larie, 
tantôt  dans  la  Lycie(i  ;  la  vérité  est  que  Ton  peut  coiisidcrer 
comme  tel  un  massif  montagneux  d\ine  élévation  très-consi- 
dérahle  qui  occujio  toute  la  presque  île  ïycîenne  et  la  Carie  orien- 
tale, où  un  plateau  de  1,000  à  1 ,200  mètres  de  hauteur,  qui  forme 
comme  le  noyau  de  cette  pres(ju*île,  jporle  différents  groupes 
de  montagnes,  tels  que  le  mont  J^o/yma,  le  Cragus^  le  Cadmui 
et  Vj4k  ddgh  ou  Mont-Blanc,  dont  les  pics  couverts  de  neige 
atteignent  une  altitude  de  2,500  à  30CO  mètres. 

A  partir  de  ce  massif,  où  le  Calbis,  le  Xanthe  et  VArycandcs 
roulent  au  fond  de  rapides  valléfS,  le  Taurus  s'avance  droit  à 
ITsl  dans  la  direction  de  TEnphrate,  serrant  partout  la  côte  à 
une  distance  de  quelques  licites  à  peine,  et  parfois  poussant  jus- 
qu'au rivage  môme  des  contre- forts  escarpés.  Sa  partie  la  moins 
ëlevée  est  comprise  entre  le  fond  du  golfe  de  Satalich  et  Tarse, 
quoique  dans  cet  intervalle  il  y  ait  encore  ça  et  là  des  groupes 
et  des  pics  d'une  hauteur  de  plus  de  2,CC0  mètres;  mais  en  gê- 
nerai c'est  itioins  une  chaîne  de  montagnes  proprement  dite 
qu'nne  suite  de  vallées  profondes  et  d'âpres  ravins ,  descendant 
du  plateau  pîsidîvn  aux  rivages  de  la  Pam|»h}lie.  Ces  vallées  se 
développent  sur  u.ie  plus  vaste  échelle ,  dominées  par  de  plus 
hauts  sommets,  dans  le  renllement  semi-circulaire  qui  constitue 
Tancienne  Cilicie  Trachée ,  quoique  là  môme  un  observateur 
tiès-exact  ait  constaté  que  tes  parties  les  plus  élevées  du  pays 
he  cotîsérvaient  |)as,  même  en  hiver,  de  neiges  permanentes (*). 
C'est  ici ,  néanmoins,  où  le  Taurus,  vu  de  la  côte,  se  présente 
BOUS  son  aspect  le  plus  sauvage  et  le  plus  aride,  bes  rochers  à 
pic  y  viennent  tomber  veriicalement  dans  la  mer,  et  la  chaîne 
n'y  paraît  praticable  que  sur  un  très-petit  nombre  de  points  W. 
La  passe  la  plus  habituellement  suivie  est  celle  qui  gravit  de 
Moût  à  Karaman. 

'   Lé  Taurus  se  relove  rapidement  vers  le  méridien  de  Tarse, 
au-dessus  de  la  C.ilicie  des  Plaines  ^  les  pics  qui  le  surmouteut 

*  f^oyet  U  paR^*.  380  du  volume  précédent. 

«  Lealte,  Tour  in  Atia  Minor^  p.  ÎOÔ, 

<  Texier,  Deseripiion  de  l'jéiie-Mineurê,  t  I,  IfUroà,^  p.  n. 
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pénètrent  ici  dans  la  région  des  nt^iges  éternelles.  C'est  dans 
cette  partie  de  la  chaîne ,  à  dix  ou  douze  liciies  au  nord  de  Tarse, 
que  Tna  trouve  le  défilé  autrefois  céir'bre  sous  le  nom  de  P«»rte8 
CilicîenneSy  f^ylœ  Cilicîœ,  seul  passage  qui  établisse  une  com- 
rounicalion  praticable  entre  les  basses  plaijies  de  la  Cilicie  orien- 
tale et  le  plaleau  cappadocien.  Le  nom  actuel  du  dénié  esl  Gu- 
Uk'Boyhaz;  son  point  culminant  a  élc  trouvé  [mr  M.  Ahisworlh 
de  3,812  pieds  anglais,  qui  répondent  à  1,160  mètres. 

Le  nom  le  plus  étendu  dans  son  application  que  les  gens  du 
pays  donnent  à  la  montagne,  entre  Érégli  et  la  passe  de  Gulek, 
est  celui  de  Boulghar-Dâghi  ^*)  'j  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  les  généralisaiinis  géographiques,  et  conséquemment 
les  dénominations  d'ensemble  qui  les  résuntenl,  sont  des  choses 
complètement  étrangères  aux  populations  ignorantes  de  ces 
contrées.  Chaque  vallée,  chaque  mamelon,  chaque  sommet  re- 
marquable y  ont  leur  appellation  particulière,  tirée  soit  de 
quelque  circonstance  extérieure  de  nature  à  frapper  les  yeux , 
soit  du  nom  de  la  tribu  qui  en  a  fait  son  territoire  d'adoption  ; 
et  ces  noms  sont  les  seuls  que  connaissent  les  habitants.  De  là, 
l'indispensable  nécessité  de  conserver  dans  notre  nomenclature 
les  noms  anciens  consacrés  par  Thistoire ,  les  seuls  auxquels 
puissent  se  rallacher  pour  nous  les  idées  générales  que  recher- 
chent incessamment  les  habitudes  synthétiques  de  notre  esprit. 

Et  à  ce  sujet,  quelques  mots  sur  le  nom  môme  du  mont  Tau- 
rus  ne  seront  pas  hors  de  propos. 

Ce  nom ,  comme  toutes  les  appellations  primitives  de  la  géo- 
graphie de  ces  contrées  sémitiques ,  se  rattache  aux  anciens  dia- 
lectes frères  de  l'hébreu  qui  se  parlaient  dans  toute  cette  portion 
de  TAsie  occidentale.  Thaur^  en  chaldéen^  signifie  montagne  (^), 
quoiquVn  héhre\x  t$our  ne  se  prenne  que  dans  l'acception  plu§ 
restreinte  de  pierre ,  de  rocher.  Le  mot  Tar  esl  refila  en  us^gd 
dmie  quelques  ptrtîes  de  hi  Perse  ocGideniale  poar  déeigoer  une 
montagne  étendue  C'). 

^  Ha<lji  Kbaira,  Cio0raphi9  turque  Ms.,  DescripUon  dw  llvah  de  Kopièb^ 
AInsworib,  dans  )e  Journ*  of  Geo^r.  Soc  Qf  Lond*%  K,  409;  M.  Bp" 
itarches  in  ^isyria^  p.  331. 

*  Caatelll,  Lexie.^  t.  I,  p.  li^SS. 

*  Alniwoith,  Aityria^  p.  lô. 
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Par  une  dérivation  dont  la  raison  analogique  est  tout  à  fait 
dans  le  génie  des  langues  primordiales,  où  se  reflètent  avec  tant 
d'énergie  les  vives  impressions  du  monde  extérieur  sur  Vesprit 
des  hommes,  ce  moiikaur  lui-même,  avec  son  application  aux 
montagnes  élevées  dont  le  front  sourcilleux  semble  braver  le 
ciel,  avait  été  détourné  dé  sa  signification  originelle  qui  n'était 
autre  que  celle  de  taureau.  Cette  double  acception  du  mot  s'eet 
conservée  dans  les  idiomes  dérivés.  C'était  l'idée  de  force,  de 
grandeur,  de  prédominance,  transportée  de  la  nature  vivante 
au  monde  physique.  C'est  ainsi  que  chez  les  premiers  Hellènes, 
la  même  idée  de  grandeur,  de  prééminence,  exprimée  dans  le 
radical  elBcK,  se  retrouve  dans  la  dénomination  qualificative  i'Ida 
appliquée  aux  plus  hautes  montagnes  de  certaines  contrées  pé- 
lasgiques.  Et  ce  n'est  pas  non  plus  sans  doute  par  une  rencontre 
fortuite  que  le  radical  corrélatif  a/p,  «^k,  qui  se  prononce,  avec 
la  ponctuation  masorétique,  tantôt  élepky  tantôt  alpha  ^  et  qui 
renferme  aussi  le  sens  complexe  de  taureau,  de  chef,  de  con- 
ducteur,— toujours  ridée  de  grandeur  et  de  suprématie  au  moral 
comme  au  physique, — se  reproduit  dans  l'appellation  d'olpei, 
appliquée,  ainsi  que  le  mot  Taurus^  aux  plus  hautes  montagnes 
du  monde  occidental.  Le  Caucase  a  eu  ses  Alpes,  de  même  que 
la  Thrace ,  et  le  nord  de  Tltalie ,  et  la  haute  Ecosse ,  c'est-ànlire 
les  régions  les  plus  montagneuses  de  l'Europe,  puisque  dans 
chacune  de  ces  contrées  on  retrouve  une  jUbante^  jÉlb-'On^  lit- 
téralement Pays  de  Montagnes  (0. 

11  ne  nous  appartient  pas  de  rechercher  quels  rapports  inlioQes 
unissaient  le  thaur^  la  Montagne  par  excellence,  des  anciens  Âra- 
méens,  adouci,  selon  les  dialectes^  en  t$aur,  iar^  khor  et  kor  (^), 

*  Le  nom  de  Daghutan,  que  porte  auJourd*hui  Tanctenne  Albanie  canci- 
•ienne«  eiprime  exactement  la  mteie  idée  en  lurk  et  en  persan,  par  une 
composlilon  analogue. 

*  Les  Arai»  donnent  encore  ai^oard'bui  lo  non  de  7*or  à  me  des  sobn 
mités  de  la  presqu'île  monlneuse  de  SInal,  le  Uoreb  de  la  géographie  biMlque. 
Ce  nom  de  Horeb,  avec  l'asplratiou  rude,  se  prononçait  aussi  Kkoreb  (Eose- 
bius  CsBsar.  et  Hieronymus,  Onamoêtieon  Sacra  SeripHirm^  p.  9U  Ans- 
telsd.  1711,  in-fol.).  Mor  était  aussi  une  roonUgne  située  à  rextrémité  de  la 
terre  d*Bdom  {JYum.  xz,  32, 29;  xxxni,  37).  Or,  le  Kboreb  et  le  Hordes 
Hébreux  nous  peuvent  montrer  par  quel  passage  graduel  le  même  radical, 
•nceesslTement  et  diYersenent  modiflé  dans  son  ardcnlatlon  initiale,  s*est  pro- 
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avec  le  mot  montagne  de  la  langue  grecque,  orof  (0,  dont  les 
analogues  se  retrouvent  dans  toute  retendue  de  la  chaîne  hin- 
do-eeltique,  depuis  le  roh^  le  har  et  le  ghar  des  dialectes  de 
l'Himalaîa  occidental ,  jusqu'au  gor  des  anciens  idiomes  teu- 
toniques  W ,  et  à  l'or  de  la  langue  des  Gaêls.  Mais  ce  que 
nous  devons  surtout  faire  remarquer,  c'est  que  ce  nom  de  Tau^ 
fMf  n'est  pas  exclusif  à  la  région  de  l'Euphrate,  et  qu'on  le  re- 
trouve, transporté  sans  nul  doute  par  ces  antiques  migrations 
que  le  centre  et  l'ouest  de  l'Asie  versèrent  sur  l'Europe  à  des 
époques  antérieures  aux  traditions  historiques,  dans  toute  la 
sooe  montagneuse  qui  se  prolonge  depuis  le  Caucase  jusqu'aux 
bords  de  l'Océan  celtique.  L'ancienne  géographie  classique  con- 
nut des  Taurij  des  Taurini  et  des  Tauriêci, — c'est-à-dire  des 
Montagnards,  car  ces  dénominations  purement  appellatives 
n'avaient  pas  d'autre  signification ,  —  au  pied  de  toutes  les  mon- 
tagnes remarquables  de  l'Est  et  du  centre  de  l'Europe ,  dans  la 
presqutle  dont  les  hauteurs  abruptes  se  projettent  au  Nord  du 
Pont-Eaxin ,  dans  les  hautes  vallées  de  la  Pannonie ,  dans  les 
Alpes  Carniques ,  enfin  vers  les  sommités  des  Alpes  occiden- 
tales ,  où  le  P6  a  sa  source.  Les  habitants  d'un  canton  particu- 
lièrement montueux  du  Nord-Ouest  de  la  Germanie  durent  à  cette 
nature  du  pays  leur  nom  de  Thour^ingen  ou  Thor-ingen^  d'où 
l'usage  des  temps  modernes  a  dérivé  celui  de  Thuringe^^)  ;  et 
de  nos  jours  encore  le  mot  Taurm  est  en  usage,  avec  sa  signi- 
fication de  montagnes,  parmi  les  paysans  de  la  haute  Bavière, 
du  Salzbourg  et  des  cantons  voisins.  Le  nom  du  Tgrol  lui-même 
n'a  certainement  pas  d'autre  origine  (^). 

On  nous  pardonnera  cette  digression.  S'il  est  vrai  que  l'exacte 
connaissance  des  mots  contribue  toujours  à  la  connaissance 

Mt  mm  tant  de  formes  dhfersea,  quoique  toujoart  Identiques  an  fond, 
depuis  rHImalaia  hindou  Jusqu'aux  dernières  extrémités  de  l'Europe* 

•  Le  grec  ancien  avait  aaml  Mros,  ^iipk,  colHne,  et  déra^  Upa,  dme 
d*aRe  montagne ,  qui  gardaient  une  analogie  encore  plus  directe  avec  la  racine 
orlenule. 

•  Wadiler«  Gl&9$ar.  Germam.  t.  0«reiPi. 

•  #^oy#slem<me  Waclitefanmot/fif. 

^  Oo  pool  Yoir  eneore  d'autres  exemples  rapportés  dans  le  Glossaire  Germa- 
tkjm  de  Wacliter,  au  mot  Thor  ;  dans  le  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  7*oro; 
dMW  le  OktioaMiiia  Aoglo-Saaoo  de  Somner ,  au  mot  Tw,  etc. 


■  '^^r^'tm  -om-  -  ^^  '"^^''^^  °  aurait  pas  sons  ce  rapport 

'*=»  «•^mufiHnu  «uc  -     ^^^  d«»snomeiiclalurp5S  géographique» dans 
^^tums  BU  Ta..^^"^*"*  *'-*  ^^  Jiffêreiiu  à^es ! 

gncu."^  qui  V  cons7  ^mis tvc«  >  ,v^  f*:^:r  U  r^oe  ^cta- 

^^^^"^0,  se  n^l^    ^^"^    It^^-.orv-t  st^i  ^- iH.  c-.l   i-;  t^^i 

j^^  „'  "  "    ■    -^    "--^     — .  ,.^   a.  -    i*^'^'  >**  ï.KiiLZiv^^,    A  i.»^-e 

^_  'i  •>•    -^  ^•*^— -^^  •*.    ^    *        —  îr    Isz     ••rSr-    ik 

f^  ^  r       -  ^^  -    '^ 
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qooîqae  Slrabon  ne  donne  pas  à  cette  dénomination  un  peu 
va^uc  une  aussi  grande  extension  vers  le  Nord  0>.  11  est  du  moins 
certain  que  dans  Tintc^rieur  de  la  CappadcM'e  ces  hauteurs  sont 
géiiéralement  |)eu  importantes,  puisqu  un  voyageur,  qui  a  suivi 
la  ligne  peu  fréqueuice  d*Llbostàn  à  Kaîsarièb,  dit  positivement 
qu  entre  ces  deux  villes  on  ne  rencontre  qu'un  pays  uni  (3). 

Nous  connaissons  mieux  Taspect  général  et  la  constitution 
géologique  du  Tanrus  oriental ,  grâces  surtout  aux  éludes  de 
notre  compatriote  M.  Texier.  Nous  savons  que  la  cliHim;  entière 
se  compose  presque  complètement  de  terrains  de  formation  se- 
condaire et  ternaire,  et  qmt  nulle  part  on  n*y  trouve  les  granits 
ni  les  terrains  de  première  formation  Les  fossiles  qui  en  cou- 
ronnent les  sommets  indiquent  au  contraire  qu'au  |ioint  de  vue 
géoUigique  le  Tnurus  est  une  des  chaînes  de  rAsie-Mineure  les 
plus  récemment  émergée:).  Les  sommets  qui  doniincnlla  plaine 
de  Cilicie  sont  couverts  de  terrains  de  sédiment  tertiaires,  qui 
renferment  des  fossiles  de  grande  dimension.  Sur  les  flancs  de 
cette  partie  de  la  montagne  reposent  des  terrains  de  sédiment 
d'eau  douce  «  au  pied  desquels  on  pourra  trouver  du  combus^ 
tiMe.  Les  indices  volcaniques  ne  s'y  montrent  que  rarement  et 
sur  des  points  isolés. 

Jadis  «  tout  le  pays  de  montagne  à  Test  de  Tarsous  était  eou«» 
vert  de  magnifiques  forêts  ;  mais  ces  forêts  ont  été  détruites,  eft 
la  végétation  y  est  c'air-semée.  Los  pins  n'y  atteignent  qu'une 
hauteur  médiocre;  quelques  cèdres  cbétif's  sont  là  seulement 
pour  altesU'r  que  cet  arbre,  parure  des  Alpes  du  Liban,  peut 
croître  spontanément  hu  nord  de  l'Amanus  ^^^h 

Pour  achever  de  nous  former  une  ima^e  nette  du  relief  de  la 
Péninsule,  suivons  les  pas  d'un  voyageur  qui  voudrait  se  rendre 
directement  d'une  mer  à  l'autre,  à  peu  près  sous  le  méridien 
de  Tarse  et  de  Sinope.  Une  première  traite  de  dix  ft  douz# 

^  F'oyu  p»  381  de  notre  Tokime  préeédent. 

•  Browne,  TraveU,  p.  413.  Conp.  Atosworth,  Joum,  of  Ceogr.  Soe. 
Qf  ijowL.  X,  d»sq. 

»  Cil.  Teiicr,  Rto.  franc, ,  t.  VI,  p.  227  et  330  j  et  DêMcr.  de  VM-rMin^^ 
InirodueL ,  p.  ii.  Goaip.  Browue ,  a*  voyige,  dans  la  CoUedioii  de  WaJpoia, 
Trav.  invar.  Qmnir.  pf  ihe  Ea$l.  p.  i2di  Corooces,  p;  29^ j  Voiafes 
d*AU-Bcj  (  Badia)  »  î.  111 ,  p.  292  ;  AimworUi ,  Auytia^  p.  22-2â. 
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lieues ,  en  partie  par  la  plaine  basse  et  unie  qui  borde  immé- 
diatement la  côte ,  en  partie  par  un  pays  déjà  légèrement  ondulé, 
nous  amène  au  pied  du  Taurus,  là  où  commence  la  passe  es- 
carpée que ,  pendant  quatorze  heures  au  moins ,  il  nous  faut 
gravir  par  de  rudes  sentiers  avant  d'atteindre  le  niveau  des 
plaines  supérieures,  à  une  hauteur  de  près  de  1,200  mètres  au- 
dessus  de  la  mer.  Ici  la  route,  cessant  de  monter,  redevient 
horizontale.  Â  une  succession  médiocrement  étendue  de  collines 
nues  et  tristes,  succède  bientôt,  à  mesure  que  l'on  avance  dans 
la  direction  du  Nord,  une  suite  de  plaines  et  de  landes  arides 
qui  semblent  s'étendre  indéfiniment  à  l'horizon,  et  que  diver- 
sifient à  peine,  de  temps  à  autre,  ici  un  groupe  de  monticules 
blanchâtres ,  là  quelque  pauvre  village  grec  ou  turkoroan ,  bien 
plus  rarement  une  chétive  bourgade  à  laquelle  le  minaret  élancé 
qui  la  surmonte  donne  le  droit  envié  de  prendre  le  titre  de  ville. 
Vingt  à  trente  lieues  de  chemin  qui  séparent  la  passe  citicienne 
du  grand  coude  du  Halys,  laissant  à  droite  le  pic  gigantesque 
de  TArgée,  et  sur  la  gauche  les  déserts  salins  de  la  Lykaonie, 
ont  à  peine  changé  le  niveau  général  du  pays;  les  observations 
barométriques  que  l'on  a  bixes  sur  différents  points  de  cette 
partie  du  plateau  ont  toujours  accusé  une  hauteur  absolue  de 
12  à  1,300  mètres  (0.  La  vallée  même  au  fond  de  laquelle  coule 
le  Halys,  que  l'on  franchit  à  Yarapason ,  entre  Neou-Cbèbr  et 
Houdjour,  n'a  guère  éprouvé  sur  ce  point  qu'une  dépression 
de  2  à  300  mètres;  et  les  plaines  montueuses  que  Ton  retrouve 
de  l'autre  côté  du  fleuve  gardent  encore  un  niveau  moyen  d'en- 
viron 1,100  mètres,  ou  de  100  mètres  au-dessus  de  la  vallée. 
Cette  hauteur  est  aussi  celle  des  plaines  découvertes  qui  plus 
loin  vers  TEst  s'étendent  de  Si  vas  à  Tokat.  Mais  bientôt  on 
arrive  aux  larges  gradins  qui  s'abaissent  successivement,  conune 
dimmenses  échelons ,  à  mesure  que  Ton  s'approche  de  la  mer 
Noire.  Tchouroum ,  Iskélib  et  Kiangari  para  ssent  occuper  un 
de  ces  gradins,  des  deux  côtés  du  fleuve ,  à  700  mètres  de  hau- 
teur. Tokat  n'est  qu'à  475  mètres  ;  Amasièh ,  dans  la  même 

*  Ak-Senil,  au  Sod-Est  du  sranil  lac  salé,  137f  mètres  (n«ns  croyons  ee 
chtIIVe  trop  fort);  plaine  de  Mal-Agob,  rntre  Ak-Seral  et  Kabarièh,  isoa 
aiètras)  Kalaarlèh,  I3S0  nètrea;  Kara-fflasar,  au  Sad-Ooeat  de  Kamrièh, 
1  SiO  Milraa;  NaothOittr,  enlK  Mal-Agob  et  le  Hal|8,  l,sao  nètres. 
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Tallée,  à  320  mètres.  Osmandjik ,  plus  loin  au  Nord  sar  les  bords 
du  HalySy  est  à  272  mètres;  Vézir-Keupri ,  à  242  mètres.  Un 
nouveau  ressaut  se  fait  sentir  au-dessous  d'Osmabdjik.  Le  ni- 
Teau  du  Halys ,  au  point  où  la  rivière  de  Kastaroouni  s'y  jette , 
n'a  plus  qu'une  altitude  de  137  mètres  ;  plus  bas  encore ,  aux 
rapides  de  Kara-Tépèh  qui  resserrent  le  lit  du  fleuve  vingt 
lieues  au-dessus  de  son  embouchure,  M.  Àinsworth  n'a  trouvé 
que  107  mètres. 

Observons  que  la  ligne  sous  laquelle  nous  venons  de  tra- 
verser la  largeur  de  la  Péninsule  est  celle  ou  le  Plateau  s'abaisse 
au  Nord  par  les  pentes  les  plus  adoucies.  A  l'Ouest  de  cette  ligne, 
sous  le  méridien  qui  coupe  la  Papblagonie,  ou  bien  plus  loin 
dans  l'Est  en  se  rapprochant  du  méridien  dq  Trébizonde,  les 
hautes  plaines  centrales  conservent  plus  longtemps  leur  égalité 
d'élévation ,  et  leur  descente  vers  la  mer  Noire  s'y  dessine  en 
talus  plus  rapides. 

Si  maintenant  nous  parcourons  la  Natolie  dans  le  sens  de  sa 
longueur ,  depuis  les  rives  de  l'Archipel  jusqu'aux  bords  de  l'Eu- 
phrate,  l'élévation  graduelle  du  plfOeau  à  mesure  que  l'on 
s'avance  à  l'Est  va  se  révéler  dans  une  suite  continue  de  mesures 
d'altitudes.  Les  sources  de  l'Hermus,  avec  celles  du  Méandre  et 
de  leurs  principaux  affluents ,  en  marquent  la  limite  occiden- 
tale ;  on  peut  évaluer  à  800  mètres  en  moyenne  la  hauteur  de 
ces  différentes  sources.  Ici  encore  on  arrive  au  Plateau  par  une 
succession  de  terrasses  disposées  en  amphithéâtre  ;  mais  de  ce 
côté  elles  sont  peu  rapides  (0.  Les  premières  plaines  où  Ton 
pénètre  après  les  avoir  franchies  ne  sont  guère  qu'à  8  ou  900 
mètres  au-dessus  de  la  mer  :  telle  est  l'altitude  des  campagnes 
d'Eski-Chèhr  à  l'Est  de  Koutaîèh,  et  celle  de  la  large  vallée  de 
Boulavadîn,  que  domine  le  pic  d'Afloum-Kara-Hissar  (>).  Un 
degré  plus  à  l'Est,  le  niveau  du  plateau  s'est  légèrement  élevé  W, 

s  Aschar  Eior ,  F^o^fogê  «n  OrimU^  p.  ikk  ;  Pellaws,  Exeunion  in  AHa 
Minar^  p.  196. 

•  EskI-Cbèbr,  sur  le  Pouraak-lcbal ,  affluent  du  Salaria,  700  mètres; 
plaiocs  an  sud  d'EsU-Glièhr,  000  mètres;  plaine  de  Boulavadln,  SS5  mètres. 

*  Angora,  les  vastes  plaines  de  rHalmanèb ,  Ladlk  et  Koolèh ,  situées  à  peu 
près  MM»  le  même  méridien  dans  tonie  la  largeur  du  plateau ,  sont  esactameat 
à  ta  méoM  bauteur  au-dessus  de  la  mer.  Ois  mètres. 
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pour  éprouver  bientôt  une  faible  dépression  dont  le  grand  lac 
salé  de  Khodj-Htssar  (  TaUa  Pafui)  occupe ,  à  800  mètres  en* 
viron ,  le  point  le  plus  enfoncé  (0.  Jusqu'ici  les  plaines  que  Ton 
a  traversées  ont  été  singulièrement  remarquables  par  leur  sur- 
face unie  comme  une  mer  calme;  mais  après  avoir  dépassé  le 
Grand  Lac ,  le  plateau  devient  plus  accidenté  et  le  sol  moins 
aride.  Le  pays  qui  s'étend  entre  le  Grand  Lac  et  Kaîsarièh  éprouve 
un  exhaussement  assez  rapide.  Kaîsarièh ,  nous  l'avons  vu  |  ré- 
cédemment,  esta  1,280  mètres  de  hauteur  absolue  au-dessus 
de  la  mer,  et  plusieurs  mesures  barométriques  relevées  dans 
un  rayon  de  quinze  à  vin<;t  lieues  vers  l'Ouest  et  le  Sud-Ouest 
oscillent  entre  12  et  1,800  mètres.  Cette  élévation  graduelle  du 
Plateau  de  TOuest  à  l'Est  serait  suffisamment  indiquée  par  le 
cours  de  la  partie  supérieure  du  Halys,  lors  même  que  des 
observations  directes  ne  Tauraient  pas  constatée.  Si  vas,  t^iiuée 
sur  le  fleuve  à  une  cinquantaine  de  lieues  au-dessus  de  Kaî- 
sarièh, est  auss^i  plus  élevée  de -200  mètres-,  et  le  dos  de  pays 
qui  forme  près  d'Abftsilli ,  dans  Tinter^alle  de  Kaîsarièh  à  Si  vas, 
le  point  de  partage  entre  le  bassin  du  Halys  et  celui  de  TEu- 
phrate,  parait  atteindre  une  altitude  au  moins  égale,  sinon  su- 
périeure, à  celle  de  Sivas  Le  défaut  d'accord  entre  les  mesures 
barométriques  obtenues  dans  celle  régit>n  par  deux  savants  ob- 
servateurs, MM.  Ainsworth  et  William  Hamillon,  et  même, 
jusqu'à  uu  certain  point,  dans  la  chaîne  de  déterminations  four- 
nies fiarll.  Ainsworth  isolément  depuis  le  grand  lac  de  Kodj- 
Hissar  jusqu'au  delà  de  l'LuphrMte ,  ré}»and  bien  quelque  incer- 
titude sur  la  rigoureuse  exactitude  de  ces  chiflh^s;  mais  les 
grandes  lignes  qui  dessinent  le  pn>fil  longitudinal  de  la  Péninsule 
n'en  restent  pas  moins  assez  bien  étal  lies  [xuir  en  marquer  suf- 
fisamment tes  ondulations  générales.  Tandis  que  le  plateau 
eap|)adocien  se  rattache  au  plateau  de  l'Arménie  par  un  isthme 
élevé  couronné  de  montagnes  considérables  ^^)  et  qui  s'étend  de 

1  H.  Aiasir^Ui  mArqiM  le  niviPiii  du  lac  à  760  inètre$fleuleinrat(2,M0  pieds, 
mpsiire  angUise)  au-dessus  de  la  ukt;  mais  celle  évaluaUon  parait  évidemmeat 
trop  faillie  /quand  on  la  rapprocbe  de  TalUiude  concordante  de  U>iaa  Ira  pohtts 
qui  eoliiurwic  le  lac,  méuie  du  côié  de  rOu<'M  où  ses  rWes  sont  Uis-pen  éte- 
véat.  Journal  Qftkê  Ctograph»  àoe.of  Ij>nd. ,  X,  299. 

>  i4  lUrtiM  Diik,  aoirs  la  faUéa  sii|iériMn  du  Utàffu  st  la  rivMn  ém 
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l'Ouest  à  l'Est  entre  les  sources  du  Halys  et  Erzcroum  CO,  nous 
Yoyons,  au  sud  de  cet  isthme,  le  pays  s'inc  îner  vers  TEuphrate, 
dont  le  canal,  à  Kéban-Mâden,  près  du  point  de  jonction  des 
deux  grands  bras  supérieurs,  n'est  qu'à  666  mètres  au-dessus 
de  l'Océan ,  ce  qui  indique  une  descente  de  800  mètres  environ 
pour  la  profondeur  de  la  vallée  au-dessus  du  point  de  partage 
d'Abftsilli.  Cette  Tace  du  plateau  cappadocien  forme  donc  aussi 
un  escarpement  considérable,  que  sillonnent  les  eaux  rapides 
de  plusieurs  torrents  tributaires  de  l'Euphrate,  parmi  lesquels 
les  plus  considérables  sont  la  rivière  de  Dévri^bi  ou  Kumèr-sou, 
et  le  Tokhmah-sou  qui  passe  près  de  Malaliah  W,  On  peut  ce^ 
pendant  considérer  la  vallée  de  l'Euphrate,  quelles  que  soient  son 
ouverture  et  sa  profondeur,  comme  un  accident  secondaire 
dans  le  relief  général  de  plateau  arméno-cappadocien ,  puisqu'à 
rOrienl  du  fleure  le  pays  se  relève  rapidement  pour  atteindre 
une  hauteur  moyenne  non-seulement  égale,  mais  supérieure  à 
celle  des  hautes  plaines  de  la  Natolie. 

De  m^me  que  le  Taurus ,  tout  le  noyau  de  la  Péninsule  d'une 
mer  à  Tautre  est  de  nature  calcaire,  quoique  les  formations 
volcaniques  s'y  soient  fait  jour  sur  beaucoup  de  points  C^);  il  est 
donc  évident  que  les  couches  sédimentaires  de  ces  plaines  im- 
menses, malgré  leur  grande  hauteur  actuelle  au-dessus  des  mers, 
se  sont  formées  dans  le  sein  des  eaux.  Ce  fait,  si  difficilement 
explir4ible  avant  les  belles  théories  géognostîques  de  M.  Élie 
de  Bi;auroont ,  e^l  également  attesté  par  les  vastes  dé|)ôts  de 
débris  marins  que  recèle  i'écorce  du  Plateau,  et  qui  se  montrent, 


BévrIghS ,  atteint  une  hauteur  absolue  de  1,764  mètre;  (5,790  pieds  aogUis} , 
teloD  U  iiMfsure  de  M.  AinsworUi. 

>  fimroua«  d*apiès  ami  moyenne  de  fit  obserfailons  barométriques  faites 
par  II.  Tezicr,  «at  k  1,965  mèirca  au-deasua  de  U  mer,  MO  mètres  au-deasua 
de  Taliilude  de  Sivas.  Eraeruuiu  est  au  milieu  d'une  vaMe  plaine. 

*  On  a  les  altitudes  de  deux  points  de  la  %allôe  du  Tolilimah-fiou,  Gouroûn  ^ 
Dérendèh.  La  première  de  ces  deux  places,  située  vers  la  tète  de  la  vallée, 
est  éirvée  de  1193  mètres;  la  seconde,  dix  ou  douze  lieues  plus  bas,  de 
911  uiètrea.  tiérendèli  esta  une  trentaine  de  lieues  aUKie9>us  de  Halatlah. 
L'aliUude  de  cette  dernière  iltle,  asalaedaua  une  plaiue  non  loin  de  la  gauche 
du  Heuve .  e&t  de  610  mèiree 

*  Bnnt,  dans  te  Jeurn.  ùfthe  Caoyr.  Sœ.  of  £ontf.,  TOl.  VI,  p.  187; 
Aocher  Éioy,  Fo^agn  an  Ori'anl,  p.  144* 
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nous  Tavons  vu,  jusque  sur  les  plus  hautes  sommités  du  Tau- 
rus.  Ce  phénomène  singulier  avait  déjà  excité  Tétônnement  des 
anciens  (<>.  C'est  à  la  même  cause  qu'il  faut  rapporter  lorigine 
de  ces  immenses  formations  de  sel  gemme  que  renferme  la 
Péninsule ,  et  qui  dans  certaines  parties  en  ont  profondément 
imprégné  le  sol  et  les  eaux  (^v.  On  sait  que  c'est  à  la  nature  saline 
des  terrains  qu'il  traverse  que  le  HeUyn  dut  autrefois  son  nom 
chez  les  Grecs ,  de  même  qu'une  circonstance  analogue  a  donné 
naissance,  en  différentes  parties.de  l'Allemagne,  au  nom  par* 
faitement  synonyme  de  Saal  qu'y  portent  plusieurs  rivières. 
On  a  tout  lieu  de  croire  aussi  que  le  grand  lac  salé  de  Kbodj- 
Rissar  couvrit  originairement  une  surface  beaucoup  plus  étendue 
qu'aujourd'hui  ('^  ;  et  bien  d'autres  parties  de  l'Âsie-Mineure  ne 
sont  évidemment  que  des  fonds  de  lacs  desséchés  (f^  L'histoire 
physique  de  cette  grande  contrée ,  à  des  époques  où  sans  doute 
l'homme  ne  l'occupait  pas  encore,  y  est  partout  écrite  en  inef- 
façables caractères,  que  l'œil  attentif  de  la  science  moderne  a 
su  lire  et  interpréter. 

Ce  qui,  sans  doute,  impressionna  le  plus  fortement  l'esprit 
de  ses  premiers  habitants,  ce  sont  les  terribles  phénomènes 
volcaniques  qui  devaient  alors  sévir  avec  une  fureur  maintenant 
inconnue.  Toutes  les  régions  de  l'Âsie-Mineurè  ont  été  en  effet 
le  théâtre  d'antiques  convulsions  dont  les  traces  sont  aisément 
reconnaissables ,  ou  plutôt  la  Péninsule  tout  entière  n*éuùt  qu'un 
immense  volcan  que  cent  cralères  enveloppaient  d'un  cercle 
de  flammes.  Tous  se  sont  éteints  avant  les  commencements  de 
l'histoire  écrite;  mais  les  fleuves  de  lave  qui  s'épanchèrent  de 
leurs  flancs,  et  les  débris  dont  ils  couvrirent  les  campagnes 
environnantes ,  sont  dlrrécusables  témoins  de  leurs  éruptions 
et  de  leurs  ravages.  Partout  dans  la  Natolie  les  voyageurs  ont 
trouvé  les  indices  évidents  de  cette  période  volcanique  :  au 
Sud-Ouest,  dans  les  parties  du  Taurus  qui  couvrent  le  nord  de 

»  Xanthns  de  Lydi««  du»  SUibon ,  11b.  I ,  p.  4«  c,  édlt.  CmuIx 

*  Toumefon,  t.  III,  p.  910;  HamlUon,  yoI.  1,  p.  378  j  Alnswortii,  dans  le 
Jotim.  ofthe  Geogr.  Soe.  of  fjond, ,  vol.  IX ,  p.  207. 

s  Texier,  dans  let  Compi$ê^Men4m  de  VAwd.  dm  Sc.^  t.  IV,  p.  ft07  ; 
HamlUon,  toI.  II,  p.  105. 

«  HaaMIioa,  il«f.  4n  A$.  Min.  panin. 
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laLycie(0;  à  l'Ouest,  dans  les  champs  noircis  do  la  Phrygio 
Brûlée,  et  dans  le  mont  Sipyle,  à  rextrémité  du  TmoIusC^);  au 
Nord-Ouest,  dans  le  massif  de  TJda  qui  domine  les  champs 
troyens  C^)  \  au  Nord ,  dans  toute  la  ligne  de  montagnes  qui  borde 
la  mer  Noire  à  Torient  du  Sangarius,  jusqu'aux  extrémités  du 
Pont  W  ]  à  l'Est,  sur  certains  points  isolés  voisins  de  TlLuphrale, 
notamment  à  Arabghir  (0*  au  Sud-Est,  dans  la  ramification  de 
l'ÂroaDus  qui  borde  le  golfe  de  Skandcroun(^)^  enfin,  sur  le 
Plateau  même ,  dans  le  mont  Ârgée ,  dont  la  masse  entière  n'est 
qu'un  produit  igné  (^) ,  et  dans  une  longue  rangée  d'anciens  cra- 
tères qui  se  prolonge  de  là  au  Sud-Ouest  jusqu'aux  abords  du 
TaurusC").  Si  la  période  historique  n'a  plus  été  témoin  de  ces 
éruptions  des  premiers  âges ,  la  terrible  activité  des  feux  inté- 
rieurs n'a  pas  cessé  de  se  manifester  par  les  tremblements  de 
terre  auxquels  FAsie-Hineure  est  restée  sujette.  Des  villes  en- 
tières ont  été  renversées  par  ces  redoutables  commotions,  et  de 
nos  jours  encore  le  pays  qui  environne  le  mont  Argée  a  été  bou- 
leversé par  une  secousse  des  plus  violentes  W. 

*  Corancez,  p.  622  et  sutv. 

*  Slrab.,  lib.  XIII  «  p.  62S;  Olivier,  Voyagé  9n  Pêne,  t.  III,  p.  4Q6, 
iD-à  ;  ArundeU,  Sev,  Ch. ,  p.  259  sqq;  Hamilton ,  vol.  I,  p.  t3S,  et  vol.  Il, 
p.  136  ;  Teiier,  dans  les  C.  R*  de  VAead,  des  «fê.,  t.  IV,  p.  &66,  et  Deser» 
de  V^tie-Miti,  lutrod.,  p.  vu. 

*  Texicr,  Descr.  deP^s.  Min.,  Jntrod.,  p.  ti. 

*  SesUni ,  F'oyage  à  Bassora^  p.  80  ft  42;  Dupré,  Voyage  en  Perse,  1. 1, 
p.  20  et  30;  Fourcade,  dans  les  Annales  des  Voyages^  t.  XIV,  p.  52; 
Brant,  dans  le  Journ»  of  the  Geogr.  Sœ.  ofLond,^  vol.  VI,  p.  187;  Ha- 
millon ,  vol.  I,  p.  410,  etc. 

s  Texier,  dans  la  Jiev.  franc,  ^  t.  VI,  p.  348. 

*  Corancez,  p.  108;  Badia,  2*  voyage,  Ms. 
^  Gallkr,  Texier,  Afnsworth  et  Hamllton. 

*  BadIa  (Ali  Bey),  2"  voyage,  Ms.;  Aacher  Eloy,  p.  157;  Hamllton ,  vol.  Il, 
p.  216  et  324. 

*  Gh.  Texier,  dans  les  Comptes-Rendus  de  VAead.  des  Se.  y  L  I,  p.  231. 
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Fleuves  et  rivih'es  principales  de  VAsie-Mineure,  —  Région  des  hct 
sans  écoulement. 


Le  fleuve  le  plus  considérable  de  TAsie-Mineure  est  le  Halys, 
qui  va  se  perdre  dans  la  mer  Noire.  Nous  savons  quelle  circon- 
stance lui  valut  ce  nom  ,  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ; 
les  Turks  lui  ont  donné  celui  de  Kizil-irmak,  ou  Rivière  Rouge, 
par  allusion  à  Taspect  rougeâlre ,  ou  plutôt  d'un  jaune  intense, 
que  les  terres  détrempées  communiquent  à  ses  eaux,  particu- 
lièrement au  temps  des  inondations  (0.  Le  Halys  n'est  pas  seu- 
lement remarquable  par  son  importance  dans  la  géographie 
naturelle  de  la  Péninsule  5  il  joua  autrefois  un  grand  rôle  comme 
limite  politique  et  comme  limite  de  races  (^).  Mieux  que  l'Eu- 
phrate,  il  sépara  longtemps  l'Occident  de  l'Orient  :  là  venait  se 
terminer  le  domaine  des  races  helléniques  et  celui  de  l'art  grec-, 
là  commençait  le  domaine  des  langues  araméennes  et  celui  de 
l'art  assyrien.  Ce  grand  fleuve  a  sa  source  dans  les  hautes  mon- 
tagnes de  Ghémi ,  entre  Sivas  et  Erzeroum  ^^) ,  et  il  prend  immé- 
diatement son  cours  vers  l'Ouest-Sud-Ouest.  11  va  longtemps 
dans  cette  direction  sans  sinuosités  notables-,  à  Yarapason,  non 
loin  de  Kaïsarièh  et  de  la  célèbre  vallée  d'Urgub,  il  se  tourne 
ver  le  Nord-Ouest ,  et  un  peu  plus  loin  directement  au  Nord , 
puis  au  Nord-Est  jusqu'à  la  mer ,  où  il  vient  se  perdre  par  deux 
embouchures  très-rapprochées.  Il  coule  ainsi,  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  éteùdue ,  sur  les  hautes  terres  du  Plateau  central 
de  la  Natolie  ;  dans  sa  partie  inférieure ,  le  passage  des  terrasses 
successives  par  lesquelles  le  Plateau  s'abaisse  vers  la  côte  parait 
être  marqué  par  des  rapides  et  des  chutes  encore  imparfaitement 
reconnues.  11  7  a  jusqu'à  présent  dans  l'exploration  du  Halys 
de  nombreuses  et  grandes  lacunes,  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalées à  l'attention  des  futurs  voyageurs.  Les  explorations 


i  Hamiltoo,  Researches  in  Asia  Minor  ^  vol.  I,  p.  207. 

*  f^oyez  les  p.  293  et  345  du  volume  précédent. 

*  Suter,  dans  le  Joum.  of  Geogr,  Soc.  ofLond.,  vol.  X|  p.  A38. 
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récentes  nous  ont  du  moins  acquis  la  certitude  que  le  fleuve 
n'a  pas,  dans  son  passage  en  Cappadoce,  un  seul  affluent  quelque 
peu  notable  par  sa  rive  gauche ,  et  que  la  prétendue  branche 
méridionale  indiquée  par  Pline  est  purement  imaginaire. 

Parmi  les  innombrables  cours  d'eau  qui  se  précipitent  du 
flanc  des  montagnes  dont  la  côte  Pontiquc  est  bordée  entre  le 
Halys  et  Trébizonde,  les  seuls  qui  méritent  le  nom  de  rivières 
sont  le  lékhil'irmak  ou  Tousanli^  nom  que  porte  maintenant 
VIris  de  l'ancienne  géographie ,  et  la  rivière  de  Thermêh ,  l'an- 
cien Thermodon  de  la  terre  des  Amazones.  Le  lékhil-irmak 
passe  à  Tokat ,  à  Tourkhal,  à  Âmasièh ,  et  se  grossit  plus  bas 
de  l'ancien  Lycus,  aujourd'hui  le  GhermMi-tchaï  ou  rivière  de 
Niksar;  à  son  embouchure  il  forme  un  delta  marécageux,  et  sou- 
vent ses  eaux  débordées  s'étendent  au  loin  sur  les  plaines  basses 
qui  l'avoisinentCO.  A  l'Ouest  du  Halys,  les  rivières  de  Bartin 
et  de  Filïas  peuvent  seules  nous  arrêter  avant  d'atteindre  le 
Sakaria  ;  la  première  de  ces  rivières  conserve  dans  son  nom 
moderne  la  trace  reconnaissable  de  son  ancien  nom  de  Par'- 
thenioSf  célébrée  par  les  plus  anciens  poètes  grecs  pour  l'agré- 
ment de  ses  rives ,  et  qui  servit  plus  tard  de  délimitation  entre 
la  Paphlagonie  et  la  Bithynie  ;  la  seconde  est  le  Billœus  de  la 
géographie  classique. 

Le  Sakaria ,  que  les  anciens  nommèrent  tantôt  Sagariui , 
tanlôt  Sangarius<'^)  j  tient  le  second  rang  parmi  les  fleuves  de 
la  Péninsule.  11  a  sa  source  dans  les  hautes  terres  du  plateau 
phrygien ,  où  il  décrit  un  grand  circuit  qui  enveloppait  l'an- 
cienne Pessinonte  ;  puis  après  s'être  grossi  de  YEngouritchaî 
ou  rivière  d'Angora,  il  prend  son  cours  presque  directenjent  à 
rOuest,  reçoit  encore  la  Pursaky  ou  rivière  de  Koutalèh,  et 
rencontrant  plus  loin  les  puissants  contre-forts  du  mont  Olympe, 
qui  lui  font  changer  de  direction ,  il  se  tourne  au  Nord-Est  et 
ensuite  au  Nord  jusqu'à  son  embouchure.  Son  bassin  tout  entier 
repose  sur  un  fond  d'argile  O. 
A  mesure  qu'avançant  vers  l'Ouest  nous  nous  rapprochons  de 


'  Hamnton ,  1 ,  283. 

*  Selon  que  les  Grecs  écrivirent  son  nom  par  un  seul  ou  par  deux  gamma, 

*  Texier,  dans  les  C.  R,  de  VAcad,  des  Se.  ^  t.  IV,  p.  a66« 
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la  Projiontide  et  de  la  mer  Egée,  les  rivières  de  cette  partie 
de  la  Péninsule»  renrermées  dans  de  moins  vastes  bassins, 
gagnent  en  célébrité  ce  qu'elles  perdent  en  étendue.  La  poésie 
et  l'histoire,  ces  deux  nobles  filles  du  génie  des  Hellènes,  ont 
attaché  leur  double  illustration  aux  noms  du  Rhyndacui  et  du 
Macestus ,  deux  rivières  de  la  Bilbynie  qui  se  réunissent  avant 
d'aller  se  perdre  dans  la  Proponlide,  où  elles  portent  les  eaux 
des  deux  grands  lacs  d'j4baulliontt  et  de  Man^ias^  autrefois 
JpoUonialis  et  MilelopolUis  Palus,-  elles  ont  surtout  immor- 
talisé le  nom  de  YÉsèpCj  que  mentionna  Homère,  et  celui  du 
Granique^  inséparable  du  grand  nom  d'Alexandre.  Aujourd'hui 
ces  noms  célèbres  sont  inconnus  dans  le  pays ,  oublieux  de  sa 
gloire  passée  depuis  que  les  Turks  Vont  soumis  à  leur  domina- 
tion \  chaque  rivière  reçoit  successivement  parmi  les  habitants 
le  nom  des  districts  qu'elle  traverse  ou  des  bourgades  qu'elle 
baigne ,  et  bien  rarement  une  dénomination  commune  en  em- 
brasse maintenant  le  cours  entier.  Le  Rhyndaque  reçoit  ainsi 
huit  ou  dix  appellalious  locales  dans  un  cours  de  moins  de  cin- 
quante lieues,  et  il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres. 

L'Èsèpe  et  le  Grnnique  sortent  du  versant  oriental  du  mont 
Ida;  le  versant  opposé  donne  naissance  au  Mendèrè-tchai  (0  qui 
traverse  la  plaine  Iroyenne,  où  il  reçoit  entre  autres  affluents  la 
petite  rivière  de  Bounar-Bachi.  La  vallée  du  Mendéré  a  vingt 
lieues  à  peine  d'étendue,  et  le  cours  du  Bounar-Bacbi-tchaï  n'en 
a  guère  (|ue  deux  ou  trois.  Dans  la  géographie  physique  du  pays, 
ce  sont  là  de  bien  faibles  accidents  :  mais  le  premier  est  le  Si- 
mois  d'Homère,  et  l'autre  le  Skamandre  v^),  et  le  génie  du  Poêle 
leur  a  donné  les  vastes  proportions  qui  s'attachent  pour  nous  au 
théâtre  comme  aux  héros  de  Tlliade. 

Le  Mendéré  tombe  dans  l'ilellespont,  ou  détroit  des  Darda- 
nelles ,  au  point  même  où  ce  bras  de  mer  débouche  sur  la  mer 
Egée  ;  il  appartient  au  bassin  de  cette  mer,  et  au  versant  occi- 
dental  de  la  Péninsule.  11  y  a  dans  l'étendue  de  ce  versant  quatre 

^  Tehaï  et  fou  sont  les  deux  termes  par  lesquels  les  Turks  désignent  une 
rivière 

*  Nous  avons  expliqué  ailleurs  la  permutaUcn  qui  s*est  opérée  entre  les  noms 
(lu  Skamandre  et  du  Simcïs,  Le  premier  semblerait  devoir  être  représenté 
par  le  Hfendhé  aclw\ ,  qui  par  le  fait  s'applique  au  SimoTs  homérique. 
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rivières  assez  importantes  qui  se  succèdent  du  Nord  au  Sud  : 
c'est  d'abord  le  Caïque^  puis  VHermus,  le  Caïstre  et  le  Méandre. 
Trois  chaînes  granitiques,  ou  de  formation  primitive,  se  dé- 
tachent à  rOuest  des  flancs  du  grand  Plateau  intérieur  et  viennent 
aboutir  aux  côtes  de  TÉgée.  La  plus  septentrionale  est  celle  qui 
enveloppe  au  Sud  le  bassin  du  Maceslus  sous  la  dénomination 
moderne  de  Démirdji-Dâgh ,  et  qui  forme  à  son  extrémité  le 
massif  de  Vida;  la  chaîne  moyenne  est  celle  du  TmoluSy  qui  se 
termine  au  fond  du  golfe  de  Smyrne  par  les  pics  volcaniques 
du  Pagus  et  du  Sipyle;  la  chaîne  méridionale  comprend  Tan- 
cicD  Cadtnus^  aujourd'hui  Baba-Dâghy  et  après  avoir  traversé 
la  Carie  vient  se  ramifier  dans  les  deux  presqu'îles  qui  enve- 
loppent la  profonde  découpure  du  golfe  de  Stanco.  Ce  sont  comme 
trois  vastes  contre-forts  adossés  à  Tescarpement  occidental  des 
hautes  plaines  phrygiennes,  dont  ils  semblent  soutenir  la  masse. 
Ces  trois  chaînes ,  avec  celle  du  Mtsogis ,  qui  est  d'une  époque 
géologique  beaucoup  plus  récente  (0,  séparent  entre  eux  les 
quatre  grands  bassins  fluviaux  du  versant  de  la  mer  Egée.  Le 
bassin  du  Calque,  qui  est  le  moins  important,  est  resserré  entre 
les  ramifications  particulières  du  Démirdji-Dàgh;  mais  le  bassin 
de  YHermus  se  développe  entre  la  crête  de  cette  dernière  chaîne 
et  le  Tmolus  ;  celui  du  CaMre^  entre  le  Tmolus  et  le  Mesogis; 
celui  du  Méandre^  entre  le  Mesogis  et  le  prolongement  occi- 
dental duBaba-Dâgh.  Dans  l'usage  actuel  des  habitants,  le  Caïque 
porte  le  nom  de  Bakir-tchaï,  et  dans  le  haut  de  son  cours  celui 
d'j4k-sou  ou  Rivière  Blanche  ;  l'Hermus,  celui  de  Ghiédiztchaï; 
le  Caîtftre ,  celui  de  Kutchuk-Mendéré  ^  ou  Petit  Méandre;  enfin, 
le  nom  du  Méandre  s'est  conservé  sous  cette  forme  légèrement 
altérée  de  Mendéré.  Ces  différents  fleuves,  coulant  sur  un  plan 
médiocrement  incliné,  n'ont  pas  cette  rapidité  torrentueuse  de 
la  plupart  des  autres  rivières  du  pourtour  de  la  Péninsule;  aussi 
leurs  eaux ,  quoique  sujettes  à  de  fréquentes  inondations ,  fer- 
tilisent plus  qu'elles  ne  désolent  leurs  rives  peu  élevées,  et  le 
limon  qu'elles  entraînent,  lentement  déposé  à  leur  embouchure, 
y  a  formé  dès  l'origine  des  temps  des  alluvions  qui  donnent  à 
la  côte  un  accroissement  continu .  Ces  atlerrissements  sont  recon- 

*  Tealer,  />e*çr.  de  V^H.-Min,  Introduction,  p.  v*j. 
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naissables  dès  la  plaine  de  Troie ,  en  partie  formée  par  le  Si- 
noïs  (0*  mais  c'est  surtout  à  Temboucbure  de  THermus  dans  le 
golfe  de  Smyrne,  à  celle  du  Caistre  au-dessus  de  rancionne 
Épbèse  )  et  plus  encore  dans  les  plaines  marécageuse  où  vient 
aboutir  le  cours  sinueux  du  Méandre ,  qu'ils  ont  opéré  dans 
l'état  de  la  côte  le  plus  de  changements  bistoriquement*appré- 
ciables.  Les  observations  de  beaucoup  de  voyageurs  rooderaea 
ont  confirmé  à  cet  égard  le  rapport  unanime  des  auteurs  an- 
ciens C^).  D'autres  parties  du  pourtour  de  l'Asie-Mineure  pré* 
sentent  aussi  à  un  non  moindre  degré  ces  accroissements  occa- 
sionnés par  les  dépôts  du  limon  des  fleuves  :  aii  Nord,  sur  le 
Pont-Euxin ,  le  delta  de  l'Iris  et  l'erabouchure  du  Thermodon  (3)  • 
au  Sud,  une  partie  des  plaines  basses  de  la  Pampbylie  (^),  et 
celles  de  la  Cilicie  orientale  entre  Tarse  et  le  golfe  de  Skan- 
deroun  (•). 

L'escarpement  méridional  du  Plateau ,  partout  très-rapproché 
de  la  côte ,  n'y  laisse  place  à  aucune  rivière  de  quelque  impor- 
tance, sauf  toutefois  le  Saru$  et  le  Pyramm^  aujourd'hui  le 
Sihoun  et  le  Djt'Aoun,  qui  descendent  du  Plateau  même  comme 
les  grands  fleuves  de  la  région  du  Nord ,  et  ne  parviennent  aux 
plaines  inférieures  de  la  Cilicie  qu'après  avoir  franchi  en  une 
suite  de  cascades  les  gradins  extrêmes  du  plateau  cataonien. 
Le  cours  du  Sihoun  au-dessus  d'Adana  est  du  reste  encore  très- 
peu  connu;  le  Djihoun  descend  d'Elbostân  et  passe  près  de 
Hérâsch.  Parmi  les  rivières  de  la  longue  zone  comprise  entre 
le  Sihoun  et  la  Carie ,  il  faut  distinguer,  dans  la  Carie  môme, 
le  Talamân-tchài,  autrefois  le  Caj6is(^),  qui  prend  sa  source 

1  T«xler,  DeseripU  de  VAt,-Min.^  1. 1,  Introd. ,  p.  vi. 

'  F'oyex  particulièrement  les  remarques  de  M.  de  Cbolseul-Gonffier  lur  les 
atterrlsiemeuta  du  bas  Méaadre,  Voyagé  Pittor,  de  la  Grèce,  t.  I ,  p.  i7S. 
Comp.  Hérodot.,IU).  n,  c,  10;  Plin.,  lib.  U,  t.  01,édU.  Hard.;  Strab.,. 
Ub.  XII,  p.  579,  et  XV,  601,  édit.  Casaub.;  Ârrian.  De  ExpedU.  Alex. 
Magni^  Ub.  V,  c.  6,  éd.  Rapbel.  ;  et  Barbie  du  Bocage,  Préf.  de  TÂUas  do 
leune  Anacharsis ,  p.  uxvn ,  éd.  de  1700. 

>Str>b.,lU).  I,  p.  52. 

*  Texler,  dans  les  C.R.  de  VAcad.  des  Se. ,  t.  IV,  p.  467. 

B  Strab.,  lib.  I,  p.  52,  et  XII,  536.  Comp.  Âinswortb,  Jies,  in  Assyria, 
p.  323  et  327. 

<  On  a  lieu  de  croire  que  dans  la  parUe  supérieure  de  son  cours  le  CalbK 
poruit  le  nom  d* Indue,  ou  peut-^tre  plus  correctement  Sindue. 
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dans  les  montagoes  très-élevées  du  Nord-Oues^  de  la  Lycie , 
où  il  décrit  un  vaste  circuit 5  en  Lycie,  le  Xanihw^  aujourd'hui 
Kodja^khaï^  en  P^mphylie,  le  Doudèn-sou,  Yyéksou ,  le  Keupri- 
sou  et  la  rivière  d7/i?al,  représentants  ficluels  du  KatarrhaMesii 
du  Ceslrus ,  de  YEurym^on  et  du  Mêlas  de  Tancienne  géogra- 
phie ^  dans  la  Cilicie  montueuse ,  le  Calycadnus ,  que  les  Turks 
nomment  aujourd'hui  Gheuksau^  plus  )oin  enfin,  à  l'entrée  de 
la  Cilicie  des  plaiqes  et  un  peu  ayant  l'embouchure  du  SibpuR  t 
le  Cydnus ,  ou  rivière  de  Tarse. 

La  partie  du  bassin  de  TEuphrate  comprise  en  Âsie-Mineur^ 
n'a  que  deux  rivières  d'un  cours  assez  étendu  pour  que  nous 
puissions  les  ^jouter  à  cette  longue  nomenclature  djes  grands 
cours  d'eau  de  la  Péninsule  :  l'une  est  le  Kufner^sWj  qui  passQ 
près  de  Dévrighi  et  va  se  réunir  au  fleuve  un  peu  ap-dessus  de 
Kémakh  ;  l'autre  est  le  Tohmah-sou ,  qui  a  sop  copliuçpt  non 
loin  de  Malatiab. 

II  faut  maintenant  noter  un  trait  fort  remarquable  de  la  géo- 
graphie naturelle  du  Grand  Plateau  :  c'est  cette  nombreuse  réu^ 
nion  de  lacs  sans  écoulement  extérieur  que  présente  s^  région 
Sud-Ouest.  Nous  connaissons  déjà  le  vaste  lac  salé  de  Jfhodj" 
Hissar ,  le  Tatla  Palus  des  anciens ,  que  les  Turks  désignent 
sous  le  nom  de  Touz-gheul  par  allusion  à  la  salure  de  ses  eaux; 
les  autres  lacs,  situés  vers  le  Taurus  dans  TOuest  ^t  le  Sud- 
Ouest  de  celui-là,  forment  comme  une  double  chaîne  parallèle. 
Dans  le  groupe  le  plus  rapproché  du  Taurus ,  et  qui  se  déve- 
loppe en  un  vaste  demi-cercle  sur  une  étendue  de  plus  de  soixante 
lieues,  nous  comptons  les  lacs  de  Soghla,  de  B^-Chèhr^ 
i'Egherdîr^  de  Bourdour  et  de  Tchardak^  leurs  eaux,  comme 
celles  du  Touz-gheul,  sont  aussi  plus  ou  moins  salées.  La  chaîne 
intérieure  ,  comprise  entre  Érégli  et  Afloum  Kara-Hissar,  c'est- 
à-dire  dans  une  longueur  de  soixante-dix  lieues  au  moins,  ren- 
ferme les  lacs  beaucoup  moins  grands  d'Érégli  ou  jék-gheul 
(le  Lac  Blanc) ,  de  Karahounar,  de  Koniéh^  de  Ladik,  d'Ilghïn^ 
i'Ak-Chèhr  et  à'Aïher^  près  de  Boulavadïn.  Quelques-uns  de 
ces  derniers  lacs  n'ont  chaque  année  qu'une  existence  tempo- 
raire ;  tous  sont  alimentés  par  les  cours  d'eau  nombreux,  mais  de 
peu  d'étendue,  qui  sortent  des  vallées  septentrionales  du  Taurus, 
et  que  le  défaut  de  pente  générale  arrête  dans  ces  réservoirs 


392  DESCRIPTION   DE   l'aSIE-MIHEURB. 

formés  par  la  dépression  de  quelques  points  du  sol.  A  Tépoque 
des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges,  leurs  eaux  mal  encaissées 
débordent  et  se  répandent  au  loin  sur  les  plaines  unies,  où  elles 
formeraient  souvent  une  inondation  de  soixante  lieues  d'étendue 
sans  les  rangées  de  collines  basses  qui  les  circonscrivent  en  un 
certain  nombre  de  bassins.  Ces  bassins  se  peuvent  rapporter 
à  quatre  principaux  récipients  n'ayant  aucune  communicatioa 
l'un  avec  l'autre  si  ce  n'est  dans  les  saisons  tout  à  fait  extraor- 
dinaires. C'est,  à  l'Ouest,  le  récipient  d'Ak-Chèhr ,  auquel 
viennent  aboutir  toutes  les  eaux  des  vallées  d'Afloum  Kara- 
Hissar  et  de  Boulavadin  ;  au  centre ,  le  récipient  d'ilgbîn  et  de 
Ladik ,  puis  celui  de  Konièh  ;  enfin ,  à  l'extrémité  orientale  de 
la  ligne ,  le  récipient  d'Ërégli.  Si  les  intentions  généreuses  de  la 
Providence  étaient  ici  secondées  par  un  gouvernement  éclairé, 
ces  inondations  annuelles  seraient  une  source  de  richesses  et  de 
fertilité  permanente  pour  les  plaines;  dans  l'état  actuel  des 
choses,  elles  n'arrosent  qu'une  immense  étendue  de  landes  et 
de  pâtures,  en  même  temps  que  les  lacs  approvisionnent  de  pois- 
son les  habitants  des  districts  environnants,  et  qu'ils  leur  four- 
nissent les  roseaux  dont  ils  se  construisent  leurs  misérables 
chaumières  (0. 

*  Leal»,  Tawr  in  Aiia  Minwr,  p.  5S. 
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CHAPITRE  II. 

Climat  de  rAsie-Mineure.  —  Nature  du  sol  et  productions.  —  Végétaux 
et  anlmaui. 

S  !•'. 

Climat. 

Des  coDlrastes  aussi  tranchés  que  ceux  que  présente  l'Âsie- 
Mineure  dans  Télévation  des  terres ,  dans  leur  exposition ,  dans 
la  nature  plane  ou  montagneuse  de  leur  surface,  annoncent  de 
très-grandes  différences  dans  le  climat  de  ses  diverses  parties. 
Rien  en  effet  ne  se  ressemble  moins  sous  ce  rapport  que  les 
Yallées  de  l'Ouest  doucement  inclinées  vers  TÂrchipel ,  et  les 
hautes  plaines  de  rinlérieur;  que  les  escarpements  du  Plateau 
tournés  au  Nord  vers  les  brumes  de  la  mer  Noire,  ou  les  pentes 
du  Taurus  exposées  à  la  chaude  influence  du  vent  d'Afrique. 
C'est  un  fait  aujourd'hui  bien  connu ,  que  la  température  et  le 
climat  d'une  grande  région  dépendent  bien  moins  de  sa  lati- 
tude absolue  que  de  ces  trois  circonstances  essentielles  de  son 
individualité,  la  configuration,  la  hauteur  au-dessus  du  niveau 
des  mers,  et  l'fjrposîA'on  (0.  En  thèse  générale,  le  pourtour 
maritime  de  la  Péninsule  jouit  d'une  température  à  la  fois  plus 
douce  et  plus  égale  que  les  hautes  terres  des  parties  centrales  ; 
celles-ci  sont  exposées,  sous  la  latitude  de  la  Sicile,  à  des  hivers 
aussi  rigoureux  que  ceux  du  Nord  de  TEurope^,  bien  que  les 
étés  y  soient  plus  chauds  (2). 

La  partie  la  plus  froide  de  la  Natolie  en  est  aussi  la  partie  la 

*  F'oyex  le  Ifémolre  de  M.  Alexandre  de  Humboldt  sur  les  causes  des  In- 
flexions des  lignes  IsoUiermes,  dans  son  ouvrage  inUtulé  Asie  Centrale^ 
UIU,  p.  103,  1843. 

*  Brant,  dans  le  Journ,  of  Cwgraph,  Soe.  ofLond.^  vol.  \J,  p.  321; 
Texier,  Duer,  de  r>y#.-il/in.  Introduct.,  p.  x. 
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plus  élevée  et  la  plus  montagneuse  :  c'est  celle  qui  domine  immé- 
diatement les  rivages  de  TEuTcin  vers  Trcbizonde  et  Erzeroum. 
Ici  les  hivers  durent  huit  mois ,  et  la  neige  y  est  si  abondante , 
que  les  communications  entre  les  districts  montagneux  y  sont 
absolument  interrompues  durant  une  grande  partie  de  l'année  (0. 
Mais  si  Ton  descend  de  ces  âpres  montagnes  vers  la  côte,  on 
trouve  aux  environs  de  Trébizonde  une  température  moyenne 
assez  douce  pour  que  Tolivier  y  prospère  sans  culture,  ainsi 
que  la  vigne  (>).  Plus  à  TOuest,  dans  les  hautes  vallées  de  la 
Papblagonie,  l'hiver  est  souvent  assez  rigoureux;  mais  il  y 
commence  tard  et  y  dure  peu  W, 

Ce  que  les  anciens  ont  rapporté  de  la  douceur  et  de  la  beauté 
du  ciel  de  l'Asie-Mineure  doit  toujours  s'entendre  du  climat  de 
l'Iouie-,  là,  en  effet,  les  rudes  hivers  des  hautes  terres  sont  in- 
connus, et  les  chaleurs  de  l'été  y  sont  agréablement  tempérées 
par  les  brises  qui  soufflent  de  l'Archipel.  Les  vents  du  Midi  qui 
y  régnent  le  plus  constamment  dans  les  derniers  mois  de  l'année 
y  amènent,  à  la  vérité,  de  fréquents  orages;  mais  ces  orages 
même  renouvellent  la  verdure,  qui  s'y  montre  aussi  fraîche  à  la 
fin  de  décembre  que  dans  les  plus  belles  journées  du  printemps. 
Partout  les  campagnes  se  parent  d'oliviers  et  de  myrtes  en 
fleur ,  et  les  fruits  dorés  de  l'oranger  s'y  détachent  brillamment 
sur  le  vert  foncé  de  son  feuillage.  La  chaleur  qui  règne  dans  les 
parties  méridionales  de  cette  heureuse  province  n'arrête  pas  la 
végétation  ,  parce  que  le  sol  y  est  partout  bien  arrosé.  Pendant 
les  plus  grands  froids  que  l'on  éprouve  à  Smyrne,  le  thermo- 
mètre s'y  maintient  encore  à  10  degrés  centigrades,  et  dans 
certains  jours  de  décembre  et  de  janvier  il  s'élève  jusqu'à  26  et 
27  degrés.  Dès  les  premiers  jours  de  février  les  amandiers  sont 
en  fleur,  et  les  roses  prodiguent  partout  leurs  enivrants  parfums-, 
à  cette  époque,  de  l'année ,  dit  un  voyageur ,  nous  eûmes  con- 
stamment, sauf  quelques  courtes  interruptions,  un  ciel  azuré 


'  Adr.  Dupré,  dans  Gamba,  Voyage  dans  la  Rtusie  Miridkm,,  t  I, 
p.  423;  Morier,  Journey  thr,  Persia,  Armenia,  etc.,  ch.  17;  Klnneir, 
p.  353.  Comp.  Eug.  Bore,  Corresp.  et  Mém*^  1. 1,  p.  36&. 

*  Adr.  Du  pré ,  dans  Qamba ,  ouvrage  cité ,  p.  h09. 

*  Fourcade,  dans  les  Annales  dei  Voyages  ^  t.  XIV,  p.  53. 


CLIMAT.  S9S 

et  une  atmosphère  dont  la  douceur  pénétrante  ne  saurait  se 
décrire  (0. 

A  peine  a-t-on  gravi  les  pentes  inclinées  qui  conduisent  des 
vallées  supérieures  de  THermus  et  du  Méandre  aux  premières 
plaines  du  plateau  phrygien,  que  le  climat  s'est  déjà  sensi- 
blement modifié.  Ici  les  étés  sont  encore  modérés  et  agréables , 
mais  l'hiver,  quoique  de  peu  de  durée,  y  est  assez  froid  pour 
qu'aux  mois  de  janvier  et  de  février  la  neige  couvre  la  terre. 
Nulle  part  l'olivier  ne  vient  dans  ces  parties  intérieures  (^).  A 
mesure  que  Ton  avance  à  l'Est,  surtout  quand  on  a  dépassé  les 
méridiens  d'Ak-Serai  et  de  Kaisarièh ,  les  étés  deviennent  plus 
courts,  les  hivers  plus  rigoureux,  et  la  température  moyenne 
plua  froide.  Il  y  a  beaucoup  de  neige  en  hiver  dans  les  vallées 
qui  s'inclinent  vers  l'Euphrate.  Pour  apprécier  la  différence  des 
saisons  aux  deux  extrémités  de  la  Péninsule,  sous  la  même  lati- 
tude, il  suffit  de  remarquer  que  la  moisson ,  qui  se  fait  au  milieu 
de  mai  dans  les  vallées  de  l'Ionie ,  est  de  deux  mois  plus  tardive 
dans  la  vallée  de  l'Euphrate.  Cependant  les  cantons  riverains  du 
fleuve  jouissent  d'une  température  douce  en  hiver  et  chaude  en 
été  ^*).  Tous  les  voyageurs  ont  signalé  la  brusque  transition  dp 
température  et  de  végétation  que  produit  le  seul  passage  d'un 
défilé  de  quelques  heures  entre  les  hautes  plaines  de  la  Cappa- 
doce  et  la  côte  karamanienne.  Quoique  très-chaude ,  la  tempéi> 
rature  de  la  Karamanie  no  saurait  cependant  se  comparer  à  celle 
de  la  côte  opposée  du  continent  africain,  ou  même  de  la  Syrie» 
On  n'y  voit  croître  ni  le  cactus,  ni  l'agave,  ni  le  dattier,  ces 
plantes  si  multipliées  dans  la  zone  septentrionale  de  l'Afrique  ; 
et  le  palmier  lui-même  ne  s'y  montre  que  très-rarement  sur 
quelques  points  isolés  <^). 

I  Cbandler,  t  I,  p.  17S  de  la  tradaet  fraaç.  Gonip.  Hasie]<|ttlst ,  t.  I, 
p.  &1 ,  U^d.  franc 

•  Olivier,  louage  dam  rEmp.  OU^m.,  Ili,  MO;  Tester,  cité  ol-dee- 
sus,  p.  336. 

s  BrmDt,  dans  le  Jowmol  of  the  Gêo^t.  Soe.  Qf  Lond. ,  vol.  VI,  p.  305 
et  322. 

«  Tezler,  dans  la  Revue  française  ^  t.  V,  p.  07. 
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Nature  du  sol  et  productions, 
MinéralogU.-^  Grande  végétation.  — Produits  de  Vagrieuiture, 

Un  vers  d'Homère  CO  renferme  la  plus  ancienne  mention  qui 
ail  été  faite  de  ]a  richesse  niinéralogique  de  TÂsie-Mineure.  Ce 
vers  prouve  que  dès  les  temps  de  la  guerre  de  Troie ,  c'est-à- 
dire  douze  siècles  au  moins  avant  notre  ère,  d'industrieux  mi- 
neurs, très-probablemant  sortis  de  l'Arménie,  exploitaient  les 
gîtes  argentifères  qui  existent  sur  la  côte  du  Pont-Euxin,  à 
l'Orient  du  Halys.  Les  voyageurs  modernes  ont  retrouvé  dans 
CCS  districts  maritimes  les  traces  évidentes  de  ces  anciennes 
exploitations,  et  confirment  ainsi  l'exactitude  toujours  si  remar- 
quable du  Poêle.  D'anciennes  mines  d'argent  aujourd'hui  aban- 
données existent  en  effet  près  de  Tiréboli ,  où  M.  William  Ha- 
milton  les  a  visitées  ^^).  De  nos  jours  encore,  les  mines  célèbres 
de  Gumisch-khanch ,  au  sud  de  Trébizonde,  fournissent  une 
quantité  considérable  d^argent,  ainsi  que  de  l'or  et  du  plomb  O. 
Il  y  a  eu  aussi  autrefois  des  exploitations  d'argent  au  pied  oriental 
de  rida  (<^;  et  un  géologue  a  cru  en  reconnaître  les  indices  près 
de  Tosièh ,  dans  les  apparences  extérieures  de  la  roche  C^). 

Toutes  les  exploitations  métallifères  de  la  Péninsule  sont  con- 
finées dans  la  zone  septentrionale.  C'est  là  aussi,  particuliè- 
rement dans  le  district  de  Tukat  et  à  Guraisch-khanèh, qu'existent 
d'abondantes  mines  de  cuivre»  et  sur  d'autres  points  des  mines 
de  fer  (fi\  Les  sources  thermales  s'y  rencontrent  fréquemment. 
D'autres  substances  minérales ,  que  recèlent  les  couches  super- 
ficielles du  sol ,  n'attendent  que  les  travaux  d'une  industrie  bien 
dirigée  pour  apporter  de  nouvelles  sources  de  richesses  aux 

^  JUad,  U  »  856.  Foyex  p.  350  de  notre  volume  précédent 

*  Researckes  in  Asia  Minor^  vol.  I ,  p.  250. 

*  Améd.  Jaubcrt,  Foyage  en  Perse  ^  p.  376;  W.  HwniUon,  vol.  I,  p  2S4- 

*  Prokescb,  Erinnerun  en^  Bd.  III,  s.  275  et  315.  Gomp.  Leake;  Tour 
in  Asia  Minor^  p.  271. 

*  SesUni,  Foyage  de  Constantinople  à  Bassora^  p.  37. 

*  Hadji-Kbaira,  Descript.  du  livah  de  Dévrigbl,  dans  l'Appendice,  fin  da  vo- 
lume ;  Olivier,  Foyage  en  Perse,  1. 1,  p.  201  ;  W.  Hamllton,  vol.  F,  p.  275,  elc. 
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possesseurs  du  pays.  Le  sel  que  la  nature  y  a  prodigué  n'a  pas 
cessé  d'être  l'objet  d'une  exploitation  active,  soit  par  évapora- 
tion,  soit  par  extraction:  mais  le  cinabre  de  la  Paphlagonie  et 
les  cristaux  de  niche  des  montagnes  du  Pont ,  que  connut  l'an- 
tiquité ;  mais  l'alun  des  provinces  intérieures,  qui  fut  à  certaines 
époques  l'objet  de  spéculations  importantes;  mais  les  com- 
bustibles minéraux,  dont  Texistence  souterraine  est  plus  que 
probable ,  restent  maintenant  pour  la  plupart  enfouis  et  sans  va- 
leur. La  chaîne  entière  du  Taurus,  ainsi  qu'une  grande  partie 
des  autres  montagnes  de  la  Péninsule,  ne  forment  en  quelque 
sorte  qu'une  seule  masse  de  marbre^  et  les  riches  carrières  de 
SynDaddy  si  renommées  au  temps  des  Romains,  pourront  re- 
trouver un  jour  leur  antique  réputation. 

Mais  ces  richesses  que  la  terre  recèle  en  son  sein  ne  sont  pas 
les  dons  les  plus  précieux  que  la  Nature  ait  départis  à  l'Asie- 
Mineure.  Cicéron ,  qui  avait  traversé  deux  fois  cette  grande  con- 
trée et  qui  y  avait  fait  un  long  séjour ,  exaltait  en  termes  magni- 
fiques la  richesse  naturelle  et  la  fertilité  des  provinces  en  deçà 
du  Halys  Ci)  ;  si  le  tableau  qu'il  en  traçait  ne  répond  plus  à  ce 
que  nous  en  apprennent  les  voyageurs,  ce  n'est  ni  la  terre  ni  le 
ciel  qui  ont  changé  :  ce  sont  les  hommes  et  les  institutions.  Les 
plaines  les  plus  élevées  du  Plateau  cenU*al,  à  partir  des  extré- 
mités orientales  de  l'ancienne  Phrygie ,  n'ont  présenté  de  tout 
temps,  il  est  vrai,  que  des  landes  arides  ou  d'immenses  pâtu- 
rages ;  mais  les  pentes  mêmes  du  Plateau ,  avec  les  montagnes 
qui  les  surmontent  ou  qui  s'y  adossent,  sont  partout  ombragées 
de  magnifiques  forêts ,  et  les  vallées  qui  dans  toutes  les  direc- 
tions s'étendent  entre  ces  forêts  et  les  mers  environnantes,  jus- 
tifient par  leur  fertilité  naturelle  les  éloges  de  l'orateur  romain. 

Les  hautes  plaines  de  la  Phrygie,  qui  sont  comme  la  transi- 
tion entre  les  riantes  campagnes  de  la  Bilhynie  ou  de  l'Ionie  et 
les  districts  plus  froids  du  plateau  cappadocien,  jouissent  encore 
de  tous  les  dons  d'une  nature  privilégiée.  Le  pays  qui  entoure 
Koutaïèh  est  un  des  plus  beaux,  des  mieux  arrosés  et  des  plus 
fertiles  de  l' Asie-Mineure.  11  produit  en  abondance  du  froment, 
de  Torge,  des  grains,  des  fruits,  des  légumes.  La  température 

•  f'^oyex  les  pages  361  et  365  de  noire  volume  précédent. 
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moyenne  y  est  déjà  trop  froide  pour  l'oranger,  rolivier  et  le 
figuier  ;  mais  tous  les  fruits  des  zones  tempérées ,  le  raisin ,  le 
pastèque,  la  grenade,  les  noix,  les  poires,  les  pommes,  les 
châtaignes,  y  sont  excellents.  La  noix  de  galle  que  fournissent  les 
forêts  voisines ,  la  cire  que  donnent  les  abeilles»,  la  laine  assez 
fine  que  le  cultivateur  obtient  de  ses  nombreux  troupeaux,  sont 
pour  les  habitants  d'importantes  ressources  (0.  L'A^e-Hineure 
est  le  pays  par  excellence  des  fruits  de  toute  espèce.  Les  lies  et 
la  côte  ionienne  donnent  à  profusion  les  fruits  dorés  et  parfumés 
des  climats  chauds;  ceux  des  climats  tempérés  Tiennent  avec 
non  moins  d'abondance  dans  les  parties  intérieures  et  dans  toute 
la  zone  du  Nord  (2).  Même  les  plus  hautes  plaines  et  les  plus 
froides  du  Plateau,  quoique  absolument  dénuées  d'arbres,  se 
couvrent  encore,  outre  leurs  pâturages,  d'orge  et  de  froment 
dont  elles  produisent  de  très-grandes  quantités  (3).  Le  riz  est 
cultivé  dans  plusieurs  parties  des  provinces  riveraines  du  Pont, 
ainsi  que  le  maïs,  le  lin  et  le  chanvre. 

L'antiquité  vanta  les  vins  généreux  du  Tmolus  et  de  la  M«onie, 
terres  consacrées  à  Baccbus  dans  la  mythologie  hellénique  (^); 
si  de  nos  jours  la  fabrication  du  vin  est  proscrite  par  la  reli- 
gion des  Turks,  les  vignobles  n'ont  pourtant  pas  cessé  de 
couvrir  de  vastes  espaces ,  et  sur  les  bords  du  Pont  les  vignes 
entrelacées  aux  rameaux  des  arbres  dessinent  de  gracieux  fes- 
tons ,  dont  les  berceaux  naturels  rappellent  au  voyageur  Taspect 
des  rives  du  Pô  et  de  quelques  parties  du  midi  de  la  France. 
L'opium,  cette  substance  dangereuse  que  recherche  si  avi- 
dement l'aveugle  sensualité  des  Orientaux,  est  l'objet  d'une  cul- 
ture très-étendue  dans  tout  l'ouest  de  la  Natolie,  particuliè- 
rement aux  environs  de  Kara-Hissar ,  qui  en  a  tiré  son  prénom 
i'Jfioum  (Opium) ,  dans  les  chaudes  vallées  où  coule  le  Ma- 

1  OUvier,  t.  III,  p.  5(Kl. 

*  Belon,  Observations^  Uv.  Il,  ch.  3;  Olivier,  I,  205;  Leake,  p.  39; 
Fourcade,  dans  les  Annales  des  Voyages,  XIV,  48,  etc. 

*  Sestini,  Foyage  à  Bassora,  p.  54,  Brant,  dans  le  Joum.  of  Geogr. 
Soc.  ofLond.,  vol.  VI,  p.  215  et  219, 

*  VirgU.  Géorgie,  llb.I,  v.  66,  II,  98;  Plln.  V,  29;  XIV,  7;  VlUiiT., 
Mb.  Vm,  c.  3;  iEllan.  Fariar,,  lib.  XII,  c.  31.  Comp.  Œuvres  de  rem- 
pereur  Julien,  trad.  par  La  Bletterie ,  t.  Il ,  p.  353 ,  et  de  nombreax  passages 
des  Dionysiaques  de  Noddus. 
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cestus ,  et  dans  les  campagnes  de  Tlonie  (0.  On  sait  que  l'opium 
est  le  suc  qui  découle  par  incision  des  têtes  du  pavot  blanc  ou 
pavot  somnifère,  plante  originaire  des  contrées  un  peu  chaudes 
de  rOrient.  Cette  culture,  introduite  depuis  longtemps  en  Europe 
à  cause  des  semences  du  pavot ,  qui  donnent  une  huile  douce  et 
bonne  à  manger,  se  fait  en  grand  chez  les  Turks  dans  la  seule 
vue  d'en  obtenir  Topium.  Sans  avoir  les  qualités  supérieures  de 
celui  que  recueillent  les  provinces  plus  chaudes  encore  de  la 
Perse ,  de  THindoustan  et  du  sud  de  la  Chine,  Topium  de  la 
Turquie  n'y  est  pas  moins  l'objet  d'une  immense  consommation, 
et  la  source  de  grands  profits  pour  le  trésor  public.  La  culture  du 
mûrier  el  l'éducation  du  ver  à  soie,-qui  ont  pour  centre  principal 
Brousse  et  ses  environs,  se  rencontrent  aussi  sur  plusieurs  autres 
points  des  provinces  pontiques,  et  pourraient  sans  nul  doute 
recevoir  encore  beaucoup  plus  d'extension.  L'olivier,  qui  couvre 
les  bords  du  Méandre  et  de  THermus,  et  qui  prospère  aussi 
vers  la  Proponlide,  vient  très-bien  sur  les  bords  de  la  mer  Noire, 
depuis  Sinope  jusqu'à  Trébizonde  ;  à  l'Ouest  de  Sinope,  les  terres 
trop  élevées  de  la  Paphlagonie  ne  lui  offrent  plus  un  climat  assez 
doux ,  non  plus  que  l'intérieur  de  la  Phrygie  W.  On  a  trouvé 
cet  arbre  à  l'état  sauvage  dans  les  vallées  centrales  du  Taurus 
cilicien  C^).  Le  safran  parfume  encore,  comme  au  temps  de  Vir- 
gile ,  le  pied  du  Tmolus  (*)^  le  cotonnier  couvre  les  campagnes 
de  Sniyme ,  et  coupe  seul  la  triste  nudité  de  la  plaine  troyenne. 
Un  passage  de  Pausanias  nous  montre  que  le  dattier  fut  autre- 
fois cultivé  dans  l'Ionie ,  quoiqu'il  n'y  donnât  qu'un  fruit  médio- 
crement bonC*)^  sur  plusieurs  points  de  la  côte  lycienne,  no- 
tamment près  de  Patara  et  aux  environs  du  cap  Khélidoni,  on 
voit  encore  se  balancer  la  tige  élancée  du  palmier  («).  Cet  arbre 

«  CMlTicr,  t.  m,  p.  ûM;  W.  Hamilton,  t.  II,  p.  115  et  151,  etc.  Ricbter 
BOUS  apprend  que  la  culture  de  Topium  commence  au  Sud  dès  le  lac  de  Bel- 
Cbèlir.   ff^alifahrten,  p.  356. 

*  Amédée  Jaubert,  Voyage  en  Perse  ^  p.  395;  Texier,  DesoripU  de  l'As,- 
Âfin.^  p.  82;  Leake,  p.  30. 

»  Olivier,  Foyage  dans  l'emp.  Ottom.,  U  HI,  p.  685. 

*  Georg.,  lib.  1,  v.  5G;  Hasselquist,  Voffoge  au  Levani^  t.  I,  p.  SG  do 
la  traduction  franc. 

■  Paiiisan.,  lib.  IX,  c  10. 

*  Fellows,  Excursion  in  jisia  Minor^  p.  21/ii.  Dans  son  second  voyage , 
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de  la  Syrie  est  néanmoins  très-rare  dans  le  reste  de  la  Kara- 
manie  (0. 

Ainsi  Dieu  a  versé  sur  l'Asie-Mincure  des  éléments  nom- 
breux de  pros()érité.  Les  parties  les  moins  Tavorisées,  nous  vou- 
lons dire  la  haute  et  froide  région  du  grand  plateau ,  trouvent 
encore  une  ressource  importante  dans  leurs  pâturages  et  dans 
leurs  grains  ;  et  nulle  contrée  au  monde  ne  remporte  en  ferlililé 
sur  les  riches  et  douces  vallées  dont  les  eaux  s'épanchent  vers 
TÂrchipcl  et  la  mer  de  Marmara,  ou  même  sur  la  zone  alpestre 
que  baigne  la  mer  Noire  et  sur  les  plaines  littorales  que  domine 
le  Taurus.  Mais  ces  dons  de  la  Providence,  Tincurie  de  Thomme 
les  laisse  aujourd'hui  se  perdre  en  partie.  L'insouciante  apathie 
des  Turks  achève  ce  qu'avaient  commencé  les  guerres  du  Bas- 
Empire  ,  et  les  dévastations  qui  les  accompagnèrent',  et  la  dépo- 
pulation qui  les  suivit.  Les  Turks  n'ont  jamais  été  un  peuple 
agriculteur;  les  anciennes  habitudes  de  sa  vie  nomade  percent 
toujours  dans  sos  penchants  actuels.  Ce  qu'un  Turk  de  la  classe 
inférieure  aime  et  recherche  avant  tout ,  ce  sont  les  professions 
de  devidji  et  de  katerdji ,  c'est-à-dire  de  conducteur  de  cha- 
meaux et  de  muletier.  La  bêche  et  la  charrue  lui  inspirent 
comme  une  aversion  d'instinct (2).  Les  terres  occupées  parles 
Grecs  sont  en  général  moins  mal  cultivées  que  celles  de  leurs 
maîtres;  encore  l'administration  rapace  des  autorités  turques, 
et  l'absence  complète  de  garanties  et  de  sécurité  pour  les  biens 
des  raïas^  mettent-ils  un  puissant  empêchement  à  ce  que  la 
culture  dépasse  le  strict  nécessaire  de  la  famille.  Pourquoi  cher- 
cherait-on à  recueillir  ce  que  l'on  n'est  par  sûr  de  conserver? 
Peut-être  les  réformes  introduites  dans  les  principes  du  gou- 
vernement et  dans  l'administration  musulmane  réagiront-elles 
d'une  manière  favorable  sur  ce  triste  état  de  choses;  mais  le 
mal  est  profondément  invétéré ,  et  c'est  surtout  en  Orient  que 
les  améliorations  sont  lentes! 

11  nous  faudrait  rappeler  ici  le  nom  de  tous  les  Européens 

M.  Fellows  ajoute  que  les  palmiers  sauvages  sont  en  grand  nombre  autour  de 
la  baie  de  Kalamalci ,  E.  de  PaUra. 

*  Badla  y  Lebllch ,  relaUon  Mss.  de  son  second  voyage,  p.  51  ;  Texler,  dlé 
cl -dessus,  p.  395. 

«  Mac  Farlane,  Constantinople  et  la  Turquie^  1. 1,  p.  174,  trad..  franc. 
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qui  ont  pénétré  en  Asie-Mineure,  si  nous  voulions  réunir  les 
inoombrables  témoignages  de  la  mauvaise  culture  du  sol  dans 
toute  rétendue  de  la  Péninsule ,  et  même  du  complet  abandon 
de  vastes  espaces ,  faute  de  bras  pour  les  mettre  en  valeur.  Le 
tableau  d^une  ferme  turque  des  bords  de  l'Hellespont  donnera 
une  idée  de  ce  que  sont  les  exploitations  rurales  dans  le  reste 
du  pays  -,  encore  faut-il  observer  que  cette  région  voisine  de  la 
mer  de  Marmara  et  de  Constantinople  est  dans  un  état  de  cul- 
ture comparativement  avancé ,  si  on  la  met  en  parallèle  avec 
les  provinces  plus  isolées  de  Tintérieur.  C'est  M.  Michaud  qui  a 
crayonné  cette  gracieuse  esquisse  (0. 

«  Le  tchiflik  ou  la  ferme  turque  offre  en  général  un  aspect 
triste ,  et  quoique  habité  il  laisse  dans  Tesprit  les  impressions 
que  donne  la  solitude.  On  n'y  voit  qu'un  maître  qui  commande , 
et  des  esclaves  qui  obéissent  en  silence  C*\  Ce  qui  manque  surtout 
à  ces  fermes  d'Orient,  c'est  une  fermière  qui  veille  au  soin  de 
la  basse-cour  et  de  l'étable,  une  fermière  qui  soit  comme  la  pro- 
vidence du  foyer  domestique ,  et  qui  fasse  régner  autour  d'elle 
l'ordre,  la  propreté  et  l'économie.  L'agriculture  et  la  vie  des 
champs  exigent  des  soins  et  des  travaux  qui  sont  le  partage  na- 
turel des  femmes;  or  ces  soins  et  ces  travaux  des  champs  ne 
sont  pas  toujours  compatibles  avec  la  vie  solitaire  et  inactive 
des  harems.  Les  femmes  musulmanes,  retirées  dans  un  coin  du 
tchiflik ,  ne  s'occupent  de  rien ,  et  sont  là  comme  des  recluses 
ou  des  étrangères  dont  la  présence  n'anime  jamais  les  travaux 
de  la  moisson  ni  les  autres  occupations  champêtres.  On  est 
obligé  d*employer des  femmes  grecques,  des  mercenaires,  qui 
ne  prennent  qu'un  faible  intérêt  à  la  surveillance  de  la  maison , 
et  ne  portent  qu'une  attention  indifférente  sur  tout  ce  qui  les 
environne.  Ce  que  j'ai  vu  dans  le  tchiflik  de  Bergassi  a  confirmé 
une  remarque  que  j'avais  déjà  faite  :  c'est  que  la  religion  musul- 
mane n'encourage  point  l'agriculture.  Le  prophète  de  la  Mekke 
n'avait  fait  ses  lois  que  pour  des  hordes  nomades ,  et  non  pour 

«  Correspondanee  d^ Orient,  t.  II,  p.  58. 

•  Dans  la  fenne  que  décrit  ici  M.  Micbaud,  comme  dans  le  plus  grand 
nombre  des  exploitations  rurales  de  la  Natolie,  le  régisseur  du  tchiflik  et  l'in- 
spectear  des  travaux  sont  les  seuls  Turks  de  l'éublissement  ;  tout  le  reste 
est  grec. 
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les  paiBÎbles  habitants  des  campagnes  ;  il  avait  fësenré  ses  en- 
couragenients  pour  ceux  qui  ravagent  la  terre,  et  n'avait  guère 
songé  à  ceux  qui  la  cultivent.  Le  Koran ,  qui  est  la  règle  de  tout 
chez  les  Musulmans,  s'est  contenté  de  dire  aux  laboureurs  que 
le  ciel  récompenserait  leurs  travaux ,  ce  que  la  nature  leur  avait 
dit  avant  lui  et  mieux  que  lui. 

»  Depuis  que  nous  sommes  en  Asie ,  poursuit  le  spirituel 
voyageur,  nous  admirons  à  chaque  pas  tout  ce  que  la  nature  a 
fait  pour  la  prospérité  du  pays,  et  nous  déplorons  tout  ce  que 
font  de  leur  côté  l'ignorance  et  la  barbarie  pour  détruire  ou 
neutraliser  les  bienfaits  du  ciel.  Le  tchiflik  qui  nous  a  reçus  a 
des  terres  d'une  immense  étendue  ;  les  champs  et  les  domaines 
qui  en  dépendent  suffiraient,  avec  une  médiocre  culture,  à  Tap- 
provisionnement  et  aux  besoins  d'une  cité  :  mais  la  plus  grande 
partie  du  territoire  est  inculte  ;  le  reste  est  négligé  et  mal  cultivé. 
Une  population  active  et  industrieuse  manque  partout  à  celte 
terre  féconde.  Les  Turks  ont  une  répugnance  presque  invin- 
cible  pour  toute  espèce  de  travail ,  et  particulièrement  pour  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'agriculture.  Parmi  les  autres  peuples  qui 
habitent  ces  contrées ,  il  en  est  pourtant  deux  auxquels  les  tra- 
vaux  et  les  mœurs  agricoles  sont  encore  plus  étrangers  qu'aux 
musulmans  ;  je  ne  crois  pas  qu'un  Israélite  ait  manié  une  pioche 
ou  conduit  une  charrue  depuis  que  le  peuple  d'Israël  a  perdu 
les  riches  vallées  d'Ëphraîm  et  les  fertiles  plaines  de  Saron. 
D'un  autre  côté,  les  Arméniens,  qui  se  livrent  à  toutes  sortes 
de  métiers  dans  les  villes ,  ne  s'occupent  point  des  soins  de  la 
culture  ni  des  travaux  de  la  campagne  ,•  ainsi  les  Grecs  sont  les 
seuls  par  qui  la  terre  soit  remuée  et  fertilisée.  Tout  le  pays  qui 
borde  l'Hellespont,  notamment,  n'est  cultivé  que  par  des  Grecs 
sous  l'indolente  surveillance  des  Turks.  » 

Les  détails  qui  suivent  offrent  quelques  particularités  qui  inté- 
resseront nos  agronomes.  C'est  toujours  M.  Micbaud  qui  parle  (0. 

«  Tandis  que  nous  étions  assis  sous  notre  tente  de  feuillage, 
on  battait  le  blé  autour  de  nous.  Un  large  plateau,  hérissé  de 
cailloux  taillés  en  pointe ,  est  traîné  par  deux  bœufs  ou  deux 
buffles  \  un  homme ,  armé  d'un  aiguillon ,  se  tient  debout  sur 

•  Ouvrage  cité,  p.   55.  , 


le  plolMaetdfa^e  k  toÊNim  oitmimie  de»  bcwfi  atioM»  dé- 
tint M.  Upl«lMMi,eB|«iMiitflQrlM9rk»detMdtondiie0 
è  terra,  brnelepeaieel  ■^pevelegnD»deeëpit«  Ifoi»  «▼<)•» 
rmnufyiéflttiear  de  no»  pMeiM  kieliwttMle  d'ivncal^ 
j'ëuis  curieux  surtout  de  voir  ki  dnme  el  loi  voitums  de 
traasfioft  dont  en  le  ierlaer  IwrtveediiPrietwsCO.Deflième 
qu'oo  peit  feoonMkfe  ici  kt  «Imm  tels  <pi1b  seat  décriai  par 
Itartre,  od  y  pettt  troerev  aoMl  le  otMrree  telle  qu'elle  eat  sortie 
des  aoeiiis  de  TrqUolèiiie*  Il  n'entre  ittiisune  partie  de  fer  dans 
la  oonstmiAîenéss  obairoes^  et  oeHès  que  mm  «reiis  vues  ne 
rMMnMeat  gotm  à  ee  qwdit  l'an  de  ms  psétea 

{Hi  SIC  mMmmr  Ufbwt  iur  vm  mm* 

La  plupart  des  chariots  de  transport  sont  à  deux  roues.  Les 
roues  n'ont  point  de  J^^^y^  ^  prësen^i^t  à  Tceil  qu'une 
planobe  arrondie  semUabJiJj^nd  d'un  tQOPeau  ou  bien  à  k 
cible  d'un  tir*  La  roue  e«pp(^  &  Tessieu  et  tourne  avec  lui. 
J'ai  TU  cependant  des  ebaii  comme  les  n&tres,  de«  chars  à  quatre 
roues  »  msis  de  k  oons^etioa  k  plu»  grossière.  Oq  ne  se  se^t 
qoa  de  baffles  et  de  bo^  pour  k  charrue  et  le»  voitures. 

m  fia  jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  éhamps  qu'on  venait  de 
flsoiaeonaiVf  nous  avons  pu  nous  apercevoir  que  les  grains 
avaient  été  semés  <dair,  cwr  les  épis  se  trouvaient  dispersés  asses 
lom  le$  uns  des  entres.  La  terre  produit  de  l'orge  »  du  blé ,  du 
séaanne  »  dn  mais.  On  trouve  en  quelque»  eadroits  du  coton  ; 
mak  les  sauterelles  en  ont  dévoré  les  jeunes  plants.  Les  pâlu- 
;  de  Parente  sont  encore  ce  qu'ils  ékient  dan»  l'antiquité; 
nourrissent-ik  un  grand  nombre  de  hestjaui^  Mous  avons 
vu  pattre  sur  les  bords  du  Practius  beaucoup  de  jeunes  chevaux  : 
d'ott  je  condtts  «pi'on  j  kit  des  élèves,  et  que  DéH  Effepdi  a 
dans  ce  Ueu  ses  haras  comme  le  roi  Prism*  Le»  troupeaux  vont 
cbercher  leur  pAture  à  Tombre  des  bois  ou  sur  le  bord  des 
eaux;  les  vastes  prairies  qui  avoisiaent  k  mer  nW  jamais 
connu  le  tranchant  de  k  feux.  On  ne  récolte  pas  de  foin  en 
Orient.  Le  bétail  et  les  chevaux,  lorsqu'on  les  renferme  dans 

<  L«  Praetifu  ett  ua  des  cours  d*eau  qui  sotlsot  des  ooatrs-forU  de  l'Ida, 
•I  tiennent  déboucher  dans  mellespani. 


retable ,  n'ont  que  de  la  paille  haebëe.  Les  établea  de  oe  pays 
ne  sont  autre  chose  que  des  enceintes  fermées  par  des  doisons 
de  bois  ou  par  des  murailles  de  pierre  ou  de  terre;  dans  leB 
parcs ,  tous  les  animaux  de  la  ferme ,  excepté  les  chèvres  et  les 
brebis,  se  trouvent  confondus. 

»  Nous  avons  pu  visiter  à  notre  aise  la  cour  et  le  jardin  dn 
tchiflik.  La  cour  d'une  ferme  turque  n'a  point  l'aspect  animé  de 
nos  fermes  de  la  Bricou  de  la  Beauce;  un  colomÛer,  quelques 
poules,  un  troupeau  d'oies,  voilà  tout  ce  que  nous  avons  vu 
dans  là  basse-cour.  Je  dois  dire  toutefois  qu'on  ne  trouve  point 
autour  d'un  tchiflik  ces  tas  de  fumier  et  ces  eaux  croupissantes 
qui  infectent  les  abords  de  nos  fermes  et  de  nos  chaumières.  » 

Un  tableau  d'un  autre  genre,  tracé  par  un  des  récents  explo- 
rateurs de  la  Péninsule  CO ,  nous  a  fait  connaître,  sous  un  point 
de  vue  plus  spécialement  pittoresque,  l'aspect  général  de  la 
Matolie  occidentale  et  des  forêts  qui  en  couvrent  les  grandes 
montagnes.  Ces  montagnes,  nous  le  savons,  avec  leurs  pentes 
verdoyantes,  et  leurs  fraîches  vallées,  et  leurs  cimes  chaînées 
d'une  luxuriante  végétation ,  rappellent  les  plus  beaux  sites  de 
la  Thessalie  ou  de  la  Suisse.  Gomme  le  ciel  de  ces  régions  alpines 
se  ressemble,  le  botaniste  y  trouve  aussi  presque  uniformément 
les  mêmes  espèces  d'arbres  et  de  plantes  :  cette  remarque 
s'applique  également  et  au  massif  de  l'Ida ,  et  à  «elui  de  l'O- 
lympe, et  aux  montagnes  qui  lient  entre  eux  ces  deux  groupes 
en  séparant  le  versant  de  la  Propontide  du  bassin  égéen  de  lUer- 
mus,  et  aux  crêtes  élevées  qui  dominent  les  sources  de  ce  der- 
nier fleuve  et  celles  des  hauts  affluents  du  Méandre,  et  à  la  chaîne 
entière  du  Taurus  depuis  les  caps  avancés  de  la  Carie  jusqu'aux 
bords  de  l'Euphrate,  et  aux  gradins  superposés  qui  s'éche- 
lonnent à  partir  des  rivages  de  la  mer  Noire  jusqu'au  niveau 
supérieur  du  haut  plateau  cappadocien.  Sur  toutes  ces  mon- 
tagnes, on  voit  croître  les  diverses  espèces  de  chênes,  Tar- 
bousier,  le  pin  et  le  sapin,  le  hêtre,  le  charme,  l'orme  et  le 
frêne ,  le  noyer  et  l'érable ,  le  cerisier  sauvage  et  le  poirier ,  le 
châtaignier,  le  tilleul ,  le  platane  et  le  bouleau.  Dans  les  mon- 
tagnes de  la  zone  du  Nord  surtout,  oiî  le  ciel  plus  chaîné  de 

I  Cil.  Feliows ,  cité  ci-dcMU8,  p.  33S. 


Tapeurs  entretient  une  plus  grande  humidité,  quelques-uns  de 
ces  arbres  atteignent  des  dimensions  véritablement  colossales. 
Le  buis  n'a  pas  cessé ,  comme  au  temps  de  Virgile ,  d'ombrager 
la  côte  paphlagonienne  et  les  bords  voisins  de  Trébizonde.  Les 
épaisses  forêts  de  laBithynie  orientale  et  de  la  Paphlagonie  sont 
les  inépuisables  chantiers  où  Constantinople  vient  chercher  les 
matériaux  de  ses  constructions  en  bois ,  si  fréquemment  renoo* 
velées  par  l'incendie  ;  c'est  là  que  s'approvisionnent  ses  chan- 
tiers de  constructicms  navales,  et  la  marine  de  l'Europe  entière 
pourrait  s'y  alimenter ,  aussi  bien  que  de  poix ,  de  chanvre  et  de 
lin  (0.  D'immenses  quantités  de  bois  de  construction  et  de  c6m-> 
bostible  se  sont  également  exportées  dans  tous  les  temps  des 
ports  de  la  Carie  pour  différents  points  de  la  Méditerranée,  et 
en  particulier  pour  l'j^ypte;  un  autre  objet  d'exportation  con* 
sîdérable  fourni  par  les  forêts  de  la  Natolie  est  la  noix  de  galle 
ou  vélanède,  que  l'on  récolte  sur  une  espèce  de  chêne  particu- 
lière à  cette  contrée,  le  chêne  vélani  des  Grecs,  querctis  irjrjf- 
lops  de  la  nomenclature  botanique ,  répandu  depuis  les  bords 
de  l'Hellespont  où  il  couvre  les  pentes  de  l'Ida,  jusqu'aux  confins 
de  la  Syrie  (').  Smyrne  et  Makri  sont  les  deux  marchés  princi- 
paax  de  cette  substance,  dont  la  teinture  fait  un  grand  usage. 
Outre  ces  arbres  et  beaucoup  d'autres ,  communs  à  toutes  le^ 
légions  boisées  de  la  Péninsule,  les  diverses  zones  du  Taurus 
en  ont  un  certain  nombre  qui  leur  sont  pins  particulièrement 
propres  :  tels  sont  le  térébinthier,  le  paliure,  le  genévrier,  le 
savinier,  le  myrte,  le  lentisque  et  le  styrax  à  la  résine  odo- 
riférante ,  et  surtout  le  cèdre  au  port  majestueux  (>).  11  faut  re- 
marquer néanmoins  que  le  cèdre  semble  disparaître  graduel- 
lement des  sommités  du  Taurus,  ce  que  Labillardière  et  Voluey 
avaient  déjà  observé  pour  le  Liban  à  la  fin  du  dernier  siècle. 

«  OliTler,  royage  dansTEmp.  OtUm.^  1. 1,  p.  207  et  221,  édit  in-4. 

•  M.,  p   252. 

*  BeloD,  ObservationM^  IW.  U,  c.  110;  Olivier ,  TU,  A84;  Browne,  7V<t- 
9«lff ,  p.  411  ;  Cbrancei ,  p.  357 ,  etc. 
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■loar.dii  PkiMMi  «C^îilutdMeBiideDiÎM^piedaaslasvftlUestaft' 
I,  lervdBl  de  reUwle  à  d0  oombreaaet  €0pèom  d'animé 
Le  loufi^  le  cbàcal  ei  le  renard  y  moi  wrUM  très* 
I)  OD I  tBMve  Mttsî  le  Mu^Klier  U).  L*owi  de  la  Oq^ 
pedeoe  erientala et  delaioiieda  Moid  e'eii  ipiebinefe»  dgird 
ae  SiidîiMqae  dâM  le  Taunis  eÀUeiee  (^  Le  lion  &t  jadje  lièi^ 
lépanda  daeeloMte  la  PémnaeleC»^ ei il panut  eeriaiii  qu'elle 
trouve  eaéepe  en  tyoie  danaleagoigeadii  Ci«giiaiaîiwii|iiek 
hyène  et  oa  antre  cainaaner  des  eUeiata  ebauda,  qai  d'npràs 
sea  non  tnrk  de  Ayfcie»  doit  toe  le  tigre  on  le  légpard  i<à.  Le 
tîgre,letyii]LetlaliyèiieliantentaiMBi  lea  felléea  ieiilaiaea  dn 
fiumB  ceatiel  O. 

Maia  eea  ledontaUes  trtbea  d'aMmaH  oamataieni^  oosUn^ 
daoa  la  ptofondoor  dea  forè<»  ondaw  leamentagoea  kamoîiia 
aeeeaaiUea,  n'ont  paaeaqpAchdlaa «eioiauxiitilea de  aemiilii^ 
plier  dana  lea  plauMa  déoenvartea  ou  daoa  lea  vaildea  du  li^ 
temL  On  aait  qoeOe  ftu  l'antiqae  réputation  dea  haraa  de  k 
Gappadene  et  de  ceux  de  la  Papblagonie;  lea  ëlèrea  quipeupleat 
encore  lea  immengea  pàturagea  de  eaa  provinoea  n'ont  pan  dé- 
mérité de  leun  aîen  (•).  La  Cilieiei  la  Pi|>hla«onie et  la  Carie 
nonrnaaent  un  oertain  nombre  de  eiiameaia  4  le  malet  eat  {du 
répanda ,  dana  le  3ud  ainai  qae  dana  le  Nord  »  et  il  le  cède  peu 


.«  9.  mai  AmaAril^  Smiêm  CfciiieftK,  f.  aia. 

•  Hadyi-Khaira,  DcKripUon  du  Ufah  de  Kabarièh,  trad.  Ma.  d'Annaln  ; 
Leake,  Tour  inAiiaâfinwr,  p.  105 ; /oumol tfai  f^oya^ei ,  t.  XXYIII, 
p.  SIS  ;  W.  HamilUm,  toI.  I,  p.  S87;  OllYfer,t.I,  p.  S^O.Gonip.  Ubanins, 
Epiêt.  MM,  p.  065,  «ttt  Wolt 

•  Voy9%  lea  autoritéa  alléguées  par  M.  Alfred  de  Maurj,  daoa  la  JtevtM 
ArthéologiqiMf  t.  II,  p.  540. 

«  FeUowa,  Xyeia,  p.  157. 

•  Leake,  p.  llS;  W.  HamilU»,  toI.  II,  p.  810. 

«  Fooicade,daiialea^iMi.4wf^oya^«i,t.XIV,p.51;Biig.noré,  t  I, 
p.  tl8t  Gowp.  Gonneai,  p.  Ml,  et  FéUowa,  Xeoéa,  p.  00. 
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à  la  belle  race  de  Syrie.  Le  bœuf  est  généralement  petit  et  sa 
viande  de  qualité  médiocre  ;  on  recherche  davanlage  celle  du 
mouton  et  du  chevreau.  Le  buffle  se  trouve  ici  en  nombreux 
troupeaux. 

L'Asie-Mineure  a  deux  races  de  chèvres  très-différentes  : 
l'une,  à  poil  noir  ou  brun  foncé,  trè8-rapi)rochée  de  la  chèvre 
d'Europe ,  est  la  plus  répandue  en  IVatulie  où  elle  est  indigène  ; 
l'autre ,  particulièrement  confinée  en  Galatie  autour  de  la  ville 
d'Angora  qui  lui  a  donné  son  nom ,  se  distingue  par  une  toison 
d'une  blancheur  éclatante,  longue,  soyeuse,  d'une  finesse  extrême 
et  frisée  naturellement  :  celle-ci  est  originaire  des  contrées  plus 
orientales,  et  ne  parait  pas  avoir  été  introduite  à  l'Ouest  de 
l'Euphrate  avant  l'arrivée  des  Turkonians  (0.  D'innombrables 
essaims  d'abeilles  déposent  leur  miel  dans  le  creux  deh  arbres, 
et  fournissent  aussi  à  l'exportation  d'énormes  quantités  de 
cire  (^).  Des  volatiles  d'une  chair  excellente  peuplent  les  habi- 
tations rurales  de  la  Natolie ,  et  le  gibier  de  toute  espèce  pullule 
dans  ses  campagnes  à  demi  incultes. 

*■  Goranccf,  Itinir.  d*une  partie  peu  connue  de  VAtie-Mineurey  p.  397 
et  aolv.;  Attcher  Éloy,  Foyageê  en  OHeni,  p.  08.  Gomp.  Beloii,  Obêer- 
tatitmê^  Uv.  H,  ch.  ii%;  BuabequU  Itiner;  p.  75,  édit.  1561;  TouriM- 
iMt,  t.  III,  p.  334,  édlt.  de  Lyon;  Olivier,  1. 1 ,  p.  195 ,  «dit. in-4* 

s  OUTler,  I,  300. 
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CHAPITRE  III. 

Population  de  l'Asie -Mineure. 

§!•'. 
Aperçu  général. 

Ce  n'est  pas  aux  arides  et  froids  calculs  de  la  statistique  que 
nous  demanderons  nos  renseignements  sur  la  population  de  la 
Natolie.  Ces  calculs ,  d'ailleurs ,  manquent  ici  complètement  de 
base ,  et  les  chiffres  que  l'on  peut  hasarder  reposent  sur  des 
appréciations  tout  à  fait  conjecturales.  Celles  de  M.  Félix  de 
Beaujour ,  qui  portent  à  huit,  millions  environ  la  somme  totale 
des  habitants  de  la  Péninsule,  Turks  et  raîas,  sédentaires  et 
nomades,  paraissent  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de  la  vérité. 
Dans  ce  calcul ,  les  Musulmans  entreraient  pour  cinq  millions^ 
les  Chrétiens,  Grecs  ou  Arméniens,  pour  trois  millions  seule- 
ment (0.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'un  pays  dont  la  superficie 
égale  celle  de  la  France  ne  fournit  qu'à  grand'peine  une  existence 
chétive  à  une  très-faible  population ,  tandis  qu'avec  un  autre 
gouvernement  et  un  meilleur  mode  d'administration ,  il  eutre- 
tiendrait  abondamment  une  population  quatre  fois  plus  nom- 
breuse :  tant  les  institutions  influent  sur  le  bonheur  des  hommes 
et  la  richesse  des  États!  Tous  les  voyageurs  récents  s'accordent 
d'ailleurs  à  dire  que  la  population  des  provinces  diminue  chaque 
jour,  loin  de  s'accroître,  résultat  que  l'on  attribue  surtout  au 
mode  désastreux  de  recrutement  employé  depuis  dix  ans  par  le 
gouvernement  de  Constantinople(^). 

.  ^  Voyagé  MiHU  dans  rEmp.  Ottom.,  t.  II,  p.  189.  1829. 

*  Koyez  notamment  les  remarques  de  M.  William  Hamilton,  Researehti 
in  u4$ia  Minor ,  toI.  II,  p.  285. — On  assure  que  des  améliorations  ontét^ 
Introduites  tout  récemment  dans  radministraUon  de  ces  mallieureuses  pro- 
vinces; mais  nous  ne  saurions  dire  quelle  est  l'étendue  de  ces  améliorations, 
et  c*est  au  temps  à  nous  apprendre  quelle  en  aura  pu  être  l*eflicaclté. 
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A  aucune  époque  de  son  histoire ,  l'Asie-Mineure  n'eut  une 
population  qui  formât  un  tout  compacte  et  homogène.  Colonisée , 
dans  les  plus  anciens  temps,  par  des  peuples  d'origine  et  de 
langues  différentes,  ces  difiërences  se  peipétuèrent  de  siècle 
en  siècle,  ou  du  moins  elles  ne  s'effacèrent  jamais  complè- 
tement. Même  au  temps  des  Romains ,  à  plus  forte  raison  à 
l'époque  de  la  domination  grecque  et  dans  les  périodes  anté- 
rieures ,  il  y  avait  dans  la  Péninsule  des  Gappadociens ,  des 
Phrygiens,  des  Paphlagoniens ,  des  Galates,  des  Ioniens,  des 
Gariens ,  des  Lyciens ,  des  Giliciens ,  etc.  ;  mais  nul  principe 
d'unité  qui  dominât  ces  diversités  natives,  et  leur  imprimât  une 
action  commune.  Il  y  avait  des  membres  et  pas  de  corps  ;  des 
tribus  ou  des  peuples,  et  pas  de  nation.  Jamais  la  Péninsule  n'a 
eu  même  un  nom  qui  lui  fût  propre,  un  nom  qui  fût  l'expression 
de  sa  nationalité;  ceux  A'Am-Mineure  et  de  Natolie  ne  sont, 
nous  le  savons,  que  de  simples  appellations  qualificatives  créées 
par  les  peuples  voisins.  Le  seul  lien  qui  en  ait  jamais  rapproché 
Jes  populations  diverses  est  celui  de  la  conquête  et  de  la  domi- 
nation étrangère  : — lien  factice  qui  comprime  et  n'unit  pas.  Les 
Assyriens  d'abord,  et  plus  tard  les  Perses ,  puis  les  Macédoniens 
et  les  Romains ,  puis  enfin  les  Turks  de  Seldjouk  et  d'Osman , 
tous  venus  du  dehors  armés  du  glaive  des  conquérants,  ont  régné 
tour  à  tour  sur  l'Asie-Mineure  et  en  ont  fait  une  province  de  leur 
empire.  Cet  état  de  choses  y  existe  encore  aujourd'hui.  Encore 
aujourd'hui  la  Natolie  nous  présente  dans  ses  populations  plu- 
sieurs couches  superposées , — s'il  nous  est  permis  d'emprunter 
cette  image  à  la  langue  des  géologues  ;  —  et  ces  éléments  de 
population  ne  sont  pas  seulement  étrangers  entre  eux,  mais 
ennemis.  Des  différences  irréconciliables  d'origine,  de  langage, 
de  souvenirs,  de  mœurs  et  d'intérêts ,  des  différences  qui  des- 
cendent jusqu'à  la  racine  des  choses  et  touchent  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  vivace  dans  les  sentiments  humains ,  établissent  autour 
de  chacun  d'eux  une  barrière  qui  les  constitue  dans  un  antago- 
nisnae  permanent.  Les  Turks  régnent  ici  tout  à  la  fois  et  par  le 
droit  de  conquête  et  par  le  nombre.  La  Natolie  est  leur  patrie 
de  choix,  leur  terre  de  prédilection.  Dans  leurs  provinces  d'Eu- 
rope, ils  sont  moins  nombreux  que  lesGhrétiens  conquis;  dans 
la  Natolie,  ce  sont  les  Ghrétiens  qui  sont  en  minorité.  Ces 
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provinces  d'Asie  sont  d'ailleurs  plus  rapprochées  de  U  patrie 
originaire  des  Osmanlis,  et  ils  s'y  sentent  affranchis  du  contact 
tout  à  la  fois  odieux  et  redouté  des  grandes  nations  euro- 
péennes. Au-dessous  d'eux  nous  trouvons  les  Grêa^  deacea* 
dants  dégénérés  des  anciens  Hellènes  qui  jetèrent  tant  d'éclat 
sur  ces  plages  asiatiques,  leur  sec<Hide  patrio,  avant  que  leur 
race  se  fût  abâtardie  sous  le  règne  énervé  des  Byzanlias. 
Les  Grecs  ne  comptent  plus  guère  que  pour  deux  millioas 
dans  la  population  totale  de  là  Péninsule^  encore  iiautril  ob« 
server  que  leur  nom  comprend  tout  ce  qui  peut  rester  des  popu* 
latiotts  aborigènes ,  Phrygiens ,  Ciliciens ,  Paphlagoniens  et 
autres.  Après  les  Grecs,  viennent  les  jérméniens,  chrétiens 
comme  eux  et  comme  eux  rangés  sous  la  dénomination  flétris- 
sante de  raïa$j  c'est  à-dire  de  sujets,  de  serfs.  Les  ArménieDs 
sont  répandus  individuellement  dans  toutes  It  s  grandes  villes 
de  la  Turquie,  notamment  à  Constant! nople^  mais  le  fond  de 
la  race ,  à  présent  comme  dans  l'antiquité ,  occupe  la  partie 
droite  du  bassin  de  l'Ëuphrate ,  à  l'Occident  du  fleuve.  C'est  la 
petite  Arménie,  Armenia  MinoTf  qui  n'est  qu'une  extension  de 
la  grande  Arménie  comprise  entre  le  haut  Euphrate  et  la  m«r 
Caspienne.  Ënfln,  pour  terminer  le  recensement  des  éléments 
divers  de  la  population  actuelle  de  la  Natolie ,  il  faut  encore  nom* 
mer  les  Turkomam  et  les  Kaurdes,  dont  les  tribus  nomades, 
vivant  à  la  fois  du  produit  de  leurs  troupeaux  et  du  produit  de 
leurs  rapines,  sont  répandues  dans  toute  l'étendue  de  la  Pénin- 
sule, les  premiers  depuis  la  mer  Egée  jusqu'aux  confins  du  bassin 
de  l'Ëuphrate ,  les  seconds  dans  les  limites  mêmes  de  ce  bassin 
depuis  Erzeroum  jusqu'aux  plaines  du  nord  de  la  Syrie.  Les  Tur* 
komans  sont  tes  ancêtres  des  Turks  sédentaires  de  Ccxistanti-» 
nople  et  des  autres  villes  de  l'empire;  les  Kourdes,  tout  à  fait 
distincts  d'origine  et  de  langage,  sont  sortis  des  ftpres  vallées 
du  Kourdistan,  à  l'Orient  de  l'Ëuphrate. 

Parmi  les  trois  grandes  classes  de  la  population  fiédentaire, 
les  Turks  ont  setds  ie  droit  de  porter  les  armes  ;  à  eux  neuls  auasi 
sont  réservées  les  fonctions  publiques  que  l'Ëtat  rétribue.  Us 
B^at  en  outre  marchands  et  artisans  ;  très-peu  se  livrent  è  la 
culture  du  sol.  Les  Grecs,  au  contraire,  sont  principalement 
<Hiltiva^uiis  f  quoique  dm»  les  villes  beaucoup  exercent  lea  pro- 
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ï  eùKommààiM  et  les  srU  manuels  de  rindustrie;  il  ep 
eil  de  wâme  dee  Arméoienfi  daoe  les  parties  orientales  de  la 
PémoHile^  et  de  plus«  ils  ont  concentré  dans  leurs  mains  tout 
le  haut  aenuneree  #t  la  banque.  Les  juifs^  qui  entrent  pour  une 
ppoportion  notable  dans  la  population  des  principales  villes,  y 
sont  de  mèm»  esdusiTement  adonnés  au  trafic  et  à  l'industrie. 

Ce  n'est  91e  pour  mémoire  que  noms  avons  à  mentionner  les 
loMm  et  les  Tchimganiê.  Les  La^es,  peuple  de  race  géorgienne  » 
s'étendeiat  seulement  dam  quelques  vallées  de  la  côte  Pontiqu^ 
à  rOuest  de  Trébiionde^  où  ils  ne  forment  qu'une  population 
d'une  CnUa  importance  numérique  ^  les  Tchiiiganis  ou  Bobé-> 
miens,  «pioique  beaucoup  plus  nombreux  et  répandus  sur  tout^ 
la  suiluBe  de  la  Natolie,  n'y  constituent  1  ici  comme  partout  où 
te  siNii  propagées  leurs  bordes  vcigabondes ,  qu'une  population 
flottante  <pii  ne  saurait  figurer  dans  le  cadre  d'nn  recensement 
régidior. 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  rapports  mu-» 
toelSy  les  différentes  classes  qui  composent  aujourd'bui  la  popu- 
lalîoo  de  rAsîe*ilioeure  ;  nous  allons  maintenant  ï^ptrer  sur 
QbamiM4'eUes  dans  quelques  détails  partictiUem* 

Im  pismière,  la  plus  nombreuse  et  la  pins  forte  des  nations 
de  Tempire  Ottoman,  c'est,  nous  l'avons  dit,  celle  des  (hmanUâ, 
Ce  nom  d'Osmanlis,  dérivé  d'Osman  ou  plutôt  Otbmân,  le  fo»? 
dalenr  de  l'empire»  est  le  seul  que  la  nation  dominatrice  se  donne, 
le  nenl  qu'dle  rasonnaisseet  qu^elIe  accepte  ;  elle  re^^arde  comme 
DM  injure  cehn  de  iwrkf  réservé  aux  tribus  encore  nomedes. 
Ce  sont  les  Osmanlis  qui  par  leurs  conquêtes  ont  fondé  l'em^ 
pire;  seuls  ils  sont  chargés  de  le  défsndre,  et  tous  les  autres 
peuples  vivant  sous  les  lois  du  sultan  leur  sont  suboidonnés, 
Cette  nation  s'aceroit  tous  les  jours  par  les  déserteurs  des  sntres 
croyances;  mais  die  ne  permet  i  aucun  de  tes  membres  de 
l'abandonner  pour  cbenger  d'état  et  de  religion.  Quelque  nom*» 
breuses  et  quelque  pntAmdes  que  soient  les  divcorsiiés  quidis-* 
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tioguent  entre  elles  les  nations  non  musulmanes  de  l'empire  et 
qui  les  séparent  toutes  ensemble  des  Osmanlis,  la  plus  profoode, 
ou  plutôt  la  seule  réelle  aux  yeux  de  ceux-ci,  c'est  la  religion. 
Dès  que  cette  barrière  s'est  abaissée,  pour  lui  toutes  les  autres 
s'efhcent.  Tout  individu  qui  abjure  la  religion  de  ses  pères  pour 
adopter  celle  de  Mahomet,  entre  par  cela  seul  dans  la  natio- 
nalité turque.  11  change  d'habillement  et  d'habitudes,  en  même 
temps  que  de  condition  civile  et  d'état  politique ,  et  dès  ce 
moment  il  partage  en  tout  les  privilèges  du  peuple  conquérant. 

Des  institutions  tout  à  fait  militaires  et  le  souvenir  de  leurs 
anciennes  victoires  donnent  encore  jusqu'à  un  certain  poiot 
aux  Osmanlis  le  caractère  fier,  noble  et  hardi  des  peuples 
guerriers.  Une  religion,  qui,  élevant  l'âme  de  ses  sectatean 
vers  des  contemplations  séduisantes ,  leur  prêche  des  vertus  . 
simples,  l'aumône,  la  charité,  l'obéissance,  tend  à  rendre  les 
Osmanlis  charitables,  hospitaliers,  probes,  respectueux  envers 
leurs  chefe. 

Le  dogme  de  la  prédestination,  que  l'islamisme  consacre, 
leur  procure  dans  la  douleur  et  au  milieu  des  plus  grandes  cala- 
mités une  résignation  supérieure  à  celle  des  anciens  Stoïciens. 

L'égalité  politique  qui  existe  entre  tous  les  Osmanlis,  et  l'es- 
poir que  chacun  d'eux  a  de  parvenir  aux  plus  hautes  dignités, 
donnent  à  tous  un  air  de  fierté  et  d'importance.  L'Osmanli,  qui 
du  dernier  rang  est  parvenu  &  occuper  une  place  éminente, 
prend  sans  effort  et  sans  exciter  le  moindre  étonnement,  le  ton 
et  la  gravité  nécessaires  à  son  nouvel  emploi.  Mais  des  révolu- 
tions fréquentes,  un  gouvernement  militaire,  des  lois  sévères, 
des  exécutions  nombreuses,  ont  accoutumé  l'Osmanli  à  la  vue 
du  sang,  et  l'ont  disposé  à  la  cruauté.  L'influence  d'un  clergé 
ambitieux  qui  craint  l'introduction  des  lumières ,  porte  même 
aujourd'hui,  malgré  quelques  réformes  partielles  du  célèbre 
Mahmoud  et  du  règne  actuel,  le  plus  grand  nombre  des  Osmanlis 
à  confondre  dans  un  égal  mépris  les  peuples  civilisés  de  l'Eu* 
rope  avec  les  raias  de  leur  empire ,  et  à  n'accepter  qu'avec  une 
répugnance  profonde,  s'ils  ne  les  repoussent  pas  avec  colère  ou 
dédain ,  des  institutions  qui  amélioreraient  leur  sort  politique, 
une  instruction  qui  élèverait  leur  état  moral  et  intellectuel ,  des 
arts  qui  adouciraient  leur  existence  sociale. 
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Ces  AuieBtes  préjugés,  d'autant  plus  difficiles  à  extirper  quils 
se  confondeot  avec  le  principe  même  sur  lequel  s'édifièrent  la 
force  et  la  puissance  des  Osmanlis,  en  font  un  peuple  isolé  des 
sociétés  européennes ,  et  qu'à  juste  titre  notre  haute  civilisation 
peut  qualifier  de  barbare. 

En  Turquie  comme  partout,  d'ailleurs,  la  nature  humaine  a 
un  fonds  commun  de  bien  et  de  mal  qui  ne  permet  ni  d'accorder 
l'éloge  sans  restrictions,  ni  de  déverser  le  blâme  sans  réserve. 
Si  d'un  côté  les  Turks  rachètent  par  de  bonnes  et  solides  qua- 
lités, que  l'on  voudrait  voir  plus  communes  dans  nos  sociétés 
intellectuellement  perfectionnées,  le  mépris  qu'ils  font  de  nos 
arts  et  de  nos  sciences ,  d'un  autre  côté  il  est  bien  certain  que 
dans  cette  appréciation  morale  des  musulmans  il  faut  distinguer 
les  classes  et  le  rang  social.  Les  classes  inférieures  sont  d'une 
incontestable  probité,  et  ce  n'est  pas  là  leur  moindre  mérite  ; 
mais  cette  vertu  ne  s'étend  que  très-modérément  aux  classes 
supérieures ,  quoique  habituellement  on  puisse  compter  encore 
sur  la  parole  d'un  Turk  riche  ou  puissant  lorsqu'il  l'a  solennel- 
lement donnée.  I^  pouvoir  corrupteur  de  l'argent  semble  être 
en  raison  croissante  de  l'élévation  du  rang.  Aussi  longtemps 
qu'un  Turk  est  pauvre  et  que  la  tentation  n'est  pas  arrivée  jus- 
qu'à lui,  il  est  honnête,  quoique  intolérant  et  impérieux;  mais 
dès  qu'il  est  arrivé  à  quelque  emploi  ou  qu'il  a  le  maniement  des 
deniers  publics ,  ce  n'est  plus  qu'un  voleur  éhonté.  Ceci  tient 
certainement  au  vice  de  l'administration  turque,  qui  vend  tous 
les  emplois  et  laisse  à  ses  fonctionnaires  toute  liberté  de  pres^ 
surer  à  son  tour  les  peuples  qu'ils  devraient  protéger;  mais  il 
n'en  résulte  pas  moins  une  démoralisation  dont  la  pernicieuse 
influence  doit  inévitablement  réagir  sur  l'ensemble  de  la  so- 
ciété (0. 

8i  l'appréciation  morale  des  Osmanlis  doit  faire  acception  de 
la  différence  des  classes ,  cette  différence  se  fait  sentir  avec  plus 
de  force  encore  et  d'une  manière  plus  générale  dans  leur  étude 
physique.  D'après  l'usage  adopté  par  les  Turks ,  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  conquête ,  de  s'allier  à  des  esclaves  amenées 

1  Jachereau  de  Saint-Denis ,  Révolutions  de  Constantinople ^  1. 1,  p.  Iftl. 
Comp.  E.  Bore,  Mémoires  et  Correspondance  d*un  F'oyageur  en  Orient^ 
I.  T,  p.  900;  Wlll.  Hamilton,  Rêsearehes  in  Asia  Afinor^  roi.  II,  p.  379. 
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de  différentes  eotitrées,  il  est  Facile  de  eoBceVciir  qeeite  tontes 
les  nations  qat  peuplent  l'empire,  ce  sont  les  dominâtem  mèrneB 
du  pnys  qui  doivent  «voir  le  sting  le  plus  mélangé,  et  que  l'effet 
de  ces  croisements  continus  doit  se  produire  là  surtout  (A  3s 
sont  le  plus  habituels,  c'est-à-dire  dans  les  classes  életées  et 
riches  de  la  société  musulmane.  Chez  celles-là ,  depuis  tant  de 
générations ,  le  sang  originel  de  la  race  s'est  si  coflnpIélemeDt 
mêlé  au  sang  des  belles  esclaves  grecques  ou  cirCassiennes,  qu'il 
serait  difficile  aujourd'hui ,  pour  ne  pas  dire  innrpossible,  d'y 
retrouver  une  seule  physionomie  véritablement  turque;  auni  les 
seigneurs  du  pays  ont- ils  un  caractère  de  figure  qui  diffère 
essentiellement,  au  dire  d'un  observateur  instruit  <0,  des  clams 
inférieures  du  peuple. 

Chez  celles-ci  le  sang  n'est  pas  sans  doute  resté  pur  de  tout 
mélange;  mais  comme  ces  mélanges  ont  été  moins  nombreox 
et  moins  suivis,  le  type  national  a  laissé  plus  de  traces.  On  le 
reconnaît ,  dans  le  bas  peuple  de  Constantinople  et  des  autres 
villes  de  l'empire,  à  la  saillie  des  pommettes,  à  une  légère  dé- 
pression des  tempes ,  au  relèvement  de  Tarcade  orbitaire  ven 
les  angles  externes,  à  l'allongement  de  la  tête  de  Favant  en 
arrière.  Ces  caractères  sont  bien  ceux  que  les  voyageurs  at- 
tribuent à  toutes  les  tribus  de  langue  turque  encore  répandues 
dans  les  steppes  du  centre  et  du  nord  de  TAsie.  Le  dernier,  ral- 
longement de  la  tête,  est  commun  aux  deux  classes;  et  il  est 
d'autant  plus  facile  de  s'en  assurer,  que  si  Ton  entre  le  matin 
chez  un  barbier,  on  voit  des  Turks  de  tons  les  rangs  qui  oiBnent 
leur  tête  rasée  aux  regards  de  l'observateur.  Le  nez  est  assez 
court ,  arrondi  du  bout ,  et  les  ailes  des  narines  tin  peu  re- 
levées W. 

Les  traits  que  l'on  regarde  communément  en  Europe  comme 
étant  ceux  du  véritable  musulman ,  n'appartiennent  donc,  nous 
le  répétons,  qu'aux  classes  supérieures,  où  l'infusion  du  sang 
caucasien  les  a  profondément  modifiés.  Ces  traits  ont  de  la 
beauté ,  et  il  y  a  dans  toute  la  personne  d'un  Turk  de  haut  rang 
un  air  de  noblesse  calme  et  froid ,  qui  tient  à  l'habitude  du  com- 

^  Ch.  Texler,  dans  Berger  de  Xirrey,  Apprêeiationi  hiitotiquêi,  t.  I, 
p.  232.      ' 
*  Ch.  Texler,  lœ,  eiU 
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mandement  abciola  aatant  qu'à  l'usage  de  vêtements  amples  et 
flottants.  Les  yeux,  petits,  maïs  pleins  de  feu,  sont  généralement 
Doîrs,  ainsi  que  la  barbe;  le  front  est  arrondi,  le  nez  aquilin, 
]a  bouche  petite ,  les  dents  belles ,  l'ensemble  des  traits  for-^ 
tement  prononcé.  Le  teint  est  plutôt  blanc  que  foncé,  quel- 
quefois bruni  comme  celui  des  Espagnols.  Les  oreilles  sont  dé^ 
veloppées,  mais  appliquées  sur  le  temporal.  La  stature  est  haute, 
les  épaules  larges,  la  poitrine  ample;  en  général,  le  cou  est 
épais ,  les  hanches  fortes ,  les  reins  renflés ,  le  .ventre  proémi-** 
nent ,  l'ensemble  du  corps  un  peu  massif. 

Ce  dernier  caractère  tient  à  l'habitude  d'une  vie  presque 
inactive  ;  on  ne  le  retrouve  pas  chez  les  Turks  des  campagnes , 
dont  les  traits  et  la  conformation  réunissent  parfois  aux  formes 
anguleuses  et  à  l'agilité  des  Arabes  le  profil  du  visage  et  la  phy- 
sionomie spirituelle  des  Grecs  (0. 

Ces  peuples  ont  une  manière  d'être  qui  contraste  en  tout  avec 
celle  des  Européens.  Nous  portons  nos  cheveux  :  ils  se  rasent 
la  tête;  nous  nous  rasons  le  visage  :  ils  portent  la  barbe  et  les 
moustaches.  Nos  habits  sont  étroits  et  serrés ,  les  leurs  amples 
et  flottants.  Nous  marchons  à  pas  précipités,  ils  marchent  à  pas 
lents  ;  nous  parlons  vite  et  en  gesticulant ,  ils  ne  remuent  en 
parlant  que  les  lèvres ,  et  semblent  compter  leurs  paroles.  Ils 
parlent  peu,  et  toujours  sans  émotion.  Leur  bonheur  semble 
être  dans  le  silence  et  le  repos,  ils  ne  conçoivent  rien  à  notre 
goût  pour  le  mouvement,  à  notre  agitation  perpétuelle;  et  leur 
délassement  favori ,  que  l'on  a  plaisamment  nommé  une  pro^ 
mcnade  turque,  est  d'être  assis  sur  un  sopha  ou  sur  une  pe<^ 
louse ,  la  pipe  à  la  bouche. 

11  peut  y  avoir  des  exceptions  individuelles,  surtout  à  Constan^- 
tinople»  où  le  contact  avec  les  Francs  est  fréquent  ;  ces  habitudes 
ont  pu  être  plus  ou  moins  modifiées  depuis  les  tentatives  de 
réforme  sociale  faites  par  le  dernier  sultan  sous  l'influence  des 
idées  européennes ,  et  plus  faiblement  poursuivies  par  le  sultan 
actuel  ;  mais  ces  exceptions  et  ces  modifications,  jusqu'à  pré- 
sent du  moins ,  sont  encore  assez  rares  et  relativement  peu  sen- 

»  Ch.  Tcxlcr,  ibid.  Renouard  de  Bussières,  Lettres  sur  l'Orient;  Félix 
de  Beaojour,  Foyage  Milit.dans  Cemp.  Ottom.,  t.  I,  p.  iOO. 


416  DESCRIPTION  DE  L*A8IB-MUIBUEB. 

Bibles,  et  elles  deviennent  surtout  d'autant  moins  sensibles  el 
plus  rares  que  Ton  s'éloigne  davantage  du  centre  du  gouver- 
nement et  que  Ton  s'enfonce  plus  avant  dans  les  provinces  asia- 
tiques. 

La  vie  morale  des  Osmanlis  diffère  de  la  nôtre  plus  encore 
que  la  vie  physique.  Ils  sont  régis  par  un  gouvernement  qui  ne 
leur  laisse  rien  à  faire  pour  la  chose  publique,  et  qui  prend  pour 
sa  peine  une  partie  de  leurs  biens  :  ils  la  lui  abandonnent  sans 
regret-,  et  quand  ce  gouvernement,  non  content  de  prendre  leurs 
biens,  leur  demande  encore  leur  vie,  ils  la  lui  donnent  avec 
résignation,  comme  s'ils  l'avaient  reçue  de  lui  et  qu'ils  ne 
l'eussent  que  par  emprunt.  Ils  ne  sortent  de  leur  apathie  que 
lorsqu'ils  sont  agités  par  quelque  grande  passion;  mais  cette 
passion  ne  les  agite  pas  longtemps,  parce  qu'ils  la  satisfont  sur- 
le-champ  sans  en  calculer  les  suites.  Haïssent-ils  quelqu'un? 
ils  le  tuent.  Convoitent-ils  son  bien  ?  ils  le  lui  prennent  vio- 
lemment. Âiment-ils  une  femme  qu'on  leur  refuse?  ils  l'enlèvent 
de  force.  En  sont-ils  jaloux  ?  ils  l'enferment  sous  clef.  Cesl 
toujours  un  vent  impétueux  qui  les  pousse  sur  les  flots  de  la  vie, 
ou  un  calme  profond  qui  les  y  retient  sans  mouvement.  On  voit 
bien  qu'ils  vivent  dans  une  société  qui  ne  réprime  ni  ne  dirige 
aucun  de  leurs  penchants.  Notre  curiosité,  notre  sollicitude, 
notre  loquacité  surtout,  excitent  leur  surprise  et  leur  pitié.  Avec 
cette  manière  d'être ,  sont-ils  plus  heureux  que  nous  avec  la 
nôtre?  Ils  le  prétendent,  nous  pensons  le  contraire  :  il  faut  croire 
que  chacun  est  heureux  à  sa  manière.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  notre  désir  de  voir  et  de  savoir,  de  communiquer  aux  autres 
notre  instruction  et  de  recevoir  la  leur,  d'associer  avec  eux  nos 
pensées  et  nos  volontés,  —  c'est  que  notre  sollicitude,  notre 
activité,  notre  amour  des  richesses  et  des  distinctions,  sont 
les  grands  ressorts  de  cette  machine  sociale  qui  se  meut  sous  nos 
yeux  en  Europe,  et  qui  nous  entraine  dans  son  mouvement^  et 
c'est  ce  mouvement  perpétuel,  qui,  modifiant  sans  cesse  le 
monde  moral  comme  le  monde  physique,  nous  pousse  sans 
trêve  et  sans  repos  dans  les  routes  illimitées  du  progrès  tel  que 
le  comprend  la  dévorante  énergie  de  notre  intelligence.  S'il 
n'y  avait  que  des  Musulmans  dans  le  monde ,  on  n'y  verrait  pas 
co  spectacle  d  aclivité  bruyante,  de  luttes  passionnées  et  d'ef- 
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forts  incessanU  dont  nous  le  remplissons.  Cependant  les  Musul- 
mans sont  des  hommes,  et  sans  nul  doute  l'état  stationnaire  de 
leur  société  est  l'ouvrage  de  leurs  institutions  plus  que  celui  de 
leur  nature  (0. 

Les  connaissances  des  Turks  sont,  on  le  conçoit,  très-bornées  ; 
jusqu'au  règne  du  sultan  Mahmoud,  le  grand  réformateur, 
l'éducation  était  à  peu  près  réduite  à  Tétude  du  Koran  et  de  la 
langue  arabe.  Ils  ont  quelques  connaissances  en  mathématiques 
et  en  navigation,  ce  dont  ils  sont  redevables  au  baron  de  Tôtt, 
qui  établit  en  1773  une  écolo  d'adultes  à  l'Arsenal  pour  l'étudo 
de  ces  deux  sciences  :  encore  n'y  ont-elles  jamais  été  ensei- 
gnées que  très-imparfaitement  par  des  professeurs  musulmans 
qui  aoraient  eu  peine  à  lutter  contre  nos  moindres  écoliers.  On 
peut  dire  qu'ils  ne  savent  rien  en  histoire  générale ,  non  plus 
qu'en  physique,  en  géographie  et  en  botanique.  La  médecine 
aussi  est  chez  eux  à  l'état  d'enfance,  bien  que  depuis  quelques 
années  elle  ait  été  un  peu  plus  cultivée.  Quant  à  la  chirurgie, 
elle  est  beaucoup  moins  avancée  encore;  aussi  trouve-t-on  à 
Constantinople ,  comme  dans  les  villes  principales  de  l'empire, 
nombre  de  médecins  et  de  chirurgiens  européens,  auxquels  les 
Turks  ont  une  bien  plus  grande  confiance  que  dans  les  prati- 
ciens indigènes. 

Les  maladies  sont  en  général  peu  fréquentes  et  peu  sérieuses 
parmi  les  Turks ,  qui  sont  pour  la  plupart  des  hommes  sains  et 
robostes.  Un  fait  assez  singulier,  qui  semble  contraster  avec 
leur  apathie  universelle ,  c'est  que  presque  tous  sont  malades 
d'imagination  :  un  Turk  ne  pourra  guère  se  trouver  en  société 
d'un  médecin ,  ou  même  seulement  d'un  Européen,  sans  l'en- 
tretenir aussitôt  de  ses  mille  et  une  maladies,  sans  donner  son 
pouls  à  tâter,  sans  réclamer  des  avis  et  des  ordonnances.  Pour 
lui ,  les  médicaments  sont  un  vrai  besoin  ;  aussi  les  médecins 
qui  connaissent  les  Turks  ne  manquent-ils  jamais  de  leur  en 
prescrire  de  bien  innocents,  dont  ils  chantent  les  louanges.  En 
Turquie,  comme  dans  toute  l'Asie,  on  fait  de  l'opium  un  usage 
des  plus  abusifs,  et  l'habitude  que  ces  peuples  en  contractent 

*  Cl.  Tciirr,  ibid  ;  RenouarddcBussIères,  Lettrée  »urV Orient;  Denon, 
yoyage  en  Egypte ^  1. 1,  p.  130;  Félix  de  Beaujour,  Foyage  MUit, ,  II, 
190;  Victor  Letdlier,  f^ayag9  eUtinér.  à  ComtanHn.,  etc.,  p.  280. 
m.  27 
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L08  Turks  réputé^  instruits  dpiveflt  de  toute  uéc^iU  c^a- 
naltre  la  langue  arabe,  qui  est  pour  eux  la  langue  sacrée,  puisque 
le  Kor^n,  écrit  dans  cette  langue,  ne  doi^  pas  être  traduit; 
beaucoup  eo  outre  se  livrent  à  l'étude  du  persan*  De  ce  que 
Tarabe  et  le  persan  sqnt  deux  If^qgues  indispensables  ^  un  Turk, 
il  Q*en  faudrait  pas  conclure  que  Tidionie  turk  soit  sans  beaulé 
et  sans  richesse  :  il  possède  au  contraire,  cea  devis  qualités, 
et  se  distingue  encore  comme  idiome  barmoqieux.  Bien  qu'il  ail 
emprunté  beaucoup  aux  Arabes  et  aux  Peraaos  »  il  n'en  a  pas 
moins  gardé  son  caractère  propre,  et  sa  grammaire  ne  m- 
semble  à  celle  d'aucune  des  langues  de  l'Asie  ou  de  TEurops. 

Les  orientaux  font  cette  remarqua  sur  les  trois  idiomes  prin- 
cipaux des  peuples  musulmans,  que  l'arabe  persuade,  que  le 
persan  flatte  et  que  le  turk  menape.  On  en  po^rTait  inférer  que 
la  langue  turque  est  dure  et  âpre  i  mais  c'est  au  turk  primitif, 
au  iurk  parlé  par  les  hordes  d'£rtoghrul  et  d'Otl^aiAn,  ou  par 
les  tribus  nomades  du  centre  de  l'Asie ,  que  ce  vieux  adage  lait 
allusion,  non  au  turk  tel  qu'il  s'est  formé  soua  le9  ûsmaulia, 
et  surtout  dans  la  capitale.  Comme  la  lapgue  fwiçuia^  en  Europe, 
la  langue  turque  prévaut  dans  une  grande  partie  de  TAsie  et  sur 
qne  portiqn  considérable  du  pourtour  n^éridimul  ((e}allédite^ 
ranée.  En  Egypte,  elle  est  presquci  autmit  pariée  que  Tanbe, 
et  Ton  trouve  aussi  à  la  pratiquer  dans  une  grande  partie  des 
lies  de  l'Archipel.  Sauf  la  grammaire,  qui,  dans  tpos  lesdiir 
lectes  turjis,  est  à  peu  de  choses  près  la  même,  il  y  a  du  reste 
d'énormes  différences  entre  le  turk  littéraire  de  Goostantinople 
et  de  r Asie- Mineure,  et  les  nombreux  dialectes  de  lu  même  fa- 
mille, dont  le  domaine  s'étend  depuis  le  pied  dei  l'AUi^  jusqu'aux 
bordç  ai^éqens  de  la  mer  Glaciale  ^0. 


«  Victor  LetclUer,  Voyase  cité,  p.  SSS.  ISéU»  1.  Klaproth,  jMm  Polt 
glom^  p.  210  sqq.  iS2S. 
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Âa  preim^  rang  des  peuple&Hs^rb  4ei  la  Turquie ,  noiui  trou- 
vons les  Grecs.  Dépossédés  de  leur  patrie  par  li^Turks,  ou 
da  moins  réduits  à  n'y  plus  vivre  que  dans  la  triste  condition 
que  leur  a  bite  la  conquête,  ils  gardept  au  foud  du  cœur, 
refoulé  mais  non  éteint,  le  profond  sentiment  de  leur  nationa-r 
Kté  détruite.  Ce  sentiment  peut  se  cacher  sous  )es  dehors  de 
gaité  turbuleqte  et  de  folle  insoucianca  que  les  Grecp  d'Asie , 
aujourd'hui  comme  aux  temps  glorieux  de  leur  grandeur  natio- 
nale ,  doivent  à  l-influence  de  leur  beau  clipiati  il  peut  avoir  été 
aflaibli ,  effacé  peut-être  cbe»  beaucoup  d'entre  eux  par  l'iguo- 
raoce  profonde  où  leur  cleif^  les  maintient,  dirigé  à  cet  égard 
par  la  politique  du  gouveniement  turk|  piaia  le  feu  sf^ré  Si 
conserve  pur  et  vif  dans  quelques  âmes  d'élite,  assez  fortes  pour 
aviHP  ëdiappé  à  la  dégradation  générale.  On  a  comparé  les  Gr?cs 
à  de  grands  enfants  oubliant  leur  avilissement  et  dapsant  avec 
leurs  chaînes  ;  aivive  Theui^  de  la  régéuératipu ,  et  pe§  enf#n«| 
poorpont  redevenir  hommes ,  et  ces  cbaines  pourront  se  changer 
dans  leurs  mains  en  armes  libératrices.  L'exemple  de  le^rs  frères 
d'Europe  est  là  pour  montrer  que  le  seotim^pt  de  riedépepdance 
natioiiale  peut  se  véveiller  enoofe ,  impétueui^  et  t^^r^ble,  aprè^ 
plusieurs  siècles  de  léthargie. 

Le  temps,  en  effist,  n'fi  pas  changé  la  pâture  de  pe|te  nation 
heureusement  douée.  On  retrouve  toiqoUrs  en  elle  ce  peuple 
remuant,  spirituel,  ami  dea  arts  et  apte  è  tout  ce  qu'il  veut 
sérieusement.  Mais  en  revanche,  il  faut  le  dire,  les  Grecs  ont 
conservé  non-seulement  la  frivolité  et  riuppnstaope  que  leur 
reprochaient  les  Romains,  mais  aussi  ce  défaut  pluff  grave  qui 
arrachait  au  chantre  d'Ënée  ce  vers  deyenu  ppqyerlH^l  : 

Timeo  Danao^  et  don<^  fsrentes. 

Pouvonfihnous  en  être  étonnés?  Où  se  seraient-ils  corrigés  de  c^ 
vice?  Est-ce  dans  la  servitude,  depuis  la  chute  du  Bas-Empire, 
alors  qu'il  faut  surtout  user  de  déguisements  et  d'artifices?  Ou 
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bien  encore,  est-ce  dans  les  derniers  temps,  à  Técole  de  cor- 
ruption et  d'immoralité  des  Pbanariotes?  Ces  derniers  chefs 
d'une  aristocratie  née  de  la  vénalité  ou  de  la  prostitution,  et 
enrichie  par  les  exactions  iniques  de  l'bospodarat,  n'ont-ils  pas 
au  contraire  acbevé  de  démoraliser  la  nation?  et  no  sont-ce  pas 
eux  encore,  qui,  préférant  leur  intérêt  particulier  au  bien  gé- 
néral ,  ont  longtemps  paralysé  les  efforts  de  la  Grèce  cbercbant 
à  briser  ses  fers?  Aujourd'hui  que  ce  parti  n'existe  plus  que  de 
nom  et  qu'il  n'exerce  plus  sa  fatale  influence,  les  Grecs  ne  font 
cependant  pas  d'aussi  rapides  progrès  vers  l'amélioration  soctsle 
que  les  natures  généreuses  et  sympathiques  pourraient  le  dé- 
sirer. L'absence  à  peu  près  absolue  d'éducation  publique,  8u^ 
tout  chez  les  femmes,  est  pour  beaucoup  sans  nul  doute  daos 
cet  état  d'infériorité  morale  (0.  Mais,  encore  une  fois,  icôté  da 
mal  est  lé  remède,  et  les  descendants  des  instituteurs  de  l'Oc- 
cident ne  sauraient  être  condamnés  à  croupir  éternellemeot 
dans  une  ignorance  qui  est  la  condition  essentielle  de  leur  es* 
davage. 

La  servitude  qui  depuis  six  cents  ans  courbe  leurs  fronts  vers 
la  terre,  si  elle  a  laissé,  quelque  trace  dans  le  caractère  morsl 
de  la  nation ,  n'a  pas  du  moins  marqué  leurs  traits  de  son  flétris- 
sant stigmate.  Les  Grecs  d'Asie ,  comme  les  Grecs  des  lies  et 
ceux  d'Europe ,  offrent  toujours  dans  leur  physionomie  et  dans 
leur  conformation  ces  lignes  suaves  et  pures,  et  ces  proportions 
exquises ,  dont  l'harmonieux  ensemble ,  idéalisé  par  les  grands 
artistes  de  la  Grèce  ancienne,  est  resté  pour  nous  le  type  de  la 
beauté  physique  dans  sa  plus  noble  expression.  «  Les  vieillards, 
dit  un  voyageur  en  parlant  des  habitants  actuels  de  l'ionie,  y 
rappellent  continuellement  ces  belles  attitudes  et  ces  têtes  de 
caractère  qu'on  va  étudier  dans  l'école  italienne.  On  retrouve 
les  contours  des  statues  des  Grecs  et  les  profils  de  leurs  mé- 
dailles, dans  les  traits  de  leurs  descendants  dégénérés^  et  on 
voit  quelquefois  des  ressemblances  marquées  entre  les  figures 

*  Dallaway,  ConstantinopU  anc.  et  moil.,  1704, 1. 1,  p.  8,  trad.  franc.  ;  Uac 
Farlane,  Conttantinople  et  la  Turquie  en  1828,  t.  I,  p.  87,  trad.  franc.  ; 
Jucbereau  de  Saint  Denis,  Révolutions  de  Constantinople ,  t.  I,  p.  ikà\ 
Bug.  Bore,  Correspondance  et  Mémoires  dun  voyageur  en  Orient,  1838, 
t-  I,  p.  151. 
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qui  nous  restent  des  héros  anciens  et  an  paysan  ou  un  matelot. 
Dans  les  iles,  et  surtout  dans  celle  de  Khio,  cette  régularité  de 
traits  et  ce  beau  teint,  qui  inspiraient  les  poètes  et  transpor* 
taient  les  héros  de  Tantiquité,  se  montrent  encore  et  ravissent 
le  voyageur.  —  Mais  dans  ces  climats,  ajoute  M.  Dalla way,  la 
beauté  est  de  peu  de  durée  et  ne  se  conserve  guère  au  delà  de 
trente  ans  ;  et  comme  la  longévité  y  est  aussi  commune  que 
dans  aucun  autre  pays,  nous  nous  expliquons  parla  comment 
les  poètes  grecs  ont  versé  tant  de  sarcasmes  sur  les  charmes 
flétris  (0. 

Une  observation  qui  a  son  importance  pour  Thistoire  phy- 
sique des  races  humaines,  c'est  que  la  couleur  de  cheveux  qui 
domine  parmi  les  habitants  actuels  de  la  Paphlagonie ,  est  la 
nuance  claire  des  peuples  du  Nord,  c'est-à-dire  le  blond  ou  le 
ch&tain  (^).  Les  anciens  Papblagoniens ,  nous  le  savons ,  étaient 
un  rameau  des  peuples  blonds  qui  couvrirent  originairement 
tout  le  Nord-Ouest  de  TÂsie-Mineure;  et  cette  portion  écartée 
delà  Péninsule  est  une  de  celles  où  la  population  primitive,  con- 
finée au  fond  de  ses  vallées  profondes ,  a  été  le  moins  exposée 
aux  chocs  des  immigrations  subséquentes ,  et  a  dû  conséquem- 
ment  éprouver  le  moins  d'altérations.  Il  est  à  regretter  que  jus- 
qu'à présent  les  explorateurs  n'aient  pas  songé  à  recueillir  dans 
les  diverses  régions  de  l'Asie-Mineure  un  plus  grand  nombre 
d'observations  de  cette  nature. 

Dans  quelques  villages  de  la  Natolie,  les  Grecs  ont  été  do- 
minés par  la  race  conquérante  au  point  d'avoir  oublié  leur  propre 
langue  et  de  ne  plus  parler  que  le  turk(3);  mais  ce  cas  est  rare, 
et  sauf  ce  très-petit  nombre  d'exceptions,  la  race  conquise  a  con- 
servé partout  l'idiome  de  ses  pères.  La  langue  que  parlent  les 
Grecs  modernes  de  la  côte  Asiatique ,  aussi  bien  que  ceux  des 
iles  et  de  la  Grèce  d'Europe ,  a  néanmoins  éprouvé,  au  contact 

*  Dallaway,  I,  0;  Add.  Mac  Farlane,  I,  86;  Keppel,  Joumey  aeroa 
ikê  Saiean^  etc.,  lS3a,  toU  H,  p.  354,  etc.,  etc. 

*  OlMerYatlom  géographiques  sur  la  route  de  SInope  à  Constantlnople ,  par 
H.  B.,  employé  dans  les  eonsulats  de  la  mer  Noire.  Dans  le  Journal  des 
Foyages^  t.  XXVUI,  p.  302  ;  XXIX,  p.  5. 

*  Chandier,  t.  II,  p.  100,  trad.  franc.;  Leake,  T<mr  in  Aiia  Miner ^ 
p.  àO;  Beaofort,  Karamaniat  p.  123;  Keppel,  Jimmêy  aerou  the  Balean^ 
fil.  n,  p.  aai  et  309  ;  Arundell ,  DUeovm'iw  in  Asia  Minor,  toI.  I,  p.  331* 
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de  leurs  dominateurs,  assez  d'altërfttionft  pour  diflHrer  tiote- 
blement  du  grée  ancien  tel  que  les  écrits  classiques  nous  l'ont 
tftmsmis.  Entrd  le  grec  moderne  et  le  grec  littéral ,  on  trouTe 
èl  les  mêmes  différences  et  les  mêmes  analogies  qa'entte  Titft- 
lien  et  le  latin.  On  diitingue  ftujourd*bui  l'anoien  grec  du  grec 
modems  par  les  dénominations  d' hellénique  ^ùar  le  premier,  et 
de  rùmaîque  pour  le  secotid; 

Le  romaïque  n'est  pas  uniforme  dans  toutes  les  proTînees  où 
il  règne.  En  Morée  et  sur  les  côtes  de  l'Adriatique,  on  y  tron?e 
un  grand  nombre  d'expressions  vénitiennes  ;  dans  l'Àrcbipel  et 
dans  rionie,  il  a  feit  au  turk  des  emprunts  non  moins  nombreux. 
La  langue  classique  s'est  conserrée  presque  pure  cbea  lesGreci 
du  Fanal  (0;  cbez  ceux  de  Mra,  elle  a  subi  plus  d'altérations 
et  renferme  plus  d'idiotismed  nouveaux.  Au  totale  les  diffiârence» 
entre  les  divers  dialectes  du  grec  actuel  et  le  grec  littéral,  portent 
h  la  fois  sur  la  grammaire  «t  snr  la  proûonciation,  bien  qu'il 
aoit  assez  difficile  de  déterminer  précisément  en  quoi  consistent 
les  altérations  de  cette  dernière  espèce  (<). 

i'6)HiKilCo»i  timmmifB.  suUë.^léê  AHuêhiém  et  leè  /ti0. 

Entre  les  Turks  et  les  Grecs ,  s'est  en  quelque  sorte  glissée 
une  nation  sans  culture  intellectdelle,  mais  babiledana  les  spé- 
culations d'argent  et  douée  d'un  certain  tact  sous  tme  apparence 
de  rusticité.  Rapprochés  des  Musulmans  par  leurs  habitudes  et 
leurs  usages  domestiques ,  qui  leur  ont  fait  adopter  pour  les 
femmes  la  sévérité  du  harem  et  la  gêne  du  iaehmak  (»),  les  Armé- 
niens n'inspirent  aux  Turks  aucune  défiance  :  ce  sont  les  sujets 
les  plus  dociles,  les  plus  fidèles,  les  plus  soumis.  Tous  les 

1  Les  familles  prindèrtfl  greeques  hatikaieat  W  Faatl ,  quartier  da  Ooasla^ 
tteoplêtur  le  parti  e'estde  U  que  aeat  TaBuee  laa  aupraaiiaaa  éêGreeidu 
JPunel  et  da  PhamaHoUê, 

*  DaUoway,  u  II,  p.  262,  trad.  franc.  |  Laalce,  JltfsaoreAat  in  Gteeee^  ia-l, 
1614 ,  cb.  I««.  Gomp.  Victor  Letellier»  FoffeL^B  et  Ëtinérailf ,  I ,  SOS. 

*  La  ieukmak  ast  oa  flia  da  awaseMna  qui  aaf aiappu  la  tésa  at  la  caa  dai 
âHBBMs*  al  aa  Maaa  aparaavair  qst  iea  yatti. 


I 


POPOLAnON.    àRMÉNlBHS   BT  )|]1FS.  42S 

Arméniens  de  Constantinople  et  de  Ift  plopart  des  grAndes  villes 
de  l'empire  sont  banquiers  ou  négoctants  ;  beaucoup  d'entre  eux 
y  otil  acquis  d'immenses  fortunes.  Les  caravanes  qui  viennent 
de  l'Inde  à  Constantinople  ou  à  Smyme  par  la  Perse  et  la  Na- 
tolie ,  sont  composées  en  grande  partie  de  marchands  armé* 
niens.  C'est  à  cette  nation  laborieuse  que  la  Turquie  doit  la  plu«* 
part  des  manufactures  qui  y  existent;  et  leur  probité  universel- 
lement reconnue  dans  les  affaires  leur  a  falu  partout  une  cou- 
sidéralion  et  un  crédit  qui  les  ont  placés  bien  au-dessus  des 
marchands  juifs,  il  ne  leur  faut  qu'une  instruction  plus  générale 
et  plus  étendue,  fruit  d'une  éducation  moins  imparfaite ,  pour 
les  élever  à  la  hauteur  du  rôle  auquel  ils  peuvent  être  appelés 
dans  les  futures  destinées  de  l'Orient  (0. 

Des  détails  plus  étendus  sur  cette  nation  retnarquable,  aujour^ 
d'btti  disséminée,  comme  les  Juifs,  dans  une  grande  partie 
de  l'Asie,  seront  plus  convenablement  placés  dans  l'histoire 
géographique  de  l'Arménie  qu'ils  ne  pourraient  l'être  ici;  nous 
ajouterons  seulement  qu'au  point  de  vue  physique  les  Arméniens 
sont  d'un  sang  généralement  beau,  et  qui,  s'entretenant  sans 
mélange  étranger,  se  conserve  parfaitement  pur.  Hommes  et 
femmes  ont  dans  le  profil  beaucoup  de  rapport  avec  les  Juifs.  Les 
Arméniennes  sont,  dit-on ,  d'une  constitution  très-féconde  (». 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  population  des  extrémités  orièn* 
taies  de  la  !f atolie ,  à  partir  de  Sivas  jusqu'à  l'Euphrate ,  est 
presque  exclus! vemetit  arménienne,  sauf  les  tribus  nomades  de 
cette  partie  de  la  Péninsule ,  qui  sont  pour  la  plupart  de  race 
kourde  (•).  Cette  population  arménienne  est  répartie  dans  de 
nombreux  villages,  et  on  la  trouve  aussi,  conjointement  avec 
les  Turks,  dans  les  petites  villes  de  la  vallée  de  l'Euphrate. 

Les  Juifi  que  l'on  rencontre  à  Constantinople  et  dans  toutes 
les  parties  de  l' Asie-Mineure  descendent  presque  tous  de  ces 

*  Andréossy,  Voyage  à  Vembouchure  de  la  mer  Noire  ^  1812,  Disc. 
prCDiiila.,  p.  Blf)  Joclierêaa  de  Bâlnt-Dento,  HévehaUmê  de  ONWfemK* 
nofiê^  U  I,  p.  l§a;  Add.  Victor  LetdUer,  IHnéraire^  1. 1,  p.  âSO}  et  Biigène 
Bore  ^Mémoires  et  Correspondance,  t.  I,  p.  154. 

'  Pertusler,  Promenades pittor,  dans  Constantin,^  1812,  t  III ,  p.  205. 

*  E.  Bore,  Hfém.  et  Corresp.y  I,  804;  Saint-Martin,  Mémoires  sur 
rAf^rnUy  t.  t,  p.  iSl. 
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malheureux  isradlites  qu'une  politique  aussi  absurde  que  bar- 
bare chassa  de  KEspagne  au  conameacementdu  seizième  siècle. 
Même  aujourd'hui  ils  ne  parlent  entre  eux  que  la  langue  espa-  | 
gnole;  ils  conservent  aussi  plusieurs  usages  de  leur  ancienne  | 
patrie ,  et  donnent  encore  à  leurs  officiers  municipaux  le  noro  I 
espagnol  de  régidors.  \ 

Les  Turks  accueillirent  ces  exilés  et  leur  accordèrent  quelques  | 
privilèges.  Ils  ne  virent  en  eux  que  des  râlas  utiles»  qui  venaient 
augmenter  les  revenus  de  la  capitalion.  Les  Juifs  profltèreotde 
ces  dispositions  favorables;  ils  se  livrèrent  au  commerce  et  à 
la  banque ,  devinrent  $érafs  ou  banquiers  des  grands  de  Tem- 
pire,  et  se  firent  les  courtiers  des  négociants  européens.  Mais 
tromper  un  Turk  ou  un  Chrétien  est,  on  le  sait,  ou  du  moins  a 
longtemps  été  pour  les  Juifs  presque  un  acte  de  foi.  Leurs  dis- 
positions frauduleuses,  une  avidité  insatiable,  des  banqueroutes 
trop  fréquentes ,  leur  firent  perdre  peu  à  peu  la  confiance  des 
grands  de  la  Porte.  Ils  ont  été  supplantés  par  les  Arméniens  dans 
les  fonctions  lucratives  de  sérafs. 

Par  éducation  et  par  habitude,  les  Juifs  détestent  la  guerre 
et  l'agriculture  ;  aussi  les  regarde-t-on  comme  des  êtres  faibles 
et  sans  énergie.  N'ayant  d'autre  profession  que  le  commerce  et 
d'autre  passion  que  l'amour  de  l'argent ,  ils  cherchent  le  gain 
jusques  dans  les  métiers  les  plus  vils.  Les  Turks ,  ainsi  que  les 
Chrétiens,  méprisent  profondément  les  Juifs;  mais  ceux-ci 
rendent  en  haine  et  en  astuce  ce  qu'ils  reçoivent  en  mépris.  Si 
l'empire  Ottoman  venait  à  s'écrouler,  a  dit  un  écrivain,  enver- 
rait les  fils  d'Israël  trafiquer  au  milieu  des  décombres  et  bro- 
canter les  dépouilles  de  tous  les  partis  (0. 

PopulalfofM  namadêi  de  la  JVoloIfo,— TVrAMMMit. 

Il  est  souvent  assez  difficile  de  distinguer  d'une  manière  pré- 
cise les  diverses  tribus  nomades  et  demi-nomades  qui  habitent 
l'intérieur  de  la  Natolie,  aussi  bien  que  de  déterminer  en  quoi 

>  Juchereau  deSaint-DenSs,  MévolutUms  d$  CimtUintinopU  ^  1. 1»  p.  159. 
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le  vërîtftbie  cultivateur,  celui  qu'en  Europe  nous  appellerions 
un  paysan,  diffère  de  ces  tribus  errantes  ;  un  voyageur  instruit 
et  attentif  a  réuni  à  cet  ^ard  quelques-uns  des  traits  caracté- 
ristiques les  plus  généraux  de  ces  différentes  classes  d'habitants. 
Sans  doute,  dit  M.  Haroilton  lui-même,  il  y  a  encore  d'autres 
distinctions  plus  importantes;  mais  on  n'apprendra  à  les  bien 
connaître  qu'en  séjournant  au  milieu  de  ces  populations ,  et  en 
se  familiarisant  à  la  fois  avec  leur  langue  et  leurs  usages,  et 
c'est  ce  que  n'a  fait  jusqu'à  présent  aucun  des  explorateurs  de 
la  Péninsule  (<>•  C'est  là  un  objet  d'étude  vers  lequel  nous  ne 
saurions  trop  appeler  l'attention  des  futurs  voyageurs. 

M.  Hamiltoo ,  que  nous  venons  de  citer,  rap|>orte  à  quatre 
classes  les  populations  de  la  Péninsule  non  fixées  dans  les 
villes;  ces  quatre  classés  sont  : 

Le  paysan  lurk  ordinaire  ; 

Le  Turkoman  ; 

Le  Yuruk; 

Le  Kourde. 

Les  jMJtyMfif  Éurks^  qui  demeurent  dans  des  villages  et  cul- 
tivent le  sol,  sok  de  leurs  propres  bras,  soit  par  l'intermé- 
diaire de  salariés  grecs ,  sont  les  véritables  ouvriers  agricoles 
du  pnys.  ils  possèdent  généralement  de  petits  jardins ,  et  sont 
appelés  yer/iC).  Ils  ont  toujours  des  habitations  fixes,  quoique 
beaucoup  d'entre  eux ,  par  un  reste  de  leur  ancienne  vie  no^ 
roade ,  aillent  passer  les  mois  d'été  dans  les  montagnes  les  plus 
voisines.  Mais  ces  stations  d'été,  universellement  connues  sous 
le  nom  àejaéla  ou  iaïla^  sont  encore  des  villages,  et  non  des 
tentes.  C'est  ainsi  que  dans  beaucoup  de  parties  de  la  Péninsule 
chaque  village  des  plaines  ou  des  vallées  basses  a  dans  la  mon- 
tsgne  son  village  correspondant,  portant  le  même  nom,  et 
n'étant  distingué  du  premier  que  par  cette  épithète  de  jaéla  ou 
de  station  d'été. 

Les  Turkomani  ont  aussi  leurs  villages ,  où  ils  séjournent 
durant  les  mois  d'hiver;  mais  rarement,  sinon  jamais,  ils  cul- 

1  WIU.  Hamllton,  Meseareheê  in  AHa  iff^nor,  1836,  vol.  II,  p.  219. 
*  De  yM,  la  terre ,  le  sol  arable ,  de  même  que  notre  mot  T^yian  vient 
de  payt . 
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tirent  la  terre  et  récoIteDt  des  graine.  Ils  vivent  du  produit  de 
leurs  brebis  et  de  leur  gros  bétail,  et  en  certains  endroits  ils 
élèvent  des  chameaux.  En  été,  ils  vivent  toujours  sous  des  tentes, 
dans  quelque  plaine  étendue,  à  proximité  de  leurs  villages,  oà 
ils  Ibnt  paitre  leurs  troupeaux ,  et  ils  ne  vont  pas  dans  la  moa- 
tagne  chercher  plus  de  fraîcheur.  Leurs  lois,  leurs  usages  et 
leur  langue  sont  au  fond  les  mêmes  que  ceux  des  Turka ,  si  ce 
n'est  qu'ils  sont  gouvernés  par  leurs  propres  chefs.  C'est  la 
souche  primitive  d'où  se  sont  détachés  les  Osmanlia,  et  qoi  a 
Conservé  la  vie  nomade  de  la  race.  On  ne  lea  rencontra  guère 
qu'au  voisinage  des  grandes  plaines^  où  leurs  troupeaux  pentent 
trouver  une  pâture  abondante. 

Les  Vurukê  n'ont  pas  de  villages;  c'est  ce  que  signifie  leir 
nom ,  équivalent  de  celui  de  Nomades.  Pareils  aux  Koardes 
sous  ce  rapport,  c'est  une  race  absolument  errante.  Ils  vivent 
du  produit  de  leurs  troupeaux ,  mais  en  général  dans  les  can- 
tons montagneux  et  boisés.  Ils  élèvent  des  chameaax;  etsne 
de  leurs  principales  occupations  est  de  convertir  le  bois  en 
charbon.  Leurs  tentes  ^  semblables  à  celles  des  Konrdes,  sont 
en  poil  de  chèvre  noir ,  et  elles  ne  sont  pas  arrondies  en  forme 
de  cloche  comme  celles  des  Torkomans.  Elles  sont  établies 
sur  une  sorte  de  treillis  en  baguettes  flexibles,  recouvert  de 
tapis  ou  d'un  feutre  épais.  Leur  langue  est,  dit-on^  la  même 
que  celle  des  Turkomans. 

Les  Kourden  sont  une  race  entièrement  différente  par  l'ori- 
gine et  le  langage ,  aussi  bien  que  par  quelques*ones  de  leurs 
habitudes.  Nous  en  reparlerons  dans  un  moment. 

Nous  ne  possédons  pas  jusqu'à  présent  un  tablean  complet 
de  l'ensemble  des  populations  nomades  de  la  Péninsule.  Un 
semblable  travail  serait  intéressant  à  plus  d'un  titre*,  mais  indé* 
pendamment  des  documents  turks  qu'il  fiiudfait  compulser  pour 
en  recueillir  les  éléments ,  il  faudrait  aussi  étudier  longnOTM»nt 
ces  diverses  populations  sur  le  terrain  même ,  an  milieu  de  leurs 
tentes  ou  dans  leurs  villages.  Un  médecin  italien ,  le  D*  Brizzi , 
l'avait  entrepris ,  et,  à  ce  qu'il  parait,  plus  ou  moins  complè- 
tement exécuté  ^^)  ^  mais  comme  ce  travail  «  qui  est  entre  les 

*  Note  de  M,  Amëdée  Jaubert,  dans  le  Nouveau  Journal  ciiiaiiquè,  L  XV, 
1835,  p.  150.^  M.  Briiii,  qui  avait  été  atUcbé  comme  médecin  à  Ôaift 
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mftinâ  d'un  de  dm  plus  Buvants  orienUilisies  ^  n'a  jamais  été 
publié,  beuB  ne  saurions  dire  quelle  en  est  la  talenr.  La  seule 
Domendfttufe  que  nous  possédions  encore  des  tribus  turk0->- 
malies  de  la  Natolie  est  celle  qu'a  publiée  NiebnhrCO;  et  ce 
do(;ùlliëtit^  qui  a  maintenant  quatre-vingts  cmsdedate,  ne  peut 
même  être  considërd  comme  complet ,  puisque  l'on  n'y  voit  pas 
figurer  les  tribus  répandues  dans  la  Natolie  occidentale,  vers  la 
mer  de  Marmara  et  la  mer  Egée.  Trente^^neuf  tribus ,  de  force 
trè9-inéga1e(>))  y  sont  énumérées  dans  l'espace  qui  s'étend 
d'nn  c6té  entre  Angom  et  Sivas  ^  de  l'autre  entre  Sivaa  et  le 
nord  de  la  Syrie. 

George  Browne^  l'explorateur  du  Darfour,  qui^  dans  aon 
second  voyage  en  Orient  (*) ,  vit  les  Turkomans  da  Taurus  orien- 
tal et  de  la  Cilioie  ^  en  a  tracé  un  fort  bon  tableau.  «  Leur  babil- 
leroent,  dit  le  voyageur,  se  compose  d'un  large  iurbaii  fiiit 
d'une  étoflé  à  raies  et  garni  de  franges ,  qu'ils  attachent  d'une 
manière  particulière;  quelquefois  ils  portent  simplement  un 
bonnet  de  feutre  blanc  à  haute  forme;  Une  veste,  ordiaai^ 
rement  blanche ,  se  jette  par  dessus  la  chemise  )  le  chef  de  1* 
tribu  en  ajoute  une  seconde  en  drap.  En  général  ^  ils  se  rsp^ 
proebent  du  costume  des  Osmanlis  de  Ckmstantineple  en  pro^ 
portion  de  leur  rang  et  de  leurs  richesses.  Le  commun  du  peuple 
perle  une  courte  jaqaette  de  eouleurs  bigarrées.  L'accessoire 
indispensable  de  leur  costume  est  une  ceinture  dans  laquelle 
sont  passés  un  énorme  ystagan  et  un  pistolet.  Beaucoup  d'entre 

Pacha,  avait  profité  de  sa  position  poar  réunir  ces  renselgnemenls  sur  les  tri- 
bus nomades  de  la  Natolie.  11  parait  qu'il  établissait  entre  elles  des  distinctions 
un  peu  différentes  de  celles  que  nous  venons  d'exposer  d*après  lif.  Hamilton, 
nais  qui  dans  le  fond  reTlennem  à  peu  près  an  méfncf ,  si  ce  n*est  peut-être  que 
to  cadre  ast  motat  eomplei.  H.  Briici  partageait  ces  trib»  en  quatre  claoses  t 
1*  celles  qui  soat  sédaiHalret  et  dépendantes  du  geuTeroeSient;  a*  iessédea» 
taires  et  indépendantes;  3°  les  nomades  dépendantes  $  4*^  les  nomades  indé- 
pendantes et  qui  ne  connaissent  aucuoe  autorité  supérieure  à  celle  de  leur  chef 
Immédiat. 

*  Foyage  en  ArabU,  t.  !I,  p.  d3S,  édit.  d'Amst.,  178S.  NIebuhr  andt 
reçu  eette  ttsta  de  M.  Patridt  RksoII  ,  résident  anglais  i  Haleb ,  qui  hiHBèiM 
TaTait  dressée  sur  les  renseignements  recueillis  de  la  bouche  de  quelques-uns 
des  principaux  chefs  turkomans. 

*  Les  tribus  les  plus  fbrtés  ^coniptenf  15,000  tentes:  les  plds  ftftbies,  200. 

*  F'ay,  ci -dessus,  p.  152. 
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eux  portent  des  boitines  lacées ,  de  couleur  rouge  ou  jaune. 
L'habillement  des  femmes  est  une  veste  do  couleur,  avec  une 
pièce  d'étoffe  de  coton  blanc  sur  la  tète ,  retombant  de  manière 
à  couvrir  une  partie  du  visage.  Ces  femmes  sont  robustes  et 
actives;  c*est  sur  elles  que  reposent  les  travaux  les  plus  pé- 
nibles de  la  tribu.  Sans  être  beaux ,  leurs  traits  ne  sont  pas 
désagréables.  Les  hommes  sont  d'une  constitution  généralement 
musculaire  et  bien  proportionnés  ;  ils  sont  grands,  portent  la  tête 
haute ,  et  paraissent  faits  pour  leur  vie  active.  Leurs  dents  sont 
blanches  et  bien  rangées,  leurs  jeux  pleins  de  feu  et  de  vi^nh 
cité;  la  physionomie,  le  geste  et  l'accent,  tout  en  eux  respire 
une  mile  hardiesse.  Leur  teint  est  clair,  quoique  hftlépar  le 
soleil.  Toute  leur  apparence ,  en  un  mot,  annonce  la  santé  et  la 
vigueur.  On  est  frappé,  en  les  voyant,  d'une  ressemblance  gé- 
nérale entre  eux  et  le  bas  peuple  de  Constantinople,  si  oen'eat 
que  celui-ci  parait  dégénéré.  Chez  les  Turkomans ,  chaque  ac- 
tion, chaque  mouvement,  sont  empreints  de  gr&ce  et  de  dignité. 
Leur  langue  est  sonore  et  bien  accentuée  ;  seulement  elle  est 
moins  douce  que  celle  de  la  capitale,  et,  comme  on  peut  le  croire, 
elle  n'exprime  pas  les  idées  abstraites,  pour  lesquelles  le  \xxà 
osmanli  a  fait  à  l'arabe  de  nombreux  emprunts.  l)ans  la  bouche 
de  ces  tribus  libres  et  fières ,  le  turk  est  la  langue  des  passions 
fortes,  et  paraît  fait  pour  exprimer  avec  une  énergie  laconique 
la  volonté  du  maître.  Leurs  richesses  consistent  en  bétail,en  che- 
vaux, en  armes  et  en  habillements  variés.  11  est  triste  de  penser 
qu'à  des  qualités  si  remarquables  et  à  une  telle  énergie  de  carac- 
tère, ces  hommes  joignent  des  habitudes  invétérées  d'oisiveté, 
de  violence,  de  fraude  et  de  trahison!  Depuis  le  lever  jusqu'au 
coucher  du  soleil,  les  hommes  ne  s'occupent  qu'à  fumer,  a 
converser  entre  eux ,  à  inspecter  leurs  troupeaux  ou  à  se  visiter 
mutuellement.  La  nuit  ils  épient  les  occasions  de  pillage,  et  de 
telles  expéditions  sont  honorables  parmi  eux  en  proportion  de 
l'habileté  que  l'on  y  a  déployée,  et  de  l'audace  dont  on  y  a  fait 
preuve  (0.  »  La  circonstance  notée  par  Browne  de  l'air  de  fa- 
mille que  l'on  remarque  entre  ces  Turkomans  et  les  gens  de  la 

•  Browne,  dans  U  CoUecUon  de  Walpole,  Trav$ls  in  variouê  eounirUt 
ofthêEatî,  p.  127. 
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classe  populaire  à  Constantinople,  rapprochée,  d'une  part,  du 
portrait  vivant  que  H.  Texier  nous  a  tracé  de  ceux-ci  (0,  et, 
de  l'autre,  des  nombreux  témoignages  fournis  par  les  voya- 
geurs qui  ont  dépeint  les  diverses  tribus  de  race  turque  répan- 
dues sur  un  immense  espace  du  centre  et  du  nord  de  l'Asie, 
concourent  à  démontrer  que  le  caractère  de  physionomie  propre 
à  la  race  est  celui  que  l'on  a  désigné  d'une  manière  impropre , 
on  du  moins  trop  restreinte,  sous  le  nom  de  type  mongol.  Vous 
voudrions  que  les  Européens  qui  ont  visité  l'Asie- Mineure  nous 
eussent  donné,  quant  à  la  conformation  physique  et  à  la  phy* 
sionomie  des  Turkomans,  notamment  sur  la  couleur  des  che- 
veux et  des  yeux,  des  renseignements  plus  nombreux  et  plus 
explicites;  mais  ce  que  l'on  nous  en  dit  suffit  déjà  pour  établir 
avec  certitude  ce  fait  capital ,  que  le$  Turks  primitife  et  de  race 
fwre  appartiennent  à  une  famille  de  peuplée  qui  a  pour  phytiO" 
nomie  caraetérietique  le  type  mongol  <>).  Les  Turks  Osmanlis , 
nous  l'avons  déjà  vu ,  sont  un  rameau  du  tronc  originaire  com- 
plètement transformé  par  l'hybridation ,  semblable  à  ces  beaux 
fruits  que  l'art  du  jardinier  fait  croître  dans  nos  vergers  ^  en 
mêlant  par  la  greffe ,  aux  sucs  acerbes  du  sauvageon  des  forêts , 
la  sève  abondante  et  généreuse  d*un  arbre  déjà  perfectionné. 

Lorsque  nous  aurons  à  présenter  le  tableau  des  pays  et  des 
peuples  du  centre  de  l'Asie,  d'où  la  race  turque  est  originaire 
et  où  elle  a  maintenant  encore  son  siège  principal ,  nous  re- 
[tendrons  dans  son  ensemble  cette  grande  question  d'ethno- 
logie»  avec  plus  d'étendue  et  d'une  manière  plus  complète  qu'il 
ne  conviendrait  de  le  faire  ici. 

Ajoutons  quelques  nouveaux  détails  sur  les  habitudes  et  les 
usages  des  nomades  de  la  Natolie,  à  l'esquisse  que  Browoe  vient 
de  nous  en  tracer. 

Voici  une  tribu  qui  se  met  en  marche  pour  aller  chercher  un 
nouveau  campement.  Un  grand  nombre  de  bestiaux,  conduits 
par  des  jeunes  gens  à  cheval,  forment  l'avant-garde ;  puis 

1  Q-detsua,|i.  41$.  Gomp.  de  Hammer,  dans  les  JYouv.  Ann  du  royages^ 
l.  V,  p.  287. 

*  M.  James  Prichard  {Researchet  into  the  Physieal  history  ofMankind, 
vol.  IV,  184ft,  p.  S04  et  sulv.)  a  reconnu  ce  résultat;  mais  l'article  qu*il  a  con- 
sacré 4  la  race  turque  est,  quoique  étendu,  très-incomplet  et  peu  satMaisant. 
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vieoQent  lo«  pa^riiUK^baB  aux  figure^  bronséesy  à  lu  biorlM  lot- 
tante,  moQt^  sur  des  çh0?aux  vigoureux,  ^t  plaa  low  lai 
fiommea,  lea  en&ala  et  le  meou  bétail.  Une  partie  de  ces  fimioes, 
doot  la  figure  est  à  peiqe  voilée,  —  car  les  Turkomaos  sont  a 
cet  égard  beaucoup  moins  rigoureux  que  leurs  frères  de  Godt 
slantinople,  — voyage  sur  le  dos  des  dpofloadaires^  les  autres 
sont  à  ofaeval.  Les  plus  âgés  des  enfants  sont  en  croupe  dei^ 
rière  leurs  mères  ;  les  plus  jeunes  sont  dans  des  paniers.  Les 
tentes  et  les  ustensiles  du  ménage  ont  été  chargés  sur  les  cha- 
meaux, sur  les  chevaux  ou  sur  les  vaches,  quelquefois  sur  des 
ânes  ou  des  mulets;  ordinairement  le  cheikh  ou  l'aga,  c'est- 
à-dire  le  chef  de  la  tribu ,  se  place  à  la  queue  du  long  oortége 
afin  d'en  surveiller  la  marche.  Les  voyageurs  rencontrent  fré- 
quemment ces  tribus  ambulantes*  «Plus  d'une  fois,  dit  Tun 
d'eux  qui  nous  fait  le  récit  d'une  de  ces  rencontres ,  je  fias  obligé 
de  les  toucher;  mais  c'étaient  des  gens  pacifiques  et  pleins  de 
bienveillance.  Les  hommes  nous  saluaient  à  la  manièFe  oriea^ 
taie,  en  plaçant  la  main  sur  leur  cœur  et  en  nous  souhatlant  la 
protection  d'Allah^  les  femmes ,  loin  de  chercher  à  cadier  leur 
visage ,  nous  rendaient  regards  pour  regards  avec  un  air  étimné. 
Elles  n'étaient  point  belles;  leur  figure  basanée,  leurs  traits 
prononcés,  avaient  peu  de  channe  :  mais  leurs  ]penx  étaient 
bien  fendus,  leurs  cils  longs ,  et  leurs  sourcils,  comme  ceux 
des  dames  turques,  tendaient  à  Punité.  Elles  abus  sablaient 
aussi  à  mesure  que  nous  passions,  ainsi  que  ceux  de  leurs  en- 
fants qui  étaient  en  croupe  derrière  elles;  et  les  plus  jeunee, 
sortant  la  tête  de  leurs  paniers  comme  cet  animal  bixarre  que 
sa  mère  porte  dans  une  poche,  nous  poursuivaient  joyeuseqvent 
de  leurs  petites  clameurs.  » 

Le  campement  est  choisi ,  et  la  tribu  se  met  en  devoir  de 
disposer  son  nouvel  établissement.  Les  tentes  sont  deseendoes 
et  déployées.  Ces  tentes,  nous  le  savons,  se  composent  d'un 
treillis  de  roseaux  de  quatre  à  cinq  pieds  de  bauteuf  dont  les 
mailles  peuvent  s'étendre  à  volonté ,  et  qui  constitue  les  parois 
de  la  maison  mobile  ;  la  toiture  en  est  formée  par  un  grand  cer- 
ceau 01)  kapahf  également  rempli  de  mailles  de  roseaux.  On 
pose  les  piquets  en  cercle,  et  le  kapak  s'iyusLe  au -dessus^  puis 
on  recouvre  le  tout  de  peaux  d'aniipaux  rateniiea  par  des  la- 
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BiirM  da  Im».  Cm  bitbitationa  des  Turkoodi^a»  boqI  ex^QU^ni^Qt 
Berahlablea  à  des  buttes  de  castors  d'une  grande  dimension. 
Chaque  iiAiniUe  eq  possède  généralement  deux.  L'qne  esl  des- 
tinée au  maître  *,  l'autre  sert  d'habitation  aux  femmes ,  et  en 
znéma  tenifis  d'ofScine  pour  la  cuisine  et  les  travaux  rustiques, 
la  confection  du  beurre  et  du  fromage.  Souvent  le  côté  qui  reste 
ouvert  pour  former  la  porte  de  la  tente  est  ombragé  par  une  espèœ 
de  feuillée  en  saillie,  qui  donne  à  l'habitation  un  aspect  plus 
champêtre. 

Le  premier  soin  a  été  d'aplanir  l'emplacement  du  jaêla.  La 
tente  de  l'aga  est  élevée  au  centre,  et  toutes  les  autres  sont  dis- 
posées circulairement  autour  de  celle-ci.  Si  c'est  une  de  ces 
tribus  qui  se  livrent  a  la  culture  temporaire  du  sol,  chacun  choisit 
aux  enyirons  du  campement  ce  qu'il  peut  labourer  de  tene  ; 
puis  on  y  sème  du  maïs  ou  du  dourra.  L'usage  des  pommes  de 
terre,  d'une  si  grande  ressource  parmi  nous,  leur  est  encore 
inconnu.  A  Gonstantinople,  et  à  Smyrne  même,  les  Turks  i^e 
se  sont  pas  encore  décidés  à  en  manger.  On  plante  au  jaéla  des 
courges,  des  melons  et  des  concombres^  comme  les  Turko- 
mafitt  n'ont  point  d'arbres  à  fruit,  le  concombre  leur  tient  lieu 
de  tous  ks  trésors  de  Pomone.  11  se  mange  cru  avec  un  peu 
de  sei. 

Les  ruches  sont  refermées  dans  des  cylindres  de  bois,  ^t 
déposées  dans  le  creux  des  arbres  ou  des  rochevs  environnants; 
on  ouvre  ensuite  la  porte  aux  abeilles,  qui  s'habituent  bien  vite 
à  leur  nouvelle  résidence. 

La  richesse  des  Turkomans,  nous  l'avons  déjà  dit,  consiste 
essentiellement  en  troupeaux.  Ils  font  rarement  usage  d'argent 
dans  leuiçB  transactions;  tout  leur  commerce  se  fait  par  échange. 
Le  peu  d'argent  dont  le  maître  devient  propriétaire  est  dis- 
tribué aux  femmes,  qui  s'en  font  des  parures.  Les  pièces  de 
monnaie  sont  percées  d'un  trou  et  placées  soit  en  bandeau  sur 
le  front,  soit  aux  wtles  de  burs  pbeveux,  soit  autour  de  leurs 
fichus* 

Il  y  a  panmi  les  jeunes  filles,  au  moins  dans  les  tribus  de  la 
Natolie  orientale,  un  usage  singulier  :  c'est  de  se  percer  la  narine 
pour  y  placer  l'anneau  que  leur  donnera  leur  fiancé  ;  et  en  atten- 
dant que  Taoneau  de  mariage  arrive ,  elles  y  passent  b^bitu^l- 
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lemeot  un  cloa  de  girofle.  Cette  habitude  de  se  percer  la  doim 
du  nez  est  commune  à  plusieurs  tribus  de  la  Syrie  et  de  Toneot 
du  Taurus  ;  peut-être  leur  aura-t-elle  été  apportée  par  les  es- 
claves du  Sennâr  ou  de  l'Âbyssinie. 

On  ne  remarque  pas  de  misère  parmi  ces  tribus  nomadei. 
Les  hommes  et  les  femmes  y  sont  vêtus  avec  une  sorte  d'élé- 
gance ;  les  tuniques  blanches  et  les  larges  pantalons  des  homoies 
sont  toujours  d'une  propreté  re;parquable. 

11  y  a  des  cheikhs  turkomans  qui  possèdent  des  troupeaux  de 
cinq  ou  six  cents  chevaux,  et  un  plus  grand  nombre  de  bêtes 
à  cornes.  Les  pâturages  ne  leur  coûtent  rien,  et  ils  font  garder 
les  bestiaux  par  de  jeunes  montagnards  auxquels  ils  ne  donnent 
que  le  vêtement  et  la  nourriture.  Or,  le  vêtement,  c'est  un  liabit 
chaque  année,  le  jour  du  beïram;  et  la  nourriture,  quelques 
onces  de  farine  de  riz. 

Ces  tribus  nomades  ne  payent  aux  gouverneurs  des  provinces 
qu'une  légère  redevance ,  et  elles  sont  exemptes  de  l'obligation, 
si  lourde  pour  les  habitants  sédentaires,  de  fournir  des  recrues 
à  l'armée.  On  dirait  que  par  un  souveuir  lointain  de  sa  propre 
origine  le  gouvernement  turk  est  porté  à  une  sorte  de  sym- 
pathie et  à  une  indulgence  réelle  envers  les  Yuruks,  quoique  par 
des  motifs  de  bonne  politique ,  et  poussé  par  les  plaintes  fré- 
quentes des  habitants  agricoles ,  il  s'eSbrce  d'amener  les  Tur- 
komans à  une  vie  plus  sédentaire  (0. 

S  VL 

PofulatioM  nomades.  Suite,  ^  Les  Kaurdei. 

Les  Kourdes,  nous  l'avons  déjà  dit,  sont  des  peuples  d'une 
autre  race  que  les  Turkomans,  dont  ils  diffèrent  par  les  traits 
et  par  le  langage,  aussi  bien  que  par  Torigine  *,  ils  n'ont  de  coro- 

1  Mac  Farline,  Cotutantinople  et  la  Tutifuie  ta  1S3S,  1. 1,  p.  845,  trad. 
franc.;  Ch.  Texier,  dans  la  Revue  françaUe,  t.  VI,  mal  1S3S,  p.  32S; 
W.  HaïuUton,  Researcheein  Aiia  Minor^  1836,  vol.  I,  p.  503;  Sestinl, 
yoyage  de  Conttantinople  à  Bassora,  1777,  p.  56 ;  AU  Bcj  (Badlaj,  Foyaget 
en  AfHque  et  en  ^«4>,  1806,  l.  Ill,  p.  280  ;  Kiniieir,  Journey  through  A^ia 
Âiinor,  1813,  p.  58;  Russeggcr,  Heieen,  1836,  Ed.  I,  s.  662.  Comparei 
Berlrandon  de  la  Brooquière ,  p.  538  de  notre  Tolume  prMdenI 
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mun  que  leurs  hnbitucles  nomades,  plus  complètes  encore  et 
plos  absolues,  s'il  est  possible,  chez  les  Kourdes  qtie  chez  les 
Turkomans.  Ils  sont  aussi  de  mœurs  plus  grossières  et  plus 
féroces,  et  se  livrent  bien  plus  généralement  à  une  vie  de  vols 
et  de  pillage.  Plus  indépendants  encore  du  gouvernement  turk 
que  les  Turicomans,  ils  ne  reconnaissent  d'autorité  que  celle  de 
leurs  propres  chefs.  Aucune  de  leurs  tribus  n'habite  dans  des 
villages  à  quelque  époque  de  l'année  que  ce  soit ,  et  ils  ne 
demandent  non  plus  aucun  fruit  à  la  terre.  Toutes  leurs  res- 
sources, avec  les  expéditions  contre  les  caravanes,  reposent 
sur  leurs  troupeaux  de  chevaux  et  de  bétail.  De  même  que 
les  Turuks ,  ils  changent  continuellement  de  résidence  selon 
la  saison,  passant  en  été  de  la  plaine  à  la  montagne,  en 
hiver  de  la  montagne  à  la  plaine,  ils  sont  à  peu  près  exclu- 
sivement concentrés  dans  la  vallée  de  l'Euphrate ,  et  ce  n'est 
que  par  exception  que  quelques-uns  de  leurs  partis  poussent 
à  rOuest  jusqu'aux  environs  de  Tokat  et  de  Kaîsarièh  :  jamais 
ils  ne  s'avancent  plus  loin  dans  cette  direction.  Ils  occupent 
presque  exclusivement  les  rudes  vallées  de  TAmanus  au-dessous 
de  Malatlab,  et  au  Nord  des  plaines  syriennes  d'Aïntâb.  Au  total, 
le  gouvernement  turk  évaluait  autrefois  à  deux  cent  mille  âmes 
environ  la  totalité  des  Kourdes  habitant  à  l'Ouest  de  TEuphrate, 
et  il  est  probable  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  beaucoup  de  dif- 
férence à  cet  égard.  De  même  que  les  Turkomans ,  les  Kourdes 
suivent  la  loi  musulmane  ;  mais  on  peut  bien  croire  que  ce  ne 
sont  pas  des  sectateurs  rigides  du  Prophète.  Leurs  femmes  ne 
sont  pas  obligées  de  se  voiler  le  visage  devant  les  étrangers  (0. 

«  W.  HamUton,  n,  220;  La  Croix,  État  général  de  Vempirs  Ottoman, 
L  I,  p.  17,  1605;  Tournefort,  Foyage  au  Levant,  t.  III,  p.  123  et  307, 
édft.  de  Lyon.  Niebubr  donne  une  liste  générale  des  tribus  kourdes  des  deux 
côtés  de  l'Euphrate ,  qui  lui  avait  été  communiquée,  comme  celle  des  tribus 
tnrkoBunes  que  nous  avons  mentionnée,  par  M.  Patrice  Russell  à  Haleb,  et 
qui  proveDalt  de  la  mêine  source  (Voyage  en  Arabie,  t.  II ,  p.  338). 
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CHAPITRE  IV. 

DBQBIPTIOR  Q^HAPmQUI  DES  UmSIS  MÉQIOHS  DB  U  HAtOUB. 

iUgloii  dn  NonL  —  Zone  mrtdiM  conpriM  iotte  TMbiiMidt  et  to 
de  GoiutaQtUiople. 

SI-. 

t^tié  génératê  Htf  U$  tépUM  nûH&$ttêè  âê  là  Pênimutn. 


Nous  allona  mainteDant  décrire  en  détail  les  dÎTerseft  partisà 
de  FAsie-Mineore  «  dont  nous  yenons  de  parcourir  les  gén^a- 
lités.  L'ordre  de  nos  descriptions^  qui  ne  saurail  être  arbîlrairs, 
nous  est  nettement  tracé  par  la  disposition  même  des  gruided 
régions  naturelles  de  la  Péninsule. 

Peu  de  contrées )  en  effet,  offrent  dans  l'ensenible  de  leur 
structure  physique ,  c'est-à-dire  dans  le  relief  du  sol ,  tout  à  la 
(bis  des  lignes  mieux  arrêtées  et  des  contrastes  plus  trasebés. 
C'est  ce  que  nous  avons  clairement  BX>ntré  dans  l'eKpoaé  de  la 
structure  orographique  de  la  Nalolie^  qui  fait  l'objet  d'wi  des 
chapitres  précédents.  Un  plateau,  froid  et  nu,  d'une  hauteur 
el  d'une  étendue  considérables,  dont  les  eaux,  concentrées  dans 
une  suite  de  lacs,  n'ont  pas  d'écoulement  extérieur;  puis,  an 
pourtour  de  ce  plateau ,  une  ceinture  inférieure  de  chaudes  et 
fertiles  vallées ,  adossées  aux  escarpements  qui  le  terminent  et 
rapidement  inclinées  vers  les  mers  qui  l'environnttit  :  c'est  là 
une  disposition  générale  d'où  résultent  de  fortes  oppositions 
entre  la  région  du  plateau  et  la  zone  maritime ,  en  même  temps 
que  de  très-grandes  diversités  de  nature  et  de  climat  se  montrent 
dans  les  différentes  portions  de  cette  zone  elle-même,  selon 
leur  exposition  au  Nord ,  à  l'Ouest  ou  au  Sud ,  selon  le  plus  ou 
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moins  A'éléntàon  des  montagnes  qui  les  domineDi,  et  d'autres 
circenstaoees  seecnidaires  de  leur  configuration  physique* 

Or^  h  géographie  historique  et  la  géographie  politique  de 
rAsié^^Mineure  sont  étroitement  liées  k  cette  conformation  dit 
sol  qni  en  constitue  le  relief;  car  la  disposition  des  grandes 
Tallées  4  et  les  oommunicattons  plos  ou  moins  fttciles  entre  la 
zone  maritime  et  les  hautes  plaines  de  l'intérieur  ^  y  détermi-* 
nèreni  indubitablement  la  distribution  des  populations  primi^ 
tiyes  ^  de  même  que  le  climat  pins  ou  moins  doux  et  le  sol  plus 
ou  moins  fertile  influèrent  souTerainement  sur  le  développement 
intellectuel  de  ces  diverses  populations ,  et  snr  leur  progrès  fort 
inégal  dans  les  Toies  de  la  citilisation.  L'Ionie^  bd  se  produi^i 
sirent  si  rapidement  les  prodiges  de  la  civilisation  hellénique  ^ 
est  aussi  la  plus  belle  contrée  de  la  Péninsule  )  la  Ga|»padoce  i 
qui  en  resta  dans  tous  les  temps  la  province  la  plus  arriérée, 
en  est  la  partie  la  plus  froide  et  la  plus  ingrate. 

11  arriva  de  là  que  les  nationalités  diverses  qui  se  consti- 
tuèrent anciennement  dans  l'étendue  de  la  Péninsule ,  et  dont 
les  délimitations  è  ^ine  altérées  devinrent  plbs  tard  non-seu- 
lement celles  des  provinces  de  l'administration  romaine ,  mais 
aosei  en  grande  plirti^^  so«s  de  nouveaux  notlis,  celles  de  Tad- 
mmiStratioD  ottomane;  il  arriva  de  là^  disons-^ofous,  que  ces 
natioDalitée  antiques  de  l'Asie-Mineure,  t^brygietMs,  HySiens, 
Paphlagoniene,  Bîtbyniens,  Lyciens^  Gariens,  Gappadociens , 
et  vingt  antres  encore ,  se  trouvèrent  cineonscHtfes  dans  des 
Hmiies  profondément  marquées  par  la  liatu^  mêttié;  Que  Toii 
jette  les  yenx  sur  la  csarte  ée  l'anctenne  Asie-Kitleéi^,  on  y 
reconnaîtra  cet  accord  constant  entre  la  cirt^onscription  de  cha-< 
con  des  pays  occlipé  pm  a»  peuple  nominativement  distinct,  et 
les  grands  traks  de  la  géographie  hatm^le.  Cet  àdcbrd,  ett 
eS9t,  est  de  reisenee  même  des  chofiMs,  et  b'est  ee  qui  ett 
asaoïe  la  perpétuité.  La  néeeasilé  qui  le  produisit  il  t  ^  ^î^ 
mille  ans  ^  et  qui  depuis  Ta  maintenu  à  travert  «ouieS  les  révo^ 
lotiona,  est  hî  même  encore  aojoord'buf  ;  et  lé  géographe  né  dof! 
pas  s'écarter  d'an  wAte  qne  la  natum  M  pireserit. 

Nous  décrirons  d'abord  les  diverses  provinces  du  pourtoni' 
maritiibe ,  en  commençant  pai^  l'extrémité  orientale  de  la  zone 
du  Nord,  et  en  longeant  les  rives  de  la  mer  Noire  jusqu'au  Canal 
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de  Coastantinople ,  celles  de  la  mer  de  Marmara  jusqu'aux  Dar- 
danelles, puis  le  bassin  de  la  mer  Egée  jusqu'à  la  hauteur  de 
File  de  Rhodes,  et  ïa  côte  karamanienne  jusqu'au  golfe  de 
Skanderoun.  Nous  rencontrerons  successivement  dans  ce  périple 
les  anciennes  provinces  du  Pont,  de  Paphiagonie,  de  Bithyoîe, 
de  Mysie,  de  Lydie,  de  Carie,  de  Lycie,  de  Pamphylie  et  de 
Cilicie.  Abordant  ensuite  les  pays  du  Plateau,  nous  aurons  à  y 
décrire  la  Pisidie,  qui  occupe  la  région  des  lacs,  la  Phrygie  et 
la  Galatie ,  en  grande  partie  situées  dans  le  bassin  supérieur  du 
Sangarius,  la  Cappadoce,  où  sont  les  plaines  les  plus  élevées 
de  la  Péninsule,  enfin  la  Petite  Arménie,  principalement  com- 
prise dans  le  bassin  de  VEuphrate.  Nous  réserverons  pour  un 
chapitre  spécial  les  tles  asiatiques  de  rArchipél,  et  Ttle  de 
Cypre,  plus  grande  à  elle  seule  que  toutes  les  autres  réunies. 

Sn. 

Paiyi  twnpriê  mirê  Tribiionde  et  ta  rivière  de  Termih. 
ProviMê  dM  TVMxoficie.— lyaiili* 

L'antique  et  célèbre  ville  de  TrMMende ,  dont  le  nom  grec, 
Trapemu ,  a  pris  dans  la  bouche  des  Turks  la  forme  de  Téra- 
bêxoun ,  est  la  place  la  plus  avancée  à  l'Est  que  nous  puissions 
regarder  comme  appartenant  à  T Asie-Mineure  :  an  delà,  c'est 
la  cAte  des  Lazes ,  qui  appartient  aux  pays  Caucasiens.  C'est 
aujourd'hui  une  ville  presque  entièrement  turque ,  de  vingt  à 
vingt-cinq  mille  ftmes,  centre  d'un  commerce  assez  actif  avec 
hi  Krimée  et  Constantinople.  Comme  point  militaire ,  elle  tire 
plus  d'importance  de  sa  situation ,  qui  en  faitde  ce  côté  une  des 
cle&  de  la  Péninsule,  que  des  deux  réduits  fermés  qui  lui  servent 
de  citadelles,  et  du  double  mur  crénelé  dont  elle  fut  entourée. 

Trébizonde  n'a  point  de  port,  pas  même  pour  les  petits  ba- 
teaux, que  l'on  est  forcé  de  tirer  à  terre  aussitôt  après  avoir 
abordé  ;  mais  elle  a  deux  rades ,  où  viennent  mouiller  les  bâti- 
ments. La  plus  grande,  éloignée  de  trois  lieues  à  l'Ouest,  prend 
son  nom  vulgaire  de  Plaiana  d'un  village  de  six  cents  maisons 
qui  la  domine ,  et  que  les  Turks  nomment  PoukU-Khanik^ 
Maison  d'Acier,  parce  que  l'on  y  fabrique  des  clous.  Quoique 
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It  rade  de  Platana  soit  expo6<ie  aux  Tento  du  Nord-Ouest  el  du 
Nord^  il  n'y  a  pas  d'exemple,  au  dire  des  habitants  du  paya, 
qu'un  seul  navire  .y  ait  jamais  péri.  La  seconde  rade  touche  à  la 
?i|]e  du  côté  de  TEst  ;  on  l'appelle  Tchumlekehi ,  d'un  mot  turk , 
kkmkk ,  qui  signifie  pot  de  terre,  parce  que  c'est  le  quartier 
oà  86  fthrique  la  poterie.  Elle  est  petite,  et  ne  sert  de  mouil- 
lage aux  navires  que  dans  la  belle  saison.  À  trois  lieues  de  Ti^- 
biionde,  vers  l'Est,  on  trouve  un  troisième  mouillage  appelé 
Kavata^  où  les  bâtiments  viennent  aborder  seulement  au  mois 
de  septembre  pour  opérer  leur  chargement  de  noisettes,  parce 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  fruit  se  récolte  dans  les  villages 
eoviroanants. 

Quoique  Trébizonde  soit  une  des  plus  anciennes  villes  de 
l'Asie-llineure ,  on  n'y  trouve  aucune  trace  des  arts  de  la  Grèce, 
ni  ruines  de  temples ,  ni  statues,  ni  inscriptions;  il  ne  reste  du 
séjour  des  Gomnènes  que  des  églises  qui  sont  très-petites,  et 
qui  n'offrent  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de  l'archi- 
tecture.  Son  territoire  est  doux  et  fertile;  on  y  récolte  surtout 
ttoe  grande  quantité  d'excellents  fruits,  notamment  de  noix  et 
de  noisettes,  de  pommes,  de  poires,  de  cerises,  de  jujubes, 
de  raisins,  de  figues,  de  grenades  et  d'oranges  (0. 

La  crête  de  montagnes  qui ,  sous  le  nom  de  Kolai-Dâgk , 
domine  Trébizonde  vers  le  Midi,  et  donne  naissance  aux  tor- 
rents de  la  côte,  n'en  est  éloignée  que  de  dix  à  douze  lieues; 
l'élévation  de  cette  crête,  peu  inférieure  aux  plus  hautes  som- 
mités des  Pyrénées,  dépasse  3,900  mètres.  Là  se  forment  de 
fréquents  orages  qui  fondent  avec  fureur  sur  les  vallées  environ- 
nantes. Souvent  le  voyageur,  dans  sa  traversée  de  Trébizonde 
à  Erzeroum ,  voit  sous  ses  pieds ,  du  haut  de  cette  chaîne ,  un 
vaste  amas  de  nuages  blancs  qui  s'entre-choquent  violemment 
et  que  la  foudre  sillonne,  pendant  qu'un  soleil  radieux  brille 

<  Tournefort,  1701 ,  t  m,  p.  70;  FéHx  de  Beâujour,  Foyagê  MUU,  dans 
tmp.  Ottom. ,  1817,  n ,  189  ;  Oopré,  1807,  dans  Gambt ,  Foyùgt  dans  ta 
RuuitMérié,,  I,  Ail  ;  Beanchamps,  1707,  dans  lesiRfémo<r«f  §ur  VÉgypU^ 
un,  p.  130;  Doinont-d*Urvf Ile ,  1820,  dans  le  Joum*  dêê  Foyagêê^  IX,  208; 
Barrai,  1820,  dans  les  AnnaUi MariU  et  Colon, ^  1821,  p.  34;  Scliuli,  1826, 
dans  le  Ifouv  Joum,  AtiaL ,  8'  série,  1 ,  1836,  p.  31  ;  Brant,  1835,  dans  Je 
Jowm.  of  Geogr.  Sœ.  of  Limd. ,  VI ,  180  ;  HadJI-Kludfa ,  Deser.  du  11? ab  de 
TénbaouB,  d-aprte,  Sb  ûm  votane,  dans  rAppendloe. 
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au-deMusde  n  tète,  et  que  la  poitrine  s'inonde  d'un  sir  ^if  et 
pur.  Ce  phénomène,  toujours  frappant,  se  ranou^elle  surtout 
au  commencement  du  printemps ,  en  automne  et  en  hiver,  alors 
que  les  vents  du  Nord  poussent  les  nuages  de  la  mer  vers  Tin» 
tërieur ,  Cette  eréta  des  monts  iTotel ,  qui  forme  sur  ee  peint  Tes- 
earpiment  extrême  du  plateau  arméno-^atoliéB ,  marque  d'aiU 
leurs  une  limite  singulièrement  tranchée  entra  la  nature  et  l'as- 
pect du  pays  qui  s'étend  de  là  d'un  côté  vers  le  Nord  jusqu'à  la 
eôls,  de  l'autre  vers  le  Sud  et  le  Sud-Est  dans  la  direction  du 
haut  Euphrate.  Les  vallées  de  la  pente  maritime  sont  trè»*boi- 
sées ,  et  la  végétation ,  favorisée  par  un  cliaoat  i  la  fois  humide 
et  chaud ,  y  est  extraordinairement  vigoureuse;  tandis  que  la 
surhoe  rude  et  montagneuse  du  haut  paya,  malgré  les  nom- 
breuses rivières  et  les  torrents  qui  la  sillonnent,  est  gênent 
lement  pierreuse,  stérile  et  presque  nue.  Quelques  heorea  de 
marche  séparent  une  contrée  froide  et  triste  des  sites  verdoyants 
de  la  Suisse  en  de  la  Savoie.  En  général ,  lea  montagnes  sont  ici 
revêtues  d'arbres  jusqu'à  une  hauteur  moyenne  de  1 ,400  mètres  ; 
nu-«dessus  de  osUe  tone,  la  grande  végétation  s'afiiiblit  et  bieo- 
tét  disparaît  oomplétement  U). 

Gumisch-Khanéh ,  ou  la  liaison  d'Argent,  c^bre  par  les 
mines  qui  hii  ont  valu  son  nom,  est  au  Sud  de  la  cbdne  de  Kolat, 
aur  une  rivière  nommée  dans  le  pays  ^imMM-aott,  qui  prend 
sa  direction  au  Nord-Ouest  et  que  l'on  croit  avoir  son  embou- 
chure près  de  Tiréboli  W.  Cest  une  grosse  bourgade  peuplée 
principalement  d'Arméniens,  qui  se  livrent  depuis  un  temps 
immémorial  à  l'exploitation  métallurgique  de  cette  vallée  W. 
Noua  retrouvons  là  très-probablement  une  portion  de  ces  Khor- 
lybei  de  la  haute  antiquité,  dont  la  dénomination,  d'origine 
arménienne,  parait  n'avoir  eu  d'autre  signification  originelle  que 
oelle  de  méneurê  (^> ,  et  que  l'on  a  confbndue  mal  à  propoa  avec 
le  nom  des  Kkaldi  qui  a  une  origine  toute  différente.  Ces  tribus 
de  Khaldéens  ou  de  Kourdes^  répandues  très-anciennement  sur 

t  Âfliéâ*  Jaatert ,  Foyagê  en  Arménie  et  en  P^ree^  1809,  p.  S7S  ;  Brspt , 
lûe.eiL 
>  A.  Janbert,  p.  875 1  Will.  HtmUtDO,  Ami  in  Am.  Min.^  18^5,  fsl«  |,  p.  SSS- 

•  A.  Jaiibert,  p.  876;  WiU.  HshIUob,  I,  884. 

*  VoyeM  U  page  ISf  du  asira  «olums  | 


ceUja  partie  des  côtes  du  Pont-Euxin ,  y  ont  laiaié  Imxr  nom  dans 
les  souvenirs  traditionnels  du  pays.  Nous  savons  qu'au  dixième 
siècle  de  notre  ère  le  nom  de  Khaldia  s'appliquait  encore  au 
district  de  TrébizondeCO,  et  cette  dénomination  s'y  est  per* 
péuiée  dans  celui  de  KMir,  Les  anciens  géographes  arméniena 
appliquaient  le  nom  de  TcMéUtt  conjointement  avec  oelui  de 
Kkaldikh  qui  n'en  diSère  pas  au  fond,  à  l'ensemble  dea  mon^ 
tagnos  qui  dominent  le  coude  Sud^Ouest  du  Pont-Euxio  Cs). 

Suivons  maintenant  la  cote  en  nous  dirigeant  vers  le  golfe  de 
Samaoun.  La  première  place  notable  que  l'on  y  reonontre  après 
avoir  quitté  Platana  et  dépassé  les  hardis  promontoires  de  Iùtom 
et  de  Kérili^Bùuroun ,  les  caps  Bieron  et  Koralla  des  anciens 
périples,  est  Tiriboli,  où  se  conserve  à  peine  altéré  le  nom 
ancien  de  Tripolii,  Tiréboli  est  aujourd'hui  une  ville  de  cinq 
cents  maisons  avec  un  vieux  ch&teau ,  agréablement  adossée  à 
un  cercle  de  hauteurs  boisées  qui  dominent  la  plage.  La  rivière 
du  même  nom,  qui  débouche,  un  peu  à  l'Orient  de  la  villa, 
d'une  vallée  pittoresque ,  a  un  volume  d'eau  considérable;  elle 
a  sa  source,  au  rapport  des  habitants ,  dans  les  montagnes  qui 
avoisinent  Gumisch-Khanèh.  Près  de  la  rive  gauche  de  oatte 
rivière ,  aux  portes  de  la  ville  et  non  loin  de  la  mer,  il  y  a  des 
minea  abandonnées,  non  de  cuivre,  comme  l'avait  cm  Tour** 
nefort,  mais  d'argent  (').  C'est  évidemment  le  site  de  YJrçfrim 
des  vieui^  Périples  grecs,  placée  à  20  stades,  ou  un  peu  plus 
d'una  lieue,  de  Tripolis.  A  Tiréboli,  comme  dans  les  autres  places 
de  cette  côte ,  les  Grecs,  anciens  fondateurs  de  toutes  ces  villes 
du  Poat^Euxin,  ne  forment  plus  qu'une  faible  minorité  dans 
la  population,  en  grande  partie  composée  de  Turks,  avec  un 
oerbûa  nombre  d'Arméniens. 

Après  avoir  traversé  la  large  baie  de  Zéfirih^  que  domina  un 
bel  aoiphitbé&tre  de  hauteurs  couvertes  de  bois,  et  doublé  |e 

*  CoDSUmt.  Porphyrogén.  De  ThemaU  ,  p.  30  de  l'édit.  de  Bekker,  1840. 
Mais  cette  déooniinatloii  est  beaucoup  plus  ancienne ,  comme  on  le  yoit  par 
on  fragoMOt  de  Menippus  (géographe  des  premiers  temps  de  notre  ère)  con- 
wnré  par  ÉUeaDt  de  Byianoe  dans  son  Dieîionnain  géographique ,  au  mot 

*  lyAuTlIle,  Géogr.  Ane. y  H,  8S;  Saint-Martin,  Mémeim  tur  VAt- 
mèi^y  t.  I,  p.  86. 

>  Toamefort,  m,  68;  W.  Hamllton,  I,  255;  Kinneir,  p.  881. 
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cap  cki  même  nom ,  qui  rappelle  celui  de  Zephyrinm ,  on  arrÎTe 
à  la  ville  de  Kérasoun,  dont  les  sept  à  huit  cents  maisons  oc- 
cupent Textrémité  d'un  promontoire  rocheux ,  lié  à  la  terre 
ferme  par  un  isthme  bas  et  boisé  d'un  aspect  agréable.  Une 
muraille  aujourd'hui  détruite  fermait  autrefois  cet  isthme,  que 
défendait  en  outre  une  forteresse  byzantine  dont  on  aperçoit  en- 
core les  ruines.  Cette  ville  est  l'ancienne  Kéraios,  ou,  selon 
l'orthographe  latine ,  CeranUj  qui  porta  aussi  le  nom  de  PAar- 
nafctoCO.  11  exista  antérieurement  sur  cette  côte,  beaucoup  plus 
près  de  Trébizonde,  une  autre  Cerasus  qui  est  celle  de  l'itiné- 
raire des  Dix  Mille,  et  dont  une  vallée  solitaire  conserve  encore 
le  nom  0^), 

Au  delà  de  Kérasoun ,  continuant  d'avancer  à  l'Ouest,  la  côte 
forme  successivement  deux  baies  larges  et  profondes ,  séparées 
par  une  saillie  dont  le  front  élevé  se  projette  sur  la  mer  armé 
de  deux  cornes  menaçantes,  que  figurent,  à  trois  lieues  d'inter- 
valle ,  les  caps  Bùùna  et  lasoun.  Au  fond  de  la  première  de  ces 
deux  baies ,  une  bourgade  du  nom  d'Ordou  parait  répondre  à 
la  position  de  Cotyara^  le  village  de  FaUa^  sur  les  bords  de  la 
seconde  baie ,  rappelle  le  nom  de  Pkatisané  mentionné  par  les 
Périples*  Non  loin  de  là,  une  ancienne  ville  grecque,  PoUmo- 
nium ,  a  laissé  son  nom ,  avec  quelques  vestiges,  à  une  rivière 
que  les  gens  du  pays  nomment  encore  PùulevMmrieh€Si  W.  Des 
noms  altérés  et  quelques  misérables  ruines,  voilà  tout  ce  qui 
reste  des  riches  colonies  grecques  qui  couvraient  autrefois  ces 
côtes.  Ounièh^  petite  ville  sans  antiquités  dans  une  charmante 
position ,  située  à  six  heures  de  Fatsah  et  à  une  distance  à  peu 
près  égale  de  la  rivière  de  Termèh,  occupe  le  site  de  Tancienne 
jEnoë.  Elle  a  un  port  qui  entretient  avec  Constantinople  et  la 
Krimée  des  relations  assez  suivies.  Ce  district  est  un  de  ceux 
que  les  anciens  attribuaient  aux  Khalybes ,  et  un  voyageur 
récent  a  vu  en  effet  près  d'Ounièh  des  mines  de  fer  encore  en 
exploitation  C^). 

>  WllU  Hamilton,  I,  262;  Tournefort,  UI,  65;  Kinneir,  p.  327. 
*  FoyeM  la  p.  325  de  notre  volume  précédeot. 

>  WIU.  Hamilton,  I,  270. 

^  BeaucbampSfdanales^ém,  jur  VÉgypUy  III,  140;  KiaiMir,  p.  317  ;  WUL 
Hamilton,!,  273. 
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Toute  cette  côte  depuis  Trébizonde  est  très-boisée  et  de  l'as- 
pect ie  plus  pittoresque.  Les  montagnes ,  couvertes  de  magni- 
fiques forêts ,  s'élèvent  rapidement  depuis  les  bords  de  la  mer 
où  viennent  plonger  leurs  derniers  gradins,  déployant  aux  yeux 
du  navigateur  un  admirable  amphithéâtre.  Quelques-uns  de  leurs 
sommets  les  plus  reculés  au  fond  de  l'horizon  gardent  en  tout 
temps  leur  couronne  de  neige,  image  d'un  étemel  hiver  au- 
dessus  d'un  printemps  étemel.  Une  suite  continue  d'étroites  val- 
lées qui  débouchent  à  la  côte ,  où  elles  versent  leurs  eaux  vives 
et  pures,  se  parent  d'une  végétation  naturelle  aussi  riche  que 
variée  ;  toute  cette  suite  de  frais  paysages  n'éveille  dans  l'ftme 
que  des  idées  de  calme  et  de  bonheur.  Le  sol  de  cette  province 
est  en  effet  excellent,  ce  qui  provient  en  partie  de  la  nature  ignée 
des  montagnes  sup'érieures,  dont  les  désaggrégations,  entraînées 
par  les  eaux,  se  déposent  dans  les  parties  basses,  et  y  apportent 
leurs  principes  de  fertilité.  On  ne  peut  reprocher  au  littoral 
qu'un  excès  d'humidité ,  produit  par  les  vapeurs  que  la  mer  y 
envoie  et  qu'y  retient  la  muraille  de  montagnes  à  laquelle  les 
vallées  s'adossent  (0. 

La  Nature  a  beaucoup  fait  pour  cette  contrée  ;  mais  à  aucune 
époque  l'homme  n'y  a  complètement  exploité  ces  dons  heureux 
du  ciel.  La  civilisation  que  les  Grecs  asiatiques  y  portèrent  avec 
leurs  colonies,  au  moins  six  siècles  avant  notre  ère,  ne  s'éloigna 
que  très-peu  de  la  côUi  :  les  vallées  intérieures  avaient  été,  dès 
une  époque  immémoriale ,  occupées  par  des  peuples  barbares 
d'origine  principalement  caucasienne,  qui  jamais  ne  se  plièrent 
à  l'autorité ,  non  plus  qu'à  la  civilisalion  des  maîtres  du  littoral. 
Tels  Orphée  ou  Apollonius ,  tels  Xénophon  et  les  écrivains  de 
l'époque  romaine  nous  les  dépeignent,  tels  à  peu  près  nous  les 
retrouvons  aujourd'hui  :  belliqueux,  turbulents,  grossiers,  in- 
dépendants, et  bravant  impunément,  au  fond  de  leurs  rades 
vallées,  l'autorité  impuissante  des  pachas  turks.  Ce  qu'on 
nomme  leurs  villages  n'est  qu'une  réunion  de  trois  ou  quatre 
cabanes  toujours  posées  sur  quelque  point  escarpé;  ces  villages 
sont  disséminés  et  peu  nombreux,  relativement  à  l'étendue  du 


*  Beaucbamps,  ibid.^p.  131  sq.  :  Kinneir,  p.  830;  WfU.  HamIltoD,  I,  24S 
•t  mlT.;  Aueber  Éloy,  f^oya^d m  Orient^  1831,  p.  788  et  784 
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pays  (0,  L'hiBtoriei)  de  la  retraite  des  Kx  Mille  donne  à  la  prin- 
cipale tribu  de  ces  peuples  montagnards  dn  Pont  le  nom  de 
Makrineff  ou  Têtes-^LoDgaes,  et  Strabon  nous  apprend  que  le 
nom  réel ,  le  nom  national  de  ces  Makrooes ,  était  Swm  /  les 
Sanni  ou  Tzanni  du  Pont  sont  en  eSet  très^fréquemmenl  oiiâs 
par  les  historiens  de  la  période  byzantine ,  et  leur  nom  est  resté 
à  tout  le  pays  compris  entre  Trébizonde  et  le  Halys»  sous  la 
forme  altérée  de  Djanikj  tant  sont  persistantes  les  dénomina* 
tiens  fondées  sur  de  véritables  distinctions  de  races  I  Les 
Tzanes  étaient  un  peuple  laze ,  c^est-à-dire  de  famille  géor* 
gieone;  les  Souanes  leurs  frères  habitent»  au  pied  de  l'Ëlbious, 
les  hautes  vallées  de  la  Mingrélie  (s). 

S  III. 

Pmifê  9ompni  mUf  la  ritiièr^  de  TVnnéà  tîlê  boê  SMyê. 

Ba$9in  du  Hkhil-irmak*  —  Pourtour  du  golfp  d4  SomÊomn,  ^ 

Cours  inférieur  du  Ki^il^rmçJt  ou  Halyê^ 

Au  delà  d'Ounièh ,  le  pays  change  à  la  fois  d'aspect  et  de 
nature.  Les  montagnes  s'écartent  graduellement  de  la  côte ,  qui 
devient  unie  et  basse  \  et  le  caractère  volcanique  qui  jusqu'au 
cap  lasoun  avait  dominé  dans  les  roches  a  fait  place  aux  ter- 
rains calcaires  (3).  Cependant  le  climat ,  sous  Tinfluence  des 
mêmes  conditions  atmosphériques,  continue  d'être  essentiel- 
lement humide ,  cause  à  laquelle  il  faut  attribuer  la  promptitude 
incroyable  de  la  végétation  :  elle  est  telle,  qu'en  moins  de  trois 
mois  le  mais  parvient  ici  à  toute  sa  hauteur.  La  vigne  et  Toli- 
vier  continuent  aussi  de  croître  avec  une  vigeur  extraordinaire; 
mais  ils  ne  donnent  que  des  fruits  âpres ,  comme  les  produit 
la  nature  abandonnée  à  elle-même.  Les  habitants  s'occupent  peu 
d'agriculture.  N'aimant,  ou  plutôt  n'ambitionnant  que  le  repus, 
ils  vivent  de  châtaignes,  de  maïs  et  de  laitage.  Le  cerisier,  le 
noyer  et  le  noisetier  leur  procurent  également  une  partie  de  leur 

<  DJlhan-Numa,  Description  duUvah  de  DJanlk,  cl-après,  dans  TAppendlce. 

s  Xenophont.  Anaboêiê,  Ub.  IV,  c.  7  ;  Strab. ,  lib.  XII,  p.  548,  éd.  Casaub. 

Comp.  OiiboU  de  Mooiptfreiai  Foyage  oiilovr  ^  Qm^my  (•  Hit  P-  il- 
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Boorrîtiire.  0»  Mil  que  la  cmnw  «$t  origioaiw  da  catta  e6ta , 
d^oiï  il  fiil  li«B0pûrté  an  Europa  par  Lucullus  \or»  da»  guarrea 
daa  Roamoa  aantra  llîlhndata  dan»  la  praniep  nèola  avant  aatva 
èra  ;  aoaia  il  a  baaiiaoup  gagné  ebes  noua  par  la  oulftura. 

Lea  nioniBgnaffd» ,  lazes  au  torka,  da  aetta  partia  du  manik , 
mmH  fluiiiia  lurbulanta  qua  oaux  de»  diilricii  plus  onaalaux; 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  sont  du  reste  à  pau  près  las 
mémaa.  Laa  babilatiana  aaol  établies  çà  et  là  sur  la  or^ta  des 
moniagitas»  vara  las  rivages  da  la  noar ,  et  daus  tous  laa  liau^i.  qai 
offirant  qualipia  avamaga  nature.  Mur  aoostructiw  u'a  pa» 
çbaogé  dapuia  vingt^ciaq  siteles.  Tallaa  les  établissaient  lap 
Mosaunàkaa,  qui  occupaient  cette  partie  da  la  cdte  à  Tépoqua 
où  XénophoD  te  paroourut  avec  sas  dix  mille  Grecs  CO,  telles  on 
lea  trouve  aaeore  aujourd'hui.  Elles  sont  an  bois  et  éla?éas  sur 
dea  potaaox.  On  ne  loge  point  dans  Tiétaga  inférieur  à  causa  de 
rhumidité  du  sol  y  et  l'étage  3i}périaur  est  entouré  d'une  g^ 
lerie  couverte  ('''). 

La  littoral  du  Djanik  manquant  de  routes  oomroodaa,  peu  de 
voysgeura  l'ont  visité  $  il  n'avait  guère  été  vu  qua  par  notre  oom<- 
patriote  M.  Adrien  Dupré,  dans  le  commencement  du  sièole 
actuel»  avant  que  Macdonald  Kinneir  en  1813,  M.  Brant  an 
18S5,  et  M.  Hamilton  i  peu  prèa  dans  le  même  temps,  en 
sniviaaant  la  càta  par  terre.  Is  gouvernement  de  Constaotînople 
n'avait  luiwnéma  qu'une  connaissance  très-imparfaite  da  l'inté- 
rieur du  paya ,  comme  le  prouve  Tarticla  que  le  Géographe 
Turk,  Hadji-Khslb*  lui  a  consacré  dans  sa  description  des  pro<- 
vincaa  ottomanea  d'Asie,  On  s'occupait  peu  d'un  peuple  que 
l'on  regardait  comme  absolument  barbare.  Jusqu'à  présent  en- 
core aucune  dea  vallées  intérieures  n'a  été  visitée  par  les  Euro- 
péeoa.  Il  panutqu'entM  ces  vallées  et  le  haut  pays  qui  les  do«- 
mine  an  fiod  il  y  a  de  nombreuses  passes ,  mais  que  peu  d'entre 
eUea  sont  praticables  en. hiver  C>). 

L'ensemble  de  ces  montagnes  qui  se  prolongent,  parallèlenient 
à  la  côte ,  entre  Amasièh  et  Trébizonda ,  est  désigné  dans  la 
géographie  turque  sous  la  dénomination  générique  de  montagnes 

'  Foyêx  la  p.  327  de  oairs  toIiism  précédaou 

*  Amédée  Jaubert ,  F'oyage  en  Arménie  eî  f»  /'arie,  p.  100. 

*  Brant,  daoa  le  Journal  of  Geogr.  Soci^  of  Lonéam,  vpL  VI,  p.  168. 
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da  Djanik ,  Djmiik'DAghi;  oe  sont  les  Paryaârésde  randemie 
géographie.  On  y  voit,  dans  quelques  endroits  élevés ,  des  an- 
neaux de  fer  fixés  dans  le  roc;  ces  anneaux,  disent  les  babi> 
tants ,  servaient  autrefois  à  attacher  les  bateaux  quand  la  mer 
venait  battre  le  pied  des  montagnes  (0.  Ces  parties  élevées  sont 
fréquentées  par  les  loups  et  les  ours;  il  y  a  beaucoup  de  martres , 
que  l'on  chasse  pour  leur  fourrure. 

La  rivière  de  Tertnêh,  qui  débouche  à  cinq  lieues  environ 
dans  rOuest  d'Ounièh,  a  un  volume  d'eau  considérable,  ce  qui 
annonce  un  cours  étendu;  mais  personne  jusqu'à  présent  ne 
l'a  exploré.  Elle  perpétue  le  nom  de  l'ancien  Tkenmod&n^ 
illustré  par  la  tradition  des  Amazones.  Termêk^  situé  sur  la 
rivière  à  une  lieue  de  la  côte ,  n'est  qu'une  pauvre  bourgade 
d'une  centaine  de  maisons,  toutes  en  boisC^).  T^miehembA^ 
à  six  lieues  de  là  vers  l'Ouest  sur  les  bords  du  lékbil-irmak , 
est  un  peu  plus  importante.  Les  maisons  s'y  perdent  en  quelque 
sorte  au  milieu  des  toufles  d'arbres  qui  les  entourent  (*). 

Le  /ékkil-^rmak^  Viris  des  anciens  géographes,  est,  après 
le  Halys ,  une  des  plus  grandes  rivières  de  la  Péninsule.  11  se 
forme ,  à  une  quinzaine  de  lieues  de  la  côte,  de  la  réunion  de 
deux  branches  considérables,  dont  l'une  continuait  autrefois  de 
porter  le  nom  d'Iris,  l'autre  recevant  celui  de  Lycuê  :  la  première, 
qui  vient  de  Tokat  et  passe  à  Amasièh ,  est  aujourd'hui  nomoiée 
Tausanli'tehaï ;  la  seconde,  qui  est  la  branche  orientale,  et 
celle  dont  le  cours  est  le  plus  étendu,  quoique  les  anciens  ne  la 
considérassent  que  comme  un  affluent,  passe  près  de  Niksar  et 
porte  le  nom  de  Ghermaïli.  Celle-ci  prend  naissance  fort  loin 
à  l'Est  dans  les  montagnes  de  Baibourt ,  au  Sud-Est  de  Gumiacb- 
Khanèh.  Le  pays  qu'elle  traverse  dans  sa  partie  supérieure  est 
très-éievé  et  très-rude.  Peu  de  voyageurs  ont  visité  ces  vallées 
pittoresques  ;  notre  célèbre  Tournefort ,  qui  les  a  parcoonies , 
et  l'Anglais  James  Morier  après  lui,  en  font  le  même  taUean. 
Diverses  espèces  de  chênes  et  de  pins,  le  charme,  le  genévrier, 
Tamandier  sauvage,  le  pécher,  l'abricotier,  le  prunier,  l'aré- 
rolier,  couvrent  les  hauteurs  et  les  champs  voisins  de  la  rivière; 

*  Hadji-Khalfa ,  Description  du  gouvemoinent  de  Sltas. 

•  KInneir,  p.  3ift;  Hamlltoo,  I,  3S2. 
^KlOMir,  p.  SIC* 


TOKAT.   NnSàR. 


445 


dans  la  montagne,  la  neige  sëjoarae  pendant  rix  mois  de  Tannée. 
De  mime  que  vers  la  côte ,  toutes  les  habitations  sont  bâties  en 
bois.  Le  pays  est  du  reste  par  interralles  passablement  cultivé, 
et  dans  la  belle  saison  les  fleurs  alpestres  qui  tapissent  les  pâtu- 
rages remplissent  l'air  de  leurs  exhalaisons  aromatiques.  Les 
deux  espèces  de  graines  les  plus  communes  sont  l'orge  et  le  riz. 
n  n'y  a  au-dessus  de  Niksar  que  deux  endroits  que  l'on  puisse 
dter,  Chab-Kkanèh,  ou  la  Maison  d'Alun ,  surnommée  Kara- 
Hissarj  ou  le  Château  Noir,  eiKoulêh-Hiisarj  situé  à  une  journée 
plus  bas  dans  la  yallée.  Chab-Khanèh,  bâti  en  amphithéâtre  sur 
le  penchant  d'une  montagne  isolée  dont  le  château  couronne  la 
pointe ,  est  une  ville  de  deux  à  trois  mille  maisons  qui  doit  son 
nom  aux  exploitations  d'alun  dentelle  est  voisine,  et  qui  est 
devenue  aujourd'hui  un  entrepôt  assez  considérable  entre  la  côte 
et  l'intérieur  (0.  AtJfcMT,  dont  le  nom  s'est  formé,  par  une  alté- 
ration populaire,  de  celui  de  Nto-Cœêoirea^  n'a  pas  à  beaucoup 
près  la  même  importance  ;  mais  les  tours  à  demi  délabrées  de 
son  enceinte,  par  leur  architecture  sarrasine ,  lui  donnent  de 
loia  un  aspect  pittoresque.  Elle  est  à  quelque  distance  de  la 
rive  droite  du  fleuve,  à  quinze  lieues  environ  au-dessus  du 
confluent  de  l'Iris  et  du  Lycus  C^). 

Une  route  trës-fréquentée  conduit  directement  de  Niksar  à 
Tokat,  en  franchissant  les  hauteurs  qui  séparent  le  bassin  de 
la  Ghermalli  de  celui  de  laTosanli^  Tintervalle  est  aussi  de 
quatorze  à  quinze  lieues,  dans  une  direction  Sud-Ouest.  Toiai 
a  été  longtemps  la  ville  la  plus  commerçante,  la  plus  indus^ 
trieuse ,  ht  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  la  Natolie  ;  et  quoique 
bien  déchue  du  haut  état  de  prospérité  où  la  vit  Toumefort  il 
y  a  cent  cinquante  ans ,  elle  est  encore  restée  une  ville  très- 
importante^  Sa  population ,  qui  a  dépassé  quarante  mille  âmes, 
est  encore  aujourd'hui  au  moins  de  vingt-cinq  mille,  et  ses 
fabriques  d'ustensiles  de  cuivre,  ses  manufactures  de  toiles 
peintes  et  de  maroquins  jaunes,  ont  toujours  de  l'activité.  Les 
Arméniens  sont  ici  les  plus  nombreux  après  les  Turks;  il  n'y  a 
qu'un  petit  nombre  de  Grecs.  Le  nom  moderne  de  la  ville  s'est 


1 


Brant,  dans  le  Journ.  of  Gwgr*  Soe»  of  Lond.^  VI ,  229. 
•  Tournsfort,  Fù^99  on  Lwami^  U  m,  Uttre  zzi  ;  Morler,  Jmtfn»tf 
larovfft  iPerito,  ^niMfito,  eus.,  iSOS,  ch.  xtu;  WUI.  HamllloD ,  1, 345. 
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formé  de  celui  d'iSlMiorâi,  dont  elle  oocope  le  site;  panni  les 
Ârméniena ,  ee  nom  prend  la  former  d' JStlof  ftte.  Sa  position  eet 
tout  à  ISiil  piltoreeqae  ;  elle  contre  les  bases  de  trois  monfagnei 
qni  aonTei^gem  et  s'anissent  vers  son  ceotroi  Les  mttisbns^  bAlies 
de  terre  et  de  bois^  ont  eomme  k  Nikiar  des  cbatfoiites  levées 
en  pointe,  et  se  composent  de  plasieurs  étages^  Le  climat  est 
encore  trop  pluvieux  pour  admettre  les  maisons  k  terrasses  des 
parties  pins  sèches  de  l'Asie.  Certaines  rues  sont  pfopres  et  spa- 
cienses  et  ont  une  apparence  d'aligoement^  sTantage  que  n'sni' 
bitionnent  point  les  autres  cités  de  la  Turquie.  lies  sources  y 
sont  nombreuses,  et  Teau  s'y  distribue  avec  abondaaM»  dans 
les  habitations  (0.  L'ancienne  CommB  PonlJe«  était  un  pen  plus 
haut  dans  la  vallée  ;  on  en  peut  reconnaître  le  naùk  dans  ofM 
de  GuméHBk  que  conserve  le  site(^)é  On  sait  qne  Comaoa  ftit  dans 
l'antiquité  le  grand  centre  comniei^cial  de  cette  région  de  TAsIé- 
Mineure  (*>  :  Tokat  lui  avait  succédé  sous  ee  rapport^  et  les  rentes 
suivies  depuis  tant  de  siècles  par  les  ctfpavanes  de  l'Ade  ne 
changèrent  pas  de  direction.  Zi7M,  Tancienne  Zrtu,  ft  sept  heures 
de  Tokat  dans  la  direction  de  l'Ouest,  a  aussi,  chaque  année, 
an  mois  de  novembre ,  une  foire  où  plus  de  cinquante  miHe 
personnes  affluent  de  toutes  les  parties  de  l'Asie  occidentale. 
Zilèh  est  une  ville  turque  de  deuic  mille  maisons;  oh  j  compte 
aussi  un  certain  nombre  de  familles  arméniennes  («\  C'est  dani 
les  champs  de  Zela  qtle  César  abattit  les  dernieni  eSbrta  dv 
parti  de  Pioiiipée  vaincu  ft  Pharsalë;  c'est  de  tt  qn^il  éerivit 
à  Rome  Ces  mots  célèbres  ^  rapides  comme  FavaieM  été  sa 
marche  et  sa  tictoire  :  )e  stiis  venu,  j'ai  tu >  j'ai  vaintitt,  iNsif, 
tiH,  tki. 

TburlMtff ,  à  huit  ou  henf  lieues  ètmieasbuti  de  TMtdl  anr  la 
droite  de  la  Tosanli,  est  une  Jolie  pétile  ttle  âé  huit  A  nerf 


*  tournefort,  îtl,  299  ;  I)upré,  Foyage  en  Persé^  l607,  t.  I»  p.  42$  WUL 
flamlltoîi ,  Tol.  I ,  p.  351  ;  Ëug.  bore ,  JHémôttèi  et  CbrréÈpohâ.  iftin  boffo* 
^9UT  en  OrieM,  1S8S,  1 1,  p.  39|  éq^t*  «t  |»i  I7S; 

*  Wm.  Hamlltoii,  I^  SSO)  HiUmM,  éBmlmAnkudmÉÊktPfyfpmpailm 
de  la  foi  y  t.  XV,  I8â3  p.  344. 

*  Voyex  Is  p.  192  de  aone  volmné  prMdflit; 

^  Svier,  daat  le  Somm.  ofihê  Gêoffn  âoè.  sf  £oiHti;X,  Htf  Hamll- 
tod»  I,  set. 


ecDts  iBflkloM,  bâtie  ttti  pied  d'un  fochef  pt^qôê  ft  pic,  èat*^ 
monté  d'an  vieux  château^  Tout  ce  pays,  cotnme  au  temps  dé 
Staboa ,  eat  eoutert  de  beaux  vignobles  que  cultitent  les  Aimé- 
aiena  el  les  Grecs (0.  Continuant  de  descendre  la  vallée,  oti 
arrive  à  Amâtiêh,  la  patrie  de  Strabon ,  qui  garde  inaltéré  sofî 
ancien  nom  d*^maiia.  Le  géographe  grec  a  tracé  un  tableatl 
fidèle  de  sa  tille,  que  la  nature  et  la  prévoyance  humaine,  dit-il, 
ont  foniflée  merveilleusement  C^).  Le  temps  n'a  point  changé  la 
fomie  ni  l'aspect  des  montagnes,  et  la  main  de  l'homme  a  été 
impuissante  à  détruire  plusieurs  restes  de  ses  antiqaes  monu- 
ments :  tels  sont  ses  cavernes  funéraires,  ses  deux  potits  et  sa 
oitadelle  colossale,  assise  sur  la  cime  d'une  montagne  et  éle- 
vant ses  tours  jusqu'aux  nues.  Le  sentier  qui  y  mène  tourne  et 
serpente  entre  des  rochers  qu'une  pmgnée  de  soldats  rendrait 
inabordables.  Hais  cet  antique  chftteau  est  aujourd'hui  désert 
et  rainé*  De  cette  hauteur  effrayante  on  a  peine  à  distinguer  tes 
toits  des  maisons,  perdues  dans  la  vallée  comme  au  fond  d'uii 
abtrae.  Sur  la  flice  orientale  du  rocher,  qui  regarde  Id  ville ,  otl 
voit  les  sépultures  royales  creusées  dans  le  roc,  que  mentionne 
Strabon  et  qu'un  savant  explorateur ,  M.  Eugène  Bore ,  croit 
être  d'origine  médo-persane.  11  y  a ,  à  deux  lieues  de  la  ville 
vers  le  Bod-Est,  de  curieuses  ruines  au  sommet  d'un  roc  escarpé. 
Un  escalier,  aujourd'hui  comblé  après  la  cent  tretité-cinquième 
maretae,  pénétrait  à  une  profondeur  inconnue  dans  les  entrailles 
de  k  montagne  (<). 

Les  coteaux  élevés  qui  ehcaissent  la  vallée  de  l'Iris  jusqu'4 
Amasée  s'écartent  bientAt  après  cette  dernière  ville ,  et  le  fleuve 
coule  alors  librement  dans  une  plaine  spacieuse  que  Strabon 
désigné  ëous  le  nom  de  Phànarma,  et  qu'il  cite  conutie  le  cantoti 
le  plus  fertile  du  Pont  :  c'est  là  que  se  réunissent  Vfrii  et  le 
lyetfa,  c'est-*àrdire  les  deux  bras  supérieurs  de  la  rivière  de 
Tcbartchembèh.  Il  existait  jadis  au  confluent  des  détix  rivières 
une  Tille  dont  le  grand  Pompée  changea  le  premier  nom  d'£ii- 

>  Toornefort,  III,  307;  WUl.  HamUton^I,  39S. 
s  Fbytf  la  p«  891  dd  nom  TOlume  ptécédmL 

s  Bmbeeq.  /fliifra  Jimation.;  Otter,  Voya^n  m  Petê^,  178S,  u  Ui 
p.  334;  Eug.  Bore,  U  I,  p.  307. 


44S  OBsaupnoH  de  l'àui-iiiiibiab. 

pataria  en  celui  de  Magnopolig;  cette  ville  est  rainëe,  et  ses 
traces  elles-mêmes  sont  effacées  du  sol  (0. 

A  dix  lieues  environ  d'Amasièb  vers  le  Nord-Ouest,  et  à  une 
distance  à  peu  près  égale  dans  le  Nord,  on  trouve  deux  petites 
villes  que  nous  devons  encore  citer,  quoique  moins  importantes 
que  les  précédentes  et  peu  visitées  par  les  voyageurs  :  c'est 
Marrivan  et  Ladik,  Marsivan  est  une  place  de  cinq  à  six  mille 
habitants,  Turks  et  Arméniens  (^)  ;  Ladik  n'est  plus  qu'une  bour- 
gade de  trois  à  quatre  cents  maisons,  qui  ne  garde  guère  de  son 
ancien  rang  de  ville  que  ses  deux  mosquées  surmontées  de  mi* 
narets.  Il  y  a  près  de  là  un  lac  qui  sert  de  réceptacle  aux  eaux 
d'une  large  plaine,  sujette  à  de  fréquentes  inondations.  Le  nom 
de  Ladik,  donné  par  les  Turks  à  d'autres  villes  de  l' Asie-Mineure 
qui  s'appelèrent  Laodicée,  semble  révéler  une  origine  ancienne  : 
conjecture  étymologique  que  confirment  ici  quelques  restes  d'ar- 
cbilecture,  parmi  lesquels  est  un  monument  remarquable^ par 
son  style  gréco-romain.  C'était  une  espèce  de  temple  octogone 
avec  des  colonnes  doriques,  dont  l'intérieur  contenait  un  tom- 
beau (3\  Ladik  et  Marsivan  sont  situées  dans  la  même  vallée, 
où  coule  une  rivière  qui  va  se  jeter  dans  l'Iris  sous  les  murs 
d'Amasièb. 

Le  Lycus  et  l'Iris,  avec  leurs  affluents,  appartiennent  à  une 
des  terrasses  par  lesquelles  le  Plateau  central  de  la  Péninsule 
s'abaisse  graduellement  vers  la  mer  Noire  \  deux  ou  trois  chaînes 
de  hauteurs,  parallèles  à  la  côte,  et  que  la  rivière  de  Tcbar- 
tchembèh  coupe  du  Sud  au  Nord  après  la  jonction  de  ses  deux 
branches  supérieures,  en  marquent  sur  ce  point  les  demia« 
gradins.  La  plus  basse  de  ces  chaînes  forme  un  vaste  hémicycle 
admirablement  boisé,  de  dix-huit  lieues  de  rayon  depuis  Ounièh 
jusqu'au  fond  du  golfe  de  Samsoun  ^  entre  cette  chaîne  et  la  mer, 
s'étend  une  plaine  basse  de  huit  lieues  de  largeur  jusqu'à  la 
côte ,  formée  par  les  lentes  alluvions  de  la  rivière  de  Termèh 
et  de  celle  de  Tcbartcbembèh.  Cette  plaine  plate  et  basse, 
souvent  noyée  et  en  partie  marécageuse ,  remplit  l'air  de  dan- 

*  Bug.  Boré,  I,  317  et  420;  Bamiltou,  I,  3&2. 

*  SesUni,  Foyaffe  à  Bassora^  1776,  p.  49;  Oapré,  I,  dS.-*H«dJI-KMra 
écrit  Merùfoun;  mais  lous  les  voyageura  s'aeoordent  à  écrire  Marsivan. 

*  Bore,  I,  205;  Hamllton,  I,  335  sqq. 
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gereoses  exhalaisons  ;  mais  aussi  le  sol  y  est  d^une  incroyable 
fécondité,  et  les  Turks  donnent  à  cette  partie  du  Djanik,  cou- 
verte de  champs  et  de  vergers ,  le  nom  de  jardin  de  Conslan- 
tinople.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  pâturages ,  où  errent  en  liberté 
d'innombrables  troupeaux  qui  pour  la  plupart  finissent  par  de- 
venir sauvages.  Ce  canton  recueille  beaucoup  de  8oie(0. 

La  rivière  de  Tchartchembèh,  au-dessous  de  la  ville  de  ce 
Dom  qni  est  assise  au  centre  des  plaines  alluviales  que  noua 
venons  de  décrire ,  forme  un  vaste  delta  auquel  succède  le  golfe 
de  Samsoan.  Le  fond  de  ce  golfe  est  aussi  généralement  mare-  - 
cageux  et  bordé  de  lagunes.  Samsoun^  qui  lui  donne  son  nom, 
n'occupe  qu'en  partie  le  site  ancien  d*j4misus ,  dont  on  recon- 
naît remplacement  un  peu  plus  haut  au  Nord  sur  le  bord  de  la 
baie.  La  ville  moderne ,  construite  des  débris  de  la  vieille  cité 
en  partie  par  les  Byzantins,  en  partie  par  le  Ottomans,  a  peu 
d'étendue  dans  la  muraille  crénelée  qui  l'entoure;  on  n'en  évalue 
guère  la  population  qu'à  deux  mille  habitants,  presque  tous 
Turks.  Son  port  est  cependant  un  des  points  les  plus  fréquentés 
de  la  mer  Noire  ;  les  bateaux  à  vapeur  qui  parlent  actuellement 
chaque  semaine  de  Constantinople  pour  Trébizonde ,  en  ont  fait 
une  de  leurs  relâches  (^2- 

Quoique  le  nom  de  Djanik^  dans  son  acception  première, 
s'étende ,  comme  nous  l'avons  dit,  à  tout  le  pays  maritime  jus- 
qu'à Trébizonde ,  il  s'applique  aussi  spécialement,  dans  un  sens 
plus  restreint,  au  district  littoral  qui  enveloppe  le  golfe  de  Sam« 
soun  et  se  prolonge  jusque  vers  l'embouchure  du  Kizil-irmak. 
Dans  celte  dernière  ac<;eption ,  les  Turks  ne  comptent  comme 
appartenant  au  Djanik  que  trois  places  notables ,  Samsoun , 
Baflra  et  Alatcham  O.  Alatcham^  qui  est  située  sur  la  côte  assez 
loin  à  l'Ouest  de  l'embouchure  du  Halys,  n'est  plus  qu'un  vil- 
lage près  duquel  il  y  a  d'anciennes  ruines  (^)  ;  le  Géographe 
TariL  nous  apprend  que  de  son  temps  la  plus  grande  partie  des 
mâts  de  navires  employés  dans  les  chantiers  maritimes  de  l'em- 

«  àinéd.  Jaubert,  p.  386;  HamUton,  I,  282. 
«  Kinneir,  p.  S02;  Bug.  Doré ,  1 ,  291  ;  W.  Hamilton ,  1 ,  280. 
•  Hadjl  Khalfa,  Descripilon  du  lirah  de  Djanik.  P'oyex  ci-après,  fln  du 
▼oluine ,  dans  VApptndiee. 

^  W.  Hamilton,  yoI.  I,  pag.  298. 

Ml.  ft9 
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pire  étaient  tirés  des  montagoes  voisines,  et  qa'on  en  fonaMdi 
des  radeaux  que  Ton  faisait  passer  à  la  voile  jusqu'à  Gonstan- 
tinople.  Bafira  est  assise  près  de  la  droite  du  Kizil-irmak,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  au-dessus  de  Temboucbure,  dans  une 
plaine  d'alluvion  marécageuse,  mais  bien  boisée.  De  même  que 
beaucoup  d'autres  villes  de  la  Turquie,  Bafira  est  entrecoupée 
d'une  multitude  de  jardins  et  de  bouquets  d'arbres  qui  lui 
donnent ,  surtout  d'une  certaine  distance ,  un  aspect  riant  et 
plein  de  fraîcheur.  Son  port,  — ou,  pour  employer  l'exprès^ 
sion  consacrée  dans  le  Levant,  son  échelle  —  est  JTomiiuIjm, 
au  fond  d'un  petit  mouillage  éloigné  d'environ  trois  heures, 
dans  la  direction  de  Samsoun.  Bafira  compte  de  onze  à  douie 
cents  maisons ,  dont  mille  environ  sont  occupées  par  des  fa^ 
milles  turques ,  une  centaine  par  des  Grecs,  et  à  peu  près  cin- 
quante par  des  Arméniens  (0. 

La  largeur  du  Kizil^rmàk  à  Bafira  peut  se  comparer  à  celle 
de  la  Seine  à  Paris  au-dessous  du  Pont-Neuf;  mais  &k  été,  dans 
la  saison  des  basses  eaux,  des  iles  alors  découvertes  y  forment 
plusieurs  bras.  Aucun  Européen  jusqu'à  présent  n'en  a  reconnu 
le  cours  au-dessus  de  Bafira  dans  une  étendue  de  quinie  à  seize 
lieues  ;  à  cette  distance,  se  trouvent  des  rapides  qui  coupent  le 
lit  du  fleuve  et  marquent  un  des  gradins  inférieurs  du  Plateau. 
Fizir  Keupri,  ou  le  Pont  du  Vizir,  petite  ville  à  peu  près  de 
l'importance  de  Bafira,  est  située  au  fond  d'une  assez  large 
vallée  à  trois  ou  quatre  lieues  à  TOrient  du  Halys,  sur  la  grande 
route  qui  conduit  d'Amasièh  par  Marsivan  à  Kastamouni  en 
Paphlagonie  W. 

S  IV. 

D$  l'embouchun  du  Salys  ou  KixiUirwwk  à  la  rivière  de  Bartki.  — 

Paphlagonifi. 

Les  contrées  que  nous  avons  décrites  depuis  Trébizonde  com- 
posaient l'ancien  royaume  du  Pont ,  région  doublement  remar- 
quable ,  à  l'Est  par  le  caractère  alpestre  du  pays,  tout  composé 

^  W.  HamUtOD,  vol.  I,  p.  20â. 

•  Kinneir ,  p.  298  ;  Aioswortb ,  dans  le  Joum.  of  Geoffr.  Soc.  of  Lamd. , 
IX,  250;  BamUtOD,  1,326. 
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d'éiK)iiDe8montagDe8|d'étroite8  vallées  etd'impënétrablesforèts, 
i  rOuest,  en  se  rapprochant  de  Tlria  et  du  Halys,  par  la  richesse 
merveilleuse  et  rétonnante  fécondité  de  ses  campagnes.  Le 
Halys  franchi ,  nous  sommes  entrés  en  Pephlagimie.  Si  nous  n'y 
trouYons  plus  y  comme  dans  l'antiquité ,  une  race  d'hommes 
profondément  séparée  des  peuples  voisins  par  ses  traits  et  sa 
laDgae,  le  pays  a  du  moins  gardé  sa  physionomie  fortement 
prononcée  9  qui  en  fait  une  des  régions  physiques  les  mieux 
caractérisées  de  l'Àsie-Mineure. 

Ia Paphiagonie  n'est,  à  bien  dire,  qu'un  prolongement  la- 
téral, un  vaste  promontoire  du  Plateau  central  de  la  Péninsule. 
Son  élévation  moyenne,  entre  le  Halys  et  la  vallée  du  Parthe- 
Diusou  rivière  de  Bartïn ,  qui  en  marque  la  limite  occidentale, 
égale,  si  elle  ne  la  surpasse  pas,  l'élévation  des  plaines  cen- 
trales da  grand  Plateau ,  sous  le  méridien  d'Angora  et  de  Ko* 
laièh  CO,  Une  chaîne  de  montagnes  côtières ,  qui  n'est  peut^tre 
que  l'escarpement  septentrional  des  hautes  terres  paphlago- 
DJennes,  court  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  à  peu  de  distance  de  la  mer, 
entre  Sinope  et  Amassérah  ;  une  autre  chaîne  plus  élevée,  que 
les  Turks  nomment  Kouz^Dâghi(^\  borne  la  Paphlagonie  au 
Sud.  Entre  ces  montagnes  de  Kous  et  la  côte  du  Nord^  il  y  a 
un  intervalle  de  trente  lieues  environ,  ou  d'un  peu  plus  d'un 
degré  de  latitude  ;  la  longueur  moyenne  du  plateau ,  de  l'Est  à 
rOuest,  peut  être  de  quarante  à  cinquante  lieues.  Ce  qui  donne 
un  cachet  particulier  à  la  configuration  de  ce  pays  élevé ,  ce 

1  Voici  l*allUude  d'un  certain  nombre  de  Utei  de  vallées ,  dans  IMntérieur 
de  la  Paphlagonie.  Tête  de  la  vallée  de  l*0rdelrl,  ou  Parttienius,  075  mètres; 
Teliélébl  ken!,  345  mètres;  SabandJUar ,  075  mètres;  Dadahi,  Ters  la  source 
â'nnt  des  branchai  supérieures  de  l'Amnias,  760  mètres;  Kâstamonnl,  plus 
hu  dans  la  même  Tallée,  730  mètres  ;  Daourikan,  tête  d'une  vallée  inclinée 
aa  Nord  vers  la  mer,  075  mètres;  Baldr-Kérési,  à  la  tête  d'une  autre  vallée 
qnl  se  rattache  à  la  précédente,  850  mètres.  VOusoun  Bouroun ,  chaîne  de 
hauteurs ,  qui  forme ^  an  cœur  même  de  la  Paphlagonie,  un  des  points  de  par- 
tage les  plus  élevés,  atteint  une  altitude  de  1,100  mètres.  Toutes  ces  mesures 
ont  été  relevées  au  baromètre  par  M.  William  Âintworth,  qui  les  donne  en 
pieds  anglais  {voyez ,  fin. du  volume,  dans  VApp&ndice,  nos  Tableaux  d'Altl- 
todes).  Ck>mme  point  de  cemparaison,  U  est  bon  de  se  rappeler  qu'Angora  et 
les  plaines  unies  qui  TavoisiDent  sont  è  une  élévaUoa  de  S  à  OOf  mètres,  et  la 
plaine  de  Udft,  plus  loin  au  Sud ,  à  075  mètres. 

*  Hadji-Kbalfa ,  DescripUon  du  llvah  de  Kianfarl. 
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sont  deux  profondes  coupures  qui  le  sillonnent  parallèlemeDt 
de  rOucst  à  TEst  dans  toute  son  étendue.  L'une  de  ces  deux 
coupures,  la  plus  septentrionale,  forme  à  TEst  la  grande  et      i 
belle  vallée  de  Yj4fnni€i8  ou  rivière  de  Kastamouni ,  et  va  se      I 
rattacher  vers  TOuest  à  la  vallée  du  Parihenius;  Vautre,  en 
grande  partie  formée  par  la  vallée  de  la  Dourek-tchai  ou  rivière 
de  Tousièh ,  se  lie  pareillement  à  TOuest  à  la  vallée  bitbynieDDe 
du  BilliBUS,  Ces  deux  grandes  coupures  naturelles,  que  sépare      j 
une  chaîne  de  hautes  montagnes  dont  le  nom  à'Alka»  rappelle 
celui  de  l'ancien  Olgassy$^  sont  les  deux  seules  voies  de  com- 
munication praticables  qui  existent  à  travers  te  plateau  papbla- 
gonien  entre  les  provinces  du  Halys  inférieur  de  la  BithynieCO:      j 
aussi  est-ce  dans  cette  double  ligne  de  vallées  que  se  sool  éle-      | 
vées  les  seules  villes  méditerranéennes  qu'ait  jamais  eues  la 
Paphlagonie. 

Cet  aperçu  sommaire  de  la  configuration  physique  de  cette 
région  est  le  seul  que  nous  permette  l'état  actuel  des  connais- 
sances acquises.  Très-peu  de  voyageurs  l'ont  visitée ,  sauf  sur 
un  petit  nombre  de  points  de  passage  ^  aucun  jusqu'à  présent 
ne  l'a  étudiée  en  détail.  Si  les  deux  grandes  coupures  longi- 
tudinales du  plateau  nous  sont  assez  bien  connues,  grâce 
aux  observations  de  MM.  Fourcade  ,  Eugène  Bore  et  William 
Ainsworth  sur  la  ligne  du  Nord ,  et  aux  études  topograpbiques 
des  ingénieurs  français  de  l'expédition  de  1807  pour  la  ligne 
du  Sud  (3),  nous  ne  possédons  pas  encore  un  seul  itiné- 
raire transversal  entre  ces  deux  lignes  et  la  côte,  sauf  la  route 
de  Sinope  à  Bolabad  (') ,  et  nous  n'avons  aussi  que  des  notions 
extrêmement  vagues  sur  les  parties  du  Sud  voisines  du  mont 
Olgassys  et  de  la  chaîne  de  Kous.  La  zone  littorale  elle-méine, 
que  nos  cartes  peuvent  aujourd'hui  tracer  correctement  depuis 
les  relevés  hydrographiques  et  les  observations  de  deux  autres 
Français,  MM.  Beauchamps  et  Gauttier,  n'a  pas  été,  que  nous 

»  T.  M.  Russell,  The  natural  and  arUfidal  dêfênees  of  Asia  Minor; 

int  VUniied  Service  Joumai,  noT.  1840,  p.  297. 

■  f^oyex  ci-detsus,  p.  156. 

*  Il  eilste  un  lUnémlre  de  M.  Fourcade,  d'Inébolt  à  Tousièh  par  Kastamoool  ; 
mais  ce  document,  autrefoU  communique,  à  Paria,  à  nn  habile  géographe 
qui  doit  le  poMëder  encore,  n'a  pas  reçu  de  publicité. 
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sachions,  parcourue  dans  son  ensemble,  et  aucun  de  ceux  qui 
en  ont  exploré  par  terre  quelques  parties  ne  s'est  éloigné  de  la 
côte  pour  en  étudier  les  vallées. 

M.  William  Hamilton  a  visité  la  route  côtière  de  Samsoun  à 
SinopeC).  Les  terrains  d'alluvion  déposés  par  le  Halys  unissent 
yenAlatcham^  bourgade  que  nous  avons  déjà  mentionnée,  à 
huit  lieues  dans  l'Ouest  de  la  bouche  actuelle  du  fleuve  ;  à  partir 
de  ce  point  la  côte  devient  plus  accidentée ,  et  ies  hauteurs  qui 
la  domioent  étendent  souvent  jusqu'à  la  mer  leurs  pentes  char- 
gées de  bois  verdoyants.  Tout  le  pays  que  Tœil  embrasse  sur 
cette  route  présente  une  superbe  végétation.  Ghersèh ,  seul  en* 
droit  un  peu  notable  que  Ton  rencontre  d'Alatcham  à  Sinope  > 
est  uoe  bourgade  turque  de  moins  de  trois  cents  maisons ,  sur 
le  hord  d'un  petit  havre;  le  nom  et  la  position  rappellent  l'an- 
cienne Canisa, 

Vue  de  la  mer ,  Sinope  paraît  bfttie  sur  une  lie.  Elle  est  en 
réalité  située  à  l'entrée  d'une  presqu'île  montueuse  de  trois  à 
quatre  lieues  de  tour,  liée  au  continent  par  un  isthme  sablon- 
neux qui  de  loin  se  confond  avec  la  mer.  La  ville  est  petite  et 
peu  importante  par  sa  population  ;  on  lui  donne  tout  au  plus 
de  sept  à  huit  mille  habitants,  dont  quatre  cents  Grecs;  ceux-ci 
demeurent  dans  un  faubourg,  en  dehors  des  vieux  remparts  qui 
entourent  la  cité.  Les  Turks,  qui  occupent  seuls  la  ville  pro- 
prement dite,  en  prononcent  le  nom  Sinoh  ou  Sinoub.  La 
largeur  de  l'isthme  est  de  six  à  sept  cents  mètres  ;  il  est  en- 
tièrement fermé  par  les  murailles  d'un  vieux  château ,  qui  ne 
serait  que  d'une  faible  défense.  Strabon  vante  les  deux  ports 
de  Sinope,  placés,  comme  ceux  d'Alexandrie  et  de  Cyzique, 
aux  deux  côtés  de  l'isthme.  Le  principal ,  celui  du  Sud ,  est  en 
effet  bon  et  sûr;  l'autre,  celui  du  Nord,  connu  sous  le  nom 
particulier  d'-^*-Ztiiuin,  ou  le  Port  Blanc,  est  ouvert  aux  vents 
les  plus  orageux  et  n'est  bon  que  pour  les  petits  bateaux.  La 
Tille  ne  conserve  d'ailleurs  aucun  vestige  des  nombreux  mo- 
numents dont  ses  premiers  fondateurs,  et  les  princes  qui  la  pos- 
sédèrent, s'étaient  plu  à  l'embellir  C^). 

*  Rêêearehes  in  Atia  Minor,  vol«  I ,  p.  307  et  suif. 

*  Toarnefort ,  t.  III  .p.  &5;  Duverne  de  Presle,  dansLechevaUer,  F'oyaçê 
à  lo  Propontide ,  t.  II ,  p.  577 ,  et  dans  les  Ann,  de$  Foyagu^  t.  V,  p.  3S3  ; 
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Après  avoir  quitté'  Sinope  et  doublé  la  pointe  basse  d^Inâjèh' 
Bouroufij  qui  est  le  cap  le  plus  avancé  au  Nord  de  toute  l'Asie- 
Mineure  (0,  le  navigateur  voit  s'étendre  au  loin  devant  lui,  direc- 
tement à  rOuest ,  une  côte  escarpée  presque  sans  sinuosités. 
Rien  de  plus  ftpre  et  de  plus  sauvage  que  l'aspect  sous  lequel 
cette  côte  se  présente.  Des  rochers  à  pic,  dont  la  ceinture  con- 
tinue ne  s'entr'ouvre  qu'à  de  rares  intervalles  pour  livrer  pas- 
sage à  quelque  courant  d'eau  sortant  des  profondeurs  d'une  gorge 
étroite  et  sombre  -,  d'épaisses  forêts  dont  l'impénétrable  voûte 
couronne  presque  partout  le  front  des  falaises  ;  de  temps  à  autre 
seulement  une  étroite  éclaircie  laissant  apercevoir  des  champs 
en  culture  autour  d'un  village  grec  ou  turk;  çà  et  là  quelques 
huttes  de  pécheurs  éparses  sur  les  bords  d'une  crique ,  et  plus 
rarement  des  habitations  groupées  en  assez  grand  nombre  au- 
tour d'une  baie  ou  d'un  mouillage  pour  mériter,  ou  du  moins 
pour  recevoir  le  titre  de  ville  :  telle  est  dans  son  ensemble  la 
côte  inhospitalière  qui  se  prolonge  de  Sinope  à  la  rivière  de 
BartînC*).  Stephemos^  ou,  selon  la  prononciation  turque,  Mir 
fànj  est  cependant  un  assez  joli  village  grec  à  douze  lieues 
environ  d*lndjèh  Bouroun;  Atno/i,  à  six  lieues  plus  loin  dana 
l'Ouest,  est  un  bourg  situé  près  d'un  cap  du  même  nom  dont 
les  marina  redoutent  l'approche.  Le  front  de  ce  cap  se  projette 
à  une  très  grande  hauteur  ;  on  dit  que  du  milieu  de  la  mer  Noire 
on  peut  l'apercevoir  en  même  temps  que  le  cap  méridional  de 
la  Krimée,  qui  se  dresse  précisément  à  l'oppositeC*).  A  dix 
lieues  de  là  est  la  petite  ville  d'Iniboli,  VAbonu^kh&â  des 

Beauchamps,  1707,  dans  les  MénuAru  sur  l'Egypte  ^  t.  Il,  p.  159;  Dupré, 
dans  Gamba,  Voyage  dans  Us  Russie  Aféridionale ,  1. 1,  p.  ftSS;  Améd. 
jaobert,  p.  S04;  W.  Hamilton,  toL  l,  p.  807  et  biUy. 

^  Les  anciens  croyaient  que  le  promontoire  le  plus  septeotrional  de  la  ofttA 
était  le  Carambis  Promontorium;  mais  ce  promontoire  (aujourd'hui  cap 
Kérempèh) ,  qui  est  beaucoup  plus  loin  à  l*Ouest,  est  réellement,  d'après  les 
observations  de  MM.  Beauchamps  et  Gauttler ,  plus  méridional  de  quelques  mi> 
Dutes  que  le  eap  Indjèh.  Ce  deniier  répond  à  la  pointe  LepU  des  aadeos  , 
Lepte  Akra. 

*  Lechevaller,  Voyage  à  la  Propontide^  t.  II ,  p.  377  ;  Beauchamps,  dans 
les  Mémoires  sur  V Egypte ^  t.  Il,  p.  158;  Améd.  Jaubert,  p,  IM|  Eitg. 
Bore,  1. 1,  p.  239;  W.  HamUtea ,  yoL  I,  p,  i5a. 

»  À.  Jauberl,  p.  400. 
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anciens  Périples ,  et  la  lonopolis  de  la  période  byzantine.  Iné- 
boli,  et  le  pays  qui  Tenvironne,  rompent  agréablement  la  sombre 
monotonie  de  la  côte.  Une  jolie  rivière  y  descend  d'une  vallée 
fertile,  où  tout  annonce  Vaisance  et  l'activité.  De  nombreux 
troupeaux  paissent  dans  les  prairies  ;  des  usines  sont  établies 
sur  la  rivière  *,  des  navires  en  construction  remplissent  les  chan- 
tiers. La  vi11e>m6me,  avec  ses  minarets ,  dont  les  pointes  élan- 
cées sortent  des  touffes  d'arbres  soûs  lesquelles  se  cachent  les 
maisons ,  a  un  aspect  à  la  fois  riant  et  pittoresque.  Hais  bientôt 
l'œil  un  instant  reposé  retrouve  les  murailles  de  rochers  contre 
lesquels  la  mer  brise  avec  fracas.  A  dix  lieues  d'Inéboli,  on 
franchit  le  redoutable  cap  Kèrempèh ,  fécond  en  naufrages ,  et 
si  renommé  jadis  sous  le  nom  de  Caramhis^  ici  la  côte  cesse  de 
courir  à  rOuest  pour  s'incliner  à  demi  vers  le  Sud,  Une  nou- 
velle course  de  dix  lieues  nous  amène  à  Kidros ,  bourgade  in- 
signifiante avec  un  mauvais  port.  Les  montagnes  environnantes 
n'ont  pas  cessé  de  porter  ces  forets  de  buis  qui  ombrageaient 
l'ancienne  Cytore;  mais  la  ville  actuelle  est  reculée  à  une  lieue 
dans  les  terres  (0. 

jimassérah^  à  une  douzaine  de  lieues  de  Kidros,  a  gardé  le 
nom  de  l'ancienne  Amasiris  W  \  mais  rien ,  dans  l'aspect  misé- 
rable de  ses  cent  cinquante  maisons ,  ne  rappelle  la  splendeur 
évanouie  de  la  vieille  cité ,  où  les  richesses  de  l'art  grec  se 
mariaient  aux  recherches  somptueuses  du  luxe  oriental.  On  sait 
qa'Amastris,  sa  fondatrice,  épouse  d'un  des  princes  d'Héraclée, 
était  la  sœur  d'Oxyalhre,  frère  de  Darius  vaincu  par  Alexandre. 
La  ville  avait  autrefois  deux  ports ,  séparés  par  une  presqu'île 
sur  laquelle  était  située  l'antique  Sésamos^  mentionnée  par  Ho- 
mère; aujourd'hui  l'un  de  ces  ports  est  à  peu  près  abandonné , 
depuis  que  les  flots  ont  renversé  la  jetée  qui  le  défendait  des 
ouragans  du  Nord.  La  ville  et  la  vallée  voisine  sont  du  reste 


>  Beancbamps,  l.  c,  p.  160;  A.  Jaubert,  p.  A02  ;  Eug.  Bore,  I,  2A8. 

«  Les  Grées  dlscet  encore  Amatfro,  En  général,  c'est  dans  les  dénotolna- 
tKM»  grecques  des  dlTer^es  localités  de  la  c6te  et  de  l'Intérieur  qu*U  faut  cher- 
cher la  tnee  la  plus  sensible  de  Tancienne  nomenclature;  les  noms  turks 
correspondants  ne  sont  habituellement  qu'une  seconde  altération  d'une  forme 
âë9A  eononq^ue. 
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pleins  de  vestiges  d'anliquilés  et  de  débris  de  monuments, 
incomplètement  étudiés  par  les  voyageurs  (0. 

L'embouchure  du  Parihenius  n'est  qu'à  quatre  lieues  d'Amas- 
sérah.  Cette  rivière  était  généralement  regardée  comme  formant 
la  limite  occidentale  de  la  Papblagonie  et  sa  frontière  bitby- 
nienne;  cette  division  s'était  établie  sur  une  grande  raison  phy- 
sique ,  car  c'est  ici  en  effet  que  se  terminent  les  pleines  hautes 
et  froides  du  plateau  paphlagonien ,  dont  le  niveau  s'abaisse 
rapidement  vers  les  chaudes  vallées  de  la  Bithynie.  Les  Grecs 
des  environs  conservent  à  la  rivière  son  nom  poétique  de  Par- 
théni,  qui  s'est  transformé  dans  la  bouche  des  maîtres  du  pays 
en  celui  de  Bardn  ou  Bartan ,  donné  à  une  petite  ville  turque 
coquettement  assise  sur  le  bord  de  la  rivière  à  deux  lieues 
de  la  mer.  Ici  le  nom  du  Parthenius  se  perd  entièrement.  Au- 
dessus  de  Bartan ,  la  rivière  est  désignée  sous  le  nom  A'Ordéiri; 
et  même,  entre  la  ville  et  la  mer,  elle  reçoit  plus  communément 
des  Turks  le  nom  de  Tchati-sùu  que  celui  de  rivière  de  Bartan. 
Le  Tchaii-sou  est  assez  large  et  assez  profond  pour  que  des  bâti- 
ments d'un  assez  fort  tonnage  le  puissent  remonter  jusqu'à  Bar- 
tan y  quoique  d'habitude  ils  s'arrôtent  à  deux  tiers  de  lieue  au- 
dessous  de  la  ville ,  dans  un  endroit  qui  en  est  regardé  cooune 
le  port  (2). 

La  vallée  de  l'Ordeïri ,  surtout  dans  sa  partie  inférieure ,  jus- 
tifle  par  sa  fraîcheur  délicieuse ,  par  l'aspect  riant  et  le  calme 
profond  de  ses  paysages,  le  nom  de  Parthenios,  ou  de  Virginale, 
que  lui  avaient  donné  les  vieux  Hellènes.  Diane,  fatiguée  de  la 
chasse,  aimerait  encore  à  se  baigner  dans  ses  eaux  limpides  ; 
et  les  nymphes  aux  pieds  légers,  comme  aux  temps  heureux  de 
la  mythologie ,  y  retrouveraient  toujours  les  gazons  parfumés  de 
ses  mystérieuses  retraites. 

>  Tonraefort,  t  III.  p.  87  ;  Beancbamps,  p.  160  ;  Aoiéd.  Jaubert,  p.  403; 
Eug.  Bore ,  1 1,  p.  233  ;  WiU.  AlDsworlh ,  dans  le  Joum,  of  the  Geogr.  Sœ. 
ofLond.^lX^  234. 

*  Will.  AlDsworth ,  dans  le  Journal  ofGeogr.  Soe,  of  Lond,^  IX,  233; 
Améd.  Jaubert,  p.  405;  Eug.  Bore,  1. 1,  p.  224.  Gomp.  Tournefort,  L  III, 
p.  36;  Bcaucbamps,  dans  les  Mémoires  sur  V Egypte^  t.  II,  p.  103,  et  un 
Mémoire  anonyme  sur  la  route  de  Constantinople  &  Sinope ,  dans  le  Journal 
d$s  Foyages,  t.  XXIX,  p.  82. 
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Mais  à  roesare  que ,  nous  enfonçant  plus  loin  dans  la  vallée , 
nous  remontons  vers  le  pays  élevé  où  le  Partbenius  a  sa  source , 
nous  retrouvons ,  avec  un  ciel  moins  doux ,  une  nature  plus  sé- 
vère (0.  Ici  nous  allons  entrer  dans  le  cœur  de  la  Papblagouie , 
par  la  plus  septentrionale  des  deux  lignes  de  vallées  qui  coupent 
le  plateau  de  TOuest  à  TEst.  Les  parties  centrales  du  pays  sont 
désignées  sous  le  nom  d'iflani^  et  Ton  distingue  Tlflani  de  Zafa- 
ranboli  à  l'Ouest,  de  celui  de  Kastaroouni  à  TEstC^).  Cette  haute 
région,  qui  est  de  nature  calcaire ,  renferme,  à  une  élévation  de 
plus  de  900  mètres  au-dessus  de  la  mer,  d'immenses  dépôts  de 
fossiles  marins,  phénomène  assez  frappant  pour  que  les  anciens 
eux-mêmes  l'eussent  remarqué  CS).  Zafaranboliy  ou  la  ville  du 
Safran,  capitale  du  premier  de  ces  deux  districts,  est  située  dans 
une  petite  vallée  latérale,  vers  le  Sud  des  sources  de  TOrdeiri. 
Elle  compte  environ  quinze  mille  habitants  turks ,  outre  un  mil- 
lier de  Grecs  et  quelques  familles  arméniennes  W.  Kasiamauni 
ou  Kasiamhol,  capitale  du  livah  ou  gouvernement  turk  qui  ré- 
pond à  la  plus  grande  partie  de  l'ancienne  Papblagouie,  est  une 
des  villes  les  plus  importantes  de  l'Asie-Mineure  ;  on  ne  lui  donne 
pas  moins  de  douze  mille  maisons ,  ce  qui  suppose  une  popu- 
lation de  cinquante  mille  ftmes  environ ,  cbiffire  bien  rare  dans 
cette  contrée.  Sur  ce  nombre,  il  y  a  tout  au  plus  cinq  cents 
Grecs  et  une  centaine  d'Arméniens  ;  le  reste  est  turk.  Kasta- 
mouni  renferme  encore  des  tanneries  considérables;  mais  son 
ancienne  fabrique  d'ustensiles  de  cuivre,  qu'alimentait  une 
mine  voisine  et  pour  laquelle  elle  rivalisait  avec  Tokat,  est  bien 
déchue.  Le  monument  le  plus  ancien  que  Ton  y  trouve  est  le 
château,  bâti  sur  le  côté  occidental  de  la  montagne  et  élevant 
hardiment  dans  les  airs  ses  tours  d'architecture  byzantine  et  ses 
remparts  à  demi  ruinés.  Les  autres  édifices,  tels  que  les  mos- 
quées et  les  oratoires  au  nombre  de  trente ,  les  bains  et  les  cara- 

^  Eag.  Bore,  1. 1,  p.  258;  WUl.  Aintwortb,  dans  le  Joum,  of  Geogr. 
Sc€,  of  Lond.  t  Tol.  IX ,  p.  237. 

*  Ainswonb,  dans  le  Joum.  of  Geogr.  Soe,  ofLond,,  toI.  IX,  p.  243; 
Hadjl-Kbalfa,  Description  do  llvah  de  Boly. 

*  Endoxe,  dans SU'abon ,  lib.  XII,  p.  502  O,  édit.  Casaub.;  W.  AinsworUi , 
I.  €. ,  p.  23S. 

*  AlDSW.,  ihid.,  p.  290. 
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Tansërais ,  sont  tous  TouTnige  des  deroien  ooDqnérantB.  Les 
raes  sont  d'ailleurs  étroites  et  tortueuses  comme  dans  la  pli»- 
part  des  villes  de  l'Orient ,  et  l'aspect  des  maisons  en  bois  qui 
les  bordent  révèle  rappauvrissement  où  sont  tonubés  les  habi* 
tants  (0. 

Kastamouni  est  la  ville  la  plus  centrale  de  la  Paphlagooie. 
£lle  est  située  sur  la  partie  supérieure  d'une  rivière  à  laquelle 
elle  donne  son  nom ,  et  qui  va  se  jeter  dans  le  Halys  après  ua 
cours  d'une  quarantaine  de  lieues  dirigé  de  l'Ouest  à  l'Est.  Cette 
rivière  est  l'ancien  Amniaê;  outre  son  nom  populaire  de  K&§^ 
êambol'iehaï  ^  elle  est  connue  sous  celui  de  Ght^êlhirmak.  C'est 
dans  cette  longue  vallée,  entre  Kastamouni  et  le  Halys,  que  se 
trouvent  aussi  les  deux  seuls  lieux  notables  de  cette  partie  du 
pays,  Tâseh-Kmfri ,  ovL  le  Pont  de  Pierre,  petite  ville  turque 
où  il  y  a  de  nombreux  vestiges  d'antiquités  et  dans  laquelle 
M.  Fourcade  le  premier  a  reconnu  le  site  de  PùmpeiùpoHê  (»; 
et  B&labad ,  que  le  même  voyageur  croit  avec  beaucoup  de  prrn 
babilité  représenter  l'ancieniie  Tûhûêa  (').  La  route  de  Boiabad 
à  Sinope,  suivie  par  MM.  Fourcade  et  William  Hamilton,  nous 
est  représentée  comme  traversant  un  pays  très^boisé  et  d'un 
oarsctère  éminemment  pittoresque  (^.  En  général ,  toute  la  ré-* 
gion  nord  de  la  Paphlagonie,  entre  la  vallée  de  l'Amnias  et  ht 
mer,  parait  renfermer  d'immenses  forêts,  tandis  qu'au  Sud  le 
pays  est  beaucoup  }rius  découvert,  et  que  certaines  parties  y  sont 
même  absolument  déboisées  (0. 

Uu  bon  tableau  de  la  vallée  du  Kostambomcbaï  non  a  été 
donné  par  notre  compatriote  M.  Fourcade,  celui  de  tona  les 
voyageurs  qui  a  jusqu'à  présent  fourni  le  plus  de  eotionB  de 
détail  sur  la  Paphlagonie ,  quoique  la  plus  grande  partie  des 
excellents  matériaux  qu'il  avait  réunis  n'aii  pas  été  pidMiée. 

1  E.  Bore ,  1. 1 ,  p.  27ft ;  W.  AlnsworUi ,  I.  «.,  P-  ^AO.  Gomp.  Ha4)l-Khalfa , 
DotcrlpUon  daUvih  deKMUmMl. 

*  Fourcade,  dans  les  Annalet  deê  F'oy opm,  U  UV,  p.  dlb 

*  Fourcade.  iM*^  p.  98.  Gosip.  Alaiwcath»  U  û.,  p.  IHi  m  W.  Banril- 

too,  I,  320. 

*  Compares  Eug.  Bore,  t  I,  p.  2Sd  et  268;  et  Sestloi,  Fayt^  éBê^ 
êora^  p.  28. 


TàLLiXM  ONTIULBS  DB  Là  PAraLÂfiONIB.  40§ 

CeUfi  longue  yallée  qu'arrose  rAmnias  entre  Kâstamouni  et 
Boîabad  est  en  général  fertile  ;  le  sol ,  presque  partout  calcaire 
et  marneux,  est  très-bien  arrosé.  Ce  qui  manque  à  ce  beau  pays 
pour  en  exploiter  les  richesses  naturelles,  c'est  la  population. 
Le  paliure,  la  vigne ,  la  garance  sauvage,  le  safran  et  le  téré*- 
binthe  ornent  les  deux  côtés  delà  vallée  ;  le  grenadier  et  le  pécher 
y  donnent  de  trë»-bon8  fruits.  Les  habitants  recueillent  pour  leur 
usage  beaucoup  de  soie  et  de  coton  ;  le  tabac  réussit  très-bien 
sur  les  bords  de  la  rivière ,  ainsi  que  le  pavot  dont  on  extrait 
un  opium  estimé.  Mais  la  culture  la  plus  répandue  est  celle  du 
riz,  dont  la  qualité  peut  se  comparer  à  celle  du  riz  d'Egypte  ;  on 
en  exporte  beaucoup  de  Sinope  pour  Constantinople  et  la  Kri- 
mée.  La  culture  du  riz  s'étend  jusqu'à  Tftsch-Kenpri.  Plus  haut , 
vers  Kâstamouni,  on  ne  trouve  plus  que  de  l'orge,  du  froment, 
et  quelquefois  du  maïs  ;  mais  le  riz  reparaît  plus  loin  dans  l'Ouest, 
en  se  rapprochant  de  la  Bithynie. 

De  Bolabad  à  Ifaetamouni ,  le  pays  élait  autrefois  couvert  de 
boulas  et  de  villages ,  dont  le  sol  garde  à  peine  quelques  ves^ 
tiges.  On  y  nourrit  un  nombreux  bétail  ;  les  bufiOes  surtout  y 
sont  magnifiques ,  et  les  chevaux  méritent  encore  les  louanges 
données  par  les  anciens  à  la  cavalerie  papblagonienne.  En  gé-* 
néral ,  on  peut  dire  que  les  habitants  des  vallées  sont  plus  adon- 
nés à  la  culture  du  sol ,  et  ceux  des  hautes  plaines  au  soin  des 
troupeaux,  quoique  beaucoup  de  parties  les  plus  élevées  du 
plateau  soient  elles-mêmes  très-productives  en  froment  et  en 
o^e  (O.  De  tout  temps  la  Paphiagonie  fut  renommée  pour  ses 
grains  (•). 

La  chaîne  abrupte  de  YOlgasnfê ,  dont  les  cimes  gardent  jua^ 
qu'en  août  les  neiges  de  l'hiver,  sépare,  comme  nous  l'avons 
dit,  cette  grande  vallée  transversale  de  Kâstamouni  de  celte  de 
Tosièh.  Celle-ci ,  comme  la  précédente,  est  arrosée  de  l'Ouest 
i  l'Est  par  un  aflSuent  du  Kizil-irmak  nommé  le  Doureh  ou  Dé- 
vrek^tckBï^  o'est  sur  cette  rivière  qu'est  assise  TotiWM,  capitale 
da  district,  ville  d'un  millier  de  maisons,  dont  le  nom  rappelle 

1  Fonrcade ,  /.  c. ,  p.  &8  et  suIt.  Gomp.  nn  Mémoire  anonyme  snr  U  Paphia- 
gonie, dans  le  Jtmmal  de»  Foyctgê»^  t.  XXVHI,  p»  IH,  et  XXU,  SO; 
W.  Alnswortk,  Ue,,  p.  S4S. 

*  ^oyftrnotamMaiiMlMradaPllaal6Jera0àThtfai,Kh.Z,4pM.aaw 
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celui  de  Docea  fréquemment  cité  dans  les  annales  du  Bas-Empire. 
Elle  n'est  aujourd'hui  peuplée  que  de  Turks,  qui  ont  pour  in- 
dustrie principale  la  préparation  des  maroquins,  outre  quelques 
fabriques  d'étoflTes  de  coton  et  de  camelots  (0.  Plus  haut  dans  la 
vallée,  la  grande  route  de  Boli  à  Amasièh  traverse  le  boui^  de 
Kodj'Hiêsar  ^  et  sur  le  Kizil-irmak ,  à  peu  de  distance  au-des- 
sous du  confluent  de  la  Dévrek,  on  trouve  la  petite  ville  murée 
de  Haiji-Hamzêh. 

Entre  les  deux  chaînes  abruptes  du  Kouz-Dâgh  et  de  l'Olgas- 
sys  j  qui  la  dominent  au  Sud  et  au  Nord ,  la  vallée  de  Tousièh 
se  détache  comme  un  riant  oasis  au  milieu  du  désert.  Tel  est  le 
caractère  général  de  ces  contrées  alpines.  L'œil ,  fatigué  de  l'as- 
pect morne  et  froid  de  la  région  élevée,  se  repose  avec  boubeur 
sur  de  chaudes  et  fertiles  campagnes ,  où  la  teinte  dorée  des 
moissons  est  agréablement  coupée  par  de  verdoyants  jardins , 
où  de  nombreux  vignobles  se  mêlent  à  de  riches  vergers.  Une 
multitude  de  ruisseaux  qui  descendent  de  la  montagne  viennent 
grossir  le  cours  rapide  de  la  Dévrek,  après  avoir  fertilise  les 
petites  vallées  qui  s'ouvrent  à  droite  et  à  gauche  sur  la  vallée 
principale.  Ici  chaque  pas  conduit  à  un  nouveau  site  et  dé- 
couvre un  nouvel  horizon. 

Les  vilhiges ,  ordinairement  composés  d'un  très-petit  nombre 
de  chétives  cabanes,  ont  cependant,  vus  à  distance,  un  aspect 
agréable,  grâce  aux  touffes  de  mûriers  et  d'arbres  à  fruit  dont 
ils  sont  habituellement  entourés.  Ces  cabanes  sont  pour  la  plu- 
part entièrement  construites  en  bois.  Des  troncs  d'arbres  à.  peine 
équarris  sont  posés  de  champ  les  uns  sur  les  autres,  et  on  les 
fixe  aux  extrémités  au  moyen  d'entailles  qu'on  y  a  pratiquées. 
La  couverture  est  également  en  planches ,  de  sorte  que  dans 
cette  architecture  toute  primitive  il  n'entre  pas  le  moindre 
atome  de  fer  ni  de  pierre.  Tout  au  plus  garnit-on  l'intérieur  d'un 
enduit  destiné  à  intercepter  l'air.  Dans  les  parties  froides  du 
pays,  la  maison  a  quelquefois  un  étage  inférieur  qui  est  creusé 
en  terre  (*).  Ce  mode  de  construction  n'a  probablement  pas  varié 
depuis  trois  mille  ans,  que  les  premiers  Hellènes  qui  pénétrèrent 

*  Sestini,  Foyage  à  Boêsora,  p.  38. 

*  Mémoire  anonyme  sur  la  Paphiagonle,  dans  le  Joumai  des  Foy^ges^ 
t.  XXVIII,  p.  305.  Cp.  SesUni,  Foffags  à  Btmora^  p.  M. 
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aux  extrémités  orientales  du  Pont-Euxin  donnaient  aux  habi- 
tants de  la  côte  le  nom  de  peuple  de  Mosun  CO^  à  cause  de  leurs 
maisons  en  bois. 

SV. 

De  la  rivière  de  Bartin  au  Sakaria.Siihynie  arientaU. 

La  Bithynie  est  un  pays  de  vallées  et  de  montagnes,  couvert 
en  grande  partie  de  magnifiques  forêts.  Le  climat  y  est  chaud, 
le  sol  Tertile,  les  productions  variées.  Ses  limites  naturelles 
sont,  à  rOrient,  les  escarpements  occidentaux  du  plateau  paphla- 
gonien;  au  Sud,  la  chaîne  élevée  de  Tancien  Olympe  biibynien, 
qui  se  lie  aux  montagnes  de  Kouz  de  la  Paphiagonie,  et  dont 
la  dénomination  actuelle,  jillah  Dâgh,  ou  la  Montagne  de  Dieu, 
renferme  une  idée  analogue  à  l'appellation  poétique  des  anciens. 
Les  plus  hauts  sommets  de  TOlympe  biihynien  sont  couverts 
de  neiges  éternelles ,  et  leurs  sombres  gorges  servent  de  retraite 
au  loup  et  à  d'autres  animaux  sauvages  W.  Mais  en  se  rappro- 
chant de  la  côte,  les  vallées  présentent  un  caractère  plus  doux 
et  de  plus  riants  aspects.  A  l'Ouest ,  le  cours  iurérieur  du  Saka- 
ria  forme  une  circonscription. naturelle  à  laquelle  nous  nous 
arrêtons,  quoique  l'ancienne  Bithynie  s*étendit  plus  loin  jus- 
qu'au Bosphore  et  au  pourtour  oriental  de  la  Propontide. 

Un  seul  système  d'eaux  considérable  existe  dans  la  région 
bithynienne;  il  en  occupe  toute  la  partie  orientale  et  se  déverse 
dans  la  mer  Noire  par  le  Filïas'ichaïy  qui  répond  à  l'ancien 
Billœus,  11  parait  on  effet  que  le  Billaeus  se  forme  de  la  réunion 
de  plusieurs  rivières  importantes,  notamment  de  celles  de  Boliy 
de  BaïnéUr  et  de  Tcherkeschy  de  l'^radj-fou ,  du  Serb^tou  et 
du  Soganli'Sou^  qui  pour  la  plupart  ont  leurs  sources  dans  la 
chaîne  de  rAllah-Dâgh  W  -,  mais  jusqu'à  présent  aucun  voya- 

*  Oa  Mossynèkes.  D'un  not  grec,  putfvuv  on  tidsouv,  qui  signifie  une  tour 
eoutnilte  en  bols. 

*  Hadjl-Kbalfa.  DescripUon  du  IWah  de  Boly.  Comp.  SestinI,  1777,  Fofffi^ge 
4ft  Baaora,  p.  26,  trad.  franc. 

*  Hadji-KhaUsi,  <6id.  Comp.  W.  Atnsworth,  dans  le  Journal  of  Geograph, 
5'oe.  ofLond.  ,  vol.  IX,  p.  241. 
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geur  n'en  a  exploré  les  différents  bassins  et  n'en  a  reconnu 
les  points  de  jonction.  Les  autres  rivières  de  la  BithyDie, 
qui  toutes  débouchent  à  la  côte ,  ont  un  cours  beaucoup  moiuB 
étendu. 

Boli,  résidence  du  gouverneur  de  la  province,  est  située 
dans  l'intérieur  des  terres ,  sur  la  grande  voie  de  communication 
de  Constantinofde  à  Amasièh  par  la  vallée  de  la  Dévrek  ;  la 
rivière  qui  passe  auprès  est  une  de  celles  que  nous  venons  d'in- 
diquer comme  se  réunissant  au  Billseus.  C'est  une  ville  d'in- 
dustrie et  de  commerce,  quoique  le  nombre  des  Turks  qui 
l'habitent  n'excède  pas  trois  ou  quatre  mille.  Les  Grecs  et  les 
Arméniens,  au  nombre  de  quelques  centaines,  sont  rel^uifs 
dans  un  bourg  contigu.  Les  campagnes  environnantes  sont  bien 
cultivées  et  remplies  de  villages  (0.  A  une  bonne  heure  de 
marche  de  la  ville ,  on  trouve  des  ruines  que  les  gens  du  pays 
appellent  Eski-Hisior,  ou  le  Vieux  Château  (3);  c'est  indubita- 
blement le  site  d'une  ancienne  cité ,  qui ,  d'après  les  indica- 
tions des  Itinéraires ,  semble  ne  pouvoir  être  que  BUkynium , 
antique  colonie  grecque  postérieurement  nommée  Claudiopolis, 
il  est  singulier  que  sur  une  route  aussi  fréquentée,  ces  ruines, 
signalées  par  l'Italien  Sestini ,  n'aient  été  examinées  par  aucun 
voyageur. 

Moudemi ,  sur  la  rivière  de  Boli  &  une  dizaine  de  lieaes  au- 
dessus  de  cette  ville,  rappelle  un  nom  souvent  cité  dans  les 
annales  byzantines.  Modrenœy  Ghérédêh^  Baîndir  et  Tcher- 
kesch  sont  des  boui^ades  assez  gratuitement  décorées  du  titre 
de  ville,  sur  la  route  directe  de  Boli  à  Tousièh.  Ce  pays  est  géné- 
ralement beau  ;  les  campagnes  y  paraissent  mieux  cultivées  que 
dans  beaucoup  d'autres  parties  de  la  Péninsule ,  et  les  coteaux 
s'y  couvrent  de  nombreux  vignobles  (>).  Ghérédèh  répond  à 

*  Hadyi-Khalfa,  ibid.;  SesUni,  Foyage  à Batsora ,  p.  19,trtd.  franc.; 
Mémoire  anonyme  sur  la  route  de  Sinope  à  GonstanUnople,  dans  le  Journal 
d$$  Fayagu^  U  XXIX,  p.  8;  Itinéraire  anonyme  de  Gonstantlnople  à  Sivas , 
dans  le  BtaUtin  de  la  Société  de  Géographie^  t.  XVIII,  p.  76;  Morier, 
Joumey  tknmgh  Penia^  etc.,  1800,  et.  18. 

*  Sestini,  loeoeit. 

*  Morier,  Jowmeythr&ughPûr9ia^jirmen4atmdji$UiMinor^tii.iS; 
SeatinI ;o«tfraya  cilé,  p.  25  et  aui?. 
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randemie  CreHim ,  suraoniiDëe  FloùiopoKê.  0  y  a  non  loin  de 
li  on  gnnd  lac  très-poissonnen. 

Cet  cantons  intérieurs  encore  pea  explorés  ne  sauraient  nous 
retenir  plus  longtemps  \  le  bassin  inférieur  du  Billœus ,  dont  les 
rives  encaissées  roulent  un  Tolume  d'eau  considérable ,  Ta  nous 
oondaire  aux  rivages  de  la  mer.  Un  peu  à  TOuest  ou  à  gaucbe 
de  l'enboncbure,  le  rillage  de  Fitias  est  près  du  site  de  l'an- 
tique cité  grecque  de  Tium  (0.  A  quinze  lieues  de  là  dans  le 
Sod-Ooest  florissait  autrefois  la  célèbre  Heraclea ,  jadis  la  reine 
des  rivages  pontiques,  mais  qui  n'a  gardé  de  son  ancienne  gran- 
deur que  son  nom ,  altéré  en  celui  d'Érégli,  et  des  ruines  qui 
oonvrsnt  le  sol.  Le  port  artificiel  que  les  héracléens  s'étaient 
eréé  par  la  construction  de  deux  énormes  jetées ,  est  aujourd'hui 
détroit  et  comblé  par  les  sables  ;  le  territoire  seul  n'a  rien  perdu 
de  son  admirable  fertilité,  qui  sollicite  en  vain  Tindolence  apa- 
thique de  ses  maîtres  actuels.  Vue  du  rivage,  la  cité  charme  le 
regard  par  le  désordre  de  ses  maiscms  peintes ,  perdues  dans  les 
bocages  de  leurs  jardins  :  cette  profusion  de  verdure  dissimule 
seule  l'aspect  misérable  de  la  plupart  de  ces  villes  modernes  des 
pays  musulmans.  La  population  d'Érégli  ne  dépasse  point  sept 
mille  âmes  ;  son  commerce  a  peu  d'importance ,  et  l'industrie 
est  presque  entièrement  concentrée  dans  la  préparation  des 
maroquins  (*). 

La  côte  qui  avoisine  Héraclée  est  d'un  aspect  enchanteur.  Les 
collines  ombragées  de  pins,  de  hêtres  et  de  hauts  platanes  s'a- 
baissent avec  grâce  aux  deux  côtés  des  vallées  -,  partout  la  vigne 
sauvage  enlace  ses  sarments  vagabonds  aux  troncs  rugueux  du 
noyer,  du  tilleul  et  du  châtaignier.  Sur  les  bords  du  LycuSy  qui 
se  verse  â  la  mer  un  peu  au-dessous  de  la  ville  sous  le  nom 
dépoétisé  de  Kilidj^8ou(^^ ,  les  frênes ,  les  bouleaux  et  les  peu- 

*  Eog.  Bore  y  Mimoirei  et  Correspondanee  d^un  Voyagewr  en  Orient^ 
1S38, 1. 1,  p.  ni;  WlUlan  Alnsworth,  1838,  dans  le  Journal  of  Geo^ 
graphieal  Society  of  London ,  vol.  IX ,  p.  230. 

*  Btwetofi^  dMS  Isi  MémaireÊ  jur  l'EmiPte,  t.  Il,  p.l71{  Alllorde 
BsMtTnfhftj  daMÀaiédéo  Jaiibort,  FoyageenFetH,  p.  4SS;  E«g.  Bore,  I, 
200  et  BoiT.  ;  AinsworUi,  I.  c. ,  p.  225. 

t  ijt  nom  moderne ,  comme  r ancien  nom,  fait  eûreaient  «Unalon  à  la  dio- 
des déliordemeott  accidentels  de  cette  petite  rifière.  KUMHwk  ilgnifle 
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plierai s*élèvent  confusément ,  dessinant  les  vagues  et  capricieux 
délours  du  ruisseau.  Le  blé,  Tavoine  et  le  lin  prospèrent  dans 
une  terre  à  peine  remuée,  qui  u'a  jamais  connu  l'engrais.  La 
fraîcheur  du  vent ,  la  transparence  de  Tair  et  la  mer  azurée 
communiquent  à  cette  nature  heureuse  la  teinte  des  beaux 
paysages  de  Tltalie.  On  conçoit  alors  comment  le  peuple  qui 
colonisa  la  Grande  Grèce  vint  fonder  sur  ces  rivages  une  cité 
florissante  <^K 

Aux  portes  d*Héraclée  il  existe  un  antre  autrefois  célèbre  sous 
le  nom  de  caverne  d'Achèruse^  — une  de  ces  cavités  naturelles 
dont  les  sombres  profondeurs  agissept  si  puissamment  sur  Tiroa- 
gination  des  hommes,  et  que  les  éges  primitifs  avaient  entourées 
d'une  superstitieuse  terreur.  On  arrive  à  celle-ci  par  un  petit 
vallon  arrosé  d'un  ruisseau  où  nagent  de  nombreuses  tortues. 
Le  flanc  de  la  colline  présente  plusieurs  cavernes.  L'une  d*elle8 
a  été  achevée  régulièrement  avec  le  ciseau^  d'après  sa  forme, 
elle  a  dû  servir  à  la  célébration  des  rites  païens.  Mais  la  véri- 
table entrée  des  enfers ,  selon  la  Fable,  celle  par  laquelle  pé- 
nétra Hercule  pour  enchaîner  le  dragon  Cerbère,  est  une  exca- 
vation distincte  que  les  Turks  visitent  peu ,  à  cause  de  l'horreur 
que  leur  inspire  ce  sanctuaire  de  l'idolâtrie.  Sa  bouche  e?t  une 
simple  ouverture ,  si  étroite  qu'on  y  entre  en  rampant,  et  tel- 
lement humectée  par  les  suinl^ments  du  roc,  que  l'eau  menace 
d'éteindre  les  torches  avec  lesquelles  il  faut  y  descendre.  Après 
les  détours  d'un  escalier  glissant,  dont  les  ténèbres  humides 
rappellent  aisément  à  l'imagination  les  avenues  du  Tartare,  on 
arrive  à  une  espèce  de  lac  qui  probablement  a  envahi  les  pro- 
fondeurs de  ce  labyrinthe  mystérieux.  Le  goût  jde  l'eau  ne 
permet  pas  d'y  supposer  l'existence  de  quelque  communication 
souterraine  avec  la  mer  (^). 

D'ËrégU  au  Sakaria ,  dans  un  espace  de  vingt  lieues  environ , 
et  même  au  delà  jusqu'au  Bosphore,  la  côte  n'ofire  plus  une 
seule  localité  qui  mérite  d'être  citée ,  sauf  peut-être  le  bourg 

lictëralemént  Veau-glaive ,  —  Teau  qui  tranche ,  qui  déracine ,  qui  détniU ,  — 
comme  le  nom  grac  de  Lykoê ,  le  Loup ,  annonçait  Tlmpétuorité  dérorante 
da  torrent. 

1  Eug.  Bore,  I.  I,  p.  308. 

•  /cf.,  p.  211. 
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d'Akehé'Chêhrj  où  il  y  a  des  chantiers  considérables,  alimentés 
par  les  forêts  voisines.  Tout  ce  pays  en  eflet  n'est  en  quelque  sorte 
depuis  Boli,  entre  l'AUab-Dâgh  et  la  mer,  qu'une  seule  et  ma- 
gnifique forêt,  désignée  par  les  Turks  sous  le  nom  poétiquement 
expressif  de  Mer  des  Arbres ,  jéghateh-Dégnisi ,  et  qu'entre- 
coupent çà  et  là  des  plaines  découvertes  et  de  romantiques  val- 
lons, f^  Mélan-sau^  à  près  de  quatre  lieues  à  TOuest  d'Akcbè- 
Chèbr,  est  une  rivière  assez  considérable  qui  coule  au  milieu 
des  bois;  elle  sort  des  montagnes  du  Sud  et  traverse  dans  sa 
partie  supérieure  un  lac  d'une  assez  grande  étendue.  Au  dessus 
du  lac,  sur  les  bords  d'une  des  rivières  qui  l'alimentent,  et  à 
quelques  heures  de  la  côte,  il  existe  une  petite  ville  nommée 
Uikttb  où  Ton  a  trouvé  des  ruines  qui  doivent  représenter  le 
site  de  Prusias ,  surnommée  ad  JBypium ,  de  l'ancien  nom  de 
la  rivière,  pour  la  distinguer  de  la  Prusias  ad  Olympum^  qui 
est  la  Brousse  nioderne.  Dudchêh  est  un  bourg  situé  un  peu 
au-dessous  d'Uskub  et  plus  près  du  lac ,  sur  la  même  rivière  (0  ; 
les  voyageurs  rencontrent  ce  bourg  sur  la  grande  route  inté- 
rieure de  Nicomédie  à  Boli. 

S  VI. 
Du  Sakaria  au  Bosphore.  —  Coup-d'œil  général  sur  la  mer  JYoirs. 

Un  dernier  espace  nous  reste  à  parcourir,  depuis  la  bouche 
de  l'ancien  Sangarius  jusqu'à  l'entrée  du  Bosphore,  pour  com- 
pléter la  description  de  la  zone  pontique  de  la  Natolie.  Tout  cet 
espace^  dont  l'étendue  de  l'Est  à  l'Ouest  est  de  trente  lieues  à 
vol  d'oiseau,  sur  dix  lieues  environ  de  largeur,  forme  une  pé- 
ninsule parfaitement  circonscrite ,  à  l'Est  par  le  cours  inférieur 
du  Sakaria ,  au  Nord  par  la  mer  Noire ,  à  l'Ouest  par  le  Bos- 
phore ,  et  au  Sud  en  grande  partie  par  la  mer  de  Marmara  et 
le  golfe  d'ismid.  Les  Turks  désignent  celte  péninsule  sous  le 

1  Hadji-Khalfa ,  DeccripUon  du  livah  de  Boly;  Mémoire  anonyme  sur  la 
route  de  SInope  à  ConstanUnopIc  ,  dans  le  Journal  des  Foyages  ,  t.  XXIX  , 
p.  10  ;  Eog.  Bore,  1. 1,  p.  19G;  Will.  Àloswortb,  dans  le  Journal  of  ihe 
Geogr.  Soc.  of  Lond. ,  IX ,  220. 

lU.  30 
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DoiD  de  Khodjia  ou  Khodjchili^  dont  dous  avoDS  expliqué  ail- 
leurs l'origine  (0.  Entre  le  fond  du  golfe  d'Isniid  et  le  Sakaria  il 
n'y  a  qu'un  intervalle  de  moins  de  neuf  lieues ,  dont  le  tiers  est 
occupé  par  le  vaste  et  beau  lac  de  Sabandjèk ,  que  l'on  dit  élevé 
d'une  dizaine  de  mètres  au-dessus  du  Sakaria  avec  lequel  il  cooi- 
munique  dans  la  saison  des  pluies,  et  de  dix-huit  mètres  environ 
au-dessus  du  golfe  (^). 

Quoique  aux  portes  de  Constantiuople ,  et  sur  le  passage  con- 
tinuel de  tous  les  voyageurs  qui  pénètrent  en  Asie,  ce  canton, 
sauf  le  littoral,  est  encore  une  des  parties  les  moins  connues 
de  la  Natolie.  Pas  un  seul  Européen  n'en  a  visité  l'intérieur. 
C'est  du  reste  un  pays  montueux  et  très-boisé  c^) ,  ce  qui  en  aura 
sans  doute  éloigné  les  voyageurs  par  la  difficulté  et  le  peu  de 
sûreté  des  communications. 

Nous  décrirons  tout  à  l'heure  les  bords  pittoresques  du  golfe 
d'Isnik  eu  traçant  le  tableau  du  bassin  de. la  Propontide^  les 
rivages  que  baigne  la  mer  Noire  aux  approches  du  Canal  de 
Constantiuople  sont  loin  de  présenter  ces  beaux  sites  que  le 
voyageur  admire  sur  la  mer  de  Marmara.  C'est  une  plage  eu 
grande  partie  sablonneuse ,  bordée  de  rochers  et  féconde  en 
naufrages  :  aussi  n'y  rencontre-t-on  aucun  lieu  important  (^). 
Trois  cabanes  en  bois  occupent ,  au  fond  de  la  petite  baie  de 
Kerpèhj  le  site  de  l'ancienne  Kalpé  dont  l'historien  de  la  Re- 
traite des  Dix-Mille  vante  le  territoire  pour  sa  beauté  et  sa  ri- 
chesse (3)  ]  le  bourg  de  Kilèh^  assis  un  peu  plus  loin  sur  un  pro- 
montoire couvert  de  vignobles ,  présente  un  plus  riant  aspect. 
La  petite  rivière  de  Riva^  à  très-peu  de  dislance  de  l'entrée  du 
Bosphore,  a  gardé  le  nom  d'un  ruisseau,  le  Rhebas,  déjà  nommé 
dans  les  plus  anciens  chants  où  furent  célébrées  les  premières 
navigations  des  Hellènes  sur  les  plages  inhospitalières  de 
l'Euxin  («). 

'  Foyez  page  502  du  volume  précédent. 

«  Wlll.  AInsworUi ,  dans  le  Journal  of  Geogr.  Soc.  of  Lond, ,  IX,  218. 

*  HadJI-Klialfa,  Description  du  livali  de  Khodjia-ill. 

*  Barrai,  dans  les  annales  Maritimes  et  Coloniales^  1821 ,  p.  10. 

«  Xénophou ,  cité  p.  332  de  noire  volume  précédent.  Comp.  Eug.  Bore , 
t.   I,  p.  188. 

«  p'oyez  la  narration  orphique  de  l*cxpédilIon  des  Argonautes^  p.  217  de 
uoire  volume  précédeiu. 
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Avant  d'abandonner  ces  parages  longtemps  redoutés,  quelques 
mots  encore  sur  le  caractère  général  de  la  mer  Noire  et  sur  les 
dangers  qu'offre  sa  navigation.  Quoique  exagérés  par  l'inexpé- 
rience et  le  défaut  d'habileté  des  marins  turks  ou  grecs ,  ces 
dangers  n'en  sont  pas  moins  réels  à  certaines  époques  de  l'an- 
née, par  suite  de  la  violence  des  vents  et  de  leurs  brusques 
variations ,  et  aussi  à  cause  des  forts  courants  qui  régnent  sur 
nne  partie  des  cotes.  Le  bassin  de  la  mer  Noire  est  d'ailleurs 
extrêmement  profond,  surtout  dans  la  partie  orientale;  deux 
cents  brasses  de  sonde  n'y  ont  souvent  pas  donné  de  fond. 
C'est  avec  raison  qu  on  a  reproché  à  cette  mer  intérieure  son 
ciel  rarement  pur  :  d'énormes  masses  de  vapeurs  incessam- 
ment produites  par  une  évaporatioa  active  et  qui  se  portent 
tantôt  sur  les  côtes  européennes  du  Nord ,  tantôt  sur  les  côtes 
asiatiques  du  Sud ,  selon  le  point  d'où  souffle  le  vent  auquel  elles 
obéissent,  produisent  ces  brumes  presque  continuelles  qui  ont 
peut-être  fait  donner  à  l'ancien  Pont-Euxin  sa  dénomination 
actuelle  de  mer  Noire  CO. 

i  Lechenlier ,  Foyage  à  la  Propontide  el  au  Pont-Euxin ,  t.  Il ,  p.  385  ; 
Barrai ,  QelatloD  de  la  campagne  hydrographique  de  1820  dans  la  mer  Noire , 
Annal€9  Maritime»  et  Coloniales^  1821,  p.  18  et  51. 
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CHAPITRE  V. 

51:1  TE   LE  LA   DESCRIPTION    DES  DIVERSES  RéciONB  DE   LA  RATOLIE. 

Région  du  Nord-Ouest.  —  Bassin  de  la  mer  de  Marmara. 

Bosphore^  ou  Canal  de  Consianiinoplê, 

Le  Canal  de  Con$tantinople ,  autrefois  connu  sous  la  déno- 
mination de  Bofphore  de  Thrace^  s'ouvre  tout  à  coup  devant 
le  navigateur  comme  un  large  estuaire  on  se  précipitent  les 
eaux  de  la  mer  Noire,  cherchant  une  issue  vers  la  Méditerranée. 
On  laisse  à  droite ,  en  entrant  dans  le  détroit,  un  rocher  d'ori- 
gine volcanique  coupé  de  plusieurs  anfracluosités  qui  lui  donnent 
l'apparence  d'un  groupe  d'îlots  :  ce  sont  les  anciennes  Cyanées, 
que  les  anciens  crurent  longtemps  errantes,  et  qui  furent  fixées, 
disaient-ils,  par  l'audace  de  Jason.  Aujourd'hui  encore,  quand 
les  vagues  soulevées  viennent  s'y  briser  en  écumant ,  l'œil  abusé 
croit  les  voir  disparaître  et  se  montrer  tour  à  tour,  comme  si 
leur  masse  de  granité  se  jouait  au  milieu  des  flots.  Un  monument 
d'un  blanc  éclatant  se  détache  sur  Técueil  bleuâtre-,  c'est  un 
autel  votif  sur  lequel  les  Byzantins  élevèrent  une  colonne  en 
l'honneur  de  quelque  César,  et  auquel  on  a  donné  improprement 
le  nom  de  Colonne  de  Pompée,  Une  pierre  cylindrique,  décorée 
de  guirlandes  de  lauriers  et  de  têtes  de  victimes,  ne  fut  jamais 
le  véritable  piédestal  d'une  colonne  corinthienne  CO. 

Mais  il  semble  que  ce  soit  à  torl  que  l'antiquité  distingua  ce 

«  Tourncfort,  Voyage  au  Levant,  1701,  t.  II,  p.  û33,  édil.  de  Lyon; 
Clarke ,  Voyage»  en  Rueaie^  en  Tar tarie  et  en  Turquie ,  1801 ,  trad.  franc. , 
t.  II,  p.  358  ;  Andréossy ,  Voyage  à  V Embouchure  de  ta  mer  Noire,  1812, 
p.  109;  Rottlers,  Itinéraire  de  Tiflis  à  Conetantinopte ,  1818,  p.  306. 
Comp.  Slrab.,  lib.  VII,  p.  819. 
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rocher  par  répilhùte  de  Cyanées  d'Europe;  car,  aujourd'hui  du 
moins,  il  n'existe  à  gauche  du  détroit  aucune  île ,  aucun  rocher, 
aucun  écueil  qui  puisse  nous  représenter  les  Cyanées  d'Asie. 
Celles-ci  n*ont  jamais  existé ,  ou  bien  elles  ont  été  détruites 
par  quelque  convulsion  sous-marine  CO.  On  est  tenté  de  croire, 
au  surplus,  que  Taspect  de  la  côte  produit  ici  quelque  illur 
sion,  lorsqu'on  voit  des  écrivains  d'ailleurs  exacts  njcntionner 
ou  même  décrire  comme  réelles  ces  prétendues  Cyanées 
d'Asie  (2). 

La  direction  générale  du  détroit,  entre  ses  deux  issues,  est 
du  Nord-Nord-Est  au  Sud-Sud-Ouest.  Sa  longueur  totale  est  d'un 
peu  moins  de  sept  lieues  coinmunes,  ou  plus  exactement  de 
30,000  mètres  (3)5  sa  largeur  commune  estd'environ  780  mètres, 
ou  de  moins  d'un  quart  de  lieue.  À  l'entrée  de  la  mer  Noire,  les 
deux  bords  du  détroit  se  sont  écartés  de  3,700  mètres  ;  l'écar- 
tement  n'est  que  do  1,750  mètres  à  l'extrémité  opposée,  entre 
la  pointe  du  Sérail  et  Scutari.  Le  Canal  n'a  qu'un  coude  consi- 
dérable, à  Buïuk-déré.  Sa  profondeur  varie  entre  quinze  et  vingt 
brasses  dans  le  milieu  de  son  cours,  sans  aucun  écueil  ni  aucun 
bas-fond  qui  en  trouble  la  navigation.  Le  seul  courant  qui  règne 
dans  le  détroit  porte  avec  force  de  la  mer  Noire  à  la  mer  de 
Marmara  ;  mais  il  y  a  des  remous  qui  produisent  à  la  surface  une 
apparence  de  courants  opposés  (i\ 

La  formation  et  l'origine  du  Bosphore  de  Thrace  ont  donné 
lieu,  chez  les  anciens  comme  chez  les  modernes,  aux  hypo- 
thèses les  plus  aventureuses ,  jeux  hardis  de  l'imagination  basés 
sur  de  vieilles  traditions  de  convulsions  et  de  cataclysmes  ;  les 
observations  de  la  géologie  moderne  sont  venues  anéantir  ces 
systèmes  d'époques  moins  rigoureuses,  en  démontrant  que  les 
terrains  de  nature  différente  qui  constituent  les  deux  côtés  du 
détroit  n'ont  jamais  pu  être  réunis,  que  le  canal  n'a  pu  ainsi 

«  Andréossy,  p.  112;  RoUlers,  /.  c. 

•  Nou-sculement  Pet.  Gyllius  De  Bosp.  Thr.,  lib.  II,  c.  2â,  15^2,  mais 
Dumont-crUrviUe  lui-même ,  Relation  de  la  campagne  hydrographique  de 
la  corvette  du  Roi  la  Chevrette  dans  le  levant  et  la  mer  JXoire ,  durant 
Vannée  1820,  Journ.  des  Voyages,  t.  IX,  p.  261. 

A  Uigouretiscmcul ,  de  2»,820  mèlres. 

*  Andréossy,  p.  1/|5,  130  cl  307. 
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être  produit  par  un  déchirement,  et  qu'il  existe  de  toute  néces- 
sité depuis  l'origine  même  des  choses  CO. 

Pittoresquenient  encaissés  entre  deux  chaînes  parallèles  de 
vertes  collines,  les  deux  rives  du  Canal  présentent  dans  toute  leur 
étendue  un  des  plus  ravissants  panoramas  qu'il  y  ait  au  monde  (^). 
Les  navires  qui  sans  cesse  le  descendent  et  le  remontent ,  les 
innombrables  gondoles  qui  le  sillonnent,  les  paysagt*8  tantôt 
sévères  et  grandioses,  tantôt  riants  et  gracieux,  que  chaque 
détour  de  la  côte  déroule  subitement  aux  regards;  les  villages  à 
demi  cachés  par  les  touffea  épaisses  des  platanes,  des  cyprès  et 
des  myrtes  ;  les  palais  à  l'enceinte  silencieuse,  les  kiosques  aux 
couleurs  bigarrées,  les  villa  des  Francs  de  Constantinople,  dont 
le  goût  plus  européen  contraste  avec  l'architecture  musulmane, 
les  jardins  qui  répandent  au  loin  leurs  suaves  exhalaisons,  mêlées 
aux  fraîches  et  douces  caresses  de  la  brise  :  tout  ce  mouvement 
et  tout  ce  calme,  cette  variété  et  ces  contrastes,  ce  ciel  si  beau, 
cette  terre  si  riche,  ces  eaux  si  transparentes,  que  le  soleil 
d'Orietit  inonde  de  lumière  et  de  chaleur ,  tout  ici  fait  naître  à 
chaque  pas  la  surprise  et  l'admiration ,  et  l'ftme  y  est  plongée 
dans  une  continuelle  extase.  «  Le  Bosphore ,  a  dit  un  voya- 
geur, élégant  historien  des  courses  récentes  d'un  de  nos  princes 
dans  les  contrées  classiques  du  Levant,  le  Bosphore  c.  t  une  mer 
de  plusieurs  lieues ,  resserrée  de  chaque  côté  par  des  collines 
verdoyantes  que  lient  entre  elles  des  vallées  délicieuses ,  et  dont 
la  pente  est  couverte  sans  interrujjtfon  de  palais  et  de  villas. 
Fragiles  comme  la  destinée  dos  pachaa  qui  les  habitent,  ces  palais 
de  bois  tombent  et  se  renouvellent  avec  leur  fortune.  Au  pre- 
mier abord ,  ces  palais  semblent  mesquins.  Mais  au  bout  de 
très-peu  de  jours,  on  s'accoutume  si  bieii  à  ces  légères  con- 

&  Foyex  Andréossy,  p.  38  et  suiv. ,  et  Cb.  Texier,  dans  les  C.  R,  de  VAcad, 
des  Seieneeiy  t.  IV,  p.  &65.  Ck>iiip.  Strickland,  dans  les  TraneacUone  ofthe 
Geological  Society  ofLondon,  vol.  V,  p.  393,  et  W.  Hamllton,  Researches 
in  A8ia  Minor,  1835,  vol.  I,  p.  55. 

>  Pet.  Gyllius,  de  Boep.  Thr.,  llb.  Il  et  TII;  Lecheraller,  royale  à  la 
Propontide^  178&,  1. 1,  p.  &1$  Otifier,  F'oyage  dan»  V empire  Ottoman, 
1798, 1. 1 ,  p.  01 ,  édtt.  tu-4;  Aûdréossy,  p.  lft<r  et  solv.,  et  le  Tabieao  de  la 
p.  89;  add.  170  et  suW.;  Pertusier,  Promenàdee  Piaoreequee,  1813,  1. 1, 
p.  30  et  sul?.  C'est  à  M.  Andréossy  que  nous  devons  la  première  bonne  carte 
du  Bosphore.  Foyez  p.  305  de  son  ouvrage  dté. 
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structions  posées  de  la  veille  sur  le  bord  de  la  mer ,  souvent 
pour  en  disparaître  le  lendemain ,  qu'on  ne  les  voudrait  plus 
autrement.  Plus  solides,  elles  enlèveraient  au  Bosphore  son 
charme  le  plus  vif,  la  variété.  Elles  substitueraient  à  une  avenue 
de  kiosques  et  de  jardins ,  qui  a  toutes  les  surprises  d'une  scène 
d'opéra ,  la  monotone  régularité  d'un  grand  quai  et  d'une  longue 
rue.  Laissez  donc  au  Bosphore  ses  palais  de  bois  dont  les  mille 
fenêtres  étincellent  au  soleil  comme  des  diamants,  et  n'ôtez  pas 
à  la  langueur  des  harems  Témotion  de  cette  mer  qui  les  effleure 
avec  une  coquetterie  menaçante.  La  côte  d'Europe,  plus  chargée 
d'habitations ,  a  un  caractère  plus  sérieux  *,  celte  d'Asie ,  mieux 
boisée ,  a  plus  dé  douceur  aussi  et  plus  de  mollesse.  A  ces  traits 
généraux  de  leur  physionomie,  il  est  aisé  de  reconnaître  les  deux 
continents  (0. 

C'est  surtout  aux  approches  de  Constantinople  que  la  scène  se 
déploie  dans  toute  sa  grandeur.  S'il  est  difficile  d'exprimer  par 
des  paroles  la  magnificence  des  sites  qui  bordent  le  Bosphore, 
il  faut  renoncer  à  poindre  celui  qui  s'offre  au  navigateur  lorsque 
son  regard  peut  embrasser  à  la  fois  Constantinople^  Péra  et 
Scutari  :  Con8lanlino[>lc  et  Péra,  assises  sur  la  terre  d'Europe 
(les  deux  côtés  d'un  golfe  profond  qui  en  forme  le  port,  et  que 
les  anciens  nommaient  la  Corne  d'Or^  par  allusion  aux  richesses 
qu'il  vérité  sur  la  ville  ;  Scutari,  sur  la  terre  d'Asie ,  précisément  * 
vis-à-vis  des  deux  autres  dont  elle  est  séparée  par  la  bouche  du 
Bosphore;  toutes  les  trois  à  l'issue  même  du  détroit  dans  la  mer 
(Je  Marmara,  et  ne  paraissant  que  les  trois  parties  d'une  vaste 
inélro))ol  î  pittoresquement  étagée  aux  rives  d'un  large  fleuve. 
La  nappe  azurée  de  la  mer  de  Marmara ,  avec  ses  îles  verdoyantes 
et  ses  côtes  accidentées  qui  fuient  à  l'horizon ,  forme  un  arrière- 
plan  digue  du  tableau  qu'il  termine.  On  n'exagère  point,  quand 
on  dit  que  Constantinople  et  Scutari  offrent  le  plus  beau  point 
de  vue  de  l'univers  (2). 

>  Voyage  de  Monseigneur  le  duc  do  Hontpeosier  en  Orient.  ConstanUnople. 
Dans  les  JVouv,  Ann,  des  f^oyages^  t.  IV  de  1845,  p.  220. 

*  Clarke,  voyage  cité,  II,  37A;  Chateaubriand,  Itinéraire  de  Pari*  à 
Jérusalem ,  V807,  t.  I ,  p.  238 ,  édit.  de  1834. 
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Pourtour  oMiatique  de  la  mer  de  Marmara. 

Scutari  serait  regardée  comme  une  grande  ville,  si  elle  n'était 
pas  située  vis-à-vis  de  Constantiriople;  on  lui  donne  de  cîq- 
quante  à  soixante  milli  habitants,  en  partie  Turks,  en  partie 
Grecs  et  Arméniens.  Les  Ottomans  prononcent  son  nom  Uskudar* 
Elle  occupe  remplacement  de  l'ancienne  ville  de  Chrysopolis  ^ 
ou  la  Ville  d'Or,  ainsi  nommée  sans  doute  à  cause  de  sa  belle 
et  riche  situation;  Chalcédoine,  ou  plus  correctement  Khal- 
kédôny  qui  touchait  à  Cbrysopolis  du  côté  du  Sud,  n'a  laissé  sur 
le  sol  que  quelques  ruines  éparses,  sous  lesquelles  s'abrite  le 
petit  village  turk  de  Kadi-heuï,  le  Village  du  Juge. 

Scutari  a  de  niimbreuses  mosquées,  de  beaux  bazars  où 
afBuent  les  caravanes  de  l'Asie ,  des  bains ,  des  fontaines  et 
d'autres  édiflcss  \  mais  c'est  surtout  par  la  beauté  de  ses  cim:> 
tièrcs  qu'elle  est  renommée.  C'est  là  que  les  Turks  de  distinction 
se  font  inhumer  de  préférence,  parce  qu'ils  regardent  l'Asie 
comme  la  véritable  patrie  des  Musulmans ,  et  qu'ils  y  croient 
leurs  cendres  plus  en  sûreté  que  dans  la  terre  d'Europe,  qui  est 
toujours  pour  eux  la  terre  des  Infidèles  CO. 

De  la  pointe  du  Bosphore  où  s'élève  Scutari,  la  côte  d'Asie, 
agréablement  découpée  de  baies  et  de  caps ,  et  dominée  par  des 
montagnes  boisées  qui  envoient  à  la  mer  une  multitude  de  pe- 
tites rivières,  tourne  brusquement  au  Sud-Ouest.  Vis-à-vis  de 
cette  côte  s'étend  un  petit  archipel  célèbre  dans  tous  les  temps 
par  ses  agréments  et  sa  salubrité.  Les  anciens  Grecs  le  nom- 
mait Daïmon  Nesoi^  les  lies  des  Génies^  on  les  ccmnait  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'Iles  des  Princes ,  en  grec  moderne  Prin- 
kipos  Nisia ,  qui  dérive  peut-être  de  ce  qu'à  l'époque  des  empe- 
reurs byzantins  elles  servirent  fréquemment  de  prison  à  des 
princes  exilés.  Leur  dénomination  turque  est  Auî/-^do/ar,  les 
îles  Rouges. 

«  Lcchevalier,  Foyage  à  la  Propontide,  1784,  t.  I,  p.  79;  Olivier, 
Foyagt  dans  l'empire  Ottoman^  1793, 1. 1,  p.  41,  ln-4  ;  Andréossy,  Foyage 
à  Vemb('Uchure  de  la  mer  A^oire,  1812,  p.  165. 
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L'archipel  des  Princes  se  compose  de  quatre  grandes  iles  et 
de  cinq  ^lus  petites.  La  plus  septentrionale  du  groupe,  à  une 
heure  enTiron  de  Constantinople ,  se  nomme  ProU;  les  trois 
suivantes,  ^n/t^ona,  Kkalki  et  PrinkipOj  se  succèdent  dans 
cet  ordre  du  Nord  au  Sud.  Uno  des  cinq  petites  îles  est  près  de 
Prinkipo  ;  les  autres  sont  répandues  à  TOuest  du  groupe  principal. 

La  plus  considérable  et  la  plus  fertile  de  ces  diverses  îles  est 
celle  de  Prinkipo  ;  elle  est  toute  formée  dâ  roches  volcaniques. 
Elle  a  une  petite  ville  du  même  nom ,  et  dans  l'mtérieur  des 
terres  deux  monastères  grecs ,  les  seuls  qui  existent  actuel- 
lement dans  toute  TÂsie.  Khalkis  tire  son  nom  d'un  mot  grec 
qui  rappelle  les  mines  de  cuivre  que  l'on  y  exploita  autrefois. 
L'archipel  est  principalement  habité  par  des  Grecs  (*^. 

Le  golfe  d'Ismid  ou  de  Nicomédie,  VAstacanu$  Sinu$  de  la 
géographie  classique,  s'ouvre  au  Sud-Ouest  de  Tarchipel  des 
Princes  et  forme  le  fond  le  plus  oriental  de  la  mer  de  Marmara. 
Le  bassin  de  ce  golfe  n'a  pas  moins  de  onze  de  nos  lieues  com- 
munes dans  sa  longueur  de  TOuest  à  l'Est;  sa  largeur,  très-inégale 
a  oause  de  l'irrégularité  de  ses  contours,  n'excède  jamais  deux 
lieues.  A  son  extrémité  la  plus  orientale ,  Mcomédie  s'élève  en 
amphithéâtre  sur  une  pente  verdoyante  ;  l'ancien  nom  de  cette 
ville ,  qui  a  laissé  de  nombreux  souvenirs  dans  l'histoire ,  a  pris 
dans  la  bouche  de  ses  nouveaux  maîtres  la  forme  d'isnikmid , 
habituellement  contractée  en  Iskimid^  ou  Ismid.  En  goûtant  la 
fraîcheur  et  le  repos  sous  les  antiques  platanes  qui  l'ombragent, 
au  bord  de  la  nappe  d  eau  limpide  et  calme  qui  vient  baigner 
doucement  le  pied  de  sa  colline,  on  aime  à  croire,  comme  les 
anciens^  qu'une  nymphe  fonda  autrefois  la  cité  de  Nicomède, 
et  qu'une  main  de  femme  lui  prodigua  tout  ce  luxe  champêtre  (^). 

Entre  Nicomédie  et  Scutari ,  la  route  qui  longe  la  côte  tra- 
verse plusieurs  bourgs  assez  remarquables.  Ghébisèhy  l'an- 
cienne Daidbyza ,  est  voisine  du  site  de  Lybissa  qui  garde  les 
cendres  d'Annibal (3).  Plus  loin,  Pandik  répond  à  Paniikkian. 

»  OliTler,  t.  I,  p.  79.  Add.  Pococke,  Detcripdon  of  the  Eatt^  1738, 
▼ol.  I,  pari.  2,  p.  08;  Lecbevaller,  Proponî. ,  I,  39;  Pertusler,  Promenades 
PiUor. ,  III ,  80. 

»  Texier,  Description  de  V Asie-Mineure ,  185d,  t.  I,  p.  iv  et  17. 

»  Leake,  Tour  inAsia  Minor,  1800,  p.  9,  in-8. 
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Le  grand  et  beau  lac  de  Sabandjèh ,  avec  un  bourg  du  môme 
nom  sur  sa  rive  méridionale,  est  à  trois  heures  à  l'Est  de  Nico- 
mëdie,  et  à  une  demi-heure  au  plus  du  Sakaria,  dans  un  pays 
creux ,  inondé  par  do  fréquents  débordemcnls  (*>.  Les  hauteurs 
qui  dominent  au  Nord  et  au  Nord- Est  la  plaine  de  Sabandjèb 
sont  couvertes  d'épaisses  forêts,  qui  se  prolongent  fort  loin  à 
l'Est,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  vers  Uskub  et 
dans  toute  la  Bithynie  orientale. 

La  côte  méridionale  du  golfe  dismid ,  en  se  prolongeant  vers 
rOuest  jusqu'au  Bos  Bouroun^  l'ancien  Promontoire  de  Nep- 
tune, Posideion,  ferme  de  ce  côté  une  grande  péninsule  mon- 
tagneuse dont  le  golfe  de  Moudania  baigne ,  au  Sud ,  la  côte 
opposée.  Au  fond  de  ce  second  golfe  ,  plus  large  et  moins  pro- 
fond que  celui  d'Ismid  ,  mais  comme  lui  dirigé  de  l'Ouest  à 
l'Est,  le  bourg  de  Kemlik^  dont  le  nom  ancien,  Kio$^  se  con- 
serve dans  la  tradition  des  Grecs  du  pays  sous  la  forme  de  I^Ato, 
fait  encore  quelque  commerce,  et  il  a  un  chantier  maritime 
alimenté  par  les  belles  forêis  de  l'Olympe  («>.  Une  rivière  de 
quatre  lieues  de  cours  environ  ,  qui  débouche  dans  le  golfe  près 
de  Kemlik,  lui  apporte  les  eaux  du  vaste  lac  d'^scam'us,  situé 
au  milieu  (i'un  pays  admirable.  Nicée^  ou,  comme  disent  les 
Turks,  fmik^  est  assise  à  l'extrémité  orientale  du  lac,  près  de 
terrains  devenus  marécai»oux  qui  en  rendent  aujourd'hui  l'habi- 
tation pernicieuse.  Autrefois  au  premier  rang  des  villes  de  ia 
riche  Bithynie  fmr  la  beauté  de  ses  édifices  et  l'opulence  de  ses 
habitants ,  et  célèbre  à  tant  de  titres  dans  l'histoire  de  l'empire 
Grec  et  dans  l'histoire  de  l'Église,  Nicée  est  une  des  ruines  les 
plus  attristant!^  que  la  Natolie  présente  au  voyageur.  Du  dehors, 
ses  fortes  murailles  semblent  encore  annoncer  une  cité  impor- 
tante ;  mais  au  dedans  tout  n'est  que  ruines,  silence  et  mort! 
On  cherche  Nicée  dans  Nicée  môme.  La  plus  grande  partie  du 
sol  qu'occupa  la  ville  est  couverte  de  décombres  :  le  palais  des 
I^scaris ,  les  temples  des  Grecs  et  des  Romains,  les  églises  des 
Chrétiens,  les  mosquées  plus  modernes  des  Turks,  tout  a  dis- 

1  Hadjl-Khalfa,  DescrlpUon  du  Uvah  de  Kodjiah-ili,  ci-après,  fin  du  TOiume, 
dans  TAppendicc;  Witl.  Ainsworih ,  dans  le  Journ,  of  the  Geogr.  Soc*  of 
Lond,,  vol.  IX,  p.  218. 

*  Olivier,  t.  I,  p.  220. 
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paru,  tout  s'est  abîmé  dans  une  commune  ruine.  Une  vingtaine 
de  ramilles  grecques,  et  peut  être  le  double  de  familles  turques , 
forment  aujourd'hui  toute  la  pofiulation  de  Nicéé:  quelques 
masures,  perdues  au  milieu  des  ruines ,  leur  servent  d'asile (*>. 
MoudatUa ,  qui  donne  communément  son  nom  au  golfe  au 
fond  duquel  est  situé  Kemlik ,  est  un  bourg  très-actif  et  très- 
passager  dans  un  riche  et  fertile  territoire;  c'est  le  port  de 
Broussa^  qui  en  est  éloignée  de  sept  lieues  au  Sud-Est.  Cette 
dernière  ville ,  une  des  plus  belles  encore  et  des  plus  impor- 
tantes de  l'Asie,  est  assise  au  pied  même  du  pic  de  TOlympe 
dans  une  position  éminemment  pittoresque.  Vue  d'un  point  un 
peu  élevé,  son  aspect  est  singulièrement  frappant.  Au-dessous 
et  autour  d'elle ,  une  large  plaine  bien  arrosée,  semée  de  vil- 
lages ,  de  riches  cuttufes  et  de  plantations  de  mûriers  ;  au-dessus 
de  la  ville ,  du  côté  du  Sud ,  les  gradins  rapides  et  boisés  du 
mont  Olympe,  dont  le  sommet,  souvent  caché  dans  les  nues, 
se  couronne  en  tout  temps  d'une  blanche  auréole  de  neige  ;  de 
nombreux  minarets,  s'élançant,  gracieux  et  hardis,  du  sein  des 
touffes  de  verdure  dont  les  maisons  sont  entremêlées  ;  des  dômes 
dont  les  dorures  étinccllent  au  soleil  ;  un  château  dont  les  mu- 
railles surplombent  les  bords  escarpés  d'un  rocher  à  sommet 
plat,  qui  s'avance  au  milieu  même  de  la  vieille  cité  :  tout  cet  • 
ensemble,  animé  et  diversifié  par  une  multitude  de  sources, 
de  fontaines  et  de  ruisseaux ,  forme  un  tableau  plein  de  vie ,  de 
fraîcheur  et  de  contrastes ,  dont  l'œil  a  peine  à  se  détncher.  La 
citadelle  fut  originairement  fondée  par  Prusias ,  roi  de  Bith  jnie , 
en  même  temps  que  la  ville  elle-tnême;  elle  reçut  des  augni(?n- 
tations  sous  les  empereurs  Grecs,  et  les  sultans  Othmanides, 
dont  Broussa  fut  la  capitale  avant  la  prise  de  Constantinople,  y 
ajoutèrent  des  fortifications  nouvilles ,  les  seules  qui  subsistent 
aujourd'hui.  On  y  montre  une  citerne  d'une  énorme  profondeur, 
ou  les  premiers  sultans  faisaient  souvent  renfermer  leurs  captifs. 

<  OliTier,  t.  m,  p.  504;  Dallaway,  Constantinople  ancienne  et  moderne  ^ 
1794,  t.  I,  p.  M4  cl  suit.,  trad.  franc.;  Lcake,  Tour  in  Asia  Minor^ 
p.  10;  de  Hamtncr,  Excursion  de  Conrtantînoplc  à  Brousse,  dans  les  iVbu- 
vellef  AnnalfS  dei  Voyages ,  t.  V,  1820 ,  p.  302;  Texicr,  DeêcripHon  de 
FAsie-Minewe,  t.  î,  p.  20;  Hillercau  dans  les  Annale*  de  la  Propaga" 
tion  de  la  foi,  t.  XIII ,  1841 ,  p.  337. 
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Le  temps  cl  les  incendies  ont  dévoré  en  grande  partie  les  somp- 
tueux édifices  dont  les  successeurs  d'Othnian  s'étaient  plus  à 
embellir  Broussa ,  et  l'intérieur  de  la  ville  présente  aujourd'hui, 
en  même  temps  que  les  preuves  multipliées  de  son  ancienne 
splendeur,  les  tristes  marques  de  sa  décadence.  Sa  popalalion, 
presque  entièrement  turque ,  est  cependant  encore  très-con- 
sidérable. 

Parmi  ces  singularités  que  les  habitants  aiment  à  signaler  à 
l'attention  du  voyageur ,  l'une  des  plus  remarquables  est  le 
nombre  infini  de  sources  et  de  fontaines  chaudes  et  froides  qui 
surgissent  et  s'épanchent  de  toutes  parts.  Elles  s'échappent  des 
rochers,  elles  suintent  à  travers  les  murailles,  elles  coulent 
dans  des  canaux  souterrains,  elles  serpentent  en  longs  filets 
sur  le  sol ,  elles  s'élèvent  en  jets,  elles  retombent  en  cascades, 
elles  arrosent  le  tapis  des  jardins  et  le  pavé  des  chemins ,  elles 
jaillissent,  murmurent,  gazouillent  et  bouillonacnl  de  tous 
côtés;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  les  sources 
froides  et  chaudes  se  trouvent  souvent  à  une  très-petite  distance 
les  unes  des  autres ,  sans  que  la  température  respective  de  leurs 
eaux  en  ait  jamais  éprouvé  la  moindre  altération.  La  nature 
semble  avoir  voulu  se  jouer  en  les  plaçant  ainsi  en  contact,  et 
l'art  n'a  fait  que  l'imiter  en  les  unissant  souvent  dans  une  même 
fontaine;  de  sorte  que  vous  recevez  de  l'une  <ie  vos  mains  la 
source  chaude  et  de  l'autre  la  source  froide,  qui  confondent 
leurs  eaux  dans  le  mémo  bassin  (0. 

Peu  de  voyageurs,  curieux  des  grands  aspects  de  la  nature, 
sont  venus  visiter  Brousse  sans  avoir  essayé  au  moins  de  gravir 
la  montagne  escarpée  qui  la  domine.  Le  chemin  tourne  d'abord 
derrière  la  ville  vers  l'Est,  en  montant  par  une  pente  insensible. 
A  la  hauteur  d'une  demi-lieue ,  on  se  trouve  à  l'entrée  d'un 
magnifique  amphithéâtre  de  rochers  masqués  par  des  arbres 
touffus  :  ce  sont  des  noyers,  des  châtaigniers,  des  charmes  et 
des  trembles,  qui  forment  la  première  région  botanique  de  la 

^  Sc.«ainl,  Voyagt  à  Cyiique^  p.  80  et  suiv.  ;  Lecbevalier,  ProponHde,  I, 
38;  Dallaway,  I,  284;  de  Hammer,  dans  les  Aotiv.  Arm.  des  FoyagUy 
t.  V,  p.  2A7  sqq.  ;  Jouannin ,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr.^  t.  XI, 
p.  293  ;  Tcxier,  DeteripUdeVAii-Min.^l  l,  p.  59;  Hamiiton,  Reêearckti 
in  j4i.  Min, ,  vol.  I,  p.  71. 
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montagne.  Le  sentier,  étroit  et -mauvais,  court  sur  les  bords 
d'une  vallée  verdoyan|e  d'une  énorme  profondeur.  C'est  le  Gheuk- 
Déréj  ou  Vallon  Céleste,  dans  le  nom  duquel  le  sens  du  mot 
Olympe,  comme  séjour  céleste  des  dieux,  paraît  s'être  conservé. 
Ce  vallon  rétréci  se  prolonge  à  travers  la  ville ,  et  les  torrents 
déchaînés  à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges  y  roulent  alors  des 
arbres  et  des  rochers. 

Après  avoir  côtoyé  ainsi  pendant  une  heure  les  précipices  de 
cet  abîme ,  on  parvient  à  un  grand  plateau  de  prairies  ouvert 
de  tous  côtés ,  excepté  de  celui  du  Sud  où  il  est  entouré  d'une 
ceinture  de  hauts  rochers.  Aux  bords  ouverts ,  l'œil  plonge  des 
deux  côtés  dans  les  pittoresques  vallées  de  l'Olympe ,  à  droite 
dans  le  Gheuk-Déré,  à  gauche,  ou  vers  l'Est,  dans  le  lit  profon- 
dément encaissé  d'une  rivière  considérable,  YJk'SOU^  qui  sépare 
rOlympe  du  massif  opposé  des  montagnes  de  Katerli ,  le  long 
duquel  la  vue  aboutit  à  une  nappe  d'eau  qui  est  le  lac  de  /ém- 
Chêhr. 

Cette  prairie  inférieure  de  l'Olympe  est  la  principale  station 
des  pitres  lurkomans ,  qui  demeurent  dans  la  montagne  pen- 
dant les  six  mois  d'été,  et  le  reste  de  l'année  dans  la  plaine  de 
Brousse.  En  quittant  ce  plateau  on  entre  dans  la  seconde  ré- 
gion, couverte  de  chênes ,  puis  de  hêtres,  puis,  à  mesure  que 
l'on  monte ,  de  pins  et  de  sapins.  Deux  heures  de  marclie  con- 
duisent aux  confins  supérieurs  de  cette  seconde  région.  Ici  com- 
mence en  quelque  sorte  la  lutte  entre  le  règne  des  plantes  et 
celui  des  rochers.  C'est  une  gorge  dont  les  murailles  sont  cou- 
ronnées de  pins.  Cet  endroit  est  très-remarquable  par  la  singu- 
lière configuration  des  rochers  :  on  dirait  un  immense  alclier 
de  sculpture ,  où  le  ciseau  conduit  par  des  forces  surhumaines  a 
dessiné  ou  ébauché  mille  formes  capricieuses.  Ce  sont  des 
lutteurs ,  des  centaures ,  des  groupes  bizarres ,  des  bustes  gi- 
gantesques. Là  on  dirait  les  ruines  amoncelées  d'un  temple 
immense,  des  autels,  des  sphinx,  des  sarcophages;  ici  le  champ 
de  bataille  où  les  géants  qui  voulurent  escalader  le  ciel  auraient 
laissé  leurs  membres  épars ,  dispersés  par  la  foudre  et  changés 
en  pierre.  Les  voyageurs  qui  veulent  aller  jusqu'au  sommet  de 
la  montagne  passent  ordinairement  la  nuit  à  celle  station  fan- 
tastique. Un  vallon  voisin,  où  coule  lo  ruisseau  de  Kirk-bounar 
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OU  dos  Quarante  Sources,  offre  des  sites  d'une  beauté  sublime. 
J>cu3c  heures  de  chemin  séparent  ce  valloi^  du  point  le  plus  élevé 
fdo  rOlympe.  Des  arbrisseaux  rabougris  commencent  ici  à 
prendre  la  place  des  hêtres  et  des  majestueux  sapins. 

Une  demi*beure  avant  d'arriver  au  sommet ,  presque  toota 
végétation  cesse.  Des  champs  de  neige ,  même  au  plus  fort  de 
Tété,  revêlent  les  flancs  caverneux  de  la  montagne  et  eu 
comblent  les  abîmes.  C'est  la  glacière  inépuisable  où  s'appro- 
visionne Conslantinople.  Le  sommet  de  TOlympe  se  pwtage  en 
deux  cimes,  dont  la  plus  haute  se  nomme  la  montagne  du  Uoine, 
en  turk  Keschich-Dàgh^  qui  s'est  ensuite  appliqué  au  massif  en- 
tier de  la  montagne.  Telle  est  la  véritable  origine  de  cette  déno- 
mination, que  l'on  a  fait  venir  à  tort  d'un  couvent  grec  qui  aurait 
existé  autrefois  dans  cette  haute  région.  Les  guides  y  montreoi 
encore  des  mjrs  de  pierre  évidemment  conSiruiis  par  des  pâtres 
pour  s'y  abriter  contre  la  violence  du  vent  dans  les  jours  d'élé; 
ces  murs  sont  indiqués  comme  le  tombeau  d'un  anachorète  pré- 
tendu. Peut-être. y  avait-il  autrefois  un  solitaire  qui  y  résidait 
pendant  quelques  mois  de  l'année  ;  peut-être  aussi  l'imagination 
orientale  aura-t-elle  vu  dans  l'ensemble  de  l'Olympe  on  moine 
ou  saint  derviche,  qui,  la  tête  couverte  d'une  blanche  calotte 
de  neige ,  les  reins  ceints  d'un  rude  cordon  de  rochers ,  le  reste 
du  corps  revêtu  d'une  robe  de  la  couleur  favorite  du  prophète, 
et  les  pieds  plongés  dans  un  tapis  de  verdure,  faisait  ses  prières 
à  la  divinité.  Ainsi ,  le  peuple  voit  la  cellule  d'un  derviche  où 
il  voyait  autrefois  le  palais  des  dieux ,  et  un  moine  a  détrôné  le 
Jupiter  Olympien. 

La  sensation  délicieuse  qu'on  éprouve  sur  le  sommet  des 
hautes  montagnes  provient  peut-être  plus  encore  des  inexpri- 
mables émotions  causées  par  la  sublimité  du  spectacle  que  de 
l'action  toute  physique  d'un  air  pur  et  vif.  Qudle  perspective 
immense  et  variée  se  déroule  ici  en  effet  sous  nos  yeux  !  A  nos 
pieds,  c'est  la  plaine  de  Brousse,  semblable  à  une  mer  de  ver- 
dure; plus  loin ,  c'est  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  cette 
plaine  de  la  mer  ;  plus  loin  encore ,  c'est  le  golfe  argenté  de 
Moudania,  et  sur  la  gauche  l'île  de  Kalolimno,  qui  se  détache 
en  rouge  sur  le  bleu  des  eaux  et  du  ciel  ;  au  delà ,  c'est  la  mer 
de  Marmara,  pareille  à  une  plaine  azurée;  puis  enfin,  aux  der- 
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nières  limites  de  l'horizon ,  de  longues  bandes  de  nuages  dorés 
qui  semblent  glisser  sur  les  lignes  adoucies  des  montagnes  de 
la  côte  d'Europe.  A  droite  et  à  gauche,  trois  grandes  nappes 
d'eau  détachent  leur  surface  miroitante  au  milieu  d'un  pays 
verdoyant  coupé  de  vallées  et  de  montagnes  :  ce  sont  les  lacs 
de  IKicée,  d'AbouUionle  et  de  Manias.  Au  midi,  le  paysage, 
sévère  et  grandiose,  a  un  tout  autre  caractère.  De  ce  côté,  point 
de  lac ,  point  de  mer,  point  de  rivière ,  point  de  plaine  où  les 
yeux  se  reposent.  Ce  sont  des  montagnes  accumulées  sur  des 
montagnes ,  de  gigantesques  masses  dont  les  contours  cl  les 
sommets,  s'élevant  les  uns  derrière  les  autres,  ont  l'aspect  d'une 
mer  pétrifiée  (»). 

Les  mûriers  qui  couvrent  la  plaine  de  Brousse  sont  une  des 
sources  principales  de  la  richesse  de  la  province^  par  les  vers 
à  soie  qu'on  y  élève,  et  la  quantité  de  soie  très-considérable 
qu'on  en  exporte.  La  rivière  d'Ulfer  qui  traverse  celte  plaine, 
et  à  laquelle  vient  aboutir  un  nombre  infini  de  ruisseaux,  sort 
des  flancs  orientaux  de  l'Olympe  non  loin  du  bourg  d'^^k-sou , 
passe  à  une  demi-heure  au  Nord  de  Brousse ,  et  coule  de  là  vers 
l'Ouest  pour  aller  se  réunir  au  Rbyndaque  à  peu  de  distance  de 
la  mer.  L'Olympe  lui-même,  avec  sa  large  base  que  termine 
d'un  côté  la  vallée  de  l'Ulfcr  et  de  l'autre  celle  du  Rbyndaque , 
fornne  l'extrémité  d'une  chaîne  de  hauteurs  considérables  qui 
court  directement  au  Sud-Est  vers  Koutaïèh ,  et  qui  sépare  le 
bassin  du  Rbyndaque  de  celui  du  Sakaria. 

Le  Bhyndaque  est  la  rivière  la  plus  considérable  du  bassin  de 
la  mer  de  Marmara,  ou  plutôt  la  seule  un  peu  considérable  que 
reçoive  cette  nier.  H  a  sa  source  dans  un  massif  de  montagnes 
trèsélevé,  à  quelques  heures  de  Koutaïèh  dans  l'Ouest  Sud  Ouest; 
coule  d'abord  au  Nord  et  au  NordOuest  sous  les  pentes  de 
rOlympe,  dans  un  bassin  profond  et  pittoresque,  en  décrivant 
un  vaste  demi-cercle  avant  d'entrer  dans  le  grand  lac  d'^boul- 
Honte;  puis,  sorti  de  ce  lac ,  va  se  jeter  dans  la  mer  après  avoir 
reçu  leMacestus  et  plusieurs  autres  a£Qucnls.  Son  nom  classique 

*  De  Hammer,  dans  les  JYouv.  Ann.  des  f^oyages^  V,  28/ï, sqq.  ;  Scslini, 
yoyage  à  Cyzique^  p.  l/i3i  le  comte  Jaubcri,  dans  la  Jlevue  dei  Deux 
Mondes ,  t.  XXIX,  18^2,  p.  365;  Grisebach,  Jieise  durch  Humelitn  und 
nach  Brusia,  1859,  Bd. ,  I,  s.  79  el  suiv. 
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de  Rhyndaque  est  aujourd'hui  oublié;  on  ne  le  désigne  plus, 
dans  les  diverses  parties  de  son  cours,  que  par  le  nom  des  cantons 
qu'il  traverse  ou  des  villages  qu'il  arrose,  tels  que  ceuide 
Tavchanli^tchài ^  d'^édranas-tchaï^  etc.  Nous  savons,  parle 
seul  voyageur  européen  qui  Tait  remonté  dans  toute  son  étendue, 
qu'on  ne  trouve  sur  ses  bords  aucune  ville  un  peu  importante: 
Tchakmak ,  TavcharUi ,  Harmandjik  et  Kirmasli  ne  sont  que 
des  bourgades  insignifiantes  (0.  Le  village  de  Tchaedir^  non 
loin  de  la  source  du  fleuve,  est  plus  remarquable  par  les  ma- 
gnifiques ruines  de  l'ancienne  c\ié  A' Aïzan%C^\  L'ancienne /^a- 
driani  ad  Olympum,  qui  était  située  sur  le  Rhyndaque  au  pied 
même  de  l'Olympe,  comme  son  surnom  l'indique,  n'y  a  laissé 
d'autre  vestige  que  le  nom  à!Adranas  qui  est  celui  non  d'un 
village  particulier,  mais  d'un  polit  district  (3). 

L'ancien  lac  d'Âpollonias,  j4poUoniat%$  Palus  ^  aujourd'hui 
lac  d'yéboulliofUe^  n'a  pas  moins  de  six  lieues  dans  sa  plus 
grande  étendue  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  quatre  environ  dn  Nord 
au  Sud.  Sa  forme  générale  est  celle  d'un  triangle  *,  c'est  vers  sa 
pointe  méridionale  que  le  Rhyndaque  s'y  jette,  à  trois  ou  quatre 
lieues  au-dessous  de  Kirmasii ,  pour  en  ressortir  à  l'angle  Nord- 
Ouest  près  d'un  bourg  dont  le  nom  d*Oul<ntbad  rappelle  celui 
de  Lopadium  souvent  cité  dans  l'histoire  du  Bas-Empire,  et 
prenant  un  peu  plus  loin  son  coura  vers  le  Nord ,  aller  se  jeter 
dans  Ift  mer  de  Marmara  après  avoir  reçu  d'abord  le  Macesius 
et  la  Karc^Déré'SOU  ^  qui  lui  apporte  les  eaux  du  grand  lac  de 
ManïaSy  puis  VUlfer  qui  vient  de  Broussa.  Du  lac  d'Aboullionte 
à  la  mer,  la  rivière  est  connue  sous  lo  nom  de  MikhalUch-tchai^ 
de  celui  d'une  petite  ville  que  le  Macesius  arrose  un  peu  avant 
sa  jonction  avec  le  Rhyndaque.  Du  côté  du  Nord ,  les  bords  du 
lac  Apollonias  sont  bas  et  couverts  de  roseaux ,  tandis  qu'au 
Sud  ses  rives  escarpées  sont  dominées  par  une  ramification  de 
rOlympe(^).  Ahoullionte^  qui  représente  l'ancienne  Apollonia^ 

•  Will.  Hamilton,  Besearches  in  Asia  Minor^  vol.  I,  p.  82  el  suîr. 

•  Kcppd,  Journey  acrosi  Ihe  Balcan^  vo!.  II,  p.  204;  W.  Hauiiiton  ,  1, 
102;  Oi.  Texicr,  IJescription  de  V  A  si  (y  Mineur  e ,  I.  pi.  24  à  41. 

s  Will.  Hamillon,  I,  87;  Phll.  Le  Bas,  dans  la  Revue  de  PhiologU^ 
t.  I,  1845,  p.  203. 

^  Richier,  ff^allfahrien  im  Morgenlande,  1816,  p.  410;  Prokcscli, 
I^rinn$rungen  auê  ^gypten  und  Kleinanien,  Bd.,  III,  s.  194- 
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n'est  plus  qu'un  pauvre  village  à  la  pointe  d'une  langue  de  terre 
qui  s'avance  dans  le  lac  sur  la  côte  du  nord. 

Le  géologue  anglais  William  Hamilton  est  jusqu'à  présent  le 
seul  voyageur  qui  ait  remonté  dans  toute  sa  longueur  l'étroite 
et  pittoresque  vallée  du  Maceftiui^  de  même  que,celle  du  Rbyu- 
daque  (0.  Les  sources  des  deux  rivières  sont  peu  distantes , 
quoique  leur  cours,  décrivant  respectivement  une  courbe  en  sens 
opposé,  laisse  entre  eux,  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  réu- 
nion ,  une  étendue  de  pays  considérable.  Le  bourg  de  SimaouL 
tout  près  duquel  naît  le  Macestus ,  occupe  le  site  de  l'ancienne 
SynauiW'^  une  autre  ville  ancienne  de  cette  région  élevée^ 
Ancyra^  surnommée  jPerreadans  les  monuments  de  Tépoque 
byzantine,  était  située  sur  les  bords  d'un  petit  lac  voisin  que 
la  rivière  traverse  (').  Boghaditza,  à  vingt  lieues  environ  au- 
dessous  du  lac  dé  Simaoul ,  n'est  qu'une  bourgade  de  misérable 
apparence  et  sans  nulle  trace  d'antiquités  (^). 

Jusqu'à  Bogliaditza,  le  cours  de  la  rivière  s'est  porté  presque 
directcmenr à  l'Ouest;  de  ce  point,  elle  change  de  direction  et 
coule  droit  au  Nord.  Kespit  ou  Kesfudj  et  Susurli  ou  Sousou^ 
gherlik ,  qu'elle  baigne  successivement  avant  d'atteindre  Mikha- 
•  litch,  n'ont  pas  d'importance^  mais  ces  lieux,  situés  sur  la  grande 
route  de  Brousse  à  Smyrnc,  sont  fréquemment  cités  par  les 
voyageurs.  Mikhalitch  elle-même  n'est  qu'une  très-petite  vill€( 
assise  dans  un  lieu  bas  et  malsain  ;  les  Grecs  y  ont  une  église  (^). 
Balikeni ,  dont  le  nom  semble  accuser  une  origine  ancienne  W , 


t  WllL  Hamiltoo,  RuwrthM  in  Aiia  Minar^  toI.  Il,  p.  110  et  laW. 

•  Ua  auU«  Yoyageor  anglais,  d'alUeun  intelligent  et  instruit,  M.  George 
Keppei ,  se  trompe  donc  lorsqu'il  regarde  le  nom  de  Simaoul  comme  une  alté- 
racion  de  celui  d'IsmalU  Journey  aerou  ihe  Balkan^  and  a  F^iiit  to  AMani^ 
vol.  Ily  p.  203. 

s  Keppel,  I.  e.  W.  HamUton,  n,  123  etsulv. 
4  IV.  Hamilton,  H,  116. 

•  Sctstini,  p^oyage  à  Cyxique,  p.  76,  trad.  franc. 

•  On  peut  en  effet  diflScilement  se  refuser  à  croire,  avec  M.  Leake  (  7*oiir 
in  ^siaMinor^  p.  371},  que  ce  nom  soU  une  altération  du  grec  DoXoià 
Kiuardip^tt ,  la  Vieille  Césarée.  Piolémée  et  Hléroclès  ont  menUouné  dans  la 
Bitbyole  occidentale  plusieurs  Cësarëes  dont  le  site  est  absolument  Inconnu; 
toot  porte  à  penser  que  Ballkesrl  occupe  remplacement  de  Tune  dVlles.  Pto- 
lemael  O^ogr.^  llb.  V,  cl;  Hiéroclès,  édit.  Wessellng,  p.  693. 
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est  une  ville  beaucoup  plus  considérable,  sur  un  affluent  dç  I^rirç 
gauche  ou  occidentale  du  Macestus  0>*  située  hors  de  la  rouie 
habituelle  des  caravanes,  cette  ville  n'a  cependant  été  que  ra- 
pement  visilce  par  les  Européens.  Il  en  est  de  mérae  aussi  de 
BalcUy  ville  située  presque  au  centre  de  la  grande  ile  qu'enve- 
loppent le  Rhyndaque  et  le  Macestus ,  et  dans  laquelle  on  a  cra 
reconnaître ,  avec  beaucoup  de  probabilité ,  une  ancienne  cité 
bithynicnne  du  nom  de  Biaudus  (^). 

Le  lac  de  Manïas ,  qui  le  cède  à  peine  en  étendue  à  celui 
d'Aboullionte,  est  également  situé  dans  une  partie  du  pays  où 
sont  descendus  très-peu  do  voyageurs,  quoique  éloigné  de  deux 
à  trois  heures  seulement  dans  l'Ouest  de  Mikhalitch ,  et  d'une 
distance  à  peine  égale  au  Sud  des  ruines  de  Cyzique.  C'est  Iq 
MiietopolUis  Palus  des  anciens  géographes.  Ses  bords,  plats  et 
couverts  de  roseaux,  sont  inondés  en  hiver.  11  reçoit  une  rivière, 
le  Kara-Déré'Sou  (Eau  do  la  Vallée  Noire) ,  qui  natt  dans  les 
contre- forts  orientaux  de  l'Ida,  et  il  se  déverse  dans  le  Mikhalilch- 
tcha!  ou  Rhyndaque  inférieur,  un  peu  au-dessous  du  confluent 
du  Macestus  ('). 

Laissant  derrière  nous  l'embouchure  du  Rhyndaque ,  vis-à- 
vis  de  laquelle,  aune  distance  de  trois  lieues,  on  aperçoit  l'an- 
cienne île  Besbicus ,  aujourd'hui  Kalolimno^  et  longeant,  dans 
notre  course  vers  l'Ouest ,  une  côte  en  partie  sablonneuse  et 
stérile,  en  partie  fertile  et  plantée  de  mûriers,  nous  atteignons, 
après  une  marche  do  seize  lieues  environ,  la  presqu'île  à  la- 
quelle l'opulente  cité  de  Cyzique  donna  autrefois  son  nom.  Le 
bourg  de  Panormo  est  la  seule  localité  notable  que  l'on  ren- 
contre dans  cet  intervalle. 

La  presqu'île  de  Cyzique  peut  avoir  six  lieues  dans  sa  nias 
grande  étendue  de  l'Est  4  l'Ouest,^  çur  i^i^e  Ugrgeuç  ^ç  quatre 
lîeues  environ  -,  elle  est  très-montueuse.  Le  granil^.,  Iç  n^i^bf^ 
blanc  et  le  schiste  entrent  dans  la  conjposilioD  de  ses  Humtegnes, 
qui  s'élèvent  à  pic  et  se  recourbent  en  dos  d'âne.  Du  côté  du 

»  Hadjf-Khalfa.DcscrtpUondullTahde  KarasI,  cl -après,  fin  du  TQlume.daos 
rAppcndIcc;  BrowDC,  1801,  dans  la  Collection  de  wâlpole,  7Vate/#,  p.  143. 

*  Phfl.  Le  Bas,  dans  la  Revue  de  Philologie,  1. 1,'  1845,  p.  217.  Coœp. 
Mtronoe»  dans  le  Journal  des  SavanU,  sept.  1845,  p.  560. 

•  S«stlnl,  f^oya^eoii»  ruines  cie  Cyxique^i^.  70;  \î?.  HamilljMi, Ç^IO»- 
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leraot  et  du  nord ,  la  côte  est  rude  et  escarp49;  du  côté  du  Qiid\ 
et  du  couchant,  elle  est  ba^e  et  s'aplaait  au  niveau  ^e  I^  mer. 
En  générai ,  les  montagnes  en  sont  nues  et  airides  \  ipa^s.  les  ¥aï- 
lées  y  sont  susceptibles  de  la  plu3  riche  c\^ture.  Is^  Grecs  } 
cultivent  la  vigne,  et  on  en  tire  une  assez  forte  quantité  de  yin^ 
blancs  pour  Tcxportatioa.  L'olivier  et  le  mûrier  j  doonient  ai|i^^ 
des  produits  importants. 

La  presqu'île  contenait,  dana  le  dernier  siècle,  une  vingtaine 
de  villages  principalement  habités  par  les  Grecs  \  rien  sans  doute 
n'est  changé  à  cet  égard.  Arlaki^  que  les  Turks  prononcent 
^rdek,  la  place  principale  de  la  presqu'île,  a  conservé  le  non^ 
et  la  position  de  l'antique  Artake^  qui  existait  déjà  au  temps  de» 
Argonautes  ;,  ce  n'est  qu'une  ville  de  mille  à  douze  c^nts.  mai- 
sons, d'assez  misérable  apparence,  et  plus  agricole  m^  comr 
iperçante,  quoique  située  si^*  la  côte  occi4entAle^  où,  ^le^  %  uo 
petit  port.  C%iz\que  n'en  était  qu'à  une  heure  de  distance»  veri| 
l'Orient ,  à  l'entrée  même  de  Tisthme  bas  et  sablonneux  qu^ 
rattacha  la  presqu'île  au  continent  lorsque  l'étroit  canal  qui 
TcD  isolait  fut  comblé;  dans  les  ruines  qui  j^onchent  le  sol,  ( 
demi-enterrées  sous  la  mousse,  le  lierre  et  les  ronces,  rien  ne 
rappelle  au  voyageur  attristé  la  splendeui^  ^ncien,n.e  d^  cettQ 
opulente  cité  de  l'Asie  (0.  En  dehors  ou  au  Sud  de  Vi^thme ,  le 
bourg  turk  à^j^Undjik^  entouré  de  vignes  et  de  çpûriera,,  a  été 
b&ti  ea  partie  des  débris  de  Cyzique  (''')« 

La  partie  nord-ouest  de  la  presqu'île  est  converte  par  uq 
groupe  d'îles  auquel  pi  les  anciens  ni  les  modernes  n'ont  donn^ 
de  nom  collectif.  La  plus. grande  de  ce^  îles,, qui  est  apsi  la 
plus  septentrionale,  est  celle  de  Afar^tara,^ ainsi  noinmée  dei| 
beaux  marbres  blancs  que  ses  montagjUias  fournissent.  C^ 
marbres  sont  du. reste  sa  seule  richesse*,  car  1q  S9I,,  très-mon- 
tueux  9  y  est  partout  aride  et  nu.  Les  anciens  donnaient.^  çet^t 

«  Panl  Lucas,  2*  voijage,  1705, 1. 1,  p,  32;  PococI^cl,  D({i^.  ^Ith9.9^% 
1738 ,  vol.  II ,  part.  2 ,  p.  UA  {  Sesllnl ,  Voyage  aux  ru^s  ^  Cy*. ,.  Jfr  Z\, 
et  sulv.;  Lechevaller,  f^oya^tf  à  la  Propontide^  t.  I,,  ^.  ^;  ProH^cbi 
Erinnerungen,  III,  257  «i,t  ^uIt.  ;  Ja\cïi^ui,yCorr9*]fon4,  d'Çji;ifi^t^^  1^30. 
L  II,  p.  ioé  et  suiT.;  Ch.  T<;i^er,  dans  \^  Ç.  A,  ^  ^^^*  ^  4^«, 
U  n  ,  1636,  p.  276;  V^iU.  HamUtOD»  Tol,.U,,  &.H^  ^' 

%  Witt.  Hamllton,  n,  M.  ' 
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île  le  nom  grec  de  Proconnèse ,  apparemment  à  cause  de  la 
quantité  de  cerfs  qui  s'y  trouvaient  alors  (0, 

Il  nous  Taut  revenir  au  continent,  où  nous  avons  à  terminer 
notre  périple  de  la  Mysie.  Un  intervalle  de  vingt-sk  de  nos 
lieues  communes  environ  sépare  l'isthme  de  Cyzîque  de  ren- 
trée de  THcUespont.  La  première  moitié  de  cette  étendue  de 
côtes  est  plate  et  marécageuse  \  mais  en  s'approchant  du  détroit 
le  pays  s*élève,  et  le  massif  de  Tlda  envoie  jusqu'à  la  mer  ses 
conlrc-forts  ombragés  de  chônes  séculaires  W.  VEsêpe  et  le 
Granique  ont  leur  embouchure  dans  cet  intervalle  :  le  premier 
à  cinq  lieues  à  l'Ouest  d'Âldîndjik,  le  second  à  six  lieues  au  delà 
de  rÉsëpe.  Celui-ci  prend  aujourd'hui,  d'une  bourgade  qu'il 
traverse,  le  nom  de  Gheunèn  ou  Gheunehrsou  (»);  le  Granique, 
après  avoir  parcouru  de  profondes  vallées ,  et  traversé ,  sous  le 
nom  de  Gadja-tchaî^  la  petite  ville  de  Bigha^  vient  se  perdre  ob- 
scurément dans  des  lagunes  marécageuses.  «  La  nuit  commençait 
à  tomber,  dit  un  voyageur  que  la  renommée  de  ces  noms  clas- 
siques avait  attiré  sur  cette  côte  maintenant  déserte;  les  der- 
niers feux  du  jour  éclairaient  l'horizon,  et  nous  distinguions  à 
peine  la  verdure  foncée  des  joncs  et  des  roseaux.  Autour  de  celte 
onde  immobile  et  croupissante,  on  ne  voit  rien  qui  annonce  la 
présence  d'un  fleuve,  point  d'oiseaux  qui  chantent  dans  l'ombre, 
point  de  zéphir  qui  murmure  à  travers  les  arbres  :  nous  ne 
voyions  partout  qu'une  terre  humide  et  grisâtre ,  au  milieu  de 
laquelle  croissent  l'asphodèle  et  quelques  bouquets  de  tamarisc; 
nous  n'entendions  que  le  croassement  des  grenouilles ,  et  le 
canard  sauvage  battant  l'eau  de  ses  ailes.  Nous  éprouvions  à  ce 
spectacle  quelque  chose  de  la  mélancolie  qu'inspirent  les  ruines. 
Comment  voir  en  effet  sans  quelque  tristesse  ce  frère  du  Simois, 
ce  Granique  si  plein  de  gloire,  disparaître  et  s'abîmer  ainsi  dans 
un  marais  sans  nom  (^)...  » 

*  Pococke,  Dete.  ofthe  Eatt,  vol.  Il,  part.  a.  p.  lU;  Lecbevalier,  Pw 
pontide,  I,  24;  Ollrler,  t  I,  p.  220,  ln-4;  Cf.  CeUarU  IfotUia  Orbit 
^ntiqui,  t.  Il,  p.  7. 

■  Lcchcîaller,  ProponU,  I,  23;  Rlchter,  Wallfahrim^  p.  423  el  saW.j 
Mlchaud,  Cwrrapond.  d'Orient,  t.  II,  p.  02. 
»  RIchter ,  p.  A23  ;  Prokcsch,  III,  266. 

*  Michaud,  Corr$$pondane$  d'OrUnt^  t.  O,  p.  07. 
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Deux  villes  antiques,  Priapus  et  Parium^  s'élevaient  autre- 
fois sur  la  côte  entre  Teinboucbure  du  Granique  et  Icntrée  de 
l'HellespoDt.  Priapus  n'a  laissé  que  des  ruines  près  du  hameau 
de  Kara-Bogha;  et  le  site  de  Parium  se  reconnaît  aussi,  à 
quelques  restes  d'antiquités,  dans  un  village  qui  doit  aux  ar- 
cades encore  subsistantes  d'un  vieil  aqueduc  son  nom  grec 
moderne  de  Kamarês,  altéré  par  les  Turks  en  celui  de  Kémer  (0. 

S  III. 

Heileiponit  ou  Canal  des  Dardanelles.^  Troade, 

Cette  mer  de  Marmara  ^  dont  nous  venons  de  parcourir  tout 
le  bassin  asiatique,  n'a  que  quarante-cinq  lieues  en  ligne  directe 
dans  sa  plus  grande  étendue,  depuis  Gonstantiuople  jusqu'à 
J'entrée  de  l'Hellespont  -,  une  journée  de  navigation ,  favorisée 
par  un  bon  vent  d'Est  ou  de  Nord-Est ,  suffit  pour  francbir  cet 
ifltervalle.  Les  anciens  l'avaient  nommée  Propantide^  comme 
qui  dirait  Âvant-Mer,  à  cause  de  sa  situation  par  rapport  au  Pont- 
Euxin  pour  le  navigateur  venant  de  la  mer  Egée.  C'est  un  bassin 
ovale,  dont  la  côte  septentrionale,  ou  européenne,  est  presque 
droite,  mais  qui  présente  plusieurs  grands  golfes  &  TEst  et  au 
Sud,  d'abord  celui  d'Ismid  ou  de  Nicomédie,  puis  celui  de  Hou-* 
dania,  puis  les  deux  profonds  enfoncements  que  couvre  à  droite 
et  à  gauche  la  presqu'île  de  Cyzique.  A  Tune  de  ses  extrémités 
est  le  petit  groupe  des  îles  des  Princes ,  aux  abords  du  Bos- 
phore; à  l'extrémité  opposée  l'archipel  des  îles  de  Marmara, 
qui  couvre  l'entrée  de  THellespont.  On  peut  mouiller  dans  la 
Propontide  sur  toute  la  côte  d'Europe  ;  mais  ces  mouillages  ne 
sont  bons  qu*en  été.  En  hiver,  il  faut  chercher  des  abris  plus 
At%  dans  les  golfes  profonds  de  la  côte  d'Asie  (^). 

De  même  que  le  Bosphore  verse  dans  la  Propontide  les  eaux 

<  Ks{iipot,  un  aqueduc.  —  lyAnTiUe ,  Description  de  THcUespont,  1750, 
dus  les  Mimoiree  de  V Académie  dee  Imcriptione  ^  t.  XXVIII,  p^  336; 
Hoot,  dans  la  GollecUon  de  Walpole,  Mémoire  relating'to  European  and 
Jtiatic  Turkey^  p.  88. 

*  FéUx  de  Bcaujoor,  Voyage  MUiiaire  dans  l'empire  Ottoman,  1817, 
t.  n,  p.  487. 
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de  la  mer  Moire ,  THelIespoot  verse  dans  la  mer  Ëgëe  les  eaux 
de  la  t^ropontide.  tin  courant  rapide  et  continu  porte  en  efiet  de 
la  mer  de  Mariliara  à  VÀrchipcl.  L^inclinaison  du  canal  est  du 
Nord-Est  au  Sud-Ouest.  Sa  longueur  est  de  quatorze  de  nos 
lieues  communes ,  précisément  le  double  de  la  longueur  du  Bos- 
phore; sa  largeur,  assez  régulièrement  d*une  lieue  environ 
dans  sa  moitié  supérieure,  se  resserre  considérablement  au 
point  où  était  située  Tancienne  Abydos,  pour  se  rouvrir  ensuite 
et  former,  avant  de  déboucher  dans  TÉgée,  un  bassin  assez 
spacieux.  De  même  que  dans  la  mer  Egée,  les  vents  d'été  et 
d'automne  y  demeurent  presque  constamment  dans  les  rhumbs 
du  Nord  ;  en  hiver  ils  passent  dans  les  rhumbs  du  Sud  et  s'y 
tiennent  presque  aussi  constamment. 

L'Hellcspont,  au  premier  aspect,  ressemblé  à  un  fleuve  ma- 
jestueux admirablement  encaissé  entre  deux  chaînes  de  hautes 
collines,  qui,  sans  être  partout  cultivées,  offrent  partout  les 
ftignes  de  la  Tertilité  ;  de  nombreux  troupeaux  paissent  sur  le 
penchant  des  deux  rives ,  et  les  matelots  du  vaisseau  qui  glisse 
et  s'enfuit  répondent  par  leurs  chants  joyeux  aux  chants  des 
bergers  (0.  Les  gracieuses  traditions  de  la  mythologie  hellé- 
ûiqûj ,  les  émotions  profondes  de  la  poésie  et  les  grands  sou- 
tenirs  de  Phistoire,  se  joignent  ici  au  charme  d'une  riche  nature 
pdtii*  l'êpàkldf'e  sut*  ces  bords  Un  intérêt  vif  et  puissant. 

Latstont  à  notre  droite  la  presqu'île  longue,  étroite  et  mon- 
tueuse  qui  forme  THellespont  à  i'opposite  delà  côte  d'Asie, et 
qu'on  nommait  autrefois  la  Chersonëse  de  Thrace ,  nous  n'avons 
à  nous  attacher  qu'aux  lieux  qui  bordent  la  rive  asiatique.  Le 
premier,  Lamsaki^  rappelle  une  ville  autrefois  célèbre;  ce  n*est 
plus  qu'une  bourgade  peuplée  de  cinq  à  six  cents  familles , 
torques,  grecques,  arméniennes  et  juives.  Les  coteaux  <)ui  la 
dominent  sont  encore  aujourd'hui  chargés  de  vignes,  comme 
Ira  temps  dû  Xerxès  en  fit  présent  à  Thémistocle  \  mais  la  ville 
elle-même  ne  renferme  aucune  trace  d'antiquités ,  et  oa  croit 
que  l'ancienne  cité  de  Lampsaeus  était  à  une  lieue  plus  loin  vers 
k  Nord  I  dans  un  endroit  maîoteiiaiit  occupé  par  le  village  Uark 


*  Lecheralier,  Voyag9à  la  TVoocfe,  i7S4,t.  î,  p.  M,  <dlt.  deiSOS; 
OU?ler,  Voffag9dan$  V9mpir9  Ottonutn,  1703,  1. 1,  p.  S8S,  édlt  to>â. 
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dé  Tchtitdak ,  iA  l'on  trouve  quelqueâ  vestigëà  anciens  et  les 
restes  d'un  tnôIèO). 

Notis  passons  devant  deilx  vallées  où  débouchent  deux  petites 
rivières  :  Tune  estrancieti  P&koiê^  donl  Ife  nom  subsiste  encore 
flans  celui  de  Bergàs  qui  appartient  à  la  fois  k  uii  bourg  et  au 
Ruisseau  qui  le  traverse;  Vautre  doit  représenter  le  Praclitis(^\ 
Plus  loin ,  Ahydoî  ë(ait  bâtie  sur  une  pointe  avancée  qui  marque 
la  partie  la  plus  resse^rée  du  canal ,  précisément  à  Topposite 
ée  Sèstos^  située  sut  la  côte  européenne  5  aujourd'hui  feestos  et 
Abydos  ne  subsistent  plus,  et  les  ruines  semées  sur  le  sol  in- 
diquent seules  la  place  qu'elles  occupèrent.  Celles  d'Abydos 
sont  à  une  lieue  dans  le  Nord  du  fort  qu'on  nomme  le  f^ieux 
Château  fAsie^  auquel  répond  sur  la  côte  opposée  Je  Vieux 
Château  d'Europe  5  ces  deux  forts,  autrefois  destinés  à  défendre 
le  pâtôsage  du  détroit,  sont  aussi  communément  désignés  sous 
le  nom  de  Châteaux  des  Dardanelles  C3).  Les  Turks  leur  donnent 
Celui  de  Châteaux  du  Sultan ,  Sulthanièh-Katési.  La  largeur  du 
tîandl  d'un  château  à  l'autre  est  d'un  peu  plus  de  2,000  mètres , 
(tn  d'une  demi-lieue.  L'antique  ville  de  Dardanus^  dont  il  ne 
teste  que  le  nom  conservé  dans  celui  de  Dardanelles  que  les 
marins  donnent  à  THellespont,  était  située  non  loin  d'Âbydos, 
éans  qu'on  puisse  en  désigner  le  site  d'une  manière  précise. 

Aux  riants  tableaux  que  les  deux  rives  de  l'Hellespont  ont 
MiDulé  sans  interruption  sous  les  yeux  du  navigateur ,  succède 
tout  à  coup  un  tableau  large  et  grandiose,  au  moment  où  dé- 
bouchant du  détroit  il  voit  se  déployer  devant  lui  le  vaàteiiorîzon 
de  la  ïner  Egée.  Deux  caps  élevés  forment  de  ce  côté  l'entrée 
dû  icanal  :  à  droite ,  la  pointe  extrême  de  la  Chek*sonèse  de 
Thrace,  le  cap  Elœus  de  l'antiquité }  à  gauche,  sur  la  côte  d'Asie, 
le  dap  Sigeum^  aujourd'hui  connu  parmi  les  marins  sous  le  nom 
de  Oip  Janissaire^  par  une  corruptioh  Soit  de  léni-Hisari Btnh 
fimn,  G.  des  Châteaux-Neufs,  soit  de  léni-Chèhr  Bouroun^ 

*  Câsteltan,  tettres  sur  ta  Ùrèce,  1797, 1"  partie,  p.  134;  Leche?alier, 
S>oùâè,  I,  291^  Hvm,  Oartslcs  MwfMiiTi  oh  il^  Turkey  de  Walpole,  p.  oi. 

«  D'ABTiile^  dins  les  Mémoires  «te  VAead.  dm  inscr^ ,  U  XXVIH,  p.  Sdi. 

•  Spon^  Voyagea»  Levant^  1675, 1. 1,  p.  800;  Wheler,  J&um^t  167^9 
p.  74;  d'AnvUle,  Mém.  de  VAcad.  des  Inser.,  XXVIII,  332;  Olivier,  1 4, 
tk.  534;  ^^x  ieaujour,  Voyage  Militaire^  t.  It,  p.  &S0. 
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cap  de  la  Ville-Neuve.  Ce  sont  des  plates-fonnes  de  deux  à  trois 
cents  pieds  d'élévation ,  ressemblant  à  des  remparts  terrassés. 
Au  pied  de  ces  immenses  remparts  paraissent  devant  nous  deux 
forteresses  crénelées,  dont  la  blancheur  éclatante  contraste  avec 
le  sombre  azur  de  la  mer  :  ces  forts,  comme  Tindique  le  nom 
de  Châteaux-Neufs  qu'on  leur  donne,  ont  été  construits  pos- 
térieurement aux  deux  Châteaux  des  Dardanelles.  Sur  notre 
droite,  voici  les  montagnes  de  Tile  d'Imbros,  et  au  delà  celles 
de  Samothrace ,  toujours  verdoyantes  comme  si  elles  sortaient 
du  sein  des  flots';  puis ,  au  dernier  plan ,  le  pic  de  l'Âthos ,  qui 
se  distingue  à  peine  dans  un  lointain  vaporeux  ;  à  gauche,  c'est 
rida  phrygien ,  gigantesque  pyramide  dont  la  pointe  se  perd 
dans  les  nues  ;  au  loin  devant  nous,  le  profil  accidenté  de  Tile 
vocanique  de  Lemnos ,  où  Vulcain  forgeait  les  armes  des  dieux , 
puis  d'autres  îles  plus  petites  semées  confusément  comme  autant 
de  points  verts  à  l'horizon. 

Le  nouveau  Château  d'Asie  a  reçu  le  nom  deKoum-kaW^f 
Château  du  Sable,  à  cause  de. la  nature  de  la  plage;  une  petite 
ville  turque  qui  s'étend  autour  du  château  porte  le  môme  nom. 
A  une  demi-lieue  de  là,  du  côté  du  Sud,  s'élevait  autrefois,  sur 
une  hauteur,  la  ville  de  Sigeum ,  ou  plutôt  son  acropole  ;  de  ses 
débris  s'est  formée  une  bourgade  habitée  principalement  par 
des  Grecs,  et  que  les  Turks,  par  cette  raison,  ont  nommée 
Djiaour-keuïj  fe  Bourg  des  Infidèles.  On  lui  donne  aussi  le  nom 
de  léni-Chèkr^  qui  signifie  la  Nouvelle  Ville.  Il  faut  une  certaine 
attention  pour  ne  pas  s'égarer  au  milieu  de  cette  multiplicité 
de  noms  turks  ou  grecs ,  souvent  donnés  à  un  même  lieu  ,  et 
que  les  voyageurs  n'ont  pas  toujours  suffisamment  distingués. 

Du  haut  deja  colline  de  Sigéo ,  l'œil  plonge  au  loin  sur  la 
plaine  de  Troie  tout  entière,  et  distingue  jusqu'aux  moiodi^ 
accidents  de  cette  campagne  dont  la  vue  réveille  tant  de  sou- 
venirs. Cette  rivière  aujourd'hui  si  calme,  et  demain  peutrâtre 
si  fougueuse,  qui  sort  d'une  gorge  des  montagnes  et  serpente  à 
travers  la  plaine  pour  aller  déboucher  sous  les  murs  de  Koum- 
Kalèh,  c'est  le  SinMs  des  champs  troyens,  qui  vit  sur  ses 
bords  les  dix  années  de  combats  chantés  par  Homère  ;  ce  ruis- 
seau qui  descend  d'une  hauteur  où  il  a  ses  sources ,  et  dont  le 
lit,  à  demi-caché  sous  les  roseaux,  se  réunissait  à  celui  do 


TROADB   MODERNE.  480 

Simois  au  milieu  de  ces  profonds  marécages  que  domine  Djiaour- 
keuî,  avant  qu'un  canal  creusé  par  la  main  des  hommes  ne  Teût 
détourné  vers  la  mer,  c'est  le  Skamandre^  dont  le  cours  tou- 
jours égal  ignore  les  débordements  de  son  capricieux  voisin. 
Les  Turks  donnent  aujourd'hui  au  Simois  le  nom  de  Mendéré^ 
tchaty  et  au  Skamandre  celui  de  Bounar-Bachi-sou.  L*éminence 
d'où  descend  le  ruisseau  de  Bounar-Bachi,  où  il  se  forme  des 
eaux  réunies  de  deux  fontaines  à  température  inégale,  c'est  la 
montagne  même  sur  laquelle  s'élevaient,  à  la  gauche  du  Simois, 
les  remparts  divins  d'//ton,  la  ville  royale  de  Priam.  Mais  depuis 
trots  mille  ans,  Ilion,  renversée  par  la  main  des  Grecs,  ne  vit 
plus  dans  le  souvenir  des  hommes  que  par  les  vers  immortels 
du  poète  qui  en  célébra  la  chute;  et  ses  ruines  mêmes,  dis- 
persées sous  le  pied  du  vainqueur ,  ne  sont  plus  là  pour  en  mar- 
quer le  site. 

Mais  à  défaut  de  vestiges  matériels ,  dont  Lechevalier  le  pre- 
mier, et  depuis  lui  d'autres  voyageurs,  ont  cependant  cru 
retrouver  encore  quelques  traces  enterrées  dans  le  sol  même , 
les  admirables  descriplions  d'Homère,  exactes  et  précises  comme 
celles  du  «meilleur  géographe,  sont  là  pour  nous  redonner  la 
carte  primitive  de  la  plaine  troyenne  (0.  Dès  que  Von  accepte 
le  plateau  de  Bounar-Bachi  (^)  comme  l'emplacement  de  la  Troie 
homérique ,  les  indications  circonstanciées  et  si  nombreuses 
que  fournit  le  Poète  sur  les  localités  environnantes,  viennent 
s'adapter  comme  d'elles-mêmes  au  terrain  actuel. 

Une  ville  de  fondation  éolienne  ('),  qui  usurpa  le  nom  d'Ilion, 
et  qui  par  la  suite  des  temps  et  l'obscurité  des' traditions  pré- 
tendît occuper  l'emplacement  même  de  la  cité  de  Priam ,  s'était 
élevée  sur  une  autre  éminence  éloignée  d'une  lieue  vers  le  Nord, 
et  située  non  plus  sur  la  gauche ,  mais  sur  la  rive  droite  du 
Simois.  Cette  ville  est  YJlium  des  siècles  postérieurs, //tum 
Recens }  et  lorsque  les  poètes  ou  les  historiens  do  l'époque  ro- 
maine parlent  du  berceau  de  leur  race,  c'est  toujours  à  cette 

'  F^oyet  ci-dessus,  p.  178 ,  et  la  p.  243  de  notre  Tolnme  précédent. 

•  La  Téie  des  Eaux,  ainsi  nommé  des  deux  sources  du  Skamandre.  n  y  a  là 
nn  bourg  du  uiéoie  nom. 

s  Les  Grecs-Éollens,  Immédiatement  après  la  ruine  de  Troie,  se  répan- 
dirent dans  le  pays  et  s'y  fixèrent  en  un  grand  nombre  de  colonies. 


t9b  DESCRIPTION   DE  L*A8IE-lllNE0aB. 

Ilium  ëolienne  qu'il  faut  rapporter  leurs  allusions  et  leurs  des- 
criptions, car  le  site  réel  de  l'iliuin  primitive  était  dès  lors 
oublié  (0.  La  nouvelle  ïlium  est  maintenant  ruinée,  comme 
niium  homérique*,  près  de  Téminence  isolée  qu'elle  occupa  on 
trouve  aujourd'hui  le  village  iurk  de  Tchihlak, 

ta  côle,  près  des  hauteurs  de  bjiaour-keui,  se  dresse  en 
falaises  escarpées;  mais  le  sol  bas  et  plat  que  traverse  le  Meo- 
èéré  dans  sa  partie  inférieure,  c'est-à-dire  la  plaine  de  Troie 
dans  Tacception  propre  du  mot,  est  évidemment  une  créatioa 
alluviale.  Envisagée  dans  son  ensemble  le  plus  étendu, la  iTroade 
répond  principalement  au  bassin  entier  du  Hendéré,  dont  le 
cours  est  de  vingt  lieues  environ  depuis  sa  source  dans  les 
hautes  sommités  de  l'Ida  jusqu'à  son  embouchure  à  l'issue  de 
TRelIespont.  Ondulé  d'abord  dans  ses  parties  maritimes,  puis 
bienlôt  plus  montueux  et  plus  inégal,  et  se  creusant  enfin  en 
vallées  profondes  où  roulent  d'impétueux  torrents,  le  pays,  on 
le  conçoit,  présente  au  voyageur  une  suite  continue  d'aspects 
les  plus  variés  et  les  plus  pittoresques.  La  chaîne  de  Vida  est 
volcanique;  soti  point  culminant  aux  sources  du  Simois,  domine 
à  peu  èe  distance  au  Nord-Ouest  le  fond  du  golfe  d'Adramytti  : 
c*ést  le  mont  Gargara  d'Homère,  le  Coiylus  des  géographes 
postérieurs.  Aujourd'hui  les  Turks  donnent  à  différents  points 
ae  cette  crête  neigeuse  les  noms  de  Kas-Dàgh ,  ou  Montagne 
àe  l'Oie,  et  à'jék-Dàghiy  les  Montagnes  Blanches. 

Une  large  zone  de  forêts  épaisses,  toutes  composées  d^àrbres 
Wsîneux,  couvre  la  région  haute  de  l'ida;  ces  forêts  sont  aujour- 
d'hui dans  le  même  état  de  nature  sauvage  qu^au  temps  de  la 
guerre  de  troie.  diverses  espèces  d'animaux  carnassiers  en 
bantcni  les  sombres  profondeurs;  on  cite  Tours,  le  loup,  le 
sanglier,  et  surtout  le  chacal.  L*usage  qu'on  fait  de  ces  forêts 
est  borné  à  la  seule  extraction  de  la  poix  qui  occupe  les  habi- 
tants de  plusieurs  villages,  et  qui  attire  ici  chaque  antiée  des 
oandes  de  travailleurs  temporaires.  Les  montagnes  de  la  zone 
inférieure  sont  priDcipalenent  revêtues  du  cbéoe  negykfê^  %m 

*  Notamment  les  vers  d*OTide,  Mètamorph. ,  lib.  XV ,  ls3  wi^.^  et  même 
ceux  dé  Lucain,  Phan.t  ÎX,  OOi  et  sut?.,  qui  se  terminent  parce  beau 
mil  si  souvent  cité  :  JStiamperier$  ruinm  !  —  ses  ruines  méines  ont  péri 


flonntt  Ht  VéMHMéCO  éil^ptfôyëe  ànvk  là  teraltrré,  n  dWé  attire 
^pècè ,  le  ^Wfhrti^  ihfetiùrià ,  qtii  fournit  la  galle  di)  tcmw^rcè. 
I>afts  )M  t^aHiie»  hat^et  1^  ][)li»  fapjprocMcs  dé  Kl  ito^^  M^tti^- 
meht  'dM)li  lii  i^laine  de  Troie ,  lès  habitatits  cultivent  M  f^  4è 
coton ,  de  blë  )  d'orge  et  de  sdsame  ;  ils  se  livreM  davatitag^  Ad 
teiti  dfes  Irottpeatit ,  et,  qnahd  Tépoquô  tett  est  venWe ,  i  là  1*- 
to!te  de  te  galle  et  de  la  rélanëde.  Il  y  A  tn^ftiteiraïit  ttèti  de 
▼ignés ,  qnoîqtie  les  icoleaux  soient  ttès-proprés  è  tettlà  btAttfrë^, 
on  ne  toH  pas  non  pins  ici  ces  nombreux  haras  de  eatales,  qeri 
faisaîeht  la  richesse  des  premiers  H\%  troyens  (*). 

LefB  ruines  désertes  é'^éUitandria  JVoIss,  à  Mt  lieueS  «A  Mi 
du  cap  Sigéè  et  pt^qûë  tis-à-râ  Vite  de  Tértééûs  qu'un  banti 
d*utte  Keoe  sépare  dn  continent,  est  le  seul  ëndt^  de  la  cète  qvi 
puisse  aujourd'hui  arrêter  le  voyageur  ^).  Quelque*  patttrèS  VÎH'- 
lages  s'y  succèdent  à  d'assez  rares  intervalles.  Celui  de  Touzla , 
non  toin  de  rembboidbafe  d'tme  petite  ritiè^  qui  i^pré^fate 
Tancien  SatnUmÈ;  a  bepétidant,  confimë  son  noffl  tin*k  Vin*- 
dique,  des  marais  salants.  Ce  nom  de  Touxla  se  donne  ai^ôiir- 
d'bui  à  la  rivière,  qui  descend,  comme  le  Simois,  des  flancs 
du  Gargara. 

A  quatre  lieues  au  delà  de  l'embouchure  de  Satnioeis ,  le  cap 
Baba^  l'ancien  promontoire  Lectum  projette  son  front  hardi 
qui  attire  au  loin  les  regards  du  navigateur,  et  sur  lequel  le 
génie  religieux  de  l'antiquité  avait  érigé  un  autel  aux  douze 
grands  dieux.  11  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'un  mauvais  fort  turk, 
Baba-kalési^  et  autour  de  ce  fort  un  bourg  du  même  nom  dont 
les  habitants  sont  principalement  occupés  à  fabriquer  des  lames 
de  sabres  et  de  couteaux  (^). 

Du  cap  Sigée  au  cap  Lectum ,  la  côte  de  la  Troade ,  dans  une 
étendue  de  quatorze  à  quinze  lieues,  court  presque  droit  au 

I  C'est  le  gUnd  de  Tarbrc,  en  grec  pd^ovo^. 

*  Lecbevaller,  Propage  à  la  Troade  y  t.  1 ,  p.  248,  t.  Il ,  p.  16&  et  sulr.  ; 
Olivier,  I.  243  sqq.  ;  Hunt ,  dans  Walpole*s  Memoir»^  p.  07 et  sulr. ;  Barker 
Webb,  Topographie  de  la  Troade,  ISSI,  p.  100;  Spratt,  1830,  dans  le 
Journal  of  Geogr.  Society^  vol.  XII,  p.  20  et  suir. ;  Ttiïtr ,  Deeeripiion 
de  V Atie-Mineure  y  1. 1,  Introd.,  p.  vi. 

*  Chandler,  I,  56;  Lechevaller,  Troade^  I,  237;  Cholseul-Gouffler,  Foyage 
PiOor.,  II,  A84. 

^  Ucheraller,  T^oado,  I,  281  ;  Choiteul-Gonffler,  II,  p.  08. 
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Sud  avec  très-peu  de  sinuosités  ;  eu  cap  Lectum  elle  tourne 
brasquement  à  TEst,  y  formant  ainsi  un  angle  aigu,  et  elle  va 
dans  cette  nouvelle  direction  jusqu'au  fond  du  golfe  d'jédramytU, 
ce  qui  fait  en  ligne  droite  une  distance  de  dix-sept  lieues.  Une 
chaîne  haute  et  boisée,  qui  se  détache  du  Gargara  et  vient  se 
terminer  au  cap  Lectum ,  serre  de  très-près  cette  côte  dans 
presque  toute  son  étendue,  n'y  laissant  que  des  chemins  rudes 
et  difficiles.  La  ville  d'j^ssoê  s'élevait  autrefois,  riche  et  majes- 
tueuse ,  sur  un  point  de  cette  côle  escarpée  qui  fait  face  à  l'ile 
de  Lesbos  ;  les  voyageurs  en  admirent  encore  les  ruines,  que 
plusieurs  ont  déjà  décrites,  mais  que  M.  Texier  seul  a  complè- 
tement explorées  (0.  Aniandro$j  entre  le  pied  même  du  Gargare 
et  le  fond  du  golfe  d'Adramytti,  a  laissé  sra  nom  à  un  village, 
près  d'un  petit  port  nommé  Lidja  O. 

<  Choisenl-Goiiffler,  f^ayagBPUtareêqHê,  II »  SS;  RIchter,  H^Mfakftm^ 
p.  469;  Fellows,  Excursion  inAtia  Minor,  1838,  p.  47;  Teilcr,  Deser. 
de  tAëie-Min.^  pi.  108  à  115. 

*  Cbolaeal-Gouffler,  II ,  70. 
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CHAPITRE  VI. 

H  14  MttBimOll  DBS  DITIBltt  itoOHi  M  U  RATOUI. 

Adgloo  dt  rOaeM.  -  Bassin  de  It  Msr  Egée. 


Pourtour  du  golfe  ÉialUique. 

Si  la  région  que  nous  abordons  n'a  pas  eu  dans  l'histoire 
héroiqae  un  rôle  aussi  retentissant  que  la  contrée  où  régna 
Priara,  en  revancbe  elle  tient  une  place  plus  grande  et  plus 
suivie  dans  Thistoire  positive,  et  elle  pesa  d'un  tout  autre  poids 
dans  les  destinées  générales  de  l'humanité.  Nous  ne  pouvons 
pas  oublier  que  la  haute  civilisation  hellénique,  source  directe 
de  la  civilisation  de  notre  monde  occidental,  c'est  dans  l'Ionie 
qu'elle  eut  son  premier  berceau. 

Nous  avons  déjà  nommé  AdramyUiy  nom  classique  auquel 
la  prononciation  turque  a  donné  la  forme  d^Edremid^  ce  n'est 
plus  qu'une  faible  bourgade,  qui  n'a  gardé  de  l'ancienne  Adra- 
myUium  qu'une  position  admirable  à  l'entrée  d'une  grande  et 
riche  plaine  entourée  de  riants  coteaux.  Les  atterrissements  de 
la  petite  rivière  qui  traverse  cette  plaine  en  ont  augmenté 
l'étendue  aux  dépens  du  fond  du  golfe ,  de  sorte  que  le  bourg 
moderne  est  plus  éloigné  de  la  côte  que  ne  l'était  l'ancienne 
ville  (0.  Kénur^  Gheumedj^  Aivali  ou  Kidonia,  sont  des  lieux 
insignifiants  qui  bordent,  au  Sud  de  la  plaine  d'Edremid,  la 
côte  orientale  du  golfe  ;  dans  tous  ces  lieux ,  et  dans  beaucoup 
d'autres  des  environs ,  on  trouve  encore  quelques  vestiges  qui 
attestent  une  origine  ancienne.  On  croit  reconnaître  VHeraelea 

•  Chotseol-Goiifller,  Foyiige  Pitlore§qu9  d«  la  Grée«,  1776,  t.  n,  p.  7S. 


d'Éolie  dans  Kidonia  (0  ,  Aîtalia  dans  jUanna;  l'antique  Atot- 
neu8  dans  la  position  de  Dikéli-keuï ,  et  celle  de  Piiani  dam 
Tchandarlik  W.  Un  canal  de  quatre  lieues  sépare  cette  càto 
de  la  grande  île  Mityléni ,  la  Leshos  de  Tancienne  géographie. 
Un  petit  archipel  que  les  aacieoa  désignèrent  sous  le  nom 
d'Hekatannesoij  les  Cent  lies,  couvre  au  Sud,  entre  le  conti- 
nent et  ï-t;9bp^^  Venlrée  du  golfe  d'Adramytlv 

Tout  ce  pays  est  extrêmement  montueux  et  des  plus  pitto- 
resques ;  une  chaîne  qui  longe  à  peu  de  distanee  la  côte  orien- 
tale du  golfe  n'y  envoie  que  des  rivières  de  peu  d'étendue. 
L'ancien  CaïcuSj  aujourd'hui  Bcikir-tchaï ,  débouche  dans  le 
golfe  de  Tchandarlik j  qui  est  VElaiticus  Sinus,  ainsi  nommé 
de  l'antique  £foa»  dont  1^  ^^ace  existe  encore  pc^  4e  Vwiboo- 
chure  et  à  l'Orient  du  ftei^ve^  Le  ba^^ÎA  <JU  Calque ,  dominé  des 
deux  côtés  9  surtout  au  Nord ,  par  de  hautes  montagnes ,  n*a  pas 
une  grande  étendue.  Les  seuls  lieux  notablç^.que  l'oay  trouve 
^on%  Be$ch'Ghélembih,  bourg  situé  vers,  la  t$t^  d^  \^,  yallée, 
^\jçr  la  route  habituelle  de  Brousse  à^  Smyrnei  :  il  y  a  non  loin  de 
là  des  ruines  anciennes  et  de  curieuses  excavations  dans  les 
i;ocbers(s);  Kirk-Agaichy  Ifakir  et  Somah,  dans  1^  valiez  mômci 
du  Calque,  sur  la  route  de  Çhélen^bèh  ^^ergani/ç)  eo/lR,  Ber- 
gjkj^pia  elle-mëmç ,  l'ancienne  PergamjaSj  situéç  sur  deux  af- 
fluents du  fleuve,  le  Seliniu  et  le  Ceteus^  et  à  moins  d'une  lieue 
de  sa  rive  droite.  L'antique  çiladeli^,,  l^&jLJfi  ^ur  ui^e  moptagne 
çn  pjirami^de.,^  ^e,  reconnaît  ^e  loin  d^njs  l^y^ké^^^domm^fd  le^ 
mina;*ets  de  la  ville  moderne.  Pergame  e^t  çoçore  aiûoiyrd'hui 
\me  place  d'ypiQ  cei:laine  i^nportaçice,  par  spn  étend^u/s  i^  ^f^fk  ipr 
dustrie  et  s^,  population  ;  ma^s  son  premier  titre  à  ViuV^êt  dû 
voyageur,  ce  sont  les  ruines  insiport^.tes  <(^'elJle  co^seijTi^.  en- 
core, tristes  vertiges  de  son  anci|çnp(e  ^Içu/ij^çi;^.  Ç^rga^e  est 
chère  aux  ss^vsyats  çomip.e  up.  lieu  ofx  Iç^  écçits  (^  ^cieoa  oqt 
été  conservés  et  mia  ^  l'abri,  d&^  in^çj;tjl^g,de9  (b  ^  tr^ition 
orale.  Dans  rbisLoii:e  des  sciences ,  la^  bibJiip^hi^que  fy^^^  pfur 
^umènes  est  célèbre  ço^me  \ç  pren\i|er  ç4  L'un  d^  glu^  tiçb/ea 

V  QliQiMul-GotilDer,  I.  e.  \  Araodell ,  Biseweriêi  in  AHa  Minor,  U^  SIS. 

% GhoiMul-Qouffler,  U,  71,  sqq. 

*  Prokesch ,  Erinnerungen  aus  ^mfpUn  und   KMna$i9n  •   18S4  « 
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dépôts  des  cpupiMBsaDces  bi^inaiDCç  qui  aient  été  formés  dans 
l'antiquité.  Cetlç  bibliothèque^  rassemblée  à  grande  frais  et 
9\yec  de^  soins  infinis  par  un  prince  ami  des  lettres,  se  con- 
serva entière  jusqu'à  Tépoque  où  Antoine  en  donna  à  Cléopâlrç 
deux  cent  mille  volmpes,  qui  furent  réunis  à  la  v^ste  collection 
d'Alexandrie  (0. 

Les  bçrds  très-découpés  du  golfe  Élaïtique  étaient  autrefois 
couverts  d'antiques  colonies  éoUennes;  Grynium^  Myrina  et 
Cumes  y  ont  à  peine  laissé  quelques  vestiges.  G^zel-Hissar^  ou 
le  Beau  Château,  à  une  petite  distance  de  la  Q|er  au  pied  des 
montagnes,  occupe  le  site  de  l'ancienne  jEgœ  ;  et  le  noni  comme 
la  ptosition  de  l'opulente  PhocéCy  qui  jadis  porta  si  loin  dans 
rOuest  de  la  Méditerranée  ses  navigations  çt  ses  colonies ,  se 
retrouve  dans  la  nv>derne  Fokia^  petite  ville  d'un  millieip  de 
maisons  peuplée  presque  en  nombre  égal  de  Grecs  et  de  Turks  W. 

S". 

Baiiin  âê  tSkrmui*  —  PourUmr  du  golft  âê  iS^^^fmt.  — 
frttqu'iU  d!£:rytliriu^ 

<  Partie  tepUrUrionah  de  Plonie  et  de  la  Lydie*) 

Mous  aUoDS  ealrer  dans  F/onte,— l'ionie,  doni  k  ^om  seul 
résume  ce  que  la  nature  a  de  plus  attrayant,  Fart  de  plu^  beaui, 
la  poésie  de  plus  parfait.  Biais  la  portion,  de  Fiooia  eomprise 
dasa  le  bassin  de  VHermus  a'en  fait  que  la  moindra  partie^  il 
BOUS  faut  donc  jetée  d'aboi»!  ua  coup,  d'oeil  d'enseiplilâ.  suroet 
împorliaDt  bassin ,  que  noua  avons  à  décrire,  ati  en  indiquer 
l'étendue,  la  circonscription.,  l'aspecl  général  ek  ^  caractère 
pkysique. 

Bepuis  k  massif'  dea  moula  Dindt/ménè  où  ii  s'adosse ,  jus* 
qu'à  k)  mer  Egée  oà  il  verse  ses  eaux ,  le  baasia  de  l'Hernuis 

\  §i9)tÂk«  ^efitemAiim  Eeelesiarum  Notitia^  1668.,  iv  8^  édit.  de  ip9M 
Whelcr^  Journey,  1675,  p.  261  ;  Ricaut ,  État  présent  de  VÉglise  Çreeqtie^ 
1678,  p.  74,  irad.  franc.  ;  Cholseul-Gouffler,  Voyage  Pittoresque^  H,  i»  ; 
DaUauay,  Omstantinople  ane.  et  mod ,  1704,  U  II,  pp  ioa,  tnd.  fraoç.  ; 
^oUscb,  Erkmerungen  $  UI>  ^^^ 
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a  une  pente  générale  de  TEst  à  l'Ouest.  À  toI  d'oiseau,  et  abs- 
traction faite  des  sinuosités,  l'espace  que  parcourt  le  fleuve 
mesure  une  étendue  de  soixante -dix  lieues.  H  a  plusieurs  af- 
fluents notables  :  adroite,  YMnêh-tchaly  le  Démirdji-tchaï^  qui 
est  l'ancien  Hyllus^  et  la  rivière  à^jIk-Hmar^  à  gauche,  l'an- 
cien Cogamuê,  qui  passait  près  de  Philadelphie.  Entre  une 
multitude  de  ruisseaux  et  de  torrents  sans  nom ,  le  Pactole  sù 
distingue  par  la  richesse  traditionnelle  de  ses  eaux,  qui  roulaient, 
disait-on ,  sur  un  sable  chargé  d*or  -,  mais  cette  opulence  tant 
célébrée  des  poètes  lui  a  été  contestée  par  les  observateurs  mo- 
dernes. Au  Nord,  le  bassin  de  l'Hermus  est  limité  par  une  chaîne 
de  hautes  montagnes  boisées  qui  le  sépare  du  bassin  du  Rhyn- 
daque  et  de  celui  du  Caïque  ;  au  Sud ,  après  les  plateaux  brûlés 
de  la  Katakékauménè ,  il  est  dominé  par  la  crête  neigeuse  da 
Tmolus ,  qui  le  sépare  du  bassin  du  Calstre. 

La  nature  volcanique  des  terrains  qu'arrose  l'Hermus  dans  la 
première  moitié  de  son  cours,  donne  un  caractère  tout  parti- 
culier à  cette  partie  de  son  bassin.  Ces  pays  où  l'ancienne  action 
des  feux  souterrains  a  laissé  de  si  profondes  empreintes,  n'ont 
été  bien  étudiés  que  dans  ces  derniers  temps  ;  et  parmi  les  géo- 
logues qui  y  ont  porté  leurs  observations,  nul  n'en  a  tracé  un 
tableau  plus  complet,  plus  lucide  et  plus  concis  à  la  fors  que 
notre  jeune  et  savant  compatriote  îf.  Charles  Texier.  Nous 
allons  rapporter  ses  propres  paroles  : 

«  A  peine  a-t-on  quitté  le  plateau  d'Aïzani,  en  se  dirigeant 
vers  le  Sud ,  que  l'on  entre  dans  une  contrée  dont  l'aspect  dif- 
fère totalement  de  celle  qu'on  vient  de  parcourir.  Le  plateau 
d'Aïzani  dépend  de  la  formation  calcaire  de  la  Phrygie  centrale  ; 
il  est  borné  au  Sud  par  le  mont  Dindymène,  dont  le  versant 
septentrional  est  également  de  formation  calcaire.  Mais  en  fran- 
chissant le  col  qui  forme  le  partage  des  eaux  de  la  Propontide 
et  de  la  mer  Egée ,  on  aperçoit  bientôt  les  traces  des  feux  sou- 
terrains ,  qui ,  à  une  époque  ancienne ,  ont  ravagé  la  contrée , 
et  ont  été  l'agent  principal  de  sa  constitution  actuelle.  Quoique 
l'action  volcanique  ait  cessé  depuis  un  grand  nombre  de  siècles, 
les  anciens,  malgré  le  peu  d'attention  qu'ils  portaient  à  la  science 
géologique ,  avaient  fort  bien  compris  la  nature  ignée  de  ces 
terrains ,  persuadés  qu'ils  étaient  que  les  tremblements  de  terre 
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ne  se  iDanifestent  que  par  Taction  interne  du  feu.  Aussi  avaient- 
ils  donné  à  la  contrée  qui  s'étendait  depuis  Kadi  jusqu'à  Zoo- 
dicea  d'une  part,  et  depuis  J'tpy/ii*  jusqu'à  Synnada  de  l'autre, 
le  nom  de  Katakékauménê ^  ou  Pays  Brûlé.  Les  produits  volca- 
niques déposés  à  différents  âges  y  présentent  des  caractères 
assez  variés  pour  que  l'œil  du  géologue  puisse  facilement  en 
discerner  l'âge  relatif.  Les  plus  anciens  volcans  de  l'Asie  se 
sont  manifestés  par  épancbements  plutôt  que  par  irruption  ;  la 
substance  qu'ils  vomissaient  était  d'une  nature  pâteuse  plutôt 
que  fluide.  Elle  parait  être  sortie  de  terre  par  de  larges  fissures , 
et  couvrait  toute  la  contrée  d'une  nappe  ignée,  qui  n'a  pu  qu'au 
bout  d'un  très-grand  nombre  de  siècles  devenir  propre  à  la  végé- 
tation. La  substance  ainsi  rejetée  par  les  volcans  primordiaux 
est  d'une  nature  assez  uniforme  sur  toute  la  surface  de  TAsie- 
Mineure.  Ce  sont  des  trachytes  proprement  dits,  qui  s'ap- 
prochent de  la  classe  des  porphyres.  L'épanchement  de  ces  ro- 
ches a  duré  pendant  plusieurs  siècles  ;  eUes  ont  couvert  une  vaste 
région,  et  formé  des  montagnes  considérables.  Elles  se  sont 
élevées  en  cônes  et  en  pyramides ,  mais  sans  jamais  laisser  de 
traces  de  ce  que  nous  appelons  un  cratère.  Souvent  l'action  de 
ces  laves  a  été  si  puissante ,  qu'on  a  vu  des  parties  de  mon- 
tagnes, des  roches  d'une  époque  primordiale,  soulevées  par 
l'action  du  feu,  et  leurs  couches  déplacées  prendre  la  direction 
verticale ,  en  laissant  partout  des  traces  de  l'efibrt  immense  qui 
s'était  produit.  Les  trachytes,  en  se  refroidissant,  ont  éprouvé 
dans  leur  retrait  des  fissures  analogues  à  celles  qui  se  mani- 
festent dans  un  terrain  argileux  qui  sèche.  L'infiltration  des  eaux, 
la  désaggrégation  de  la  roche,  ont  bientôt  augmenté  ces  fissures, 
qui  sont  devenues  des  vallées.  C'est  ht  première  période  des 
feux  de  la  Phrygie.  Il  semble ,  d'après  l'inspection  des  terrains, 
qu'il  y  ait  eu  une  sorte  de  repos  dans  les  phénomènes  volca- 
niques, pendant  lequel  l'action  du  temps  et  celle  des  eaux 
agirent  seules  sur  ces  roches  nouvelles.  Mais  une  seconde  pé- 
riode de  l'activité  des  feux  se  manifesta  ;  les  roches  trachytiques 
furent  elles-mêmes  soulevées ,  fendues ,  brisées  par  l'action  des 
laves  plus  récentes  ;  et  leurs  débris,  entraînés  par  les  flots  ignés 
qui  sortaient  des  montagnes ,  se  trouvent  aujourd'hui  mêlés  dans 
les  courants  de  laves  de  fusion ,  comme  les  cailloux  d'un  fleuve 
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se  retrouveraient  mêlés  à  ses  eaux  glacées.  Il  est  rare  que  Tëmp- 
tioD  de  la  lave  de  fusion  u'ait  pas  été  précédée  d'une  éruption 
de  cendres  ;  car  presque  toujours  des  couches  assez  épaisses  se 
trouvent  entre  le  lit  tracbyiique  et  le  courant  des  scories. 

«  C'est  à  cette  seconde  époque  qu'il  faut  rapporter  la  forma- 
tion de  ces  montagnes  coniques,  véritables  volcans  analogues 
i  ceux  de  l'Auvergne  et  de  Titalie,  et  dont  les  produits  sont 
identiques.  Ce  sont  tantôt  des  cendres  contenant  des  fragments 
de  ponce  noire  et  blanche ,  quelques  cristaux  de  pyroxène ,  et 
d'autres  roches  cristallines  ignées.  Agglomérées  par  la  suite 
des  temps,  cesi  éjections  volcaniques  ont  formé  ces  bancs  de 
roche  tendre,  d'une  épaisseur  quelquefois  considérable,  dans 
lesquels  les  peuples  primitifs,  manquant  sans  doute  d'autres 
moyens  de  construction ,  de  chaux  et  de  bois ,  se  sont  plu  à  se 
(Mreuser  des  demeures,  des  tombeaux  et  des  temples... (0.  » 

Rien  de  plus  nu,  de  plus  triste  et  de  plus  désolé  que  le  canton 
qui  constitue  spécialement,  entre  l'Hermus  et  le  Méandre,  la 
kaiakékauménê  des  anciens.  Un  sol  tantôt  brunâtre,  tantôt 
de  couleur  cendrée,  presque  absolument  dépourvu  de  végé- 
tation dans  de  vastes  espaces,  et  semé  de  scories  volca- 
niques, pareils  aux  débris  rejetés  de  la  fournaise  du  forgeron, 
n'apportent  à  l'âme  que  des  idées  d'aridité  et  de  désolation  (s). 
Ce  canton  brûlé  forme  un  plateau  à  surface  inégale ,  incliné  du 
Nord-Ouest  au  Sud -Est,  et  dont  l'étendue  peut  être  de  vingt  à 
tingt-quatre  de  nos  lieues  communes  entre  l'Hermus  et  le  haut 
Méandre;  sa  largeur  n'excède  pas  six  lieues.  Le  Cogatrms^  ou 
rivière  d'Alfr-Chèhr,  en  forme  la  limite  occidentale.  Il  n'y  a  dans 
tpute  cette  étendue  de  pays  qu'une  seule  localité  notable  :  c'est 
Koulak t  petite  ville  de  trois  à  quatre  mille  habitants,  dont  les 
deux  tiers  sont  Turks,  et  le  reste  Grecs.  Les  pierres  de  lave  ont 
exclusivement  fourni  les  matériaux  de  ses  constructions.  Koulab 
n'est  qu'à  deux  lieues  de  la  rive  gauche  de  l'Hermus  ;  il  y  a  dans 
les  environs  trois  anciens  cratères  d'un  aspect  très-remarquable, 

*  Tcxicr,  Description  de  V Asie-Mineure^  1 1 ,  p.  129.  Comp.  W.  Hanil* 
ton,  Retearches,  vol.  II,  p.  133  et  suiv.  ^  et  H.  StricklaoU,  dans  les  7Voii#- 
acHons  of  the  Geolog.  Soc. ,  vol.  VI ,  p.  18  sqq. 

«  Aruodell,  A  Fisit  to  the  Seven  Churehes  of  Asia,  1820,  p.  230. 
MO  et  2M.  I         .  F         , 


<|ue  Strabon  a  mentionnés  (0.  Un  viflage  voisin ,  où  Ton  a  trouvé 
des  antiquités ,  rappelle  par  son  nom  de  Mennih  le  nom  de 
Mmonia,  qui  fut  autrefois  celui  d'une  ville  et  d'un  canton  de  la 
Lydie  (<).  Éminemment  propres  à  lâ  culture  de  la  vigne ,  ces 
cbamps  phlégréens  furent  regardés  dans  l'antiquité  comme  une 
terre  consacrée  à  Baccfaus. 

L'Rermus,  lorsqu'il  passe  près  de  Koulah,  a  déjà  plus  de  vibgt- 
cinq  lieues  de  cours  ;  il  se  forme  de  la  réunion  de  deux  branches 
supérieures ,  Tune  qni  vient  de  TEst  et  sort  des  flancs  du  Mou- 
rad-Dâgh^  Vancien  Dindïmène;  l'autre  qui  vient  du  Nord  et  qui  a 
si  source  à  très-peu  de  distance  de  celle  du  Rhyndaque,  dans  la 
même  montagne  (•).  Cette  branclje  du  Nord  traverse  presque  im- 
médiatement Ghiédiz^  pclile  ville  turque  de  huit  cents  maisons 
qui  occupe  le  site  de  l'ancienne  Kadi;  et  lo  nom  de  Ghiedix-^ 
tchaï^  ou  rivière  deGhiédiz,  en  reste  au  fleuve  jusqu'à  la  mer  (*). 
L'A!nèh-tcbai  et  le  H^llus  ou  Demîrdji-tchai  y  se  jettent  dans 
l'Hermus,  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre,  et  au-dessous  de 
Roalah  ;  ht  première  de  ces  deux  rivières  arrose  un  bourg  dont 
le  nom  de  Sélendi  rappelle  celui  de  l'ancienne  Siltmdusi^)'^  la 
seconde  arrose  la  petite  ville  de  Détnirdji  dont  elle  a  pris  le 
nom ,  et  que  jusqu'à  présent  un  seul  voyageur  européen  a  vi- 
sitée <•>.  àkeurdix  est  une  autre  ville  turque  également  située 
hors  des  lignes  d'exploration  communément  suivies,  sur  le 
chemin  de  Demirdji  à  Thyalire  O. 

Adulas  bourgade  turque  d'atmez  pauvre  apparence,  située 
sur  la  rive  droite  de  l'Hermus  à  quatre  lieues  au-dessous  du 
oonfluent  du  Hyllus  et  à  dix  environ  dans  l'Ouest  de  Koulah , 
rappelle  par  son  nom  la  ville  ancienne  A^Mialia^j  mais  on  n'y 
trouve  aucQn  indice  d'antiquités  qui  appuie  le  rapprochement 

.  1  (fc  Keppel»  JoHffi^y  acro$ê  thê  Baie^n^  etc.,  1829,  vol.  II,  p.  S4i4 
ÀrundeU,  3*  voyage  (Diicovmn  in  Aiia  JUinor,  1833),  vol.  I,  i»»A2$ 
W.  HamUton,  I,  137.  M.  Texler  (Deâcription  de  l'Atie-Mineure^  pi.  50) 
a  donné  une  vue  de  Koulah. 

•  WUl.  Haniilton,lt,lS9. 

>  G.  Ket>pel ,  U,  356 ,  Hamllton,  1 ,  108. 

•  Keppel,  II,  339;  Hamlltoo,  I,  101 
•HânilUon,  II,  130. 

•  Xeppe),  II,  360. 

'  il,  p.  378  et  381. 
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des  noms  (0  *,  peat-être  ici,  comme  sur  beaucoup  d'autres  points, 
la  ville  moderne  s'est-elle  formée  à  quelque  distance  des  ruines 
de  l'ancienne  cité,  dont  quelque  voyageur  à  venir  retrouvera  le 
site.  Malgré  les  découvertes,  aussi  nombreuses  qu'importantes, 
que  les  Keppel ,  les  Ârundell ,  les  Hamilton  et  les  Texier  ont 
faites  depuis  vingt  ans  dans  ces  parties  hautes  de  la  Lydie,  de 
vastes  lacunes  y  sollicitent  encore  les  recherches  des  explo- 
rateurs futurs. 

C'est  à  six  lieues  au-dessous  de  Koulah ,  et  à  deux  au  Sud  de 
la  rive  gauche  de  l'Hermus,  que  nous  rencontrons  les  ruines  de 
Sarde$j  —  «  Sardes ,  maudite  et  ravagée,  qui  voit  chaque  jour 
tomber  un  bloc  de  ses  dernières  colonnes.  »  Le  musulman,  im- 
passible en  détruisant  les  faibles  restes  d'une  splendeur  qui  n'est 
plus,  semble  être  l'homme  du  destin  chargé  d'accomplir  les 
paroles  prophétiques  de  l'Apocalypse.  Aujourd'hui  pas  un  no- 
made ne  vient  camper  dans  le  champ  stérile  où  fut  la  capitale 
de  la  Lydie  (^).  Ces  paroles  d'un  voyageur  récent  témoignent 
assez  de  Tétat  de  désolation  et  d'abandon  complet  où  sont  tombés 
les  restes  de  la  cité  royale  de  Grésus;  les  huit  ou  dix  cabanes 
qu'y  virent  d'anciens  voyageurs ,  et  qui  composaient,  au  milieu 
des  ruines ,  un  misérable  village  auquel  les  Turks  avaient  con- 
servé le  nom  de  Sart^  ont  elles-mêmes  disparu.  Quelques  pans 
de  murailles  chaque  jour  plus  dégradées,  quelques  colonnes  qui 
se  dressent  encore  du  milieu  des  décombres,  les  vestiges  d'un 
théâtre  qui  parait  avoir  été  de  construction  romaine,  des  res- 
tants d^arches  et  de  gradins  qui  marquent  la  place  du  stade  : 
voilà  Sardes ,  telle  que  l'a  faite  l'action  destructive  du  temps  et 
de  la  main  des  hommes,  à  la  suite  des  fréquentes  commotions 
qui  ravagent  cette  terre  volcanisée.  Le  voyageur  chrétien  y 
cherche  en  vain  les  traces  de  cette  église  de  Sardes  mentionnée 
par  l'Âpôtre(').  La  citadelle,  ou  Acropole,  n'est  plus  qu'un 
monceau  de  pierres  informes,  où  s'étendent  librement  les 

<  Arundell,  Seven  ChuTckcM,  p.  2S0;  Hamilton,  I,  143. 

•  Ch.  Tcxicp,  DeseHption  de  VAêi^-Minmre^  InlroducUon,  p.  i?. 

*  Smlch,  Septemyiâiœ  Eecles.,  p.  27,  édit.  de  1604;  RIcaut,  Étaipré- 
99nt  de  VÉgl.  gr.^  p.  72;  Wheler,  Joumey,  p.  263  ;  Peyssonel,  Fayage  à 
Magnéeie,  etc.,  1750,  p.  200;  Chandler,  t.  II,  p.  165  et  «iW.,  trad. 
franc.  ;  Ricbter,  H^Mfahrten,  p.  511;  W.  Hamilton,  Reitetrekee,  1, 1*6. 
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richesses  d'une  végétation  sauvage  ;  mais  de  la  montagne  presque 
inaccessible  où  elle  était  située  Tœil  embrasse  au  loin  un  impo- 
sant panorama.  Au  Nord,  THermus,  qui  serpente  à  perte  de 
vue  dans  de  riches  campagnes  que  fertilisent  ses  débordementa; 
plus  loin ,  dans  la  même  direction ,  un  vaste  lac  qui  est  le  lac 
Gigês  des  anciens ,  et  une  multitude  de  pyramides  qui  sont  les 
tombeaux  des  rois  lydiens  accumulés  dans  la  plaine  (0*  à  l'Est 
et  à  l'Ouest ,  les  lignes  indécises  de  montagnes  perdues  à  l'ho- 
rizon; au  Sud,  et  à  très-peu  de  distance,  les  pics  élevés  du 
Tmolus,  dont  les  sommets  couverts  de  neige  justifient  l'épi- 
thète  d'éclatants  que  leur  donne  Homère  ;  partout  enfin  où  la 
vue  se  repose  dans  cette  direction,  des  vallées  ombreuses,  de 
pittoresques  coteaux ,  et  des  campagnes  bien  arrosées  qui  ap- 
pellent en  vain  la  culture  et  le  travail.  Le  Pactole,  qui  sort  du 
Tmolus,  traversait  autrefois  la  grande  place  de  Sardes  pour  se 
rendre  à  THermus.  Après  les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges,  c'est 
un  torrent  dont  les  eaux  profondes  coulent  à  pleins  bords  entre 
de  larges  rives  -,  en  été,  ce  n'est  plus  qu'un  ruisseau  qui  recouvre 
à  peine  d'un  pied  d'eau  le  sable  jaunâtre  de  son  lit,  chargé  de 
paillettes  de  mica  qui  lui  valurent  chez  les  anciens  sa  réputa- 
tion de  richesse  proverbiale  ^^\ 

Entre  Sardes  et  Adala,  et  à  distance  égale  à  peu  près  de  l'une 
et  de  l'autre,  le  Cogamus  vient  se  réunir  à  la  gauche  de  l'Hermus. 
Cette  rivière ,  dont  les  voyageurs  n'indiquent  pas  le  nom  mo- 
derne, prend  naissance  assez  loin  dans  le  Sud-Est,  et  coule, 
profondément  encaissée ,  entre  l'aride  plateau  de  la  Katakékau- 
roénè  et  les  pentes  verdoyantes  du  Tmolus  oriental.  La  vallée 
du  Cogamus  n'a  que  deux  localités  notables  :  le  bourg  d'^ïn^A- 
Ghetd,  dans  lequel  un  récent  explorateur  a  cru  reconnaître,  à 
une  particularité  en  effet  remarquable,  le  site  d'un  ancien  lieu 
mentionné  par  Hérodote,  Callatehusi^)-,  et,  un  peu  plus  bas, 
la  ville  A'jélahrChéhr^  nom  moderne  tiré  de  sa  situation  élevée, 
et  sous  lequel  se  cache  le  nom  de  Philadelphia^  une  des  sept 

1  Chandler,  U,  IM;  Mac  Farlane,  ConttanHn.  ei  la  Turq.  en  1838, 
t  n,  p.  4,  trad.  fraDç. 

>  Chandler,  U,  173;  HamUton,  I,  146;  Gb.  Texler,  dans  le8  C  H.  de 
VAead.  des  Se,,  t.  IV,  p.  407. 

*  W.  Haroilton,  vol.  Il,  p.  374. 
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Églises  de  la  province  d'Asie.  Bfttie  en  ampbilhëfttre  sor  la  penU 
d'une  montagne  boisée,  Philadelphie  s'offre  aux  regards  sous 
un  aspect  des  plus  pittoresques.  Plus  heureuse  que  plusieurs 
des  autres  cités  mentionnées  par  l'Apocalypse ,  elle  a  gardé  ju»*  i 
qu'à  nos  jours  quelque  chose  de  son  ancienne  importance  \  die  ' 
peut  avoir  de  huit  à  dix  mille  habitants ,  presque  tous  Turks. 
Ses  murailles ,  qui  paraissent  dater  de  l'époque  byzantine,  sub- 
sistent encore  en  grande  partie  (0.  Philadelphie  est  à  dix  lieue» 
de  Sardes  dans  TEst-Sud-Est. 

A  sept  lieues  au-dessous  de  Sardes,  et  du  même  côté  de  l'Her-  ! 
mus,  on  arrive  k  la  vallée  de  Dourgoudliy  ainsi  nommée d^use 
bourgade  qui  y  est  située  \  une  lieue  plus  loin ,  la  vallée  de  Nify 
qu'arrose  une  rivière  de  ce  nom,  se  déploie  fraîche  et  verdoyante. 
Le  village  de  I^ify  ou  W^fi ,  situé  au  pied  de  riants  coteaux  cou- 
verts de  cerisiers ,  a  un  château  en  ruines  \  on  trouve  ce  lieu  c\\A  j 
sous  le  nom  de  Nymphceus  dans  les  historiens  du  Bas-Empire. 
Un  curieux  monument  d'antiquité  existe  aux  environs.  C'est  une 
figure  sculptée  dans  le  rocher,  habillée  et  armée  à  ta  mède; 
M.  Texier  en  a  fait  un  dessin  ^^).  Nimfl  n'est  qu^à  six  lieues  i, 
l'Est  de  Smyrne.  I 

Les  pentes  escarpées  du  mont  Sipyle  dominent  le  confluent 
de  la  rivière  de  Nif  et  de  THermus ,  et  se  prolongent  à.  TOuest, 
dans  une  longueur  de  douze  à  quatorze  lieues,  jusques  vers 
l'embouchure  du  fleuve.  Le  Sipyle  est  une  masse  d'origine  vol- 
canique ,  autrefois  célèbre  par  la  tradition  mythologique  de  la 
métamorphose  de  Mobé,  fondée  sur  un  jeu  de  la  Nature  (^). 

Manissay  l'ancienne  Afa^neria  surnommée  ad  Sipylum^  n'a 
pas  cessé  d|étre  une  ville  considérable,  par  son  étendue,  son 
commerce  et  sa  population  (^).  Elle  est  située  sur  la  gauche  de 
I^Hermus,  au  pied  du  mont  Sipyle.  A  sept  lieues  au^essous  de 
Magnésie,  et  à  quatre  du  golfe  de  Smyrne  où  débouche  THermus, 

1  SnUUi,  Sq^tem  Eecks.^  p,  Mt  Wbeler,  Jimmey^  iw  seS;  Bicasi, 
Étaiprét.del'Égl.gr,^  |i.  «9;  Chandler,  n,  1S6;  HamUU»,  II,  374. 
•  Le  comte  Jaubert,  Lettres  écrites  d'Orient,  1839.  Dans  la  iletwe  d$i 

s  Pausanias,  I,  31.  Gomp.  Chandler,  t.  II,  p.  108;  Arunddl«  ZH$cov«rUt 
in  AHa  Mii%or,  vol.  r,  p.  19. 
^  Ha4)l-Kliidiii ,  DeKripitOD  da  Utah  da  Saroakhan  ;  Chandler,  n«  200. 


^ 
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Minimèn  est  un  bourg  bien  peuplé  et  très-passager,  pareil* 
lement  situé  à  la  gauche  du  fleuve  dans  uo  canton  semé  de 
nombreux  villages.  Ménimèn  représente  le  site  de  l'ancienne 
Temno«(0. 

Vis-à-vis  de  M^nissa,  THermus  reçoit  un  affluent  considé* 
rable  qui  vient  du  Nord-Est;  Thyatira ,  une  des  sept  Églises  de 
l'Apocalypse,  était  assise  sur  une  des  branches  supérieures 
de  cette  rivière,  qui  est  le  Pkrygim  des  anciens.  Cette  place  j 
encore  assez  considérable,  a  reçu  des  Turks  le  nom  d'^jl^ 
Chêkry  ou  la  YiUo  Blancfae  (^).  Elle  est  sur  la  grande  route  de 
Smyrne  à  Brousse,  et  sur  le  chemin  moine  fréquenté  de  Per^ 
game  à  Sardes.  Entre  Ak-Çhèbr  et  les  ruines  de  Sardes,  à  l'entrée 
de  la  grande  plaine  où  s'élèvent  les  pyramides  tumulaires  des 
ancicBS  rois  de  Lydie,  une  petite  ville  turque  médiocrement 
peuplée  a  tiré  son  nom  de  Mermérêh  des  beHes  carrières  de 
marbre  Uanc  dont  ette  est  voisine  (s). 

Nous  avons  parcouru  la  vallée  entière  de  l'Henm»,  ainsi  qnel 
les  vallées  latérales  qu^  y  portent  leurs  ^m%  ;  il  nous  reste  I 
décrire  les  environs  de  cette  baie  vastèhl  pMlkMde^on  nomme 
le  golfe  de  Smyme.  Smyrne  ou  /«mtr,  aujourd'hdi  ki  lulte  U 
pins  importante  de  la  Natolie,  s'élève  en  amphi4béàtre  au  fond 
du  golfe ,  d<»ninée  au  Sud-Ouest  par  les  pentes  âa  mont  Pagw. 
Quoique  de  fondation  très-ancienne ,  Smyme  est  acIueNeinenI 
une  ville  toute  moderne.  Voici  le  tableau  qu'en  traçait  Strabon 
au  milieu  du  premier  siècle  de  notre  ère  :  «  Une  partie  des  babh* 
tations,  et  c'est  la  moins  considérable,  estbfttie  sur  la  montagmf 
te  reste  s'étend  dans  la  plaine  et  sur  te  bord  do  golfe,  vis-à-viiT 
le  temple  de  Cybèle  et  le  Gymnase.  Ses  rues,  les  plus  belles 
qu'on  puisse  voir,  sont  tracées  à  angles  droits  et  pavées  de  iM^es 
pierres;  elle  possède  de  superbes  portiques,  ude  bibliotbè^^ 


'  Chandler,  1, 105;  Arundell,  Swen  Churchei,  p.  207;  iéL^  2' voyage. 

foi  n,  p.  2«2. 

*  Smith ,  Sêpiem  Afi»  Eecl ,  p.  I5f  Spon ,  Foyage  m$  I^mmnt^  U  I, 
p.  293:  Whder,  Jowmey,  p.  220;  Ricaut,  J^tat  préêêni  de  VÉgU  gr.^ 
p.  81  ;  Peyssonel ,  Voyage  à  Magnésie,  etc. ,  p.  265  ;  Prokescli^  ^rinnee- 
fungen^  III,  173;  Arundell,  Sev.  Ch.^  p.  188. 

*  Rlciat,  État  prés,  de  VÉgU  gr.^  p.  83;  Anmdell,  Sevm  Chwrekee^ 
^  tS7. 


604  DESCRIPTION   DE  L'ASIB-MINEimB. 

pul;>lique,  et  un  monument  carré  qu'embellit  une  statue  d'Ho- 
mère ;  car  les  Smyrnéens  se  glorifient  de  ce  que  leur  ville  a  été 
le  berceau  de  ce  grand  poète...  Parmi  les  avantages  plus  réels 
de  Smyrne,  il  faut  compter  le  Mêlés  qui  baigne  ses  murs,  et 
le  port  qui  se  ferme  à  volonté.  »  Cette  description ,  très-exacte 
sans  doute  il  y  a  dix-huit  cents  ans,  est  loin  de  convenir  à  la 
ville  actuelle.  Sur  le  sommet  du  mont  Pagus^  qui  est  la  mon- 
tagne dont  parle  le  géographe  grec,  il  ne  reste  plus  qu'un  vieux 
château  en  ruines,  dont  la  construction  ne  date,  dit-on,  que 
du  treizième  siècle.  Dans  la  ville  même ,  le  Gymnase,  le  temple 
de  Gybèle,  la  bibliothèque  publique,  la  statue  d'Homère,  les 
belles  rues  et  les  magnifiques  portiques  dont  parie  Strabon , 
ont  entièrement  disparu.  Souvent  ravagée  par  le  feu ,  la  guerre 
et  les  tremblements  de  terre ,  il  serait  difficile  de  dire  combien 
de  fois  depuis  dix-huit  siècles  Smyrne  s'est  renouvelée.  Ses  rues 
actuelles,  de  même  que  dans  toutes  les  villes  de  l'Orient,  sont 
en  général  sales ,  tortueuses ,  mal  ou  point  pavées,  et  si  étroites 
qu'un  chameau  chargé  en  occupe  presque  toute  la  largeur.  La 
rue  des  Francs,  seule ,  est  plus  spacieuse  et  garnie  d'assez  jolies 
bouticpies.  On  pourrait  oublier,  en  la  parcourant,  qu'on  se  trouve 
en  Asie,  si  l'ouïe  et  la  vue  n'y  étaient  incessamment  frappées 
de  cris  étranges  et  de  costumes  orientaux.  Ce  qui  donne  à  Smyrne 
sa  haute  importance ,  c'est  l'activité  commerciale  de  sa  nom- 
breuse population,  c'est  l'affluence  des  vaisseaux  de  toutes  les 
nations  commerciales  qui  couvrent  sa  vaste  rade ,  c'est  Taf- 
fluence  non  moins  grande  et  non  moins  continue  des  caravanes 
de  l'intérieur,  dont  les  innombrables  chameaux  lui  apportent 
les  marchandises  de  toutes  les  contrées  de  l'Asie. 

On  parle  à  Smyrne  plus  de  langues  qu'on  n'en  parlait  dans 
la  tour  de  Babel  ;  la  plus  usitée  parmi  les  Francs  est  un  mauvais 
jargon  italien,  fort  répandu  dans  l'Archipel  et  sur  toutes  les 
côtes  de  la  Méditerranée  :  c'est  là  tout  ce  qui  est  resté,  dans  les 
temps  modernes,  de  la  domination  de  plusieurs  villes  d'Italie, 
qui ,  au  moyen-âge,  avaient  recueilli,  à  force  d'industrie,  l'hé- 
ritage de  la  Rome  des  Césars  en  Orient.  La  langue  française  est 
aussi  très  en  usage  dans  les  classes  élevées  ou  riches,  et  parmi 
tous  ceux  qui  se  piquent  de  quelque  distinction.  Aussi  a-t-on 
nommé  Smyrne  le  petit  Paris  de  l'Orient,  —  éloge  qu'il  ne  fau- 
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drait  pas  rapporter  à. la  partie  matérielle  de  la  cité  levantine, 
mais  seulement  au  caractère  dominant  de  la  société  du  quar- 
tier franc. 

La  ville  est  en  effet  divisée  en  deux  quartiers  assez  distincts , 
celui  des  Francs,  qui  avoisine  le  port,  et  le  quartier  turk,  armé- 
nien et  juif  situé  sur  le  penchant  de  la  colline.  «  La  vue ,  si  nou- 
velle pour  nous,  dit  à  ce  sujet  un  spirituel  et  savant  touriste (0, 
de  ces  maisons  d'une  construction  toute  particulière^  basses, 
à  un  étage,  en  bois,  bariolées,  garnies  de  balcons,  ou  plutôt 
de  tambours  en  âàillie  sur  la  rue  ;  le  spectacle  de  cette  popula- 
tion bigarrée ,  de  ces  costumes  bizarres  qui  distinguent  les  na- 
tions et  les  castes ,  et  que  notre  civilisation  monotone  n'a  guère 
encore  modifiés ,  nous  ont  causé  une  surprise  et  un  plaisir  qui 
ont  dépassé  notre  attente.  Nous  ne  nous  lassions  pas  surtout  de 
contempler  la  figure  des  Turks  assis  sur  les  petites  estrades  qui 
bordent  les  cafés,  et  fumant  gravement  leur  narghilé.  Les  harems 
seuls  restaient  fermés  à  notre  curiosité  ;  mais  nous  en  aperce- 
vions les  fenêtres  grillées ,  et  de  temps  à  autre  des  femmes 
turques  couvertes  de  voiles  blancs ,  le  front  caché  sous  une 
mousseline  noire  empesée,  passaient  auprès  de  nous  comme 
d^  ombres...  »  Réunies  par  un  commun  esprit  de  commerce 
et  par  un  même  amour  du  gain,  les  classes  si  diverses  qui 
composent  la  population  de  Smyrne  n'en  gardent  pas  moins  leurs 
habitudes,  leurs  mœurs,  leurs  usages  et  leurs  cérémonies  spé- 
ciales. C'est  surtout  parmi  les  femmes  que  ces  différences  sont 
tranchées.  Une  moitié  de  la  population  féminine  de  Smyrne  vil 
dans  l'impénétrable  isolement  du  harem  ^  l'autre  moitié  jouit 
de  toutes  les  libertés  que  leur  accorde  notre  société  d'Europe. 
On  reconnaît  tout  d'abord  à  quelle  nation  une  femme  appartient, 
par  le  soin  qu'elle  prend  de  cacher  ou  de  montrer  son  visage. 
Les  femmes  grecques  et  celles  des  Francs  ont  le  visage  dé- 
couvert *,  les  Juives  et  les  Arméniennes  n'en  montrent  que  la 
moitié  ;  les  femmes  turques  n'en  laissent  rien  voir.  Non-^seu- 
lement  les  femmes  grecques  n'ont  point  de  voile,  mais  elles 
mettent  une  grande  affectation  à  se  faire  voir.  Les  plus  réservées 

•  Le  comte  Jaubert,  Lemes  (f  Orienl,  1830,  dans  la  Revuê  det  Deux- 
ilf(m<le«,t.  XXIX,  p.  930. 
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croiraient  avoir  perdu  leur  journée  »  si ,  parées  de  lenrs  ptoB 
beaux  atours ,  elles  n'avaient  passé  pUisieiirs  beores  assises 
devant  une  fenêtre  ou  sur  un  balcon,  dé  manière  avoir  les  pt»' 
sants  et  à  en  être  vues.  Immobiles  et  silencieuses,  dles  re^ot 
là  comme  dos  portraits  dans  leurs  cadres;  et  lorsqu'on  parcourt 
certaines  rues  du  quartier  franc,  on  croirait  tinveraer  une  galerie 
de  tableaux.  Ajoutons  que  les  dames  de  Smyrne,  aujeard'lmi 
comme  jadis,  ont  une  grande  réputation  de  beauté,  et  qu'elles 
la  méritent. 

Smyrne  n'a  pas  toujours  occupé  son  emfrtaceBieBl  actneL 
Strabon  rapporte  que  les  premiers  fondateurs  de  SmynieëteieDt 
originaires  d'Êpbèse  ;  qu'Us  cbassèvent  les  Lélèghes  alors  inaâtres 
des  environs  du  golfe,  et  s'y  établirent ^  que  fios  tard  — et 
ceci  se  rapporte  au  huitième  siàde  avant  notre  ère — Isur  ville 
fut  prise  et  déaK>lie  par  les  Lydiens;  qu'à  la  suite  de  cet  évé- 
nement, la  Smyrne  éphésienne  resta  peodant  près  de  qmlre 
cents  ans  à  peu  près  inhabitée,  réduko  à  la  oolidîlkm  d'on 
pauvre  village;  qu'enfin  Antigooe,  et  enauite  Lysimatpie,  se 
conformant  en  ceci  aux  inteations  d! Alexandre,  reb&tijrenl  la 
ville  nouvelle ,  plus  grande  et  plujs  somptueuse ,  à  vingt  stades 
au  Sud  de  l'ancienne  ville  (^i) ,  au  pied  du  mont  Pagm  (0.  Telle 
était  du  moins  la  tradition  qu'aimaient  à  raconter  les  SnyN 
néens.  Les  voyageqrs  ont  en  efiet  reconnu  sur  le^té  nord  da 
fond  du  golfe ,  des  vestiges  d!antîquités  qtâ  se  rapportent  par^ 
faitement  au  site  qu'avait  dû  occuper  la  pteai^  Smyrne  avant 
sa  reconstruction  par  les  lieutenants  d'Alexandre  (*J.  C'est  doac 
soua  les  murs  de  cette  ancienne  Smyrne,  et  non  prèa  de  la  viUe 
actuellfs  comme  l'ont  cru  la  plupart  des  voyagfeurs,  cpie  oonlait 
le  Mélès,  ce  ruisseau  illustré  dans  les  tradîtioas  du  pe^a  parla 
naissance  d'Homère  (^\ 

Nous  aUpns  pénétrer  maintenant  dans  la  grande  praaqu'ile 

^  Un  peu  molas  d'mie  de  aos  Uaues  «oanamca. 

s  Strab.,  lib.  Xiy,  p.  eaasqq. 

*  Smith,  Septem  Ecclesiœ  ^  p.  51;  Rlcaat,  ÉtatpréMsnt  difVjégL  pr., 
p.  29;  Chandier,  t.  I,  p.  12&  sqq.;  Arundell,  2*  voyage,  II,  3&5;  Notice 
sur  Smyrne ,  dans  les  yinnales  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  t.  XIII  i 
1841 ,  p.  89. 

^  Chandier,  I,  155;  Hamilton,  I,  51. 
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qui  eouvre,  aa  Sud  et  àTOuest,  le  golfe  de  Smyrne  (0.  L'isthme 
qui  rattache  celte  presqu'île  au  contioent  ressemble  à  une  Taste 
et  agréable  vallée^  cet  isthme  a  deux  lieues  d'une  mer  à  l'autre 
dans  aa  partie  la  plus  étroite.  F  ourla  ^  premier  endroit  notable 
que  Ton  rencontre  en  longeant  les  bords  du  golfe,  est  une  ville 
située  dans  une  jolie  yallée,  à  une  lieue  de  la  côte,  et  à  huit 
environ  dans  l'Ouest  de  Smyrne.  Les  hauteurs  de  Youria  sont 
faciles  à  distinguer  de  loin  par  leurs  nombreux  moulins  à  vent. 
La  ville  occupe  une  surface  considérable^  les  maisons,  séparées 
les  unes  des  autres,  sont  assises  sur  des  éminences  et  forment 
un  amphithéâtre.  Les  Turks  y  ont  sept  mosquées  et  les  Grecs 
deux  églises.  L'ancienne  Clazoménê  était  sur  la  côte  voisine , 
dans  une  île  qu'une  jetée  rattachait  au  continent  ;  on  reconnaît 
encore  les  restes  de  la  jetée  et  les  débris  de  la  ville. 

Au  delà  de  Vourla,  la  presqu'île  devient  très-montueuse  et 
n'offre  que  des  passages  étroits  et  difBiciles  ^  ce  massif  monta- 
gneux qui  forme  comme  le  noyau  de  la  presqu'île  portait  au- 
trefois les  noms  de  Afima$  et  de  Corycus,  Quant,  on  en  a  franchi 
les  défilés ,  en  continuant  de  se  diriger  à  l'Ouest  et  au  Nord- 
Ouest,  on  arrive  aux  ruines  d'Erythrœ ,  où  un  petit  village  grec 
conserve  le  nom  de  RUri,  Erythrées  était  située  sur  la  côte 
occidentale  de  la  presqu'île ,  vis-à-vis  de  la  grande  île  de  KMos 
qui  n'en  est  séparée  que  par  un  étroit  canal  C^). 

Â  l'exception  du  bourg  de  Tchesmèh^  situé  aussi  sur  le  canal 
de  Kbio  dans  le  Sud-Ouest  de  Ri  tri,  et  d'un  autre  bourg  du. 
nom  de  Laijiata  qui  en  est  voisin,  la  presqu'île  entière,  quoique 
très-étendue ,  n'a  que  des  villages  que  rien  ne  recommande  k^ 
l'attention  du  voyageur,  si  ce  n'est  le  grand  nombre  de  sites 
pittoresquess  que  doit  offrir  un  pays  montueux  et  très-accidenté, 
que  la  mer  environne  de  toutes  parts.  11  faut  revenir  vers  l'istl^nae 
pour  voir  Sighadjik^  située  sur  la  cote  méridionale  près  des 
ruines  de  l'ancienne  TeoSf  h  trois  lieues  au  Sud  de  Vourla.  Qn  at- 
tribue aux  Cénois  la  construction  des  reoGiparts  de  SigbadjikC^)^ 

>  Noos  flomqies  principalement  dirigés  dans  cette  excursion  par  Cliandler , 
1. 1,  p.  188  et  suiT.  Add.  Pococice,  DueripUon  of  îhe  £ait ,  yoI.  II,  part  2, 
p.  AS  et  8ulv. 

>  Cbandler,  I,  203;  WUI.  Hamilton,  H,  0. 
»  GiiaDdler^  I,  S09;  W.  ^•Il|UtOB»  II,  li. 
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Sévri'Bistar^  à  une  heure  de  là  dans  les  terres ,  est  use  yille 
assez  étendue,  mais  isolée  au  fond  d'un  vallon. .A  cinq  ou  six 
lieues  dans  le  Sud ,  Lehedos  n'a  laissé  sur  la  plage  que  des  ruines 
absolument  désertes ,  quoique  les  eaux  thermales  qui  firent  au- 
trefois la  réputation  de  la  cité  grecque  existent  toujours.  Con- 
tinuant d'avancer  au  Sud-Est  en  longeant  la  côte  dans  la  direc- 
tion d'Éphèse ,  on  trouve  encore ,  à  quatre  lieues  de  Lébëdos , 
les  vestiges  abandonnés  de  ClaroSj  et,  une  lieue  plus  loin, 
d'autres  ruines  qui  doivent  indiquer  le  site  de  Kolophân.  Ces 
lieux  autrefois  si  riches  et  si  vivants  n'offrent  plus  depuis  long- 
temps que  l'image  de  la  désolation  et  le  silence  des  tombeaux. 

§111. 

Bcunn  du  CaUtre. 
(Partie  centrale  de  l'Ionie  et  de  la  Lydie). 

Entre  la  muraille  granitique  du  Tmolus  qui  le  couvre  au  Nord, 
et  la  chaîne  peu  élevée  du  Mésogiê^  presque  entièrement  formée 
de  terrains  de  transports  et  de  cailloux  roulés  qui  semblent 
témoigner  des  immenses  altérissements  du  Méandre  (0,  le  Caïstre 
roule  ses  eaux  sinueuses  dans  un  bassin  de  médiocre  étendue , 
pressé  et  profondément  encaissé  entre  les  bassins  plus  vastes 
de  THermus  et  du  Méandre.  Sa  plus  grande  étendue,  prise  à 
vol  d'oiseau  de  l'Est  à  l'Ouest ,  est  de  vingt-cinq  lieues  environ , 
sur  une  largeur  moyenne  de  sept  a  huit  lieues  au  plus.  La  partie 
supérieure  de  la  vallée ,  admirable  de  fraîcheur  et  de  verdure , 
est  la  plaine  de  Kilbia  des  anciens,  CilHanus  Campus  y  dont  le 
nom  s'est  conservé  reconnaissable  dans  celui  de  Tckilas  Otasi^ 
ou  Plaine  de  Tchilas ,  que  lui  donnent  encore  les  Turks.  Plus 
bas,  en  se  rapprochant  de  la  mer,  les  bords  du  fleuve  recevaient 
le  nom  de  Plaine  du  Caïstre.  Le  Caistre  ressemble  au  Méandre 
par  ses  innombrables  sinuosités  ^  aussi  les  Turks  le  nomment-ils 
Kuichuk-Mendéréy  le  Petit-Méandre. 

Éphésej  rornement  de  l'Asie  et  l'orgueil  de  cette  vallée, 
était  sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  un  peu  au-dessus  de  son  em^ 

•  Ch.  Texler,  Deser.  de  Vj^sie-Mimure.  Introduct.,  p.  tij. 
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bouchure.  De  son  magnifique  temple  de  Diane,  une  des  sept 
merveilles  du  monde,  de  son  cirque,  de  son  théâtre,  de  son 
aqueduc,  de  ses  palais  de  marbre,  de  tant  de  somptueux  édi- 
fices consacrés  au  culte  des  dieux  ou  à  la  demeure  des  hommes, 
il  ne  reste  rien  aujourd'hui ,  —  rien  qu'un  amas  confus  de  ruines 
et  de  décombres,  enveloppé  dans  les  exhalaisons  pestilen- 
tielles d'un  marais  voisin.  Près  de  ces  ruines  s'est  formé  un 
pauvre  village ,  dont  le  nom  turk  d'Aïasoluk  est  une  corruption 
des  mots  grecs  modernes^^Ato^  Theologos,  le  saint  Théo- 
logien, nom  que  les  Grecs  donnaient  à  Saint-Jean  l'Évangéliste, 
à  qui  une  église  fut  aulrefois  dédiée  dans  Éphëse  devenue  chré* 
tienne  (0. 

Entre  Ëphèse  et  la  mer,  le  bois  d'Orlygie  couvrait  jadis  de 
son  épais  ombrage  le  lieu  consacré,  selon  la  tradition  des 
Ëj'hésiens,  par  la  naissance  d'Apollon  et  de  Diane  W,  Les  allu- 
vions  du  fleuve  ont  reculé  la  côte  et  changé  l'aspect  de  ces  lieux. 
Scalanova  ouvre  son  port  à  trois  lieues  d'Aïasoluk  vers  le  Sud, 
non  loin  des  ruines  de  Neapolis;  il  faut  descendre  encore  de 
trois  lieues  en  longeant  la  plage,  pour  trouver,  près  du  village 
de  Tchangli ,  la  place  où  s'éleva  jadis ,  sous  le  nom  de  Panio- 
nium  y  le  temple  commun  des  douze  cités  ioniennes  C^).  La  crête 
escarpée  d'une  rangée  de  montagnes,  connue  dans  l'antiquité 
sous  les  noms  de  Thorax  et  de  Afyca/e,  domine  toute  cette 
côte,  dont  une  pointe  qui  se  projette  au  loin  dans  la  mer  n'est 
séparée  de  l'île  de  Samos  que  par  un  canal  d'une  lieue. 

Au-dessus  des  ruines  d'Éphèse ,  la  vallée  du  Caïstre  a  peu  de 
villes  à  citer.  La  plus  importante  est  'Firèh^  résidence  d'un 
pacha  turk ,  à  une  lieue  du  fleuve  dans  la  partie  gauche  de  la 
vallée.  Baïndir  est  précisément  au  Nord  de  Tirèh,  de  l'autre 
côiù  du  fleuve,  au  débouché  d'une  gorge  du  Tmolus.  Démidj 

>  Da  Loir,  Voyagei^  1639,  p.  20;  Des  Mousseaux ,  1668,  à  la  suite  de 
l'édiUoo  io-4  des  voyages  de  Le  Bruyn,  t.  V,  p.  450;  Smith,  Sepîem  As, 
Eceles.  IVotitia,  1668,  p.  hk;  Spon,  t.  I,  p.  324,  et  Wheler,  p.  252, 
1675;  Ricaut,  État  prisent  de  VÉgl,  grecque^  1678,  p.  37;  Pococlce, 
1738,  Yol.  II,  pan.  2,  p.  45;  Chandier,  1764,  1. 1,  p.  239  et  sui?.,  Irad.  fr.  ; 
W.  Hamilton,  Researches,  1835,  vol.  II,  p.  24. 
*  f^oy.  ci -dessus,  p.  248.  , 

»  Picitering,  dans  Wlieler,  Joumsy^  p.  267;  Ciiandler,  I,  353  ;  Ch.  Texier, 
ltt2,  dans  le  BuileUn  de  la  Soc.  de  Giogr. ,  2*  série,  XX,  258. 
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et  Birghêh  sont  deux  bourgades  que  l'on  rencontre  sur  la  route 
d'Épbèse  à  Sardes.  Malgré  leur  culture  faible  et  négligée ,  ces 
belles  campagnes  montrent  partout  les  signes  d'une  admirable 
fertilité  (0. 

S  IV. 

Boêêin  4u  Méandre.^  Golfes  et  preeqm'Ueê  de  la  Carie. 
{Partie  méridionalede  VIonie  et  de  la  Lydie.'PhrygUPaeaHanie.''CariÊ.) 

Le  bassin  du  Méandre,  Mœander^  ou,  selon  la  forme  que  le 
nom  a  prise  dans  la  bouche  desTurks,  Mendéré^  ce  bassin, 
le  plus  étendu  de  l'Âsie-Hineure  après  ceux  du  Halys  et  du  San- 
garius ,  présente  deux  régions  physiques  bien  distinctes.  L'une 
est  la  région  supérieure ,  formée  de  plusieurs  branches  consi- 
dérables venant  de  directions  différentes ,  et  répondant  à  cette 
portion  montueuse  de  laPhrygie  qui  fut  distinguée  à  des  époques 
différentes  par  les  noms  dé  Phrygia  Parôreia  et  de  Phrygia 
Pakatiana^  Vautre  est  la  région  inférieure,  où  les  eaux  du  fleuve, 
réunies  dans  un  lit  principal  et  coulant  sur  une  pente  moins 
inclinée ,  décrivent  ces  innombrables  replis  qui  ont  fait  du 
Méandre  le  type  des  rivières  sinueuses.  Dans  cette  seconde  partie 
de  son  cours,  le  lit  du  Méandre  ayant  formé  dès  les  plus  anciens 
temps  ta  limite  commune  de  la  Lydie  et  de  la  Carie,  son  bassin 
se  trouve  partagé  entre  ces  deux  contrées,  la  première  réclamant 
tout  ce  qui  est  au  Nord  ou  à  la  droite  du  fleuve  jusqu'à  la  chaîne 
du  MesogiSj  la  seconde  tout  ce  qui  est  au  Sud  ou  du  côté  gauche. 
Une  ceinture  demi-circulaire  de  montagnes  très-élevées,  formée 
d'un  côté  par  le  prolongement  Sud-Est  du  tWio/us,  et  de  l'autre 
jpar  la  chaîne  du  mont  C€ulmus^  qui  coupent  le  fleuve  perpen- 
diculairement à  sa  direction  et  ne  lui  laissent  qu'un  passage 
resserré  entre  leurs  contre-forts  correspondants ,  marque  d'une 
manière  fortement  tranchée  la  séparation  des  deux  régions  du 
bassin.  L'examen  géologique  du  sol  vient  encore  appuyer  cette 
distinction ,  les  terrasses  de  la  région  supérieure  n'étant  ni  de 

1  ChUhuli,  dans  Chuidler,  11^  184»  AnnvleU.  Seven  ChmrêkeSy  p.  203; 
Gh.  FeUows,  2*  voyage  (ZMMooiKct  itwXyoift)»  iS4t,  p^  9wq. 
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la  même  nature  ni  de  la  même  époque  que  la  vallée  bien  plus 
récente  et  en  grande  partie  alluviale  qui  vient  se  terminer  à 
la  mer. 

Nous  allons  visiter  d'abord  la  région  haute  du  bassin.  La 
contrée  qu'elle  embrasse  est  loin  encore  d'être  parfaitement 
connue ,  au  moins  dans  plusieurs  de  ses  parties ,  les  voyageurs 
ne  l'ayant  ni  aussi  souvent  parcourue,  ni  aussi  attentivement 
examinée  que  la  vallée  lydienne.  Le  fleuve  s'y  forme  de  deux 
branches  principales ,  l'une  qui  a  ses  sources  près  de  Dinaîr , 
vers  la  frontière  pisidienne ,  et  qui  a  été  regardée  dans  tous  les 
temps  comme  le  véritable  Méandre;  l'autre  qui  descend  des 
hauts  escarpements  du  plateau  phrygien,  et  reçoit  le  nom  de 
SanduUi-tchaï  de  celui  d'une  ville  dont  elle  arrose  le  territoire. 
La  première  coule  au  Nord-Ouest ,  à  travers  une  vallée  basse 
et  marécageuse  nommée  la  Plaine  de  Dinaîr,  Dinaîr  Ovasi;  la 
seconde  coule  au  Sud-Ouest  par  une  suite  de  vallées  rapides 
jusqu'à  présent  inexplorées.  C'est  à  partir  de  la  jonction  de  ces 
deux  bras  que  le  Méandre  prend  sa  direction  générale  à  l'Ouest, 
inclinant  légèrement  au  Sud,  direction  qu'il  ne  quitte  pas  jus- 
qu'à son  embouchure. 

Les  découvertes  des  voyageurs  modernes  ont  constaté  que  la 
petite  ville  de  Dinaîr  occupe  le  site  de  Vjépameïa  phrygienne , 
surnommée  Kibotos ,  et  qui  s'était  elle-même  élevée  sur  le  site 
de  la  ville  plus  ancienne  de  Kélaïnaiy  ou,  selon  la  transcription 
latine ,  Celeenœ  CO  ;  mais  Dinaîr  est  loin  d'avoir  dans  la  contrée 
l'importance  qu'y  avait  autrefois  A  pâmée.  Ischékli  et  Sandukli 
ne  sont  également  que  de  très-petites  villes  turqued,  celle-ci 
dans  une  situation  éminemment  pittoresque,  au  fond  d'une  vallée 
fertile  et  bien  arrosée;  Ischékli  à  l'entrée  d'une  grande  plaine 
où  la  rivière  de  Sandukli  se  réunit  au  Mendéré-tchaî.  L'une  et 
l'antre  .conservent  de  nombreux  vestiges  d'antiquités,  et  ont 
succédé  à  des  villes  anciennes. 

Le  Méandre,  après  avoir  traversé  de  vastes  plaines  qui  con- 
tiouent  celles  de  Dinaîr  et  d'ischékii,  entre  dans  une  vallée 


1  Leake,  Tour  in  AmUjl  Minor,  1800»  p.  156;  Anindell,  Fitit  to  the 
Swen  Churehes  9f  Aêia,  p.  106  et  suW.,  et  p.  237;  Id.  DUcoverieM  in 
AiiaMkwr^  I»  173  tqq.t  W.  Hamilton,  R^ieareheê,  I,  AOS,  etU,  167. 
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profonde  et  resserrée  où  il  côtoie  au  Sud  les  terrains  volcaniques 
de  la  KatakékauméDÔ.  Sur  ce  point,  il  reçoit  par  sa  droite,  et 
à  très-peu  d'intervalle,  deux  affluents  considérables,  lei^anos- 
tchaï  et  le  Keupli-sou,  La  partie  supérieure  de  la  rivière  de 
Banas  n'a  pas  été  explorée  -,  elle  parait  descendre  de  très-loin 
dans  le  Nord-Est.  Ouschak^  grande  ville  turque  renommée  par 
ses' fabriques  de  tapis,  est  située  dans  une  de  ses  vallées  laté- 
rales (0^  les  eaux  rapides  du  Keupli-sou  se  sont  creusé  uae 
vallée  profonde ,  non  loin  de  laquelle  de  belles  ruines  anciennes 
ont  révélé  à  un  savant  voyageur  l'emplacement  d'une  ville  d'ail- 
leurs peu  mentionnée  dans  l'antiquité ,  Blaundof  C^). 

Vers  le  point  où  finissent  les  terrains  brûlés  de  la  Kataké- 
kauménê  et  où  se  montrent  les  premières  pentes  du  Tmolus  et 
du  Cadmus,  le  Méandre  reçoit  par  sa  gauche  une  troisième 
rivière  moins  considérable  que  celle  de  Banas  par  son  étendue, 
mais  plus  intéressante  par  l'illustration  historique  des  lieux 
qu'elle  parcourt.  Celte  rivière  est  l'ancien  Lycug^  les  Turks  lui 
ont  donné  le  nom  de  Tchorouk.  Trois  villes  importantes,  Xoo- 
dicea,  Hierapolis  et  Colossœ^  s'élevaient  autrefois  sur  ses  bords 
dans  Tespace  de  quelques  lieues-,  renversées  par  des  trem- 
blements de  terre  ou  ravagées  par  le  fer  des  barbares,  elles 
ont  laissé  sur  le  sol  des  ruines  qui  captivent  encore  l'intérêt 
du  voyageur. 

Colossœ  (ou  Kolossai^  en  écrivant  le  mot  comme  les  Grecs) 
ville  célèbre  dans  les  annales  du  christianisme  naissant,  fut 
presque  détruite  de  fond  en  comble,  l'an  65  de  notre  ère, 
par  une  de  ces  commotions  souterraines  si  fréquentes  et  si 
redoutables  dans  la  Natolie.  Une  localité  voisine  ,  Khonaiy 
qui  s'agrandit  des  ruines  de  Colosses,  n'est  plus  elle-même 
qu'une  bourgade  à  laquelle  est  resté  le  nom  de  KhanoB ,  et  doot 
les  deux  cents  maisons,  entremêlées  de  jardins  et  de  débris  an- 
tiques, s'étendent  sur  un  vaste  espace  autour  du  vieux  château 
qui  couronne  une  éminence.  Les  ruines  de  Khonai  ont  été  con- 
fondues par  la  plupart  des  voyageurs  avec  celles  de  Kolossai , 
bien  que  les  anciens  auteurs  rapportent  sur  cette  dernière  cité 


*  Àrundell,  6ev.  €h,y  p.  251;  WUI.  HamlUon,  I,  111. 

*  W.  Hamilton^  1, 127.  Comp.  Journal  des  Savants,  sept.  1S45 ,  p.  550« 
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des  particularités  topographiqnes  qui  permettent  d'en  recon- 
naître remplacement  réel  (0. 

La  même  incertitude  n'a  pas  existé  pour  l'emplacement  de 
Laodicée.  Les  plus  anciens  voyageurs  l'on  reconnu  dans  un  lieu 
nommé  EikH-Hissary  ou  le  Vieux-Château,  à  quatre  lieues  au- 
dessous  de  Khonas  et  à  une  lieue  de  la  rive  gauche  du  Lycus. 
Autrefois  métropole  de  la  Phrygie  Pakatiane,  et  regardée  comme 
une  des  villes  les  plus  considérables  de  l'Asie-Mineure,  Lao- 
dicée s'élevait  sur  une  suite  de  collines  contiguês,  que  bordent, 
comme  deux  fossés  naturels,  deux  ruisseaux  a£Quents  du  Lycus, 
le  Caprus  et  YAsopus.  Mais  rien  ne  rappelle ,  dans  ce  qui  reste 
de  la  cité ,  la  splendeur  célébrée  par  les  anciens  auteurs.  Ses 
ruines  ont  un  aspect  morne  et  désolé  \  et  la  surface  ondulée  de 
ses  collines  sans  végétation  n'oflre  pas  un  seul  trait  pittoresque 
qui  en  relève  la  triste  uniformité.  Sauf  un  petit  nombre  d'ex- 
ceptions ,  les  débris  grisâtres  épars  au  loin  sur  le  sol  n'ont  pas 
même  le  mérite  d'architecture  que  l'on  trouve  si  communément 
dans  les  anciennes  ruines  de  l' Asie-Mineure.  Et  cependant  il 
est  impossible  de  les  contempler  d'un  œil  indifférent,  quand 
on  se  rappelle  ce  que  fut  autrefois  Laodicée,  et  quelle  place  son 
nom  occupe  dans  l'histoire  primitive  de'  l'Église.  Laodicée^  on 
le  sait,  est,  avecÉphèse,  Smyrne,  Pergame,  Thyatire,  Sardes 
et  Philadelphie,  une  des  sept  villes  chrétiennes  de  l'Asie  aux- 
quelles l'apôtre  Saint  Jean  adressa  la  Révélation  qu'il  avait 
reçue  de  l'Esprit  saint,  et  qui  sont  restées  désignées  sous  la  dé- 
nomination des  Sept  Églises.  A  une  lieue  au  Sud  d'Eski-Hissar, 
une  petite  ville  turque ,  Dégnizli ,  s*est  formée  dans  une  situa- 
tion des  plus  agréables,  au  milieu  d'une  plaine  riche  et  bien 
arrosée  C^). 

HierapoliSy  comme  Laodicée  et  Colosses,  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'une  ruine  déserte.  Elle  était  située  de  l'autre  côté  du 
Lycus,  à  deux  lieues  seulement  de  Laodicée,  et  à  trois  du  Méandre, 
sur  une  éminence  qui  domine  la  plaine.  Cette  plaine  est  aujour- 

»  Will.  Hamilton,  Researches^  vol.  I,  p.  508. 

«  Smiih,  Septem  Aiiœ  Eccletiar.  JVotitia,  p.  39;  RIcaut,  État  pris. 
de  VÉgl.  |W  ,  p.  52;  Wheler,  Journey,  p.  264;  Pococke,  vol.  II,  part  2  , 
p.  71;  Chandler,  l.  II,  p.  103,  trad.  franç.j  ArundcU,  Sev,  Ch,,  p.  84; 
Will.  HamiUon,  ResearcheM,  I,  513. 
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d'bui  couverte  de  eotoqniefs ,  ce  qui  a  fait  donner  au  ruines , 
par  les  Turks  des  envirous ,  le  nom  de  Pambuirkaléti ,  Château 
du  jCoton.  Outre  uue  muUitude  de  sarcophages  couverts  d'in- 
9criptions,  on  y  voit  encore  d^s  restes  de  murailles,  des  por- 
tipns  de  cplonnades,  et  d'autres  débris  qui  rappellent  ces  temples 
pombrep^  d'où  la  ville  avait  tiré  son  nom  de  HiérapoUs,  la 
ViUi^  Sacrée.  Ce  qui  donne  à  ce  site  un  aspect  particulièrement 
remarquable ,  c'est  la  blancheur  neigeuse  des  rochers  environ- 
pants,  due  aux  dépôts  calcaires  de  plusieurs  sources  chaudes 
qui  s'épanchaient  de  Tenceinte  même  de  la  ville.  On  compte 
jusqu'à  six  courants  séparés  descendant  en  cascades  le  loag 
(les  flanca  du  petit  plateau  que  couronnait  Tancienne  cité,  et 
laissant  après  eux  de  longues  traînées  d'incrustations  et  de  sta- 
laptites.  Ce  phénomène  est  d  ailleurs  commun  à  plusieurs  parties 
4e  la  vallée  du  Lycus  CO. 

Près  de  la  rive  droite  du  Méandre,  à  une  lieue  au-dessus  du 
i^nfluent  du  Lycus,  une  ville  ancienne ,  TVtpo/ii ,  a  laissé  aussi 
lies  ruines  du  reste  peu  remarquables.  A  deux  lieues  de  4à  dans 
]ç  Nord-Ouest,  la  petite  ville  turque  de  Bulladan  commande 
l'entrée  de  défilés  profonds  qui  conduisent,  à  travers  le  Tmolus 
oriental,  de  la  vallée  moyenne  du  Méandre  au  bassin  du  CaîstreC^). 

Bientôt  après  les  ruines  de  Tripolis  et  le  confluent  du  Lycus, 
Qous  atteignons  la  partie  resserrée  de  la  vallée  du  Méandre  que 
dominent  au  Nord  les  racines  du  Tmolus,  et  qui  forme,  aiasi 
que  nous  l'avons  dit,  le  point  de  séparation  des  deux  régions 
naturelles  du  bassin.  Cette  gorge  franchie,  npus  voyons  de  nou- 
i^eau  s'ouvrir  devant  nous  la  vallée  plus  spacieuse  où  le  fleuve, 
pt^reil  à  un  immense  serpent,  déroule  capricieusement  ses 
mille  anneaux ,  jusqu'à  ce  que  sa  tête  chargée  de  limon  aille  se 
plonger  daps  les  profondeurs  de  TÉgée. 

Nous  avons  en  même  temps  quitté  la  Phrygie,  et  nous  sommes 
§ntrés  sur  le  territoire  lydien ,  auquel  appartient  le  côté  droit 
d§  I4  vallée.  La  chaîne  du  Mesogis ,  qui  ne  s'éloigne  que  de  cinq 

1  Smhh,  p.  35;  Ricaut,  p.  60;  Pocockc,  II,  75;  phandler,  II,  113;  àrun- 
|ell,  Sev.  Ch.^  p.  70;  W.  Hamillon,  I,  517;  Texief,  De$cr,  de  V^s.-AIin., 
1. 1,  p.  137,  et  pi.  53-56;  le  comle  Jaubert,  dans  la  Mev.  dei  Det/^-Aiondei, 
|.  XXIX,  p.  351. 

t  W.  Hamllton,  I,  525;  Cbandler,  II,  150;  ixiifideU,  Sev.  Ch.^  p.  W. 
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à  six  lieues  au  plus  du  lit  du  fleuve ,  n'y  peut  envoyer  que  de 
faibles  affluents.  Plusieurs  villes  importantes  se  partageaient  an- 
ciennement les  terres  fertiles  qu'ils  arrosent.  Toutes  sont  au- 
jour4'hui  ruinées,  et  plusieurs  villes  modernes,  dont  les  Turks 
formant  la  population  principale ,  les  ont  remplacées.  Mastaura 
était  la  plus  élevée  dans  la  vallée  -,  un  village  grec ,  près  duquel 
il  y  a  des  ruines ,  y  conserve  le  nom  de  Masiavro ,  non  loin  des 
deux  jolies  villes  turques  de  Nazlij  situées  à  une  lieue  d'inter- 
valle, et  distinguées  par  les  dénominations  de  Nazli-Bazar^ 
ou  Nazii  le  Marché,  eid' j4chaga-Nazli  ou  BotuhrNazli^  Nazli 
la  Grande.  Sulthân-Hissar  ^  à  quatre  lieues  plus  bas  dans  la 
vallée,  et  à  deux  de  la  rive  droite  du  Méandre,  occupe,  sur  un 
escarpenient  abrupte  du  Mésogis ,  le  site  de  l'ancienne  Nysa. 
La  route  que  l'on  suit  traverse  des  campagnes  ondulées  ^g^ésL~ 
blement  entremêlées  de  vignobles,  de  champs  de  blé,  et  de 
plantations  d'oliviers  pu  de  figuiers.  Sur  la  gauche,  dans  le  voi- 
sinage immédiat  des  rives  du  fleuve ,  le  sol  plat  et  limoneux  se 
montre  couvert,  là  où  il  n'est  pas  envahi  par  les  marécages,  de 
cotonniers  et  de  mais;  à  droite,  vers  les  hs^uteurs  du  Mésogis, 
les  collines  de  sable  qui  en  bordent  le  pied  ne  portent  guère  que 
des  chênes ,  tandis  que  la  montagne  elle-même  se  couvre  jus- 
qu'à son  sommet  d'un  sombre  manteau  de  pins  et  de  sapins. 

L^  villp  1^  plus  considérable  de  la  vallée ,  Aïdïn  Guzel^Hxsiar^ 
est  à  sept  lieues  au-dessous  de  Sulthân-Hissar,  et  à  une  lieue 
des  bords  du  fleuve.  Aidin ,  comme  toutes  les  villes  d'Orient , 
gagne  beaucoup  à  n'être  vue  qu'à  distance.  Ses  rues  sont  étroites,  ' 
tortueuses  et  mal  pavées-,  mais  )a  situation  est  charfiiante.  Les 
maisons  sont  entre|[nêlée3  de  verdure ,  et  un  vallon ,  au  débouché 
duquel  la  ville  est  bâtie,  fournit  de  belles  eaux.  L'antique  cité 
de  Tr ailes  occupait  un  plateau  qui  domine  la  ville  actuelle;  les 
i^ls  vestjges  que  l'on  en  trouve  encof e  sont  trois  grandes  ar- 
cades qui  s'^perçpivent  de  très-loin,  et  qui  peut-être  apparter 
naient  à  ce  gymnase  fameux  où  s'enseignaient ,  selon  le  témoi- 
gnage de  Strabon,  la  grammaire  et  la  rhétorique.  Chaque  jour 
un  marteau  impie  brise  et  refaçonne  les  marbres  épars  sur  le 
sol ,  pour  en  décorer  les  cimetières.  C'est  ainsi  que  va  s'effaçant 
déplus  en  plus  tout  ce  qui  reste  de  l'antiquité.  La  population 
d'Âidîn  est  considérable ,  et  principalement  cpmposée  de  fa- 
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milles  turques  ;  on  n'y  compte  guère  que  quatre  mille  Grecs  et 
trois  mille  Juifs. 

Longtemps  les  voyageurs  et  les  géographes,  déplaçant  tous  les 
sites  anciens  de  la  rive  droite  du  Méandre ,  avaient  pris  Aîdîn 
pour  la  ville  de  Magnésie ,  reportant  ainsi  Tralles  à  Sulthân- 
Hissar ,  et  Nysa  à  Nazli.  Le  rapport  apparent  de  ces  deux  der- 
niers noms  n*avait  sans  doute  pas  peu  contribué  à  produire  cet 
enchaînement  de  méprises.  L'étude  plus  attentive  des  itinéraires 
anciens ,  et  la  découverte  de  plusieurs  inscriptions ,  les  ont  rec- 
tifiées ;  ce  qui  pouvait  encore  rester  de  doutes  sur  l'ancienne 
géographie  de  la  vallée  a  été  complètement  dissipé  par  la  dé- 
couverte qu'un  voyageur  anglais  fit  en  1803  des  ruines  mêmes 
de  Magnésie ,  qui  avaient  échappé  aux  voyageurs  précédents. 
Magnesia ,  surnommée  ad  Mœandrum  pour  la  distinguer  de  la 
Magnésie  du  Sipyle ,  était  à  six  lieues  dans  l'ouest  de  l'emplace- 
ment actuel  d'AIdin,  qui  représente  l'aqcienne  Tralles;  elle 
était  à  peu  près  à  la  même  distance  au  sud-est  d'Éphèse ,  à  deux 
lieues  de  la  rive  droite  du  Méandre,  et  à  huit  environ  de  son 
embouchure.  Ses  restes ,  parmi  lesquels  on  a  reconnu  le  temple 
célèbre  de  la  Diane  Leucopbryne,  sont  dans  une  situation 
écartée,  près  d'un  village  nommé  ^ïnèh-Bazar,  le  Marché  au 
Bétail  (0.  Plus  près  de  la  mer ,  un  autre  village  du  nom  de  J'ai»- 
soun  occupe  le  site  de  l'antique  Priénê,  au  pied  méridional  du 
mont  Mycale  (^).  Une  particularité  digne  de  remarque ,  c'est  que 
de  toutes  les  villes  anciennes  ou  modernes  qui  se  sont  élevœs 
dans  la  région  inférieure  du  bassin  du  Méandre ,  aucune  n'a  été 
placée  sur  les  rives  mêmes  du  fleuve.  La  nature  marécageuse  de 
ces  terrains  fréquemment  inondés  a  obligé  d'aller  chercher ,  à 
une  ou  deux  lieues  de  distance ,  un  sol  plus  ferme  et  un  air 
moins  vicié. 

Franchissons  maintenant  le  Méandre,  pour  décrire,  au  sud 
du  fleuve ,  le  côté  carien  de  la  vallée.  Ici  les  a£Quents  sont  beau- 
coup plus  considérables  par  leur  étendue  et  le  volume  de  leurs 

>  Pour  les  diverses  localités  de  la  partie  droite  de  la  Tallée  da  Méandre,  «a 
sud  du  Mésogis,  voyez  Pococke,  vol.  II,  2* part.,  p.  67;  Cliaodler,  t.  H» 
p.  50  et  suiv. ,  trad.  franc. ;  Arundèll ,  Sev.  CA.;,  p.  63  sqq.  ;  et 2*  voyage,  H. 
260;  Will.  Hamilton,  II,  530  et  suiv.,  etc.,  etc. 

s  Chandler,  I,  364. 
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eaux  ;  mais  peu  d'entre  eux  ont  été  remontés  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Malgré  les  observations  de  trois  ou  quatre  voyageurs  tout 
à  fait  récents,  notamment  de  M.  Charles  Fellows,  du  naturaliste 
prussien  Scbœnborn,  de  notre  compatriote  M.  Charles  Texier, 
et  d'un  autre  archéologue  français ,  M.  Philippe  Le  Bas  y  la  Carie 
est  encore  au  nombre  des  contrées  de  VAsie-Mineure  les  plus 
incomplètement  explorées  et  les  moins  bien  connues. 

Le  premier  affluent  notable  qui  succède  au  Lycus ,  dont  il  est 
séparé  par  les  contre-forts  que  le  Cadmus  envoie  jusqu'à  la  rive 
gauche  du  Méandre  ~  est  aujourd'hui  désigné  sous  le  nom  de  Kara- 
Sou ,  l'Eau  Noire  ]  c'est  l'ancien  Orsinus ,  sur  lequel ,  tout  près  de 
son  confluent  dans  le  Méandre,  était  située  une  des  dix  ou  douze 
villes  que  l'époque  des  successeurs  d'Alexandre  vit  s'élever  sous 
le  nom  d'Antioche.  Celle-ci  était  spécialement  désignée  sous  la 
dénomination  d'jéntiochia  ad  Mœandrum.  11  en  reste  à  peine 
quelques  vestiges.  Plus  haut,  dans  la  même  vallée,  au  pied 
même  du  mont  CctdmuSy  dont  les  cimes  neigeuses  se  confondent 
avec  la  région  des  nuages,  la  misérable  bourgade  de  G/iei'raA  oc- 
cupe l'emplacement  d'une  jolie  ville  ancienne  consacrée  à  Vénus 
(en  grec  Aphrodite) ,  comme  l'indique  son  nom  A*j4phrod%sias, 
Les  ruines  d'Aphrodisias  sont  au  nombre  des  plus  belles  et  des 
plus  riches  en  trésors  d'art  et  d'épigraphie  grecque  que  le  voya- 
geur savant  ait  à  visiter  en  Asie-Mineure.  Il  y  a  des  portions  de 
murailles  bien  conservées,  un  beau  stade  complet,  des  colon- 
nades entîères  du  temple  de  Vénus  avec  leurs  chapiteaux  et 
leurs  frises.  L'architecture  y  avait  un  caractère  gracieux  et 
coquet  tout  à  fait  en  harmonie  avec  le  culte  de  la  déesse  (0. 

Le  confluent  de  l'Orsinus  est  à  quelques  lieues  au-dessus  de 
Nazli  ;  un  peu  au-dessous  de  cette  ville  le  Méandre  se  grossit  d'une 
autre  rivière  plus  considérable ,  autrefois  nommée  le  Barpasus. 
Les  habitants  du  pays  la  désignent  communément  aujourd'hui 
sous  la  dénomination  de  lénidéré-Tchaï;  mais  le  nom  ancien 
s'est  perpétué  dans  celui  A'Arpas  .  que  porte  encore  un  village 
situé  sur  ses  bords,  sans  nul  doute  sur  remplacement  de  Har- 
posa.  Le  Harpasus  prend  naissance  dans  les  montagnes  très- 

>  Pococke,  vol.  n,  2*  parUe,  p.  69;  le  comte  Jaubert,  Lettres  d'Orient^ 
1839,  dans  la  Revue  des  Deux- Mondes ,  t.  XXIX,  p.  348;  Fcllows,  Dis- 
roveries  in  Lycia^  1840,  p.  31. 
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élevées  (fui  séparaient  autrefois  la  Carie  orientale  de  la  haute 
Lycie  5  non  loin  de  sa  source  elle  traverse  la  petite  ville  de 
Davas ,  que  très-peu  de  voyageurs  ont  vue ,  et  qui  représente  in- 
dubitablement l'ancienne  Tabœ  mentionnée  dans  les  marches 
militaires  du  consul  Hanliùs  en  Asie-Mineure  (0. 

Nous  laissons  derrière  nous  plusieurs  ruisseaux  insignifiants 
avant  d'atteindre  la  rivière  de  Tchinar^  le  plus  considérable  des 
aflDuents  gauches  du  Méandre  inférieur  et  la  plus  grande  rivière 
de  la  Carie.  Elle  se  réunit  au  Méandre  à  mpins.de  deux  lieues 
au-dessous  de  la  rivière  d'Aïdïn.  La  Tchinar  est  l'ancien  jlfar- 
syas.  Plusieurs  lieux  notables  se  rencontrent  sur  ses  bords,  ou 
dans  les  vallées  latérales  qui  viennent  y  aboutir,  itoghla ,  la 
Capitale  actuelle  de  la  province ,  n'a  pas  de  correspondance 
connue  dans  la  géographie  classique  <*);  mais  le  site  comme 
le  nom  de  Lagina,  se  retrouvent  dans  Lakind^  et  ceux  de  Cos- 
einia  dans  Tchinar.  Les  inscriptions  ont  révélé  l'emplacement 
de  l'opulente  Stratonicea  dans  des  ruines  désignées  sous  le  nom 
d'Eski'fftssary  à  huit  lieues  vers  l'Ouest  de  Moghlah  (').  jérab- 
Hissar^  au  Confluent  d'une  petite  rivière  avec  la  Tchinar,  occupe 
le  site  de  l'antique  cité  carienne  A'Alahanda;  et  des  ruines 
que  l'on  rencontre  à  quatre  lieues  de  là  vers  le  Sud -Ouest,  au 
fond  d'une  étroite  vallée ,  entre  leâ  villages  de  Démirdji  et  de 
Karpouslij  nous  montrent  celui  tïMindaW. 

Une  chaide  de  montagnes  élevées  et  très-boiséeà,  te  tnoûi 
Latmus  des  anciens ,  couvre  à  TOuest  le  bassin  de  la  rivière  dé 
tchinar  et  vient  se  terminer  par  un  pic  considérable  an  bord 
même  de  la  vallée  du  Méandre ,  vis-à-vis  dé  l'ancienne  Ma- 
gnésie. L'embouchure  du  fleuve  en  était  autrefois  moins  éloignée 
qu'aujourd'hui  -,  ses  atterrissements  l'on  t  avancée  de  plus  de  qnatre 
Iteues  aux  dépens  de  la  mer ,  dans  le  seul  intervalle  des  temps 
historiques  (^).  Un  grand  goire,  le  Latmicus  Sinus  ^  dans  lequel 
dëbotiehatt  autrefois  le  Méandre,  et  ((tiibaigtïàit  te  pied  du  Latmtrs, 

<  P'oyez  page  356  dé  notre  volume  précédent. 

<  Ch.  FelloWfl,  Journal,  1838,  p.  25ft. 

B  Pococke,  II,  63;  Ghandler,  II,  20;  Fellows,  Journal,  255. 
^  Felfows,  Diseoi).  in  Lyeia,  p.  58  et  sutv.  ;  Phil.  Le  Bas,  dté  d-dessos  , 
p.  331. 
>  Gbandlery  1. 1,  p.  304;  Gholseiil-Gk>uffier ,  Fogàge  PUtor. »  1. 1,  p.  i7S. 
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dont  il  pfefiàit  te  floin ,  a  été  eh  partie  comblé  et  transformé  eri 
un  lac  qui  est  aujourd'hui  à  quatre  lieues  de  la  côte.  Miletus;  Tac- 
tive  et  industrieuse  métropole  de  colonies  innombrables  ré- 
pandues depills  les  bords  de  rHellespoiït  jusqu'au  fotid  du  Pont- 
Euxid,  — -îlilet,  pfltriede  Thaïes,  chef  de  lapine  ancienne  écOl0 
d'astronomie  qu'aient  eue  les  Hellènes,  d'Hécatée,  qui  le  pre- 
mier écriril  l'histoire  en  prose,  et  d'une  foule  d'hommes  ôélèb^es 
dans  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts  ^  Milét  s'életàit  à  Yeùtrée 
même  du  golfe  Latmiaqùe,  flère  de  ses  quatre  ^ortd^  dont  vtù 
seul  aurait  iftuffl  à  recevoir  une  flotte  etitière  j  fière  dé  âon  ma- 
gnifique théâtre ,  dé  ^s  temples  de  marbre  et  de  sessoàiptttettt 
édifices,  témoignages  éclatants  de  son  opul«fnee.  Aojonrd'lM 
Milet  n'existe  plds  ;  mais  ses  rtiirtes,  que  l'on  désighe  dans  le 
pays  9o\iÈ  tè  nom  de  Palàlïù ,  les  Palais,  attestent  eheofre^  mètùi 
dans  leur  triste  état  de  ddgradatiorl  ^  la  splendenr  dé  la  Cité  dé^ 
tmite.  Palafîa  s^  trouve  à  plus  de  deux  liënès  de  ià  iùer  (0 ,  mît 
la  rire  gauche  en  fleuve,  qui  fortne  dans  Cet  intervalle  tin  velsté 
delta  dé  terrains  màtétitg^tît.  Des  colornnesr  encore  debout  snr 
on  poim  avancé  de  \Ét  côte ,  à  cinq  lieues  des  ruines  de  Milet 
dans  le  9hd ,  indiquent  au  navigateur  remplacement  d'iin  temple 
jadis  fameux  ^  ôtr  la  famille  sacerdotale  des  Branchides  rendit 
longtemps  des  oracles  révérés  au  nom  d'Apollon  Didyméetil  (*).' 
Le  tac  formé  par  le  comblement  partiel  du  golfe  Latmiaqnè  n'a 
pas  moins  de  quatre  lieuès  de  l'Ouest  à  l'Est ,  dons  sa  plus  grande 
dimension  ;  l'eau  n'en  est  point  potable.  Il  s'écoule  dana  lé- 
Méandrèf  ,*  au-desdusdè  Palatla.  Un  village  sittré  près  de  son  éx- 
trémifé  Snd-Est  lui  commlaniqne  le  nom  de  Bdfi;  les  Tnrks  M 
donnent  émsSi  celai  à'Aéji-Tthai.  Il  y  a,  snr  difliérents  points 
dtf  pottrtonr  dti  Xtieb  àë  Bufl ,  den/  ruines  dont  la  concordance  esil 
incertaitie  («>. 

An  9od  dti  \M  ,*  tttfe  chaîne  de  hauteurtr  qM  doH  tépdBète  m 
mont  Grium  des  anciens ,  domine  ^  dand  vtm  étendtfe  de  sept  h 
huit  liénes,  \û  côté  trèfS^découpée  du  golfe  de  laêsm,  La  ville 
/naritime  d'où  )e  golfe  tirait  autrefois  son  nôml  a  partagé  le  sort 

*  Chandier,  t.  I,  p.  325  sqq.;  Dalla way,  Constante,  ariii.  et  moS,^ 
t.  n,  p.  17,  U'ad.  franc.  Gomp.  Stratbon,  lib.  XIV,  p.  639,  édH<  Casaub. 

<  Chandler,  I,  334. 

*  /d.,  I,  377;  Gh.  Fellows,  Journal,  963. 
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commun  de  toutes  les  anciennes  cites  grecques  des  l>ords  de 
l'Egée;  ses  ruines  y  situées  sur  un  ilôt  escarpé  qu'un  isthme  bas 
réunit  maintenant  à  la  terre  ferme ,  sont  encore  désignées  sous 
le  nom  d'Assin  ou  j4nïn'Kalésii^\Ge\\e&àe  Bargylia^  autre 
port  Toisin ,  ont  été  retrouvées  sur  la  côte  méridionale  du  même 
golfe. 

Les  crêtes  parallèles  du  Grium  et  du  Laimus  laissent  entre 
elles  une  vallée  de  trois  à  quatre  lieues  de  large,  dont  les  eaux^ 
claires  et  rapides ,  réunies  en  un  courant  commun  sous  le  nom  de 
Sari'tchaï^  vont  se  perdre  dans  le  fond  du  golfe  d'Iassus.  Dans 
cette  vallée,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  principale,  une 
ville  de  quelque  importance,  Mélassa^  occupe  l'emplacement  de 
l'antique  Myla»a ,  ville  royale  des  Gariens.  Mélasaa  est  à  huit 
lieues  au  Sud-Est  de  l'extrémité  orientale  du  lac  de  Bafi,  à  cinq 
des  ruines  d'Iassus ,  et  à  sept  de  la  vallée  de  Karpousli ,  où  sont 
les  ruines  d'Âlinda.  D'autres  ruines  que  Ton  trouve  vers  le  nord 
de  la  vallée ,  dans  la  direction  de  Karpouslr  et  de  Bafi ,  doivent 
représenter  les  sites  anciens  de  Labranda  et  d*Euromu8  (<). 

Tout  ce  pays  est  accidenté,  singulièrement  pittoresque,  et 
couvert  d'une  végétation  splendide.  D'épaisses  forêts  de  pins  et 
de  sapins  en  couronnent  les  montagnes.  En  général ,  l'intérieur 
de  la  Carie  forme  une  région  élevée ,  dont  l'aspect,  le  ciel  et  les 
productions  contrastent  d'une  manière  brusque  et  tranchée  avec 
les  vallées  basses  et  chaudes  qui  s'appuient  à  la  mer  ou  descen- 
dent vers  le  Méandre  C3). 

Deux  longues  presqu'îles  montueuses ,  dont  les  contours  pro  • 
digieusement  découpés  se  hérissent  d'une  multitude  de  caps  ou 
se  creusent  en  un  nombre  infini  de  baies ,  de  ports ,  d'anses  et 
de  criques ,  sont  projetées  par  le  continent  carien  et  s'avancent 
à  l'Ouest  dans  les  eaux  de  l'Egée.  D'innombrables  îles,  répandues 
en  avant  et  autour  de  ces  deux  péninsules ,  donnent  à  toute  cette 
région  maritime  l'aspect  d'une  terre  brisée  et  déchirée  par  d'an- 
tiques convulsions.  La  plus  grande  de  ces  îles  est  celle  de  Ka$, 
située  vis-à-vis  du  vaste  golfe  qui  sépare  les  deux  péninsules,  et 

1  Chandler,  t.  Il,  p.  S. 

s  /d.,  p.  17;  Gh.  Fellows,  Journal^  iSSS,  p.  261;  kl.,  DUeavêritt  m 
Lyeia^  18&0,  p.  67. 
'  Ch.  Fellows,  loe.  eiU  et  pasaim. 
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qui  en  prend  son  nom.  Des  villes  célèbres  existaient  autrefois 
dans  les  deux  presqu'îles  :  dans  celle  du  nord,  entre  le  golfe 
d'iassus  et  le  golfe  de  Kos  (l'ancien  Ceramicus  Sinus)  ^  Myndus 
et  Halicamasius  ^  dans  celle  du  Sud ,  entre  le  golfe  de  Kos  et  le 
canal  de  Rhodes,  Cnidm.  Mynde,  Halicamasse  etCnide  n'ont 
laissé  que  des  ruines  aux  lieux  qu'elles  remplissaient  de  leur  in- 
dustrieuse activité  ;  une  seule  d'entre  elles,  Halicarnaase,  illus- 
trée par  la  naissance  d'Hérodote ,  a  vu  s'élever  près  de  ses  dé^ 
bris  une  place  moderne ,  qui  porte  le  nom  de  Boudroun  (0. 
Ceramusy  ville  d'ailleurs  assez  peu  citée  qui  donnait  cependant 
son  nom  au  golfe ,  n'est  plus  qu'un  village  qui  garde  le  nom  de 
Kéramo. 

Sur  la  côte  méridionale  de  la  presqu'île  de  Cnide ,  au  point 
où  elle  se  rattache  au  continent,  une  petite  ville  qui  doit  sans 
doute  à  quelque  carrière  de  marbre  du  voisinage  son  nom  grec 
de  Marmara,  transformé  par  les  Turks  en  Merméridjêh ,  s'élève 
en  amphithéâtre  au  fond  d'une  vaste  baie ,  dans  une  situation 
des  plus  pittoresques  C^).  L'ancien  port  de  Physcus,  dont  il  reste 
encore  quelques  vestiges ,  occupait  le  même  site.  Marmara  est 
précisément  sous  le  méridien  de  la  ville  de  Rhodes ,  dont  elle  est 
séparée  par  un  intervalle  de  douze  lieues  de  mer  en  ligne  droite  ; 
elle  est  à  six  lieues  dans  le  Sud  du  fond  du  golfe  de  Kos ,  et  à 
douze  environ  de  Moghla  vers  le  Sud-Ouest.  A  l'Est  du  golfe  do 
Marmara  y  la  cote  extrêmement  accidentée  jusqu'à  l'embouchure 
du  Calbii ,  que  Ton  peut  regarder  comme  la  limite  naturelle  de 
la  Carie  orientale  du  côté  de  la  Lycie ,  se  creuse  encore  en  deux 
baies  spacieuses;  une  rivière  qui  débouche  dans  la  plus  éloignée 
y  verse  les  eaux  du  grand  lac  de  KcUdjèhy  au  Sud  duquel  était 
située  l'ancienne  ville  de  Caanus.  Cette  côte ,  d'une  approche 
difficile  «t  fréquemment  bordée  de  terrains  marécageux ,  est  à 
peu  près  déserte-,  aussi  n'a-t-elle  jamais  été  fréquentée  par  les 
navigateurs  C»), 


^  Beaafort,  Koramania,  p.  80  et  76;  WiU.  Hamiltoo,  Re$earehe»  in 
Atia  MinoTy  yoI.  II,  p.  31  et  30. 

*  Hume ,  1801 ,  daos  la  Collection  de  Walpole,  Travels,  p.  252  ;  Cb.  Texier, 
1830,  dans  le  Bullet  de  la  Soc.  de  Giogr. ,  t.  VII  de  la  2'  série,  p.  216  et  suIt. 

•  Hoskyn,  1840,  dans  le  Journal  ofthe  Geogr.  Soe.  ofLond.,  vol.  XII , 
p.  1&3  sqq. 
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Région  da  Sud. 

tone  comprise  entré  iê  taurus  et  là  mer. 

s  I". 

Du  golfe  de  Makri  ctu  golfe  de  ScOaliêh. 
ilyeie). 

Entre  remboocfatite  de  la  riTifere  dé  TalamAn,  oA  se  te<ttmie 
la  Carie ,  el  le  fond  dii  large  golfe  de  Sataiièfa ,  où  \à  Pamphylie 
commeooey  la  côte  de  l'Asie-Mineore  ,*  se  projetant  en  on  raste 
demi-cercle ,  forme  une  grande  presqu'île  trèff-nKmtagneose  et 
très-accidentée  :  cette  presqu'île  est  l'ancieDiie  Lycie.  Un  pbr- 
teau  d'nne  élëvatioti  coÀsidéfable,*  dont  les  eaux  se  perdeilt 
dans  des  cavités  souterrairies  on  TO0t  afafoutir  à  des  lacs  saah 
écoulement^  en  occupe  t'intérienr^  le  pourtour  maritime  tfe 
cretfse  en  de  profondes  vallée^,  on  plusieurs  rivières  ronlent 
leurs  eaux  avec  la  rapidité  des  torrents  alpins.  A  FËst  et  i 
rOuei^t^  deuxujt^sifs  dé  inontitgnes  considérables  seH^ent  imr 
médtatement  la  côte  de  manière  k  lasser  à  peine  qd  étN>il  pa»^ 
sa/lfe  entre  leifr  descente  abrnpte  et  la  mer  qui  en  basjjpê  le 
pied  :  le  premier,  au  Sud  de  Satalièh ,  est  le  mont  âotytna  des 
anciens,  qui  portait  aussi,  dans  plusieurs  de  seê  partiesy  les 
noms  de  Kiimax^  d* Olympus  et  de  Phœnicius;  le  second,  au 
8ud  de  Makri,  est  Tancieti  Cragus^  dont  une  croupe  hrférfèdre 
était  distinguée  par  la  dénominatfori  & Anii-^Craguê:  Ado^  à 
Tescarpemenl  Sud-Ôuèsl  du  plateau  intérieur,  tiri. troisième 
groupe,  plus  élevé  que  les  deux  autres ,  se  couronne  de  neiges 
éternelles  qui  lui  ont  fait  donner  par  les  Turks  le  nom  A'Ahr 


àpwatçe  pktsiqûb  db  la  ltgii.  58S 

Dàghy  le  Mont-Blanc,  et  envoie  vers  le  Nord  et  le  Norf-Oueat 
diverses  ramiflcationd  qui  couvrent  tout  le  pays;  aussi  les  plus 
anciens  habitante ,  dans  leur  langue  de  souche  araméenne  ^ 
avaient-ils  appliqué  à  cette  haute  région  de  la  Lycie  Fappella^ 
tion  qualificative  de  Djebal  on  C^belj  la  Montagne,  nom  qoe  les 
écrivains  grecs  et  romains  connurent,  sans  en  savoir  le  sens,  et 
qu'ils  nous  6nt  transmis  sons  la  forme  légèrement  modifiée  de 
Cabal%a(^). 

11  y  a  six  ans  à  peine,  avant  les  deux  exploratiotià  de  M.  Gharled 
Fellows,  et  celles  de  MM.  Hoskyn  et  Schcenbom  (>),  Tintérieur 
de  la  Lycl6  étfiiit  encore  ah  pays  on  peut  dire  absolument  in* 
connu;  le  littoral  seul  avait  été  relevé  et  décrit C^).  Aujourd'hui/ 
grâce  aux  travaitx  des  récents  explorateurs,  il  nous  est  pos- 
sible de  donner  une  idée  ad  moins  générale  de  cette  curieuse 
contrée,  également  remarquable  par  les  beaux  restes  d'anti- 
quités dont  elle  est  semée,  et  par  les  adnhirables  sites  que  la 
nature  y  a  prodigués. 

Le  Talàrnân'teHaïj  qui  est  l'ancien  Cîa/6t9,  a  un  cours  |ilu8 
ëtendti  qu'aucune  autre  rivière  de  la  Lycie  -,  encore  ne  lui  appàr- 
tient-il  que  comme  frontière ,  et  même  chez  les  dnciens  on  le 

*  Le  eotoad  Letke ,  le  D'  Cramer,  et  d'après  eux  M.  Charles  Fellows,  ont 
appliqué  au  massif  de  l'Ak-Dâgh  le  nom  du  Ma»iycitu$  ;  nous  croyons  avoir 
démontré  précédemment  que  cette  application  est  tout  à  fait  impropre,  ^oy. 
ci-dessus ,  p.  349. 

*  Ch.  l^ellofws,  à  Jourhal  written  during  an  Exeuréion  ih  A$ia  Mifiat, 
183S  (1**  Toyage);  — Id.,  An  Account  of  IHêcoverie»  in  Lyeiai  ISIM) 
(S*  Toyage).  —  R.  Hoskio,  Edw.  Forbes  and  Daniell ,  Tour  into  the  inUriw 
ofLycia,  18/iO-Al;  dans  le  Journal  de  la  Société  Géographique  de  Londres, 
t.  XIL  — La  relation  des  courses  archéologiques  et  géograptiiques  du  voyageur 
prussien  Schœnborh,  dé  îHi  à  18ft3,  n'a  pas  encore  été  publiée;  mats  lès  ré- 
sultats topogi'apfeiiqaes  éti  (mt  été  consignés  par  M.  HenrTKlepért  dans  IK  cfua- 
trièmè  feniUe  de  sa  grande  carte  allemande  de  l' Asie-Mineure,  publiée  en  1845. 

*  Francis  Beaufort,  Karamania  ^  1811-12,  in-8,  et  la  belle,  suite  de  cartes 
Biarines  publiée  par  Tamirauté  britannique ,  d'après  les  relèvements  de  cet 
habile  oÉder.  M.  Leake,  eu  1801,  avait  touché  à  plusieurs  poin^  àè  la  èôte 
lyclenne,  qu'un  archéologue  anglais,  M.  Cockereli,  étudia  plus  en  détail, 
scfos  lé  rapport  de^  omiquités,  lors  des  6péra(iotis  dd  capttàfnè  Francis  Beau- 
fort  {toyez  la  Btbflographie,  ef-après,  fin  du  volume,  soifs  Tannée  IStS). 
Notre  compatriote  M.  Charles  Texier  a  aussi  exploré,  en  1836,  dffréreiftes 
localités  de  la  Lycie  maritime,  notamment  les  sKes  de  Phellus  et  d'Atttt^lhis, 
et  tout  le  basain  de  l'Andriacus. 


524  DESCRIPTION  DE  l'aSIB-MIUBIIIB. 

trouve  plus  communément  attribué  à  la  Carie.  Sa  partie  supé- 
rieure était  distinguée  par  le  .nom  d'Indus  ou  SinduSj  d'une 
ville  de  Sinda^  dont  il  arrosait  le  territoire^  de  même  qu'au- 
jourd'hui on  lui  donne  successivement,  auKlessus  de  la  région 
maritime  où  il  porte  le  nom  de  Talamàn ,  ceux  de  Ghéréniz- 
tchaï  et  de  Ptmojs-tou.  Né  dans  la  Gabalie,  au  pied  d'une 
énorme  montagne  appelée  aujourd'hui  Gharkoun-Dàgh^  il  coule 
d'abord  au  Nord  et  au  Nord-Est,  avant  de  s'infléchir  au  Nord- 
Ouest,  puis  à  l'Ouest ,  et  de  prendre  définitivement  sa  direction 
au  Sud-Ouest  pour  venir  se  perdre  dans  ia  Méditerranée.  La 
Cabalie  avait  trois  villes  principales,  QEnoanda^  BalburaeiBu- 
ban.  On  en  a  retrouvé  récemment  les  ruines,  avec  des  inscrip- 
tions ;  mais,  de  ces  trois  villes,  Bubon  seule  était  dans  le  bassin 
du  Galbis.  Les  deux  autres ,  situées  au  Sud  des  montagnes  qui 
en  couvrent  la  source ,  appartenaient  à  un  autre  versant.  Un 
village  du  nom  de  Trémili  ou  Dermil^  visité  par  M.  Uoskyn, 
non  loin  des  ruines  de  Bubon  et  de  Balbura,  pourrait  repré- 
senter le  site  d'une  ancienne  place  appelée  Traîmla  (0,  remar- 
quable en  ce  qu'elle  semble  se  rattacher  au  nom  des  Termiltty 
que  portaient  les  plus  anciens  habitants  indigènes  de  la  Ly cie  C^- . 
Cibyra^  ville  plus  importante  que  les  précédentes,  était  plus  bas 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ;  ses  ruines  existent  encore  près 
d'un  village  nommé  Khorsoum  ('). 

Le  Calbis,  après  avoir  longtemps  coulé  dans  des  vallées  al-      ] 
pestres  profondément  encaissées,  sort  enfin ,  à  quelques  lieues 
de  la  mer,  des  gorges  étroites  où  il  était  emprisonné,  pour 
arroser  la  large  plaine  de   Talamâny  que  ces  eaux  débor- 
dées transforment  pendant  l'hiver  en  d'immenses  marécages  <^).      | 
Kalj/nda  était  située  à  l'extrémité  septentrionale  de   cette 
plaine ,  sur  la  gauche  ou  à  l'orient  du  fleuve ,  où  elle  a  laissé 
des  vestiges.  Bientôt  après  on  longe  le  fond  du  large  golfo  de 
Makri ,  le  Glaucus  ou  Telmissieus  Sinus  des  anciens ,  vaste      1 
baie  où  de  nombreux  ports  offrent  aux  bâtiments  un  excellent 

1  Stephao.  Byiant.  sub  h.  v,  Ptolémée  connaît  en  Lycle  une  Trabenda^  qui 
pourrait  bien  n*étre  qu*iine  leçon  altérée  du  nom  de  Trabala.  j 

*  F'oyex  cNtessuB,  p.  355.  i 

*  Scbœnlxim ,  relation  Inédite. 

^  Fellows  et  Hoskyn,  cités  ci-dessus,  p.  333. 
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abri  (0;  à  la  gauche  du  voyageur  s'élèvent  des  rangées  de  hau- 
teurs en  amphithéâtre,  sur  une  desquelles  existait  autrefois  une 
place  du  nom  de  Kadyanda  que  n'a  citée  aucun  auteur  ancien , 
mais  dont  le  site  et  lé  nom  ont  été  révélés  à  M.  Feilows,  dans 
son  second  voyage,  par  de  belles  ruines  et  une  inscription  trou- 
vées près  du  village  turk  d'Uzumlii^). 

Telmissus ,  à  l'extrémité  la  plus  orientate  du  golfe  de  Makri, 
n'a  pas  laissé  sur  le  sol  autant  de  ruines  que  semblerait  en  an* 
noncer  l'ancienne  renommée  de  cette  ville  maritime*,  ce  qui 
frappe  surtout  Tattention ,  par  la  hardiesse  et  la  singularité  du 
travail ,  ce  sont  les  excavations  tumulaires  dont  sont  percés  les 
rochers  environnants W.  Le  petit  port,  ou,  comme  on  dit, 
Véchelle  de  Makri^  qui  a  pris  le  nom  attribué  autrefois  à  une 
île  voisine ,  n'est  qu'une  bourgade  d'une  quarantaine  de  maisons 
exclusivement  habitées  par  des  Grecs  ;  le  commerce  encore  assez 
important  qui  s'y  fait  a  principalement  pour  objet  l'exportation 
de  la  noix  de  galle  et  du  bois  à  brûler.  A  une  lieue  et  demie  dans 
le  Sud-Ouest  de  Makri,  de  l'autre  côté  d'une  petite  presqu'île 
qui  couvre  au  Sud  le  fond  du  golfe,  on  trouve  une  autre  ville 
grecque ,  Léviit,  qui  a  aussi  un  port.  Ses  trois  à  quatre  cents 
maisons  sont  pour  la  plupart  construites  en  pierre,  ce  qu'exprime 
le  nom  de  Tdschli  que  lui  donnent  les  Turks  (^3. 

Bientôt  la  côte  escarpée  et  rocheuse  se  découpe  en  une  suite  de 
hardis  promontoires,  qui  lui  ont  valu  parmi  les  marins  grecs  son 
nom  vulgaire  de  Hepta  Kavi,  les  Sept  Caps  :  ce  sont  les  huit 
promontoires  ou  les  huit  sommets  du  Cragus ,  oc(o  Cragi  ver- 
tkt$.  Semblable ,  du  côté  de  la  mer ,  à  un  talus  gigantesque  cou- 
vert de  sombres  forêts,  le  Cragus  présente,  sur  sa  pente  op- 
pnsée,une  descente  moins  abrupte  coupée  de  nombreuses  vallées. 
Doux  petites  villes  s'y  étaient  formées  autrefois,  Pinara  et  *$*•- 
dyma;  leurs  ruines  ont  été  retrouvées  par  H.  Feilows,  et  le  nom 

'  HeU,  dans  les  AnncUei  Maritimes  et  Coloniales,  A.  1827,  t.  I, 
p.  338. 

*  Feilows,  cité  cl-dessHS,  p.  383. 

*  Choiseul-Goaffler,  Voyage  Pittoresque  de  la  Grèce  y  i776, 1. 1,  p.  116; 
Clarke,  Travels,  ISOl,  t.  II,  p.  322,  In-A;  Feilows,  Journal ^  p.  2&4;  Hos- 
kyn,  /.  c,  p.  1A6;  Texler,  Description  de  V Asie-Mineure,  pi.  160  i  178. 

^  Feilows,  2*  voyage,  p.  247;  Hoskyn,  I.  c,  p.  147. 
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ancien  de  la  première  s'est  même  conservé  dans  cdui  de  M- 
nara  que  porte  encore  un  village  de  ces  vallées  (0. 

Le  Cragus  et  l'Anti-Cragus  forment  une  barrière  de  granit 
entre  la  côte  qui  regarde  Rhodes  et  la  vallée  profonde  où  coule 
le  Xaniku».  Cette  rivière,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  turk 
de  Kodjchtchaïy  a  sa  source  dans  les  hautes  montagnes  de  la 
Gabalie,  et  se  précipite  directement  au  Sud  jusqu'à  la  mer. 
M.  Charles  Fellows,  le  premier  voyageur  européen  qui  ait  ex- 
ploré la  vallée  du  Xanthe ,  la  dépeint  comme  une  des  plus  belles 
et  des  plus  pittoresques  qu'il  ait  rencontrées  en  Asie-Mineure. 
Plusieurs  cités  importantes,  Xanthus,  Tlôêj  Araxa,  s'y  éle- 
vèrent autrefois;  M.  Fellows,  et  M.  Hoskyn  après  lui,  en  ont 
retrouvé  les  ruines  et  déterrai  oé  l'emplacement  (2).  Un  caractère 
propre  aux  ruines  de  la  Lycie,  c'est  l'alliance  du  style  et  des 
représentations  symboliques  de  la  Perse  ou  de  l'Assyrie  avec 
Vart  grec  et  les  traditions  figurées  de  la  poésie  b^lénique, 
alliance  où  se  révèle,  aussi  bien  que  dans  les  deux  idiomes 
simultanément  employés  dans  quelques-unes  des  inscriptions 
découvertes,  la  double  origine  dé  l'ancienne  population. 
^noaniaeX  Balburay  deux  villes  de  la  Gabalie  que  nous  ^voos 
mentionnées  précédemment^  appartenaient  à  la  région  supé- 
rieure du  bassin  du  Xanthe. 

A  deux  lieues  au  delà  de  l'embouchure  du  Xantbe,  l'apcienne 
PaUara  se  retrouve  sous  le  même  nom  dans  un  site  inhabité , 
al  ses  murailles  encore  en  partie  debout  annoncent  que  ce  fut 
autrefois  une  cité  considérable.  Mais  pas  un  monument  de  la 
période  grecque  pro|frement  dfte  n'y  est  demeuré  intact,  et  le 
port  qui  faisait  son  orgueil  et  sa  richesse  a  été  comblé  par  lea 
sables  (').  Une  côte  escarpée ,  en  avant  de  laquelle  il  y  a  plu- 
sieurs îles ,  sépare  le  site  de  Patara  de  celui  d'ÂnHpMlu$ ,  ville 
qui  occupait  le  col  d'une  petite  langue  de  terre;  un  village  voisin 
porte  encore  le  nom  A'Andifil.  Phellus  était  située  non  loin  de  là 
dans  les  terres,  à  l'opposite  d'AntipheUus,  comme  ce  dernier 


*  Fellows,  2^  Toyag«,  dté  ci-dessus,  p.  835. 

>  Fou«^  Dotre  analyse  des  deux  voyages  de  M.  FellOvs  et  des 
de  M.  Hoskyn;  ci-dessus,  pages  323,  340  et  354. 

*  Beaufort,  Karamania^  p*2;  Fellows,  1*'  vofage,  q,  224. 
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DOfQ  riqdique;  \l  n'en  reste  plu^  que  de.  faibles  vestiges  re- 
cooous  p^r  M.  Tcxier  (0. 

Vis*à-vj9  de  la  presqu  ile  d'Ândiûl  s'étend  une  ile  qui  sur- 
Pfis$6  pn  éteqdue  toutes  les  autres  iles  de  cette  côte  :  de  là  le 
QOffl  4e  MégUihêj  la  Graade  lie ,  que  lui  donnèreût  les  anciens 
Gr^c$,  nQin  qui  subsiste  encore  parmi  les  habitants  sous  la 
fpriDe  contractée  de  Méis.  Maiç  cette  dénomination  est  moins 
iH)n^^^  q^e  celle  de  CasUflorizQ^  altération  du  nom  de  Castel 
ItQ§$o  SQus  lequel  Tile  et  la  petite  ville  qu'elle  renferme  furent 
Résignées p^r  le§  navigateurs  italiens  du  moyen-âge,  et  qui  est 
n»téet  côn^me  taat  d'autres  dénominations  abusives,  dans,  la  no- 
ipencl^ture  usuelle  de  la  géographie.  Castellorizo  est  une  petite 
vilte  toute  grecque  de  sept  à  huit  cents  maisons ,  construite  en 
amphithéâtre  sur  le  penchant  d'une  émioence. 

Toute  cette  PÔtQ  méridionale  de  la  Lycie ,  depuis  Patara  en 
s'avançant  ^l'f^St ,  est  très-^haute^  très-découpée ,  et  semée  d'un 
gsfiez  grand  nombre  d'îles  rocheuses.  Celle  de  Kakava^  en  re* 
gani  d'une  b^ie  du  même  nom ,  est  la  plus  remarquable.  C'est 
1»  Po/îit&i^M  de  la  géographie  classique;  son  nom  grec  moderne 
lui  viept,  dit-on ,  de  l'abondance  de  ses  perdrix  ^3). 

Vn  peu  plus  loin^  une  rivière  moins  considérable  que  le 
]Uinte  (Rebouche  à  la  côte  par  trois  canaux  formant  un  double 
delta  de  denif.  lieues  de  base;  cette  rivière  est  Tâncienne 
^uériccuSi  qui  prenait  son  nom  d'une  place,  Andriakê^  située 
à  repabpuchure  la  plus  occidentale  :  ce  n'est  plus  qu'un  village , 
qi}i  ^  gardé  le  nom  A^Aniraki.  Myva^  ville  importante  à  laquelle 
iïpdriaKjè  servait  4p  port,  ét^it  plus  haut ,  sur  la  droite  de  la  ri- 
Ti^i1^9  k  prè^  de.  deu)^  ligues  de  la  côte  ;  elle  a  laissé  des  ruines 
fi'Mn  grapd  intérêt  autour  de  la  bourgade  de  Démérèk^  qui  lui  a 
si)ccé4^(^^.  Ca^dyba^  aiitre  ville  lycienne  éloignée  de  Myra 
de  ^ept  à  Jufit  ligues ,. en  remontant  la  Ûimiréhrickaï  jusques 

»  U^kç,  Timr  ^  A^aMinor^  P«  Ul  ;  Fr.  Bcaufm,  p.  10;  Gb.  Teiier, 
dans  le  Bu^eti^  de  f(|  ^oc.  de  Géogr-,  t.  YII  de  U  r  s^rie,  1837,  p.  325 
et  suiv.;  Fellows,  1"  voyage,  p.  219;  2*  voyage,  290. 

*  Leake,  p.  127;  Beaufort,  p.  7  ;  FeUows,  1"  voyage,  p.  221;  2*  voyage, 
p.  187. 

»  Beaufort,  p.  17. 

^  Ch.  FeUows,  cité  d-4e8su8,  p.  941. 
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vers  sa  source,  est  représentée  par  le  village  de  Kendova. 
Une  petite  rivière  qui  succède  à  T Andriacus ,  et  qui  prend 
d'un  village  voisin  de  l'embottcfaure ,  le  nom  de  PMnéfco-fou, 
représente  l'ancien  jérycandus;  M.  Fellôws  en  a  remonté  la 
vallée  tout  entière ,  et  y  a  retrouvé  des  ruines  qui  ne  peuvent 
être  que  celles  d'jérycanda.  Les  restes  de  Limyra  sont  à  une 
lieue  environ  à  l'Est  de  l'Arycandus,  et  à  la  même  distance  à 
peu  près  de  la  côte ,  sur  le  bord  d'une  autre  rivière ,  l'aBcienne 
Limyrus ,  dont  le  cours  n'a  pas  été  reconnu  (0,  Gagœ  et  Cory- 
dalluB  élaient  à  l'Orient  de  Limyra ,  la  première  à  une  lieue  de 
la  mer ,  la  seconde  un  peu  plus  haut  dans  l'intérieur  :  comme 
toutes  les  autres  places  que  nous  avons  rencontrées  jusqu'à  pré- 
sent dans  notre  périple  de  la  Lycie,  celles-ci  n'ont  laissé  sur  le 
sol  que  les  tristes  débris  de  leur  existence  passée. 

Le  cap  Khélidoni ,  Tancien  Sacrum  Promomorium^  termine 
cette  partie  de  la  côte  lycienne;  c'est  un  promontoire  élevé, 
formant  l'extrémité  méridionale  de  la  chaîne  granitique  des 
moûts  Solymes.  En  avant  de  ce  cap  s'étend  le  petit  groupe  vol- 
canique des  lies  Chelidoniœ ,  qui  garde  son  nom  classique  sous 
la  forme  turque  de  Chélidàn-adasi.  Nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer que  cette  chaîne  des  monts  Solymes  serre  de  très-près  la 
côte,  qui  depuis  le  cap  Khélidoni  jusqu'à  Satalièh  court  presque 
directement  au  Nord.  Plusieurs  positions  notables  de  l'ancienne 
géographie  y  ont  laissé  des  ruines  :  Olympus ,  près  du  village 
de  Délik-Tàich  ^  dans  un  canton  littoral  nommé  Tchirally; 
PkaseUs ,  avec  ses  trois  ports  dont  on  distingue  encore  l'empla- 
cement au  village  de  Tékrova;  Idyroê  à  Egder,  et  Lymatea^ 
plus  loin  dans  le  Nord ,  sur  une  plage  aujourd'hui  déserte.  L'as- 
pect de  cette  côte  et  des  énormes  montagnes  qui  la  sunnoDtent 
a  quelque  chose  de  grandiose  et  d'imposant  ;  au  Nord  de  Phaselis, 
leur  disposition  en  gradins  leur  avait  fait  donner  par  les  Grecs 
le  nom  de  Klimax  ou  l'Échelle  (^). 

Les  environs  d'Olyrapus  montrent  un  phénomène  singulier 
qui  avait  déjà  frappé  les  anciens.  Dès  les  temps  les  plus  reculés 
la  fable  s'en  était  emparée  pour  le  traduire  dans  son  langage 

>  Ch.  Fellows,  cité  ci-dessus,  p.  34S. 

*  CoraDoes ,  Iilnér.  d'une  partie  peu  connue  de  TAsIe-HIn. ,  1809 ,  p.  3S5  ; 
Dcaufort ,  p.  35  et  sulv.  ;  Fellows ,  y  Toyage ,  p.  189  sqq. 
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symbolique.  La  Chimère ,  disaient  les  poètes ,  était  un  monstre 
hérissé  de  flammes,  dont  le  corps  était  surmonté  de  la  tête  d'un 
lion  et  se  terminait  en  un  afireux  serpent.  On  sait  qu'un  des  ex- 
ploits de  Bellérophon,  ce  chevalier  errant  des  temps  héroïques, 
fut  de  combattre  la  Chimère  et  de  la  dompter.  Ce  qui  a  servi  de 
fondement  à  ces  tables ,  ce  sont  des  feux  naturels  qui  s'échap- 
pent des  entrailles  de  la  terre  et  br&lent  à  la  surface  du  sol.  On 
en  conndt  de  semblable&  dans  bien  d'autres  contrées  (0,  et 
presque  partout  la  crédulité  populaire  les  entoure  d'une  sorte  de 
religieuse  vénération.  Il  ne  faudrait  pas,  comme  on  Ta  &it  quel- 
quefois, confondre  ces  vapeurs  ignées  avec  les  feux  des  véri- 
tables volcans  :  autour  des  terrains  enflammés  de  la  Ljcie  on 
n'a  point  trouvé  ces  laves  d'ëpanchement  qui  sont  le  caractère 
des  volcans  actuels.  Les  flammes  qui  s'échappent  ainsi  du  sol  ne 
produisent  pas  non  plus  une  chaleur  très-intense  \  du  moins  les 
plantes  et  le  gazon  ne  paraissent  pas  en  souffrir  bc^tucoup ,  selon 
l'observation  de  H.  Francis  Beaufort,  tout  à  fait  d'accord  en 
cela  avec  la  description  que  plusieurs  auteurs  anciens  nous  en 
ont  laissée  (>).  C'est  à  tort  que  Strabon ,  dont  l'autorité  a  égaré 
d'Anville ,  a  transporté  dans  le  mont  Cragus  les  feux  de  la  Chi- 
mère; l'existence  si  remarquable  du  phénomène  décrit  parle 
capitaine  Beaufort  ne  saurait  laisser  de  doute  sur  le  thé&tre  réel 
de  l'antique  fiction  ^'>. 

L'intérieur  du  pays ,  quoique  mieux  peuplé  que  les  vallées 
littorales,  n'a  pourtant  qu'une  place  notable,  ^/ma/î,  située  au 
milieu  des  plaines  élevées  qui  constituent  le  plateau  lycien.  Les 
deux  seuls  voyageurs  européens  qui  jusqu'à  présent  aient  vu 
Aloiali,  en  parlent  comme  d'une  ville  considérable  presque  en- 


1  II  en  existe  notammeot  dans  rintérieur  de  la  Carie,  qui  ont  été 
ttonnés  par  M.  Fellows.  Ibid. ,  p.  70. 

•  Beaufort,  p.  A4  et  «ul?.  ;  Tcxicr,  Deser.  de  VAiie-Min. ,  Introd.  ,1>.  i% 
Les  passages  delà  plupart  des  anciens  auteurs  qui  ont  décrit  ou  mendonné  la 
Chimère,  ont  été  réunis  par  CeUarlus,  mtiiia  Orbiê  jifûiqmi^  llb.  ffl, 
e.  3,  p.  71.  Comp.  Palcphatus,  Z>e/fMTa(lt'^mbttf,  c.  M,  et  Antlgoaus, 
Jter.  mirabil.  ColUetanea,  c.  182,  éd.  Beckinann.  . 

s  Si  l'on  pouvait  conserver  à  ce  si^^t  des  doutes  qui  ne  nous  paraissent 
plus  possibles ,  Il  faudrait  lire  les  Judicieuses  remarques  du  colonel  Leake  dans 
le  Jowmal  of  Geogr.  Soc-  of  London ,  vol.  XH ,  p.  164- 
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ttèisiiieat  peuplée  de  Gcecs  et  d* AmémeiM  (0.  Le  noiD  d'Alioali 
rappelle  celui  d'Mymêla  ou  Amelas  mentionoé  par  quelques  ao- 
ciens  ;  maif  la  ville  actuelle  n'a  aucuo  veeiige  d'aotiqaités,  et 
Ton  a  conjecturé  que  le  site  de  l'aDcienne  cité  était  un  peu  plus 
loin  vers  l'Queat ,  où  il  y  a  de  yieilles  ruines  (*).  Deux  lacs  sans 
époulemen^  ont  été  vus  sur  le  plateau  lyeien  :  le  lac  ^Awlm^  i 
trois  lieues  au  Sud  d'Almali ,  et  celui  de  S^wî^  à  sept  ou  bojt 
lieues  de  la  «éme  ville  vers  le  Nord. 

Sn. 

PamrUmr  «s  golfe  «to  âaâàHêk. 
^Pamphylie.'-Pitidie.) 

{41  crête  éleyée  fies  u^onts  Solyroes  ^  s'abajs^nt  ^ubitemeot 
du  côlé  du  Nord  ^  viepf  se  (ercnioer  au  fond  du  large  golfe  de  Sa- 
^lièb  ^  à  quelque^  lieues  dans  le  Sud-Ouest  de  la  ville  qui  a 
donpé  spr^  nom  au  golfe.  Salalièh,  moins  considérable  aujour- 
4'hui  qu'elle  ne  le  fut  autrefois ,  compti^  cependant  encore  de 
^qis  à  quatre  mille  jo^aisops,  ce  qui  suppos  '  une  population  de 
quinze  j^  vingt  mille  habitants.  Bâtie  3ur  le  penchant  et  sur  le 
sommet  d'une  colline  qui  domine  le  port,  la  placjç  a  de  loin  un 
lispept  très-pittoresque  ^  mai3  ses  rues  étroites  et  ses  maisons  de 
bois  perdept  beaucoup  à  être  vues  de  près.  Les  hauteurs  qui 
t'enveloppent  au  Nord  et  qui  seryeut  pomn^e  de  récipient  aux 
vents  brûlants  du  Midi  ^  y  rendent  les  chaleurs  excessives  et 
l'air  qjalsain  durant  les  mois  d'été  ;  les  faubourgs  seuls,  dissé- 
minés sur  un  vaste  espace  de  terrain  et  entremêlés  de  jardins  et 
de  bouquets  d*orangers ,  offrent  une  habitation  moins  incom- 
mode. Ces  faubourgs,  situés  sur  la  (dage  en  dehors  des  murailles 
de  la  vi^le  pf*oprement  dite,  sont  habités  par  les  Chrétiens  et  les 
^uij^^  on  n  ^irrive  aux  remparts^  qui  sont  de  construction  arabe, 
qu'en  montant  un  eacalier  taillé  dans  le  roc.  Des  colonnes  de 
granit,  et  une  grande  quantité  de  fragnsents  de  sculpture  ré- 

1  Ch.FeUow8,  s*  voyage,  dtéd-dessQS,  p.  8ie;Ho8kyn,daiitle/nfra«/ 
of  Geogr,  Sœ,  of  London^  vol.  xn,  p.  154. 
*  FoyM  d-detaos,  p.  SAS. 
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pandus  ^Ibob  la  Yille  j  attestent  son  ancienne  importance  pam^ 
les  jcités  grecques  de  cette  côte.  L'entrée  du  port  est  déreodue 
par  deux  jetées  en  pierre ,  à  l'extrémité  de  chacune  desquelles 
il  y  avait  autrefois  pne  tour  maintenant  en  ruines  (0. 

Quoique  le  nom  de  Satalièh ,  que  les  Grecs  piodeme^  pronoi^- 
cenl  l/idatif^y  dépve  éyidemmept  de  celui  de  l'ancienne  Attalta^ 
on  a  eu  des  rasons  de  croire  que  cette  dernière  place  était  située 
un  peu  plus  avant  vers  l'Est ,  près  du  village  dé  Laara  où  il  y  a 
des  ruines,  et  que  ja  ville  actuelle  occupe  le  site  de  Tancien 
port  d'O/bta,-  )es  détails  topograpbiques  fournis  par  Strabon ,  et 
les  indications  de  Ptolémée  sur  la  position  relative  des  deux 
places  voisines ,  sont  parfaitement  d'accord  avec  cette  double 
identification  (^).  .Cependant  un  des  savants  prussiens  qui  ont  ré- 
cemmpn^  yisité  ce^  parages  encore  imparfaitement  connus  paraît 
reporter  |.e  site  ^OlHa  dans  le  Sud-Quest  de  Satalièh  \  celle-ci 
représenterait  al9r8  Tepiplacement  même  d'AltcUea^  et  les 
ruines  de  Laara  pourraient  être  celles  de  Magydus^  autre  localité 
mentionnée  par  Ptolémée  entre  Àttalea  et  la  bouche  du  Cestrus. 
^ais  comme  la  relation  de  M.  Schœqborn  n'a  pas  encore  vu  le 
jour,  nous  pe  po^vop^  apprécier  la  valeur  des  raisons  sur  les- 
quelles s'appuie  le  savant  voyageur  pour  modifier  à  cet  égard 
If^s  id^es  géoéral^mept  reçues.  L'exploration  archéologique  çt 
géographique  de  la  Pamphylie  est  loin  jusqu'à  présent  d'être 
complète j  et  plus  d'une  question  douteuse  y  sollicite  l'examen 
attentif  des  futurs  voyageurs.  Parmi  ces  pointa  encore  incertains 
de  l'ancienne  géographie,  il  faut  compter  l'emplacement  de 
Termpwis  et  d'Isionda ,  deux  villes  notables  situées  vers  les 
cooSos  de  laPamphylie  et  de  la  Lycie. 

Immédiatement  après  Satalièh ,  une  rivière  partagée  en  plu- 
sieuj^  canaux  vient  se  jeter  dans  cette  partie  du  golfe.  La  côte 
est  ici  bordée  de  falaises  calcaires  d'une  hauteur  considérable; 
un  des  bras  de  la  rivière,  qui  se  précipite  avec  fracas  du  haut 
de?  rochers  dans  U  nier,  présente ,  du  milieu  de  la  rade ,  l'as^ 

»  Paul  l.ocas ,  2-  voyage ,  1. 1,  p.  312  ;  Kaeler,  dans  Leake,  Tour  in  Aiia 
Minor,  p.  133  ;  Corancez  /  p.  387;  Beaufort,  p.  119  et  suIt.;  Ch.FellowB, 
%"  foyage,  p.  ^79. 

•  jyAnYUle,  GiogrçtphU  Ancienne,  t.. H,  p.  M;  Gorancai,  p.  dS9| 
Beaofort,  p.  127. 
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pect  d'uoe  belle  cascade ,  et  rappelle  ce  que  les  anciens  ont  dit 
da  fleave  KaUarrhakiéi  (0.  Cette  rivière,  qui  vient  du  Nord-Ouest 
et  dont  le  cours  est  d'une  étendue  médiocre ,  doit  aux  gouffres 
où  ses  eaux  disparaissent  à  une  ou  deux  reprises,  le  nom  de 
Dudm-iou  que  les  Turks  lui  ont  donné. 

Les  hautes  falaises  de  Satalièb  se  prolongent  assez  loin  vers 
l'Est;  la  mer,  qui  en  ronge  incessamment  la  base ,  y  a  creusé 
des  cavernes  spacieuses  où  ses  eaux  pénètrent  en  mugissant. 
On  voit  ici  beaucoup  de  stalactites  et  de  stalagmites.  Ces  dépôts 
calcaires ,  formés  par  l'écoulement  des  eaux ,  oflBrent  en  quelques 
endroits  un  aspect  remarquable  ('). 

Le  Cniruêj  qui  débouche  à  quatre  lieues  à  l'orient  de  Satalièh, 
est  la  plus  grande  rivière  de  la  Pamphylie  ;  elle  descend  des  plus 
hautes  sommités  du  Taurus  et  a  sa  direction  générale  du  Nord  au 
Sud.  Les  Turks  lui  ont  donné  le  nom  d'Ak-^ou ,  l'Eau  Blanche. 
L'ancienne  et  célèbre  ville  de  Perghê^  ou  Perga^  était  située 
à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  côte,  à  quelque  distance  à  la  droite 
ou  à  l'occident  du  fleuve.  Les  vieilles  cités  abandonnées  de  la 
Pamphylie  ont  un  caractère  particulier  que  l'on  ne  rencontre 
plus  dans  les  autres  parties  de  l' Asie-Mineure.  Elles  n'ont  pas 
subi  les  outrages  des  populations;  désertées  par  une  cause  in- 
connue, leurs  monuments  sont  restés  debout,  livrés  aux  seuls 
efforts  d'une  végétation  active,  qui  partout  reprend  posseasion 
des  lieux  que  l'homme  a  quittés.  Lorsqu'on  aperçoit.au  milieu 
de  la  plaine  la  vaste  enceinte  des  murailles  de  Perghé ,  flan- 
quées de  tours  élevées  et  défendues  par  une  rivière  profonde , 
on  s'étonne  de  ne  pas  trouver  là  le  mouvement  et  le  bruit  qui 
annoncent  l'approche  d'une  grande  ville.  Tout  est  silencieux. 
On  avance,  on  franchit  les  portes,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  que 
l'on  renonce  à  son  illusion.  Perghè  est  déserte  depuis  dix 
siècles. 

Quelle  puissance  a  donc  pu  forcer  les  habitants  à  quitter  une 
ville  si  forte  et  si  magnifiquement  ornée,  le  théâtre,  le  stade, 
le  forum  que  traverse  un  canal  revêtu  de  marbre,  les  baioa  et 
les  portiques  qui  soot  encore  debout?  Ce  n'est  pas  la  famine, 

<  Leake,  Tour  in  Asia  Minor,  p.  133,  noie;  Gorancei,  p.  9S4.  Gomp. 
Stnbon,  IW.  XIV,  p.  M7B;  édlt  GaNub.,  et  Pomponiitt  Meh,  lib.  I,  e.  Ik» 
*  Coranoei,  p.  384* 
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car  les  plaines  des  enyirons  sont  fertiles  ;  le  Cestrus  qui  les  arrose 
o*a  pas  détourné  son  cours,  et  les  sources  d'eau  pure  coulent 
encore  à  la  naissance  des  aqueducs.  Perghè  n'est  pas  une  ville 
morte  de  langueur,  comme  ces  vieilles  cités  dont  les  édifices , 
s'écroulant  pièce  à  pièce ,  ont  fait  place  à  des  chaumières.  Cette 
solitude  n'est  pas  la  suite  d'un  siège,  car  ses  murailles  sont 
encore  hautes  et  solides.  Le  même  jour  a«t-il  donc  vu  enlever 
ou  mourir  tous  les  citoyens  (0  ? 

L'bistoire  seule  pourrait  nous  donner  le  mot  de  cette  énigme 
singulière;  mais  l'histoire,  pour  ces  provinces  reculées  de 
l'Âsie-Mineure ,  n'a  que  des  renseignements  imparfaits  on 


Entre  Perghé  et  la  mer ,  d'autres  ruines  ont  été  signalées  (^)  ; 
tontes  ne  paraissent  pas  avoir  été  reconnues. 

La  vallée  du  Cestrus  nous  conduit  en  remontant  au  cœur  même 
de  la  Pisidie.  La  cité  magnifique  de  SagalassaSj  et  Cremnaj  ville 
sitnée  dans  une  position  presque  inexpugnable,  n'y  ont  laissé 
que  des  ruines  dont  la  magnificence  étonne  encore  le  voyageur  O; 
les  deux  seules  places  qui  se  distinguent  aujourd'hui  de  la  foule 
des  villages,  sont  Isbartah^  jolie  ville  dans  une  situation  des 
plus  pittoresques ,  et  BoudjiJtj  gros  bourg  sur  la  route  d'isbar» 
tah  à  Satalièh.  Isbartah  est  à  trois  lieues  au  Nord  des  ruines  de 
SagaUusui^  dont  le  nom  s'est  conservé  dans  celui  d'un  village 
voisin,  ^ghlaiOun^^\ 

Après  le  Katarrhaktès  et. le  Cestrus,  la  Pamphylie  avait  en- 
core deux  grandes  rivières,  YÉurymeMn  et  le  Mêlas.  L'Eury- 
xnédôn  porte  aujourd'hui  le  nom  turk  de  Keupri-sùu^  son  embou- 
chure est  éloignée  de  près  de  six  lieues  de  celle  du  Cestrus.  Son 
cours  baignait  successivement  plusieurs  places  considérables , 
maintenant  ruinées  :  Pedneltssuê ,  au  milieu  des  gorges  pro- 
fondes de  la  Pisidie;  Selghê^sur  une  hauteur,  aux  confins  de 
la  Pisidie  et  des  plaines  pamphyliennes  ;  j4spendu$y  à  quatre 
lieues  seulement  de  la  côte.  Les  monuments  d'Aspendus  ont 

>  Toler ,  Duer.  de  VAi^-Min^  »  Introd.,  p.  t. 

*  KoBbler,  dans  Leake,  p.  152. 

*  AnmdeU,  «S'ev.  Ch. ,  p.  133  ;  Cp.  FeUows,  1*'  voyage,  p.  167. 

^  ArundeU,  Sev.  Ch.^  p.  IIS;  W.  Hamilton,  vol.  I,p.  4S3,  Ch.FeUows, 
1*' voyage,  p.  ISS;  ArundeU,  3«  voyage,  vol.  Il,  p.  S5. 
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souffert  de  l'atteinte  du  temps  ;  le  théâtre  seul  est  fefité  débouter. 

Les  hautes  vallées  de  la  montagne  conservent  une  faible  poptH 
lation  ^  la  plage  maritime  est  à  peu  près  déserte.  Quelques  tribus 
de  Turkomans  nomades  dressent  seules  leurs  tentes  au  miliea 
de  ces  vastes  plaines,  que  depuis  des  siècles  le  travail  de  l'hoinlné 
ne  féconde  plus.  On  se  foi*niera  une  idée  de  Tétat  d'àbaridbfa  et 
de  misère  ou  est  tombée  cette  région  littorale  de  là  Karamanie, 
par  ce  fait  à  peine  croyable  que  sur  toute  cette  longue  Hgiië  de 
côtes  qui  s'étend  à  l'Est  de  ^atalièh  jusqu'au  golfe  dé  Skan- 
deroun  et  que  baigne  une  mer  abondante  en  poisson,  les  habi- 
tants possèdent  a  peine  une  seule  barque  (^).  Les  temps  sont 
loin  où  l'active  population  de  la  Pamphylie  et  de  la  Clliciè , 
après  avoir  tenu  en  échec  jusqu'à  l'expédition  dé  Pompée  tout^ 
les  forces  maritimes  de  l'Italie ,  était  devenue  l'inépuisable  pé- 
pinière où  les  flottes  de  l'empire  se  recrutaient  de  matelote. 

À  cinq  lieues  au  delà  de  l'embouchure  de  rËm^yméddd,  et  à 
quinze  de  Satalièh ,  des  ruihes  désertes  d'une  àj^parence  très- 
temarquable,  répandues  dans  rînlérieur  et  au  dehors  d'une 

f)énin8ule  basse,  sont  vulgairement  désignées  dans  le  pâjs  ^ous 
é  nom  d' Èski-Jdàlia  {là  Vieille  Âdatià)  ou  de  Satàliadan.  La 
tradition  des  rares  habitants  du  voisinage  attribbë  Ces  Hiineâ 
à  l'ancienne  Attalea^  comme  l'indique  le  nom  qu'on  leur  dohne; 
mais  cette  tradition,  dont  il  est  difficile  d'ex^licjtier  roHgiitè, 
iH^pose  sur  une  erreur  manifeste.  Guidé  pai*  TétUdë  des  géo- 
graphes et  des  périples  anciens,  d'Anville  avait  bien  vd  que  le 
site  d'Ëski-Adalià  ne  pouvait  être  qiie  celui  de  Sidt^  longtemps 
avant  que  sa  coîijectur'e  fût  pleinement  confirmée  par  les  nom- 
breuses inscriptions  que  lé  capitaine  Beaufort  y  découvrit  le  jite- 
inier  lors  de  sa  campagne  hydrographique  de  1812  W. 

Cieux  lieues  après  avoir  dépassé  les  i*uides  de  6idâ,  on  arrive 
à  l'embouchure  dû  Mêlas  ^  lequel  prend  ici  le  noni  de  rivière 
de  Éènavgai  d'ùhe  bourgade  située  sui*  ses  bo^d8  à  j^eu  de  dis- 
tance de  la  côte.  Lé  pays  coinmenee  à  àe  montrer  |>lus  acci- 

i  Gh.  Texter,  Duer.déVAi.-Min.,  întrod.,  p.  t. 

•  Fr.  Beaufort»  Karamania^  Préf.»  p,  t. 

>  P'j^oTlUe,  Géof/r.  Ane.,,  t. n,  p.  SS}  Beaufort,  tCaramanîa^  p.  ISb aqq. 
Gomp.  Gorancei,  Itinér,  d^tme  partie  peu  connue  dé  VAéie^Èïînemrm  ^ 
p.  879  et  antT, 
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denté  que  dans  l'intervalle  du  Mêlas  au  Katarrhaktès  ;  on  touche 
aux  confins  de  Tancienne  Cilicfe  Trachée.  Les  hautes  montagnes 
du  Taurus,  qui  se  sont  rapprochées  de  la  côte,  y  envoient  un 
grand  nombre  de  ramifications  agréablement  boisées ,  entre  les- 
quelles s'ouvrent  de  riantes  vallées  qu'arrosent  les  eaux  vi^. 
et  rapides  d'innombrables  raiàseaux  Ct). 

Un  intervalle  de  treize  à  quatorze  lieues ,  occupé  par  cette 
aoite  ininterrompue  de  hauteurs  et  de  vallées,  sépare  Ménavgat 
de  la  ville  d'AtaXa^  la  première  place  habitée  que  l'on  trouva 
sur  la  o6te  depuis  SataÛèh.  AlaSa,  que  l'on  dit  avoir  été  bAtie 
par  on  de  princed  seldjonkides  d'iconiuni)  Ak-eddin,  qui  lut 
donna  son  nom,  a  un  port  mal  défendu  contre  les  vents  da 
Sttd-Oaeat,  qui  sont  les  fdos  violents  de  ces  parages;  l'aspbet 
de  la  vilie^  construite  en  amphithéâtre  éur  la  pente  rapide  d'une 
montagne  dont  l'autre  fabe  toibbe  à  pic  d&tis  la  mèr;  est  esirè- 
meoieat  remarquable.  La  plat6-forme  du  rocher  est  surmontée 
d'un  cbâteaii  dont  les  ndurailles  sont  miséraUetneiil  dégradéeé, 
de  même  que  celles  de  la  ville  (^J.  Le  capitaine  BeaUfcnrt  ne  croit 
pas  que  dans  son  étiit  de  dépéHssement  actuel,  Alata  puisse 
dompter  plus  de  quinze  cents  à  deux  mille  habitants.  Le  eat«e- 
tère  singillièremeot  fraf^nt  du  rocher  auquel  eHe  s'appûié  uh 
permet  pas  de  douter  que  lé  site  où  s'éleva  an  treizième  sièele 
la  ville  d'Ala-èddm,  ne  sOit  celui  de  rancied  Cc¥mB$9iumi  de 
06  Nid  a  Corbeaux^  selon  lé  sens  qui  dérive  dii  terme  grec  ^. 
On  a  trouvé  aux  environd  de  la  ville  plusieurs  reètes  de  celle 
oonatruotiou  massive  que  le6  archéologues  ont  cpialifiée  de  pé- 
Imàgifue  ou  de  tt/eUpéénney  et  que  l'on  eroit  appaHenîr  aux 
fixm  teciennto  époques  des  eol^^nisatieto  hfdléÉiqiiaa. 

<  KttlU«r;  èàtiB  Leéitè;  p.  199  ^. t  Bttrttftfrt;  t^;  158. 

•  GoHmoeii  p.  S63  Mfq.  t  BMofoit;  p.  l«9;  RMUr,  ITaNN^Ma*  f.  Mi« 

s  Kopo^t  an  GortMau. 
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UAUAa  au  golfe  de  Tarioui. 
ICilieie  Trachée). 

A  mesure  que  l'on  s'avance  an  Sud-Est  dans  la  direction  da 
CBp  Anémour,  la  côte  prend  un  caractère  à  la  fois  plus  gran- 
diose ,  plus  sauvage  et  plus  accidenté.  Le  pays  est  partout  coa- 
vert  de  hautes  montagnes,  tantôt  nues  et  dépouillées  de  ver- 
dure, tantôt  revêtues  de  forêts  et  de  cèdres ,  de  pins  et  d'autres 
arbres  verts.  Des  rochers  à  pic  bordent  presque  partout  la  côte, 
au-dessus  de  laquelle  dominent  à  l'horizon  les  sommets  nei- 
geux des  chaînes  de  l'intérieur.  Çà  et  là  une  étroite  coupure,  qui 
donne  issue  à  quelque  torrent ,  découvre  aux  rares  navigatears 
de  cette  côte  inhospitalière  de  rapides  échappées  dont  les 
pentes  verdoyantes  et  les  sites  pittoresquemeot  variés  forment 
un  gracieux  contraste  avec  l'aspect  sévère  de  l'ensemble  da 
tableau.  Toute  cette  partie  de  la  Cilicie ,  si  bien  surnommée 
CilicieApre^Tpaxc^'»'^,  était  merveilleusement  appropriée  aux  pi- 
rates dont  die  fut  longtemps  le  repaire.  Une  multitude  de  petites 
baies  creusées  dans  les  fidaises  offraient  une  facile  retraite  à 
leurs  l^rs  bâtiments;  et  lorsqu'ils  s'y  voyaient  poursuivis, 
les  gorges  des  montagnes  leur  ouvraient  un  sûr  asile  (0. 

Une  partie  saillante  de  la  côte,  à  huit  lieues  en  ligne  directe 
d'Alida,  forme  un  promontoire  escarpé,  dont  le  nom  de  SdM 
rappelle  celui  de  Seiifiûs.  Les  ruines  de  c^te  ancienne  ville  oà 
mourut  Trajan ,  et  qui  reçut  de  là  le  nom  de  TrajanopolU  qu'elle 
porta  pendant  un  certain  temps ,  sont  en  effet  étendues  an  pied 
du  promontoire (3).  A  quelques  lieues  de  là,  on  voit  d'autres 
ruines  au  pied  d'une  montagne  escarpée  :  cette  montagne  doit 
être  le  CragtM  de  Cilicie;  ces  ruines,  celles  d'^nltocMa,  sur- 
nommée ad  Oagum,  Karadran^  pauvre  village  composé  de 
quelques  huttes  de  pâtres  éparses  au  débouché  d'une  vallée , 

»  Coranr^z,  pagr?  300  cl  307;  Fr.  Bcauforl,  p.  186. 
»  Brauforr.   p.  «''8 
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rappelle,  un  peu  plus  loin,  le  nom  ainsi  que  la  situation  de 
Tancienne  CAorodricsCO. 

Le  cap  Anénumr^  qui  forme  le  front  avance  de  la  grande 
saillie  cilicienne,  est  en  même  temps,  nous  le  savons,  le  point 
le  plus  méridional  de  l'Asie-Mineure.  L'ancien  nom ,  Anemu^ 
fîtim  Prwnoniorium ,  s'est  exactement  conservé  dans  le  nom 
moderne.  Des  ruines  étendues,  oii  se  distinguent,  outre  des 
vestiges  de  murailles,  les  restes  d'un  aqueduc,  de  deux  théâtres 
et  de  nombreux  tombeaux,  y  attestent  l'existence  d'une  ville 
considérable,  qui  ne  peut  être  qu'^nemurNim  dont  parient 
Scylax  et  Pline.  Ces  ruines  ne  sont  pas  tout  à  fait  désertes ,  et 
les  Turks  leur  donnent  en  effet  le  nom  d'Eihi^Anénumr.  Un 
château  délabré  domine  la  hauteur,  au  pied  de  laquelle  s'ouvre 
le  portW.  Deux  lieues  plus  loin,  un  autre  château  d'époque 
moins  ancienne,  bâti  sur  la  plage  même,  porte  aussi  le  nom 
d^Jnémour-kami^). 

La  côte^  en  avançant  à  l'Est,  continue  d'être  très-haute  et 
très-escarpée.  De  nombreuses  ruines  éparsea  sur  divers  points 
montrent  qu'au  temps  de  sa  prospérité  cette  partie  de  l' Asie- 
Mineure  était  couverte  de  villes.  Les  plus  remarquables  sont 
celles  de  Kelinderii^  auxquelles  les  Grecs  conservent  le  nom 
de  KéUndrik^  et  que  les  Turks  nomment  Gulnar;  quelques 
pauvres  familles  de  pâtres  en  forment-aujourd'hui  toute  la  po- 
pulation W. 

Après  avoir  dépassé  le  cap  CaioaKere,  une  des  saillies  les  plus 
proéminentes  de  cette  côte  accidentée,  on  laisse  à  gauche  une 
baie  large  et  profonde  au  fond  de  laquelle  sont  les  ruines  de 
Holmi  ;  puis ,  doublant  une  pointe  avancée  qui  termine  une  pres- 
qu'île basse  et  sablonneuse,  sous  le  nom  de  Lman  el  Capej 
l'ancien  cap  Sarpedâny  on  arrive  à  l'embouchure  de  la  seule 
rivière  importante  que  possède  la  Cilicie  Trachée  :  cette  rivière 
est  l'ancien  Calycadnuêj  auquel  les  Turks  donnent  le  nom  de 


p.  1S5  et  186. 

*  /d.,  p.  187;  Gorances,  p.  292. 

>  /d.,  p.  194. 

^  QiiTler,  Foyage  dam  V Empire  Oitoman^  t.  III  ^  p.  482,  lii-4;  Leake, 
Tom-  in  AHa  Minor^  p.  115;  Beaiifort,  Karamania^  p.  201;  KIoDelr, 
Journey,  p.  203. 
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Gkmk-90U.  SOefkAi  rancienne  Seléuèim^  est  située  mr  les 
bords  du  fleqve  à  quatre  iieues  de  la  mer;  elle  «  deK  ruiœs  asses 
considérables.  La  Tillje  moderne  n'est  qu'un  aesemUàgede  battes 
en  bois  et  en  terre.  Sur  une  montagne  à  l'Ouest  de  la  viUef 
s'élèYe  une  ancienne  citadelle  de  fortne  ovale  entourée  d'uÉ 
double  fossé  et  d'un  mur  flanqué  de  toars  (0. 

Le  Galycadsos,  au-dessus  de  Sélefkèh  $  coule  datts  une  aoile 
de  vallées  ph>fende8 ,  au  milieu  d'un  péys  sauvant ,  pieiii  de 
montagnes  couvertes  d'épaisses  forêts.  Il  se  formb  de  deux 
branches  prineipides  :  Tune,  qui  vient  de  l'Ouest,  est  appelée 
YJErméndt'tchaî^  du  nom  de  la  ville  é*Ermenekj  rancienne  Ger- 
maïueopoJif ,  qui  ed  est  voisine  ;  l'antre,  qui  vient  du  Nord,  t)orlé 
le  nom  de  B&tisltkehé'iekaï,  Près  de  leur  couAttent^  ÈMU 
n'est  plus  qu'une  misérable  bourgade,  où  des  ruines  très- 
curieuses,  de  l'époque  greccpie  et  de  l'époque  mussliDaDe,  at- 
testent la  longue  splendeur  d'une  ancienne  cM.^h  Les  iiolloils 
que  nous  possédons  sur  l'intériedr  de  la  GUieie  aoot  du  reste 
jusqu'à  présent  extrémetnenl.  bornées; 

La  côte,  à  partir  du  càp  Sarpédôa ,  a  pris  nae  directioa  nord- 
est  qu'elle  conserve  juèqu'aù  fond  du  i^olfe  de  TariMmè.  Qnoiqafe 
cette  côte  appartienne  encore  à  ce  que  les  andeils  désignaient 
sous  la  dénomination  de  Gilicie  Trtlchée^  l'aspect  en  a  cMiplé- 
tement  changé.  Elle  n'a  plus  lé  caractère  êpre  et  sailvage  des 
parties  du  Sud  et  de  l'Ouest.  De  même ,  et  plus  encot«  (pe  tar 
tout  le  reste  du  pourtour  cilteien ,  on  trouve  loi  le  long  de  la 
plage  de  nombreuses  ruinea  ;  iadices  de  aîtes  ituaiens  dodl  ka 
domt  lie  sont  pas  tous  indil]né6  par  les  auteur  de  l'époque  das- 
sique.  11  eu  est  quelq«les-*uns ,  néanmoins,  dont  la «f aonf mie 
est  facfle  à  reconnaître.  Katffkoêj  chéiew  silué  près  deé  rMea 
d'une  filaoe  antâque  entourée  d'une  double  eaeeioie  de  muimiUes 
ddat  on  voit  les  vestiges,  est  certaitieroent  l'ancien  Cwr^emi  du 
second  chàlean,  pareiUeltient  ruiné,  y  exietrà  sur  unô  petite  ile 
qu'un  canal  étroit  sépare  du  continent  O.  Korghos  est  men- 
tionné fréquemment  dans  les  historiens  du  moyen  éga^  aoua  le 

A  Beanfort,  p.  UV 

s  Uaka,  p.  108;  Kloofllr,  p.  MS. 

•  BMofort,  p.  28S. 
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nom  de  Qmrco ,  comme  le  lieu  de  débarquement  ]e  plas  fré- 
quenté sur  cette  cAteCO.  C'était  près  de  Corycus  qu'était  cette 
caverne  mystérieuse,  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom 
diantre  Corycien;  nous  «vons  fait  remarquer  précédemment 
que  cet  antre  n'avilit  été  revu  par  aucun  voyageur  moderne  ('). 
Plus  haut,  l'ancienne  Làmus  subsiste  encore  dans  la  bourgade 
de  Lamas  ;  une  ritière  qui  débouche  ici  dans  le  golfe  de  Tarsons 
était  regardée  par  les  anciens  comme  formant  la  délimitation 
des  deux  Ciliciës. 

81V. 

D€  ïé  ritiêre  de  Lâmds  ;  â  ranfréa  du  golfk  de  Twêom ,  01»  fimd  dm  $9if9 
dé  SkandtTOun. 

{CUieiedêi  Plàifkèt). 

La  désignation  dû  Lamùs  Consnie  ligne  de  séparation  d6  la 
Cilicia  Trackea  et  de  la  Ciïida  Cànipestris  était  nettement  in- 
diquée par  la  nature  même  et  l'aspect  dn  pays;  c'est  à  cette 
rivière,  en  effet,  que  disparaissent  finalement  les  rochers  et 
les  falaises  de  la  côte,  et  que  commencent  les  plages  sablon- 
neuses auxquelles  succèdent  bientôt  après  les  plaines  d'allnvion 
qui  s'étendent  jtisqu'au  pied  ttième  du  TauHis  (').  De  vastes 
ruirïeè  éparses  sur  le  rivage ,  à  sept  lieues  de  Lamas,  marquent 
le  site  de  l'aiiciebtle  Soloi,  nommée  plue  tard  Pompeiopùliê. 
Le  port,  que  detlx  môle^  artificiels  enveloppaient  danâ  leur  pro- 
longement elliptique ,  est  presque  tetittèrement  'comblé  par  lé 
sable  et  les  décombres  ;  les  édifices  de  l'antique  cité  sont  tous 
renversés  et  à  peine  reconnaissables.  La  grande  quantité  de 
tombeaux  et  de  vertiges  de  toute  espèce  réfiaiidud  dans  les  en- 
virons, tbuti*àp]ielle  la  population  nombreuse  et  active  qui  bou^ 
vrit  autrefois  ces  lieux  thaintenant  à  demi  déserts.  Le  Village . 
le  plus  Voisin  des  ruinés  porte  le  nom  de  M^tlH^). 

Pompeiopolis  e&i  à  distance  égale  de  Lâchai  et  de  la  iMttebè 

•  F'ayeM  la  p.  545  de  notre  volume  prëcédenc 

•  Ibid.,  P.A15. 

•  Beanfort,  Karamania^  p.  SftS. 
^  /d..  p.  340. 
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du  Cydnus  ;  dans  Tintervalle  qui  la  sépare  de  cette  dernière 
rivière,  plusieurs  villages  se  succèdeot  sur  la  plage,  situés, 
pour  la  plupart,  au  débouché  d'un  cours  d'eau  :  Mer^n^  Ko- 
radovar^  Kazanli^  léni-keui.  Karadovar  parait  répondre  à  l'em* 
placement  d'^nftAiaM,  ville  fondée,  disait  Tancienne  tradition, 
par  le  roi  d'Assyrie  Sardanapale  ;  Kazanli  est  regardé  comme 
Yéehelhy  c'est-à-dire  comme  le  port  de  TarsotisCO. 

Cette  dernière  ville  est  à  cinq  lieues  de  la  mer,  à  la  droite  ou 
à  rOuest  du  Cydnus,  Peu  de  cités  eurent  dans  l'histoire  une 
plus  grande  célébrité  que  Tarse  ;  mais  comme  toutes  les  villes 
anciennes  de  l'Asie-Hineure ,  elle  a  eu  ses  révolutions  et  ses 
désastres.  Aujourd'hui  on  en  cherche  en  vain  les  murailles;  on 
cherche  même  la  place  de  la  Tarsuê  antique  :  car  les  géographes 
grecs  et  romains  attestent  unanimement  que  le  Cydnus  traversait 
la  ville,  et  maintenant  elle  est  à  trois  quarts  de  lieue  du  fleuve. 
Ce  qui  reste  de  ses  murailles  ne  remonte  pas  au  delà  du  moyen 
âge ,  et  dans  l'intérieur  de  la  ville  les  anciens  édifices  sont 
entièrement  détruits.  On  montre  encore  plusieurs  constructions 
qui  sont  enfouies  dans  le  sol  ;  les  habitants  prétendent  que  ce 
sont  les  restes  de  l'ancienne  ville,  qui  fut  renversée  par  un  trem- 
blement de  terre.  La  ville  moderne  est  bâtie  en  briques  crues , 
qui  donnent  aux  maisons  un  aspect  misérable.  La  grande  mos- 
quée est  le  seul  édifice  qui  mérite  quelque  intérêt  O. 

Le  Cydnus  lui-même ,  qui  put  recevoir  autrefois  les  splen- 
dides  galères  de  la  reine  CÎéopâtre,  est  maintenant  inaccessible 
à  tout  autre  bâtiment  qu'aux  plus  petits  bateaux.  Pour  le  rendre 
à  la  navigation ,  il  ne  faudrait  cependant  que  couper  la  barre 
que  les  alluvions  y  ont  formée  à  l'entrée  \  car  en  deçà  on  le 
retrouve  profond ,  et  large  de  cent-cinquante  pieds  environ.  Si 
on  le  remonte  au-dessus  de  Tarse,  on  arrive  à  une  cataracte  à 
laquelle  il  ne  manque  pour  être  célèbre  que  d'être  située  dans 
un  pays  plus  connu.  Une  barrière  de  rochers  occupe  toute 
l'étendue  du  lit  du  fleuve;  les  eaux  s'y  précipitent  en  bouil- 
lonnant d'une  hauteur  d'environ  trente  pieds  Cs).  Le  Cydnus  a 


1  Beaufort,  Karamania,  p.  258. 

*  Ch.  Texier,  dans  la  Jlev,  française,  t.  Y,  p.  06, 

*  Fr.  Beaufort,  p.  2S5;  Cb.  Texier,  /.  c,  p.  07, 
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Bes  sources  à  douze  ou  quatorze  lieues  daos  le  Nord-Nord-> 
Ouest  de  Tarse ,  au  pied  des  premières  rangées  de  la  chaîne  du 
Taurus,  vers  l'entrée  de  la  grande  passe  qui  conduit  des  plaines 
de  la  Cilicie  au  plateau  lycaonien.  Cette  passe  est  celle  qœ  les 
anciens  désignèrent  sous  la  dénomination  de  Portes  Giliciennes, 
Pylœ  CUidœ;  les  Turkë  du  pays  l'appellent  aujourd'hui  GuUk- 
boghaxj  du  nom  d'un  village  renommé  par  ses  mines  qui  est 
au  pied  même  du  défilé ,  à  quelques  heures  au  nord  de  Tarse  (<). 
j4dana^  à  huit  lieues  de  cette  dernière  ville  dans  la  direction 
de  l'Est  9  est  une  place  très-ancienne  assise  sur  la  rive  droite 
d'un  Seuve  appelé  autrefois  le  Sarus ,  et  maintenant  le  Sthamn. 
Sa  population  actuelle ,  que  l'on  n'évalue  qu'à  douze  mille  âmes, 
dont  un  tiers  environ  de  Chrétiens,  est  loin  de  répondre  à 
l'étendue  de  terrain  que  la  ville  embrasse;  une  portion  consi- 
dérable en  est  occupée  par  des  jardins.  On  y  passe  le  fleuve  sur 
un  pont  en  pierre,  dont  la  tète  est  défendue  par  un  ouvrage 
fermé  W. 

Le. Sarus  parait  avoir  sa  source  fort  loin  dans  le  Nord  sur  le 
haut  plateau  cappadocien  (')  ;  mais  nul  voyageur  n'en  a  suivi  le 
cours  dans  toute  son  étendue.  On  n'en  a  pas  même  reconnu  les 
douze  à  quatorze  lieues  qui  séparent  Adana  de  la  mer.  Cet  inter- 
valle ne  présente  que  des  plaines  basses,  unies,  entièrement 
alluyiales ,  entremêlées  de  dunes  de  sable  et  de  lagunes ,  et  tei^- 
minées  par  une  plage  sablonneuse.  L'embouchure  du  Sihoun  n'est 
séparée  que  par  un  très-petit  intervalle  de  celle  du  Cydnus  (^). 
Ce  sont  aussi  des  plaines  entièrement  découvertes  qui  sé- 
parent, dans  une  longueur  de  six  lieues  de  l'Ouest  à  TEst,  la 
Tille  de  Messie  de  celle  d'Âdana.  Messis ,  dont  le  nom  actuel  est 
une  contraction  du  nom  classique,  Mopsuesiia,  est  située  sur 
la  rive  droite  de  l'ancien  Pyramus ,  rivière  à  laquelle  les  Turks 
ont  donné  le  nom  de  Djihoun,  comme  ils  ont  donné  celui  de 
Sihoun  au  Sarus.  Quoique  le  Pyramus  n'ait  pas  un  cours  aussi 

1  Cailler,  dans  le  BuUetin  de  la  Soe.  de  Géogr.,  t.  III  de  la  V  aérto  « 
1835,  p.  254;  Roasegger,  Reism^  Bd.  I,  s.  Ml  et  suiv.;  AloaworUi,  dans 
le  Journal  of  Geographieal  Sœieiy  ofLondon^  ¥ol.  X,  p.  505. 

*  Cailler,  I.  c. ,  p.  951  ;  Texler  ,Le,,  p.  09  ;  Ainsworth ,  /.  e. ,  p.  509. 

s  Ainsworth ,  I.  e. ,  p.  315.  . 

^  Fr.  Beanfort,  p.  205  et  271. 
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^Dda  que  le  Sihoun,  il  deficend  de  même  des  terres  âeyëes  da 
plateau  cataonieu ,  et  se  fraye  un  passage,  frëquemmeat  conpé 
de  cbutes  et  de  cascades,  à  travers  les  gradins  superposés  qui 
conduisent  des  basses  plaines  au  plateau.  Il  parait  se  former, 
dans  la  haute  région  qui  s'étend  au  nord  du  Taurus,  de  la  réa- 
niôn  de  plusieurs  branches  ;  l'une  de  ces  brandies  supérieures 
baignp  Ghmksoun ,  dans  lequel  on  reconnaît  un  poste  militaire 
impartant  de  l'époque  romaine  fréquemment  cité  sous  le  dodd 
de  Ck}cu89us  et  de  Cokion  (0  •  une  autre  passe  à  El-Bostân,  place 
située  au  milieu  d'une  plaine  fertile  couverte  de  villages  C>).  Aa- 
deasous  d'£l-Bo8tân ,  le  Djihoun  parcourt  d'efioyables  ravins, 
avant  d'atteindre  une  nouvdle  plaine  de  cinq  à  six  lieues  d'étea- 
due ,  au  centre  de  laquelle  est  assise  la  viUe  turque  de  Mérések 
bâtie  en  amphithéâtre  des  deux  côtés  d'une  petite  rivière  qui  n 
se  réunir  à  Yjàk^sou,  affluent  considérable  de  la  gauche  du  Pj- 
ramus.  Mérâsch  peut  compter  de  quinze  à  vingt  mille  habi- 
tants (^).  SiSj  résidence  des  rois  arméniens  de  la  Cilicie  orien- 
tale, ou  Petite  Arménie  (^),  e^  baignée  par  up  autre  affluent  de 
la  droite  du  Py ramus  ;  elle  est  i  imite  lieues  environ  dans  l'Ouest 
de  Mérâsch ,  et  &  quinze  au  Mord  de  Messis.  Sa  rapide  splen- 
deur, attei^ée  par  les  historiens ,  n'y  a  laissé  que  d^  bien  faibles 
traces  C^).  Aîn^Zarbà,  ville  ruinée  à  quatre  lieues  au  sud  de 
Sis,  indique  le  site  de  l'ancienne  Anazarbm* 

Tout  ce  vaste  bassin  qu'arrosent  le  Pyranius  et  s^^  ^ombreux 
iJOuents  appelle  TactiTe  exploration  des  voyageui:s  foturs;  mal- 
gré les  aperçus  que  nous  en  ont  donnée  quelques  relations  de 
date  récente ,  cette  région  du  Taurus  oriental  n'en  est  pas  moins 
encore  au  nombre  des  plus  impar&itemexU  connues  de  i' Asie- 
Mineure. 

Sauf  la  population  sédentaire  du  petit  nombre  i»  villes  que 
nous  avons  mentionnées,  tout  le  pays  plat  de  la  CSiMcie  orien- 

*  Ch.  Texier,  cité  ci-dessus ,  p.  2A4. 

*  Relation  anonyme,  dans  la  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie^  t  XVIIi 
iS9S,  p.  139;  Bruce,  dans  Klnneir's  Joumey^  p.  560. 

*  RelaUon  anonyme  citée,  p.  181;  Texler,  cité  d-denos  p.  2à9;  Saioi- 
Manin,  Mémoireê  eur  l'Arménie^  t.  I,  p.  200. 

*  Foyez  page  A50  du  Tolume  précédent» 

>  Ch.  Tezier,  dans  la  Mev.  franc.,  t  V,  p*  102  %  RniMggor,  ilitfim,  I,  Ml; 
SalnUMartfa,  (•  o.  . 


IL-BOSTâN.  MflU^R.   8tS.  543 

taie ,  aussi  bien  que  les  hautes  vallées  de  la  montagne,  ne  sont 
babi|é$  ç^  fm  des  tribus  de  Turkomans  nomades.  Chacune  de 
ces  tribus  a  son  chef,  et  ne  reconnaît  guère  que  de  nom  l'au- 
torité du  gouvernement  de  Constanlinople.  On  y  compte  aussi 
un  certain  nombre  d'Ànsariès ,  émigrés  du  nord  de  la  Syrie.  La 
bonne  harmonie  ne  règne  pas  toujours  entre  ces  tribus,  et  les 
querelles  9r^  termineni  babtlueUeBient  par  la  voie  des  armes  (0. 

Le  Pyramus ,  au-dessous  de  Messis ,  décrit  un  large  demi- 
cercle  ava»t  d'aller  se  jel^r  à  Ve^itée  du  gdCe  de  Skanderoun. 
Son  lit  inférieur  avait  autrefois  une  direction  plus  occidentale  ; 
renyabiç^j^fpeAt  des  cables  a  causé  ()§  frès-grands  changements 
dans  la  disposition  physique  ()e  toute  cette  région  bd9se  C^). 

Le  cap  élevé  de  Kara^T^sch,  ou  (le  la  Roche  Noire,  entre 
Teml^oucbure  actuelle  du  Pyr^mu^  et  celle  du  Sarus ,  marque 
l'entrée  du  ysste  golfe  de  Sk^pdetourf ,  Ylssiçtu  Sinw  des  an- 
ciens; il  fait  face  au  cap  Kbansir,  situé  sur  la  côte  syrienne 
à  dix  lieu^  dans  le  3qd-Est.  Du  cap  Kara-Tâsch  au  fond  du 
golfe  de  Ç^ndçrppn  pn  mesure  up^  distance  de  dix-^ept  de  nos 
lieues  communes;  la  direction  (JM  gûlfe  est  du  $ud-Ouest  au 
Nord-Est.  Sa  côte  nord,  la  seule  qui  appartienne  à  TAsie-Mi- 
neure,  n'a  qu'un  lieu  digne  de  l'emarque  :  c'est  le  bourg  d'Aïas, 
qui  répond  à  XJEqœ  de  l'ancienne  géographie.  Les  montagnes 
qui  dominent  cette  C(5te  à  peu  de  distance  sont  une  ramification 
de  l'Âmanus,  dQOt  \^  sommit(^9  bpiséjE^s  enyeloppent  le  golfe 
tout  entier  (3), 

^  CaUier,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr,,  t.  m  de  la  3*  série, 
W5,  p.  n^. 

*  ^PSf^*  ^  ^  N^^  ^®  bonnes  remarqua  de  M.  Letrpnne ,  dans  Je  JaurtuU 
des  Savante,  1819,  p.  306;  etFr.  Beaufort,  Karamània,  p.  275. 

>  CalUer,  L  e.,  p.  250;  WiU.  Alnswortb,  ci-dessus  j  p.  295. 
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CHAPITRE  VIII. 


lUlTI  M  Là  MKimiOII  BU  KOmÊÈ  WmUOM  m  Là  HAIOIII. 

Régkm  lBtérieure.--PlM6aii.— BmsIii  del'Eaphnte. 

Nous  avons  tennîné  notre  périple  des  provinces  maritimes  de 
la  Péninsule  ;  il  nous  reste  à  çn  décrire  les  parties  intérieures. 

Hais  cette  région  intérieure,  qui  n'est  autre  chose,  dow 
Tavons  vu,  que  la  surface  du  grand  Plateau  central ,  présente 
elle-méroe  plusieurs  divisions  naturelles,  auxquelles  répondent, 
comme  pour  le  pourtour  maritime,  les  anciennes  divisioDS  de 
pays  et  de  peuples  :  chacune  de  ces  divisions  naturelles  nous 
fournira,  selon  la  méthode  descriptive  que  nous  avons  adoptée, 
le  sujet  d'un  paragraphe  distinct. 

S  !•'• 

Partie  IVord-OueH  du  Pkoetm, 
0wupé$  par  U  ha$$in  supérieur  du  Sakaria. 

{Phrygie  SaiuUtire  et  PhrygU  Épietète.—GQiaHe). 

Cette  première  région  du  Plateau  en  occupe  les  parties  les 
moins  élevées ,  qui  s'inclinent  au  Nord-Ouest  vers  la  Bitbyuie, 
et  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  là  mer  Noire  par  le  litduSaka- 
ria.  Les  limites  en  sont  indiquées  moins  par  des  divisions  natu- 
relles fortement  prononcées,  que  par  la  nature  du  sol  et  les 
qualités  du  pays.  Sous  ce  double  rapport,  elle  participe  encore 
à  la  richesse  des  provinces  maritimes  qui  l'entourent,  et  leur 
sert  comme  de  transition  vers  les  plaines  nues  et  désertes  qui 
lui  succèdent.  Le  territoire  de  KùuiaHék  nous  est  représenté  par 
un  des  meilleurs  observateurs  qui  depuis  un  demi-siècle  aieot 
parcouru  la  Natolie,  comme  un  des  plus  beaux ,  des  mieux  ar- 
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rosés  et  des  plus  fertiles  de  la  Péninsule  (0.  Koutaîèh  elle-même, 
qui  a  succédé  à  l'ancienne  Cotycnum  y  est  une  ville  très-grande , 
très-peuplée,  très- commerçante,  très-ricbe,  et  Tune  des  plus 
considérables  de  l'empire  *,  on  y  compte  de  huit  à  neuf  mille 
maisons  turques,  mille  arméniennes,  et  environ  cent  grecques. 
A  l'opposé  de  la  plupart  des  villes  anciennes  de  TAsie-Hineure, 
elle  a  gagné  en  importance  et  en  population  depuis  l'établis- 
sement des  Ottomans.  Ses  maisons ,  quoique  bâties  en  terre , 
ressemblent  beaucoup  à  celles  de  Constantinople  ;  elles  sont 
plus  élevées,  plus  élégantes^  plus  commodes  que  celles  de 
beaucoup  d'autres  places  de  l'intérieur;  mais  on  n'y  rencontre 
pas  moins  certains  inconvénients  dont  nulle  ville  asiatique  n'est 
exempte.  Les  rues  y  sont  étroites  et  servent  de  ruisseaux;  dans 
quelques-unes ,  il  passe  continuellement  de  l'eau  bourbeuse  et 
chargée  d'immondices.  Des  trottoirs  assez  élevés,  mais  peu 
larges,  sont  pratiqués  de  chaque  côté  pour  les  piétons;  les  gens 
achevai  tiennent  le  milieu  de  lame,  et  marchent  lentement 
pour  ne  pas  éclabousser  les  passants  (^).  Koutaîèh  est  assise  à 
l'entrée  de  vastes  plaines ,  près  de  la  rive  gauche  d'un  afiSuent 
assez  considérable  du  Sakaria  nommé  Poursak-tchaï,  l'ancien 
ThymbriSy  à  trente  cinq  lieues  de  Brousse  dans  le  Sud-Est ,  et 
à  douze  lieues  vers  l'Est  des  ruines  d'Aîzani  sur  le  haut  Rhyn- 
daque.  Eski-Chèhr^  ou  la  Vieille  Ville,  sur  la  droite  de  la  Poursak 
à  dix  ou  douze  lieues  au-dessous  de  Koutaîèh ,  occupe  le  site  de 
l'ancien  Dorylœumi^\  Sughut,  Biledjikj  Fézir-KhAn  et  Lefkèh 
sont  des  places  de  moindre  importance,  situées  à  l'Ouest  du 
Sakaria  dans  la  direction  d'Eski-Chèhr  à  Nicée.  Sughut ,  la  plus 
rapprochée  d'Eski-Chèhr  dont  elle  est  séparée  par  une  distance 
de  dix  de  nos  lieues  communes  environ ,  est  renommée  parmi 
les  Turks  comme  ayant  été  le  premier  siège  de  la  puissance 
ottomane  sous  Ertoghrul,  le  père  du  grand  Othman  (^).  Lefkèh, 
sur  la  gauche  mèmedu  Sakaria,  à  sept  lieues  à  l'Est  de  Nicée 
et  à  treize  au  Nord-Ouest  de  Sughut ,  se  détache  gracieusement 


*  Olivier,  Voyage  dan*  fempire  Ottoman,  1793,  t.  III,  p.  500,  In-ft. 

«  /d.,  p.  409. 

>  ]>ake.  Tour  in  Atia  Minor^  1800,  p.  17. 

^  /d. ,  p.  15. 
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au  milieu  d'un  paysage  délicieux  et  d'un  pays  bien  culUyéC). 
Au  Sud  de  la  Poursak ,  le  pays  prend  graduellement  un  tout 
autre  caractère.  Les  plaines  deviennent  plus  étendues,  le  sol 
plus  pauvre,  la  végétation  plus  rare.  Sffid-el-Ghazi^  à  dix  lieues 
dans  le  Sud-Est  d'Eski-Cbèhr  et  à  quatorze  lieues  à  TEst  de 
Koutaîèh,  est  situé  dans  un  territoire  où  se  montrent  déjà  ces 
apparences  de  stérilité  \  le  lieu ,  qui  n'est  plus  qu'un  assez  misé- 
rable village ,  garde  cependant  encore  quelques  traces  d'un  état 
jadis  plus  florissant,  môme  depuis  l'époque  de  la  domination 
turque.  Deux  habiles  et  savants  voyageurs,  la  colonel  Leake 
par  la  combinaison  des  distances  que  fournissent  les  itinéraires 
de  l'époque  romaine,  et  notre  compatriote  M .  Texier  par  le  témoi- 
gnage direct  d'une  inscription ,  se  sont  accordés  à  reconnaître 
dans  Seid-el-Gbazi ,  ou  du  moins  dans  les  environs,  le  site  de 
l'ancienne  Nacoleia  (2). 

Mais  ce  qui  donne  un  intérêt  tout  particulier. a  cette  partie 
de  la  Phrygie ,  ce  sont  les  singuliers  monuments  que  l'on  y  a 
découverts.  Ces  monuments  sont  d'une  époque  inconnue,  mais 
de  beaucoup  antérieure  à  la  domination  grecque  et  romaine; 
leur  caractère  tout  indigène  nous  révèle  le  style  architectural 
des  vieux  Phrygiens.  Rien ,  au  rapport  d'un  excellent  juge  O , 
n'y  indique  rinflucnce  d'un  goût  étranger  ;  l'art  phrygien  s'y 
produit  aussi  éloigné  des  principes  de  l'art  grec  que  de  l'ancien 
style  perse  ou  de  la  curieuse  originalité  du  style  lycien.  La 
langue  même  des  inscriptions  y  est  purement  phrygienne;  et 
cette  langue,  avec  l'alphabet  encore  incomplètement  déchiffi^ 
qui  nous  en  a  conservé  les  rares  débris ,  reste  renfermée  dans 
les  limites  de  l'ancien  royaume  où  régna  la  dynastie  de  Midas. 
Dans  toute  retendue  de  pays  où  se  trouvent  ces  restes  véné- 
rables du  peuple  indigène,  on  ne  voit  que  de  très-rares  débris 
de  monuments  appartenant  à  l'époque  romaine  ;  il  semUe  que 
les  conquérants  successifs  de  la  contrée  aient  ignoré  ces  vallées 
soliuires,  où  plus  Urd  des  familles  chrétiennes  vinrent  cher- 
cher un  refuge  contre  la  persécution  du  paganisme ,  peut-être 
aussi  contre  l'invasion  musulmane. 

>  L«ake,  Tour  in  Atia  Minor^  1800,  p.  IJ. 

»  Uiko,  p.  S4;  Ch.  Texter,  DueHpLdêPuis.-jmn.,  t  1,  p.  150. 

•  Ch.  Texter,  DucHpiUm  4ê  FAsi^Mimmn,  pw  iU. 
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C'est  6Q  effet  au  Tond  des  vallées  les  plus  sauvages  et  les  plus 
retirées  que  les  Phrygiens  s'étaient  plu  à  travailler  leurs  monu- 
ments,  qui  ont  traversé  les  siècles.  Ces  monuments  sont  tous 
funéraires  ;  tous  sont  non  pas  élevés  sur  le  sol ,  mais  taillés  dans 
les  rochers.  Plusieurs  ont  un  aspect  grandiose  et  des  di- 
mensions colossales.  M.  Leake,  le  premier,  découvrit,  au  com- 
mencement du  siècle  actuel ,  quelques-uns  de  ces  remarquables^ 
monuments  non  loin  de  Seïd-el-Ghazi  (0  ;  M.  Texier  en  a  de- 
puis visité  et  décrit  un  plus  grand  nombre  entre  Seîd-el-Gba2i 
et  Afloum-Kara-Hissar ,  et  beaucoup  d'autres  encore  ignorés 
sont  vraisemblablement  réservés  i  de  Tuturs  explorateurs. 

La  vallée  désignée  par  M.  Leake  sous  le  nom  de  Doganlu^  et 
dont  il  visita,  le  premier,  les  antiquités,  s'étend  dans  le  Sud- 
Ouest  de  Seïd-el-Ghazi ,  à  la  distance  de  deux  lieues  environ. 
Une  épaisse  forêt  de  pins  la  couvre  en  grande  partie  ;  c'est  au 
milieu  même  de  la  forêt,  dans  un  lieu  rempli  de  rochers  et 
connu  seulement  de  quelques  pâtres  des  environs ,  que  l'œil 
étonné  du  voyageur  put  contempler  ces  masses  sculptées  en 
tombeaux,  qui  semblent  avoir  été  autrefois  la  nécropole  des 
rois  phrygiens. 

Les  caractères  des  inscriptions  que  l'on  y  a  .trouvées  ont, 
selon  la  remarque  de  M.  Texier,  une  giunde  analogie  avec  les 
lettres  grecques  de  la  forme  la  plus  ancienne,  et  notamment 
avec  l'alphabet  du  monument  boustrophédôn  de  Sigée.  Or  cet 
alphabet  était  déjà  abandonné  par  les  Hellènes  plus  de  six  siècles 
avant  Jésus-Christ,  et  la  langue  dont  il  nous  reste  un  si  faible 
spécimen  était,  selon  toute  probabilité,  celle  que  partaient  les 
Phrygiens  avant  que  le  royaume  de  Midas  fût  envahi  par  les 
Perses.  On  reconnaît  néanmoins  dans  cette  langue  un  fond 
grec  qui  semblerait  indiquer  une  communauté  d'origine;  mais 
les  mots  inexpliqués,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  appar- 
tiennent à  une  langue  inconnue  (2^.  C'est  un  problème  philolo- 
gique resté  jusqu'à  présent  inexpliqué;  de  nouvelles  découvertes, 
en  donnant  aux  recherches  une  plus  large  base,  pourront  en 
faciliter  la  solution. 

^  p^oyM  d-desnu,  p.  ihh, 

*  Texier,  l.  e.,  et  pi.  M  à  SI  de  ion  AUai|  et  d-deuui,  p.  1A5» 
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Plus  loin  au  Sud ,  après  avoir  dépasse  les  deux  stations  de 
Khotref  Packa  Khàn  et  de  BHadj  on  trouve  encore  d'autres 
vallées  isolées  comme  celle  de  Doganlu,  et  comme  elle  rem- 
plies de  tombeaux  taillés  dans  les  rochers ,  —  seule  empreinte 
qu'ait  laissée  sur  la  terre  un  peuple  oublié.  A  trois  lieues  dans 
le  Sud-Ouest  de  Beîad ,  sur  la  route  de  KararHissar ,  les  gens 
^  du  pays  donnent  le  nom  de  Kirk'Hïn^  ou  les  Quarante  Chambres, 
à  un  de  ces  lieux  où  une  longue  suite  de  rochers  formés  d'un 
tuf  volcanique  est  percée  d'un  nombre  infini  d*excavations.  Ces 
excavations  forment  tantôt  des  cellules  séparées,  tantôt  des 
chambres  superposées  communiquant  les  unes  avec  les  autres. 
Quelques-unes,  fort  élevées  au-dessus  du  sol,  sont  devenues 
inaccessibles.  La  plupart  des  chambres  moins  haut  placées 
auxquelles  on  peut  arriver  portent  des  traces  du  feu  :  c'est  que 
depuis  plusieurs  siècles  elles  servent  de  demeures  d'hiver  aux 
Yuruks ,  qui  pendant  l'été  vont  chercher  des  pâturages  sur  les 
plateaux.  On  peut  s'assurer  qu'à  une  certaine  époque  plusieurs 
de  ces  chambres  ont  servi  de  tombeaux  ;  mais  leur  nombre  est 
trop  considérable ,  et  leur  construction  a  trop  de  rapports 
avec  certaines  villes  troglodytiques  observées  en  d'autres  par- 
ties de  l'Asie  9  pour  qu'elles  n'aient  pas  été  primitivement  des- 
tinées à  l'habitation  des  hommes.  Beaucoup  d'autres  lieux  des 
environs  présentent  dans  leurs  rochers  des  excavations  sem- 
blables (0. 

On  en  trouve  aussi,  et  en  nombre  immense,  sur  beaucoup 
d'autres  points  de  l'intérieur  de  la  Natolie  ;  mais  nul  n'en  ren- 
ferme davantage  que  la  portion  de  l'ancienne  Phrygîe  que  nous 
décrivons,  dans  le  Sud  et  le  Sud-Est  de  Koutaïèh.  Comme  à 
Kirk-HiQ ,  ce  sont  partout  des  montagnes  entières  perforées 
depuis  la  base  jusqu'au  sommet ,  et  transformées  ainsi  en  de 
véritables  ruches  humaines;  car  ces  cryptes  maintenant  dé^ 
sertes  ont  eu  sans  nul  doute  leurs  habitants,  à  une  époque 
assez  ancienne  pour  que  le  souvenir  ne  s'en  soit  conservé  ni 
dans  l'histoire,  ni  même  dans  les  plus  vieilles  traditions.  Tout 
singulier  que  ce  fait  peut  paraître ,  il  est  loin  d'être  parti- 

•  -Texler,  ibid.;  WlII.  Hamllton,  Reêwreh^  in  jUsia  Minor,  toI.  I, 
p.  459. 
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cuiier  à  l'Àsie-Mioeure  :  toutes  les  contrées  qui  s'étendent  de 
la  Médkerranée  à  Tlndus ,  TArménie  et  les  pays  qu'arrose  le 
Tigre,  la  Syrie ,  TArabie,  les  bords  africains  de  la  mer  Rouge 
et  les  hautes  provinces  de  l'Iran ,  renferment  d'innombrables 
excavations  tout  à  fait  analogues  à  celles  du  plateau  natolien. 
Un  &it  si  général  se  rattache  indubitablement  à  une  même 
cause  primitive,  et  cette  cause  ne  saurait  être  que  le  mode 
d'habitation  des  plus  anciennes  races  qui  ont  occupé  l'Ouest  de 
l'Asie.  L'antiquité  historique  a  connu  encore  de  nombreuses 
tribus  ou  même  des  peuples  entiers  de  Troglodytes <0^  beau- 
coup d'autres,  sous  l'empire  de  certaines  circonstances  locales, 
avaient  mené  originairement  le  même  genre  de  vie,  qui  l'aban- 
donnèrent dès  leurs  premiers  pas  dans  la  carrière  de  la  civili- 
sation. Le  souvenir  de  ces  époques  de  barbarie  perdues  dans 
la  nuit  des  temps  s'effaça  rapidement,  et  il  n'en  resta  d'autre 
trace  que  ces  ouvrages  singuliers  qui  excitent  aujourd'hui  l'é- 
tonnement  du  voyageur. 

Il  y  a  là  les  éléments  d'un  curieux  chapitre  de  l'histoire  pri* 
mitive  des  civilisations.  Déjà  plusieurs  savants  ont  touché  ce 
sujet  <>)  ;  mais  les  découvertes  des  récents  voyageurs  ajouteraient 
une  grande  quantité  de  faits  aux  faits  déjà  connus  sur  lesquels 
pouvaient  s'appuyer  les  recherches  dé  J'historien. 

Une  observation  importante,  à  l'égard  des  innombrables 
excavations  que  l'on  rencontre  en  Asie-Mineure,  c'est  qu'à 
trè^-peu  d'exceptions  près  elles  concordent  avec  les  terrains 
crétacés  et  nus  du  haut  plateau  O.  Là  où  la  grande  végétation 
disparait,  là  commencent  les  grottes  artificielles.  Ailleurs 
l'homme  primitif  trouvait  dans  les  arbres  de  ses  forêts  d'abon- 
dants matériaux  pour  se  construire  des  cabanes;  ici  ce  secours 
lui  manquait,  et  il  semble  qu'il  ait  été  conduit  ainsi  à  suppléer 

«  G'est-MIre  haManU  des  eavêmeif  d'oQ  mot  grec,  x^M,  qui  il« 

^ifiC  C€tlV6ttl6» 

•  Notamment  Malte-Biuh,  dans  un  Intéressant  mémoire  Sur  les  habltatioiis 
prlmltiTes  de  l'homme  considérées  dans  leurs  rapport^  avec  la  géographie  m- 
tnrelle;  JVouveilei  ^nnaies  des  F^oyagu^  t.  XIV»  1822,  p.  5  et  suif. 
Comp.  Goguet,  De  VOrigine  des  LoU^  det  Ari9  H  des  SeUneêi^  t.  I, 
Ht.  n,  ch.  3. 

»  Ch.  Trtler ,  DeiCfipiion  de  VAêi^Mineute ,  1. 1 ,  p.  81. 
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à  ce  que  la  nature  lui  refusait ,  par  les  habitations  praliquëes- 
dans  le  flanc  des  montagnes.  H  y  trouva  d'abord  des  demeures; 
plus  tard,  d autres  peuples  y  placèrent  leurs  tombeaux.  Les 
roches  tendres  du  territoire  de  Koutaièh ,  dans  le  Nord-Ouest 
de  la  Phrygie,  furent  très-propres  à  propager  ce  double  usage; 
il  en  est  de  même  des  tufs  volcaniques  de  la  Phrygie  cenlrale, 
qui  se  présentent  en  grandes  masses  verticales  et  homogènes , 
assez  tendres  pour  être  iacilement  attaquées  par  le  ciseau. 

Au  Nord  de  la  ville  d'Ouschak ,  dans  un  lieu  nommé  InletUrr^ 
iaXati^  on  voit  un  vaste  cratère  dont  le  fond  est  rempli  par  des 
scories  et  des  cendres,  et  qui  forme,  du  côté  de  la  vallée, 
comme  une  muraille  à  pic  de  près  de  cent  pieds  de  hauteur.  On 
y  a  taillé,  à  une  époque  inconnue,  des  grottes  composées  de 
plusieurs  pièces  qui  se  communiquent  entre  elles ,  et  qui  sont 
éclairées  par  des  ouvertures  en  forme  de  fenêtres  (0. 

Parmi  les  autres  localités  de  la  Phrygie  septentrionale,  outre 
celles  que  nous  avons  mentionnées,  où  Ton  a  renuirqué  des 
excavations  do  la  même  nature,  nous  pouvons  citer  InrOghi , 
#ntre  Koutaièh  et  Sughut  (>).  H  y  en  a  un  grand  nombre  à  l'Ouest 
^t  au  Sud-Ouest  d'Ouschak,  danç^les  terrains  volcanisés  de  la 
Katakékauméoé  C^).  On  en  a  trouvé  aussi ,  mais  seulement  sur 
certains  point  isolés,  dans  la  Paphlagoaie(^),  sur  les  bords  du 
Jthyndaque  ('),  et  jusqu'au  pied  de  l'Ida,  à  Textrémité  occiden- 
tale de  la  Mysie  (fi^  H  y  en  a  également  quelques -unes,  wm 
l'avons  vu,  dans  la  Carie  et  dans  la  Lycie(');  mais  GeUes-la 
91'ont  jamais  été,  très-probablement,  que  des  excavatioiis  tn- 
ifiulaîres. 


>  Texler,  Deser:,  de  VAsiê-Âfinmirê,  1. 1,  p.  SI. 

!  Kttbicr,  dans  Leaie,  Tour  in  A^  mnof,  p.  i4S;  Gh.  f^ltoff 
{Excursion  m  Asia  Minor) ,  1838,  p.  124  à  134.  Dans  la  relaUon  de  H.  Fd- 
lows,  le  nom  d*In-Oghi,  par  une  étrange  aliéraUon ,  est  écrit  Onêoenou, 

*  AnuidcU,  2«  Toyaga  {Diieoverim  in  A9iu  Minor},  iS3S,  vol.  I,  p.  H, 
78  et  88. 

^  Foureade,  dans  les  Annai9M  dés  Foyag9$^  t.  XIV,  p.  âi|  Aioswortli» 
dans  le  Joum.  of  Geogr.  Soe>  of  Lond. ,  vol.  IX,  p.  216  et  sot?.;  Ha^i- 
KbalOi,  Description  du  Ihab  deBoU.^ 
.    •  Will.  Hamiltoo,  Researchet  in  Asia  Minor ^  n>l.  I,  p.  SS. 

<  Prokescb ,  Erinnerungen^  Bd.  III ,  s.  180. 

'  Fellows,  l^TOfaga,  p.  ass,  «ta*  toTage, 
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AuBurplus,  même  dans  les  temps  historiques,  les  Phrygiens 
88  creusèrent  des  habitations  dans  de  petits  tertres  naturels. 
Vitniire  en  feitla  remarque  expresse  (0.  Aujourd'hui  encore, 
nous  le  verrons  bientôt,  les  villages  d'une  grande  partie  du 
Nord  de  la  Cappadoce  sont  formés  d'habitatv:)ns  creusées  dans 
la  terre. 

A  peu  de  distance  à  l'Orient  d'Eski-Chèhr  et  de  Seïd-el-Ghazî , 
dont  les  environs  sont  si  remarquables  par  leurs  vieux  monu- 
ments phrygiens ,  commence  le  territoire  de  la  Galatie ,  qui 
s'étendait  jusqu'au  Halys,  et  même  un  peu  au  delà.  La  Galatie, 
on  le  sait,  n'était  qu'une  partie  de  l'ancienne  Pbrygie,  où  vint 
se  fixer,  environ  trois  siècles  avant  notre  ère,  un  essaim  de 
Gaulois  dont  elle  prit  le  nom.  Elle  occupait  tout  le  bassin  supé- 
rieur du  8angarius ,  jusqu'à  la  haute  chaîne  de  montagnes  qui 
le  termine  au  Nord,  du  côté  de  la  Bithynie  et  de  la  Paphlagonie. 
Par  la  fertilité  de  son  sol  et  la  richesse  de  ses  produits  agricoles, 
la  Galatie  est  encore  une  des  provinces  les  plus  heureuses  dé 
TAsie-lfineure;  car  les  vieux  Gaulois,  guerriers  intrépides, 
peu  soucieux  des  arts  et  complètement  étrangers  aux  lettres , 
avaient  l'agriculture  etï  grande  estime,  et  ce  n'est  sûrement 
pas  le  hasard  qui  les  dirigea  dans  le  choix  qu'ils  firent  de  cette 
province  pour  s'y  fixer ,  de  préférence  à  d'autres  cantons  de 
la  Péninsule.  Un  climat  sain  et  tempéré ,  un  pays  coupé  de 
montagnes  et  de  plaines,  où  les  troupeaux  trouvaient  une  nour- 
riture abondante  et  choisie-,  le  voisinage  d'un  grand  lac,  au 
Sud  de  la  province ,  qui  fournissait  du  sel  au  delà  des  besoins 
pour  les  troupeaux  et  pour  les  hommes  •,  des  hivers  assez  froid^ 
pour  leur  rappeler  les  frimas  de  leur  patrie ,  qui  retrempent  les 
forces  abattues  par  les  chaleurs  de  l'été  :  tels  étaient  les  avan- 
t^es  naturels  qui  les  avaient  attirés.  Les  troupeaux  nombreux 
qui  se  sont  perpétués  dans  cette  contrée  avaient  sans  doute  fixé 
leur  attention  ;  on  sait  que  l'antiquité  n'eut  pas  de  meilleurs 
bergers  que  les  Gaulois. 

Les  moutons  de  la  Galatie ,  de  même  race  que  ceux  de  la 
Cappadoce ,  portent  une  queue  large  et  pesante  qui  forme  une 
masse  de  graisse  du  poids  de  vingt  livres  et  au  delà.  Ce  sont 

>  Ub.  n,eh.  1. 
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ces  troupeaux  qui  faisaient  la  richesse  du  roi  Ariaratbe.  La 
laine  de  ces  brebis  est  touffue ,  mais  n'est  pas  assez  belle  pour 
être  employée  en  tissus  un  peu  fins.  Leur  toison,  soit  naturelle, 
soit  travaillée ,  servait  de  vôlement  au  berger  gaulois.  Vantm 
le  représente  couvert  du  diphlère^  c'est-à-dire  d'une  peau  de 
brebis.  On  voit  encore  aujourd'hui  le  berger  galate  vêtu  de  la 
sorte.  Une  tunique  de  coton  ou  de  laine  blanche  lui  descend 
jusqu'à  mi-jambe,  et  le  pied  est  enveloppé  d'une  peau  de  chèvre 
attachée  avec  des  courroies.  L'usage  si  général  de  se  raser  la 
tête  (0  a  prévalu  chez  les  Asiatiques,  de  quelque  religion  qu'ils 
soient.  Sans  chercher  à  se  faire  illusion ,  dit  le  savant  voyageur 
qui  nous  fournit  ces  observations  C^) ,  on  reconnaît  quelquefois, 
surtout  parmi  les  pasteurs,  des  types  qui  se  rapportent  mer- 
veilleusement à  certaines  races  de  nos  provnices  de  France.  On 
voit  plus  d'hommes  blonds  en  Galatie  qu'en  aucune  autre  pro- 
vince de  l'Asie-Mineure  ]  les  têtes  carrées  et  les  yeux  bleus  y 
rappellent  le  caractère  physionomique  des  populations  de  l'Ouest 
de  la  France.  Cette  race  de  pasteurs  est  répandue  dans  les  vil- 
lages et  les  jaïla  des  environs  de  la  métropole. 

Les  troupeaux  de  brebis  ne  forment  d'ailleurs  qu'une  minime 
partie  de  la  richesse  du  pays.  Les  chèvres  à  long  poil ,  célèbres 
déjà  dans  l'antiquité ,  sont  une  source  de  revenus  bien  plus  coih 
sidérable.  La  race  bovine  de  la  Galatie  est  loin  de  présenter  un 
aspect  aussi  satisfaisant  ;  les  bœufs  sont  d'une  race  petite  et 
généralement  mal  coiffée.  La  Galatie  ancienne  nourrissait  des 
troupeaux  d'onagres  qui  occupaient  les  steppes  des  environs  du 
lac  salé,  et  qui  erraient  en. outre  dans  la  Lykaonie  et  dans  la 
Cappadoce.  Il  ne  reste  plus  en  Asie-Mineure  de  ces  animaux  à 
l'état  sauvage.  Les  derniers  sujets  de  cette  race  ont  été  refoulés 
jusque  dans  les  vallées  désertes  de  la  Perse.  Mais  les  mules 
de  Césarée  de  Cappadoce ,  issues  des  Anes  de  la  Lykaonie  et 
des  juments  du  Kourdistan ,  rappellent  par  leur  vigueur,, leur 
légèreté  et  la  beauté  de  leurs  formes ,  toutes  les  qualités  que  les 
anciens  attribuaient  aux  onagres  de  l'Asie-Mineure.  Quant  à  la 

t  Usage  qui  D*est  pas  d'origine  musulmane,  car  on  volt  en  Lycle  des  bas- 
reliefs  u^-anUqaes  représentant  des:  figures  avec  la  tête  rasée  et  la  bouppe 
de  cheveux  sur  le  sommet  du  crâne: 

s  Texier  De$eription  de  VAHe^Minwre^  1. 1,  p.  90. 
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face  chevaline,  on  peut  la  coûsidérer  comme  nulle  en  Galatie. 
Ce  n'est  que  dans  le  district  de  Yeuzghàt,  à  l'Orient  du  Halys , 
que  l'on  commence  à  trouver  la  race  des  chevaux  indigènes 
appelés  chevaux  kourdes.  Ce  sont  les  anciennes  races  mède  et 
assyrienne.  Leur  tête  est  osseuse,  l'encolure  courte,  les  jambes 
nerveuses  et  peines;  adroits  sur  les  rochers,  et  infatigables  à 
la  course ,  ces  chevaux ,  comme  le  bétail  de  la  Galatie,  reçoivent 
une  quantité  notable  de  sel  méléeà  leur  nourriture  journalière  (0. 

Les  produits  de  l'agriculture  dans  l'ancienne  Galatie  étaient 
abondants  et  magnifiques  ;  la  plupart  des  fruits,  et  même  l'olivier 
que  l'on  n'y  rencontre  plus ,  y  étaient  autrefois  cultivés.  Il  est 
vrai  que  plusieurs  districts  étaient  privés ,  comme  ils  le  sont 
encore,  d'un  élément  bien  utile.  Le  bois  ne  croit  pas  dans  la 
partie  méridionale  de  la  province.  Aussi  les  anciens  avaient^ils 
donné  à  cette  contrée  la  qualification  à' oxyton,  ou  de  déboisée. 
Pendant  les  froids ,  qui  sont  assez  rigoureux  par  suite  de  l'éle* 
vation  du  pays  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  habitants  se 
chauffent  avec  la  fiente  de  vache  desséchée. 

Ptmnùê^  qui  depuis  l'établissement  des  Galates  tint  le  pre- 
mier rang  parmi  les  villes  de  la  contrée ,  remontait  aux  plus 
anciennes  origines  de  la  monarchie  phrygienne.  Elle  était  située 
dans  l'intérieur  d'un  grand  eoude  que  décrit  le  haut  Sangarius  ; 
c'est  dans  ces  derniers  temps  seulement  qu'on  en  a  retrouvé  le 
site,  près  d'un  lieu  nommé  BalorHîssar^  à  un  peu  moins  de 
quatre  lieues  dans  le  Sud-Sud«-Est  de  Swri-H%$9ar  (>).  Sivri- 
Hissar ,  ville  turque  moderne  de  plus  de  deux  mille  maisons , 
est  située  sur  la  route  directe  de  Koutaièh  à  Angora,  à  distance 
égale  à  peu  près  de  l'une  et  de  l'autre;  elle  a  été  construite  en 
partie  des  débris  de  PessinonteW.  Yenna  ou  Germa  ^  petite 
ville  sur  la  droite  du  Sakaria ,  &  huit  lieues  de  Sivri-Hissar 
vers  le  Sud-Est,  se  retrouve  là  précisément  dans  la  situation 
où  les  itinéraires  romains  indiquent  une  place  du  même  nom 
de  Germa^^). 

1  Teiier,  Duer,  de  PAsie^Min. ,  p.  02. 

s  Tezier,  Dwer.  de  VAêie-M^.,  p.  ISS,  et  m  pi.  S9;  Wili.  HamUcon  , 
iiiMoreftM,  Tol.  I,  p.  43S  et  sulv.  Comp.  p  306  de  notre  vol.  précéd. 
*  Teiler,  De$er,  de  VAHe-ài%n.,  p.  IM. 
^  Ktnoeir'a  Joumey,  p.  4S;  W.  Hamilton,  I,  443. 
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A  quinze  lieues  euviron  au-dessous  de  Germa,  le  Sakaria 
reçoit  un  affluent  considérable  qui  vieul  d'Angora  et  qui  en 
garde  le  nom ,  Engouri-tchaï.  Cette  branche  supérieure  du  Sa- 
karia a  été  généralement  prise  pour  le  Sangarius  lui-même, 
jusqu'à  ce  que  les  explorations  de  MM.  Texier  et  Uamilton  aient 
bit  connaître  le  cours  principal  du  fleuve  au  Sud  des  ruioes  de 
Pessinonte,  justifiant  à  cet  égard  Texactitude  des  indications 
données  par  les  anciens.  Une  seconde  rivière,  rfmîr-lcftat, 
qui  sort,  comme  la  rivière  d'Ëngouri,  des  montagnes  du  Nord 
de  la  Galatie,  se  réunit  au  Sakaria  à  sept  ou  huit  lieuea  au- 
dessous  du  confluent  de  rËugouri-tcbai ;  une  petite  ville,  M- 
Bazar,  est  assise  non  loin  de  là  à  quekpie  distance  de  la  rive 
droite  du  Sakaria,  sur  la  grande  route  de  Gonstaotinople  i 
Angora. 

Angora  ou  Engouri ,  aujourd'hui  Tune  des  villes  les  pins 
considérables  de  i'Asio-Miqeure ,  n'était,  sous  les  aucieps  rois 
phrygiens,  et  même  à  Tépoque  de  )a  domination  galate,  qu'une 
place  obscure  dont  le  nom  d'^ncyra,  ou  plus  CQrreolenaeDt 
Ankara,  s'est  conservé  dans  la  dénomination  moderne.  Son 
importance  avait  augmenté  sous  les  Romains ,  puisque  ce  fut 
une  des  cités  où  Auguste  ordonna  que  son  testament  fût  déposé, 
gravé  sur  le  bronze  et  sur  le  marbre.  Ce  précieux  monument 
existe  encore  (0.  Angora  ne  conopte  pa9  moin^  de  treiae  à  qua- 
torze mille  maisons,  ce  qui  suppose  une  populfition  de  soixante  à 
soixante-dix  mille  âmes,  dont  un  dixième  au  plus  se  compose  de 
Grecs  ou  d'Arméniens  (3).  On  sait  combien  sont  incertains  les  cal- 
culs statistiques  relatifs  aux  villes  de  l'Orient.  Les  plaines  qui 
s'étendent  dans  le  Sud-Ouest  d'Angora ,  entre  cette  vi-Ue  et  Sivri- 
Hissar,  sont  connues  sous  le  nom  de  Haïmanèh^  elles  ne  sont 
guère  occupées  que  par  des  tribus  de  Turkomans,  qui  u^  con- 
duisent leurs  innombrables  troupeaux  (')r 

.  1  La  publlcattûn  la  plus  complète  qui  en  ail  été  faite  jusqu'à  présent  est  celle 
de  M.  Charles  Texier ,  dans  la  grande  relaUon  de  son  royage  donnée  sons  la 
titre  de  Description  de  VAtie-Mineure. 

•  W\\\.  Ainsworth,  dans  le  Journal  of  Gêogr*  Sœ*  of  Zond.,  toI.  IX, 
p.  S7ft;  WiU.  HamIUon,  Ru,,  I,  416;  Cb.  Taxier,  Duer.  de  rAs.'Min. , 
1 1,  p.  171.  Comp.  BIcb.  Pococke,  Ducr.  ofthê  Eoit,  foK  II,  S*  pirt.,  p.  Sa. 

*  Hadji-Khalfa,  DescripUon  du  Uvali  d'Engourit  WUI.  HanUlOD,  ilit.  in 
Aeia  Minor^  vol.  1 ,  p.  433. 
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La  Galatie  orientale,  depuis  Angora  jusqa'au  Halys,  offire  en 
général  un  pays  admirable  comme  nature  et  comme  végétation  ; 
on  chercherait  en  vain,  dans  le  reste  de  la  contrée,  des  sites 
comparables  aux  bords  du  Halys,  tantôt  sauvages  et  sombres, 
tantôt  riants  et  fertiles.  Les  forêts  de  chênes  y  sont  nombreuses 
et  étendues  ;  le  grain  y  donne,  comme  en  Papblagonie,  de  magni- 
fiques produits 0).  Aussi,  outre  un  très-grand  nombre  de  vil- 
lages, compte-Uon  dans  cette  partie  du  pays  plusieurs  villes 
de  note.  Kalêhdjiky  i  douze  ou  quatorze  lieues  d'Angora  dans 
le  Nord- Est,  et  à  nne  lieue  seulement  de  la  rive  gauche  du 
Ualys,  a  été  en  i^rande  partie  ruinée  dans  les  troubles  dont  ce 
pays  fut  le  théâtre  il  y  a  quelques  années (3>;  mais  Kiangari^ 
à  seize  lieues  au  Nord  de  Kalèhdjik ,  et  Iskélih  à  vingt  lieues 
environ  de  Kiangari  vers  TEst,  ont  échappé  au  même  désastre. 
La  première,  qui  occupe  le  site  de  Tanciehne  Gangra^  compte 
environ  dni-huît  mille  habitants,  et  a  le  rang  de  chef-lieu  de 
district  ;  la  seconde  en  renferme  de  neuf  à  dix  mille.  Toutes 
deux  sont  situées  k  quelques  lieues  de  la  gauche  du  fleuve, 
dans  des  vallées  qui  y  portent  leurs  eaux  <>). 

S" 

PMMi  dêieriêê  de  TatM^mn*  Lykaonie.  -^  Grand  iae  taie. 

Jusqu'à  vingt  lieues  environ  au  Sud  d'Angora,  les  campagnes 
de  la  Galatie  sont  ondulées,  fertiles,  coupées  de  hauteurs  her- 
beuses et  de  riches  vallées;  mais  plus  loin  au  delà  s'étendent  4e 
vastes  plaines  arides  et  nues,  ou  le  sol,  sablonneux  et  im- 
prégné de  nitre,  semble  le  fond  desséché  d'une  mer  intérieure. 
Aussi  loin  que  l'oeil  en  peut  embrasser  l'immense  étendue ,  on 
n'y  aperçoit  pas  un  monticule  qui  en  rompe  runiformîté.  Pas 
une  source ,  pas  un  ruisseau  ne  rafraîchit  ces  tristes  sqUtU()es  ; 

*  Tester,  DeseripUon  de  VAti^-MiiMwr^^  1 1,  p.  M. 

*  WIU.  Hamiiton,  Be$earchê$,  vol.  I,  p.  413 j  Alnswortfa,  !•  «►,  p.  270, 
»  WUl.  AlBSWortb,  /.  c  ,  p.  265  et  S68. 

*  Xlnnelr's/oumey,  p.  21t|  WUl.  Hamilton,  Besearch$s ,  lol.  I,p.  A36; 
a,  p.  ISO,  IM  et  2t0.  GoQp.  U  deaoripUoQ  de  Su^bon,  p.  SSSde  notiè 
▼olume  précédent 
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le  peu  de  puits  que  Ton  y  trouve  vont  chercher  l'eau  à  plus  de 
cent  cloquante  pieds  de  profondeur.  Aussi  ce  désert  est-il  abso- 
lument impraticable  en  été  ;  en  hiver  seulement  on  y  rencontre 
quelques  rares  tribus  de  Turkomans  et  de  Kourdes,  qui  i 
l'approche  des  chaleurs  se  retirent  au  Nord  vers  le  Haimanèh. 
Le  grand  lac  salé  connu  des  anciens  sous  le  nom  de  Taita 
Palus  occupe  l'extrémité  orientale  de  ces  tristes  plaines  de  la 
Lykaonie.  Sa  forme  est  très-irrégulière;  il  peut  avoir  de  dix- 
huit  à  vingt  lieues  de  longueur  du  Sud  au  Nord,  sur  cinq  en- 
viron dans  sa  plus  grande  largeur.  Un  intervalle  de  moins  de 
six  lieues  sépare  l'extrémité  nord  du  lac  du  grand  coude  que  le 
Halys  décrit  à  cette  hauteur.  Cette  vaste  nappe  d'eau  produit 
naturellement  du  sel  blanc  très-pur,  et  une  telle  quantité  de 
sel  en  est  enlevée  par  Tévaporation,  que  les  plantes  et  les  menues 
branches  qui  se  trouvent  sur  ses  bords  sont  en  peu  de  temps 
couvertes  d'une  épaisse  incrustation.  Le  lac  n'a  pas  de  pro- 
fondeur, surtout  en  été  :  ce  n'est  à  bien  dire  qu'un  grand  marais 
salant  ;  aussi  l'analyse  de  ses  eaux  y  a-t-elle  montré  une  plus  forte 
proportion  de  matières  solubles  que  dans  aucune  autre  des  eaux 
salées  connues  du  globe (0.  C'est ,  au  surplus,  ce  qu'exprime 
le  nom  de  Tauzlah  (  la  Saline)  que  lui  donnent  les  Turks;  mais 
ils  lui  attribuent  encore  plusieurs  autres  dénominations.  La  plus 
coDunune  est  celle  de  Toux^Tcheuli,  le  Désert  de  Sel;  on  l'ap- 

*  Uncblmiste  anglais,  M.  Philips,  a  donné  la  note  soivante  sur  Tanalpe 
des  eaux  du  lac  de  KodJ-Hiasar  :  «  J*al  trouvé  leur  pesanteur  spécifique  à  très* 
peu  de  chose  près  de  1.2398;  mais  comme  quelques  cristaux  de  set  commun 
en  avalent  été  séparés,  ou  par  le  froid  ou  par  révaporatlon ,  cette  pesan- 
teur spécifique  peut  être  regardée  comme  égale  à  l.SS* 

»  Elle  contient  33.2  parties  sur  100  de  matière  saline,  oonslstant  prinelpa- 
lement  en  sel  oommon«  mêlé  d*une  quantité  considérable  de  sulûite  de  oiagBéale 
et  de  chloride  de  magnésium ,  avec  un  peu  de  sulfate  de  chaux  et  nn  Indice  de 
bromine ,  mais  pas  d*lodine.  » 

Sur  cette  note,  M.  Hamilton  remarque  que  ce  qui  en  résulte  particuliè- 
rement  c'est  la  grande  pesanteur  spécifique  de  cette  eau,  et  la  forte  quantité 
de  matière  saUoe  qu'elle  Uent  en  soludon.  Le  poids  spécifique  de  l'enn  de  la 
mer  Morte,  regardée  Jusqu'à  présent  comme  la  plus  pesante,  a  été  déter- 
minée par  le  D'  Marcet  à  1.31 ,  celle  de  l'eau  de  mer  étant  1.088  (  Daubeoy , 
on  Foleanoêi ,  p.  383).  La  quantité  de  matière  saline  contenue  dans  l'eau  de 
la  mer  Morte  n'est,  selon  la  même  autorité,  que  de  34.5  (  W.  Hamilton,  Mê- 
Matehêi  in  Aâia  Minor,  vol.  Il ,  p.  388). 
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pelle  aussi  Toux-Gheul ,  le  Lac  Salé ,  Adji^Gheul  ^le  Lac  Amer, 
et  Kotch^ffissar-Gheul^  le  lac  de  Kodj-Uissar  (0. 

Ce  dernier  nom  est  emprunté  au  plus  notable  des  lieux  qui 
Tavoisinent.  Kadj-Hissar  est  une  bourgade,  avec  un  vieux  châ- 
teau, située  à  quelque  distance  de  la  rive  orientale  du  lac;  il  y 
a  quelques  ruines  de  l'époque  byzantine  C^).  Vers  Textrémité 
méridionale ,  un  gros  village  turk  du  nom  à'Iskil  compte  quatre 
cents  maisons.  Une  rivière  qui  vient  du  Sud-Est  se  perd  non 
loin  de  là  dans  le  lac;  elle  porte  le  nom  de  Béias-^ou.  Cette 
rivière,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  son  embouchure,  passe  près 
d'une  petite  ville  nommée  jék-Seraï^  exclusivement  habitée, 
comme  les  deux  endroits  précédents,  par  des  familles  turques, 
au  nombre  de  sept  à  huit  cents.  Quoique  les  seules  vestiges 
d'antiquités  que  l'on  y  ait  remarqués  soient  de  l'époque  byzan- 
tine ,  on  a  cru  reconnaître  dans  cette  ville,  par  la  comparaison 
des  distances  que  fournissent  les  anciens  Itinéraires,  le  site 
d'une  colonie  romaine  du  règne  de  l'empereur  Claude  fondée 
sous  le  nom  diArchelais  ('). 

S  111. 

RéffUm  des  Laes.  —  Partie  Sud-Ouest  et  Sud  du  Plateau. 
(Phrygie  Parorée.—Isaurie.— Partie  de  la  Lykaonie  et  de  la  Pisidie.) 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  le  grand  trait  caracté- 
ristique de  la  région  Sud-Ouest  du  Plateau,  c'est  la  quantité  de 
lacs  sans  écoulement  qui  y  forment  autant  de  petits  bassins 
absolument  isolés.  Cette  région  des  lacs  borde  au  Sud  les  par- 
ties de  la  Grande -Phrygie  et  de  la  Lykaonie  que  nous  venons 
de  décrire,  et  elle  est  elle-même  limitée  par  la  chaîne  du 
Taurus.  Toutes  ces  vallées  fermées,  bien  arrosées  d'eaux  cou- 
rantes et  susceptibles  de  la  plus  riche  culture,  furent  autrefois 
semées  de  villes  considérables  ;  aujourd'hui  encore ,  malgré 

»  Ch.  Tcxler,  Deter.  de  l'As.-Min,,  t.  I,  p.  03;  Alnsworth,  dans  le 
Journal  of  Geogr.  Soc,  of  Lond.,  toI.  X,  p.  298;  W.  HamiltOD,  II,  285. 
«  W.  Hamillon,  Hes.,U,  236 j  Aiosworlh,  I.  c,  P*  W®- 
•  WllK  HamUtOD,  II,  222;  Ainsworlh,  /.  c,  P-  209. 
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rétat  d'abandoT)  et  de  misère  où  sont  tombées  ces  malhenreases 
provinces ,  on  y  trouve  un  certain  nombre  de  lieux  importants. 
Afioum-Kara-Umar  est  le  premier  qui  se  présente  en  partant 
de  rOuest.  Celte  ville,  une  des  plus  grandes  et  des  plus  peu- 
plées de  la  Nalolie,  esta  trente  lieues  environ  dans  le  Sud* 
Sud-Est  de  Koutaîèh ,  et  à  vingtr-deux  au  Nord-Nord-Est  de  Dmaîr 
et  des  sources  du  Méandre.  On  ne  lui  donne  pas  moins  de  dix 
mille  maisons ,  ce  qui  suppose  une  population  de  cinquante  à 
soixante  mille  âmes.  Ce  qui  frappe  d'abord  les  regards  quand 
on  approche  de  la  place  ^  c'est  un  rocher  très-élevé  dont  les 
flancs  noirâtres  s'élancent  presque  à  pic,  et  que  surmonte  un 
château  ruiné  de  l'époque  byzantine.  La  ville ,  bâtie  au  pied  de 
ce  rocher  du  côté  du  levant,  doit  à  l'^aspect  sombre  de  cette 
grande  pyramide  naturelle  et  des  remparts  délabrés  qui  la  coa- 
ronnent  son  nom  de  Karct-Hissar^  ou  de  Château  Noir;  le 
aurnom  d'^/ioum,  qui  en  turk  signifie  opium,  lui  vient  d» 
vastes  champs  de  pavots  qui  l'entourent,  et  d'où  Ton  extrait 
cette  substance  narcotique  (0. 

Les  hauteurs  qui  l'avoisinent  sont  de  nature  volcanique^  aussi 
ce  pays  a-t-il  été  parfois  compris  par  les  anciens  auteurs  dans 
la  Phrygia  Katakékauménê.  C'est  dans  les  vallées  que  ces  hau- 
teurs protègent,  aux  approches  de  Séid-el-Ar  qui  est  à  six  lieues 
Nord-Est  de  Kara-Hissar  sur  la  route  de  Beïad,  que  commencent, 
dans  ce  quartier  de  la  Phrygie,  ces  étonnantes  excavations  que 
nous  avons  décrites,  et  qui  ont  été  quelquefois  transformée 
en  tombeaux.  Des  monuments  du  même  genre  existent  sur 
.d'autres  points  du  territoire  de  Kara-Hissar;  on  en  a  trouvé  no- 
tamment près  de  Saoràn^  village  situé  à  six  lieues  de  la  ville 
dans  le  Sud-Ouest-,  sur  la  route  de  Sandukii  C^). 

Quoique  Afioum-Kara-Hissar  ne  renferme  pas  de  monuments 
des  époques  classiques ,  il  est  diflQcile  de  croire  qu'un  site  aussi 
remarquable  ne  fut  pa^ occupé  par  une  ville  ancienne  ;  mais  on 
ne  saurait  déterminer  avec  précision  quel  nom  il  y  faut  appli- 
quer. On  a  reconnu  depuis  longtemps  l'erreur  où  d'Anville  était 

»  PocQcke,  Description  oftheEast^  1738,  fol.  H,  part  2,  p.  S2;  Oilrier» 
Voyage  dam  l'empire  Ottoman,  etc.,  1793,  V  III,  p.  ftS5,  iii-4;  W.  Hi- 
milton,  EesearcheSy  vcl.  I,  p.  603. 

•  WllL  HamUton,  U»171. 


ÀPIOlW-tAllA-flISSAR   ET   êlS   KNTlltOlfS. 


559 


tombé  en  j  plaçant  Âpamea  Cihotus^  dont  remplacement, 
nous  TaTODS  vu,  répond  a  celui  de  IMnaïr.  Un  savant  prussien 
qui  8'est  fort  occupé  de  la  géographie  ancienne  de  la  Phrygie 
semble  s'être  déterminé  pour  Stfnnada^  quoique  antérieurement 
il  eût  adopté  un  autre  rapprochement  (0.  Synnada  était  cé- 
lèbre pas  ses  carrières  de  marbre,  que  M.  Texier  a  retrouvées 
à  quatre  lieues  de .Kânl-Hissaf  vers  TOrient;  non  loin  de  là, 
entre  Kara-Hissar  et  Seid-el*Ar,  une  bourgade  connue  dans  le 
pays  sous  le  nom  d'Enki-KarorHisiar  occupe  le  site  de  Tan- 
cien  Dôcimœum  (*); 

Afioum-Kara-Hissar  et  les  autres  lieux  que  nous  avons  nom- 
més sont  dans  la  partie  supérieure  d'une  vallée  assez  étendue , 
iociinée  vers  l'Est;  cette  vallée  est  arrosée  par  une  rivière 
appelée  Akkar-sou^  qui  va  se  perdre,  à  douze  lieues  de  Kara- 
Uissar,  dans  le  lac  d'Aiber^  près  d'une  petite  ville  dont  le  nom 
de  Boulwfdïn  rappelle  celui  de  Polyhoton  mentionné  dans  les 
écrivains  du  Bas-Empire.  11  y  a  en  effet  à  Boulvadïn  des  ruineâ 
de  l'époque  byzantine  C^).  A  trois  ou  quatre  lieues  à  TOrient  du 
lac  d'Aïber ,  un  second  lac  reçoit  communément  le  nom  de 
lac  d*Ak'Chékr  de  celui  d'une  assez  grande  ville  qui  en  est  voi- 
sine du  côté  du  Sud.  Ak-Chèhr  est  dans  une  trèd*belle  situa^ 
lion,  adossée  à  des  montagnes  extrêmement  pittoresques; 
entre  celte  ville  et  Boulvadïn ,  une  grosse  bourgade  du  nom 
dlsakli  est,  comme  Ak-Chèbr,  adossée  à  une  chaîne  de  hauteurs 
et  dans  une  situation  des  plus  agréables.  Ak-€hèhr  paraît  ré- 
pondre au  site  de  l'ancien  Philomelium. 

Tout  ce  pays  est  d'un  bel  aspect  et  d'une  extrême  fertilité  ; 
mais  en  hiver,  dans  la  saison  des  pluies,  les  deux  lacs  débordéd 
transforment  les  parties  basses  de  la  vallée  en  une  vaste  nappe 
d'eau,  et  même  durant  l'été  ces  terrains  incomplètement  des- 
séchés se  changent  en  une  longue  suite  de  marécages.  Deux 
chaînes  de  hauteurs  ferment  au  Nord  et  au  Sud  la  longue  vallée 

1  Comp.  les  ÉclalrGissements  de  M.  H.  Kleperl  sur  sa  carte  de  la  Phrygie 
Joinle  au  Mémoire  de  M.  J.  Franz,  Fiinf  Inschriften  und  fUnf  Stœdte  in 
KUinasien,  1840,  p.  30 ,  et  la  quatrième  feuille  de  sa  grande  carte  de  l'Asie- 
Mineure,  1845.  M.  Texier  croit  reconnaître  le  site  de  la  ville  de  Synnada  dam 
des  ruines  près  d'Eskl-Kara-Hlssar.  Deser.  d$  VAs.-Min.,  1. 1,  p.  145. 

*  Pour  Bi.  Texier,  Dôcimœum  n'est  pas  différent  de  Seld-el-Ar.»  ibid.,  p.  i47t 

*  Leake,  T<mr  in  Asia  Minor^  p.  97  et  59. 
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de  TAkkaF-flou  :  au  Nord ,  VÉmir^Dàgh,  qui  regarde  les  plaises 
arides  de  la  Lykaooie;  au  Sud,  la  chaîne  plus  abrupte  et  plus 
pittoresque  de  Suhhàf^Dégh  dont  les  hautes  sommités  se  cou* 
ronoent  de  neige,  mais  dont  les  pentes  s'abaissent,  Traiches 
et  verdoyantes,  vers  Âk-Chèhr  et  Isakli  (0.  Le  lac  d'Ak-Chèbr 
reçoit,  à  son  extrémité  orientale,  une  antre  rivière,  le  DjUm- 
lùuaouf'ichaXy  qui  sort  du  Sultbàn  Dâgh  et  baigne  dans  son 
cours  deux  bourgades  de  peu  d'importance,  DaghâH'Hisswr  et 
Arkout^Kkàn.  Celle-ci  est  à  huit  lieues  à  l'Est  d'Ak-Cbëfar. 

Ilghufiy  à  quatre  lieues  d'ArkoulrKhân  dans  la  même  direc- 
tion, est  une  petite  ville  turque  d'assez  pauvre  apparence-,  un 
ruisseau  qui  y  passe  va  se  jeter ,  à  quelque  distance  de  là  vers 
le  Nord,  dans  un  lac  auquel  Ugbun  donne  son  nom,  aussi 
bien  qu'à  la  rivière.  Dix  autres  lieues  de  marche  vers  l*Est, 
en  inclinant  légèrement  au  Sud ,  conduisent  à  une  place-  plus 
importante ,  dont  le  nom  de  Ladik  rappelle  évidemment  celai 
de  l'ancienne  Laodicea^  surnommée  par  les  Grecs  Kaêakékm- 
mène  0^) ,  parce  qu'on  la  regardait  comme  appartenant  encore 
à  la  Phrygie  Brûlée ,  ce  que  d'ailleurs  ne  justifie  pas  là  na- 
ture toute  calcaire  de  la  vallée.  Ladik  et  ses  environs  con- 
servent des  vestiges  considérables  de  l'ancienne  cité» 

Kûmêk^  l'ancien  Icanium^  esta  neuf  lieues  de  Ladik  dans 
le  Sud-Sud-Est.  Après  une  journée  de  marche  par  un  pays  sec 
et  nu,  Konièb  ,  avec  ses  jardins  dont  la  masse  d'un  vert  sombre 
sedétache  vivement  sur  le  fond  blanchâtre  qu'a  pris  le  paysage, 
apparaît,  selon  l'expression  d'un  voyageur  (3),  comme  une 
oasis  au  milieu  du  désert.  Les  remparts  de  la  ville,  qu'on  juge 
de  construction  sarrasine  à  leurs  tours  rapprochées  et  aux 
inscriptions  arabes  qu'on  y  lit  en  différents  endroits ,  sont  en 
assez  bon  état  et  d'une  pierre  calcaire  assez  dure^  mais  le  palais 
des  sultans  Seidjoukides,  qui  est  dans  l'intérieur  sur  une  petite 
éminence ,  et  qui  servait  en  même  temps  de  forteresse ,  est 

« 

1  Olivier,  in,  603;  Leake,  p.  &1;  Ainsworth,  dans  le  Jotim.  of  G^gr. 
Soc»  of  Lond. ,  X ,  493. 

*  ÉpUtaète  que  les  auteurs  latins  ont  rendue  par  celle  de  ComhuOaj  ce  gui 
a  fait  penser  {gratuitement  à  M.  William  Hamilton  (Ruearekei  in  Asia 
MinoTy  vol.  II,  p.  194  )  que  la  YtUe  avait  pu  6tre  ainsi  déalgnée  par  suite 
d*nn  incendie,  dont  aucun  lilstorien  ne  fait  mention. 

s  Hamilton,  n,  196. 


imiiiH. 


Ml 


dans  un  état  de  délabrement  complet.  Une  partie  même  en  a 
été  démolie;  ce  qui  s'en  est  conservé  montre  qu^ila  été  fort 
étendu  et  d'une  assez  belle  architecture. 

Il  ne  reste  de  la  ville  grecque  aucun  monument  qui  soit  debout. 
On  voit  seulement  que  les  remparts  actuels  ont  été  construits 
avec  les  matériaux  de  Tancienne  ville,  car  ils  présentent  par- 
tout des  inscriptions  grecques,  ou  tronquées,  ou  renversées. 
On  y  remarque  beaucoup  de  lions  sculptés.  La  population  est 
évaluée  à  douze  ou  quinze  mille  habitants.  Le  territoire  envi- 
ronnant, partout  où  il  est  arrosé,  serait  susceptible  d*une  riche 
culture  (0.  II  y  a  près  de  la  ville  dfs  terrains  bas  que  la  saison 
des  pluies  transforme  en  un  vaste  lac  ^^\ 

A  deux  lieues  de  Ronièh  au  Nord-Ouest,  à  l'entrée  de  la 
montagne,  il  y  a  un  bourg  nommé  Ziliéh  entièrement  habité 
par  4p  Crées.  Les  rochers  voisins  renferment  beaucoup  d'exca- 
vations artificielles.  Seraï-keuï^  non  loin  de  là,  est  un  lieu  tenu 
en  grande  vénération  par  les  Grecs ,  qui  le  nomment  ylgianma. 
Sur  le  sommet  d'une  colline  qui  le  domine,  on  voit  des  ruines 
composées  d'énormes  blocs  de  pierre  &ans  ciment,  ce  qui  leur 
donne  un  caractère  tout  cyclopéen  i^). 

Entre  Konièh  et  Kara-Bounar,  dans  un  intervalle  de  dix- 
huit  lieues  presque  directement  de  l'Ouest  à  l'Est,  on  ne  trouve 
aucun  endroit  notable.  Kara-Bounar  a  été  à  une  certaine  époque, 
sous  la  domination  turque ,  une  ville  d'assez  grande  impor- 
taoce  -,  aujourd'hui  elle  conserve  à  peine  quatre  cents  maisons. 
)l  y  a  dans  les  environs  des  montagnes  volcaniques,  oii  l'on 
remarque  un  cratère  éteint.  Cette  circonstance  locale  semble 
désigner  cette  place  conmie  le  site  de  l'ancienne  Barathra^*). 
Un  lac  salé  s'étend  au  pied  de  ces  montagnes.  A  quelques  lieues 
de  là  dans  le  Sud  Est,  un  autre  lac  nommé  Ak-gheui^  ou  le 
Lac  Blanc,  reçoit  plusieurs  cours  d'eau  qui  sortent  du  Taurus. 
Érégli^  petite  ville  turque  d'un  millier  de  maisons,  est  voisine 
à  r£st  de  ce  lac.  Il  y  a  aux  environs  des  sources  chaudes  très- 


t  Hamilton,  /.  e.;  Olivier,  t.  III,  p.  488. 

•  Otler,  F'oyageen  Perte ,  K,  l^^,  62. 

*  Hamilton,  toI.  H,  p.  208. 

^  Ouer,  Foyage  en  Perte ^  t  I,  p-  63;  Hamilton,  Retearehee,  vol.  II, 
pw  d06  et  suiv. 
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curieuses,  dont  les  eaux,  charg«?e8  de  matières  cnicaîres,  de 
sel  ou  de  souTre,  formeni  des  dépôts  semblables  à  des  pélri* 
iications.  Une  des  pariieuidrilés  de  ces  sources,  c'est  que 
bien  que  très  voisines  les  unes  des  autres  et  communiquant 
évidemment  ensemble,  la  température  en  est  très-inégale; 
tandis  que  les  unes  sont  presque  froides ,  les  autres  marquent 
au  thermomètre  centigrade  près  de  trente-huit  degrés.  Cellcs-ei 
développent  de  grandes  quantités  de  gaz.  Près  de  ces  sources, 
il  y  a  des  cavernes  naturelles,  dans  lesquelles  on  entend,  dîtron, 
des  bruits  mystérieux.  A  huit  heures  d'Érégli  dans  la  directtoo 
Sud-Ouest,  sur  la  route  de  Karaman  ,  un  lieu  nommé  Divlé  a 
des  ruines  qui  semblent  marquer  le  site  de  Tahcienne  Derhè\ 
que  Von  sait  avoir  porté  plus  tard  le  nom  de  Delbia.  Mais  ces 
ruines  n'ont  pas  été  examinées  (0.  Le  pays  renferme  beaucoup 
d'autres  vestiges  d'anciens  sites,  dont  la  détermination  Wa  pas 
encore  été  flxée. 

Karaman^  autrefois  résidence  d'un  pacha  et  capitale  d'ua 
grand  gouvernement,  est  à  dix«huit  lieues  d'Ërégli  dans  le  Sud^ 
Ouest,  et  à  vingt-deux  au  Sud-E&it  de  Konièh  ,  au  pied  même 
des  premières  montées  du  Taurus.  La  ville  est  aujourd'hui  dané 
te  plus  triste  étal  de  délabrement.  On  y  compte  un  millier  de 
maisons,  habitées  par  des  Turks  -,  il  y  a  quelques  familles  armé* 
Diennes.  Les  jardins  dont  chaque  maison  est  accoDi|jagnée 
occupent  un  grand  espace,  et  donnent  à  la  ville  l'apparence 
d'une  place  plus  importante  qu'elle  ne  Test  en  effet.  Son  cbé*^ 
teau  tombe  en  ruines,  ainsi  que  ses  mosquées.  Cc>8  rues  sont 
sales ,  comme  dans  toutes  les  villes  de  l'Orient  \  les  maf8un>  sont 
basses,  à  toits  plats,  et  presque  toutes  bâties  en  terre.  On  ne 
Toit  à  Karaman  aucun  monument  ancien  ;  on  n'y  découvre  rien 
qui  annonce  que  ce  soit  là  le  site  d'une  grande  cité.  Elle  est 
désignée  pourtant  sous  le  nom  de  Larenda  dans  les  actes  de  la 
Porte  et  dans  les  ftrmans  du  Grind  Seigneur;  ce  qui  paraît 
ridentifier  avec  l'ancienne  Larania,  A  cinq  lieues  au  Nord  de 
Karaman,  au  pied  d'une  montagne  isolée,  il  y  u  des  ruines  cop- 
sidérables,  désignées  dans  le  pays  ^ous  le  nom  de  Bin-BuT" 
KiliSièh^  les  Mille-et-Une  Églises,  qui  pouvraient  ly^parteiiir  i 

<   HunUlon,  ibid.^  p.  310. 
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trne  ancienne  place,  Lyshra,  mentionnée  dans  les  Toyages  de 
Saînl-Paul  (0. 

Celte  longue  suite  de  lacs  et  de  villes  que  nous  venons  de  paN 
courir,  depuis  Afioum-Kara-Hissar  et  le  lac  d*Alber,  jusqu'à 
Êrégli  et  au  Lac  Blanc,  forme  comme  une  chaîne  continue  tout 
à  fait  distincte  des  autres  lacs  compris  dans  la  môme  région. 
Ceux-ci,  plus  rapprochés  du  Taurus,  ont  un  caractère  plus 
alpestre;  entourés  de  montagnes  plus  hautes,  ils  occupent* une 
suite  de  bassins  plus  profondément  encaissés  et  d'un  accès 
moins  facile.  Ils  sont  aussi  d*unc  beaucoup  plus  grande  étendue. 
Le  plus  oriental  est  celui  de  SoghlOy  anqurl  on  donne  quelque- 
fois le  nom  de  Seidi-Chèhr ^  d*une  ville  qui  est  à  deux  liiues 
de  sa  partie  Nord-Ouest.  Une  des  singularités  de  ce  lac,  qui  u'a 
pas  moins  de  quatre  lieues  sur  deux,  est  la  disparition  pério* 
dique  de  ses  eaux,  absorbées  par  des  cavités  souterraines,  et 
qui  surgissent  de  nouveau  après  un  temps  plus  ou  moins  long  (<)• 
S^di'Chèhr  est  une  ville  turque  de  quatre  à  cinq  cents  maisons, 
sans  antiquités  C^).  A  six  lieues  à  TOrient  du  lac,  et  à  vingt 
environ  à  TOuest  de  Karaman,  M.  William  Hamilton  a  décou- 
vert les  ruines  de  Tancienne  /saura  (*). 

Une  vallée  d'une  dizaine  de  lieues  d*étendue,  dominée  à  droite 
et  à  gauche  par  des  terres  élevées  et  des  montagnes,  sépare  le 
lac  de  Bd'Chèhr  de  celui  de  Soghia;  cette  vallée,  au  fond  de 
laquelle  coule  une  rivière  qui  communique  d'un  lac  à  lautre, 
est  en  grande  partie  inondée  au  temps  de  la  fonte  de^  neiges, 
ei  tout  ce  graiwd  espace  de  pays  ne  forme  plus  alors  en.  quelque 
sorte  qu'une  immense  nappe  d'eau  de  plus  de  vingt-cinq  lieues 
de  longueur.  Le  lac  de  Bel-Chèhr,  trois  foi^  aussi  grand  au 
moins  que  le  précédent,  gîl  dans  une  direction  Nord-Ouest  par 
rapport  à  celui-ci;  Béi-Chèhr,  qui  lui  donne  son  nom,  est 


>  Ces  rufqes  ne  peuvent  être  celles  de  Laranda,  comme  travail  cru  OIW 
Tier,  trompé  par  des.  rapports  inexacts  quanta  leur  distance  de  Karaman. 
Foyagt  en  Perse  et  dans  Vempire  Ottoman,  t.  III,  p.  487,  in-6;  Add. 
Leake ,  Tour  in  Asia  Minor^  p.  M  et  suiv. ,  et  W.  Hamlltoo,  Jtfsearchês^ 
U^  310  et  333. 

*  F'oyet  ci-dessus,  p.  201. 

•  W.  ttammoa,  vol.  U,  p.  M. 
«  /d.,  p.  331. 
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une  petite  ville  située  près  de  son  extrémîlë  Sud-Est,  au  point  . 
Même  où  la  rivière  de  Sddi-Chèhr,  ou  Seidi-Chéhr-sou,  y 
débouche.  Sur  la  côte  orienU'e  du  lac,  non  loin  de  son  extré- 
mité nord,  un  lieu  du  nom  de  Kéréli  représente  évidemment 
l'ancienne  Carallia.  Il  suit  de  là  que  le  lac  répond  au  Coralitii, 
ou  Garantis  Lacus  des  auteurs  grecs  et  latins,  et  que  celui  de 
Soghla  doit  représenter  leur  Lacus  TrogitU.  Les  dépôis  de 
coquilles  d'eau  douce  qui  gisent  à  une  élévation  considérable 
autour  du  lac  de  Beï-Chèhr,  prouvent  qu'à  une  époqoe  ancienne 
ses  eaux  ont  couvert  une  grande  partie  de  la  vallée  dont  il  occupe 
le  centre  (0.  Serki-^eraï  est  une  petite  ville  située  sur  la  route 
directe  de  Kéréli  à  Konièh,  à  quatre  lieues  à  l'Est  de  la  pre- 
mière et  à  dix-huit  à  TOuest  de  la  seconde. 

Une  marche  de  quatorze  lieues  dans  la  direction  Nord-Ouest 
conduit  de  Kéréli  à  lalobalch,  en  passant  par  le  bourg  de  Kwror 
Jgatch,  lalobatch  est  une  petite  ville  de  cinq  à  six  cents  mai- 
sons, près  de  laquelle  M.  Arundell  a  découvert  le  site  importent 
de  Tancienne  Antioche  de  Pisidie,  Jntiochia  ad  Pisidiam,  Elle 
est  sur  les  bords  d'une  petite  rivière  qui  va  se  jeter,  à  quelques 
lieues  de  là  vers  le  Sud-Ouest,  dans  le  vaste  lac  d'Egherdiff 
et  à  huit  lieues  dans  l'Ouesl-Sud-Ouest  de  la  ville  d'Ak-Chèhr, 
dont  elle  est  séparée  par  la  chaîne  ardue  du  Sulthân-Dâgh  ••). 

Le  lac  d*Egberdir  égale,  s'il  ne  surpasse  pas  en  étendue, 
celui  de  Beï-Chèhr.  Egherdir^  qui  lui  donne  son  nom,  est  pit- 
toresquement  située  à  la  pointe  Sud  du  lac,  à  douze  lieues  dans 
le  Sud-Ouest  de  lalobatch  ;  c'est  une  ville  4urque  qui  ne  ren- 
ferme pas  plus  de  cinq  à  six  cents  maisons  Cs).  Le  lac  est  entouré 
de  sites  admirables,  qui  rappellent  les  plus  riches  paysage  de 
l'Italie  et  de  la  Suisse.  Deux  langues  de  terre  opposées  qui  le 
resserrent  vers  le  milieu  de  son  étendue  le  parUgenl  presque 
en  deux  lacs  distinct;^*,  le  nom  de  Hoïran  que  porte  sa  partie 
septentrionale  a  trop  de  ra|>ports  avec  celui  de  la  ville  pisidienne 
d'OroandCy  pour  que  cette  ancienne  place  n'en  iïït  pas  voi- 

1  WIII.  Hamilton,  vol.  Il,  p.  347  sqq. 

*  AriindeU«  Discoveries  in  Asia  Alinor^  1833,  vol.  I,  p«  268  et  sol^.; 
Wm^  Hamilton ,  I ,  àl2. 

*  Richter,  fTallfahrUn  ^  p.  382;  Aruaéell,  J}UeQV9riii  in  A$.  Min.^ 
l^  839;  Vi\\\.  HamiltOD,  I,  678  et  tui?. 
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sine.  De  future  voyageurs  eii  relrouveroni  peut-être  les  ruines. 
Une  pi'tile  rivière  qui  vient  de  TOuesi  et  se  jette  dans  la 
partie  occidt»nlale  du  lac  de  Hoiran  passe  près  d'un  bourg 
nommé  OUmhourlou  qui  occupe  le  site  d'une  autre  ville  de  la 
Pisidie,  /4pollonia  Murdiœumi^),  Quelques  traditions  du  pays 
sembleraient  indiquer  que  les  eaux  du  lac  d'Ejsherdir,  comme 
celles  du  lac  de  Sugbia,  out  eu  aussi  leurs  périodes  de  dispa-^ 
riiion  et  de  retour  W. 

La  ville  moderne  d'I^barta,  que  nous  avons  mentionnée  dans 
notre  description  du  bassin  pamph>  lien  du  Ce^trus,  esta  huit 
lieues  environ  dans  le  Sud-Ouest  d'E^iherdir;  à  sept  lieues  au 
delà  d'IsbarU  dans  TOuest-Sud-Ouest,  on  trouve  une  autre  ville 
nommée  Bourdour^  qui  renfermt;  au  moins  vingt  mille  habi- 
tants, Turks  et  Grecs.  Un  lac  de  cinq  lieues  de  longueur,  sur 
une  ou  deux  lieues  de  largeur,  est  voisin  de  la  ville  de  Bour- 
dour ,  qui  lui  donne  son  nom.  Plusieurs  rivières  y  versent  leurs 
eaux  ;  la  plus  considérable  vient  du  Sud-Ouest  et  porte  le  nom 
de  Ghébrén-tchaï,  La  pointe  Nord -Est  du  lac  n'est  qu'à  six 
lieues  dans  le  Sud-Est  de  Dinaïr  et  des  sources  du  Méandre  W. 

Des  ruines  considérables  qui  existent  non  loin  de  Bourdour 
y  attestent  Texistence  d'une  ville  ancienne;  mais  la  plus  grande 
curiosité  des  environs  de  cette  place,  ce  sont  des  excavations 
artificielles  pratiquées  dans  les  flancs  d'une  montagne  à  pic, 
et  tout  à  fait  analogues  à  celles  que  nous  avons  déjà  signalées 
en  si  grand  nombre  dans  diverses  parties  de  la  Grande  Phrygie. 
Le  lieu  porte  le  nom  de  Kadékli^  et  se  rencontre  sur  la  route 
d'Isbarta  à  Bourdour  (^). 

Le  plus  occidental  de  cette  chaîne  de  lacs  sans  écoulement 
est  celui  de  Tchardak.  Son  étendue  est  la  même  à  peu  près 
que  celle  du  lac  du  Bourdour;  il  en  est  éloigné  de  quatre  lieues 
vers  le  Nord-Ouest,  et  se  trouve  à  quatorze  lieues  à  l'Est  de  la 


&  Aruodell,  Dii€overiei  in  Aiia  Minora  yoI-  I,  p.  335. 

•  W.  HamUtoD,  I,  482. 

•  Paul  Lucas,  S*  voyage,  t.  I,  p.  244;  Koehler,  dans  Leake,  p.  137$ 
Arunden,  Fisit  to  the  Seven  Omrches  of  yitia  (1*'  voyage),  p.  147; 
Id.  «  IJUcovenei  in  /1i  a  Minor  (  3*  voyage  ) ,  vol.  II ,  p.  9S  ;  W.  HamiKoo , 
RB9€arck$i^  vol.  I,  p.  403. 

•  HamUton,  I.  «.,  p.  491. 
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▼ille  de  Degnisli  et  des  ruines  de  Laodicée.  Ses  eaux  bitami- 
neuses  et  forU'iDent  salées  lui  ont  fait  aussi  donner  par  les 
Turks  le  nom  (ÏAdji-Gheul^  le  Lac  Amer.  Les  eaux  du  lac  de 
Bourdour  paraissent  offrir  les  mêmes  qualités  déléières,  que 
les  anciens  ont  en  effet  signalées  dans  plusieurs  lacs  de  cette 
région  autrefois  travaillée  par  les  feux  souterrains  (0. 

S  IV. 

îtêgîon  Suâ-JSst  dhi  Plmtauy 
étojwurtg»  Ml  cm  «fti4,  d«  eôair*  Mlpérirar  Al  JM^ 

{Partie  Sud-Ouest  de  la  Cappadoee,) 

Nous  allons  entrer  dans  la  Cappadoce.  Le  territoire  dont  la 
description  fait  Tobjet  du  paragraphe  actuel,  renrermé  entra 
le  llaiys,  le  grand  Lac  Salé,  les  extrémités  orientales  du  dé- 
sert l)kaonicn,  le  Taurus  de  Cilicie  et  le  bassin  sufiérieur 
du  Sarus,  ce  territoire,  principalement  composé  de  raneicn 
canton  de  Garsaura^  est  surtout  remarquable  par  les  grands 
traits  de  sa  configuration  physique  et  par  les  curiosités  natu- 
relles dont  il  est  rempli.  C'est  là  que  se  dresse  le  mont  A*'géet 
la  plus  haute  montagne  de  rÂsie-Mineure  ^  c'est  là  que  les  voya- 
geurs ont  rencontré,  au  fond  de  vallées  njystérieuscs  et  de 
retraites  inliabitécs,  ces  créations  fantastiques  où  la  Nature 
semble  avoir  voulu  défier  tous  les  efforts  de  rimagination  hu- 
maine, en  déployant,  dans  ces  jeux  de  sa  toute- puissance,  un 
merveilleux  de  détails  et  un  grandiose  de  proportions  auxquels 
il  n'est  pas  donné  aux  ouvrages  de  Thomme  de  pouvoir  at- 
teindre. 

L'ancienne  Cappadoce  n'avait,  nous  le  savons,  qu'un  tr^s- 
petit  nombre  de  villes;  celle  de  Tyana^  une  des  trois  que  Slra- 
bon  y  compte,  était  située  dans  ce  canton.  Les  voyagejrs  en 
ont  retrouvé  las  ruines  près  d'un  lieu  nommé  KU-HisMir^  le 
Cbâtetu  de  la  ieuiie  Fille  ^  à  douae  lieuee  dans  in  Monl^Cst 


>  Paul  Lucas,  r  foyage,  I,  SOSt  kL,  S«  T«|ige,  I,  SMi  WiU.  B«- 
■lltoo,  I,  904. 
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d'firégli ,  Bur  la  grande  roole  de  Kaîsarièb  (0.  KiiHîssar  est 
presque  aux  portes  de  Bor^  petite  ville  turque  assez  bien  bâtie; 
une  lieue  et  demie  au  delà  on  trouve  A/igdéhy  autre  ville  moderne 
de  cinq  à  six  mille  habitants,  Turks,  (irecs  et  Arméniens.  L'AU* 
dabiUs  des  Itinéraires  romains  était -un  peu  filus  loin  au  Nord, 
où  le  nom  s*en  est  conser\é  dans  celui  d'Eski-^ndava^^).  Là 
Capfvadoce  était  autrcFois  renommée  pour  ses  excellents  che* 
vaux;  et  de  tous  les  cantons  de  la  Cappadoce,  celui-ci  était 
réputé  avoir  les  meilleurs  haras  C3). 

C'est  ici  que  commençait  la  Gar$auriiide  avec  ses  merveilles 
géologiques  «t  ses  innombrables  nionumenU  do  ce  qu'on  pour» 
rait  nommer  l'époque  troglody  tique,  ^iulie  part  en  efl'et  dans 
rAsie-Mineure,  mém#  dans  la  Phrygie  centrale  où  noua  en 
avoua  signalé  de  si  remarquables ,  les  excavations  pratiquées 
à  main  d'homme  dans  les  Cochers  ne  Sont  aussi  nombrcusea 
que  dans  cette  partie  du  Plateau  qui  s'étend  du  pied  du  Taurui 
au  Halys,  entre  le  grand  Lac  ShIc  et  le  motit  Argée. 

Déjà  on  (  n  trouve  de  très-cnricuses  dans  la  vallée  du  Beias^^ 
son,  affluent  de  la  |K)intc  méridionale  du  Lac  Salé,  entre  Eski- 
Andava  et  Ak-Seral.  Le  lieu  où  ces  premières  excavations  ont 
été  rencontrées  se  nomme  Ghelrédérèh  (^)  ;  il  est  voisin  de  ruines 
assez  considérables  désignées  dans  le  pays  sous  Tappellatioa 
de  f^iran-Chèhr  ^  et  dnns  lesquelles  un  voyageur  a  cru  recon- 
naître le  site  de  Naxianxun ,  la  patrie  célèbre  de  saint  Gré- 
goire (^).  Le  ffas0n'Dâgh^  montagne  conique  dont  le  sommet 
reste  toujours  couvert  de  neige,  s'élève  immédiatement^ au- 
dessus  de  Viran-Cbèbr  et  de  Ghelvédércb,  et  domine,  d*une 
bauteiur  de  plus  de  deux  mille  cinq  cents  mètres  ^  toute  la  coa* 
trée  environnante  (0. 

»  U:ake,  f'our  in  Aiia  Minor^  p.  61 ,  ln-8 ,  KInneIr,  Joumey^  p.  lift  | 
Win.  Hjmillon,  Researches  in  yfsia  Minor^  \ol.  H,  p.  300  et  siiiv. 

*  On  sait  que  l«  (frme  esày^  si  Tri^qiiriiiiuent  usité  en  Turquit  dans  Tes  dé- 
BOOiinaUons  géograplilques^  signifie  vieyx. 

*  KiBneir,  p.  1 13  {  Wiil.  Haniiltoii,  H,  200  sq.  Nomesianus^  dans  soo  poMia 
aur  la  Ctiassc,  décrit  la  raca  des  clicvaua  cappadocle««  t  C)fnêgwiicon^ 
V.  343  et  suiï. 

^  W.  Aiiisworth,  dans  le  Journal  of  Geogr.  Soe.  of  Lond, ,  vol.  X,  p.  SOt. 
f  WML  Biinilten,  Hm^têheê,  ▼•!.  II,  p.  SSS. 

*  Aioswortb,  l.  e..  p.  60» 
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Maïs  les  roches  excavées  de  Ghelvëdérèh  ne  dont  rien  auprès 
des  cryptes  merveilleuses  de  la  vallée  déserte  de  Soanli  et 
de  celles  de  la  vallée  d'f/r^tiè.  La  première  est  a  dix  lieues 
dans  le  Nord  d'Eski-Andava,  sur  la  route  de  Ka!sarièh;  la  se- 
conde est  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  Soanli  vers  le  Nord» 
Ouest,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  sud  du  Halys.  Nous  ne  répé- 
terons pas  ici  la  description  que  nous  avons  donnée  de  ces 
localités  tout  à  fait  extraordinaires,  en  racontant  les  courses 
des  voyageurs  qui  les  ont  visitées  <0.  Nous  ajoiiteruns  seule- 
ment que  les  mêmes  agents  naturels  qui  ont  découpé  en  une 
multitude  d^aiguilles  coniques,  dont  quelques-unes  ont  une 
grande  élévation ,  Tagglomérat  volcanique  à  base  de  ponce  qui 
forme  le  sol  de  la  vallée  d'Urgub ,  ont  enfiinté  des  pyramides 
tout  à  fait  stunblables ,  quoique  moins  nombreuses ,  dnns  les  | 
terrains  analogues  de  Kirk-in  et  d'In-Eughi,  voisins  d'AfioQm  I 
Kara-Hissar  et  de  Koutaièh  ^\  Les  étonnantes  formations  de  la 
vallée  d  Urgub  s'étendent  dans  nue  longueur  de  sept  heures  de  ' 
marche. 

La  ville  d'Urguhj  dont  l'origine  ne  remonte  pas  au  delà  du 
moyen  âge,  parait  avoir  eu  pour  premiers  habitants  des  no- 
mades qui  abaodonnèri'nt  leurs  tontes  pour  les  chambres  crea- 
sées  depuis  une  époque  immémoriale  dans  les  innombrables 
cônes  de  la  vallée.  Chacune  des  maisons  d'Urgub  n'a  été  dans 
Torigine  qu'une  grotte  de  même  nature.  On  s'est  contenté  d'en 
élargir  les  portes  et  d'y  consUruire  une  fa^'ade.  Les  maisons  sont 
superposées  les  unes  aux  autres  5  on  y  arrive  par  des  sentiers 
taillés  en  zigzag,  et  bien  souvent  la  terrasse  d'une  maison  sert  de 
cour  à  la  maistin  sufiérieure.  La  ville  commande  l'entrée  de  la 
vallée  di'S  Cônes;  non  loin  de  là  coule  un  ruisseau  qui  va  se  jeter  I 
dans  le  Ualys  U).  Urgub  est  à  douze  ou  quatorze  lieues  daus     | 

1  CI-dcMos  «  p«  384  et  univ. ,  pour  ta  descripfikm  des  mervdtles  de  la  TaUée 
de  Soanli  |)ar  II.  Will.  HamIIion;  et  p.  233,  pour  ta  description  de  la  raUée 
d'Urgub  «l  de  aes  oAnea  de  pierre  ponce ,  par  M.  Cliarlea  Trxlcr.  Add.  pi.  89 
à  93  de  sa  DeêerfpHon  de  VAsie-Minêwre,  et  WW.  Hamllioo ,  If .  25e. 

•  Ch.  Fellows»  1"  voyage,  1838,  p.  12S  cl  suif.  ;  WIU.  Hamiltoo,  fol.  r, 
^  400. 

•  Cb  Tezicr .  dans  le  BuUHin  de  ta  Soc.  de  Gêogr- ,  t.  X  de  la  S«  iéHe, 
I83«,  p.  871.  Comp.  Will.  Hamllton,  vol.  II.  p,  ^^ 
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I  Ouest  de  Kaisarièh ,  et  à  quatre  au  Sud  de  ht  rive  gauche  du  fleuve. 
Tout  i\apare  qui  s'éteud  à  l'OueBt  et  à  TEst  dans  une  longueur 
de  prèa  de  vingt-cinq  lieues ,  d'un  côté  jusqu'aux  montagnes  qui  * 
ferment  le  bassin  du  Halys  en  avant  de  Kodj-Hissar  et  du  Lac 
Salé  ,  de  l'autre  jusqu'à  ludjèb-sou  et  aux  approches  du  mont 
Argëe ,  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  suite  ininterrompue  d'exca- 
vations semblables  creusées  dans  le  fianc  des  collines  à  cdd-^ 
texture  poreuse  dent  tout  ce  pays  est  coni|K)sé  O.  Neùu-Chéhr^ 
ville  assez  importante  située  à  quatre  lieues  à  rOi>est  d'Urgub 
et  à  la  même  distance  du  Halys ,  en  est  entourée  de  toutes  parts  ; 
il  y  a  aussi  de  curieuses  formations  naturelles  vers  yarapasan, 
autre  ville  située  sur  le  Halys  même  à  cinq  lieues  dans  le  Nord 
de  Neou-Cbèhr.  De  vastes  plaines  qui  s'étendent  au  Midi  de 
cette  dernière  ville  soiH  uomniées  les  plahies  de  Mai  A'kob , 
d*uu  lieu  de  ce  dernier  nom  qui  s'y  rencontre.  Cette  dcnomi- 
na  iuu  n'est  autre  que  la  transcription  arméoienne  du  nom  de 
Saint-Jacques ,  Mar  Yakob  («). 

Détéli-Kara-Hissar ,  que  nous  avons  laissée  derrière  nous , 
n'est  qu'une  assez  pauvre  place  de  six  à  sept  cents  maisons, 
voisine  des  merveilles  de  la  vallée  de  Soanli;  il  y  a,  sur  une 
collioe ,  un  vieux  château  d*où  la  ville  a  pris  son  nom  (*).  Indjèh-- 
«OM,  sur  la  route  directe  d'Urgub  à  Kdsarièh ,  et  à  huit  lieues 
Mord  de  Kara-Hissar,  n'a  guère  plus  d'importance  ;  vile  est  assise 
au  pied  même  du  mont  Argée  du  côté  du  Mord-Ouest,  dans  un 
profond  ravin  resserré  par  de  hauts  escarpements.  Un  ruisseau 
qui  vient  du  Sud-Ouest  traverse  la  ville  et  va  se  perdre  dans 
des  marais.  Le  Halys  coule  à  quatre  ou  cinq  lieues  plus  au 
NordC4). 

De  tous  les  points  de  la  contrée  curieuse  que  nous  venons 
de  parcourir,  le  mont  Argée>  Ardjèh-Dàgh^  comme  le  nomnient 
les  Turks,  montre  à  l'horizon  sagiganiebque  masse  aux  flancs 
noircis,  surmontée  d*un  éclatant  diadème  de  neiges  éter- 


<  WUL  HamUton,  II,  342  sqq.,  et  350;  Will.  AlDSworUi«  JoutmA  of 
Gmgr.  Soc,  of  London^  X,  389  ei  suIt. 

»  W.  Aluftworth,  ibid,,  p.  300. 

•  Caller,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Ciogr. ,  t.  III  de  la  3*  série  » 
1135,  p.  358;  Will.  fiamilloo,  vol.  Il,  p.  384  et  303. 

^  Cailler,  /.  c;  Will.  HamUton,  II,  7W. 
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oelles  (0.  MtOêonih,  l'antique  capitale  de  là  GapfMdoee,  k 
Jâaxaka.  ou  plutdt  Majak'h^  de  la  géographie  iodigène  tDlé- 
rieure  à  la  conquête  romaine,  la  Qnarea  de  Tépoqué  dei 
empereurs ,  eat,  comme  Indièfa  sou,  ao  pied  même  de  TAi^gëe, 
du  célë  du  Nord.  Elle  peui  renfermer  de  quarante  à  cinquante 
mille  habitants,  Turks,  Arméniens  et  Grecs  :  le  nombre  da 
ceux-ci  n'excède  pas  deux  à  trois  mille.  On  chercberaii  en  vaia 
dans  la  ville  un  monument  des  temps  classiques;  on  y  vottuoa 
petite  citadelle  entourée  de  fossés  qui  n'exisUit  pas  du  temps 
de  Sirabon,  et  qui  semble  devoir  être  Touvrege  des  Sarra- 
sins (2).  La  plaine  oà  est  bàiie  Gésarée  est  arrosée  par  pluaîeure 
ruisseaux  dont  les  eaux  réunies  vont,  non  loin  de  là,  en  pwdie 
dàna  le  Halys  ('). 

▲u  rapport  des  babitaata  du  ptys,  --^car  les  exploMlesn 
européens  n'ont  pas  encore  pénétré  dans  cette  direclàoB ,  -«ea 
a'avançanl  dans  Tintérieur  vers  le  Sud-Est  de  Kaisarièhv  eo 
trouve  de  ciirieuseb  grottes  sculptées  semblables  k  eellea  qui  se 
voient  en  si  grand  nombre  dans  la  Garsauritide.  Ge  sont  A  los 
seul^  monumeuta  de  celte  terre  ingrate.  Gomprimés  par  un  ciel 
rigoureux ,  presque  isolés  dans  leurs  froides  vallées  ei  sur  leun 
tristes  plateaux ,  restés  ainsi  de  tout  temps  en  arrière  des  civi* 
lisations  environnantes,  et  d*aiileurs^  privés  des  matériaux  qui 
servent  aux  constructions  monumentales,  les  Cappadocienb 
n'ont  jamais  connu  la  culture  des  arts,  cette  gloire  et  ceita  pi^ 
rure  immortelles  des  contrées  plus  heureuses  que  bai^De  ia  nar 


*  Fofêt  cl^dcfsos,  YJh  et  sul?.,  le  récit  de  l'ascensloii  que  M.  WUl*  Bir 
miiton  a  Talie  Jusqu'au  aouimet  de  VXrgée,  C'est  jusqu'À  présent  le  seul  Toy^geur 
qui  y  soit  parvenu. 

s  Paul  Lucas,  à*  voyage,  t.  ),  p.  273  :  Callter,  t.  c, ,  p.  25%;  ^111.  ffàftittû» 
vol.  il  »  p.  2S7  ;  Salnt-Martfn ,  JTémefrSt  fu^  rArmêhiê\  t.  1,  ^  18a. 

*  Aoea^lM»  «sifMlâMe^MilêaoQavalanlei 
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Région  NordEtt  du  Plateçu, 
Pays  erivelojffpé  par  U  cours  du  Halys^  et  borné  au  ÏVorâpar  lé  $àuih 

de  ririè. 

{PorUs  UfUntrUmaU  de  la  O^fpadoce,  ) 


Parmi  tant  de  contrées  de  la  Péninsule  dont  nous  n'avoné 
qu'une  connais.sance  imparfaite ,  celle-ci  est  jusqu'à  présent  une 
des  plus  mal  connues.  A  l'exception  de  quelques  lignes  suivieà 
par  un  petit  nombre  de  voyageurs,  toute  celte  partie  dé  l*an- 
cienne  Cappadoce  qui  s'étend  au  Nord  du  Halys,  dans  une  éten- 
due de  plus  de  cinquante  lieues  de  l'Ouest  a  l'Est  sur  Dde  lar- 
geur dé  près  de  trente,  a  été  à  peine  aperçue;  il  y  a  là  de  très- 
grands  es|)aoeâ  que  n'a  jamais  touchés  le  pied  d'un  Européen. 
Mais  aussi  ce  pays  élevé  paraît-il  être  encore  plus  triste  et  pluS 
DU,  et  ses  h-ibilanls  plus  grossiers  et  plus  misérables  qtfau  Midi 
du  Halys.  C'est  dans  cette  partie  8i*ulemerit  de  la  Natolie  que 
Ton  rencontre  des  maisons  creusées  sous  terre,  lé  toit  seul 
s'élevant  de  quelques  pieds  à  peine  au-dessus  du  sol  :  véritahleé 
lanières  où  honimes,  femmes,  enfants  et  bestiaux  sottt  ertfould 
pCle-môle  dans  un  espace  de  quelques  picdà  carrés,  et  qui  rap- 
pellent les  misérables  cabanes  souterraine^  des  parties  les  plo« 
froides  et  les  plus  pauvres  de  la  hauie  Ecosse.  Noittbl'e  dé  vil- 
lages sont  construits  de  celle  façon  ^0. 

C'est  à  peine  si  dans  celle  grande  étendue  dé  paya,  ^)Hrtéî- 
paiement  formée  de  vastes  plaines  coupées  çà  et  là  de  rangées 
de  hauleurs,  cl  qui  n'ont  que  très-peU  de  rivières,  nous  atbttl 
à  citer  trois  à  quatre  lieux  notables.  Sitas,  la  capitulé  éh  ii 
province  et  qui  fut  longtemps  la  résidence  d'un  paeha  tork; 
compte  cependant)  au  rapport  d'un  voyageur  moderne,  environ 

*  Poullet,  Nouvelle»  Relation»  du  Levant^  1C58>  cHé  çl-de»us^  P-  28* 
Gardane,  Journal  d'un  voyage  dan»  la  Turquie  d^j4»ie  et  la  Perse ,  9807, 
p.  174  AKber  Êloy^  ^Relations  de  voyages  en  Orient  ;^  1831,^  73 1 
W.  Ainsworib,  dans  U  Journal  of  Geogr,  Soc,  ofLond, ,  vol.  X ,  p.  288,  aie. 
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quarante  mille  liabilanU,  Arméoicns  ou  Turks  ('>.  Les  maisons, 
toutes  bâiies  en  terre,  sont  d'une  apparence  misérable.  Les 
rues,  étroites  et  tortueuses,  se  chaugenton  cloaques  dès  qu'il 
pleut,  et  Ton  n'y  voit  d'autre  édifice  que  sa  double  citadelle, 
ouvrage  des  sultans  Seidjoukides,  et  trois  écoles  publiques  de 
la  même  époque  qui  tombent  en  ruines.  La  ville  a  succédé  à 
l'ancienne  SÂa%U^  dont  elle  conserve  le  nom  altéré  par  la  pro- 
nonciation turque;  elle  est  située  près  d**  la  droite  du  Hidys  oa 
Kizil*  irniak ,  à  vingt  ou  vingt-cinq  lieues  des  sources  du  fleuve, 
à  cinquante  environ  de  Kaisarièh  vers  le  Nord-Est,  sur  la  grande 
route  d'Erzeroum,  et  à  vingt  de  Tokatau  Sud-Sud-Est.  Dsds 
les  montagnes  qui  sont  au  Nord  de  Sivas ,  on  retrouve  des  exca- 
vations semblables  à  celles  de  la  basse  Cappadoce  (^). 

De  Sivas,  le  Halys  coule  pendant  plus  de  soixante  lieues  sans 
qu'une  seule  ville  s'élève  sur  sa  rive  droite.  Moudjour.,  la  pre- 
mière que  l'on  y  rencontre,  n'est  qu'une  bourgade  do  cinq  à 
six  cents  maisons,  à  onze  lieues  vers  le  Nord-Nord -Ouest  de 
Yarapason,  sur  la  route  d'Angora  à  Kaîsarièb  (^).  Kir-Cher^ii 
quatre  lieues  plus  bas  et  à  deux  de  la  rive  droite  du  fleuve . 
est  un  peu  plus  importante.  Tout  ce  pays,  comme  celui  qui 
a'étend  vers  le  Sud  sur  l'autre  rive  du  Halys,  est  plein  de  moo- 
tagoes  excavées;  on  y  trouve  même  encore  des  populalious 
entières  qui  n'ont  d'autres  demeures  que  ces  grottes. 

Un  nouvel  intervalle  de  cinquante  à  soixante  lieues,  en  cou- 
tinuant  de  descendre  la  vallée  du  Halys  qui  a  pris  ici  sa  direc- 
tion générale  au  Nord,  sépare  Kir-Cbèhr  de  la  première  ville 
que  l'on  retrouve  aux  environs  de  la  rive  droite  :  cette  ville  est 
Tchouroum ,  place  turque  de  huit  à  dix  mille  habitants.  Elle 
est  entre  le  Halys  et  Âmasièh,  à  vingt  lieues  dans  1  Ouest  de 
cette  dernière  ville,  et  à  neuf  du  fleuve.  A  une  journée  vers 
le  Sud  de  Tchouroum ,  il  y  a  d'anciennes  ruines  de  répo<]oe 
romaiue,  désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Kara- 

*  Eug.  Bore,  Mémoires  et  Corrupondanee  d'un  voyageur  en  Orieni, 
SS3S,  t.  I,  p.  3ft3.  Sesilnl,  en  1781,  ne  doDoait  à  Slvasque  quiniemiUe 
baMUuiU  {Foyage  à  Baesora,  p.  OS.) 

*  EuR.  Bore,  op.  cit. ,  p.  348. 

*  WUI.  AlAtwonb..  dans  le  Journal  ofGeogr.  Sœ.  of  Lond.^  vol.  X, 
p.  MS. 
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Himar  (0.  Le  canton  de  Tchouroum  répond  à  peu  près  à  la  por- 
tion de  la  Galatie  qui  s'étendait  à  rOrienl  du  llalvs  et  qu'oc- 
cujmicnt  les  Trocines. 

Leur  capitale  éiait  Tavium^  que  Ton  trouve  aussi  nommée 
Taviay  au  nombre  pluriel;  remplacement  de  cette  ancienne 
ville  est  encore  incertain,  les  Itinéraires  romains  ne  fournissant 
pas  à  cet  égard  d'indications  sufl^amment  précises,  et  nulle 
inscription  jusqu'à  présent  n'étant  venue  fixer  ce  point  dou- 
teux (2).  Au  surplus ,  quelque  intérêt  archéologique  qui  puisse 
s'attacher  à  cette  découverte,  un  intérêt  bien  plus  grand  a  été 
excité  par  celle  que  M.  Texier  a  faite  dant;  le  même  canton ,  à 
deux  journées  de  Tchouroum  vers  le  Sud-Sud-Ouest,  près  du 
village  de  Boghaz-kenï,  de  ruines  très- remarquables  portant  le 
cachet  de  Tépoque  romaine,  et,  non  loin  de  ces  ruines,  de 
bas-reliefs  assyriens  ou  médo-persans  sculptés  sur  la  face  des 
rochers  C^).  Yeuzghât^  la  seule  ville  de  quelque  importance  qui 
existe  dans  les  parties  intérieures  du  pays,  est  une  place  turque 
de  fondation  toute  récente  ;  son  origine  ne  remonte  pas  au  delà 
des  premières  années  du  siècle  actuel  (^).  Elle  est  située  à  vingt 
lieues  au  Sud  de  Tchouroum ,  sur  la  route  directe  de  Kaîsarièh, 
à  quarante  environ  de  Tokat  dans  l'Ouest-Sud-Ouest,  et  à  qua- 
rante-cinq en  droite  ligne  à  l'Ouest  de  Sivas. 


S  VI. 


Roitin  d$  VEuphrate. 
(Petite  Arménie.) 

Le  voyageur  qui  vient  de  quitter  Sivas  s'est  avancé  à  peine 
d'une  journée  de  marche  dans  la  direction  de  l'Est,  qu'il  voit  le 
pays  changer  rapidement  de  nature  et  d'aspect.  Des  vallées  pro- 


<  Will.  Hamilton.  Researehes  in  Âsia  Minor^  vol.  I,  p.  S78« 

*  y  ayez  ri-dessus,  p.  231. 

•  Ch.  Teiler,  Deseripf.  de  l'Asie- }f in.  ^  1. 1,  p.  300  et8ulT.,et  pU  79 
à  S3:  et  ci-dessns,  p.  331. 

^  Kioneir,  Journey^  1813,  p.  90;  Brant,  dans  le  Journal  of  Cêogr, 
Soe.  ofLondon,  ▼ol.  VI,  p.  317. 
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fondes  et  verdoyantes,  où  de  nombreux  torrents  roulent  brojam- 
ment  leurs  eaux  rapides,  succèdent  aux  tristes  steppes  du  pla- 
teau cappadocien.  Les  villages,  devenus  plus  nombreux,  donnent 
tine  nouvelle  vie  au  paysage;  on  ne  rencontre  plus  ici  ces  misé- 
rables habitations  creusées  sous  terre  pour  échapper  au  froid, 
et  qui  durant  huit  mois  de  Tannée  restent  ensevelies  sous  les 
neiges.  On  est  entré  dans  le  bassin  de  l'Euphrate.  l/élroile  zone 
qui,  en  Asie-Mineure,  appartient  à  ce  bassin,  forme,  nous 
l'avons  dit  précédemment  (0 ,  un  plan  rapidement  incliné  depuis 
les  bords  exirômes  du  Plateau  qui  Regardent  l'Orient,  jpsqu'au 
lit  du  fleuve.  Et  ce  n'est  pas  seulement  le  pays  qui  a  pris  an 
nouveau  caractère,  grâce  à  une  meilleure  exposition  et  à  une 
moins  grande  élévation  au-dessus  du  niveau  des  mers  :  la  \)op\h 
lalion  et  la  tangue  ont  changé  comme  le  pays.  Jusqu'à  Sivas, 
t)n  n'entend  guère  parler  que  le  lurk ,  dans  les  villes  comme 
dans  les  campagnes;  à  partir  de  Sivas,  la  langue  qui  domine 
c'est  l'arménien  (>).  L^  m^sse  de  la  population  des  vallées  tri* 
butairesde  la  droite  de  rCu|)hrate  est  en  eiïet  d'origine  armé- 
nienne ;  et  c'est  de  là  que  ces  pays  furent  connus  dans  l'antiquité 
romaine  sous  la  dénomination  d*Armenia  Minor.  Dès  les  plus 
anciennes  époques,  les  Arméniens  s-étendirent  beaucoup  plus 
loin  à  rOuest  dans  la  direction  du  Halys  înFérieur  :  mais  ils  n'y 
formèrent  que  des  établissements  isolés,  au  milieu  de  peuples 
diiïércnts  d'origine  et  d'idiome;  au  lieu  que  de  tout  temps  ils 
constituèrent  le  fond  de  la  population  des  cgntrées  voisines  de 
l'Euphrate ,  jusqu'au  mont  Amanus- 

Autant  sont  monotones  et  nues  les  terres  que  le  Halys  traverse 
dans  une  partie  au  moins  de  son  cours  supérieure,  autant  les 
rives  que  baigne  l'Euphrate  sont  variées  et  pittoresques.  O'est 
quand  nous  décrirons  l'Arménie,  que  nous  aurons  à  rcmonler 
jusqu'aux  énormes  montagnes  où  il  a  ses  sources;  il  nous  suffit 
de  rappeler  quant  à  présent  que  des  deux  branches  principales 
dont  il  se  forme  la  plus  septentrionale  vient  d'Erzeroum ,  et  q  'à 
moins  de  vingt  lieues  ou  environ  deux  journées  de  marche 


«  a-deasui,  chap.  I,  S  H. 

f  Éùg.  Bore,  dté  el^cssos,  p.  107.  Gomp.  Moltke ,  BrUfè  êbêr  êiê  TMd, 
tSM,  p.  SM. 
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•a-dessous  de  cette  pince ,  elle  comoience  à  servir  de  frontière  à 
l'Asie-llineure.  Le  premier  endroit  notableque  te  fleuve  y  baigne 
est  Erxingkian^  petite  ville  de  trois  mille  feux  doot  uo  tiers 
seulement  appartient  à  des  familles  arménien:  es, -le  surplus  des 
habitants  étant  turks.  Les  hauteurs  dont  elle  est  environnée 
laissent  entre  elles  et  le  fleuve  un  espace  assez  éiendu,  où  Too 
voit  reparaître  le  pécher,  le  mArier,  le  cotonnier,  la  vigne  et  le 
figuier,  tous  arbres  étrangers  aux  hautes  et  froides  plaines  de 
la  GappadoçeCO. 

L'Euphrate,  dans  cette  partie  de  sou  cours,  est  encaissé  par 
d'âpres  montagnes,  éloignées  ici  de  quelques  lieues  à  peine ^ 
et  qui  forment  comme  la  charpente  île  cet  isthme  élevé  par 
lequel,  nous  l'avons  dit  précédemment  (ch.  1,  §  II) ,  le  grand 
Plateau  de  TAsie-Mineure  se  rattache  au  plateau  de  l'Arménie. 
Ces  montagnes,  tant  du  cété  de  l'Euphrate  que  vers  la  côte  pou- 
tique,  sont  couvertes  de  sombres  forôts  de  pins  et  de  sapins. 
Les  habitants  en  sont  pauvres  et  peu  nombreux  ;  leur  princi|iale 
industrie  est  d'extraire  de  ces  arbres  de  la  résine  ou  du  goudron. 
Ils  passent  les  longues  soirées  d'hiver  à  filer  du  lin ,  à  fumer 
•t  à  écouter  des  contes.  Durant  ce  temps ,  un  de  leurs  enfants 
lient  à  la  main  mie  espèce  de  flambeau,  le  niécha'l,  sur  lequel 
il  entretient  un  feu  clair  au  mo^cn  de  quelques  éclats  de  bois 
résineux.  Ges  monta<:nards,  de  même  que  ceux  des  parties  inlé- 
ri4*ures  des  Alpes  et  des  Apennins,  n'out  pas  d'autre  manière  ds 
s'éclairer  pendant  la  nuit(^. 

Au-dessous  d'Ersinghian ,  l'Euphrate,  resserré  entre  dep 
rives  abruptes,  coule  a»  fond  d'un  étroit  défilé.  Bientôt  on 
arrive  au  confluent  d'une  assez  forte  rivière  nonmiée  le  Aiimetv 
tcha^  que  l'on  croit  êire  la  même  qui  passe  à  Dévrighi.  Cette 
bourgade,  qui  représente  évidemment  la  T^/»^/ tl^ des  auiteurs 
du  Bas-Em|»ir&,  est  située  dans  Tiutérieur  des  terres  sur  la 
rouie  directe  de  Sivas  à  Erzinghian ,  à  cinq  journées  de  marche, 
ou  quarante  lieues  environ,  dans  l'Ouest  de  cette  dernière  ville, 
et  à  quatre  journées  à  l'Est-Sud-Estde  la  première.  Le  canton  de 

«  Âmédée  Jaubert,  Voyage  en  Pefêê  H  ea  jirméniê^  ISSS,  p.  ttè; 
Brtot ,  (laas  !•  Mwmot  9f  Geogr.  S4»c.  ef  Lond. ,  vol.  VI ,  p.  202.  V| 

•  Aaiéil.  JMAerl,  p.4t4|Gb.  T«ilsr,  ItMcaire  de  Tané  àTHMiOBis» 
daas  la  ilftmt  française,  t.  VI»  p.  350. 
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Dcvrigbi  est  dans  sa  plus  grande  partie  un  pays  de  montagnes: 
mnis  comnrie  il  est  bien  arrosé ,  partout  où  les  vallées  en  sont 
praticables  on  y  remarque  avec  intérêt  des  efforts  de  culture  qai 
prouvent  raiHtviié  industrieuse  de  la  population.  Cette  popu- 
liition,  nous  l'avons  dit,  est  arménienne  d'origine  et  chré- 
tienne de  religion  (0. 

Kimdkh^  petite  ville  de  quatre  cents  maisons,  est  sur  la  rive 
gnnehe  ou  orientale  de  TEuphrate,  un  peu  au-dessous  du  cod- 
fluont  du  Kumer-tchaï;  Eghïn  ou  Aîghin^  à  deux  journées  au- 
dessous  de  Kéniakh,  est  assise  sur  la  rive  droite,  piitores- 
quemcnt  étagée  en  amphithéâtre  au  flanc  d'une  colline  dont  le 
fleuve  baigne  le  pied.  Des  jardins  descendent  par  une  pente 
douœjusqu*au  bord  de  l'eau;  toutes  les  maisons  sont  entourées 
de  vergers,  et  les  minarets  des  mosquées  se  mêlent  à  la  ver- 
dure des  trembles  et  des  hauts  peupliers.  La  ville  compte  en- 
viron deux  mille  familles  turques  et  sept  cents  arméniennes. 
La  campagne  environnante,  fertile  et  bien  cultivée,  est  pleine 
de  gros  villages,  dont  les  nombreux  jardins  s'échelonnent  le 
long  des  pentes  escarpées  des  hauteurs.  Rien  de  plus  frais  et 
de  plus  riant  que  l'ensemble  de  ce  charmant  paysage,  qui  con- 
traste d'une  manière  si  frappante  avec  la  triste  monotonie  du 
Plateau  C^^). 

Un  pays  profondément  coupé  de  ravins  étroits  et  de  côtes 
escarpées  sépare  Eghïn  de  la  ville  d'jérabkir»  Plus  conaidé- 
rable  qu'aucune  des  places  précédentes,  Arabkir  ne  renferme 
pas  moins  de  six  mille  maisons,  dont  douze  cents  arméniennes 
et  les  autres  turques.  C'est  VArabrakê  des  chroniques  du  Bas- 
Empire;  mais  elle  s'est  de^mis  lors  beaucoup  agrandie.  Elle  est 
i  près  de  quatre  lieues  à  l'Ouest  des  rives  de  TEuphrate, 
sur  un  torrent  qui  va  plus  loin  se  jeter  dans  le  fleuve.  Arabkir 
s'étend  en  forme  de  croissant  autour  d'une  montagne  voica* 
nique,  dont  le  cratère  est  d'une  parfaite  conservation.  Tout 
le  pays  avoisinanl  est  d'origine  ignée;  jusque  là,  l'Euphrate 

i  Otter,  Foyage  en  Pêne,  t.  IT,  p.  303  et  sulr.  ;  Russell,  dans  V United 
Service  Joumai ,  n*CXLIV,  p.  303* 

•  Bratit,  ilaas  le  Joumai  of  Geogr»  Sœ.  of  Tjtmd. ,  VI,  204  ;  Gh  Texkr, 
daos  la  Re^ue  françaiee^  VI,  348.  Add*  Salnt-MarUn«  Mém.  aur  VArwi^nU^ 

t.  I,  p.  18Q. 


BASSIN    DE   LBUPHRATE.  577 

depuis  sa  source  n'avait  traversé  que  des  terrains  calcaires  (0. 

C'est  à  huit  lieues  environ  au-dessous  d'Arabkir  que  TEu-* 
phrate  d'Erzeroum  se  réunit  à  Tautre  branche  du  fleuve,  qui 
vient  de  l'Est  sous  le  nom  de  Mourad-tchaï.  La  première, 
quoique  connue  sous  le  nom  de  Frai,  est  plus  communément 
désignée  dans  le  pays  sous  celui  de  Kara-sou^  l'Eau  Noire.  Les 
deux  branches  réunies  gardent  le  nom  de  ^ourod  jusqu'à  Bir, 
au-dessous  de  Sumeisat  ;  à  partir  de  Bir,  le  nom  de  Frai — c'est 
la  forme  indigène  de  notre  mot  Euphrate  —  est  d'un  usage  de 
plus  en  plus  général,  et  bientôt  il  devient  exclusif  C^). 

Laissant  à  gauche  le  bourg  de  Kéban-Màdèn ,  situé  à  l'Orient 
du  fleuve  à  deux  lieues  au*dessous  du  confluent  du  Mourad,  et 
à  peu  près  exclusivement  habité  par  des  mineurs  employés  à 
l'exploitation  des  gîtes  de  fer  et  de  plomb  argentifère  que  pos- 
sède ce  canton,  on  arrive,  après  avoir  parcouru  vingt-deux 
lieuesd'un  pays  d'origine  volcanique  comme  les  environs  d'Arab- 
kir,  au  confluent  du  Tokmah-sou^  grosse  rivière  qui  vient  de 
l'Ouest.  Cette  rivière  est  désignée  dans  les  anciens  auteurs  sous 
la  dénomination  de  Mêlas  ^  ou  Rivière  Noire.  Elle  prend  nais- 
sance ,  à  deux  journées  de  marche  à  l'Est  de  Kaïsarièh ,  dans  le 
haut  pays  où  le  Sarus  a  aussi  sa  source ,  et  elle  parcourt ,  avant 
d'atteindre  l'Euphratc,  une  vallée  profonde  au  milieu  de  can- 
tons montagneux.  La  vallée  du  Tokmah-sou  a  deux  endroits 
notables,  Gouroûn  et  Dèrendèhy  petites  villes  fréquemment 
visitées,  parce  qu'elles  se  trouvent  sur  la  ligne  de  communica- 
tion la  plus  habituellement  suivie  entre  Kaïsarièh  ou  Sivas  et 
MalaCiah. 

Cette  dernière  ville ,  située  à  deux  lieues  au  Sud  du  confluent 
du  Tokmah-sou  dans  l'Euphrate,  est  au  milieu  d'une  grande 
plaine  que  traversent  de  nombreux  ruisseaux.  Son  origine  n'est 
pas  très-ancienne;  sous  Trajan,  au  commencement  du  deuxième 
siècle ,  ce  n'était  qu'un  camp  retranché,  où  les  légions  qui  fai- 
saient la  guerre  en  Arménie  prenaient  leurs  quartiers  d'hiver. 
Mais  peu  à  peu  il  se  construisit  à  Tentour  du  camp  des  marchés, 
des   temples  et  d'autres  édifices,  qui  lui  donnèrent  l'étendue 


i: 


1  Brant,  p.  205;  Ch.  Texier,  p.  348;  Saint-Martin,  p.  180. 
»  Brant^/.  c,  p,  306.  Comp.  Texier,  Tîeuu* /"ronp, ,  p.  347. 
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et  rimportance  d'une  ville.  Celle  ville  fut  élevée  par  la  suite  au 
rang  de  capitale  de  la  Mélitcne,  et  elle  en  prit  le  nom.  Dans  le 
moyen  âge,  à  l'époque  de  Tirruplion  des  peuples  musulmans, 
elle  fut  fréquemment  assiégée,  et  plus  d'une  fois  prise  et  re- 
prise. Tant  de  vicissitudes  et  d'invasions  durent  y  laisser  des 
traces  déplorables  des  malheurs  de  la  guerre.  Comme  ces  vieui 
soldats  mutiles  par  le  fer  des  batailles,  Malalîah  ne  présente 
plus  en  effet  que  les  tristes  restes  de  sa  grandeur  passée.  Tous 
les  monuments  de  l'époque  romaine  ont  disparu  depuis  long- 
temps-, ni  les  mosquées  arabes,  ni  les  écoles  des  Seldjoukides, 
toute  celte  riche  architecture  des  sultans  d'iconium  qui  avaient 
orné  cette  ville  à  l'égal  de  leur  métropole,  aucun  de  ces  beaax 
monuments  de  la  religion  musulmane  n'a  échappé,  plus  que  les 
églises  chrétiennes  au  fer  et  à  la  torche  des  Musulmans.  Mala- 
lîah n'est  plus  littéralement  qu'un  monceau  de  ruines  au  miliea 
desquelles  on  compte  à  peine  deux  cents  maisons  habitées.  An 
rcsle,  une  ville  nouvelle  s'est  formée  sous  le  nom  d^jéfjmxi, 
dans  une  situation  infiniment  plus  fraîche  et  plus  agréable,  à 
une  lieue  environ  plus  haut  dans  le  Sud-Ouest;  et  cette  noiH 
velle  résidence  augmente  chaque  jour  en  importance  et  en 
population  (0. 

Au-dessous  du  confluent  du  Tokmah-sou ,  TEupbrate  décrit 
un  vaste  coude  très-sinueux  ;  et  tout  l'espace  que  ce  coude 
embrasse,  au  Midi  de  Malatiah  ,  est  rempli  de  montagnes  diffi- 
ciles coupées  de  profondes  vallées,  au  fond  desquelles  les  tor- 
rents se  précipitent  bruyamment  vers  le  fleuve.  L'Euphrale  lui- 
môme,  dans  une  grande  partie  de  cet  espace,  coule  dans  un  lit 
resserré  entre  des  rives  élevées,  semblables,  sur  certains  points, 
aux  ravins  les  plus  sauvages  de  l'intérieur  des  Alpes.  Les  his- 
toriens et  les  géographes  orientaux ,  qui  ont  décrit  ce  canton 
tel  qu'il  était  il  y  a  six  ou  sept  siècles,  y  nomment  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  châteaux  C^);  plusieurs  de  ces  châteaux 
et  de  ces  villes  ont  été  revus  et  mentionnés  par  les  récents 

1  Adr.  Dupré,  FoyagB  en  Perê9^  1807,  t.  I»  p.  55;  Brait,  I.  e., 
p.  211  ;  Alosworih,  Uaiis  le  Joum,  of  the  Geogr,  Soc,  of  LoruL,  roi.  X, 
p.  320;  Ch.  Texier,  dans  la  Revue  française,  t.  VI,  p.  345,  et  d-clessus , 
p.  245;  MuIUms»  Briefe  ilber  die  Turkei,  p.  210. 

•  Saiai-MarUo,  Mmoiru  sur  VArminis^  1. 1,  p.  IM  «catriv. 
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voyageurs.  Isogli  et  Gherghên  sont  assises  sur  la  rive  droite 
ou  occidentale  du  fleuve  ;  JldUimàn  ou  Hefn-Mamoûr ,  Pe/- 
véré,  Béhemé  ou  Besnij  sont  dans  les  vallëes  intérieures  (0. 
L'ancienne  Samosataj  qui  fut  autrefois  la  capitale  du  royaume 
de  Comagène ,  existe  encore  aux  bords  du  fleuve  sous  lo  nom 
légèrement  altéré  de  Samsat  ou  SumtXsat^  précisément  au  Midi 
de  Malatîah  ;  mais  ce  n'est  plus  qu'une  place  de  peu  d'impor- 
tance, la  dernière  que  l'on  rencontre  avant  d'atteindre  la  limite 
des  pays  natoliens  du  côté  de  la  Syrie  ('). 


<  W.  Aliisworth^  dans  le  Journal  ofthê  G^ogr.  Soe,  of  Lond.^  vol,  X, 
p.  32fl  et  suIt. 
*  f^oyesd-dearat,  p.  S70. 
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CHAPITRE  IX. 

MBCIIIPTIOII  DES  tLBB  DK  LUsn-MIHBUBI. 

SI"- 

JlM  de  la  mer  Éffée, 

Un  coup  d'œil  rapide  sur  les  iles  qui  entourent  à  l'Ouest  et 
au  Sud  la  Natolie ,  et  que  Ton  regarde  comme  dépendantes  de  la 
Péninsule ,  terminera  notre  description.  La  première  que  Ton 
rencontre  à  l'issue  de  THellespont  est  celle  de  Ténédos ,  qu'un 
canal  de  moins  d'une  lieue  et  demie  sépare  de  la  côte  troyenne. 
L'île  est  de  peu  d'étendue,  et  elle  doit  sa  plus  grande  célébrité 
aux  vers  d'Homère  et  de  Virgile.  Aujourd'hui ,  sa  population 
compte  plus  de  Turks  que  de  Grecs.  La  petite  ville  de  TénédM 
s'élève  sur  la  côte  septentrionale  ]  son  port  est  étroit  et  peu  sûr. 
Ténédos  produit  peu  de  grains  et  peu  de  fruits;  mais  ses  co- 
teaux sans  verdure  conviennent  à  la  vigne ,  et  elle  a  en  effet 
d'excellents  vignobles.  C'est  la  seule  richesse  du  pays  (0. 

Mytilini  ou  Mytilène^  la  Le$bos  des  anciens,  s'étend  à 
quelques  heures  de  navigation  au  Sud  de  Ténédos,  vis-à-vis  du 
golfe  d'Adramytti.  C'est  la  plus  grande  des  iles  asiatiques  de 
i'Égée  i  elle  n'a  pas  moins  de  vingt  lieues  entre  ses  deux  caps  les 
plus  éloignés.  Un  golfe  spacieux  de  sa  côte  méridionale  s'y  en- 
fonce profondément  dans  les  terres  et  partage  l'île  en  deux  par- 
ties presque  égales.  Le  bourg  de  Kalonia,  dans  une  plaine  de 
deux  lieues  d'étendue  au  fond  de  ce  golfe ,  est  entouré  de  co- 
tonniers ,  de  champs  cultivés  et  de  plantations  d'oliviers.  Mais 

»  Chaiidlcr,  Foyage  en  Asie-Mineure  y  l.  I,  p.  34  aq^.^  trad.  franc.; 
Le  Chevalier,  Foyage  à  la  Troade.  1. 1,  p.  216;  Olivier,  Foyage  éane 
CJCmpire  Otioman,  t.  I,  p.  260;  ln-4. 


ILES.    TENEDO.    MTTTLÈNE.  581 

les  terrains  marécageux  qui  bordent  le  rivage  répandent  dans 
Tair  un  germe  meurtrier  de  maladies  endémiques.  Dans  la  partie 
occidentale  de  l'île ,  on  trouve  le  port  Sigri ,  non  loin  des  ruines 
d'Eresos.  MoKvo^  sur  la  côte  septentrionale,  occupe  le  site  de 
Meihymna;  à  une  lieue  de  Molivo,  Petra  est  un  port  avec  un 
village  du  même  nom ,  qui  lui  vient  d'un  gros  rocher  isolé.  Mé- 
télïny  la  capitale  de  Tile,  est  sur  la  côte  orientale  ;  elle  a  gardé 
son  ancien  nom  de  Mytilénè.  C'est  une  ville  de  six  à  sept  mille 
âmes,  où  les  Turks  sont  plus  nombreux  que  les  Grecs.  Elle  est 
dominée  à  TOuést  par  des  montagnes  du  haut  desquelles  le  voya  - 
geur  voit  se  dérouler  autour  de  lui  un  vaste  et  beau  panorama. 
A  ses  pieds ,  la  ville  se  déploie  avec  ses  deux  ports ,  toujours 
animés  par  le  mouvement  des  bateaux  pêcheurs ,  des  galères 
grecques  et  des  navires  européens  ;  puis  la  vue  s'étend  sur  le 
canal  y  semblable  à  un  large  fleuve  semé  d'îles  sans  nombre ,  qui 
sépare  Lesbos  de  la  terre  ferme ,  et  au  delà  du  canal ,  sur  les 
montagnes  boisées  et  les  vallées  verdoyantes  du  continent.  Du 
côté  opposé ,  le  regard  plonge  stir  la  baie  profonde  qu'on  nomme 
le  golfe  Véro ,  ou  des  Oliviers ,  que  les  hauteurs  sur  lesquelles 
on  se  iroave^  séparent  de  Mylilène ,  et  qui  doit  son  nom  à  la 
grande  quantité  d*oliviers  qui  en  couvrent  les  bords.  Cet  arbre 
est  avec  la  vigne  la  culture  principale  de  l'île  ;  dans  l'intérieur, 
les  montagnes  se  revêtent  de  pins ,  de  chênes ,  de  lentisques , 
d'arbousiers ,  de  térébinthes ,  de  myrtes  et  de  diverses  espèces 
de  cistes ,  parmi  lesquelles  on  distingue  celle  qui  donne  le  la- 
danum.  Le  figuier  et  le  plaUme  bordent  les  eaux  courantes.  L'île 
n*a  point  de  rivières  -,  la  saison  des  pluies  y  forme  seule  quelques 
torrents.  Mais  elle  possède  un  grand  nombre  de  sources  dont 
les  eaux  sont  assez  abondantes  pour  arroser  une  partie  des 
plaines,  et  procurer  ainsi  aux  habitants  des  légumes,  des  her- 
bages et  des  fruits.  On  comptait  dans  Lesbos ,  à  la  fin  du  dernier 
siècle ,  environ  vingt  mille  Grecs  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  et 
on  estimait  qu'il  pouvait  y  avoir  un  nombre  à  peu  près  égal  de 
Tarifs ,  ce  qui  donnait  à  l'île  une  population  de  quarante  mille 
habitants  (0.  Nous  n'avons  pas  à  cet  égard  de  données  plus  ré- 

t  Gholseul-Goufller,  VoyagB  PiUaresque  de  la  Grèce ^  t.  I,  p.  SI;  Le 
Cberalier,  Troade^  i.  I«  p.  3»;  Olivier,  U  I,  p.  166  et  suiv. 
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centes.  Par  l'abondance  de  ses  oliviers,  la  douceuf  de  ses  tîm 
et  Ta  beauté  de  ses  femmes,  Lesboa  peut  lutter  enocMPe  anjoww 
d*bui  contre  les  souvenirs  de  l'antiquité  ;  mais  qui  lai  rendra  les 
m&lcs  a<y^nt8  d'Alcée  et  les  chants  passionnés  de  Sapho,  ses 
deux  poètes  illustres?  Qui  lui  rendra  uq  Pîttacus  et  un  Théo- 
phraste ,  l'un  qui  mérita  d'ètro  compté  au  nombre  des  sept  lagta 
de  la  Grèce  antique,  l'autre  qui  fut  le  pIus^saTaat  diseiple  el  la 
plus  digne  continuateur  du  grand  Ariatottt? 

Un  peu  moins  étendue  que  Tile  de  Ténédos ,  eelle  de  KkM  s'en 
est  éloignée ,  yers  le  Sud ,  que  d'uu  intervalle  maritioie  de  dix 
de  nos  lieues  communes.  C'est  par  un  usage  vieieux  que  ce  immi 
a  pris  dans  la  plupart  de  nos  livres  et  sur  nos  cartes  la  forme  de 
CkiOj  ou  celle  de  Scio;  les  Grecs  modernes  écriventet  préDoe» 
cent  Khio ,  de  même  que  les  anciens  Grecs ,  Khioi.  Kbio  fait  faea 
à  la  grande  presqulle  d'Érythrées ,  dont  elle  est  séparée  parus 
canal  de  quatre  lieues  dans  sa  plus  grande  largeur.  Une  cbûoe 
de  petites  iles  rocheuses,  connues  des  anciens  seus  le  aem  priiH 
cipal  iÏjEnmsm  et  maintenant  sous  celui  de  Spohnaiêrm,  est 
répandue  dans  la  partie  Nord  de  ce  détroit.  Au  Midi  de  oel  an- 
cbipel ,  sur  la  côte  orientale  de  l'ile ,  la  ville  de  iTàto ,  plu 
muaéroent  désignée  sous  le  nom  vulgaire  de  Ciisirs,  ouvre  i 
port  où  afiQuaient  autrefois  de  nombreux  navirea  et  un  eem- 
merce  actif,  mais  que  la  négligence  des  Turks  a  laissé  se  ocMRsbler 
en  partie  par  les  sables  que  la  mer  y  pousse.  Une  citadelle  élevée 
par  les  Génois  domine  le  port;  la  ville  eUe^méraeeat  grande  el 
bien  b&tie.  Ses  maisons,  construitea  par  les  Vénitiens  et  les 
Génois  au  temps  de  leur  domination  successive,  ont  une  élé-i 
gance  et  des  agrémenta  que  l'on  ne  rencontre  dans  ancone  partie 
du  Levant. 

Ce  serait  d'ailleurs  vainement  qu'on  cheroberait  dans  la  viUe 
moderne  des  vestiges  de  la  ville  antique  :  le  temps  et  la  main 
des  hommes  ont  à  peu  près  tout  détruite  11  eat  néanmoins  enoora 
un  monument  des  temps  anciens  dont  l'ile  se  glorifle  ;  e'eal  celui 
que  l'on  nomme  VÉcok  d'Homère.  A  une  liene  environ  au  Nord 
de  la  ville,  au  pied  d'une  colline  autrefeia  nommée  le  BMmt 
jEpoSj  on  trouve,  non  loin  du  rivage,  une  roche  calcaire  dont 
le  sommet  est  taillé  en  plate-fortne.  Cette  rocbci  peut  avoir  vingt 
pieds  dediamèlfe.  Une*  banquette  en  oeurenne  la  eiieenféienoe; 
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au  centre  est  on  bloc  de  forme  carrée  qui  s'élève  du  rocher  i 
un  pied  et  demi  de  hauteur ,  et  qui  porte  sur  chacune  do  ses 
faces  la  Pgure  sculptée  d*un  sphinx,  fort  endommagcc  parle 
temps.  Tel  est  ce  monument  que  les  habitants  regardent  comme 
le  lieu  où  Homère  instruisait  et  charmait  ses  compatriotes; 
car  ils  sont  persuadés  que  Khio  avait  vu  naitre  le  grand 
poète. 

Une  autre  curiosité  de  Tile  est  un  lieu  nommé  Sclatia^  à  plus 
de  deux  lieues  au  Sud  de  la  capitale.  Une  eau  vive,  abondante 
et  fraîche  sort  du  pied  de  quelques  rochers  calcaires,  et  va  plus 
bas  arroser  des  jardins.  Ce  lieu .  vërilablement  pittoresque ,  eit 
en  vénération  dans  le  pays.  On  attribue  à  ses  eaux  une  infinité  de 
vertus ,  et  Ton  croit  que  c'est  là  que  venait  se  baigner  Hélène , 
lorsqu'elle  habitait  l'ile. 

Le  voyageur  Olivier ,  à  la  fin  du  dernier  siècle ,  comptait  dans 
rUe  soixante-huit  villages,  tous  habités  par  des  Grecs;  ellen*a 
pas  d'autre  ville  que  celle  de  Khio.  Plusieurs  de  ces  villages 
ont  gardé  le  nom  des  lieux  mentionnés  par  les  anciens  auteurs. 
Le  Porl  Dauphin  eiKardamyla ,  sur  la  côle  orientale ,  rappellent 
Delphinium  et  Kardamilé  ;  Tancien  Bolissus  se  relrouvo  dans 
FolissOy  sur  la  côte  occidentale;  et,  vers  Texlrémité  Sud, 
Pkanum  garde  le  nom  de  Fana. 

L'intérieur  de  l'île  est  coupé  de  plusieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes arides  y  mais  les  vallées ,  qu'arrosent  un  grand  nombre  de 
ruisseaux ,  sont  presque  partout  susceptibles  de  culture ,  quoique 
en  général  de  médiocre  qualité.  La  parlie  Sud ,  moins  montueuse 
que  celle  du  Nord,  est  aussi  plus  généralement  mise  en  valeur, 
et  la  population  y  est  plus  considérable.  Le  voyageur  que  noua 
avons  déjà  cité  portait  l'ensemble  de  la  population  de  Khio , 
d'après  les  registres  du  gouvernement ,  à  cent  dix  mille  habi- 
tants. La  capitale  seule  en  comptait  trente  mille,  dont  seule- 
ment trois  mille  cinq  cents  Turks.  Nulle  part  dans  le  Levant  on 
ne  rencontre  de  terres  aussi  bien  cultivées ,  ni  autant  d'acti- 
vité et  d'industrie  que  dans  cette  île,  restée  presque  entièrement 
grecque  au  milieu  des  iles  et  des  contrées  environnantes  où  la 
population  indigène  s'est  presque  annulée  au  contact  des  Otto- 
mans. 11  n'est  pas  dans  l'ile  de  terrains  si  arides  dont  le  Khiote 
indttslrieiix  n'ait  sa  tirer  quelque  parti  ;  néanmoins  les  récoltes  en 
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blë ,  eu  vÎQ ,  en  huile  et  en  légumes  ne  suffisent  pas  à  la  consom- 
mation locale.  La  richesse  des  propriétaires ,  ce  sont  leurs  fruits 
délicieux,  orangers,  citrons,  limons,  cédrats ,  figues,  grenades, 
amandes,  etc. ,  dont  on  récolte  des  quantités  immenses  et  dont 
il  se  fait  de  grandes  exportations  ;  c'est  la  soie  et  le  coton  qui 
alimentent  en  partie  les  manufactures  de  la  ville;  ce  sont  enfin  * 
les  résines  que  l'on  extrait  par  incision  du  térébinthe  et  surtout 
du  lentisque.  Ce  dernier  arbre  donne  ce  tnastic  si  renommé 
dans  tout  le  Levant,  et  dont  les  femmes  grecques,  de  même  que  les 
turques ,  les  arméniennes  et  les  juives ,  font  un  si  grand  usage, 
dans  la  persuasion  où  elles  sont  que  cette  substance,  qu'elles 
mâchent  presque  continuellement  comme  les  femmes  de  l'Asie- 
Orientale  le  bétel ,  entretient  la  blancheur  de  leurs  dents ,  donne 
à  la  bouche  une  odeur  agréable ,  fortifie  l'estomac  et  porte  à  la 
poitrine  des  émanations  balsamiques  très-salutaires.  Plus  de 
vingt  villages  n'ont  pas  d'autre  industrie  que  l'extraction  et  la 
préparation  du  mastic  ;  et  ce  sont  les  plus  peuplés  et  les  plus 
riches.  Telle  est  l'importance  de  coproduit,  que  les  Turks  ne 
connaissent  guère  Khio  que  sous  le  nom  de  SeMê  Admsi ,  File 
au  Mastic,  et  que  de  nombreux  privilèges  furent  autrefois  con- 
cédés aux  Grecs  de  Khio ,  par  le  gouveruement  ottoman ,  en  con- 
sidération de  cette  substance  recherchée  dont  l'île  devait  avant 
tout  approvisionner  le  sérail. 

Le  contraste  frappant  que  les  voyageurs  ont  signalé  entre  les 
Grecs  de  Khio  et  ceux  des  autres  parties  de  l'Asie  Ottomane, 
est  un  vivant  exemple  de  l'influence  que  les  institutions  et  les 
lofs  exercent  sur  les  mœurs,  le  caractère  et  l'industrie  de 
l'homme.  Un  étroit  bras  de  mér  semble  séparer  ici  deux  mondes 
difiérents.  En  Natolie ,  nous  avons  vu  le  Grec  courbé  sous  le 
joug  d'un  abrutissant  despotisme,  et  nous  l'avons  trouvé  unis- 
sant la  timidité  craintive  à  l'ignorance ,  l'astuce  à  la  grossièreté , 
la  superstition  à  la  misère  :  il  jouit  ici  par  comparaison  d'une 
véritable  liberté,  et  nous  le  voyons  probe,  civil ,  hardi ,  indus- 
trieux, actif,  spirituel,  instruit  et  riche.  Ce  qui  distingue  par- 
ticulièrement les  habitants  de  Khio,  c'est  un  penchant  décidé 
vers  le  commerce ,  c'est  le  goût  des  arts  et  l'esprit  d'entreprise  ; 
c'est  aussi  une  humeur  enjouée,  plaisante,  épigrammatique , 
tournant  parfois  à  la  gaieté  folle  et  au  burlesque  ;  d'où  est  venu 
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cet  adage  de  l*Archipel  :  il  est  aussi  rare  de  trouver  un  Khiofe 
sage  qu'un  cheval  vert. 

Les  femmes  de  Khio  sont  particulièrement  renommées  pour 
la  beauté  de  leurs  traits  et  les  charmes  de  leur  personne,  mal- 
heureusement gâtés,  à  nos  yeux  européens ,  par  un  costume 
lourd  et  disgracieux.  On  vante  aussi  leur  gaieté  folâtre ,  leur 
amabilité  même  avec  les  étrangers,  leur  esprit,  leur  vivacité 
naturelle ,  la  liberté  piquante  de  leurs  saillies.  Loin  de  se  couvrir 
le  visage  comme  les  filles  de  Mahomet,  elles  aiment  à  regarder 
et  à  se  laisser  voir.  Sous  ce  rapport,  elles  nous  rappellent  les 
Grecques  de  Smyrne.  Le  dimanche  surtout  on  se  croirait  trans- 
porté aux  fêtes  de  la  Grèce  ancienne.  Des  troupes  de  jeunes  filles 
se  pressent  dans  les  promenades,  ou  forment  des  danses  dans 
les  rues  mêmes ,  ou  s'assoient  devant  la  porte  de  leurs  maisons  ; 
elles  agacent  les  hommes  par  des  railleries  fines  ou  mordantes, 
et  ne  se  montrent  pas  moins  prestes  à  la  répartie  qu'à  l'attaque. 
Cette  extrême  liberté ,  si  extraordinaire  en  Orient  et  qui  le  se- 
rait même  en  Europe ,  n'entraîne  au  surplus  aucun  des  abus  ou 
des  inconvénients  qu'on  en  pourrait  craindre.  C'est  du  moins  ce 
que  tous  les  habitants  affirment;  et  qui  voudrait  à  cet  égard  se 
montrer  plus  défiant  ou  plus  scrupuleux  que  les  pères  et  les  maris 
de  ces  aimables  insulaires  Co  ? 

Si  les  voyageurs,  pour  nous  peindre  les  femmes  de  Khio, 
épmsent  les  couleurs  les  plus  séduisantes  de  leur  palette ,  en 
revanche  ils  nous  font  de  celles  de  Samos  un  tableau  fort  peu 
attrayant.  Toumefort,  au  commencement  du  dix -huitième 
siècle ,  nous  les  représente  comme  «  malpropres  et  mal  tour- 
nées ;  »  et  d'autres  touristes  plus  récents  assurent  qu'il  n'y 
a  rien  de  changé  à  cet  égard.  L'ile  de  Samos ,  qui  conserve 
son  nom  ancien ,  a  dix  lieues  environ  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur,  sur  trois  lieues  de  largeur  moyenne.  Un  canal  de  moins 
d'une  lieue  la  sépare  de  la  pointe  avancée ,  qui ,  sous  le  nom  de 

»  Toornerort,  F^oyage  au  Levant^  Lettre  IX;  Pococke,  DeicripHon  of 
thm  Eoii^  vol.  H,  part  3,  p.  1  et  solv.;  Gbandler,  Foyape  en  AtU-Mi- 
nemre^  U I,  p.  104,  inAwA.  frinç.;  Ghoiseul-Gouffler,  Foyagê  PiU9r.  de 
la  Grèce,  t.  I,  p.  SS;  Dallaway,  Constantinople  ane.  et  mod.,  t.  II, 
p.  «ft,  trad.  franc.;  Carlo  VIdtn,  Leitere  puàblicaU  da  C.  Balbo^  t.  II, 
p.   977. 
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Trogylium  Profmmtorium,  aujourd'hui  le  cap  SmUa 
formait  rextrémité  du  mont  Mycale  en  lonie.  Ses  productioat 
sont  les  mômea  que  celles  de  Khio;  mais  les  habitants,  moins 
industrieux  et  moins  actif»,  ne  tirent  pas  le  même  parti  du  sol. 
SamoSj  autrefois  la  capitale  de  l'île,  n'a  laissé  c|ue  dés  minci 
tfparses,  parmi  lesquelles  l'antiquaire  aime  à  reconnaître  oellei 
du  célèbre  temple  de  la  lunon  samienne  ;  non  loin  de  ses  raiœi 
s'est  formée  une  ville  moderne  désignée  sous  le  nom  de  Mé§ali* 
Khora ,  la  Grande  Ville ,  ou  plus  communément  sous  la  déno- 
mination abrégée  de  Kkora.  L'ancien  port  de  Samoa  est  appelé 
Tîgani.  Parmi  les  autres  localités  assez  nombreuses  de  Tilo,  la 
plus  remarquable  est  f^€Uki ,  située  au  fond  d'une  baie  spacieuse. 
L'intérieur  est  occupé  par  une  chaîne  de  montagnes  de  marbre 
blanc ,  revêtues  sur  leurs  pentes  de  forêts  épaisaea;  le  pic  k 
plus  élevé  de  cea  montagnes  garde  sa  ooifiire  de  neige  pendant 
une  grande  partie  de  l'année  (0. 

A  rOuest  de  Samoa ,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de 
quatre  I  ieues ,  s'étend ,  longue  et  étroite ,  l'ile  montaeuse ,  incnite 
et  boisée  de  Nikaria,  Yikaria  des  anciens;  ses  habitants, 
pauvres  et  grossiers ,  n'auraient  pas  d'autre  industrie  que  l'ex- 
ploitation de  leurs  bois,  si  la  mer  ne  leur  oShiit  om  carrière 
plus  hasardeuse.  Une  partie  des  pirates  qui  infestent  Tarchipel 
sort  de  ce  vaste  repaire,  ainsi  que  du  petit  archipel  de  Fiomi , 
situé  entre  Nikaria  et  Samos  ;  aussi  les  marins  ne  franchiMeDl*ils 
point  ce  détroit  sans  être  saisis  de  crainte,  car  c'est  là  surtout 
que  les  corsaires  attendent  leur  proie.  Ces  lies,  surtout  les 
Fornis ,  sont  bordées  d'une  multitude  de  criques ,  de  petites 
anses ,  de  ports  formés  par  les  écueils ,  d^où  les  forbans  se  jettent 
à  rimproviste  sur  les  navires ,  comme  les  bêtes  sauvages  s'élan- 
cent de  leurs  cavernes  pour  attaquer  les  troupeaux  (^, 

Hâtons-nous  d'abandonner  ces  dangereux  parages.  Depois 
S^mos  et  Nikaria  jusqu'à  l'Ile  de  Rhodes ,  sur  qne  Hgne  de  cpsa- 
ranlo-cinq  lieues  environ  inclinée  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  des 

t  Geaiglrèaes,  IhstHpêton  d§  SamoSy  dans  les  iVbtia.  jâtUÊmim  ém 
Foyagu,  t  XXV,  iS9S«  p.  taS;  Tooroffort,  Lcttn  X;  l»ocacke,  iei.Il, 
part  S.«  p.  24$  ClHilaeul.pGoiiaer,  t.  I,  p.  aS;  ikUamy ,  t.  II,  p.  4ft* 

9  MiclMod,  CwtupmdtM€éét€M9mi,  ISIS,  MU,  p.  «ftSi  ' 
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lies  très-nombreuses  9  très-accidentées  et  de  grandeur  fort  iné- 
gale, forment  une  cbaine  continue  qui  couvre  la  cote  si  profon^ 
dément  d(^coupée  de  Tancienne  Carie.  Ces  lies  furent  désignées 
par  les  anciens  sous  la  dénomination  générique  de  Sporades,  ou 
de  Dispersées ,  par  opposition  au  groupe  des  Cyclades ,  disposé, 
comme  son  nom  l'indique,  en  un  demi-cercle  presque  régulier 
autour  deTilc  centrale  de  Naxos.  Parmi  les  Sporades,  peu  mé^ 
ritent  de  nous  arrôter  Formées  toutes  de  rochers  abruptes  et  de 
montagnes  élevées ,  elles  offrent  à  peu  près  le  même  aspect  : 
on  dirait,  pour  nous  servir  des  expressions  de  Tournefort,  que 
la  mer  a  rongé  peu  à  peu  le  pays  plat  qui  prolongeait  autrefois 
le  Sud-Ouest  de  TÂsie-Mineure  aux  dépens  de  TÉgéc ,  et  qu'il 
n'y  ait  eu  que  les  ruines  des  montagnes  qui  aient  résisté  à  ses 
vagues (0. 

Nous  ne  passerons  cependant  pas  devant  les  îles  nombreuaea 
de  ce  long  archipel  des  Sporades,  sans  accorder  à  quelques- 
unes  au  moins  un  regard  et  un  souvenir.  Fathmoz  et  ses  ro^ 
cfaers  arides  nous  rappellent  un  lieu  consacré  par  le  nom  de 
saint  Jean  l'Ëvangéliste,  qui  y  écrivit  cette  obscure  prophétie 
qu'on  nomme  TApocalypse.  L'ancien  nom  a  pris  dans  l'usage 
vulgaire  h  forme  altérée  de  Patino  C'^).  jérki^  Lipso,  LérOy  Ko- 
limno,  n'ont  rien  de  particulier,  non  plus  que  Lévitha,  l'aa- 
cienne  Lebinihosy  qui  se  trouve  à  quelques  lieues  au  large  dans 
l'Ouest  de  Kalimno.  Plus  étendue  que  les  précédentes,  Adafait 
face  à  l'entrée  de  l'ancien  golfe  de  Keramos,  Ctramicuê  Sinu$^ 
auquel  elle  donne  maintenant  son  nom.  Ce  qui  fait  la  gloire  de 
Koa,  c'est  d'avoir  autrefois  vu  naître  Appelle  et  Hippoerate,  le 
plus  grand  peintre  et  le  plus  grand  médecin  de  l'antiquité.  Elle 
a  une  ville  de  niéme  nom ,  que  les  marins  défigurent  enSUÊiÊCo^ 
à  son  extrémité  orientale  C^).  iVt^yro,  Tilo,  Kharki,  continuent 
la  chaîne  entre  Kos  et  Rhodes.  La  population  de  toutes  ces  Iles 
depuis  celle  de  Khio  est  exclusivement  grecque.  Symi ,  entre 

«  Toarnefort,  t  II ,  p.  150,  édU.  do  Lyon  (Uttro  X  }. 

*  Tournefort,  LcUre  X;  Pococke,  Description  çf  thn  £qH\  v^.  U» 
pari  2,  p.  31  ;  Cholseul-Gouffier,  p^oyage  Pittoresque ,  I,  100. 

s  Choiseul-Gouffinr,  Foyage  Pittoresque  ^  1770, 1, 105;  SonninI,  Voyagé 
en  Oréee  et  en  T\ârquie^  1776,  t.  I,  p.  S94;  Michaud,  Offrcspondemàé 
^Orient,  1S30,  t  III,  p.  461. 
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Rhodes  et  la  presqu'île  de  Gnide ,  n'a  de  remarquable  que  l'ha- 
bileté de  ses  plongeurs,  qui  vont,  hommes  et  femmes,  cher- 
cher à  de  grandes  profondeurs  le  corail  et  les  éponges  dont 
leurs  côtes  abondent.  On  prétend  que  par  un  règlement  tou- 
jours observé,  les  jeunes  gens  ne  peuvent  se  marier  s'ils  ne  se 
sont  rendus  capables  de  rester  sous  Teau  une  demi-heure  en- 
tière (0. 

lle$  de  la  Méditerranée, 
l Rhodes.  Cypre.) 

Un  peu  plus  grande  que  Khio  et  moins  que  Lesbos,  Rhodet 
tient  aussi  le  second  rang ,  quant  à  l'étendue ,  parmi  les  îles 
qui  enveloppent  comme  d'une  vaste  ceinture  toute  la  côte  occi- 
dentale de  TAsie-Mineure.  Elle  mesure  à  vol  d'oiseau  dix -huit 
lieues  d'une  pointe  à  l'autre  dans  sa  longueur ,  et  six  environ 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Le  canal  qui  la  sépare  de  la  côte 
carienne  la  plus  rapprochée  a  quatre  lieues.  Il  est  peu  d'îles  sur 
le  globe  qui  tiennent  une  aussi  grande  place  dans  les  pages  de 
l'histoire ,  et  qui  aient  autant  de  titres  à  notre  intérêt.  Ses  plus 
anciennes  origines  se  perdent  dans  l'obscurité  des  temps  my- 
thologiques ;  mais  on  la  voit  dès  l'aurore  de  l'histoire  se  dis- 
tinguer par  ses  progrès  dans  la  marine ,  et  plus  tard  par  ses 
écoles  de  rhétorique  et  de  philosophie.  Â  une  époque  plus  rap- 
prochée de  nous ,  elle  resta  longtemps  la  seule  barrière  qui  pro- 
tégeât encore  la  civilisation  de  l'Europe  contre  la  prépondérance 
des  Ottomans.  Les  auteurs  anciens  n'ont  pas  moins  vanté  la  fer- 
tilité de  son  sol  que  la  salubrité  de  son  heureux  climat,  où  la 
chaleur  du  tropique  se  combine  avec  la  température  plus  favo- 
rable des  zones  tempérées.  Rhodes ,  cependant,  n'a  pu  échapper 
à  la  décadence  qui  pèse  sur  toutes  ces  belles  contrées  des  anciens 
Hellènes;  les  regards  du  voyageur  sont  fréquemment  attristés, 
dans  rintérieur  de  l'ile ,  par  l'aspect  inculte  et  abandonné  de 

*  GholMul-Oonffler,  p.  ild.  Comp.  WIIU  HwnUton,  Reeearehei  in  AtiA 
MinoT^  vol.  Il,  p.  67. 
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vastes  espaces  de  terres  auxquels  le  travail  d'un  colon  indus- 
trieux pourrait  demander  de  riches  produits. 

Rhodes  y  la  capitale  de  Tile,  en  occupe  la  pointe  la  plus  sep- 
tentrionale, vis-à-vis  du  continent.  Son  port,  autrefois  si  re- 
nommé ,  a  complètement  changé  de  face  par  la  négligence  de 
l'administration  turque.  A  demi  comblé  par  les  terres  et  les 
sables ,  il  ne  peut  plus  comme  autrefois  recevoir  de  vaisseaux 
de  guerre,  et  n'est  accessible  qu'aux  bâtiments  marchands  d'un 
médiocre  tonnage.  Ce  port  est  comme  partagé  en  deux  par  un 
mole  en  ruines  qui  protégeait  l'enceinte  intérieure  contre  tous 
les  vents ,  mais  où  les  bateaux  seuls  peuvent  aujourd'hui  péné- 
trer. Ou  croit  que  c'est  au-dessus  de  la  passe  qui  communique 
de  la  partie  extérieure  à  la  partie  intérieure  du  port  qu'avait  été 
dressé  le  fameux  colosse  de  bronze ,  regardé  par  les  anciens 
comme  une  des  merveilles  du  monde.  Indépendamment  de  ce 
double  port ,  il  y  avait  jadis  deux  bassins  :  l'un  est  à  présent 
presque  hors  d'usage  \  l'autre  est  comblé  et  à  peu  près  à  sec. 

La  ville  a  dans  son  aspect  intérieur  quelque  chose  qui  frappe 
et  reporte  la  pensée  de  plusieurs  siècles  en  arrière.  Beaucoup 
de  maisons  y  sont  en  ruines ,  et  les  autres  sont  habitées  par  des 
Turks  ;  mais  toutes  sont  restées  au  dehors  ce  qu'ells  étaient  il  y 
a  trois  ou  quatre  cents  ans.  Leur  architecture  est  celle  des  temps 
féodaux ,  avec  ses  contrastes  étranges  et  ses  vives  oppositions  : 
elles  ont  tout  à  la  fois  quelque  chose  de  gai  et  de  sombre  dans 
leur  pliysionomie  générale.  Élégantes  quoique  massives ,  et  en- 
tièrement construites  en  pierre,  elles  ont  également  résisté  à 
l'action  destructive  du  temps  et  aux  dégradations  stupides  de 
l'ignorance  turque.  Leurs  murailles  portent  encore  les  écussons 
intacts  et  les  cottes  d'armes  des  chevaliers  chrétiens  ;  et  quelque- 
foi»  la  même  maison  a  conservé  plusieurs  de  ces  insignes  appar- 
tenant à  des  chevaliers  de  contrées  différentes. 

A  quelque  distance  vers  TOuest  de  la  ville,  de  vieilles  ruines 
sont  désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Palaïo  Rhodos;  ces 
ruines ,  qui  n'ont  rien  de  remarquable  que  leur  admirable  si« 
tuation  sur  un  plateau  élevé  d'où  la  vue  domine  un  immense  ho- 
rizon ,  sont  regardées,  malgré  leur  dénomination  vulgaire, 
comme  occupant  le  site  de  l'antique  lalysos.  On  sait  qu'avant  la 
fondation  de  la  ville  de  Rhodes ,  qui  ne  date  que  de  la  fin  du  cin-t 
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quièroe  siècle  arent  notre  ère ,  Vile  aTait  trois  cités  dont  rorigine 
remontait  aux  temps  héroïques,  lalysoê,  Kamiros  et  Lindoi. 
L'emplacement  des  deux  dernières  se  retrouve  sur  la  côte  orien- 
tale, où  deux  villages  gardent  encore  les  noms  de  Kamiro  et  de 
lÀndo.  Homère ,  qui  mentionne  dans  le  dénombrement  de  VO- 
dyssée ,  les  trois  tribus  rhodiennes ,  joint  au  nom  de  Kamiros 
l'épithète  d*ip*rtv6etc,  la  Blanche,  et  nous  trouvons  là,  tout  à  la 
fois,  un  DOQvei  exemple  de  l'admirable  fidélité  des  descriptions 
du  poète,  et  une  preuve  indubitable  de  l'identité  du  site.  La  partie 
du  promontoire  que  dominaient  les  remparts  cyclopéens  de  la 
vieille  cité  pélasgique ,  dont  les  massives  fondations  existent  ton- 
jours  dans  le  sol ,  se  compose ,  en  effet ,  d'une  roche  calcaire  i 
oontexture  lamellaire  d'une  remarquable  blancheur ,  —  «  la  plus 
pure  et  la  plus  blanche  que  j'aie  jamais  vue ,  »  dit  un  voyageur 
géologue.  Une  chaîne  de  montagnes  autrefois  couverte  de  forêts, 
mais  aujourd'hui  en  partie  déboisée,  règne  dans  l'intérieur  de 
l'île  ;  le  nom  d'^^tofro  ou  Aiaviro  que  porte  la  plus  haute  som- 
mité de  la  chaîne ,  à  l'Ouest  des  sites  de  Camirus  et  de  Lindus, 
rappelle  celui  du  mont^to6ym ,  d'où  l'œil  embrassait  une  vaste 
étendue  de  la  mer  Egée,  et  des  restes  d'architecture  hellénique 
qui  existent  encore  au  sommet  de  la  montagne ,  appartenaient 
sans  doute  au  temple  de  Jupiter  Atabyrien  que  mentionnent  les 
aneiena  (0. 

L'ile  de  Cgpre  (» ,  autrefois  célèbre  par  le  nombre  de  ses 
villes ,  la  puissance  de  ses  flottes ,  la  fécondité  de  ses  campagnes 
et  l'abondance  de  ses  mines  ;  Cypre ,  dont  l'heurenx  climat  ri- 
valisaii  avec  le  beau  ciel  de  l'Ionie ,  et  que  les  rois  de  Perse ,  les 
Ptoiémées  d'Egypte  et  les  Romains ,  qui  la  possédèrent  tour  A 
toar,  r^ardèrent  comme  une  de  leurs  plus  riches  provinces,  — 
Cypre,  de  môme  que  Rhodes  et  les  autres  fies  de  l'Égéo ,  n'est 
plus  à  présent  que  l'ombre  à  peine  reconnaissable  de  ce  qu'die 
fat  jadis.  Les  villes  dont  elle  s  enorgueillissait  sont  détruites,  ou 


»  Joa.  Heunl  Mhodui^  sive  de  iHiusinsulm,  atfue  urbU^  rébus  \ 
ratu  dignU  UM  duof  Sotuiiai,  Kayage  m  Gxéceel  en  Turquie^  t.  1, 
p.  155;  Will.  Hamillon,  Jteseafchet ,  vol.  11,  p.  A6. 

*  C'est  p^  uo  usâge  vicieux  dérivé  de  la  proDODcIaUon  ttalieone  qu'oa 
fiit  iMibluié  à  écriN  tt  à  proomieer  Chypre. 
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n'ont  Iranamis  leur  nom  qu'à  de  misérables  villages;  ses  ports 
n'abritent  plus  depuis  longtemps  que  des  navires  étrangers ,  et 
c'est  à  peine  si  elle  possède  aujourd'hui  quelques  barques  de 
pêcheurs  ;  ses  mines ,  abandoonées  depuis  des  siècles ,  ne  four- 
nissent plus  ni  le  cuivre  dont  File  tira  son  nom ,  tant  il  y  était 
abondant,  ni  Tor  qui  enrichissait  certaines  localités  CO ,  ni  le  fer, 
ni  le  zinc,  ni  les  pierres  précieuses,  que  recèlent  d'autres  par-« 
ties  de  la  montagne  ;  la  population  dont  elle  regorgeait  au  temps 
de  sa  splendeur ,  alors  que  neuf  de  ses  cités  étaient  les  capitales 
d'amant  de  royaumes  indigènes ,  n*est  probablement  plus  dans 
Tile  entière  ce  qu'elle  était  dans  un  de  ces  neuf  royaumes  ;  ses 
champs,  qui  manquent  de  bras  »  sont  mal  cultivées;  le  climat 
ménie  s'est  altéré  sur  beaucoup  de  points  de  son  territoire,  par 
suite  de  la  disparition  d'une  partie  des  forêts  qui  ombrageaient 
les  hautes  vallées  et  entretenaient  partout  une  humidité  salu- 
taire :  mais  si  elle  a  beaucoup  perdu ,  il  lui  reste  beaucoup  en- 
core. 11  lui  reste  son  admirable  situation  entre  1  Egypte,  la 
Syrie  et  rAsie-Mioeure  »  trois  contrées  qui  ont  devant  elles  tout 
un  avenir  de  régénération  ;  il  lui  reste  ses  ressources  naturelles, 
paralysées,  mais  non  détruites,  et  qui  n'attendent  que  Taction 
d'un  gouvernement  éclairé  pour  reprendre  toute  leur  valeur. 

Ces  ressources  sont  nombreuse»  autant  qu'importantes.  Nous 
venons  de  rappeler  quelques-unes  de  ses  richesses  minérales  ; 
il  en  est  sûrement  d  autres  encore  que  des  recherches  bien  di-^ 
rigées  sauraient  découvrir  et  utiliser.  Mais  c'est  surtout  vers  le 
développement  de  son  industrie  agricole  que  devront  tendre  les 
principausL  c^rts.  Si  les  terres  paraissent  être  d'une  médiocre 
valeur  pour  les  oéréalea,  en  revanche  elle  a  de  précieux  élé* 
ments  de  cultures  industrielles.  L'ol ivier ,  le  cotonnier ,  la  vigne  ^ 
l'élève  des  vers  à  soie  et  de  la  cochenille ,  seraient  au  premier 
rang.  Un  arbre  moins  précieux ,  mais  qui  est  néanmoins  d'un 
bon  rapport,  et  dont  te  fruit  est  l'objet  d'un  eonmierce  particu- 
her ,  surtout  avec  l'Egypte ,  est  le  caroubier.  N'oublions  pas  la 
garance ,  le  ladannm ,  la  térébinthe ,  et  d'autres  prodoits  d'une 

«  Où  a  contesté  IVxlstcnce  des 'mine»  d'or  dans  llle  de  Cypre.  f^oyw  une 
iMte  du  D«  flâwkloa,  dans  IM  âiemoirt  en  Turkey  pobUda  par  Robert 
Walpsls,  ta^,  p.  la.  GoiD^  Sooaial»  1. 1,  p.  SI. 
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certaine  importance  locale.  Les  troupeaux ,  autrefois  nombreux , 
ont  fourni  à  certaines  époques  de  grandes  quantités  de  laine  pour 
l'exportation.  Dans  les  jardins  et  ^autour  des  habitations ,  les 
fruits  les  plus  savoureux  et  les  plus  délicats  ,.les  arbustes  aux 
exhalaisons  aromatiques,  les  fleurs  les  plus  recherchées  de 
rOrient ,  charment  à  la  fois  tous  les  sens  par  le  vif  éclat  de  leurs 
couleurs  et  la  douceur  de  leurs  parfums^  plus  modestes,  mais 
non  moins  utiles ,  les  légumes  de  toute  sorte  et  une  grande  va- 
riété de  plantes  potagères,  fournissent  aux  besoins  journaliers 
de  la  vie.  Envisagée  dans  son  ensemble ,  la  flore  de  Tile  de  Cypre 
a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  TÉgypte  et  de  la  Syrie-,  et 
si  elle  le  cède ,  quant  à  la  richesse  et  à  la  variété ,  i  d'autres  par- 
ties de  l'Archipel ,  notamment  à  l'île  de  Crète ,  elle  n'en  présente 
pas  moins  aux  recherches  'du  botaniste  un  champ  qui  est  loin 
d'être  épuisé. 

Une  remarque  que  l'on  a  faite ,  c'est  qu'eu  égard  àson  étendue 
Cypre  possède  peu  de  grands  quadrupèdes.  Ce  contraste  paraît 
surtout  frappant ,  si  on  la  compare  sous  ce  rapport  avec  les  pro- 
vinces litttorales  de  l'Âsie-Mineure ,  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  un  canal  de  moins  de  vingt  lieues ,  aussi  bien  qu'avec  la 
Syrie  dont  elle  n'est  guère  plus  éloignée  :  die  n'a  ni  le  lynx,  ni 
le  loup ,  ni  le  chacal.  Le  sanglier  habite  aux  environs  dn  cap 
délie  Gatte ,  et  la  gazelle  dans  certaines  parties  élevées  de  l'in- 
térieur. On  dit  que  dans  quelques  cantons  il  y  a  des  ânes  sau- 
vages. 

Un  n>assif  de  montagnes  d'une  très-grande  élévation  couvre 
tout  le  centre  de  rUe.;  son  plus  haut  sommet ,  appelé  par  les 
anciens  Grecs' mont  Olympe  ^  et  par  les  Grecs  modernes  Orw 
Stavroi,  montagne  de  la  Croix,  est  plus  communément  connu 
sous  la  dénomination  italienne  de  Jliwiie  Croce.  Les  neiges  y 
séjournent  durant  une  grande  partie  de  l'année.  Le  double  pro- 
longement du  mont  de  la  Croix,  à  l'occident  vers  le  cap  Saml 
Épiphane^  à  Torient  vers  l'étroite  langue  de  terre  que  termine 
le  cap  SaifU  André ,  forme  comme  une  longue  crête  dirigée  de 
l'Ouest  à  l'Est,  et  qui  partage  l'île  en  deux  régions  distinctes. 
Au  Sud  de  la  montt^ne ,  Tiie  éproifve  en  été  les  chaleurs  ex- 
trêmes de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  tempérées  néanmoins  par  les 
brises  rafraîchissantes  qui  s'élèvent  de  la  mer;  le  versant  du 
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Nord ,  expose  aux  vents  froids  qui  soufiSent  du  Taurus ,  est  infl< 
niment  moins  chaud  et  plus  humide.  Cette  région  septentrionale 
est  aussi  y  généralement  parlant,  la  plus  montueuse  et  la  plus 
boisée.  C'est  là  que  se  déploient  les  sites  les  plus  agrestes ,  les 
points  de  vue  les  plas  riants,  les  aspects  les  plus  riches  et  les 
plus  variés. 

iVMotûi,  dans  l'intérieur  des  terres ,  est  la  capitale  de  l'ile  ; 
c'est  la  résidence  du  gouverneur  turk,  comme  elle  le  fut  autre- 
fois des  rois  chrétiens  de  Cypre.  La  position  de  cette  ville  est 
agréable;  les  eaux  y  sont  abondantes,  et  de  beaux  jardins 
l'oivironnent.  Un  intervalle  de  deux  lieues  la  sépare  de  Cerina, 
Tancienne  Cdrynia ,  village  composé  d'une  trentaine  de  maisons 
éparses  autour  d'un  petit  port  de  la  côte  septentrionale.  C'est  le 
lieo  d'embarquement  habituel  de  ceux  qui  se  rendent  à  la  côte 
caramanienne,  dont  on  aperçoit  les  montagnes  à  l'horizon.  Les 
jardins  et  les  plantations  verdoyantes  dont  ce  village  est  entouré 
lui  donnent  un  aspect  riant,  et  les  ruines  que  Tony  voit  encore 
attestent  son  ancienne  importance  comme  place  fortifiée.  A 
quelque  distance,  du  côté  de  l'occident,  on  remarque  sur  le  bord 
de  la  mer  des  catacombes  taillées  dans  le  roc ,  qui  rappelleot 
les  monumenta  analogues  si  fréquenta  dans  TOnest  de  l'Asie 
Mineure.  Cerina  est  du  reste  le  seul  lieu  notable  que  nous  oflbe 
la  côte  septentrionale  de  l'île,   sur  un  développement  de 
soixante  lieues  au  moins  entre  ses  deux  caps  extrêmes.  La  ré* 
gioD  du  Sud  nous  présente  plus  de  noms  à  citer.  Papho$  et  Ama^ 
tkonUj  retraites  chères  aux  Grftces  et  à  la  Poésie,  ont  oublié 
députe  longtemps  le  culte  de  Vénus  et  ses  mystères  qu'abritaient 
lairs  délicieux  ombrages  :  l'un  n'est  plus  aujounl'hui  qu'un 
pauvre  petit  village  grec  qui  garde  le  nom  de  Bafa^  l'autre  un 
monceau  de  ruines  informes ,  non  loin  de  la  petite  ville  de  £tii- 
\y  ou,  selon  l'appellation  vulgaire ,  Limasol,  qui  a  un  port 
fréquenté.  Les  deux  places  prinpipales  de  l'tle ,  après  Nir 
cosia ,  sont  Famagoila  et  Lamaca.  La  première  est  à  peu  de 
distance  au  Sud  de  l'embouchure  de  la  rivière  (l'ancien  Pe^ 
dœnsy  aujourd'hui  Rio  Pedio)  qui  vient  de  Nicosia;  son  port 
est  sûr,  mais  peu  spacieux  et  à  moitié  comblé.  Les  petite  bâti«> 
ment»  peuvent  seuls  y  entrer,  les  autres  mouillent  au  dehors.  Les 
fortiftoationaantrefois  élevées  ou  augmentées  par  les  Luaîgnan , 
III.  38 
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|es  Génois  et  les  Yéniliçgas ,  tombept  depuis  Jqi^g^ps  en  niîp^. 
À  l^enibouchure  même  du  Padio,  q/oielqiyi^^^  yestiges  encore 
nommés  Costanza  marquent  le  sile  de  l'antique  Salamis^  que 
Ton  sait  avoir  porté  plus  tard  le  nom  romain  de  QmsUmUa.  La 
ville  de  Lamaca  est  d*origine  comparativement  moderne;  elle 
s'élève  à  peu  de  distance  de  la  mer,  au  fond  d'une  large 
baie  plus  fréquentée  des  vaisseaux  européens  qu'aucune  autre 
partie  de  Tile.  C'est  à  Larnaca  que  résident  les  consols 
francs  et  la  plupart  des  négociants.  Son  port  est  au  bourg 
des  Saline$^  ainsi  nommé  de  vastes  marais  salants  que  L'on  y 
exploite  depuis  des  siècles  ;  dans  la  langue  des  marins ,  le 
port  des  Salines  reçoit  fréquemment  la  dénomination  de  k 
Marina. 

Une  des  villes  les  plus  anciennes  de  Cjrpre,  KMm^  —  nom 
que  les  Grecs  écrivirent  Kition ,  et  le^  Jflomains  Citium^  -*  était 
voisine  de  l'emplacement  actuel  de  Lamaca.  C'était  une  colonie 
des  Phéniciens,  qui,  de  môme  que  les  Hébreux,  donnaient 
aussi  ce  nom  de  Kélïm  à  Tile  entière.  Les  restes  de  Citiom  sont 
entre  Lamaca  et  les  Salines  ;  un  bourg  du  nom  deKiii  (les  ita- 
liens écrivent  ChMi  et  prononcent  Tchiti)  s'est  formé  un  peu 
plus  loin  vers  l'Ouest,  mais  on  n'y  voit  aucune  trace  d'anti- 
quités. Le  véritable  site  de  la  ville  ancienne  renferme  an  oon- 
traire,  enfouis  sous  le  sol,  une  multitude  de  vestiges  que  les 
moindres  fouilles  mettent  à  découvert,  Richard  Pococke, 
en  1738 ,  y  copia  trente-trois  inscriptions  phéniciennes;  toutré- 
oemment,  un  archéologue  prassien,  le  docteur  Ross,  et  un 
jeune  voyageur  français  chargé  par  le  gouvernement  d'une 
misaion  commerciale,  M.  de  lias  Latrie,  y  ont  aussi  trouvé 
d'auUrea  antiquités  appartenant  aux  époques  antérieures  à  la  do- 
mination grecque.  La  pierre  qu'un  heureux  hasard  a  mis  sons 
les  yeux  de  H.  de  Mas  Latrie  a  surtout  cela  de  remarquable, 
que  les  figures  que  l'on  y  voit  sculptées  ont  le  caractère  des 
monuments  os^ynetw,  tel  que  nous  l'ont  lait  connaître  dans  ces 
derniers  temps  les  fouilles  de  M.  BotU  sur  le  site  de  Minire ,  et 
que  les  lettres  dites  cunéiformes  qui  y  sont  gravées,  appartien- 
nent également  au  système  d'écriture  assyrien.  Chaque  décou- 
verte qu'amène  une  exploration  plus  attentive  de  ces  régions 
où  coQunenoe  pour  nous  le  monde  oriental ,  tend  ainsi  à  renouer 
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quelque  ch«îAoji  bmé  de  leurs  premièree  oragiiies  ou  de  leur 
plus  aocienne  kh^Hre  (0. 

Avanl  d'fibandonner  ces  yn^s  provinces  de  l' Aûe-Miiieure 
que  le  lecteur  vient  de  parcourir  avec  nous,  jetoos  un  dernier 
coup  d'œil  sur  les  destinées  que  Dieu  leur  a  marquées  dans 
rbiatoire  de  rhumanité.  Ces  destinées  peuvent  se  résumer  en 
deux  mots,  grandeur  et  miâère  :  — grandeur  dans  le  passé, 
quand  l' Asie-Mineure  voyait  l'antique  civilisation  de  l'Orient  se 
développer  et  s'épurer  au  sein  de  la  race  ionienne,  puis  se  ré- 
pandre de  là,  plus  active  et  plus  féconde ,  sur  les  contrées  de 
rOccideot  ;  quand  la  Péninsule  tout  entière  se  couvrait  de  villes 
populeuses,  que  le  génie  des  arts  rembellissait  d'innombraWes 
naoquments,  que  des  voies  de  communication  la  sillonnaient 
dans  tous  les  sens,  que  le  commerce  et  l'agriculture  l'enrichis- 
saient à  l'envi  ;  que  la  vie ,  en  un  mot ,  y  circulait  par  mille  ca- 
naux;—  misère  dans  le  présent,  aujourd'hui  que  la  civilisa- 
tion, étouffée  sous  la  domination  d'une  race  inculte,  n'y  jette 
plus  que  de  pâles  reflets;  que  ses  glorieuses  cités  sont  ren- 
versées, que  les  débris  mutilés  de  ses  monuments  jonchent  le 
sol ,  que  le  silence  et  la  solitude ,  —  le  silence  de  }a  mort  et 
la  solitude  des  jtombeaux ,  planent  sur  cette  terre  désolée  ;  que 
les  fils  dégénérés  du  peuple  conquis  ont  perdu  jusqu'au  souvenir 
de  la  grandeur  de  leurs  pères  ;  que  la  destruction  des  an- 
ciennes routes  y  paralyse  les  communications;  que  toutes 
les  sources  de  h  prospérité  publique  y  sont  taries  ou  languis- 
santes; enfin  que  la  pesante  inertie,  l'apathie  somnolente,  le 

t  Metirsus,  Cyprui^  $ive  de  ilhut  instUœ  Rehus  ei  AnUquiiaHbus  UM 
dito;  Pococke,  Deêctiption  of  the  Eoit,  1738,  toI.  II,  part  1,  p.  310; 
il*An?ille,  Reehêrehe»  géographiques  sur  lUe  de  Cypre^  1762,  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions  y  t.  XXXII,  p.  520;  MariU, 
Foyages  dans  Vile  de  Chypre,  etc.,  1767,  t.  I,  trad.  franc.;  SonoinI, 
Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie^  1778,  t.  I,  p.  55;  Siblhorp,  Observa- 
tions on  Natural  history  of  island  of  Cyprus^  1786 ,  dans  V^alpole,  He- 
moirs  relating  to  European  and  Asiailc  Turkey,  p.  77;  Gorancei,  Itinéraire 
d'une  partie  peu  connue  de  V Asie-Mineure  ^  1800,  p.  225;  Lettres  de 
N.  Ross,  dans  les  Procès-Verbaux  (Bericht^  etc.)  de  rAcadém.  Royale  de 
Berlin ,  1845  ;  Rapport  de  M.  de  Mas  Latrie  à  M.  le  ministre  de  TlnstrucUoD 
publique,  dans  lès  lYouv,  Annales  des  Foyages^  t.  II  de  18IMI,  mal. 
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découragement  qui  brise  les  ressorts  de  Tâme  et  Tignorance  qui 
les  amortit,  y  dtendeat  partout  leur  triste  influence  et  arrêtent 
jusqu'à  la  pensée  d'une  amélioration. 

Il  est  encore  une  remarque  qui  ressort  de  toute  Thistoire  de 
TAsie-Mineure. 

Aujourd'hui  pauvre ,  isolée ,  morte  à  la  vie  intellectaelle , 
sans  action  et  sans  influence  d'aucune  sorte  sur  les  affiûresda 
monde ,  cette  vaste  contrée  qui  fut  le  point  de  départ  de  nos  ci- 
vilisations de  rOccident ,  a  été  sans  doute  autrefois  riche  et 
florissante  ;  mais  à  aucune  époque  de  l'histoire  elle  n'a  pris  rang 
parmi  les  grands  empires  de  la  terre.  C'est ,  nous  l'avons  dil 
ailleurs ,  que  sa  population ,  formée  d'éléments  divers  maintenos 
dans  l'isolement  par  la  disposition  physique  du  sol ,  ne  forma 
jamais  un  tout  homogène.  Le  sort  de  ce  beau  pays  fut  toajoars 
d'être  une  terre  d'invasion  et  de  passage,  où  les  intérêts  étran- 
gers se  sont  rencontrés  pour  s'y  disputer  la  suprématie,  ^  non 
le  siège  d'une  puissance  propre ,  active  et  prédominante. 

Cette  puissance  politique  que  la  nature  des  choses  refusa  tou- 
jours à  l'Asie-Mineure ,  est-il  dans  ses  destinées  futures  de  la 
conquérir  ? 

Nous  l'ignorons  et  n'osons  le  prévoir. 

Et  cependant  nous  ne  saurions  croire  qu'une  des  plus  ridies 
contrées  du  monde  ne  soit  pas  i^ipelée  à  se  relever  un  jour  de 
ce  profond  abaissement  où  elle  est  tombée.  Que  ses  regards  at- 
tristés par  l'humiliation  du  présent,  se  reportent  vers  Je  passé 
où  resplendit  le  génie  des  arts  et  de  la  poésie  ;  mais  qn'îb 
s'élèvent  surtout  avec  espoir  vers  un  avenir  d'affirancbissefflent 
et  de  régénération  ! 
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TABLEAU 

DES  POSITIONS  DE  L'ASIE-MINEURË 
DONT  LA  SITUATION  A  ÉTÉ  ASTRONOIOQUEMENT  DÉTERMINÉE. 


N.  B.  Les  positions,  dans  chaque  tr«nche  laliiodinale,  sont  rangées  de  rOuestà  l'Est 
Qaand  plasieurs  déterminations  sont  rapportées  pour  la  même  position ,  elles  soni 
placées  l'une  sous  l'autre  par  ordre  d'ancienneté. 


TRANCHES 

POSITIONS 

LATITUDE 

LONGITUDE 

NOMS 

latilodinales, 
decréendeiré. 

Noni 

1. 

à  TEst 

DBS  OBSEKYATIUmS. 

déterminées. 

de  Paris. 

C.  Kérempéh 

42» 

«r 

45" 

30O  58'  as" 

Gauttier.  1820. 

C.  Indjèh 

42 

55 

i2    36    40 

idem. 

a  Paki 

43 

40 

32    40    40 

idem. 

Slnope 

42 

17 

32    48      0 

Beaucbamps.  1797. 

42 

25 

32     50     10 

Gaultier. 

42 

45 

WilL  Uamillon.  1838. 

A*È»    ila  —  iA 

l^z-Tépéh  Boaroun 

42 

0 

32    52    M 

Gaultier. 
Cbaielles.  1893. 

42*  oegre- 

Constantinople 

41 

0 

28    33      0 

41 

0 

28     33      0 

Feuiliée.  i7oo. 

41 

10 

28    38    4S 

Position  adoptée  pai 
d'Anville.    1751    el 

1780  (i). 

4t 

28 

Niebobr.  1788  (2). 

41 

12 

28    38    At 

Gauttier. 

41 

10 

28    38    50 

(Daossy.    Conn.   des 
Tcmp^  pour  1835.) 

Fera  (Palais  de  France) 

41 

30 

26    38    41 

idem. 

Térapia(Pal.deFrance) 
Fanal  d'Asie 

41 

3J 

28    43    20 

idem. 

41 

13 

0 

28    49      0 

Gaultier. 

Çyasée  d'Asie  (pointe) 
Kli  (Tour) 

41 

14 

20 

36     54    40 

idem. 

41 

10 

48 

27     18     32 

idem. 

C.Kirpéh 

41 

\% 

38 

27     55     50 

irtem. 

Kefken ,  Ile  (milieu) 

41 

14 

15 

27     58     41 

idem. 

Embouchure  du  Saliaria 

41 

24 

28     18     50 

idem. 

Embouch.  du  Kâra-soa 

41 

55 

28    38      0 

idem. 

Ak-Kaïa-keuI 

41 

0 

Ainswortb.  i8S8. 

^ékJi 

41 

17 

51 

29      7       5 

Beauebamps. 

41 

17 

2 

29      4     30 

Gaultier. 

41 

15 

30 

29       »      0 

Ainswortb.  1838. 

C.  Baba 

41 

20 

54 

29      6      8 

Gauttier. 

Kalïmli-Booroun 

41 

32 

27 

29    33    16 

idem. 

1  Dana  la  preoUère  partie  de  M  Carte  d'Ai 

Ile. 

it  daoa  la  troisième  partie  dt  «a  carte  d^aropa.    || 

t  C«tte  laUto 

de  ett  prUe  à  Péia.  Ntobobr 

eue 

(onel 

nallp 

cor  la  POlala 

ta  Sérail  4l«  1'.              1 

eoo 


knmtaat. 


TRANCHES 

fâUtodinales. 

de 

dtfr*«dHré. 

POSITIONS 
déterminéM. 

LAUTUDE 

Nord. 

LONCmitt 

àTEst 
de  Paria. 

NOUS 
DBS  oassaTATBcaa. 

Perehembéh 

41« 

IV 

0" 

ooooo' 

0" 

Aiotwortli. 

' 

Ak-Bounar 

41 

29 

0 

' 

idem. 

Pillas 

41 

S4 

10 

29 

41 

55 

Gaaitier. 

Btilln 

41 
41 

sa 

53 
0 

29 

58 

44 

idem. 
Ainsworth. 

Amaiaéraii 

41 

46 

8 

80 

1 

16 

Beauebampe. 

41 

4S 

35 

30 

1 

49 

Gaaitier. 

Mpnt  Sagra 

41 

41 

30 

30 

0 

idem. 

Kidroa 

41 

M 

9 

30 

89 

4 

idem. 

Zabran-Boli 

41 

13 

0 

80 

83 

0 

Ainsvorlb. 

TeMlébi-kevI 

41 

24 

0 

Idem. 

Békir-koaréhsi 

41 

47 

0 

81 

80 

0 

Idem. 

Kasiamoani 

41 

39 

30 

33 

0 

0 

Kinoeir.  1619. 

41 

21 

0 

SI 

86 

0 

AinswerUi. 

Troll   poiaif  •M<MMi?«-« 

îî 

t 

meni  déMmlnét  d«u  U 

tdMT.  nmu  à»  Kula- 
■oanl  à  BoIitU. 

26 

0 

j                   n 

41 

29 

0 

idem.                   | 

41 

2« 

0 

1 

Bolarad 

41 

27 

0 

82 

81 

0 

idem. 

roiiit  m  pM  •■  Nord  de 

BoUvad. 

41 

27 

80 

Will.  HamiltoB.  itS6. 

Gbenèb 

33 

51 

15 

41 

48 

45 

S2 

52 

50 

Gaaitier. 

Gonflaenl    da     Kaala- 

iH4finak 

41 

23 

0 

AInswortb. 

Déttlé  de  Kara-Tèpèh, 

viS?Kt^«p?i""""*"^ 

41 

SI 

0 

32 

54 

0 

idem. 

41 

T 

0 

33 

15 

0 

Idem. 

41 

• 

30 

Will.  Hamillon. 

Aladjan 

41 

89 

40 

38 

19 

0 

Gaaitier. 

Emboaohure  du  KiiH- 

Irmak 

41 

39 

53 

33 

51 

30 

Koamdjaa 

41 
41 

4S 
29 

20 
30 

38 

87 

38 

Gaottier. 
Will.  Hamillmi. 

SaoMini  (la  Tille) 

41 

20 

80 

34 

1 

25 

Gaottier. 

idem,  le  cap. 

41 

12 

39 

84 

1 

88 

idem. 

^  Irmak 

41 

23 

85 

84 

16' 

30 

idem. 

Tcherehenbéh  (Gap) 

40 

U 

0 

S4 

6 

5 

Will.  HaaSlton. 

C.  KiadibaMi 

41 

31 

30 

84 

81 

25 

Gaottier. 

C.  Themidli 

41 

18 

80 

84 

37 

40 

idem. 

Kl^^t'l^K^- 

41 
41 

18 

10 

15 
80 

84 

84 

44 
58 

0 
25 

idem, 
ideni. 

41 

23 

85 

84 

19 

0 

tdem. 

Oaniéh 

34 

57 

15 

4a 

56 

0 

34 

58 

0 

Kinneir. 

41 

9 

50 

84 

53 

55 

Gaottier. 

Païaah 

41 

2 

45 

S5 

8 

45 

idem. 

Cap  lafovB 

41 
41 

8 

7 

15 
85 

85 

19 

20 

Idem. 
Will.  Hamillon. 

Gap  Voua 

41 

6 

35 

S5 

28 

35 

41 

6 

50 

35 

28 

50 

Gaottier. 

Cap  Aïo-yasf  lit 

41 

0 

40 

85 

47 

80 

idem. 

AVo-Vaisili  (Tillafe) 

40 

58 

85 

35 

56 

55 

idem. 

KéréM>an  (Tiller 

40 

57 

10 

86 

8 

35 

idem. 

nedaKéréMUB.oii  Ar- 

40 

53 

40 

Will.  HaotfllMi. 

basUai 

40 

57 

85 

86 

S 

80 

Gaottier. 

Cap  Zépbirèh 

40 

90 

80 

86 

16 

35 

idem. 
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TRANCHES 
UtiUidinales, 

POSITIONS 
aslronomiquemeiit 

LATITUDE 

Nord. 

LONGITUDE 

à  l'Est 
de  Paris. 

NOUS 
DES  OBSBRVATICllS. 

iêgtéwéàtTé. 

Espet  CO 
TirVboli 

40O  67'    50" 

3«o  22'    30" 

GautUer. 

40    38       0 

36     45      0 

Kinneir. 

41       1       0 

36    28     55 

Gauttier. 

Kessap  (village) 
Kara-Boaroun  (cap) 

40    M     30 

36     12      0 

idem. 

36     13    30 

Beauchamps. 

41       S      0 

36    S5    80 

Gaultier. 

Elebtt 

41       3     30 

36     43     55 

idem. 

CKéreli 

41      0    40 

Will.  Hamiitoti. 

41       5     45 

36    49     15 

Gaultier. 

Gap  Yorox 

41       6     55 

37       3    25 

idem. 

Aiicbé-Kalèh 

41       S     30 

37       8    22 

idem. 

Piatana 

41       2       5 

37     12    55 

idem. 

TrébiioDde 

41       3     54 

45      0    45 

De  Bese,  1699  (2). 

41       2      9 

37     18     15 

Beauchamps. 

41       1       0 

37     22     10 

Gaultier. 

Ite  «Ia»*&>« 

40     59    30 

Wîll.  flamilton. 

•I»  flfS^rC 

NoQveau  Château  d'Asie 
Château  des  Dardanelles 

40      0       7 

23     40    50 

Galiano.  1809. 

(vieux  Château  d'Asie) 

40     10      0 
40      8       0 

Chaxelles. 
Niebubr. 

40       9     37 

23     55     30 

Galiano. 

40      8     58 

24      2     52 

(Dfiussy.  18S5). 

Larosaki 

40    20    52 

24     16    40 

(Conn.  des  Temps). 

Cyiique 

40    22     34 

25    27    49 

(Correspond.  Astron.] 
Will.  ffamilton. 

40    22     30 

Sousougherii  (3^ 

40      2    25 

Seeueen. 

MikhalidJ 

40     16     30 

- 

Browne. 

Loubad 

40      9     30 
40     11     28 

idem. 
Seeuen. 

Mondania 

40    23       0 

Niebubr. 

40    14       0 

26    39     45 

(Ducom). 

Brousse 

40    11     30 

Niebubr. 

40      9     30 

26    44    21 

Browne. 

40      7      2 

Seeuen. 

40     11       0 

Hamilton. 

MontOlyme,  présdela 
Vallée  de  Glace 

40      2     53 

idem. 

Kemlik 

40    23     15 

idem. 

Mal-Tépéh 

40     50     58 

idem. 

Nicome^ie 

40    47     40 

27     33      0 

Ainsworth. 

Kit-Derbend 

40    32      0 

Browne. 

Nioée 

40    21     30 

idem. 

léni-Cbéhr 

40     12       0 

idem. 

Boli 

40    35       0 

28    59      0 

(Correspond.Aslron.). 

40     46     30 

29    26      0 

(Upie,carieduV©ya- 
ge  d'Am.  Jaubert. 

Kaladjik 

40      9      0 

31     15      0 

1821). 
Ainsworth. 

Kiangari 

40    35     50 

31     29      0 

idem. 

tonte  réicndoe  de  te  e6l«  d«  la  m«r  Noira .  depuis  l«  Câii.l  d«  Coni tanlliiople  JoK»'»  Trébtaonde. 

etlesU  de  rédoolIoD)  pour  la  loDfItnde  de  Tréblxoade.  araJt  éU  rwoonoe  parGollUnme  Delilla 

de  la  recUfler.  OelUle  adoMtuU  poar  cette  loBfitede  sa*  on  sa»  so'  j  d'AsTlUe ,  MoteoieBl  W>  W , 

ce  qal  la  rapproobaU  beaveonp  dn  lieu  ml. 

S  Cette  latltM 

1 

éÔ2 
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TRANCHES 

laliludinales, 

d« 

POSITIONS 
astronomiquement 

UTItÙde 
'  Nord. 

LONGITUDE 

&  l'Est 
de  ^aris. 

NOMS 

'  DBS  OBSB&TATECas. 

deffré  en  degré. 



♦ 

Osmaodjik 

40* 

M' 

0" 

Ainswortb. 

Tohoaroum 

40 

31 

47 

32» 

81' 

0" 

id^ffl. 

Sommet  du  Kirk-Dénm- 

Dâah,  lî.-N.-O.    de 
TcbourouiQ 

; 

40 

M 

0 

idem. 

Tékièh-Haup 

40 

20 

45 

Wm.  Hamilton. 

Aladial» 

40 

9, 

0 

idem. 

Amasiéh 

40 
40 

33 
3ft 

0 
30 

83 

58 

0 

(Corresp.  Asiron.)- 
Wili.  aamilton. 

Tokat 

40 

If, 

0 

idem. 

Gumisch-kbanéh 

40 

2& 

30 

idem. 

Kilkit-tchiOik 

40 

8 

2 

86 

50 

•(i) 

Observât,  des  RufMs. 
1828  (SiruYe). 

,^m       ■     '-     --t 

Baïbourt 

40 
40 

16 
18 

36 
30 

37 

48 

88 

idem. 
Will.  Bamiltoii. 

40*  oegr*^ 

Sigri  (Lesbos) 

39 

18 

0 

28 

30 

45 

(Duoom.). 

Cap  Baba 

39 

25 

15 

33 

31 

25 

Gautiier. 

Mont  Saint-Elie  (lie  de 

Ténédos) 
Eski  Stamboul  (Ruines 
d'Alexandria  Troas) 

39 

50 

14 

23 

43 

30 

idem. 

39 

45 

0 

23 

44 

45 

(Ducom). 
(Purdy). 

Cap  des  Janissaires 

39 

59 

30 

23 

50 

45 

Meielïn ,  mont  Ordym- 

nus 

39 

IS 

0 

23 

87 

22 

Gautiier. 

Aletelïn,  mont  Olympe 

39 

4 

19 

24 

1 

53 

idem. 

Adramyili 

39 

3S 

0 

24 

27 

4S 

(Purdy\ 
(Corresp.  Astron.). 

Pergame 
Ak.Bis8ar(Tbyatire) 

39 

25 

0 

24 

45 

0 

39 

S  10(«} 

Seeizen. 

Singherli 

39 

12 

0 

Will.  Hamilton. 

Tchaïkb 

39 

3J 

18 

Seeizen. 

Balikesri 

39 
39 

47 
32 

0 
0 

25 

40 

0 

(Tournefort.  1700). 
Browne.  1801. 

Kespit,  ou  Kefsit 

39 

30 

0 

Hamilton. 

Demii^Kapou 
Démirdji-keuï 

39 

4» 

0 

Browne. 

39 

3 

40 

Will.  Hamilton. 

Aaani 

39 

14 

30 

idem. 

Kouiaïéh 

39 

25 

0 

Niebuhr. 

39 

8 

0 

27 

51 

0 

(Corresp.  Astronom.;. 
ytWX.  Hamilton. 

Sevri-Hisaar 

39 

27 

80 

Bei-Baur 

39 

30 

0 

29 

84 

0 

(Toumefori). 

Angora 

40 
39 

20 
51 

0 
0 

30 

58 

0 

fCorresp.  Astron.). 
Kinneif. 

40 

3 

80 

30 

48 

80 

(Lapie.  I82i). 

39 

50 

15 

Will.  Hamilton. 

39 

56 

30 

30 

30 

0 

Ainswortb. 

Pointe  septentrion,  da 
Grand  Lac  Salé 

39 

7 

30 

idem. 

Ifoudjoûr 

39 

& 

40 

idem. 

Bogbaa^Kenï 

39 

59 

80 

Will.  Hamilton. 

TeuzgbAt 

39 
39 

42 

47 

45 

82 

40 

0 

Kraneir. 

Will.  HamiUon. 

SiYas 

30 
39 

88 

44 

0 
0 

34 

25 

01 

(Corr.  Astron.). 
Ainswortb. 

•A*     jj»^— 1 

Dévrigbi 

89 

24 

0 

36 

fO 

0 

(Couiier). 

99*  degrc 

MontS.-Elie(tledeKbio)|S8 

33 

42  l28 

ir 

40 

Gaultier. 

• 

1  Cette  lonill 

MtéfidmMitfavI 

i?e. 

1  Même  obiei 

mtloa  qoe  poor  la  position 

des 

OOfO 

Bfber 

U. 
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TRANtilMS 

pÔsitipns 

LATmiDE 

LONGITUDE 

NOMS* 

ladtadlMlM, 

d6 

'    astroaomiqoemenl 
déterminées. 

Norcj 

1. 

à  r^st 

de  Paris. 

ittréwkéHJé. 

Khio  Cvaie) 

S8«  2^  Vif' 

, 

Seeaen, 

Kara  Bouraou  (Cap) 
Egri  Liman  (S.  de  Kara 
t  '  Reurnon) 

38 

39 

33 

24*  lO' 

18" 

Gauuier. 

3» 

3é 

0 

24 

, 

4S 

idem. 

Koumli  Bouroan 
SigbadjilL  (nïo\) 
Smyme 

38 

40 

30 

dé 

« 

45^ 

tdem. 

3» 
38 

11 
12 

54 
30 

24 

24 

38 

Beaurort. 

De  Réie.  1699. 

38 

28 

0 

34^ 

5» 

0 

PeuiHéew  1700. 

38 

28 

7 

24 

40 

24 

Browne. 

f 

38 

29 

26 

Seelzen* 

38 

35 

M 

94 

48 

6 

(Daossy.  1835). 

llanitsa  (Magnésie  du 

Sipyle) 
Tchensari 
KoulaS 

38 

41 

30 

Browne* 

38 

37 

0 

iWill.  HamiltOD. 

38 

ii 

15 

Idem. 

Kaseb-féoidji    (Ruines 

» 

de  Tripolis) 

38 

30 

0 

idem. 

Siileïmanti 

38 

48 

30 

idem. 

Iscbékii 

38 

17 

45 

idem. 

Dinaïr 

38 

8 

0 

idem. 

Moum-Kara-Hissar 

38 

46 

0 

Niebohr. 

38 

16 

0 

28 

4 

0 

<Corresp.  Astronom.). 

38 

43 

0 

Kinneir. 

38 

44 

45 

Wiil.  Hamillon. 

BoutYadTn 

38 

44 

0 

28 

31 

0 

Niebubr. 

Oulou  Bourlou 

38 

3 

15 

Bamilion. 

Yalobatch 

38 

17 

30 

idem. 

Ak.'Chéhr 

38 

17 

80 

idem. 

KodJ-Hissar 

38 
38 

54 
55 

30 
80 

idem. 
Will.  Ainswortb. 

Aoire  point  obsenré  prés 

de  Kodi-Hissar 
SuUhan-KhAn  (au  Sud 

38 

56 

0 

Idem. 

de  la  pointe  méridio- 

nale du  Grand   Lac 

Salé). 
Ak-Seraï 

38 
38 
88 

1» 
30 
20 

0 
15 
0 

idem. 
Will.  Hamillon. 
Ainswortb. 

PolDtdoKlzIMrmak  où  les 

cartes  plaçaient  le  eon- 

floeot   de    la  prAtendae 
branche  méridionale  do 

Halya.  an  6ad  dn  TlUage 
de  S«ieadèli 

38 

48 

0 

idem. 

Déveli-Kara-Hissar 

38. 
38 

20 
21 

0 
20 

Will.  Hamillon. 
Ainswortb. 

Kaïsariéh 

38 
38 
38 
38 

41 
41 
41 
41 

16 
25 
50 
40 

33 
33 

1 
25 

35 
0 

Kinneir. 
(Lapie.  1821). 
Hamillon. 
Ainswortb. 
idem. 

Gouroûn 

78 

42 

10 

Dérendéb 
Malatïah 

38 
38 

33 
28 

0 

0 

36 

6 

0 

idem. 
(Lapie.  1821). 

Aspuii,  prés  de  Mala- 
t(ah,auSud 

38 

23 

0 

Ainswortb. 

^ 

Goxenéh 

38 

11 

0 

idem. 

•«•e  «|am>A« 

69   ciegtTe'- 

Nicaria  (pointe  sept,  de 

nie?) 

37 

44 

0 

Niebubr. 

MieariaCpointieplus  éle- 
vé de  nie,  dans  le  S.) 

. 

37 

31 

15 

23 

42 

35 

Gaultier.  1817. 

1 

604 


IPPBMDICB. 


TRANCHES 

laUtadinales, 

de 

fliVrétBdHré. 

POSITIONS 
déterminées. 

LAirroi» 
Mord. 

LONCn 

do  Pa 

tlDB 
«t 

ita. 

Mcms 

BU  oBsuTâmms. 

Iles  Forai 

370  4ar 

0" 

Niebubr. 

Samoa  (partie  Mplentr. 
de  l'île?) 

37    46 

0 

idem. 

idem  (la  tIIIo,  Khora) 

37    43 

24 

Seetsen. 

idem.  Valbi 

37    47 

80 

idem. 

G.  Sainte-Marie  (Trogi- 

lium  Pr.) 

37    43 

0 

34e  iQi  ijrr 

(Dttcom). 

ScalaNova<Koûeh-«da- 

si,oa  Ile  aoz  Oiseaux, 

dans  la  baie) 

87    54 

18 

Seeueo. 

37    50 

80 

24 

64 

45 

(Purdy). 

DJiaoar-keal  (prés  des 

ruines  de  Claros  ) 

37     50 

0 

24 

50 

45 

(id«m). 

Cap  Arbora,  on  Cap  de 
TArbre,  prés  des  rui- 

nes  du   Temple  des 

Branebides 

37    21 

11 

24 

52 

58 

Gaotiier. 

Garaischli,  port,   prés 

des  ruines  de  Myndus 

Boudroun,  site  d'Haly- 

37      2 

30 

24 

53 

0 

(Purdy). 

ea  niasse 

37      1 

21 

25 

5 

8 

Beaufort. 

Kouïottdja 

37    54 

45 

Wiil.  Hamilton. 

Gbeîrah 

37     80 

0 

Cb.  Peltows. 

Degnisli 

37     45 

0 

Will.  Hamilton. 

Kbonos 

37     48 

0 

idem. 

37    39 
37     42 

0 
45 

27 

62 

0 

Poeocke.  17S6. 
W.  Hamilton. 

IsbarUb 

37    45 

15 

idem. 

Site  d'Isaura 

37     10 

0 

idem. 

Koniéh 

37     52 

0 

Niebubr. 

38    30 
37    54 

0 
0 

80 

25 

0 

k?nïsr"*-^*^-^ 

37     50 

30 

W.  HamOtoo. 

Karaman 

37       8 

50 

idem. 

AiLtcba 

37    25 

80 

idem. 

Adana 

87     30 
37     50 

0 
80 

Niebubr. 
W.  Bamflton. 

80    59 

0 

Niebubr. 

37       0 

0 

Kinneir. 

Besni 

37     42 

0 

Ainswortb. 

Adîaman 

37    46 

0 

idem. 

Kerkouoab 

37     42 

30 

idem. 

Tokaris 

37    46 

20 

idem. 

Gbergbén,  sur  la  droite 

^  de  TEophrale 

87     56 

80 

idem. 

caocbe  de  l'Eopbralo 
Lidar,  sur  la  gaocbe  de 

37    87 

20 

idem. 

rSupbrate,    un    peu 
ao-dwsus  de  Snmeï- 

99«  Amm^it-^ 

sat 

87    84 

0 

idem. 

•»•  vvyre 

K«.^n»l.pl«.*l„* 

36    49 

54 

24 

63 

19 

Gauttior. 

Kos,  la  Tille 

36    58 

11 

24 

56 

22 

Beaufort. 

Cap  Krio, 

36    40 

46 

idem. 

Site  de  Knide 
Limniona,  Ile  (point  cul- 

36   39 

0 

(Gorr.  AstroDMD.). 

minant) 

36     17 

25 

25 

22 

45 

Gauttior. 

Ile    Sainte -Catberine, 

pointeSod  de  Rhodes 

85    52 

0 

25 

25 

15 

idem. 
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TRANGBBS 

POSITIONS 

LATmiftE 
Nord. 

LONGITUDE 
i  l'Est 

NOMS 

déterminée!. 

de  Paris. 

Lm  Troto  Frères,  loeiwr  à 

trolf4mqutr«pi«Uaii- 

éenoa  de  Teee,  an  8o4 

^deEfcoéee                 ^ 

35«  ior 

30" 

25<»  34' 

55" 

Gaatiier< 

Rhodes  (la  Tille) 

36 

20 

0 

Chaielles. 

anodes,  ciUdelle{C.S.- 

^  Jean) 

36 

5 

45 

35 

43 

45 

Gaultier. 

Baie    de   Verméridjéb 

(port  Phfscus),  entrée 
principale 

36 

47 

45 

36 

13 

3 

Hume.  1801. 

CMerméréh(auSadde 

^^  Fentrée  du  port) 

36 

43 

40 

35 

56 

35 

Ganitier. 

Ile  Papas  (prés  de  l'em- 

boochure  da  Calbis) 

36 

38 

40 

36 

18 

15 

idem. 

CGinaeri,  pointe  Oaèst 
de  l'entrée  du  G^fe 

deMakri 

36 

35 

38 

36 

36 

33 

Bell.  J817. 

36 

34 

35 

36 

28 

85 

Gaultier. 

Cdlvesse.  pointe  Sud- 

Est  de  l'entrée  da  G. 

de  Makri 

36 

33 

71 

26 

44 

43 

Hell. 

36 

33 

10 

36 

38 

5 

Gaultier. 

Ile  a»liuire  (Golfe  de 

..*L«M*) 

36 

41 

to 

36 

44 

84 

Hell. 

Ue(Uria,  on  Varie*  (pi- 
ton de  la  pointe  Sud 

de  l'Ile)    "^ 

9C 

38 

56 

36 

46 

54 

idem. 

• 

sftodS'x^i'ni 

36 
36 

20 
21 

0 
0 

88 

51 

10 

Oautiler. 
Hoskvn.  1841. 
Beau  fort. 

Patara 

36 

14 

30 

37 

0 

35 

Ile  S.-George  (exir.  0.) 

36 

8 

30 

37 

10 

15 

tPurdy;. 

Caslelloriio 

36 

8 

33 

27 

17 

13 

Beaufort. 

36 

6 

35 

27 

14 

40 

Gautiier. 

Kakava,  rade,  ou  port 

Tristomo 

36 

10 

47 

27 

33 

40 

Beaufori. 

Déraeréli(ïïyra) 

36 

10 

35 

27 

34 

.10 

Gautiier. 

36 

13 

35 

27 

40 

45 

\Purdy). 

36 

15 

0 

27 

41 

5 

idem. 

Almall 

36 

46 

0 

Hoskvn.  1841. 
Chazefies.  i603. 

CépPhioéka 
ClChélidoni 

36 

14 

80 

37 

48 

55 

36 

15 

0 

36 

13 

45 

38 

5 

35 

Gaultier. 

lleKhéIidonia,présdu 

Ile  <£îraboasa 
Pointe  Âdrateban 

36 

10 

80 

38 

5 

55 

idem. 

36 
36 

13 
19 

30 
30 

38 

38 

10 
13 

10 
55 

(Pufdy;. 
(idem'. 

tegfr-""-' 

36 

34 

15 

38 

9 

45 

(idem). 

36 

36 

30 

38 

15 

15 

(idem), 
(idem), 
(idem). 

Tékrova. 

36 

30 

50 

38 

15 

15 

Port  Génois 

36 

31 

30 

38 

13 

15 

C.  Avova 

36 

35 

0 

38 

15 

5 

(idem). 

Ile  Rasehât 

36 

47 

40. 

38 

18 

5 

(idem). 

Sataliéh 

36 

62 

15 

38 

34 

48 

Beaufofi. 

Laara  (pointe  do  mêle) 
Eski  Aâalia 

36 

50 

8 

38 

30 

15 

idem. 

36 

45 

37 

39 

5 

33 

idem. 

Kara-Bouronn  (G.) 
Pointe  (site  de  ^tole- 

36 

40^ 

0 

39 

17 

30 

Gautiier. 

mats) 

36 

35 

50 

39 

28 

45 

Beaufort. 

Alala 

36 

31 

30 

39 

40 

30 

Gaultier. 

Site  d'Hamaxia 

36 

19 

0 

39 

56 

45 

Beaufort. 

Selinti 

36 

15 

39 

39 

59 

0 

Idem. 

Idem .  Cap. 
Site  d'Antloehia 

36 

10 

55 

30 

1 

15 

Gaultier. 

36 

9 

15 

30 

6 

45 

(Purdy). 

6oe 
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TRANCHES 

POSITIONS 

LATITCDE 

LONGITUDE 

NOMS 

latiUidinales, 

astronomlquement 
déterminéef. 

SoH 

1. 

à  l'Est 

de  Paris. 

DES  OBSEAVAf  ItDM. 

iit|ié«nd«gié. 

Karadran 

36« 

8' 

36" 

30* 

15' 

45' 

CPurdy). 
Beaoforc 

Gap  Anémour 

36 

0 

60 

AQ 

30 

45 

' 

S« 

0 

30 

30 

29 

U 

Gaultier. 

G.  Kiz-Liman 

36 

4 

t 

30 

47 

0 

(Purdy). 

Sile  de  Blelania,  prés  du 

G  Kis-Liman.attN. 

36 

7 

6 

30 

59 

25 

BeauforL 

Kélindréh 

36 

8 

50 

31 

2 

S 

(Purdyy. 

lie  Papadoala 

36 

7 

15 

31 

14 

0 

(idem). 

G.  Gavaiiere 

36 

7 

30 

31 

23 

25 

Gaultier. 

lie  et  port  Cavaliero 

36 

9 

28 

31 

22 

50 

Beaufort. 

IleProvençale(pointeS.) 

36 

U 

6 

31 

27 

45J 

idem. 

36 

10 

30 

31 

27 

0 

GauUier. 

ÀRba,  ou  Ak-Liman 

36 

i6 

45 

31 

31 

55 

>  Purdy), 

LisMo-el-Kabpèh 

36 

13 

45 

31 

38 

45 

(idem). 

86 

12 

45 

31 

37 

20 

Gauttier, 

Embouchure  du  Gheuk- 

Bou,  ou  Rivière  de  Se- 

lefkéh 

36 

20 

20 

81 

47 

45 

(Purdy). 

Perchendèh 

36 

25 

15 

31 

47 

35 

(idem], 
(idem), 
(idem). 

Korgbos  i^châleau) 

36 

27 

10 

81 

50 

45 

Aïasch. 

36 

28 

48 

31 

52 

14 

Lamas 

36 

31 

35 

31 

58 

30 

GauUier. 

Mézetli 

36 

44 

34 

32 

13 

48 

Beaufort. 

Mersïn 

36 

47 

30 

32 

18 

25 

(Purdy). 

Kasali,  ou    la  Marine 

(Port  de  Tarse) 

36 

46 

30 

32 

26 

80 

Gaultier. 

Bouche  du  Gyduus 

36 

46 

0 

32 

30 

35 

(Purd^j. 
GauUier. 

Tarse 

36 

46 

30 

32 

24 

28 

36 

54 

5 

Murpby.  1835. 

Kara-TAsch  fiouroûn,ou 

CapM«Uo.entréeN.-0. 
du  G.  de  Skanderoun 

36 

32 

40 

33 

1 

U 

Beaufort. 

36 

29 

45 

33 

2 

55 

GauUier. 

Bouche  de  Djihoun,  ou 

Rivière  d'Adana 

36 

43 

0 

33 

23 

45 

CPurdy). 

9ëa  liiiapA 

Ai'as 

36 

46 

10 

33 

27 

45 

(idem). 

•«»•  ■•JCB^ 

G.  Salizzano ,  ou  S.-£pi- 

35 

6 

20 

99 

56 

15 

Gauttier.  UIT. 

pbaoe. 

35 

23 

50 

30 

36 

50 

idem. 

G.  CormachiU 

35 

19 

30 

30 

48 

45 

idem. 

Pilon  de  Gèrina 

35 

25 

0 

3^ 

1 

30 

Badia.  1807. 

Gérina 

35 

19 

30 

31 

8 

0 

Gauuien 

Nicosia 

35 

13 

14 

31 

6 

30 

^dia. 

G.  S.-André,  extrémité 
orienule  de  JHe 

35 

41 

40 

32 

17 

10 

GauUier. 

8S«  dagr6 

Famagoasle 

35 

7 

40 

31 

38 

50 

idem. 

Palaïo  Pafo 

34 

48 

4 

Badia. 

34 

47 

20 

30 

6 

5 

Gaultier. 

Capo  Bianco 

34 

39 

20 

30 

20 

0 

idem. 

G.  Gaito 

34 

32 

50 

30 

41 

20 

idem. 

Limasse! 

34 

42 

14 

30 

36 

30 

Badia. 

34 

41 

15 

30 

43 

30 

GauUier. 

G.  Kiti 

34 

49 

55 

31 

18 

0 

idem. 

La  Marina ,  port  de  Lar- 

naca 

34 

54 

37 

31 

21 

2 

Hell.  1817. 

34 

54 

31 

31 

20 

0 

GaulUer.  • 

Lamaca 

•6i 

56 

54 

31 

27 

30 

Badia. 

34 

55 

13 

31 

19 

17 

GauUier. 

G.  Griegt 

34 

57 

5 

81 

46 

10 

idem. 

&PPBNMGB. 
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II. 

HYPSOMÉTRIE  DE  L'ASIE-MINEURE. 

TABLEAU  DES  POINTS  • 

DONT  LA  HAbTEUR  AU-DESSUS  DU  mVEAU  DE  LA  MER  A  ÉTË  DËTERMINËB. 


!  TRANCHES 

HAUTEUR 

NOMS 

DBS  OBSBKVATEUM. 

jUtitodinalet, 

POmTS  MESURÉS. 

en 

WiMdtgTé. 

métrés. 

1 

ENCAISSEMENT  ORIENTAL  DU  BOSPHORE. 

M.  Boolgoarloo.  aa-dessas  de  Seutari 
Montagne  du  Géant 

240 

Andréossy.  1813. 

IS6 

idem. 

ChAleau  Génois 

116 

idem. 

Cromoiyon,  au  débouché  du  Canal  dans  la  mer 

Noire 

Ui 

idem. 

Haalenr  moyenne  des  mamelons  qui  bordent 

117 
25d 

idem. 
Ainsworth.  1838. 

Ovah-Dâghi  .hauteurs  à  l'E.  dOgrégli 

'^1  du  Kara-DAgh.è  l'E.  des  monUgnes  d'Otah 

450 

idem. 

Sommités  de  la  chaîne  du  Kara-Dégh,  environ 

600 

idem. 

PLATEAU  PAPHLAGONÏEN. 

Vallée  supérieure  de  POrdeïri,  prés  de  Dour- 
sAnli 

976 

idem. 

ZararAn-BoIi 

366 

idem. 

Sabandjilar 

976 

idem. 

Tchélebi-keuY 

847 

idem. 

Ouxoun-Bouronn,  chaîne  entre  Tehélébi-feeuT 

et  Kastamouni 

1125 

idem. 

Téie  de  la  vallée  de  Dadahi,  A  la  pente  orient. 

1 

de  rOuzoun-Bouroan 

784 

idem. 

Bakir-kouréhsi«  tête  d'une  vallée  littorale,  au 

N.  de  Kastamouni 

028 

idem. 

Hauteurs  avoisinantes,  environ 

tioo 

idem. 

DaouriliAn:  léie  d'une  vallée,  entre  Bakir-kou- 

rehsi  et  Kastamauni 

989 

idem. 

SaftUmouBi,  vallée  supérieure  de  l'Amnias 

749 

idem. 

llik-DAgh,  montagnes  qui  bordent  au  S.  la 
même  vallée,  à  Fe.  de  Téfch-Kenprl 

' 

1200 

idem. 

Autre  point  de  la  Vallée  un  peu  plus  A  l'Est. 
Eleva  lion  de  la  rivière  dans  cette  partie  de  la 

976 

idem. 

i 

vallée 

800  A3S0 

idem. 

BoYavat 

305 
137 

Idem, 
idem. 

Confluent  de  l'Amnias  et  du  Halys 

Lit  du  Halys.  A  trois  lieues  au-dessous  du  con- 

,•< 

*'  ' 

fluent  de  rAmaias,  espace  oeecipé  par  les 

rapides  de  Kara-Tépéë 
HadjiHaonéb,  sur  le  Halys,  au-dessus  du 

106 

idem. 

confluent  de  l'Amnlat 

280 

idem. 

yéiir-Kenprl,  dans  une  vallée  afllaente  do  la 
droite  du  Halys 

S44 

idem. 

AA%    ^I^^vXm 

Kosa^jak,  pâte  oceid.  du  TavehAn-DAgh. 

207 

•      idem. 

4t'  OQ^rv" 
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TRANCHES 

HAUTEUR 

NOMS 

latitudinalet. 

POINTS  MESURÉS. 

•B 

DES  OBSIBVATBCai. 

mécres. 

iÊtté9uâHré. 

H.  Olympe 

19S0 

Texier.  1888.           î 
idem.               1 

0 

BrousM ,  au  pied  de  TOlympe. 

Pays  au  N.  du  lac  de  Sabandjéh,  peu  élevé 

305 

Hauteurs  qui  bordent  au  S.  le  lac  de  Saband- 

jéb,  au  moins 

300 

Aioawonli. 

Boli-D«ghi,  chaîne  de  la  Biihyme  orientale, 

idem. 

au  moins 

500 

Jaïla-DAg,  au  N.  d'Uskoub,  entre  les  mon- 
Ugnes  de  BoH  et  la  oéie 

400A4SO 
380 

idem, 
idem. 

Osmandjik  sur  le  Halvs 

Iskélib,  dans  une  vallée  affl.  de  la  gauobe  du 

Ualys,  entre  Osmandjik  et  Kiangari 
Kiangaritdans  une  vallée  affluente  de  la  gaucbe 

700 

idem. 

du  Ralys 

TU 

idem. 

Bélibâgb,  point  à  TE.  de  Kiangari 

Crète  du  TavchAn-Dâgh,  entre  Osmandjik  et 

700 

idem. 

Vezir-Keupri 

1135 

idem. 

Kosadjak,  pente  méridien,  du  TavchAn-Dâgh 
Meniif-Aschiki,  col  du  TavchAn-Dâgh ,  roule 

307 

idem. 

d'Osmandjik  à  MersivAn 

730 

idom. 

Kirk-Délim,  hauteurs  A  la  droite  du  Halys,  S. 

d'Osmandjik 

940 

idem. 

rehouroum,  au  S.  du  Kirk-Délïm 

730 

idem. 

Crète  du  Koséh-DAgh,  rangée  de  hauteurs  entre 

Tehouroum  et  le  Halys 

1030 
«44 

idott. 
idem. 

MarslvAn 

Amasiéh 

330 

idem. 

Tokat 

480 

idem. 

Akli-DAgh,  raonugne  dans  le  N.-O.  de  Tokat, 
A  droite  de  Tlfis 

885 

Idem. 

Koui-TcbamIi-DAgh,  chaîne  au  S.  de  Tokat, 

ligne  de  partage  entre  le  bassin  de  l'Iris  et 
celui  du  %alys,  environ 
Vallée  de  Baoufous.  pente  méridion.  du  Koui- 

1600 

idom. 

Tchamli-DAgh 

1016 

idem. 

Vallée  de  Karîn,  id^m 

1013 

idem. 

MonugnesduDianik,  chaîne  parallèle  A  la  mer 
Noire,  entre  TrébiaondeetVlris,  A  une  dis- 

tance de  10  A  13  lieues,  entre  Trébiiende  et 

riris;  hauteur  approiimative 

1800  A  3000 

BraoL  itt5. 

Dik,  A  PE.  de  Trébiionde,  entre  le  Tchorok 

et  la  côte;  hauteur  évaluée 

1300  A  1500 

idom. 

NIVELLEMENT  DE  LA  ROUTE 

DB  TRÉDIXOMDS  ▲  BaZEaOUM, 

Trébiionde 

8 

Texier.  i8S9. 

Djévislik 

873 

Idom. 

KarakabAn 

1804 

idem. 

1653 

wm.  BamUtoB. 

Koulabat-Bogbai 

3493 

Texier. 

Crète  entre  la  Passa  de  KooUbai  et  Véimitk 

3006 

idom. 

Véiernik,  tète  de  vallée  d'un  affluent  aupér. 

du  Tchorok 

3889 

idom. 

léni-Keupri,  plus  bas  dans  la  même  vallée, 
au  pont  de  Balakbor 

1001 

idem. 

Balbourt,  sur  une  «nue  branche  supérieure  du 

idom. 

Teberok 

tOJf 

idem. 

Télé  de  la  va»lé«  4%  BaXbourl 

tWt 

tdeoi. 
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TRANCHES 
latitudinales, 

de 
dcfré  enilesTé. 


POINTS  MESURÉS. 


HAUTEUR 

en 

mètres. 


NOMS 

DBS  OBSKftVATBVRS. 


40*  degré 


Sommité  de  la  ligne  de  partage  du  bassin  do 
Tchorok  et  du  bassin  de  l'Euphrate,  au  point 
où  la  roule  la  coupe 

Kodja-Bounar 

Plaine  d'Erieroum,  au  N.  de  la  ville  vO 

Erieroum  (3) 


2703 
2185 
1949 
1965 
2133 

envir.  1600 
1864 


Kara-Dâgh,  hauteurs  au  S.  de  Bounar-Bachi 

(Troade) 
Kaz  -Dâgh  ou  Garsara  (le  plus  haut  sommet 

du  système  de  rida) 


Une  des  sommités  de  la  ligne  de  Tatte  entre  le 

bassin  de  la  mer  de  Marmara  et  le  bassin  de 

l'Archipel ,  Ouest  de  Balikesri 
Point  de  partage  entre  le  bassin  du  Macestus 

et  le  bassin  de  l'Hermus 
Ak-Dâgh  «  la  plus  haute  sommité  de  cette  ligne 

de  Tatte,  aux  sources  mêmes  du  Macestus  et 

de  l'Hermus 


Simaool,  près  de  la  source  du  Macestus 
Moumdjik,  haute  vallée  du  Macestus,  au-des- 
sous de  Siroaoul 
Tchavdir-Hissar(Aïzanl),  haute  vallée  du  Uhyn- 
dacus,  non  loin  de  la  source 


Eski-Gbèhr,  sur  la  Poursak,  affl.  gauche  du 

Sakaria,  environ 
Elévation  moyenne  des  plaines  au  S.  d'Eski- 

Chéhr 
Haïmanèh.  vastes  plaines  sur  le  haut  Sakaoa, 

dans  le  S.-O.  d'Angora 
Ardidj'Dâgh ,  hauteurs  qui  dominent  au  S.  le 

Haîmanéh 
Vallée  au  pied  du  mont  Ardidj 
Oura-Dâgli,  montagnes  au  S.  d'Angora 
Plaine  au  pied  de  l'Oura-Dâgh 
Vallée   de  Karghali,  à  la  pente  mérid.  de 

l'Oura-Dâgh 
Angora 


Dének-Màden,  point  à  l'E.  du  Halys,  route 

d'Angora  à  Kaïsariéh 
Hamid ,  S.-S.-E.  de  Dének-Màden 
Plaine  de  Sughur,  S.-S.-E.  de  Hamid,  vallée 

amuente  de  la  droite  du  Halys 


282 
1510 


1085 
1153 

2440 


Texier. 

idem. 

idem. 

idem. 
Browne.  181S. 
Bran  t.  i835. 
Glascott. 


SpraltetÉvans.  1839. 
Kauirer.  1784. 


(Lapio.  1844). 

W.  Bamllton.  1836. 

idem. 


818 

idem. 

610 

idem. 

1085 

Texier. 

700 

Ainsworth 

900 

idem. 

900 

idem. 

1093 
820 
1410 
1290 

idem, 
idem, 
idem, 
idem. 

915 
820 

idem: 
ideqa. 

1018 
820 

idem, 
idem. 

idem. 


1  OooioM  Eraeroam  et  le  pays  envlroaoant  ne  soient  pai  comprli  dans  tes  llmttei  d«  l'Aale-lllneora  , 
iMiles arons  plaeéa  dani  notre  lablean.  «Bn  de  n«  pas  scinder  l'ensemble  des  détorminaUons  hypsomé- 
triqees  obtennes  par  M.  Texler  de  Tréblionde  à  Eneroum. 

t  U  mesote  de  M  Teiler  est  déduite  dnne  série  d'obserraUons.  Nons  arons  néanmoins  placé  en  rerard 
tesmesares  données  par  trois  antres  Toyageurs  attentifs ,  ponr  montrer  avee  «délie  circonspection  il  faut 
>Tolr  les  données  de  cette  nature. 
III. 
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TRANCHES 

HAUTEUR 

NOMS 

latitQdinales, 
de 

POINTS  MESURÉS. 

en 
mètres. 

DES  OBSBEVATXCXS 

deffé  ea  deré. 

Kir-Chèhr,  dans  la  même   vallée,   près  du 

llalvs 

94S. 

Texler. 

Mouiijour   S.-E.  de  Kir-Chèhr,  dans  une  autre 

valié**  jiflliienle  de  la  droite  du  Halys 

958 

idem. 

Ha'iji  Bok  Tasrh,  dans  uii  eiubraiicbeinenl  de 

la  iiieme  vallée 

1150 

idem. 

Haiiieurs  d'Insâiili ,  près  de  b  {gauche  du Hal}S, 
au-fte&^iis  (E  -N.  E  )  de  Kuisarinh 

1200 

idem. 

Kiianzir-D.igh.   moniatçnes   au    S.    d'InsAnli, 

piiiiit  de  panade  du  iiasuin  du  UaljS  et  dcA 

so.irre!^  du  S.irus,  environ 

1500 

idem. 

AbaMlli,  lét-  d'une  vallée  aflluenle  de  la  cauche 

(lu  Ha)»,  sur  la  peale  sepieniriou.  du  luoui 

Khanzir 

U25 

idem. 

Yel  Gadoudii,  hauieurs  qui  dominent  la  lêlc 

d<*  la  VMllee  du  Sarus,  non  loin  des  sources, 

au  S.  d'AhaMlli. 

1640 

idem. 

Fiauieur  niO)4*niic  de  la  ligne  de  partage  d'eaux 

enirt*  le  bassin  supciieurdu  Hal>sri  le  hasiMU 

de  l'Ewpbraie,  dausleS.  ei  le  S.-O.  de  Sivas , 

environ 

1400 

idem. 

Sivas 

naj 

idem. 

Koiiii ,  vallée  du  Halys ,  au-dessus  de  Sivas 

I2S« 

idem. 

Kara-Bil  Dâ^li,  piùni  de  partage  d'eaux  entre 

le  haut  bassin  «lu  llalys  au  dessus  de  Sivas, 

et  le  bissin  de  l'Euphrate,  point  mesure 

1763 

idem. 

larhasân,  lè'e  d'une  vallée  allluenia  de  la  ri- 

vière de  Devritihi,  k  la  descente  orientale 

du  kara-Bcl 

1287 

idem. 

Seli>ki,  au-dessus  de  Dévright,  sur  la  même 

rivieie 

1022 

idem. 

Hrfuifurs  de  Seliski 

121^6 

idem. 

Dt^ri^hi,  sur  une  rivière  aflluenle  de  la  droite 

de  riiuphriile 

050 

idem. 

Plaine  di;  l)evij{;hi 

017 

Idem. 

Vallée  de  Berasiik,  aflluente  de  la  Dévrighi- 

ichai,  au-dfs>uu8  de  Oèvri^hi 

1310 

idem. 

MoiiUiKnes  de  Karai,  au  S.  de  Dévrighi 

1725 

idem. 

Arab^hir,  sur  une  hauteur,  h  VO.  de  l'Eu- 

piiiaie 

1076 

idem. 

Ki.djou,  entre  Arabghir  el  l'Euphrate 

fi9'i 

idem. 

Aïeli-Da^h.  nionl^iines  au  N.  d'Arabjihir 

16fO 

idem. 

39«  degré- 

Giieul  D^^h,  uionKignes  au  S.-i>.  d'Arabgbir 

1101 

idem. 

Anaïléh.  sur  le  haut  Hernius ,  au  confluent  du 

Di'inirdji  icliaï 

IC3 

Will.  Hamilton. 

' 

Poini  du  lu  lie  l'Ilermus  au-defsus  d'Anxïlèh 

ei  du  confluent  de  l'Ainèb-icbaï,  N.  de  kouUb 

285 

tdera. 

Koiilab 

â35 

idem. 

Sunuipié  du  Kara-Oévlii,  ancien  volcan,  près 

de  Kunliib 

760 

idem. 

Kaplaii-Alaiu  autre  pic  volcan,  h  l'O.  de  Koulah 
rchaïas,  point  au  N.  de  Koulah,  entre  celte 

720 

idem. 

ville  et  1  Hennus 

86» 

idem. 

Selendi  sur  l'Ainebtchaï,  aflluent  de  l'Hermus 

557 

Texier. 

Poini  du  cours  (le  rAïnèh-lcbaï  un  peu  au- 

dessus  ..eSelendi,  environ 

S60 

W.  HemiltoD. 

Devrcni,  sur  le  Ghediz-tcbaï 

4iS 

Texier. 

hédiz 

1268 

idem. 

Point  mesuré  entre  le  Ghédiz-tchaï  et  l'AïDèb- 

tcbaï,  rouie  de  Selenii  à  leni-keuï 

921 

idem. 

Une  des  sommités  du  Bot-Dâgh  (Tmo1as\  ligne 
de  partage  enire  le  bassin  de  TUermus  et 

celai  du  Caïvtre 

1220 

(Kieperi) 

HTPSONÉTRIB. 
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TRANCHÉS 
lalUadinales, 


DJama-Dâgh.  point  jcalmiDant  du  Mesogii.  ligne 
,    de  partage  d'eaux  entre  le  bassin  du  Caïslre 

et  Cf  lui  du  Méandre  >.  i 

Boulladiin,  téieil'une  vallée  afilueotede  la  droite 

du  haut  Méandre 
Derbeiid ,  au-dessus  de  reUe  vallée,  entrée  d'un 

col  du  TiMoluii  oriemal 
Piiub.iuk  Kiilesi  (HieriM>on«)  ,     .     ^ 

Un  des  cols  du  BabaD^Kh  (Cadmus),  au  S.-0, 

ri  non  loin  de  Dégnizli 
.Baha-Odgh,  sniuinet 
tjbeïrah  (Aphrodisias).  léte,  d'une  vallée,  au 

pied  occident,  du  Baba-Dâgh  (i) 
Naili-keiiT,  sur  um*  biuicur,  prés  du  Keupli- 

sou,  aOI.  droit  du  liaui  Mémidre 
Ouschak .  léie d  une  vallé-  alH. du  Banaa-lcli#î, 

une  des  brxnchea  sup«*neuro8  du  Méaindre. 
Col  dans  le%  bauteurs  qui  domiueui  la  vallée 
'    d'Ouscbak 


POINTS  MESURÉS. 


Plaine  de  BoulvadTn  (observation   de   l'ean 

bouiDaftie»,  environ 
Sulihén-Danb .  munlagnea  qui  rermeni  a«  S. 

vallée  de  BoulvadYu;  hauteur  approxim. 
Plaine  de  Ladtk 
Bauivurs  au  S.  de  cette  plaine 
Grand  lac  salé  Jatta  H«lus) 
Sulihân-Klian,  au  8.  du  Grand -Laé 
In-Avi,  pré«  du  bord  occid.  du  Grand  Lac 
Ouxounlir,  idem. 
'KvIu-keuT,  ideni. 
Kodj-Hi5sar,  prés  d«  bord  oriental 
AkSeraï,  sur  le  Beïas-sou,  alll.  de  la  pointe 

S.  du  Grand  Lac 
HassAn-Datih .  pic  élevé  du  S-E.  d'Ak-Seraï, 

hauteur  estiuiee 
Pacha-DAKb,  hauteurs  qui  dominent  l'extré- 
t  uù\é  a.  du  Grand  Lac,  envirou 
Kodja  Dâgh,  moniaKnes  qui  dominent  à  TE 

le  firaiid  bac  Salé,  qu'elles   séparent  du 

bassui  du  Haiys,  environ 
IUh  de:i  pointa  culminants  de  cette ehatne 
Aïanli ,  à  la  pente  orient,  du  Kodja-DAgh 
Sipabiler,  idem. 


Plaines  de  Hal-Agob,  entre  Ak-Seraï  ti  lejnont 
Argee  ;  dépendance  du  bassin  du  Halys 

Plaine  de  Km ra- H issa,r,. prolongation  orient,  de 

.   celles  de  Mal-Agub 

JKar».Hissar 

^eou-Ciiéhc,(4U  N.  des  nlaines  de  Mal-Agob, 
prés  de  la  gauche  du  Hal>s 

KaTsariéh,  dans  une  plaine  au  S.  du  Halys 

Mont  Argée  (point  le  plus  élevé  de  l'Asie-Mi- 
f  neure) 


Gouroon ,  vallée  supérieure  du  tokmah-son , 
*   ain.  droit  de  l'Euphrate 
Dèrendéb,  même  vallée 


HAUTEUR 
métrés. 


1220 
537 


657 
421 


1377 

isse 


•24 


010 
ÎIOO 

000 

970 
1370 
700 
104 
890 
840 
880 
882 

1370 

24tf0 

1100 


1390 

r4oe 

1U8 
1090 


1260 

1044 

iSlO 

U70 
1200 
1280 
990 

3905 


1190 
910 


^OMS 


DBS  OBSERVATECliS. 


(Kiepert). 

Texier. 
•  /* 
idem, 
idem. 

Idem. 
Idem. 

idem. 
Will.  âamilton. 
(Kieperi). 

(idem). 

Alnsworté. 

'idem. 
Will.  Hamilton. 

ideiu. 
Ainsworih. 

idem. 

Ulein. 

idtfn. 


Idem. 

Idem. 
Ainsw.  et  Hamilton. 
Ainswortb. 


.      Jdfpi. 
Wilf  E^milton. 
Ainswflp-ih. 
idem. 


idem. 

idem. 
Will.  Hamilton. 
■i 

idem. 
Ainswortb. 
UaïuHlon. 
Ainswortb. 

(Hamilton. 


Ainswortb. 
idem. 


I  iBsertvoM  tel  plosicars  poinu  qnl  m  trowent  ao-degtoiu  du  trania-haiUèma  parallèle ,  poar  b«  pas 
M  vw  Bow  possédOBS  d«  doBoées  bypsométriqiias  sur  la  basshi  dn  MiaBdrf . 
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TRANCHES 
lalUudiiules, 

de 
degré  m  d«fré. 


POINTS  MESURÉS. 


HAUTEUR 
mèlret. 


NOMS 

DES  0»S£BVATCLAS. 


Béli-Ghédik,  montagnes  qat  dominent  au  S.  la 
vallée  du  Tokmab^sou ,  Ê.-S.-E.  de  Dérendéh 

Malaiïah,dans  une  plaine  élevée,  à  la  droite 
de  TEuphrate 

Kébân-Maden,  point  de  la  vallée  de  TEuphrate 
voisin  du  confluent  du  Mourad-tcbai,  an- 
dessus  de  Malalïah 

Gherghén-kaléhsi ,  sur  un  rocher  que  baigne 
l'Eupbrate,  au-dessous  de  Malalïan 

Tokariz,  dans  une  vallée,  prés  de  la  droite  de 
l'Eupbrate. 

Adïaman,  léle  d'une  autre  vallée  afB.  dr.  de 
rEupbrate 

Surgbi,  près  de  la  source  du  Gbeuk-sou ,  affl. 
droit  de  l'Eupbrate. 

Plaines  élevées  entre  la  source  du  Gbeuk-sou 
et  celles  du  Sultbàn-sou,  aflU.  du  Tokmab- 
sou  (c'est  la  bauieur  moyenne  du  promon- 
toire qui  détermine  le  grand  coude  de  TEu- 
pbrale,  au-dessous  de  Malaiîab  ) 

ErKenek,  dans  une  gorge  formée  par  un  des 
affluents  supérieurs  du  Gbeuk-sou 


88*  degré- 


Plateau  central   de  la  Carie,  où  est  située 
Moghlab,  bauteur  moyenne  approximative 


3T«  degré- 


Système  du  Taurui, 

Gbeuk-Ddgb,  partie  de  la  cbatne  du  Taurus 

entre  le  lac  de  SoRbla  et  la  côte ,  environ 
Site  d'Isaura,  au  pied  septentrional  du  Taurus, 

environ 
Kara-DAgb,  massif  isolé  au  N.  de  Karaman 
Sommités  du  Boulgbàr-Dâgb,  partie  du  Taurus 

voisine  des  Pyles  Ciliciennes 
Débouché  supérieur  des  Pyles  Ciliciennes  (Gu- 

lek-Bo};haï^ 
Apiscli-Kar-Dâgh ,  baute  sommité  du  Taurus 

au  N.-Ë.  des  l'yles  Ciliciennes 
Djiaour-Dâgb  TAmanus),  au  S.  de  la  vallée  du 

Djiboun  ou  Pyramus,  environ 


Pénimulê  Lycienne, 

Eldjik-Dâgb .  une  des  principales  sommités  des 
monteg  Caiyndicœ,  au  N.  du  colfe  de  Makri 

Uzumli ,  N.-N  -E.  de  Makri 

Hauteurs  qui  dominent  la  vallée  d'Uzumli 

Poini  de  pHri4.g«»  entre  les  sources  du  Calbis  et 
le  bassin  du  Xanihc,  liauteur  estimée 

Pirnai-Dâjib,  pic  qui  domine  au  N.-O.  ce  point 
de  pNi  latte 

Karindjéh-Dâgb,  autre  pic  au  S.-B.  du  nré- 
cédeni(i)  *^ 

Téie  de  la  vallée  de  Kandjilar,  qui  conduit  du 
bassin  du  Xanlbe  aux  hautes  plaines  d'Aï- 
uiaU,  à  iravers  le  massif  de  l'Ak-Uagh. 


ITIS 
846 

666 
829 
6l6 
830 
1230 

1120 
1164 


3000 

1400 
2400 

3000 

1160 

3400 


Ainswwortb. 
idem. 

idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 

idem, 
idem 

Ch.  FellMTS.  1840. 


(Kiepert). 

Will.  Hamilton. 
(Kiepert). 

(idem). 
Ainswortb. 
(Kiepert). 

(idem). 


2200 
600 
1600 

Hoskvn.  1841. 

Cb.  Fellows. 

idem. 

1800 

Hoskyn. 

2600 

idem.               ' 

2450 

idem.               i 

1 

2100 

1 
idem. 

1  u  noin  de  ce  pie  nous  piralt  rappeler  évidemneat  celui  des  Calundiem  mmUi,  doM  il  fonMnli  l'«x 
Irémlté  orleotale. 


ITPSOMiTB». 
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TRANCHES 

HAUTEUR 

NOMS 

laUiadinate«, 

POINTS  MESURÉS. 

en 

1        -• 

métrés. 

DES  OBSEEVATEUaa. 

tferré0ad«fré. 

Ak-Dâgh,  massif  de  moniagnes  qui  domine  A 
ri£.  r«  haut  bassin  du  Xaiiibe;  la  plus  haute 

soiiiiiiiie,  hauieiir  psiiiiiee 

3000 

Hoskyn. 

Autre  sommet  de  l'Ak-Dâgli 

3700 

idem. 

Akler-DAgh,  autre  groupe  au  S.  de  TAk-DAgh 
Terrasse  de  la  petite  occidentale  de  l'Ak-DAgh, 

2100 

idem. 

hauteur  évaluée 

1200 

Fellows. 

Hauteur  tno^etine  des  plaines  d'Àlniali  (pla- 

teau lycieii; 

J500 

Hoskyn. 

Lacil'Avelaii,  e'<viron 

9S0 

Fellows. 

Plaine  de  Gul-His«ar,  prolongation  septen- 

trionale des  plaines  d'Aiinali 

1500 

ideni. 

Kodia-Dagli ,  somuiiié  la  plus  seplenlrionale 

du  Cratsus 

1860 

Hoskyn. 

Mendous-Dagh,  sommité  centrale  da  groupe 

du  Craeus 
Pic  méridional  du  Cragas 

3000 

idem. 

1040 

Idem. 

Yanar-Odgb,  au-dessus  d'Adratchan ,  extré- 

mité méridionale  de  la  chaîne  des  monts 

Solymes ,  au  N.  du  C.  Khélidoni 

94S  • 

(Kiepert), 

Taschtali-Dégh ,  point  culminant  des  monts 

Solymes ,  au-dessus  de  Tekrova 

3980 

(idem). 

Pic  voisin  de  la  côie  occidenUle  de  la  Cilicie 

Trachée,  E.d'Alaïa 

1460 

(Idem). 
.    (idem). 

Montagnes  qui  dominent  le  G.  Anémonr 

995 

Akmah-DAgh,.  ramiflcation    méridionale    de 

l'Amanus,  à  l'E.  du  G.  de  Skatideroun 

1800 

(idem). 

Passe  de  Beïlén  cP)ie  Syrioit) 

1340 

Ainswortb. 

BeïlAn 

480 

idem. 

t 

Sommet  de  la  monUgne  de  BeYlân 

1638 

idem. 

M»  ae8Tv'^ 

III. 


ONOMASTieON   ANATOLICUM. 


NOMENCLATURE  ALPHABÉTIQUE 


DES  NOMS  APPARTENANT  A  LA  GÉOGRAPHIE  ANCIENKC 


L'ASIE-MINEURE , 


i  tt:iOlllMlS  pu  LA  CORttESPONDAlfCE  AVEC  CECX  DE  LA  GCOCRAPBIB  ACTQILL|I 
A  ÉTÉ  EXACTEMENT   DÉTERMINÉE. 


H.  B.  A  la  faite  de  ctaaqoe  sTnanymle  oa  de  chaque  correipondunce ,  nooe  lodli^vove  le 
nom  du  vojRKear  ou  du  criilqae  qui  •  le  premier  établi  relie  «jnoMymle. 
*0>eed  phiileura  nome  de  lojnwenn  tout  rapprlé»  à  la  »aii«  dune  aiénie  poM'iop ,  c'est 
^aprèa  celoi  qui  l'a  détcmioée  le  premier,  d'aulrca  oot  furUOé  celle  déiermliiaiioB  par  de 
Boevellrt  prrorrs. 

Quand  une  tyiionymie  est  donnée  i«ni  indlrallon  de  voTaKenr  on  de  critique,  c'nt  que  la 
cerreepon'iance  entre  l'ancien  noui  ei  le  nom  ariufl  •>»(  iransltli^e  Jusqu'à  nouasaoê  iuierrup- 
don  depoi«  l'aolinelté .  M»il  par  l'iiiaiolre  .  »«>U  par  ia  iradiiiun. 

Quelques  détermloailon»  noo«  «oui  pniprrs  ;  nous  aron»  alo»  renrojé  an  pasMn  df  lolre 
hlalotre  aéufraplilque  de  rAsle-lHiieure  ou  ellef  auni  émbUr»  ou  iudiquérs. 

Le  aiioe  tt)  placé  aprèa  lerUloca  ■ynoujaiie»  indique  que  la  curre«poudance .  qoolqve  pror 
behie .  eat  encore  duuiruse. 
'  L'aetérlaque  (*)  lodique  le$  nomaqui  apparllennent  à  la  iréorraphle  byMnline. 

HOM  Q'afons  pas  toll  entrer  d  oa  notre  nomeoc'elore  ceux  dea  uoma  de  la  |éo|rapMe  fp- 
qlêooe  doni  la  correapundeoce  actuelle  eat  encore  igoorée. 


A. 


AI.A5ITI9.  F'oy.  Abbalils. 

^iBAÎTi.s.  Canton  de  la  Mfsie ,  vers  la 

'source  du  Macestus    Lenkc,  dans 

Kcppell,  II,  2lik  ;  Hamiltoii,  II,  iU  ; 

Letronnc,  dans  le  Jouru.  des  Sav. 

If  &3,  p.  502. 


Abbassds  (P!ii7tjle).  =SUe  prè^  de 
Glieumnk  keiiT.  HnmitloM,  1,468. 

AB')xu-Tf:iKii'»s.  f^oy.  lonopoli*. 

Abydos  (Truadp).  =  Ruines,  au  N.  du 
Vieux  Château  d*Asie.  D'AnvUle , 
Âcad.  des  Inscr.,  XXVill,  332. 


616 


ONOMASTICON  A?(ATOLlCtSI. 


AGAMIS  Prom.  (Cyprc\  =  C.  St-Épi- 
pliam*.  D'AnvilIc,  Acad.  des  liiscr., 
XXXII,  536. 

AcANTHi'B  (Carie).  Rulr.es  vis-à-vis  des 
llos  lladji  ar.  Klep'rt,  Kl.  As. 

AcuGEORUM  LiTTus  (Cypro).  C6\e.  sept, 
de  I  lie.  D*Aii\ilif,  Acad.  des  Iiiacr., 
XWII,  p.  S'il. 

AcHCRCs.UM  Prom.  (Bit hyiiîe).  ^  Baba 
Buuioun,  près  d*Èrégll.  Kiepert, 
Kl.  As. 

AcHO^JiA  (  Pîirygift  ).  =  Abat  kcuT. 
Seelzen.  f^id.  Frank,  Fuuf  Insclir. 
u.  St.,  p.  6. 

Adrastea  (Troadf).  Site  entre  Parluni 
et  Priapiis.  D'Anville,  Acad.  des 
inscr.,  XXVIII,  p.  336. 

Aeantidm  (Troade).  =  Site  du  Nouv. 
Château  d*Asie.  Id.,  Ibid.,  320. 

Aegjb  cCilicla  Camp.).  =  Alas.  D* An- 
ville,  Géogr.  anc.,  II,  93. 

Aegae  (Ionie)  =  Guzel-Hissar.  D* An- 
ville,  Cartes. 

AsciHCTEs  (Paphiag.).  =  Apana,  sur 
la  côte  E.  d'Ineboli  ?  Klepert,  Kl.  As. 

Aepea  (Cypre}.  Pas  de  vestiges.  D'An- 
viile,  Acad.  des  Inscr.,  XXXII,  539. 

Aesepus  fl.  (Mysie).  =  Gheunéhr  ou 
Gheunën-sou.  Richter,  p.  623;  Pro 
kescli,  III,  266.  -  La  rivière  de 
Gheunën  est  le  Boclew-sou  de  Chis- 
buU ,  qui  y  avait  le  premier  reconnu 
l'Ésèpe.  D'Anville  (Acad.  des  inscr., 
XXVIII,  337J  adopte  la  même  syno- 
nymie ,  mais  en  donnant  à  la  rivière 
le  nom  de  Satai-déré. 

Agaheia  (Troade).  =  Paldo-Kastro. 
Choiscul-Goufflcr,  II ,  331. 

AoBiAif  E  (Pont).  Ruines  au  S.  de  Zilèh? 
Kiepert,  Kl.  As. 

AIiAwi  (Phrygle).  =  Tcbavdéré.  Kep- 
pel,II,  20a. 

Alabarda  (  Carie  ).  =  Arab  -  Hlssar. 
Leake ,  p.  233  ;  Ch.  Fellows ,  Lycla, 
p.  58. 

Alexardbia  (Cypre).  =  Alessandreta, 
D'Anville,  Acad.  des  Inscr.,  XXXII, 
537. 

Albxandbia  Troas,  anteà  Sigta  et  Anti- 
gonla  (Troade).  =  EskI-Stamboul , 
ruines  sur  la  côte ,  vis-à-vIs  de  Té- 
nédos.  roy.  d'Anvllle,  Acad.  des 
Inscr.,  XXVIII,  321. 

AuAssvs  (Galatie).  Ruines  sur  la  gau- 
cbc  du  Haiys,  vis-à-vis  de  Kapou- 
Keul.  Klepert,  Kl.  As. 

AuHDA  (Carie)  =  DemirdJI?  Fellows, 
Lycia ,  p.  6A. 

Altmala,  peut-être  la  même  qu'Amelas 


(Lycio).  =  nninrs  A  E&ki-H1s«ar, 
près  d*A)mHli.  Lrakc  dans  le  Jnurn. 
of  Geogr.  Soc.  of  Loud..  XII,  169 
Conip.  Cramer,  Asia  Miii.,  Il,  206. 

Ahastris,  aiUià  Sesamtis  (Paplitag). 
=  Anin.cs*  rail. 

AuAinus  ((îypi*')  =  Limiso  Vrcrhlo. 
D'Aiivilk*,  Acad.  des  Inscr.,  XXXIf, 
iiSI. 

Abiazoivias  Mo?(tc8  (Pont).  =  Mazôo- 
Dàgh.  W.  Hamilton  .  1 ,  283. 

AttELAs.  f^oy,  Alymala. 

Ameletih  (Pont).  Ruines  sur  la  côîs 
E.  d'Ounièh.  Kiepcrt,  Kl.  As. 

Ahisl-s  (Pont).  =r  Ëski  Samsoun.  W. 
Hamilton,  I,  290. 

Ahmochostvs  Proh.  (Cypre).  =  Pla^ 
de  Famagouste,ou  Amagosto.  D'An- 
vllle,  Acad.    des  Inscr.,  XXXII  • 

Ahoricm  (Galatie).  Ruines  à  Uergân- 
Kalèh  ,  appelé  aussi  Assar-Keul.  W. 
Haniillnn,  I,  A51. 

Ahpelus  Mons  (  Samos  ).  Montagnes 
centrales  de  rilc. 

Ahpelos  Prom.  (Samos).  C.  Kolonnas. 
Kiepert,  Kl.  As. 

Anyzom  (Carie).  Ruines  près  de  Ka- 
faslar.  Loake ,  p.  23S. 

Arabdra  (Phrygle).  =  Klrk-In?  Ha- 
milton ,  I ,  A67. 

Analiba  (Petite  Arménie).  =  Herbe - 
mèb ,  dans  une  vallée  affl.  dr.  de 
TEuphrate,  route  d*Erzinghlan  à 
Arabghir.  Kiepert,  Kl.  As. 

Anava  Lac,  peut-être  le  même  qne 
TAscania  Palus  (Pbrygle).  Lac  de 
Tchardak,  ou  Adji-Toui-Gheul.  W. 
Hamilton,  I,  50/k. 

An  ATA  (Phrygle).  Sur  les  bords  du  lac 
du  même  nom. 

Aicazabbus,  posteà  Justlnopolls,  quae 
et  Cœsarea  (Cilicle).  =r  Aln^Zarba. 

Ancriale  et  Abchialecb.  f^oy.  Ao- 
kblalé  et  Ankhialeos. 

Arcyra  (GalatIe).r=EngourI  ouAofCora. 

AncTBA  PBBTGiiB ,  qus  et  ferbba.  Rui- 
nes sur  le  lac  de  SImaoul.  Wlll.  Ha- 
milton,  II ,  126. 

Abdabilis  (Cappad.).  =  Eski-Andaval. 
Leake,  p.  7ft;  W.  Hamilton,  II, 
229,  297. 

Ardbiacos  Fl.  (Lyciej.  —  Démlr-Dé- 
rési-tcbal,  ou  riv.  de  Démérèh.;  Fel- 
lows. 

Andriakê  (Lycle).  =  Andraki.  Beau- 
fort  ,  p.  26. 

Ardrius  Fl.  (Troade).  =  Lidjek-Dé- 
rési-tchal?  Cboiseul-Goaffier,  H,  SS5. 
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Comp.    Pococke,    II,    3*  partie, 

p.  108. 
A:iFjicRiru  Ciliric).  =  Eski-Anëmour. 

Beaiilorl,  p.  192. 
AivEiitRiUBi  l'noBt.  (Ciiiclc)    C.  Anc- 

intiur. 
Ahkrialê  (CUtrie).  Ruines  près  de  Ka- 

niiiovHr.  BtMiifort,  p  358. 
AncniALEOs  Pot.    Cillclo).  Klvièrc  en- 
tre les  \  illagcs  de  Kaxali  cl  de  Kara- 

(iovar.  Leake,  p.  215 
Arthos  ou   Artithos   Pot.   (  Rivière 

d*Aniirchia  ad  Pisldiam).  Gliélcn- 

douz,  ou  Ejercler-tcbaT.  Arundell, 

2*voy.,I,292,  320. 
Arti-Cragos  (Lycie).  Foy.  Lcake  dans 

le  Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond., 

XII,  145. 
Artigoria  (Troade).  P"oy.  Alexandrla 

Troas. 
Artihoopolis  (  Paplilag  ).  =  Tchcr- 

kescb.  Kiepert,  Kl.  As. 
Artiocria  ad  Cragcm  (CUicte).  :=  An- 

Uocbetla,  ruines  à  lO.-N.-O.  du  C. 

Anemour.  Beaufort,  p.  185.  Coinp. 

d'AnvilIe,  Géogr.  anc,  II,  89. 
Antiochia  ad  MiEARDitcH  (Carie'.  Rui- 
nes près  de  lônidjèli.  Pococke ,  II . 

2' partie,  p.  69;   Will.  Hamilton, 

I,  529. 

Artiochia  Pisidis  (Phrygle).  =  Rui- 
nes près  de  lalobatch.  Arundell , 
2*  Toy.,  1 ,  268. 

Artiphellus  (Lycie).=Andifllo.  Beau- 
fort,  p.  16  ;  Lcake  ,  p.  185. 

Artibsa  (Lesbos).  Ruines  à  Kalas  Ltm- 
neonas,  près  du  port  Slgri.  Pococke, 

II,  p.  18. 

Apamaa  (Bithynie)  priùs  Myrlea.  = 
Aniapoll ,  ruines  près  de  Moudanla. 
Hammcr,  Ansichten. 

Apailsa  CiDOTUs  (ApamaTa  KIbotos), 
anteà  Kelalnal,  latine  Celaen»  (Phry- 
gle. =DinaIr.  Leake,  p.  158;  W. 
Hamiiton,  1,499. 

ApEKLf,  ou  Apbbms  (Lycle).  Site  au 
fond  de  la  baie  d*Assar.  Cockerell, 
dans  Leake,  p.  188. 

ApeaajE.  ^oy.Apcrla;. 

ApHRins  Lao.  Foy.  MlletopoUs. 

Afbw>]>i8ias  (Carie).  =  Gheirah.  Sbe- 
rard  et  Plceninl,  dans  Cbandier, 
11,83. 

APHBomsiAS  (Clllcie  Trachée).  Ruines 
au-dessus  du  Capo  Cavalière.  Kie- 
pert ,  Kl.  As. 

Aphbodisium  (Cypre).  Ruines  sur  la 
c6te  sept  D*An?ille,  Acad  des  Inscr  , 
XXXII,  541. 


Apolloria  Mordiadh  (Phrygle  Paro- 
rée  ).  =  Oul<*ubouiluu.  Arundell, 
2*^  \oy.,  1 ,  2:i6. 

AppnLLONiAS  AD  Rhyndacum  (Bi(hynie). 
^AbfHiliionie.  TuunR'fur(,llI,  353, 
hure  22. 

Apollor.s  Lydie  \  Si  le  dans  ic  N  -O. 
de  BoitlIaiTa.  D'Antilic,  Asi«  Min. 
Taiuila;  Kiepert,  Kl   As. 

ApoLLnNiTis  Laccs,  qui  et  Arlynla 
(Bitliynif).  =  Lac  d'Aboullhintc. 

Ababissus  (Cappad.)*  =  larpous.  Kie- 
pert, Kl   As. 

Arahê  (Petite  Arménie).  Ruines  près 
du  Kourou-tchal,  au-dessus  de  Has- 
san-Tchélébi  ?  Kiepert,  KL  As. 

Abaxa  (Lycic).  =  Eurèn ,  sur  la  dr.  du 
Xantbe,  ou  plutôt  Assar-Kalésl, 
ruines  situées  près  de  là  dans  une 
vallée  afll.  Hoskyn .  dans  le  Journ. 
of  Geogr.,  Sor.  of  Lond.,  Xll,  57; 
et  ci-dessus,  p.  356* 

Abcas  (Meliiène).  =  Arka.  D*Anvllle, 
Géogr.  anc,  II ,  69 

Abchalla  (Cappad.).  Erkcict,  N.  de 
Kaïsarièb.  Kiepert,  Kl.  As.  Conip. 
Leake,  p.  65. 

ArchelaIs  (  Cappad.  ).  =  Ak-ScraT? 
Lcake,  p.  75;  W.  Hamilton,  II,  229. 

Abcon  I.  ou  Abkonkesos  (Carie).  = 
Orak-adasi,  vis-à-vis  du  site  d*Ha- 
lycarnasse.  D*Anville ,  Cartes. 

Abêti asI.  (Pont).  Kerasoun-adasl.  Ha- 
milton, I,  262. 

ABGiBUs  M.  (Cappadoce).  Ardjèh- 
DAgh. 

Abgenrcm  Prom.  (Ionle).=r  Cap  Blanc. 
D*  An  ville.  Côtes  de  la  Grèce  et  Ar- 
chipel ,  p.  42. 

Abgtbia  ^Pont).  Anciennes  mines  d'ar- 
gent près  de  Tlréboll.  W.  Hamilton, 
1 ,  259. 

Abiassds  (Pamphyllc).  Ruines  à  quatre 
lieues  dans  i'O.  de  Salalièh?  Kiepert, 
Kl.  As. 

Abisbé,  sur  le  Sellels.  f^oy*  ce  mot. 

Abkhalla.  Koy.  Archalla. 

Abkorrbsos.  Foy.  Aspis  I. 

Abmaxa  (Cappad.;.  =  Pallas,  route  de 
Kaiaarlèh  à  Sivas?  Kiepert,  Kl.  As. 

Abhea  (Lycie).  =  Irnas.  Kiepert, 
Kl.  As. 

Absiroe  (Cilicie).  Ruines  à  Férikll,  E. 
du  C«  Anemour,  sur  la  côte.  Beau- 
fort,  p.  199.  Comp.  Xinneir,  p.  202, 
et  Leake ,  p.  202. 

Absiroe  (Cypre).  =  Site  de  Fama« 
gouste.  D*AnviIle,  Acad.  des  Inscr., 
XXXII,  546. 
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Absinoe  (Cypre).  =  Poli  Chrisophou. 

Id.Jbid  ,p.  536. 
AflTAKÊ  (Presqu'île  de  Cyxique).  = 

Artaki. 
kt^AKt  (Bithynic).  =r  Tchiièh ,  sur  la 
'  mer  i\oirc/Kiepert,  Kl.  As. 
Artehisioh  prom.  sive  Pcdalium  (Ca- 
rie.). =r  Cavos  Suvelah.    Hoskyn, 

Joum.  ofGcogr.  Soc.  ofLoud.,  XII, 

1A5. 
Abtynia  Lacus.  f^oy.  Apollonllis. 
Abycanda  (Lycic).  Ruines  au  N.-N.-E. 

de  Myra.  Ch.  Fellows,  Lycia,  p.  222. 
Arycandus  Fl.  (Lycie).  =  Fincka-sou. 
'  1d  ,  iiiid.  Cnmp.  Leake,  p.  187. 
AiiHAGncs  Fl.  (Cilicie).  =  D.rek  On- 

dasi     ou  Gozoulcbé-tciial.  Leake, 

p.  201. 
AfiPis  f.,  ou  Arkohiiesos  (près  de  L*i- 

bedos)  =  I.  Karal)âch,  ou  Santa-Eu- 

fcmia.  Chaimipr,  I,  225  et  /i'i2. 
A8S08  (Troadp).  Ruines  à  Bofraiu  Keul, 

vis-à-vis  de  l*Ile  de  Mitlléni. 
Asn-RA  (Troade).  Site  près  d'Anlan- 

dpos.  Clioispui-Gouffier,  II,  ^8. 
Atabtbis  m.  (Rliodes).  =:^M.  Atalro. 

W.  llamaion,U,62. 


Atelebosa  I.  (Lycie).  :=  Radjat?  Beau- 
fort,  p.  111. 

Athar  m.  (Cappad.).  Hassân-Dâgfa? 
W   Hamillon,  II'.  229. 

Attalia  (Eolie).  =  Alasnia.  Kiepert, 
Kl.  As. 

Attalia  (  Pamphylie  ).  Sataiièh  7  Kie- 
pert, Ki.  As.  Comp.  Beaufort, 
p.  129, 13â  ;  d'ADviile,  Géogr.  aiic, 
II,  83  ;  et  ci-dessus,  p.  531. 

Attaua  f Lydie).  =  Adala.  D'AnvIile, 
G<^ngr.  anc,  II.  /^8:  Kepprl,  II, 
835.  Comp.  W.  Hamilton,  1 ,  163. 

ArruDA  (Carîp).  =  Ipsili-Hissar  ^  O.  de 
Degnizli.  Kiepert,  Kl.  As. 

Adlocrenis  Laccs,  Valus  et  Mous 
(Phryg.).  A  la  source  du  Sléantire. 
F'oy.  Hamilion,  I,  498. 

AdlAn   CiLiciDs,  s.   Freium  Cilicie 

'  Détroit  entre  l'Ile  de  Cypre  et  II 
côte  cilicionne. 

Axoif  Fl  (Carie)  Rivière  de  Calynda. 
Foy.  ce  dernier  mot,  et  Cramer, 
1M90. 

AzAREs  Fl.  (Phrygie).  Rivière  de  Xlié- 
misonium.  f^oy.  ce  mot. 


B. 


*Bag«,ou  Bagis  (Lydie).  =  Ruines 

vis-à-vis  de  SIrgiîèli.   Keppcl,  II, 

868. 
Çaijb  (Ciliclp).  =  Dalas.   D'Anville, 
'  -Gl^ogr.  anr.,  H,  96;  Ainsworih.  On 

the  Ciiir.  and  Syrian  Gates,  187. 
Balbdra  (Lycie).  Katra,  ou  Djiafuir- 
"  Kalésl,    ruines.  Hoskyn.  Kiepert, 

Kl.  As. 
Baratrra  Lylcaonie).  =  Karabounar? 
'   W.  Hami'lon,II,217. 
Bargyua  (Carie).  =  Barghlil.  D*An- 
'  ^llle,  Géogr    anc,  111,  139  ;  Cadal- 

vène ,  Bullet.  de  la  Soc.  de  Géogr., 

2*  sér.    Vfl    157. 
BAftrs  (Pistdie).  =*l3bartah7D'Anv., 

Géogr.  anc.  II,  85. 
pARZALO  (Comagène).    =   Ghergbèr, 
~  rCupbrate?  Kiepert,  Kl.  As. 
Bbnna  (Phrygie).  =  Tatar-Dazar^jik. 
'  Leake,  dans  Keppel,II,  197. 


Beris  Fl.  (Pont).=Melitrb-spu.  Kln- 

neir,  315:  llanilitm,  1 ,  280.    - 
Beodos  Vêtus   (Phrygie).  =r  Bclad. 

Leake,  p.  56.  -   - 

BiTHYRicH.  yoy.  Claudiopolis. 
Blacd  s  (Mysie)    =  Balai.  Kiepert, 

carie  de  la  Phrygie,  1840;  Le  Bas, 

dins  la  Rev.  de  Philoiog.,  1845, 

219. 
Bladndos  (Phrygie).  =  Ruines  à  Su- 

ielmnnii.  W.  Hamilton,  1,124- 
BoLissDs  (Khios).  =  Volisso. 
Bo6îiA   Portos  et  Pboii.  (Pont).    = 

Vona-Liman  et  Vona-Bouroun. 
BoosiiRA  (Cypre).  =  Bisur,  ou  Pisuri. 

D*Anv.  Acad.  des  Inscr.,  XXXil. 

p.  553. 
BospoRcs    Thracids.   =   Détroit   de 

Constantinopif. 
Bgbon  (Lycie).  Ruines  près  d*Ebed]lk. 

Kiepert,  Kl.  As. 


Cabtra  ,  posteà  Diospolls  et  Neocasa- 

•^'Wâ.  f^vy,  ce  dernier  root. 

Cau  (Pbrygle). = Gbiédlz,  ou  Kédous. 


D*ARviile,  Géogr.  anc,  II ,  5t;  Kep- 
pel ,  II,  239.  Comp.  Leake ,  p.  109, 
etW.UamiitoQ,  1,108. 
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Cadmus Fl.  (Phrygle).  =  GheukBou- 
•  nar-seu ,   ou  Souitbâa-Eniiivtcbal. 

W.Hainilton,  1,513. 
Cadhds  m.  (Carie  .  =  Baba-Dâgb. 
CfSABKA,  anteà  Mazaka  (Cappad^.  =r 

Kalsarièh. 
GcsABEA  ÂMAUBBDS.  yoy.  ce  deroler 

mot. 
Caistrub  Fl.  (Lydie).  =  Buluk-Men- 

déré. 
Calabautia    (Lycie).  =  Sandjakii? 

Leake,  dans   le  Journ.  of  Geogr. 

Soc.  of  Lond.,  XU,  163. 
Galauthea  (Cilicle).  =  Erdemli,  à  dr. 
-  et  près  de  Teinb.  de  la  riv.  de  Sar* 

kan-Déré.  Kiepert ,  Kl.  As. 
Galbis  I*'!..,  qui  et  Indus,  s.  Sindus 

(Carie).  =  Talamân-tcliaL  Fellovs  , 

Lyria ,  p.  06  ;  Leake,  dans  le  Journ. 

of  Geogr.  Soc.  of  Lond.,  XII,  163. 

Calutbbcs  obbs  et  Fl.  (Lydie).  = 

^Alnèti-Gbeul ,  ville  et  riv.  7  W.  Ha- 

liiiUon,ll,87&. 
Caluchoris   Fl.   (Bilhynie)    Tcbou- 

'rOBk-son?  Kiepert,  Kl.  As. 
Calurosa  Pbom.  (Cypre).=Gapo  de 

Alcssandreta.  D*Anville,  Acad.  des 

Inscr.,  XXXII,  5S7. 
Calustbatu  (Paphl.).  =  Merset,  sur 

la  côte  £.  du  C.  Kerembèb.  Kiepert, 

Kl.  As. 
Caltdnji  Ins.    (  près  de   Tenedos  ). 

yey,  D'AnviUe,  Acad.  des  inscr., 

XXVilI,  326. 
Caltm RA I.  (Sporades).  =  Kalimno. 
Caltkda   (Carie).  Ruines  k  peu  de  di 

siance  de  la  mer.  N.-O.  du  G.  de 

Makri.  Choiscul-Gouffier,  1,    128; 

Fellows,  Lycia,  lOA. 
Caltjidici  Mortes  (au-dessus  et  à  TE. 

de  Calynda).  =  Karlndjâb-Dâgh. 

Ci-dessus,  p.  693,  note. 
Cavirds  (Rbudes).  =  Cauiiro.  W.  Ha- 

niilton.  11,58. 
Cahisa  .Cap|}ad.>.=KaImès,  sur  la  dr. 

du  Ha  lys ,  au-dessus  de  Si  vas.  Kle- 

perf.  Kl.  As. 
Caka  Prom.  (Eolide).  =  Cap  Coloni 

D*AnviKe ,  Côtes  de  la  Grèce  et  Ar^ 

dilpel..  p.  AO. 
Gandtba  (Lvcle  .  =  Kendova.  Fcllows. 
€AirrBABiDH  Pb.  (Samos).  C.  Katabasls. 

D*Auvllle,  Cartes.  * 

Cap»a  (Pampbylle).   Vers  Tembou- 

xtaure  du  Kapri-sou.  Leake,  p.  lOft. 

Caraua  ,  s.  Cobalia  (Isaurle).  «»  Ké- 

^r^ll.  D'Anvlile.  Géogr.  aoc,  II,  87; 

W.  Hamllton ,  IL  352. 
CabaUs,  8.  Cabautis,  9.  COBALim  Pa- 


LOS  (Isaurie).  =  Lac  de  Kéréli ,  ou 

de  Bel-Chèbr.  W.  Hamiltoii,!!,  341h 

Comp.  Leake,  p.  69. 
-Carallia.  f^oy»  Caralia. 
Caralitis  Palus  (Plsidie).  =  Lac  de 

Kaladibi?  Arundell,  2*  voy.,  II,  126, 

et  ci-dessus,  p.  221. 
Cabambis  Pbom.  (Papblag.).  =  C.  Ké- 

renibèh. 
Carbarom  (  Méliiène  )•  =  AdiAroin« 

Ainswortb ,  Journ.  of  Geogr.  Soc. 

of  Und.  ,X.327. 
Cardamile  (Kbios).  =  Kardamila. 
Carmylessus  (Lycie).  Sile  d*Ovadjik, 

S.  de  Makrt  ?  Leake,  dans  le  JourO* 

of  Geogr.  Soc.  of  Lond.,  \IL  162.' 
Cabpasia  (Cypre).  ==  Riso  Carpasso. 

D'An>llle,  Acad.  des  Inscr.,  XXXU, 

54t. 
CABPAsiiC  IitsuLs  (Id.).  Isole  dl  Chlrof. 

Id.,  iliid. 
Carsagis  <Pont  orient.).  =:  Bagdet* 

chor?Klept^rt,  Kl.  As. 
Carya.  P'oy,  Cryassus. 
Carvanda  (Carie).  Presqu'île  i  TO.  de 

la  balePacba-Limanl.  Leake,  p.  227. 
Cardba  (Phrygie).  =  Site  près  des 

sources  cbaudes,  à  19  milles  anglais 

au-dessus  de  Naail ,  sur  la  rive  gao* 

che  du  M<^andre.  Pococke,lI,2*  paf^ 

lie,  p.  71;  W.  HamiUon,  I,  527. 

Comp.  d'Anv.,  Géogr.  anc,  III,  148, 

et  Leake,  p.  2i0. 
Cardsa  (Papblag.).  =  Gbersèb.  Ha- 

nitlion ,  I,  304. 
Caspia  (Isaurte).  =  KadûnSeral ,  an 

S.  de  Konièh  7  Kicpcrt.  Kl.  As. 
Castabala    (Cappad.  ).  =:   Nlgdèb? 

Leake ,  p.  63. 
Castabalum  (Ciiicie).  =  Matakh,  Rui- 
nes? AInswfirih ,  On  ibe  Syrian  and 

CilicianGatcs,p.  188.  ' 

Catabrhactes   Fl.  (  Pamphylie  ).   = 

Doudènsou.  Leake.  p.  132, 191. 
Catabbhacies   Fl.    (Pbrygie).    Fay. 

Marsyas. 
Caugasa    Akra    (Khlos).  C.   Pesaro. 

Kiepert,  Kl.  As. 
Cavnds  I  Carie)  Ruines  près  de  la  mer, 

sur   la  riv.  de  Koltljèh.  Hnskyn, 

Journ.  of  Grogr.  Soc.  of  U>nd.,  XII, 

\hh  et  162.  Comp.  d'Au\ille,  Géogr. 

anc.  II,  75. 
Catstcb  Fl.  (lonie).  =  Kutchuk  Men- 

déré-tchal,  ou  le  Petit  Meiidéré. 

Du  Loir. 
Cebrerê  (Troade).  Site  près  de  Balra- 

mltcb?Kiepert,  Kl.  As. 
Cel£aa.  Foy,  Apamea  Ciboius. 
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Cebavus  (CarleV  =Kéramo.D*Anvtl1e. 

côics  Ile  la  Grèce  et  Archipel,  p.  50. 
Ceramicds   Smcs  i  Carie).  =  G.    de 

Siaiiko. 
Cerasi:s  (Poni).  Silc  à  Teinhoiirhure 

de  K«M*asnùi»-snn,  entre  le  C.  Yotos 

et  le  ^.  KérélL  Will.  Haiiillton ,  I , 

2:»0.  » 
Ceuasos   Phabn acia    (  Pont  ).     p^oy, 

Pharnacia. 
Cbrstapa  '  Phrygie  Paroréc).  =  Tchar- 

dak.  Kleperl,  Kl.  As. 
Cebmia.  f^oy.  Kermia. 
CcBiRiA  (Cyprc).  =  Cerina. 
Cebscs  Fl.  f^oy.  Kersos. 
CE8TBD9  Fl.  (PaiiiphylieN  =  Ak-son , 

ou  Ashlasoun-tclial.   Arundell,  2' 

Toy.,  II,  28.  Comp.  Leakc,  p.  19^. 
ChalceoAn  (Oithynie).  Ruines  à  Kadl- 

keul,  près  de  Scutarl. 
Chalcia  I.  (  Khalkia.  Sporades  ).  = 

KharkI.  D*Anvîlle ,  Cartes. 
Ghabadbus.  P^oy,  I^haradros. 
CflEUDORiiE  1rs.  (Lycie  .  Iles  Tchéll- 

donl  des  Italiens  et  des  Grecs;  Ché- 

lidan-adasi  des  Turks. 
Crebbeida  Iifs.  f^oy.  KherraTdal. 
Chios.  f^oy.  Khios. 
Cdltha  (Carie).  Site  près  du  C.  Suve- 

lah.  Hoskyn,  Journ.  of  Geogr.  Suc. 

of  Lond.,  XH,  1A5  et  103. 
Chôma  (Lycie).  Ruines  à  Armidli?  Kie- 

pert,  Kl.  As. 
Caovm.  Foy,  Khonal. 
Cbhysa  (Troade).  =  Karli-keul?  Choi- 

seul-Gouffier,  II,  78,  et  la  carte  de 

la  page  09* 
Chyda.  Foy.  ClydîB. 
Chttbiuh,  près  de  Clazomènrs  (lonie). 

Foy.  Cbandier,  1 ,  208  et  620. 
Chttbcs  (Cypre).  =Chitrea,  ou  Palco 

Cliitro.  D'Anville,  Acad.  des  Inscr, 

t.  XXXII ,  p.  555. 
Qbtba  (  Pamphylie  ).  =  Iburar.  Id., 

d*Anvllle,  Géogr.  anc,  II,  84. 
CiBYBA  (Phrygie).  =  Bourouz?  D'An- 
ville ,  Géogr.  anc. ,  II,  52. 
OuiANOBUM  Ubbbs,  superioF  et  infe 

rior  (Lydie).  Ruines  à  Ilân-Kalési 

et  à  Gbeyll?  Aruodell,  Sev.  Cb., 

p.  215. 
CiLUANus  Campits.  Partie  de  la  Yallëe 

du  Calstre  (Lydie).  =rTch«la»-0Ta8l. 

Anindell ,  Sev.  Churches ,  p.  213. 
Caucuii  L  (Pont).  =  I.  Hoirat.  W. 

Hamilton,  1,260. 
Cilla  (Troade).  =  Zelléli  ?  Choiseul- 

Goufller,  II,  78. 
CmuTA  (Papblag.).  Site  prèsdeTàsch- 


KeuprltFourcade,  dans  les  Ann.  des 

V<iy.,  XIV,  55. 
r.iROLis  (Paphias?.).  =  KInolt. 
CiSTHERA  (Eolidè).  Pas  de  vestiges." Sur 

la  rôle  mérid.  du  G.  d*Adr.im%tll. 

Choiseul-Gouflier,    Il  ,  75.    Cotiip. 

Drsm  •nceaux  ,  p.  A.ïS. 
Cibtbe\é.  Foy.  Mrgisié. 
Cm  DM  i  Cyprc).  Ruines  près  de  Lar- 

naca    et    de  Cb  tl.   Poco.  ke,    II, 

1*'  partie;  Marill,  t.  I,  p.  44,  et 

ci -dessus,  p.  504. 
CiDs.  Foy.  KIos. 
Claros   (côte  ion.\  Ruines  près  de 

Djiaour-Kcul.  Cbandier,  I.  231. 
Claitdias  (MelMènr).  =  Ali>kliln,  sur 

TEupbraie?  KIcperi,  Kl.  As. 
Claudiopolis  (Bltliynlc).  =  Roll?  Po- 

cocke,  II,  2*  part.  p.  OA. 
Clazomèhes    (  lonle  ).    Site    près  de 

Vouria.    Desmousseauv,    p.'  AAG; 

Sberard,  dans  Tournefort,  Jfl,  377; 

Cbandier,  I,  191. 
Clides  Ins.  (Cypr^).  =  Isole  Clidl. 

D*Anvllle,  Acad.  des  Insrr.,  XXXII, 

5â3. 
Clides  Pbon.  (Id.).  =  Capo  Clidf.  Id., 

ibid. 
Climax  (Papblag.).  =  Tcbidèh,  sur  la 

côte,  à  TE.  de  Kidros?  Kippert. 

Kl.  As. 
CuHAX  M.  (Lyc^r).  Montagi:o  littorale 

au  S.-O.  de  Saialièh.  D'Anv.  (;éogr. 

anc,    II,    81;   Reanfort,   p.    108; 

Leake,  p.  1/|8. 
Cloptasa.  Foy,  Couptasa. 
Cobulatus  Fl.  (PIsidic).  =  Gbëbrèn- 

tcbaT?  Koy,  ci-dessus,  p.  221. 
Cochua  ,  peut-être  le  même  que  Cocli- 

liousa  (  (iBrle  ).   Istbme  qui  ratta- 

cbe  la  pre.<(qu'Iie  du  C.  Suvelali  à  la 

terre  ferme.  Leakc,  Journ.  of  Geogr. 

Soc.  of  Lond.,  XII,  163. 
CocDsscs    (Cappad.).  =  Gheuksoun. 

D'Anville,  Cartes. 
CocYUDM  (Troade).  =  Kotcbollan.  Le 

Chevalier,  Tr.II,  181. 
Coloe  (Pont).  Ruines  sur  U  droite  de 

riris,  au-dessous  d*Amasièh.  Kie> 

pert.  Kl.  As. 
CoLoifiA  (Pont  orient).  =^  Koalèh-His- 

sar  7  ineperf ,  Kl.  As. 
CoLoraÔR  (  lonie  ).   Ruines  près  de 

Tcbillèh.  Cbandier,  I,  237  et  «34. 
CoLosss  (Phrygie).  Ruines    près  de 

Kbonos.    W.   Hamilton,    I,   508. 

Comp.  Leake,  254- 
CoHARA  PoRTicA.  =:  Guméock.   w. 

Hamilton,  1,350. 
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GoMÉ  (GaUUe).  =  Ak-Tcbé-Tâsch ? 

W.  Hamlltoa,  I,  kU. 
GoHOOSTos  (iTykaoDle).  Ruines  à  Tou- 

soûD-OuIouk.  AiDswortli ,  Journ.  of 

G«ogr.  Soc,  X,  296.     ' 
CoNHA,  CoNÊ  OU  Co/iiopous  (Phryglc). 

Ruines  à  Tchal-keul,  près  de  la 

gauche  (le  la  Poursak,  au-dessus  de 

Koutalèh.  Kiepert,  Kl.  As. 
CoNorcicH  (Pont).  =  Kouindjas?  W. 

Hamiiton,  1,293. 
CoRSTAiiTiA.  roy.  Salamis. 
GoBACESiUM  (Cilicie  orient.}.  =  Kor- 

glios. 
GoKACBsioM  (CilIcIe  occid.).  =  Alala. 

D'AnvIlle,  Géogr.  aiic,  If,  84  ;  Co- 

rancez,  370;  Beaufort,  167.  Add. 

Leake,  197. 
CoEAUs.  F'oy,  Caralis. 
CoBALLA  (Pont).  =:  Kéréli-BouFOun. 

Kinncir,  p.  333. 
CoBAsiii  Ins.,  s.  Cobsba  (Sporades).= 

Iles  fourni.  D*  An  ville,  Cartes. 
CoBAX  M.  (lonie).  =KoradJali-Dâgli, 

entre  Smyrne  et  Ephèse. 
CoBBBos  (Galalie).  Ruines  dans  une 

▼allée  à  la  descente  du  H.  Disgourt, 

S.-E.  d*Angora  ?  Kiepcrt,  Kl.  As. 
GoBDTLE  (Pont).  =  Adjah,  ou  Aktchë- 

Kalèh.  W.  Hamllton,  I,  248. 
CozniàSPà.   fGalaiiQ    transhalyenne). 

Ruines  dans    le  N.  de  YeuzgliAt. 

Kiepert,Kl.  As. 
CoBOPissDS  (Lykaonie).  Ruines  ft  l'O. 

d'Ak-Seral?  Kiepert,  Kl.  As. 
CoBsniDs  Fl.  f^oy.  Orsinus. 
CoBTccs  LiTTDS  (Lycic).  Cdte  de  Tchi- 

raly.  Beaufort,  p.  44. 
CoBTCos  M.  (ionie).  =  Montagnes  de 

Vuurla ,  O.  de  Smyrne. 
CoBYCus  Portos  (Id.).  =:  Porto  Sykia. 
CoBYcoM  PBOii.(Id.).  =  Koraka  Bou- 

roun.  Leake,  p.  262. 
CoBYDALLus  (Lycle).  Ruines,  dans  le 

N.  de  FIneka-keuI.  Kiepert,  Kl.  As. 
CoBYPHAS  (EoUde).   Pelle?  Clioiseul- 

Gouffier,  II ,  75. 
Gos  I.  (Egée).  =  Ko  des  Grecs  moder- 
nes; Stanko  desTurks. 
GoscuciA  (Carie).  =  Tchinar?  Leake, 

234.  Conip.  Cramer,  II,  208. 
CoTYOBA  (Pont^.  =  Ordou?  Kinncir, 

323.  Comp.  Hamillon  ,  I,  267-268. 
GoopTASiA  (Paphlag).  =  Tcliobaular? 

W.  Hamiltoi),  1,306. 
Cbagos  m.  (Lyrie:.  f^oy.  Leake,  dans 
le  Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Loud., 

XII,  \ù^. 
Gbaoi  VsaTicES  Scptem  (Id.).  =  Hcpla 


Kavi  des  Grecs  modernes,  lédl- 
Bouroun  des  Turks,  ou  les  Sept 
Caps.  Beaufort,  p.  l. 

Cbagds  Uhbs  (Id.).  ùi  même  place  que 
Sidyma.  p^oy,  ce  mot.  Leake,  dans 
Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond.,  XII, 
164. 

Cbahbosa  I. ,  que  et  Dionysia  (Id.). 
=  Grambousa.  D'Anville,  Cartes. 

Cbatia  Flaviopous  (Paphlag.).  =  Ké- 
rédi?  Kiepert,  Kl.  As. 

Cbbmiia  (Plsidie).  Ruines  4  Ghermèfa. 
Leake,  dans  ArundeU,  2*  voy. ,  II,  74. 

Cbessa  Pobtos  (Carie).  =  Baie  d'Aplo- 
thika,  ou  Porto  Cavalière.  Leake, 
p.  222. 

Cbetopous  (Pisidie).  Ruines  près  de 
Padem-Agatch ,  dans  le  N.-N.-O. 
de  SaUliëb?  Kiepert,  Kl.  As. 

Cbohmyôii  Pbom.  (Cypre).  =r  C.  Cor* 
macbiii.  D'Anvllie,  Acad.  des  Inscr., 
XXXII,  539. 

Cbomna  (Paphlag:).  =  Kromnèh ,  rui- 
nes près  de  la  baie  de  Tékièh  Oloum. 
Eug.  Bore,  I,  239.  Comp.  Cramer, 
1,224. 

Cbya,  s.  Cbvassos  (Carie).  Ruines  sur 
la  baie  de  Skopea.  Hoskyn,  dans  le 
Journ.  of  Geogr.  Soc.of  Lond.,  XII, 
163.  Comp.  Cholseul-GouiDer ,  I, 
114. 

Cbyassos  P^oy.  Crya. 

Cbyos  Fl.  (lonle).  =r  Nlf-tchal.  Arun- 
deU, 2«  voy.,  I,  18. 

CuMÊ  (Ionie).  Site  4  Nemourt ,  ou  La- 
mourl-keul,  au  fond  d'une  baie  , 
dans  le  S.-O.  de  Guzel-HIssar. 
D'AnvilIc,  Caries. 

Cdrias  Prom.  (Cypre).  =  Capo  delle 
Gatte.  D'Anvitle,  Acad.  des  Inscr., 
XXX1I,552. 

CcBiuM  (Id.).  =  Piscopia.  Id.,  p.  553. 

CvANEiB  (Lycic)  s-  Ruines  à  laou , 
au-dessus  du  port  Tristomo.  Cocke- 
rell,  dans  Leake,  p.  188. 

Cyristra  (Cappad.).  sa  Kara-HIssar? 
Leake,  p.  63.  Comp.  d*Anville, 
Géo^r.  anc,  II,  60;  Wlll.  Hamll- 
ton,  II,  293;  Ainsworth,  dans  le 
Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond. ,  X, 
303;  et  Kiepert,  Karte  v.  Kl.  As., 
feuille  V. 

CYDifUS  Fl.  (Cilicie;.  Rivière  de  Tarse. 

Cykossema  Pb.  (Carie).  ==  Alepo  Kavo. 
D'AnvIlle,  Cartes. 

Cypbije  Ins.  (  Lycle  ).  =  Trianesia. 
Beaufort ,  p.  53. 

Cyprds  I.  =  Cypre. 

Cyptasia  (Papiilag.).  =  Erèn-Boghaii, 
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lur  la  cote  S.  de  Sinope?  Kiepert, 
Kl.  As. 
CYS»uft  P0BTO8,  peut-être  le  même  que 
le  Casysles  P.  (looie).  =  LaUaia? 
Leake,  p.  263. 


Cytorus  (Paphlag.)i^  =  ^Idros. 
Cttoris  m.  IdO.  Hauteurs  au-dessus 

de  Kidros. 
Cyiiccs  (Mysle).  Ruines  près  de  Kou- 

konrou. 


D. 


Dadbs  Pbom.  (Cypre).  =  Cnpo  Chftf. 

P*AnvHie ,  Acad.  dcslnscr.,  XXXII, 
-  548.    . 
Dacibytza  (Bithyrib).  =  Gbdbutzèh. 

Leakf ,  p.  U. 
Djkdau  (Carie;.  Ruines  près  de  la  cAtc 

N.  du  G.  de  MalkH.  Uo&kyn.  Juurn. 

orGcogr.  Suc.  of  L<md.,  XII,  160. 
Dapmnè  (L\cie).  =  Térenèii?  f^oy. 

ciHlrssus ,  p.  166. 
Ûaphnus  ,  près  de  Clazomènes  donie'. 

Vuiiria?  Barbie  du  Bocage,  Notes 

sur  Clianiiicr,  I,  û'iO. 
DiaoAKiuM  Prom.,  s.  1  BAPCZA(Troade). 

=  Ptiliiie  dos  Barbiers,  à  l'ciitr<*i' 

des  Dardaneltfs.   D'AnvllIe,  Acad. 

dcA  l'iscr.,  XXVIU,  330. 
Dabda^us.  s.  Oardanium  Lîrbs.  (Id.). 

N'a  pas  laissé  de  iracrs.  IJ. ,  ibid. 
Ùaroanus  Fi..  F*>y.  Riiodius. 
DcLPUiNiuM  (Kbios).  =  Purt  Dduphin. 
DEBit£  (Lykaonir).  =  Divié?  W.  Ha- 

niilion,  JI,  3)3. 
DiOYm-TBiKHÉ  (Mysie).  =  Dimotico. 

Cbisbuil. 
DiRABETON  pROM.  (Cyprc).  =€.  Si. 

Aii<iri>.  D'Aiiviile,  Acad.  des  lu  cr., 
.  XXXlI,5(i3. 
DiNDYHi-MoNTES  •  Pbrygie),  =  Mourâd- 

DÂgb.  Cramer.  W.  Hamiiton,  1, 105. 


DiociBSABEA  (Cappad.)  =  Kalsar-keui. 

AInsworth,  Journ.  of  Geogr.  Soc.  6t 

Lond.,  X,  302-0. 
Di(»NYSiOPHA?i«    (Cilicie)     Site    prM 

d*Arsinoé  {f^oy,  ce  deroler  mot). 

Lcaktf ,  p   202. 
Diospous  (Biih>n!c}.  =  Akcbé  Chèhr? 

Kiepert,  Kl.  As. 
DiosPOL».  f^oy,  Cablra. 
•  DocEA  (Paplîlag.).  =  Tosièh.  D'An- 

villt!,  GcWigr.  aac,  II ,  30 
DocmiA  (Pbrygie).  Po^iUnn  douteuse, 

vers  ENici-Kara-Uissar.  Leakn,  p.  6A  f 

Texier,  Oescr  de  Vks.  Min.,  p.  167. 
DuLiKHisTÊ    1.    (Lycie).   =   Kakava. 

Buanfo  t,  p.  26. 
DouYL^OM  (Pbrygie).  =;  Eskl-Char. 

D'Anviii«,   Géugr.    anc,    H,    51; 

Leake,  18. 
Draoonuu  Pr.  (Icarie).  =  C.  Pbanarl. 

DAnviile,  Curies. 
*Dr.vkoPot.   (Bilbynio).  =   RiTière 

de  Kiz-Oerbent.  Leake,  p.  0. 
Orcpanuh  Prom.  (Cypre)  =  C.  Tra- 

paiio.  D'Auvillc,  Acad    des  Inscr., 

XX\n,555. 
OuSiB,  s.  DosEPRCii  (Bilhynii').  Daz- 

chèb.  Ainsw..  Journ.  of  Geogr.  Soc 

ofLoiid.,  IX,220. 
Ddseprdm.  f^oy.  Dosât. 


Ë. 


Égdavama  (Lykaonie).  Site  à  TO.  du 

Grand  Lac  Salé.  Kiepert,  Karte  von 
,  Kl.  As. 
ElaTa,  latine  Euba  (Eolio)  =  lalca. 

i)'Anville,  COies  de  la  Gr.  et  Arcb., 

p.  60. 
Elruna  L  (Cilicie).  Petite  presqu'ite 
,  adjact'iilQ  à  Aliscb.  Bcaufort,  p.  2'j3. 
ËLEUSA  I.  (Carii>).  ==  Aie.ssa.  D'Anvillo, 

Caries;  Leake,  p.  222  ;  Kiepert,  Kl. 

As. 
Ephesls  (lonie).  Ruines  près  d'Alaso- 
^  Wuk. 
*  Epiphanu,  s.   Oeneanous    (Ciiide 


orient.).    Ruines  a  PO..  d'Oursin , 

vers  lu  Ibnd  du  golfe  de  Skanderoun. 

Kiepert,  KL  As.  *  . 

Ers  ou  Gers   (lonie).  =  Era-keuL, 

près  de  Sigiiadjik.  Birbiédu  Bocage, 

Notes  sur  Cliaudler,  I,  620. 
Erescb  ,  ou  Eressus  (Ij(*sbo»).  Ruines 

pi  es  (rEr<^S(>.  Pucurke ,  Il ,  Itt. 
Kriza  (Carie)  Ruines  à  Dérc'-keuL  près 

de  Karadjiik-Bazar,  nu   Bazaïkliau. 

Goraiic  z.  p.  62W.  Kiepert,  KL  As. 
Eriza  (Petite  Ai'niénif).  =  Ersiugbian. 

Kiepert,  KL  As. 
ERYTiuiu   (Papblag.).    Ruines  sur  la 
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côte,  i  TE.  d'Amassérah?  Kiepert, 
.  Kl.  As. 

EsYTURAi  rinnie).  =  Ritri. 
ËtOMiA      (  Galatic     Transhalyenne  ). 

Ala<lja?Kicport,  Kl.  As. 
EuD&GiNA  (Capad.)  tluiiics  à  la  gaiicbe 

du  Halys,  2  lieues  S.-O.    de  Ghé- 

nK^rik?  Kinpcrt,  Kl.  As. 
EuDoaA  (Poni).  =  Tdkat.  Voir  Boré, 

I,  3;7,  e(  Siiinl-Marlin ,  Méui.  sur 

r Armel. ie,  I,  188. 
EoLCPA  (Cappad.).  =:Barséina,  route 

de  KalsarK^li  à  bivas.  Kiep»>rt,  RI.  As. 
EciiEUtA  (Piirygto}.  =  Ichékil.  Lcakc, 

p.  157:  ArunUill,  2*  voy.,  I,  U9; 

Frank,  Fatif  Inschr.  u.  f.  Si.  p.  10. 
EopiTOBiA  Magnopolis  (Poiu).  Pas  de 


TAstîges.  An  confluent  dn  Tlrls  et 
du  Lycus.  roy.  E.  Boré,  I,  3l7,  et 
W   Hamilton  J,  3^42. 

EUPâTORIA    PAPHLAGONIS.    Voy,    Pom- 

pciopolh. 
EopHORBiUM  (Phrygie).  ftuincs  à  Emir- 

Has.saii-keiil?  VV.  HanifUon,  II,  169. 
EcROMDS    (darlf*}.  =  Mendclîah,    ou 

Klschijik?  Cboiseul-Gouffier,  1, 168. 

(ioinp.  Lt'ake,  p.  23^. 
EurymedAn  Fl.  (Pampbylie).  Kaprl,  ou 

Kcupri-sou.  Leake,p.  199. 
Eosené  (Pom).  =.  Kourou-Balour,  sur 

la  côie,  N.-O.  deSauisoun?  Klepert, 

Kl.  As. 
EvARCHos  Fl.  (Paphiag.).  =  Tchoban- 

lar-lcbal.  W.  Hamlliun,  1,  300. 


F. 

Facstiropous  (Cappad.).  Ruines  au  S.  |j  Flaviopolis  (Pampbylie).  Foy,  Cra- 
^   xlu  :»Ue  de  lyana.  Kieport,  Kl.  As.        tîj.  i 

Fla¥ias«   s.   Flaviopolis  (Cilicit*).=    Flaviopolis   (Pbrygie).  =s  Ouscbak? 

Si:>7   ilexler,  dans  la  Kev.  frauç.,        Aruudeil,  2*  voy.,I.  iJO. 

V,  102.  Il 


G. 


GiGA  (Lycla).  Ruines  près  de  Hadjl 

verlar.  Ch.  Fellows,  Lycia,  p.  210. 
GjBBUsoo  Gesso.h  Fl.  (Ion  e).  =  Tcban- 

gli-lrb.iT  aMndlt;r«  I,  353  el  â33. 
Gargara  m.  (ProaUe).  La  plus  haulc 

soiiimilc  de  flda,  aujourd'hui  Koiiz- 

Dâgh. 
Gargara  Urbs  (Id.).  =  Cbâtrau  du 

même  nom,  entre  Aniandro  et  Asso. 

ClioiîiCul-Goufncr,  If,  79. 
Gabioh    (Paphiag.).  =:  Sarpana ,  sur 

la    rôle,    O.  d'iuéboli 7  Klepert , 

Kl.  As. 
Gartiakë:    (Petite   Amiënle).  =  Gou- 

roun  ?  Ki(>p<'ri ,  Kl.  As. 
Gabsaura    (  Cappad.  ).    Peut-être    la 

même  place  qui  reçut  plus  tard  le 

nom  d^Arcbflais  Culonla.  Foy.  Ar- 
che lais. 
Gazclon    (Pont).    =    Vrzir-Keiiprl? 

Leako,  Map.  Conip.  W.  Hamiliun  , 

1,  320. 
Gazioora  (Pont).  =:  Agara  ?  Ci-dessus, 

p  48. 
Gaïorum.  yoy.  Zagorum. 
G'enapus    Fl.    (Pont)    =  Rivière    de 

.  f^ecclusmbèh.  (Ciimeir,  p.  323. 
GuLM.  Koy,  EraB. 


1  Gebgitros  (Mysic).  Ruines  près  d^ 
Kouira-kct.T,  à  la  gauche  du  haut 
Grani(pie?  Kiepcrt,  Kl.  A:). 

Germa  (GalaileJ.  =Gheru)a  ou  Yerma. 
Lcik»;    p.  71,  82. 

GfRJiA  Mysi.*).  =  Somahî  D*An\ilIe, 
G  M  tes.  Crainor.  Kioperl. 

*  Germa,  Uier4  Gkrma  ou  GCRMf  (Bi- 

thynie).  =.  Kirniasi,  sur  le  bas 
Rhyndaque.  Le  Qiden ,  Oricns 
CbhsUanus  ,  p.  769  ;  d*AiiVille  , 
G»*ogr.  anc,  Il ,  20. 

•  Germamcia  (Calaonie\  =  M(îrascli7 
Gekhakicupolis  (Ciiicic  TracbOe).  ^ 

ErmtMK>k   Klepert,  Kl.  As. 

^GerhcsM.  Biiliyidu).Monia$;nes  qtif 
bord«ni  au  S.  \^  lac  d'ÀboulIloute. 
W.  Hdmilmn,  I,  81. 

Gkssus  Fl.  P^oy,  Gxstis.   . 

Glaoi.lis  Kl.  (Lycie;.  Rivière  au  fond 
du  gui  le  de  Makri.  Choiseul- 
GouflQ.r,  I,  123. 

Glaig.s  Simcs  (Lycie).  G.  de  Makri. 

GoRDiu- l'icHOs  (C<irie).  Paraît  é(re  le 
niôiiie  lieu  qui  lut  plus  tard  uoiumé 
Aphrudisias.  y^sy,  ce  mut,  et  ci- 
dessus  ,  p.  356.    .  ,  .. 

GoRoiuM,  et  plus  tard  JuIiopoUs  (Ga- 
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lalie).  Ruines  près  de  la  dr.  du  San- 

garlus?   Kiepert,  Kl.   As.   Comp. 

Leake,  p.  70. 
GoRDus.  Foy.  Juiia  Gordus. 
Granicus   Fl.    (Mysle).  =  OutsTola- 

tcbal. 


D'AnvIUe,  Acad.  des  Inscr.,  XXVIU, 

337. 
Grids   m.    (Carie).  Foy.   Gbandier, 

11,1. 
Grjbsticus  Portos.  PortdeTeos  (louie). 

=  Sigba<]jik.  Cbandkr. 


H. 


Halesus  Fl.  ,  ou  Alès  (lonle.  Rivière  de 

Kolophôn).  =s  Havadji-tchal.  Arun- 

dell,  Sev.  Ch. ,  p.  306. 
Halor  I.  (Propoutide}.  =  Aloul,  S.  de 

Marmara. 
Halomnesos  (lonle).  =  Tavatas-adasl. 

Kiepert ,  Kl.  As. 
Halygarnassus  (Carie).  =:Boudroun. 

Wheler,  p«  275.  Comp.  Beaufort, 

p.  80. 
Halys  Fl.  =  KIziMrmak. 
Hamaxitos  (Carie)  =Messi.    D*An- 

viile,  Côles  de  la  Gr.  et  Archipel, 

p.  51. 
Harmenê  (Paph]ag.).:=Ak-Liman ,  O. 

de  Sinope.  Kiepert,  Kl.  As. 
Harpagidh  (Mysle).  Site  sur  la  Pro- 

pontidc,  entre  Priapus  et  Cyzique. 

f^oir  d*Anviile ,  Acad.  des  Inscr. , 

XXVIil ,  330. 
Harpasa  (Carie).  =  Arpar  ou  Arpas- 

Kalési.  D'Anviile,  Cartes. 
Harpasus  Fl.  (Carie) .^Arpa-sou ,  ap- 
pelé aussi  lénidéré-tchal ,  afll.  gau- 

elle  du  Méandre. 
Hrkatonnc&ox  ,  ou  les  Cent  Iles  (c6te 

éoiienDe).  es  lies  Mosconi&i.  D'An- 
viile, Caries. 
*HELEifopoLis  (Blth^nie).  Site    près 

d*£rsek ,  à  rcmboucii.  de  la  rivière 

de  Kiz-Oerbend  dans  le  golfe  d'Is- 

miJ.  Leake,  p.  10. 
Hellesportus.  =  Détroit  des  Darda- 
nelles. 
Hbraclea  (Carie).  Ruines  sur  le  lac 

de  Bafi.  Choiseul-Gouffier  (et  Barbie 

du  Bocage),  I,  177. 
Hekaclea  (Ëoiide).  =  Kidonia.  Cboi- 

seui-Gouffier,  II,  73. 
Hermo^iassa  (Pont)  =  Platana ,  un  des 

mouillages  de  Trébizonde.  W.  Ha- 

miilon ,  I,  247. 


Uiera  Akra  ,  ou  Cap  Sacré  (Lycie).  =^ 

C.  Kbélidonl. 
*  HiERA  Germa,  yoy»  Germa. 
Hierapolis  (Phrygie).=Ruine5  à  Pani- 

bouk Kalési.  Smith,  Rigaut,  Spoa 

et  Wheler,  etc.  Comp.  Aruodell, 

dans  ses  deux  voyages,  Will.  Ha- 

milton,  et  Ch.  Texier,  Descr.  de 

r  Asie-Mineure. 
Hierus  Fl.  Foy,  Slberls. 
HippoRiDs  (Phrygie.  Rivière  de  Blaun- 

dos.  Foy.  ce  mot),  ss  KeupU  sou. 

Foy.  Letronne,  Journ.  des  Sav.  , 

sept.  1845  ,  p.  561. 
HoLMi  (Citicic  Trachée).  Ruines  près 

de  Liman  Iskelessl,  au  fond  U*un 

large  golfe.  Kiepert,  K!.  As.  Comp. 

Beau  fort,  p.  204. 
Hyetdssa  I.    (Sporades).  =  Gaidaro- 

Nisi.  D*Anville,  Cartes. 
Hyla  (Carie).  =  Arlnèh ,  au  fond  du 

golfe    du    même    nom;   Kiepert , 

Kl.  As. 
Hvllus  Fl.  Foy.  Pbrygius. 
Hypia.  Foy^  Prusa  ad  Hypium. 
Hypids  Fl.  (Bithynie).=Milân-sou.  Po- 

cocke.  II,  2'  partie,  p.  04. 
Hypius  m.  (idem).=lalia,  ou  Tchtlèh- 

Dflgb.  AInsworlh ,  Journ.  of  Geogr. 

Soc.  of  Lond. ,  IX ,  221. 
HYPiEPA  (Lydie).  =  Ruines  à  Dokbol, 

2  ilcucs  S.-O.  de  Birghèh.  Kiepert, 

Kl.  As.  Comp.  d'Anville,  Cartes; 

Chandler,  II,  180. 
Hyrcania  (Lydie).  Quelques  vestiges 

au  S.  de  Smyruc  ?  Arundeil ,  Sev. 

Ch. ,  p.  13;  Letronne,  Journ.  des 

Sav.,  1820,  p.  685. 
Hyrcanids  Campds  (Lydie).  Vallée  de 

THermus,  et  peut-être  Jusqu'au  Midi 

du  Tmolus?  Letroone,  Ibid.,  685. 


h 


Ialtsus  (Rhodes).  =  Paleo  Rhodo , 
ruines  k  i'O.  de  Rhodes?  Kiepert, 
Karte  von  Kl.  As. 

IassigusSin.  (Carie;. = Golfe  d'Assem 


ou  Asln-Kalési.  D'Anviile,  Cartes. 
Iassds  (idem).=Assem  ou  Asln>kalésl. 

Wheler,  p,  273. 
Irora  (Pont).  Ruines  sur  la  Tchekerik, 
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route  de  Tokat  à  Yeusgbât?  Kie* 

pert.  Kl.  As. 
IcAftiA  I.  (Sporadf8).  =  Nikaria. 
lootiiuM  (Plirygte).  =  Knntèh. 
Idauum  (Cypre  ).  =s  Dalln.  D  AnviUc  , 

Acad.  de»  fnscr. ,  XXXII.'  558. 
iMt  AS,  appelée  plus  tard  StrcUonieœa. 

yoy,  ce  dernier  mot. 
lDTiiosL7Cie).=Egder.  Klepert,KI.  As. 
Ilibô.^  Komê  iTroa<le).=Paieo-Akiché- 

kcul.  Le  ChevaUer. 
^lusTBA  (Isauric).=:Ill8fa.  Hamllton, 

H,  335. 
Iuc>M  Rbcbns  (Troade).  SKe  près  de 

Tohiblak.  Le  Chevalier. 
Ihdos,  s.  SniiHJS  Fl.  (Carie),  foy, 

Calbis; 


lONOpous ,    appelée    prlmUlfeineiit 

Abonu' Tikhos  (Paplilag.) .  =  loé- 

boli. 
Ipsos  rPhrygie>.  =  Kerbali ,  E.  d*A- 

floum-Kara-Hissar  7  Klepert,  Kl.  As. 
lus  Fl.  (Pont .  s  lékhll-lrmak. 
IsADBA  (Isaurle).=Zengi-Bor,  hilnes. 

W.  HamlUon,  II,  33  t. 
IsiONOA  (Pamphylie).  Ruines  à  quatre 

lieuos  N.-O.  de  Satalièh  ?  Corances, 

p.  393.  Cp.    Kiepert,  Kartê  Yon 

Kl.  As. 
Issos  Giiicle  orient).  Ruines  près  de 

Keul-Tchal,  au  fond  du  golfe  de 

Skanderoun.    Alnsworth,   On   the 

Cille,  and  Syr,  Gates. 


JmuA  (Pbrygle). =TchaI ,  S.  de  Boul- 
Tadln.  Kfepert ,  Karte  von  Kl.  As. 

JoLiA  GoBDOB  (Lydie).  =  Ghiourdis. 
Leake,  dans  Keppel,  II,  273. 


Jouopous  (Galatle).  F'oâ.  Gordlnm. 
JcLiopous  (Melitène).=fbol,  près  de 

TEupbrate.  Kiepert,  Kl.  As. 
JusnNOPOLis.  roy.  Anaxarbos. 


(  Pear  bou  cosforarr  à  «o  onft  nalTtrMl,  qaolqne  ?lcl«Ut  nwt  avou  dû  Inierlrt  à  là 
l««lre  C  la  plut  traiMle  partie  des  aoni  qne  la  proaonciaUoo  et  rortfcof  raphe  (reeqaaa  ao- 
talent  dS  placer  août  celle  letlie  V.  C>»t  donc  là  qu'il  faot  cheieher  lona  eeai  qu'ea  •• 
irottTen  pat  Ici }. 


KelaInai  (Pbryg.).  f^oy.  Ceicn». 

Kebahos.  F'ay.  Ceramus. 

Kebmia  (Cypre).  =  Cormachtll.  D* An- 
ville  ,  Acad.  des  Inftcr. ,  XXXII , 
530. 

Keilsos  Pot.  (CUIcle).  =Merkè»-sou. 
Ainswortb ,  Jour»,  of  Geogr.  Soc. 
of  Lond.,  VIII,  187. 

Kbabadbos  (Cilicie).  =  Karadrai^  vul- 
gairement Calandro.  D'AnvUle  « 
Géogr.  anc. ,  II,  8tf;  Beaufort, 
p.  180. 


KHEBRAlDAi  (Tonle). = KéHadèb.  D'An- 
Ville,  cotes  de  la  Gr.  et  Areb., 
p.  64. 

Khios  I.  (mer  Eg«e).  Khio. 

*  Khonai  ,  latine  Chonc  (Pbryg.).  s 
Khouos.  W.  Hamlkon  .  I,  508. 

Kios,  dans  la  transcription  latine 
Ciuê^  primitivement  PruHas  (Bi- 
thynie).  =  Keralik,  appelé  par  les 
Grecs  Ghio.  lyAnvlIle,  Cartes. 

KmoN.  P'oy.  Gltittm. 


L. 


Lamabda  (Carte).  Ruines  à  Eski-Ka- 
lèh,  près  de  Gargésèh,  N.  de  Hé- 
lasse. Le  Bas,  Rcv.  indép.,  XIV, 
536. 

Lacotbeha,  f^oy.  Lavlnla. 

Lactu  Pb.  (Cos).=C.  Képhala.  D'An- 
▼111e,  Cartes. 

Laestes  (Pampbylie).  Ruines  au  N.-O. 
d'Alala?  Beanforty  p.  160. 

in. 


Lagabia  (Galatle).  Ruines  sui^  la  dr. 

du   Sakaria,   près  de   Bcl-Basar? 

Kiepert,  Kl.  As. 
Laoahia  Pisidijb.  f^oy.  Lakana. 
Lacera  (Carie).  =  Lakena.  Pococke, 

II,  2«  partie,  63. 
Lacon.  Foy,  Lakâna. 
Lakana  (Pibidie).  =:Iarisli.  Anindell» 

r  Voy.,II,  118. 

40 
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LAMPSiODS  (Mysie).  acLamsaki. 

Lamos  (Cllicie-Trachéc).  Ruines  sur  la 
côte  ,  près  de  Lamas  ;  Kiepert , 
Ki.  As. 

Lajiob  Fl.  (ideni).= Lamas-sou,  tuI- 
gaJrcoicot  Lamtizo.  Beaufort,  p.  2ft4> 
Comp ,  d'AnvIlle ,  Géogr.  anc. , 
II,  91. 

Laodicaa  (Pbryglc).  =  Eski-Hissar , 
ruines. 

LiomcsA  CoMBOSTA  (Laodikala  Kata- 
kclcaumeiiê.  Grande  Piirygle  ).  = 
Ladik.  Oiler,  I,  50;  Olivier, Jll, 
401. 

LiPBTBus  (Cypre).  =  Lapitho.  D' An- 
ville,  Acad.  des  loscr.,  XXXII, 
540. 

Labaxha  (Lykaonic).^K||-aman. 

Larissa  (Iunie;.=Helvadji-keuT?  Kie- 
pert, Kl.  As 

Larissa  (Troado).  Site  au  N.  d'Eskl- 
Stamboul ,  sur  la  cAle.  O'Aiiviiie , 
Acad.  des  inscr. ,  XXVIII,  326. 

Lathicus  Siif.  (Carie).  En  partie  com- 
bla. Partirllenient  repri^senlé  par  le 
lac  de  Bail.  Chuibeiil-Gouffier  (el 
Barbie  du  Bocage) ,  Voyage  Pittor. , 
I,  170. 

Latmds  (idem).  Ruines  sur  le  lac  de 
Bail?  Clioiseul-Guuffler  (et  Barbie 
du  Bocage),  Voy.  Pittor  ,  I,  177. 

Latmos  m.  (idem).  =  Baspar-Mâkh. 
Cliaiidlcr,  I,  33&  et  A36. 

Lavinia  ,  s.  Lacotuena  ?  (Mcri(ëne).= 
Viran-Clièhr ,  ruines.  Ainsworib  , 
Journ.  of  GwOgr.  Soc.  of  Lood. , 
X,    326. 

Lbbeoos  (lonie).  Ruines  nommées  Ec- 
cle^ia.  Cliandier,  I,  224. 

Lebinthos  I    (Spurades).  =  Levilha. 

Lbctuh  pROii.  (Troadc).  =  G.  Baba. 

LtLGGOPoiJs ,  poslea  Aphrodisias, 
yoy,  ce  mot. 

Lepcttmnos  m.  (  Lesbos  }.=:  Monte 
Lepiimo.  Cramer,  I,  ICI. 

Lbpsia  ].  (Sporades).  =  Lip:iO. 

Lbi^ta  Prom.  (Paplilag.).  =  Indjèh- 
Bouroun.  Kiepert,  Kl.  As. 

Leros  I.  (Sporades).  =r  Liro. 

Lkccolu  Portos  (Cypre).=Lucosla. 


D'AnviUe,  Acad.  des  inscr.«  XXXII, 
547 
LZVQOUA   PROMOICTOUOII    PaMPH¥X.1«. 

Le  même  cpie  le  Promontoire  Léo- 

cotbeius  ?  A^oy.  ce  dernier  aoU 
LEDCOPeRYS   (loni^).  Ancienne  ville, 

sur  l'emplacement  occupé  p)us  urd 

par  Magnesia  ad  Msaodrum.  f^oir 

le  Journal  des  Sa?.,  1845,  p.  5ft0. 
Lbuqosia,  appelée  auparavant  Ledra 

(Cyprc).  =Lerkosia,  vulgairement 

NIcosla.  D'Anville,  Acad.  des  In^cr. , 

XXXII,  557. 
Leocuthcius  Pbov.  (Pampbylie).  Kara 

Bournou?  Leake,  p.  100. 
LiBissA  (Bilbyide).=adalsouffl.  Leake, 

p.  0. 
LiMENiA  (Cypre).  =  Limna.  D'An  ville, 

Acad.  des  Insrr.,  XXXII,  53U. 
LiMYRA  (Lycie).  Ruines  ^  TE.-N.-E.  de 

Deuiarèb  ou  Myra.  Fellows*  Lyrla, 

200.  Comp.  Beaufort,  30;  X^eake, 

186. 
LiMYROB  Fl.  (idem).  =:  Rivière  de  Fi- 

n<^ka.  Leake,  180. 
LiRDDs  (lUiodes).    Ruines   à    Liodo, 

côte  orient.  W.  Hamllton ,  II ,  55. 
LiiiDS.Slle  sur  la  cOte.  de  la  Propontlde, 

vers  l'tntréc  de  PHellespont.  D' An- 
ville,  Acad.  des  inscr.,  XXVIII,  336. 
LoRYMA  (Carie).  Ruines  près  d'Aplo- 

tbika,  h  Tcxtréniité   tle    la   pres- 

qu  Ile  qui  fait  face  4  Tlle  de  Rhodes  T 

Leake,  222. 
LTC4ST0S  Fl.  (Pont).=rMcrs-lniiak,  on 

riv.  de  Saoïsoun.  W.  Uamiltou,  I, 

289. 
Lïcos  Fl.  (Phrygle).  =  Tchorrk-sen  , 

afll.  du  baui  Méandre.  Leake,  255; 

W.  Hamilion,  I,  îlO. 
Lybnatea  (Lycie).  =:ErnaUa.  D'An- 

ville,  Cartes. 
Lysias   (PbryKi«).  Site  de   Khosief- 

PârbaKiaii?  Kiepert.  Kl.  As. 
LvsiKOE  (Pisidie)  =Iasa-keuI,  4  Fez- 

Irdmite  occid.  du  lac  de  Bourdour? 

Arundell,  Sev.  Ch.,  p.  152. 
Ly&tra   (  Lykaouie  ).  =  Bir  Blo-Kilis- 

sèh,   rubies?   W.    HamUtoa,   II, 

319. 


H. 


11 ACR»  I.  (Carie).  Petite  Ile  du  Glau- 1 
eus   Sinus,  aujourd'hui   golfe    de 
«akri. 

Magalassus  (Cappad.).=:Cbarkls1ar,|{ 


route  de  Kalsarièh  4  Si  vas?  Kiepert, 
Karle  v.  Kl.  As. 
Magnana  (Pont).  =  DJevisilk ,  9.    de 
TrébiiOQde?  Kiepert,  Ibld. 
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Highesia  ad  MAkVDtLVU  (lonie).  Rui- 
nes à  Aloèh-Bazar.  Haïuilloii ,  dans 
Leake,  p.  243. 

Magncsia  Sipyu  (lonic).  =  Manissa. 

MAcyDDs  (Pamphylie;.  Ruines  sur  la 
côte ,  près  de  Luara  ?  Beaurort. 

llCiXDEB  Fl  (L)die].=Mendéré-tcha!, 
ou  fiuTuk-Mendéré,  le  Grand  Méan- 
dre. 

Haonia  (Lydie),  =  Megna  des  Grecs , 
Mennèh  des  Turks.  Keppel,  II, 
354.  Atid.  les  remarques  de  Leake , 
Ibtd. ,  359. 

Makabia  (Cypre).  Ruines  près  du 
C.  Makari.  D'Anvilie,  Acad.  des 
luscr..  XXXII,  541. 

Halea  PnoH.  (Lesbos}.=G.  Santa  Ma- 
ria. D'Anville,  côies  de  la  Gr.  et 
Arch. ,  p.  41. 

♦  Mamistiia.  f^oy,  Hopsuestia. 

Manora  Hippôn  (Mysic)  =:  Mandra- 
khora,  vulgairement  Mandoura. Cra- 
mer, 1,  55. 

HÀRAMDARA  (Cappad.).  Ruines  à  la 
gaudie  du  Halys,  un  peu  au-dessus 
de  Ghemcrik?  Klepert,  Kl.  As. 

Mabathesium  (lonie)  =Scala-Nova? 
Leake,  261. 

Mabatbcsa  l.  (lonic).  =  IIc  longue, 
gutie  de  Smyriie.  Chandler,  I,  103. 

Marich  (Cypre).=Ma''iou.  d'AnvllIe, 
Acad.  des  liiscr. ,  XXXII,  531. 

Marmara  (Lycie).  Ruines  à  Ghculdjik- 
Jai.a?  Kieperl,  Kl.  As. 

BlARstAS  Fl.  ((:arie).=Tchlnar-lcliaï. 
Barbie  du  Bocage,  trad.  de  Cliaudler, 
II.  252 

Marsyas  .  S.  Catarrhactes  Fl.  (Phry- 
giej.=Dinari-suu.  AruiiaeU.2'  Vuy., 
I,  189;  W.  Uamilton,  1,  499. 

Hastacra  (Lydie).  Ruines  près  de 
Mastavro.  W.  Uamillon,  1,  531. 

IIazaka.  f^oy,  Cxsaiea. 

Hecala  sus  (Cappad.).  Ruines  près  de 
Gliemi  kcul,  sur  le  Halys  supérieur, 
non  loin  des  sources.  Kiepcrt,  Kl.  As. 

Me6aloi>olis  .  posted  Aphrodibias. 
f^oy.  ce  dernier  mol. 

Megarsuh  (Ciiiclc).  Ruines  près  du 
C.  Kara-Tûsch.  Bcaufort,  p.  279. 
Conip.  Letroiine ,  Journ.  des  Sav. , 
1819,  p.  396. 

Megarscb  ProM.  (idcm).=Kara-Tâsch- 
Bouroun.  Beaufurt,  p.  158;  Leake, 
p.  21e. 

Uegistê  I.,  gu(9  et  Cistliené  (côte 
lyc)  =  L  Mets  ou  Castellorizo. 
Beaufort,  p.  11;  Leake,  p.  184; 
Fdlowj,  1»  Voy.,  p.  221. 


McLANA  Akra  (Blthynte).  Kara  Bour- 

nou,  sur  la  mer  Noire.  Kiepert. 

Kl.  As. 
Melsna  Akra  (lonie]  =  Kara  Bourr 

nou.  D'Auville  ;  c6tes  de  la  Gr.  et 

Arch. ,  p.  42. 
MELiENA  Akra  (Kh!os).=C.  S.  Nicolo. 

D'Anville,  Cartes. 
Melania  (Cilicie).  Ruines  à  TO.  de 

Kéliudrèh;  près  du  C.  Ki2-Llman. 

JBeaufort.jî.  200. 
MelanthicsFl.  Pont).=:Helet-lrmak. 

W.  HaailUon.  I.  267. 
Mêlas  Fl.  (Petite  Araiénie}.=Tokhma- 

sou.  D'Anville,  Caries.  Conip.  C^* 

lier,  dans  le  Bullet    de  la  Soc.  de 

Géogr.,  t.  XVI  de  la  2*  série,  p.  89; 

etW.  Ajnsworlh,  dans  le  Journ.  of 

Geogr.  Soc.  of  Lond. ,  vol.  X. 
Mêlas  Fl.  (Pamphylie).=Rlv.  de  Me- 

navgliat.  Leake,  p.  196. 
Mêles  Fl.  (lonie).  =  Bournabat-sou. 

W.  Hamilton,  I,  51. 
Melitenê  (Petite  Arménie).  =  Mala- 

tîah. 
Mesogîs  m.  (Lydie).  =r  DJuma-Dâgh  , 

et  d'autres  noms  locaux.  Klepcrt. 

Kt.  As. 
Metita    (Pelîle    Arménie).  =  îsnghU 

sur    l'Euphrate,   E.   de  Malatldh? 

K:epcri,  Kl.  As. 
Metropulis  (lonie).   Ruines  près  d^ 

leni-kiul, roule  dcSujyrne  à  Éphèse. 

ArunUell.  Sev.  Ch.,  p.  22;  WilL 

Hamilion,  I,  342. 
METRijpoLis(Plirygi(;).  Ruines  à  Gourd- 

jarèli-kalclisi.  Kiepert,  Kl.  As. 
MiDiEUU    (Pliryglej.  =  Harab-Evrèn  , 

sur  la  riv.  de  beld-ei-Ghazl  ?  Kie- 
pert, Kl.  As. 
MiLETdPOLis  (Mysic).  Ruines  à  Meltèb, 

ou  Mileto,  près  du  lac  de  Manias. 

Se>t.nl ,  Voyage  à  Cyz. ,  p.  79. 
MiLETos  (Cane).  ==:Pala  lia,  ruines  sur 

la  rive  gauche  et  près  de  IVnib.  du 

Méandre.  Pickering,  dansWbeler, 

p.  269.  Chandicr,  I,  325. 
MiLYAS  (Pisidie).  =  Milli.  route  d*I»- 

barlah  à  Satalièh.  Kiepert,  Kl.  As. 
MiuAS    M.  (loniej.  =  Montajgnes  de  ' 

Kara-Bournou,   dans  la  presqu'île 

à  l'O.  de  Smyrne. 
MiTtLENÊ  (Lesbos).  =rMolivo. 
xMnjzus    (Galatiej  =  Alà^b.  Kiepert, 

kl.  As. 
Mocishcs    (  Cappad. }.  =  Moudjoûr. 

D'Anv.  Géogr.  Ane. ,  Il ,  65  ;  Ains- 

worth,  Journ.  of  Geogr.  Soc.   6f 

LoDd.,  X»  288. 
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HoMOASSON  (Idem).   Ruines  près  de 

Doura-keuT?  W.  Hamilton,  II,  331. 
lIoi>sDCRENB(ClHcle).=:Bostânlik-keuî, 

N.  de  Tarsous.  Kicpert,  Kl.  As. 
MopsDBSTiA,  et  plus  tard  AIàmistra 

(Ciilcie).  =  Missis. 
MoBDiJBUif.  f^oy,  ApoHonia. 
Mtcalê  m.  (loiile).  =:Samsoun-Dâgh, 

au  S.  d'Ephèse.  Chandler,  1 ,  320. 
Mtgelu    (lonle).    Ruines.   Desniou- 

ceaux ,  dans  Le  ^ruyn ,  V,  A50. 
Myub  (Cil  c.  Trachée.  =  Âk-Lluian  7 

Kicpert,  Kl.  As. 
BItlasa  (Carie).  =  Melassa.  Pickerlog, 

dans  Wlieler,  p.  275. 
Hth DOS  (Carie).  =  Blindés ,  près  du 

port  Gauilschil.  D'AoTille ,  Côtes  de 

la  Gr.   et  Arcli.,  p.  49.  Comp. 


Beaufort ,  p.  103 ,  et  Leake ,  328. 

Myonnbsus  (lonle).  =  IpsUl ,  ou  lalan- 
ghi-Llinan.  D'Anville ,  CAtes  de  la 
Gr.  et  Arcb. ,  p.  &&;  Chandler,  I« 
221.  Comp.  Kiepert ,  Kl.  As. 

BAyra  (Lycle;.  =  Mira,  village  avec 
des  ruines;  non  loin  de  la  côte, 
sur  une  rivière.  Beaurort,  p.  27. 
Appelé  par  les  Turks  Démérèh,  ou 
Deinbrèh.  Fellows,  Lycie,  192. 

MtsiNA  (lonle),  site  au  fond  d'une 
baie,  N.-O.  de  Guxel-HIssar.  Kic- 
pert, Kl.  As. 

Myrlba.  Foy.  Apaniea, 

Myds  (Carie).  Site  à  Dérë-keul.  Kie- 
pert, Kl.  As.  Comp.  Barbie  du  Bo- 
cage, Uad.  Tr.  de  Chandier,  I,  437. 


N. 


Nacolba  (Phrygle).  =  Pisiuich-kalèh , 
près  de  Seld-el-Gbazi  ?  Leake,  p.  24  ; 
Texier,  Oescr.  de  i*Asle-Mlneure , 
p.  159. 

Nacrasa  (Lydie).  =  Bakri ,  ou  Bakir. 
Cbisbuli,  AntiqulC.  Asiat.,  p.  146. 

Naoidds  (Cillcle  Trachée).  Ruines  à 
TE.  du  C.  Aneniour.  Beaufort, 
p.  198.  Comp.  Kiepert,  Kl.  As. 

Nadstatbmcs  (  Pont).  =  Hamamll- 
Gheul,  lagunes  au  S.-E.  de  Tem- 
bouchure  du  Klzil-Irmak.  Kiepert , 
ibid. 

Nauanzus  (Cappad.).  =  Virân-Chèhr, 
ruines  près  de  Halvar-Déré.  Wlil. 
Hamilton,  II,  2:26. 

Nea  (Troade).  =  Nli-khorl ,  sur  la 
cAte.  D'Anville,  Acad.  des  Inscr., 
XXVIU,  326. 

Nbandria  (Troade).  =  Enal  ?  Barbie 
du  Boca${e,  dans  Chois -Gouff. , 
Voyage  Pittor.;  Leake,  p.  274. 

Nba-Paphos  (Cypre).  =  Bafo,  ou  Pafo. 
D'Anville,  Acad.  des  Inscr. ,  XXXll, 
554. 

Xeapolis  (Idem}.  =  Linmeson ,  vulgai- 
rement' Llmassol.  Idem ,  ibid. , 
p.  553. 

Nbapolis  (lonle).  Ruines  près  de  Sca- 
ianova.  Desmouccaux ,  dans  Le 
Bruyn,  V,i450.  Leake,  261. 

NEOCiSSARBA,  nomiuée  auparavant  Ca 
BYRA  (Pont).  =  Niksar.  W.  Hamil- 
ton, I,  3/i7. 

NfiBOAssus.  Voy.  Nora. 


Nesiazusa  Pbov.  (CIUc.  Trachée).  Par- 
tie saillante  do  la  côte ,  4  une  lieae 
dans  le  S.  de  Sélindi.  Kiepert, 
Kl.  As. 

Nesclium  (ibid.).  =  Tâcbta-Iskélesal , 
ruines  sur  la  côte.* Kiepert,  ibid. 

NicAA  (BUhynle).  =  Isnik. 

NicoHBOiA  (idem).  =  Isnikmld,  et  par 
contraction  Iskimid  ou  Ismld. 

NiGOPOus  (Cappad.).  =  Bndrès.  Eog. 
Bore,  I,  368. 

NiNOB,  et  postérieurement  Aphbom- 
SIA8.  Foy,  ce  mot. 

NiNDS  Fl.  (Carie).=ATnldjl-tchaI.  Hos- 
kyn,  Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Load*. 
XII,  166. 

NiSYROs  I.  (Sporadcs).=Nysari.  D'An- 
ville, Cartes. 

*NoRA,  nommée  aussi  Neboassus 
(Cappad.).  =Nour,  ou  Sengbt-BorT 
kioneir,  p.  111.  Comp.  D'AovIile  , 
Geogr.  Ane,  U,  66. 

NonuH  (lonie).  Port  de  ColophOn.  Pas 
de  vestiges.  Chandier,  I,  230. 

^-Nymphsdm  (Lydle).=Nimfi.  Keppcl , 
Il ,  320;  Arundell,  2*  Voy.,  I,  16. 

Nysa  (Lycie).  Ruines  près  du  lac  de 
Gbirdef,  dans  l'O.  d'AlmaU?  Kie- 
pert, Kl.  As. 

Nysa  uu  Nyssa  (Lydie).  =  Stdthln- 
Hlssar.  Leake,  p.  248.  Add.  Le- 
tronne  ,  Journ.  des  Sav. ,  1825 , 
p.  400. 

Nyssa  c  Cappad.).  NousChèbr?  D'Anv., 
Géogr.  anc.  »  II,  65. 
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Obujias  Fl.   (Plirygie).  =  SandukU- 

tcbai ,  brancbe  supérieure  du  Méan- 
dre? Leake,  p.  154;  W.  Hamlltoo, 

II.  167. 
OoBTMs  Fl.  (Bicbynle).=:Rlv.  d'Ulfer. 

Kfcpcrl,  Ki.  As. 
QCiiEAimus.  f^'oy*  Epiphaoia. 
OEmos    Fl.    (Honi).  ^  OuDièh-sou. 

Kiepert,  Kl.  As. 
OEmaiida  (Lycie).  Ruiaes  k  Ourluod- 

Jah.  Ucnkyu,  Jnuro.  of  Gcogr.  Soc. 

of  Lond.  ,XII,150,166. 
OEhob  (Pont).  =  Ounièh. 
OEiiiiflSA  I.  (côte  Ion.).  =  Iles  Spal- 

madores.  Cbandler,  I,  133. 
OtBAiA  (Plsidie).  Ruines  à  BelengH , 

dans  le  S.«0.  de  Bouldour  ?  Klepert, 

Kl.  As 
OujA  (PampbyUe).  Ruines  près  de 

Tcbariklar,  au  S -O.  de  SaUlièh? 

Klepert,   Kl.  As.    Comp.    D'Anv. 

Géogr-  anc.,  II,  83;  et  Beaufort, 

p.  127. 
Oloassts  m.  (PaphlagO-==IUu&-Dâgb. 

D*Anriile,  Géogr.  Ane,  II,   30; 

Fourcadc ,  dans  les  Anu.  des  Voy. , 

XIV,  31. 
OuvTODARisA  (PoDt)  Ruloes  à  TE.  de 

KlialM>an  -  Kara  •  Hluar  ?   Klepert , 

Kl.  As. 
OLfifpro  M.,  propè  Carpasiam  (&  la 

BDlnte  orient,  de  l'Ile  de  Cypre). 
'Anville,  Acad.  des  Inscr. ,  XXXII, 
5&3. 
Olyhfos  m.   (Cypre).  =  Monte   de 

San  la  Croce,  ou  mont  SUvros. 
OLTMPin  Galatli,  appelé  aussi  Or- 
mlnlom.  =:JUlab  ou  Ala-DAgb. 


OlyIipds  Mysi^.  =  Kesjls-Dâgb ,  ou 

Montagne  du  Moine,  au-dessus  de 

Brousse. 
Oltmpos,  ou  Olynpcs,  antérieurement 

Siderus?    (  Lycle  ).  =  DéliktAsch. 

Beaufort,    p.   4A.   Comp.    Leake, 

189 ,  et  Lelronne ,  Jouru.  des  Sav. , 

1819,  265. 
OxuGNATos  Akba  (  Carie  ).  =  Capo  di 

Volpe.  D'Anviiie,  Côtes  de  la  Gr. 

et  Arcb. ,  p.  51 
OraBinicii  (côte  troy.).  N*a  pas  laissé 

de    traces»  D'AnYlile,    Acad.  des 

Inscr.,  U  XXYIII,  p.  331. 
'^Obcistds   (Phrygle).   Ruines    près 

d'Aleklam-keuL  W.  Hamlllon,  I, 

p.  A47.  Comp.  Leake,  p  71. 
Obgas  Fl.  (AlO.  super,  du  Méandre. 

Pbrigle).  =  Arkas-lchal,  près  d*Is- 

cbékli.  Arundell ,  Sev,  Ch. ,  p.  238. 
Oaifiiiioif  M.  f^ùy,  Oiympus  Galaiias. 
Oroanda  (Plsidie).  =  Hoir  An?  DAu- 

Yilie,  Géogr.  Ane,  U,  86;  WIU. 

Hamlllon ,  II ,  359.  Comp.  p.  3A2. 
Obsinos  Fl.   (Carie).  =  Ak-sou  ,  ou 

rivière  de  GheIrab.  Pococke,  Il  ; 

2*  partie,  p.  69. 
Orthosias  (Idem).  =  Ortaki?  D*An» 

ville,  Géogr.  Ane,  III,  192. 
Oetyoia  ^lonie).  =  Arvlsia ,   près  de 

Scalanova  7  Cbandler,  1, 318.  Comp. 

cl*dessus,  p.  2A8. 
OaiANA  (Cappad.).=:Yarapason?  Ain»- 

wurtb,  Journ.  of  Geogr.  Soc,  X  , 

289. 
OxJNAS  Fl.  (Blibynie).  =  Okslna,  ou 

Kosèh-sou.  Klepert,  Kl.  As. 


Pagioli»  Fl.  (Lydie).  Rivière  de  Sart. 
Foy.  Arundell,  2'  Voy.,  I,  29. 

Pactyas  m.  (lonle).  Montagne  au- 
dessus  des  ruines  d*.Epbèse ,  vers 
k  S.-E.  roy.  Cbandler,  I,  321  et 
A30. 

P.CBCS  Fl.  (Troade).  Rlv.  entre  Lam- 
psaque  et  Abydos.  F'oy,  d*An^ille, 
Acad.  des  Inscr.,  XXVIII,  335. 

Pacds  m.  (lonle).  =  KUli-Ddgb.  Kie- 

<"   pert ,  Karte  von  Kl.  As. 

Palau  (Cypre).  szPalao  Gllso.  D'An- 


Tille ,  Acad.  des  Inscr. ,  XXXII , 
550. 

PALiE  Papbos  Odem).=rCouncIia.  Po- 
cocke, II,  1"  partie,  p.  227;  D'An- 
ville,  Acad.  des  Inscr,  XXVIU, 
553. 

Palahedium.  f^oy.  Polymedium. 

Paluatius  (Cappad.).  Site  près  d'AI- 
nos,  entre  Nigdèh  et  Kara-Hissar? 
Will.  Hami!ton,]I,297. 

Pampalds.  f^oy.  Palmaiius. 

pAMomuM  (lonit).  =  Site  A  TcbanglL 
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PIckerîng,  dans  Whelcr,  p.  267; 

Chandier,  I,  353  et  433. 
Pawormcb  Câown  (Carie).  =  Baie  de 

Karadja-Aghaich.  Ho.^kyn,  dans  le 

Journ.  or  GeoRr.  Soc.  of  Lood.  , 

toi.  XII,  p.  102. 
PAifncBiUM  (lUihynlp).  =  Pandiki. 
Papbos.   f^oy,   Palae  Paphos  et  Nea 

Papfios. 
pAPtRA  (Galatie).  =  Asarli-kafa ,  rui- 
nes dans  le  S.-O.  d*Angora.  Kiepert, 

Kl.  As. 
Pabdoscha  (Galatle  trans-halyenne}. 

Blilnes  près  de  Houffhallèb ,  E.  de 

Yeuzghât.  Kiepert,  ibfd. 
Pabiom  (Mysie).  Kemer,  ou  Kamaris, 

sur  la  côte  de  la  mer  de  Marmara. 

D'Anville,  Acad  des  Inscr.,  XXVIII, 

336:  Carlyle  et  Himt,  dans  lYal 
.  pôle,  Mcmnlrs  on  Turkey,  p.  88 
*ParlaT8  (Phryg'e).  =  Barla,  sur  le 

bord  occid.  du  lac  d*Ëgherdir.  Arun- 
^      dell,  2«Voy.,  11,157. 

Parnassos  (C.ippad.).  =  Kodj-Hissar? 

Kiepert,  Kl.  As. 
Parthenius  Ft.  (Paphl.).  RW.  de  Bar- 

tin ,  ou  OrdeïrI-sou. 
Pabgusa.  Foy,  Pnsgusa. 
Patara   (Lyrle)     Ruiaes    à  TE.    de 

Temb.  dti  Xanthe. 
Pathmob  I.    Sporadcs).  =  Pallno. 
PzDiEcs  Fl.  (Cyprc).  =  Pedlo. 
Peoalicm  Prom.  (Carie),  f^oy,  Arte- 

mlsium. 
Pbdaltitii  Pboii.  (Cypre).  =  Capo  de 

hi   Griega.   D'AnvIlle ,    Acad.   des 

Inscr.,  XXXil,  547. 
PtOAScs  (Carle).=:PaUchIa?  Kiepert , 

Kl.  As. 
PcDNKLTSsus  (Plsldle).  Ruines  près  de 

Kesmé.  Kiepert,  Ibidem. 
Pegella  (Lykaontc).   Sflo  ft  10.  du 

Grand  Lac  Salé.  Kiep. ,  ibid. 
PcLTJE  (Phrygle)   Position  douteuse , 

▼ers  le  haut  Méandre.  Voy.  Will. 

Hamilton,  II,  203  ;  Ainsworth ,  Ten 

Thousand,  p.  2A. 
PBROOTâ  (Troade}.=:Pergase.  D'An- 
vIlle, Acad.  des  Inscr.,  XXSiH, 

335. 
Pehdicia  (Lycle).  Petite  baie  au  N. 

des  Sept  Caps?   Leake,  dans  le 

Joum    of  Geogr.  Soc.  of  Lond-, 

XII,  163. 
PiROA,  graecè  Pergh^  (Pampbylie). 

Ruines  près  de  Mourtana.  Kœhler , 
dans  Leake,  p.  132.  Texier,  Descr. 
de  r Asie-Mineure. 
PffOAMi»  (|lysie;.  =  Berghama. 


PERBÊ(Comagène).=Pelvérèht  Ains- 
worth, Journ.  of  Geogr.  Soc.  of 
Lond. ,  X,  326.  Comp.  Kiepert, 
Karle  von  Kl.  As.  feuille  VI. 

Perta  (Lykaonie).  Ruines  ft  Onlouk- 
Bovak.  Ainsworth,  Journ.  of  Geogr. 
Soc. ,  X ,  296. 

Pebsinl'S  (Galatie).  Ruines  ft  Bala-Hli- 
sar.  Texier,  l^v^scr,  de  rAsIe-Mio., 
t.  I.    Comp.  Will.  Hanilhon,   I, 

Phadisatca  (Pont).  =  Fatsah-  W.  Ha- 
milton, I,  270. 
PHANiB  Prom.  (Khlos).  =  C.  Mastiko. 

D'AnvIlle,  Cartes. 
Pbarcm  (idem).  =  Fana. 
Pharmaterob,    s.     PHAKHAirrus    Fl. 

(Pont).=Baaar^sou  Kinneir,  p.3M. 
PflASEus  '.Lycie).=:FI«nda,  ou  Te» 

krova,    ruines  au  pied   du  mont 

Takhuli.   Beaufort,  p.   56  et  «A. 

Comp.    D*AaviUe ,   Géogr.   Ane. , 

II,  81. 
PHATitANA.  yùy,  Phadlsana. 
Phellcs  f  I.yclc;.  Ruines  au  N.  d'An- 

difilo.  Ch.  Textcr,  clans  le  Bulletin 

de  la  Soc.    de  Géogr..    V  Sér., 

VII,  227.  Comp.  Fellows,  Lycta, 

p.  18ft. 
*  Phemerio.  Voy.  Paemanenns. 
Phigamos  Fl.  (Pont)  =  Djëvls>Déré- 

sou .»    Will.    Hamilton  ,    I  ,     272. 

Comp.  271. 
Philadblphia  (Lydie).  =  Alab-Chèfar. 

Desmuuceaux,  dans  Le  Bruyn,  V, 

643. 
PaitOMELiuM  (Phrygic),  =  Ak-Chèhr. 

Armideil,  2«  Voy..  I,  281. 
Pbilocauea    (Pont).  =  Elchoo.  Kfn- 

neir,  p.  332.  Comp.  Will.  Hamil» 

ton,  I,  25â. 
PmLiREis  I.  (Pont).  Rot  à  FO.  de  C 

ZérPèh.  W.  HemHton,!,  261. 
Phocaa  (lonle  ).  =  Fokia  Nova  ,   on 

Karadja-Fokia.   Cholseul-Gôuffler , 

Voyage  Plllor.,  II,  70. 
Phanicds  Portus   (lonle).  =Tches- 

nièh?  Leake,  p    263. 
PH^ENicrs  PoBTDs  (Lycle\  =  Baie  Bà- 

sirgiâo  des  Turks,  Kalamakl    des 

Grecs.  Beaufort,  p.   7;  Fellows , 

Lycia,  p.  183. 
PHjîfiicos  M   (Lycle).  =  Pic  d*Adrat- 

chan.  Beaufort,  p.  41- 
Phrdriuh     Pboh.    (Cypre).  ==  Capo 

Bianco.  D*AnviUe,  Acad.  des  Inscr., 

XXXII.  553. 
Phrtgius  Fl,  (Lydie).  =  RI v.  d'Alc- 
HisMr,  afO.  dr.  du  bas  Hermoi^ 
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IUepert«  KL  As.  Gomp.  Prokescb , 

III,  170. 
Phtgela.  f^oy.  PygeU. 
Phtscdb  Portus  (C^ne).  Porto  Phisko, 

prèâ    de    Marmaricé.    D*An\ille , 

Géogr.  anc. ,  II ,  76.  Coinp.  Lcake , 

p.   222,  et  Texier,  fiulkt.  de  la 

Soc.  de  Géogr.,  V  sér.,  VII,  223. 
PiDA    (Pont).   Ruines  sur  la   route 

de    Niksar   à  Amaslèb?   Kiepert, 

KL  As. 
Pivous   (Paplilag.).   Ruines    su)*  la 

gauclie  du  Kixil-lrmak,  à  G  lieues 

au-dessus  de  Riafra?  Dupré,  1 ,  27. 
PiifABA  (Lyde).  =  Minara.  Fellows  , 

Lycia,  p.  137. 
PiKAHOS  Fl.  ,  s.  IssDs  (Cillcle  orient.  )• 

=  Déit-trhal.    Alnsworth ,   on   ihe 

Cilic.  and  Syr.  Gate^,  dans  le  Journ. 

of  Geogr.  Soc.  of  Lond.,  vol.  VI  il, 

p.  18g. 
Pmus  (Carie).   Ruines  sur  la  c6te 

mérid.  à  TO  de  l'cmbouch.  du  Ta- 

lamân  ou  Calbis.  Hosicyn,  dans  le 

Journ.  of  Geoxr.  Soc.  of  Lond. , 

Tol.  XII,  p.  lAft. 
PiTTEU  (Mysie).  Site  près  de  Priapus. 

D^Aoville,  Acad.  des  Inscr,  XXVIII, 

336. 
PuLTAMSTus  (CiUc.  Tr.).  Ruines  sur  la 

c6ie,  eiiire  Auémour  et  Kliarailran. 

Kiepcrt.  Kl.  As. 
P09AUA  (Lycie).  Ruines  à  Ëski-His- 

sar,  O.  d'Aloiali?  Ftllowy,  Lycia, 

p.  23:1.  f^-oy.  au  mot  Aliii;ela. 
POD41IO0S  (Cllicie).=-Podando ,  ruines 

sur  la  gauciie  de  la  riv.  de  Bobâiitèii, 

à  l'issue  sdpéricure  de  la  passe  de 

Gulek  iPyles  Cillciennes).  D  Aiiville. 

Géogr.  Aqc.  ,  II,  67.  Comp.  klepert, 

Kl.  As. 
PoBHABEMirs,  qu«  et  Pliemeoio  (Mysie). 

=  Mao1as.  W.  Hamilton,  II,  108. 
PoGLA   (Ptsldie).  :=  FottUa.  Kieperl, 

Kl.  As. 
PoiiUoriiGif,  «oteA  Sidé?  (Pont).  Site 

à    l*enibou€b.  du   PoulmAn-lchal. 

WIU.  Hamilton,  K  270. 
♦PoLTBOTOfi  (Phrygie).  =  fioulvadin. 

Leake ,  p.  53. 
PoLTHBiMoii ,   et   plus   anciennement 

Patamedion.  (c6te  éolienne).  Site 

entre  Assos  et  le  promonu  Lectum. 

Cfaobeul-GouCr.,  U,  88. 
PoLYPODusA  I.  (côie  carienne).  =  Pa- 

panikolo.  Kiepert,  Kl.  As. 
PoMPEiopous  CiLiciJB.  P^oy»  Soli. 
PoMPQOPOU»  PApai^çoNi«,  nommée 

preaUèfwiMnl  KupAtoria.  s  Tâscb- 


Keupri.  Fourcade,  dans  les  Ano. 

des  Voyages,  XIV,  33. 
Portos  Eoxiros.  =  Mer  Noire ,   en 

turk  Kara-Degniz  ,  et  en  grec  mo- 
derne Mavro  Tbalassa. 
Poimo   SEiEnâ,    s.  Poso   SELERà   I. 

(c6le  éoi.).  =  Mrgalo  Moskooisi. 

Cboisenl-Gouflier,  73» 
PoBTDs  AcHJcOBUM  (c6te  troy.}.  Anse 

entre   le  cap  Sigée  et  le  Nouveau 

Château  d'Asie.  D'AoYilie,  Acad.  des 

Insc.,  XXVni,  327. 
PosiDioH  Prom.  (Bithynie).  =r  Bous 

Bouroun ,  sur  la  mer  de  Marmara. 

D'Anville,  Cartes. 
PosiôiDM  Pbohomt.  (Carie).  =  g    de 

TArlire ,  ou  Kavi  Artiora.  D'AaviUe, 

Cartes. 
PosioiuM  Pboh.  (Glic.  Tr.).  =:  Kisli- 

man  Bouroun.  Leake,  p.  201. 
PosioiDM  Pbom.  (Kbios).  =  C  Santa- 

Helena.  Kiepert,  Kl.  As. 
PoTum  (Paphlag.).  Vestiges itur  la  côte, 

au  S.-0,  du  cap  Indjèb  ?  Kiepert,  id;  » 
Pbactius  Fl.  (Myhie  troyenne).  Rivière 

entre  Lampsaque  et  Abydos.  D*An- 

vile,   Acad.  des  Inscr.,   XXVIII, 

335. 
Pbiapds  (Mysic>.  Ruines  .<:ur  la  côte 

de  la  mer  de  Marmara,  près  de  jû- 

rabouga.  D'Anvilie.  iUid.,  p    3o6. 
pRiENÊ    (lonie^.   =  Samsoun-Kal<''si. 

Pickering,   dans   Wbeler,   p.  26$  ; 

Cband.'er,  I,  35S. 
Propontis.  =  Mer  de  Marmara. 
Pbusaad  Hypiuh,  origiiiaireinent  Hy- 

pia  (Bitiiyiiie).   =  Usicoub.    Eug. 

Roré,  1, 190  :  Ainsworth,  Journ.  of 

Geogr.  Sot.  oI  Lond.,  IX.  221. 
Prlsa   ad  Olyupdm   (BUbynie).  = 

Broussa. 
PRtJfiAS.  P'oy,  Kios. 
pRïHNEsscs,Pbrygie;.==SeId-ei  Ghaziî 

Kiepert,  Kl.  As. 
PsYLLA  (Bitiiynie).  Ruines  sur  la  côte, 

à  rO.  de  Fillas.  Kiepert,  Kl.  As. 
PsYBA  I.  (mer  Égéc).  =  Ipsera. 
Ptanadabis  (Petite- Arménie).  =:  ^^r 

ragos.  Kiepert,  Kl.  A^. 
Ptolemais  (Pampliyiie).  Ruines  entre 

Aiala  et  Kara  Bouroun?  Beaufort, 

p.  160. 
*  Pgsqusa  Palus.  Le  Caralls  de  Stra- 

bon  ?  P'oy*  Caralis.  Cramer,  II,  72. 
Pygela  (lonie)    Site  au  N.  de  Scala* 

nova,  sur  la  côte.  Cbandler.  I,  315. 
Pyl«  (Pont  orient.).  =  Koulabat-Bo- 

gb.ti?Kiepert,  Kl  As. 
Ptue  Amanioes,  nommées  aussi  Pyiœ 
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aiiciœ  (CIHcie  orient.}.  =  Démlr- 

Kapoii,  R.  de  Hissis. 
PriM   CiuaiB  (Cilicle).  =  Gulck-Bo- 

ghaz,  grande  passe  du  Taurtis,  N. 

de  Tarse. 
Ptub  Syrijb  =  Passe  de  BeTIân,  dans 

l'Amanus  mërid./^oy.  Leake,  p.209. 
Ptue  Stro-Gilicia.  =  Défilé  de  Sakal- 

loutâo,  sur  la  côte,  près  de  Merkès, 


N.    de  Skanderoun.  ^  Sur  cette 

passe  et  les  irols  précédentes,  voy. 

le  traTall  spécial  de  M.  W.  Ains- 

worth ,  dans   le  Jnum.  of.  Geogr. 

Soc.  of  Lond..  vol.  Vill,  p.  183. 
Pybamds  Fl.  (Clllcle).  =:  lljihottn,  ou 

riv.  de  Hessis. 
PiaaBA   (Lesbos).  =  PIra.  Klepert, 

Kl.  As. 


R. 


Rbebas  Fl.  (Bitbynle).  =  Rlva-sou. 
Tournefort,  lettre  16. 

Rbodusa  1.  (Carie).  =  Unosa.  Kiepert, 
Kl.  As. 

RHomvs  Fl.,  nommé  postérieurement 
Vardanius  (Mysie  tn>yeone).=Ri- 
▼ière  des  Dardanelles.  D'Aoville, 
dans  les  Mém.  de  TAcad.  des  Inscr., 
t.  XXVllI,  p.  333. 
' Ration  (Troade).  =  Paleo  Castro, 


ruines  à  l'entrée  des  Dardanelles. 

D^AnYliie,  Acad.  des  Inscr.,  XXVUI. 

330.  Gomp.  Leake,  p.  375. 
Rho6h£  I.  (Lyde).  L  San-Giorgio,  O. 

de  CastellorUo;  Klepert,  Kl.  As. 
Rhyghaxa    (Cilicle  Trachée).   Ruines 

sur  la  cAte,  à  dr.  de  Temb.  de  la 

Gozoutcbé-tchal,  N.-E.  d^Aoéoioar. 

Kiepert,  Kl.  As. 


Sabijb  (Petite  Arménie).  Ruines  sur  la 

dr.  de  l'Euphr.,  ft  rE.-S.-Ë.  d'Arab- 
~gbir?Kiepert,  Kl.  As. 
Saisaussus   (Pisldie).  =  Agblasoun. 

Arundell,  Sev.  Cb.  p.  133. 
Saoabios.  F'oy.  Sangarlus. 
Saoyuom  (Pont).  =  llân-Kalèsi,  route 

d*Amaslèh  A   Osmaodjlk.  Kiepert, 

Kl.  As. 
Salambobea  (Cappad.).  Ruines  dans 

le  S.  d'Ak-Seral?  Kiepert,  id. 
Salamis,  nommée  plus  tard  Conitart'- 

tia  (Cypre).  Porto  Gostanzo.  D*An- 

▼ill«,  Acad.  des  Inscr.,  XXXII,  545. 
Salbacoh  m.    (Carie).  =  Boa-DAgb. 

Kie|>ert,  Kl.  As. 
Salmacis  (Carie).  =  Tcblfout-Kalési? 

Beaufort ,  p.  102. 
Sahos  I.  =  Samo. 
Samob  Ubbs.  (Samos).  Ruines  près  de 

Kbora,  caplt.  act.  de  Ttle. 
Samosata  (Comagène).  =  Samsat,  ou 

Sumelsat. 
Samus  (Carie'i.  ruines  à  AssardJIk,  sur 

la  côie  occid.  de  la  baie  de  Marma- 

ras.  HIskyn ,  Joum.  of  Geogr.  Soc. 

of  Lond.,  XII,  147. 
Sandauox  (Pisldie).  Ruines  à  Issar- 

keul,   E.  d' Agblasoun.    Arundell, 

3«voy.,II,81. 


^ANOABius  Fl.  =  Sakarla. 
Sabdis  (Lycie).  Ruines  autour  du  ha- 
meau de  Sart. 
Sabpeoôn  Pbom.  (Citicie).  =  Ussm  tl 

Kapèb.  Leake,  p.  304. 
Sabos  Fl.  (aiieie  et  Cappad.}.  =  SI- 

boun.  Le  Sihouo  porte,  dans  la  par* 

tie  super,  de  son  cours,  le  nom  de 

Mara. 
Satala  (Petite  Arménie).  Ruines  entre 

Balbourt  et  LorK  Kiepert ,  Kl.  As. 
ScAHANOEB  Fl.  (d'Homèrc.  Troad«).= 

RW.  de  Bouiiar-Bacbi.  Le  Chevalier, 

Troadé,  II,  101.  —  Le  Scamandre 

de  Strabonest  le  Mendéré-sou.  f^off. 

SImoIs. 
ScEPsis  (Troade).  =  Kovandji,  sur  io 

haut  Esèpe?  Kiepert,  Kl.  As. 
ScBCERCS  Sm.  (Carie).   G.  d*Ariaftli. 

Kiepert,  Id. 
ScopAs  Fl.  afil.  du  Sangarius  «'Galatie). 

=  Aiadân-sou?  Leake,  p.  80. 
*  ScuTABioM.  =  Skouiari. 
SbbastA  (Cappad.).  =  Slvas. 
Sebasié  (Cilicle  Trachée).  =  Alaicfa. 

Beaufort,  343. 
SESASTft  (Pbrygle).  =  Seghiklèr.  WiU. 

Hamilton,  I,1S1. 
Sebabiopous  (Carie).  Raines  ft  Klafl- 

djèh,  E.  de  baouas.  Kiepert,  KL  As. 
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SBBA8T0P0U8  PoRTi.  Voy.  Guioura. 
Sblbucu  (PainpbyUe).  Ruines  près  de 

la  cote ,  dans  le  N.>0.  d*Eskl  Ada- 

Ha.  Kieitert,  Kl.  As. 
Seleocia  Sidcba  (Pisldle) .  =:Bgherdir? 

Kfepert,  Id. 
Selga,   ou  Selghé  (Ibid.)*  Ruines  à 

Surk.  Kiepcrt,  Id. 
ScLGEssiJs.  Foy.  Sagalassus. 
ScuaoB,  et  postérieurement  Tbajano- 
p    POLIS  (Cilicle  Tr.}.=Sélintf.  D*An- 

\ille,  Géogr.  Ane. ,  II ,  89  ;  Beau- 
fort.  18t. 
Sbukos  Fl.  (Mysie).  Ruisseau   «luI 

passe  À  Berghama  avant  de  se  Jeter 

dans  le    Calque.  Prolcescb  ,    III , 

SOO. 
SblleIs  Fl.  (MysIe  troyenne).  =Tcbe- 

leder,  affl.  de  la  riv.  des  Dardanelles. 

D'Anviile,  Aead.  des  luscr.,  XXVIII, 

332. 
SBSAMqt .  P'oy,  Amastris. 
SiBERis,  ou  UiEBcs  Fl.  affl.  du  Sanga- 

rius   (Galatic).  z=  Allah-Dâgb-sôu. 

Kiepert,   Ki.    As.    Cooip.  Leake, 

p.  80. 
Sid6  (Pampbylle).   ==    Eski   Adalla. 

Corancei,  p^  378  ;  Beaufort,  p.  139. 
Sii>£  (Pont).  F'oy.  Poletnonium. 
SidemA  (MysIe).  =  BIgha?  Kiepert, 

Kt.  As. 
SiDEBOs.  Foy.  Olympus  Lycix. 
SiBYHA  (Lycie).  Ruines  à  Dourdourkar- 

Hissar.    Fellows,  Lyda,    p    154. 

Cotnp.  Leake^  dans  le  Joum.  of 

Geogr.  Soc.  of  Lond.,  XII,  164. 
SioiA.  Foy.  Alexandria  Troas. 
SiOAJM  (Troade)«  =  lénl-Chèhr,  ap- 
pelée aussi  Djiaour-Kettl.  Cbandler, 

1 ,  79. 
&GBJUH  Pboh.  (Lesbos)  =  G.  Sigrl. 
SiUBDOs  (Lydie).  =rSélendl.  W.  Ha- 

milloii,!!,  130. 
SiLMuir   (Phrygie).   =   Sou-Bachi? 

Anindell,  2*  voy.,  ï,  230. 
SiHOlB   Fi..  {d'Homère.   Troâde).  = 

Mendéré40u.  -^  Le  SImoIs  de  Stra- 

lion  est  le  Tumbrck-tchaL 
&JI06    (Cappad.).    Ruines   dans    le 

S.-S.-0.  de  Tokat?  Kiepert,  Kl.  As. 
Sdiiia   (Gabaile   lyciei^nte).   Ruines   à 

Tcbâm-keul.  Kiepert,  Kl.  As. 
SntCBTA    (Petite  Arménie).  =  Seni- 

Beli?Kiepert,  Kl.  As. 
SwGAs  Fl.    (Comagène).  =  Tèvakh- 

90U.  -  Ce  nom  parait  afoir  été  aussi 

appliqué    au  Gbéuk-sou,  dont  la 

Tovàkb  est  un  aiD.  Kiepert,  Kl.  As. 
SnoBBA.  Fo\f.  Sinoria. 


SiROBiA ,  ou  SiNiBBA  (Petite  Arménie). 

=  Slnarvir,  sur  i'Euphralc.  D'An- 

viile.  Cartes. 
SiPYLOs  M.  (lonle).  =  Manissa-Dâgh. 
SiTiC  t  ou  SiTT£  (Lydie).  Ruines  à  Si- 

das-Kaièb.  Wlil.  Hamilton,  II,  145. 
Shtbiia  (lonie).  =  Ismir. 
Smtbiia  Vetos  (ibid).  Ruines  sur  la 

partie  N.  du  fend  du  golfe.  W.  Ha- 

milton  et  Cb.  Texier. 
SoANDiis  (Cappad.).  ==  Soanll  î  W.  Ha- 

mllton,  II,  292. 
Sou  (graecè  Soloi}^  posteà  Pomptith 

poliâ  (Clllde).  =:  Mézelli.  Beaufort, 

p.  249. 
SoLOE  (Cypre).  Solea.  D^Anvilte,  Aead. 

des  Inscr.,  XXXH,  538. 
«SopB^ir    (Bilbynle).  =  Sabandjèb. 

D'AnvIlle,  Géogr.  anc,  II,  25.  Comp. 

Walckenaer,  dans  les  Nouv.  Ann. 

des  Toy.  1839,  I,  298. 
SoBOBA   (Cappad.  )i   =:  Saroumsak, 

route  ae  Kal^arièh  A  Sivas.  Kiepert, 

Kl.  As. 
Soiopous   (Pampbylle).   =    Sousou. 

D'AnvIile,   Géogr.  anc,  III,   231; 

Cramer,  Asia  Min.,  II,  299. 
Stéphane  (Paphiag.).  =  Istiran. 
Stéphane  Lacds   (Pont).    =   Làdik- 

gbeul  7  W.  Hamlllon,  I,  336-37. 
Stibia  I.  (Cypre).  =r  Veccblo  Marlno. 

D*AnTiIle,  Aead.  des  Inscr.,  XXXH, 

530. 
Stbatonicea  (Carie).  =  Eski-Hissar. 

Wbeler,  p.  279. 
Sdissa  (Pont  orieuL).  Ruines  près  de 

Kball-keul,  route  de  Lorl  à  Brxin- 

gbian?  Kiepert,  Kl.  As. 
Stdbê,  ou  Syedba  (CUilcte  Tracbée). 

Quelques  vestiges  au  S.-fi.  d*AlaIaT 

Beaufort,p,  171. 
SiTBA,  ou  ScBEBA  (Lydo).  =r  Soura,  au 

S.  de  Démérèh.  Kiepert,  Kl.  As. 
Stké  (Cilicle).  =  SigW.  Ce  rapproche- 
ment, auquel  Leakc  n*a  pas  songé  « 

nous  parait  hors  de  doute.  Fay» 

Leake,  p.  202. 
Stlbeoh.  Foy.  Sllbhun. 
Syllbdk    (Pampbylle).    Ruines  près 

d*Assai^keuI.  Kiepert,  Ki.  A8. 
Stmé  U  (Sporades).  =^  Symi. 
Stnaos  (MysIe).  =  SImaoal,  ou  SimsT. 

W.  Hamlllon,  II,  124. 
Stnhaba  (Pbrygle).  Position  douteuse* 

non  loin  dans  l'£.  d'Afioam-Kara- 

Hlssar.  Foy.  Leake,  p.  54.  Comp. 

Texier,  Descr.  de  l'As.-Uin.,  1, 140, 

et  W.  Hamilton,  II,  179. 
SiBiAs  Pbom.  Fay>  Lapté. 
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TABALà  (Méonte).  =  Darata.  Arundcll, 

r  voy.  I,  û7. 
Tam Aftos  ,    TiHAssua ,    ou   Tamasbcs 

(Cyprc).  =  Priscoplo.    IVAnvIUe  , 

Acad.  des  Inscr.,  XXXII,  556. 
TABDEQCBtA  (CUtcie).  =  Kourd-Kou- 

laïc.  Ainsworth,  Journ.  of  Geogr 

Soc.  of  Lond.,  VIII,  189. 
Tabsius  Fi.  (My»ip).  =  Kara-Dërë-sou, 

ain.  du  lac  de  Manias?  VV.  Hainil- 

ton,  II,  100. 
Tabsos  Cllicie).  =  Site  sans  vestiges, 

outre  la  Tar&ous  actuelle  et  le  fleure. 

Texier. 
Tataicm  (BUhynie).  Ruines  sur  la  gau- 
che du  Sakarla,  vis-à-vis  de  Gtaelvèb. 

Kiepert.  Kl.  As. 
Tavia,  s  Taviom  (Galatie  transhalycn- 

ne).  Ruii.es  à  NdVz-kouI?  Toxier, 

Descr.  de  rAs.-Min.  ^oy.  ci-dessus, 

p.    231.    Comp.  d'Anville,  Géogr. 

anc,  II,  61,  et  Leakc,  p.  .'iU. 
Temnos  (lonie^  =  Mcnlineii.  D'An- 

ville,  Géogr.  anc.,  III,  218. 
TE.NE00S  I.  (Côte  uoy.).  =  Tenedo. 
Tbos    (lonie).  =  Boudroun.    ruines 

dans  une  i>resqu*lie,  près  de  biga.1- 

Jlk  Chandler,  209  ot  620. 
*  TBPHBrKÉ  Petite  Arménie;.  =  Dé vri- 

phi.  D'Anviile,  Canes. 
Tebuebium  Pbom.  iCarie).  =  C.  Pé- 
tera. D'Anville,  côtes  de  laGr.ct 

Arch.,p.  49. 
TBBMBsaDB  (Pamphylie).  Ruines  dans 

les  montagnes,  O.  de  Salalièb ?  Klt- 

pprt,    Karte    vun    Kl.  As.    CoQip. 

D^Anville,    Géogr.  anc.    il,  34»  et 

Leake,i46. 
TteA    (Cypre).  =  Treta.   D'AnvlUe, 

Acad.  des  Inscr.,  XXXII,  553. 
Tbuus  Fb  (Id.)  =  Tesio.  Xd.,  ibid  , 

p.  550. 
TEuraBAifiA  (Paphlag).    P^oy,  Tby- 

mena, 
TBEBAittt  Fl.  (Lydie).  Riv.  de  Guzel- 

Hissar-Aldin. 
TUBâ   (Troade).    Quelques   vestiges 

dans  leN.-0.d'Adramylti7Cboisetil- 

GouOier,  II,  78. 
Tnjtiwos  (Lycie).  Ruines  au  fond  du 

golfe  de  Makri.  Choiseol-Gouffier, 

1,116. 
Tkliiissds  Sm.  P^ay.  Glaucus. 
THniiBomuH  (Piirygto  mérl4).  =c  ]^a« 


Bissar?  Arundell,  2*  voy..  Il,  1«7. 

TBBBMiB  PHAIEMOfflTABOM  (PoOtOCCld»). 

==  Eaux  chaudes  de  Kavsa,  S.^E. 

de     Vealr-Keuprl.    W.    Haailton, 

l,  333. 
Tbbbmodôii  Fi.  (Pont).  =  Tormdi- 

tcbal. 
Thoantium  Pbom.  (Rhodes).  £=  G.  5. 

Giorgio  D'Anville ,  Cartes. 
Thoarib    Fl.    (Pont)     =   Tbovrèh- 

tchal.  W.  Hamilton,  I,  2*70. 
Thorax  M.  (lonie).  =Gumuscb-Dâgb. 

Kiepert,  Kl.  As. 
TuBom  Cypre).  N'a  pas  laissé  de  ves- 
tiges. D'Anville,  Acad.  des  laser., 

XXXIÎ,  547. 
Tbroni  Promort.  (ldem).=Capo  PUa. 

Idem,  Ibid. 
Thyatiba  (LyUie).=Ak-Hi9aar.  Smltb, 

Hlgaut.  S{>oo  et  Wbeler,  etc. 
Thymbricm   (Phrygie  .   Site  vers  Ak- 

Clièhi-r  W«  Hamilton^  H,  202. 
Thymbbius  ¥i  (  rroade).=Tbulubrek- 
tclIa!.  Pococke,  II,  2*  partie^  106. 
Tbvi|e.va,  s.  Tectqranu  (Paphlag.). 

=  1  Imnèh ,  S.-O.  du  C.  Kérembtfa. 

D*An\Jlle,  cartes. 
TiMOLiBOM   (  Papbiag.  \  =  Oiilau-Ké- 

renibèh ,  sur  la    côte ,   S.»0.  du 

C.  Kérembèh.  Kiepert .  Kl.  As. 
Tlôs  (l>ycle)  Ruines  k  Dourvar.  Gb. 

Feliows,  V  Voy.,  p.  23Q. 
Tmolos  m.  (Lydie).  =  Box>Dàgb. 
ToBATA  (Paphlag.).  =  Bolavat.  Foar- 

cade ,  dans  les  Ann.  des  Voyages , 

Xiy,  53. 
ToNOSA  (Cappad.).  ==  Tounous.  AUiS" 

worih ,  Journ.   of  Geogr.  Soc.  of 

Lond*,  X,  314. 
Tbabala  (Lycle).=TrémUi7  Cl-desaos, 

p.  5221. 
Tbabenda.  J^oy.  Trabala.     ' 
iTbagia  I.  (près  de  Samos).  =  Savo- 

poulo.  D'Anville,  Cartes. 
Tbajabopolis.  f^oy.  Selinûs. 
Tballgs  (Lydie).=AId!n-Guael-HiS89r. 

Barbie  du  Bocage,  notes  sur  Chan- 
dler. Add.  Leake,  p«  243,  et  La- 

tronne ,   Joum.  des  Sav. .   1825  » 

p.^  398. 
Tbapb'a  Pbom.  roy*  Dardaaiuiq. 
Tbapezopous  (Carie).  Ruines  à  Ifa- 

kouf ,  route  de  Daouaa  à  DégnlvU. 

Kiepert,  Kl.  Aa. 
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Tbicohu  (Phrygte).  =  KaTinak?  Klc- 

pert.  Kl.  As. 
TBiMiTHDs(Cypre)  .=Triiiillousa.  D'An- 

Tllle,  Acad.   des  Inscr. ,  XXXIl, 

556. 
Tbiopbidm   Pbom.   (Carie).   G.  Krlo. 

D*Anvil)e,  Caries. 
TBOGiLiii  T.  (lonir).  Trois  Ilots  vis-à- 

\\s  du  C.  Trogilium.  Foy,  ce  mot. 
Tbogiuch  Promont  (idein).=C.  Santa 

Maria ,  ou  Samsoun-Bouroou.  D'Ad- 


Tille  ,    Géogr.    Ane.  ,    III ,    323. 
TnoGiTis  Palus   (Pisidie).  =  Lac   de 

Soglila,   ou  Scldi-Cbèbr.  W.  Ha- 

niîlton.  (I,  3A9. 
TT4IIA  (Cappad.).  =  Kilisa-Hissar ,  ou 

Kiz-Hlssar.  Kinnelr,  p.  114>Comp. 

Leaice,  p.  61,  et  W.   Haoïlltoo , 

II,  303. 
Ttbijeoh  (Phf7gip).=  Ilgliûn?  w.  Ha- 

niillon.  II,  200. 
*Ttbbba  (Lydie).  =  Tlrèli. 


XAimirs  Fl.  (Lycie>.  =  Kodja-tcbal. 
Xaktbcs   (Idem).    Ruines   à  Gunek. 
FeUows,  1"  Voy. ,  p.  225  ;  2«  Voy . , 


p.  166.  Comp.  d'AoTllle,  Géogr. 
anc,  II,  80. 


Z. 


Zâgobum  Castellum,  quod  et  Gazo- 
BDM?  (l'apblag.).  Vesiiges  à  l'cni- 
l>oucbtire  de  i*Ak-sou?  W.  Hamil- 
ton,  I,  301. 

Zaleccs,  urbH  et  fluv.  (Papblag).  = 
Alatcbân.  W.  Hamiiton,  I.  299. 

Zaba  (Cappad.).  Site  près  de  la  droite 
du  Haiys  super.,  au-dossus  de  Si- 
▼as  Kiepert ,  Karle  von  Kl.  As. 

Zcla  (Pont).  =:Zillèb. 

Zelea  (Mysie).=Sari-keuT,à  la  gauche 
du  bas  £sèpe?  Kiepert,  Kl.  As. 

Zepbtriom  ,  urbs  et  Promont.  (Cilicie). 
=  MersIn7  Leake,  p.  21^.  Comp. 
Beaufort ,  p.  207. 


Zephtbiuh  Pbom.  (Cypre).  Près  de 
Papbos.  D*Au ville,  Acad.  des  Inscr. , 
X\xn,554. 

Zbpbvbidm  (Papblag.).  =KarIam,  sur 
ia  côte,  E.  du  cap  Kérembèb?  Kie- 
pert ,  Kl.  As. 

Zkphybiuii  ,  urbs ,  portus  et  promon- 
toriuni  (  Pont  ).  =  Zéfrëh  ,  Kalk- 
Liman,  et  Zcfrëb-Bouroun.  Will. 
Hamiiton,  I,  261. 

ZiGANA  (Pont).  =  Sigana,  route  de 
Trébizonde  à  Gumiscb  -  Kbanèh. 
Kiepert,  Kl.  As. 

Zozopous.  Foy.  Soiopolis. 


IV. 
DESCRIPTION  DE  L'ASIE-MINEURE , 

EXTRAITE  DE  LA  GÉOGRAPHIE  TURQUE 

HABn-XBAIifA,  suiirosCMtf  KlATIB-TCSiulBI. 

ixmiiiB  FOUS  LA  nsiuteB  von  sur  la  nADOcnoii  haiidmiitë  D'Auuiir« 

VtPOifM  A  LA  MBUOTBiQinE  lOIALB  OB  PAUI. 


On  sait  assez  de  ipielle  importance  est  la  lecture  des 
écrivains  orientaux  pour  la  connaissance  des  pays  et  des 
peuples  de  TOrient.  Il  est  toujours  utile,  dans  Fétude 
des  contrées  étrangères,  de  remonter  aux  sources  les 
plus  pures  et  les  plus  directes;  et  cette  utilité  devient 
bien  plus  grande  encore,  quand  ces  écrivains,  histo- 
riens ou  géographes,  s* occupant  d'une  manière  spéciale 
de  leur  propre  pays  ou  des  provinces  qu'eux-mêmes  ont 
visitées,,  les  notions  qu'ils  nous  en  donnent  acquièrent 
ainsi  toute  la  valeur  d'une  relation  personnelle.  Tel  est, 
au  moins  à  certains  égards,  le  caractère  de  la  Géographie 
de  Hadji-Khalfa  par  rapport  aux  contrées  soumises  au 
sceptre  ottoman.  Si  les  parties  de  cette  Géographie  rela- 
tives aux  autres  pays  de  l'Asie  furent  principalement 
composées  d'après  les  ouvrages  antérieurs  des  principaux 
géographes  arabes  et  persans ,  il  est  aisé  de  voir,  aux 
détails  dans  lesquels  entre  l'auteur  quand  il  arrive  aux 
provinces  ottomanes,  qu'il  écrit  ici  sur  des  mémoires 
bien  autrement  précis  et  circonstanciés.  L'auteur,  en 
effet,  qui  exerçait  près  de  la  Porte  un  emploi  important 
d*administration  publique,  avait  dans  ses  attributions 
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spéciales  les  pachaliks  de  la  Natolie ,  et  il  eut  ainsi  à  sa 
disposition  des  docaments  géographiques  et  statistiques 
qu'il  ne  négligea  pas  de  mettre  à  profit. 

Le  nom  véritable  de  Hadji-Khalfa  était  Moustafa-ben- 
Abdallah;  son  surnon  de  Hadji-Khalfa  est  composé  des 
deux  mots  arabes  Hadji  (Pèlerin) ,  et  khalfa  (assesseur , 
sous-chef).  Selon  Tusage  des  Musulmans ,  il  prît  le  sur- 
nom de  Hadji  lorsqu'il  se  fut  acquitté  du  pèlerinage  de  la 
Mekke,  en  Tannée  10Û3  cle  Thégite;  laquelle  répond  à 
Tan  1633  de  Jésus-Christ  ;  et  il  y  ajouta  celui  de  Khalfa 
quand  il  fut  pourvu  de  la  place  d'assesseur  en  second 
dans  le  bureau  du  Basch-llohaseb,  ou  chef  de  la  Compta- 
bilité. On  le  connaît  aussi  ôous  le  nom  de  Klatib-Tché' 
lébi.  Son  père  avait  rempli  une  place  de  secrétaire  à  la 
Porte ,  ce  qui  lui  avait  valu  le  surnom  de  fdailb ,  oU  kaiib, 
dont  son  fils  hérita;  tchélébi  est,  comme  on  sait,  tin  ihot 
tork  désignant  un  homme  d'une  naissance  honnête ,  le 
Ifenîleman  des  Anglais.  Hadji  Khalfa  mourut  en  1657 
(1068  de  l'hégire) ,  neuf  ans  après  l'apparition  de  son 
grand  ouvrage  géographique ,  auquel  il  avait  donné  Ife 
tifre  de  Djilmn-Nmha ,  le  Miroir  du  Monde. 

On  a  lieu  de  s'étonner  que  le  Djihan-Numa  n'ait  jamais 
été  imprimé  dans  une  langue  européenne  ^*>;  la  partie 
principale  de  ce  grand  ouvrage,  celle  qui  se  rapporte  à 
TAsie ,  a  cependant  été  traduite  en  français  et  déposée 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  il  y  a  maintenant  préci- 
sément un  siècle ,  par  le  savant  et  laborieux  Armain ,  un 

^  Sauf  la  Description  de  la  Roiunélie  ou  Turquie  d^Earope,  traduite 
du  turk  en  allemand  par  M.  de  llammer,  et  publiée  à  Vienne  en 
1812.  Le  célèbre  Malbias  Norberg,  professeur  de  Tangues  orientales 
à  rUniversitf»  danoise  de  tunden,  avait  longtemps  auparavant  an- 
noncé la  traduction  latine  complète  du  Djikan-Numa;  cette  ver- 
sion n*a  pas  été  publiée. 
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des  etnpioyés  du  cabinet  des  Manuscrits.  Le  Géograpfiè 
Turky  comme  on  désigne  communément  Tauteur  du 
Djihan-Numa ,  a  d'ailleurs  été  hautement  apprécié  par 
tous  les  hommes  compétents.  On  sait  Tusage  fructueux 
que  notre  illustre  d'Anville  en  a  fait  pour  la  rédaction  de 
ses  cartes  de  TAsie  Occidentale,  de  1748  à  1760;  et  le 
savant  Sainte-Croix ,  qui  avait  consulté  fréquemment  la 
traduction  d* Armain ,  <Mt  de  cette  Géographie ,  dans  son 
Mémoire  sur  la  Médie  composé  en  1793  :  «  elle  méri- 
terait d'autant  plus  d'être  imprimée ,  qu'on  y  trouve  des 
détails  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  ^'^  ». 

Nous  avons  cru  servir  les  lettres  et  la  géographie  orien- 
tale ,  en  contribuant  autant  qu'il  est  en  nous ,  par  l'im- 
pression du  DjUian-ISuma^  à  combler  cette  lacune  regret- 
table* La  partie  déjà  fort  étendue  que  nous  en  donnons' 
quant  à  présent,  sera  successivement  suivie ,  nous  l'es- 
pérons, des  autres  portions  de  l'ouvrage  de  Hadji- 
Khalfa  qui  rentrent  dans  le  cadre  des  différents  volumes 
que  nous  consacrons  à  l'Asie-Antérieure.  Nous  mettrons 
ainsi  à  la  disposition  de  tous  un  livre  précieux  qui  n'a 
été  jusqu'à  présent  qu'à  la  portée  d'un  petit  nombre.  Ce 
livre  n'est  pas  seulement  curieux  comme  monument  de 
la  littérature  asiatique  et  comme  tenant  une  place  émi- 
nente  parmi  les  compositions  géographiques  que  nous 
devons  à  l'Orient  :  il  peut  être  encore,  même  aujourd'hui, 
d'une  utilité  directe,  au  moins  à  titre  de  renseignements 
et  d'indications,  pour  la  géographie  d'une  foule  de  can- 
tons imparfaitement  explorés  par  nos  voyageurs. 

Nous  aurions  pu  multiplier  nos  annotations;  nous  nous 
fiotnmes  au  contraire  attaché  à  les  restreindre,  nous  bor- 
nant à  signaler  les  points  principaux  du  texte  de  notre 

*  Mémoiret  de  rAcadëmîe  des  Inscriptions ,  t.  L ,  p.  140. 
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auteur  sur  lesquels  les  explorations  modernes  fournissent 
de  notables  rectifications,  ou  ceux  qui  éclairent  et  com- 
plètent les  relations  européennes.  Nous  nous  sommes 
pareillement  interdit  de  retoucher  le  style  un  peu  vieilli 
et  souvent  négligé  du  traducteur ,  si  ce  n*est  ç&  et  là  pour 
quelques  corrections  purement  grammaticales,  parmi 
les  plus  nécessaires.  Un  travail  poussé  plus  à  fond  aurait 
exigé  une  connaissance  que  nous  n'avons  pas ,  celle  de 
la  langue  turque.  Nous  serions  heureux  que  notre  publi- 
cation donnât  à  un  orientaliste  ridée  d'entreprendre  ce 
travail. 

Nous  faisons  précéder  le  texte  de  Hadji-Khatfa  de  deux 
morceaux  qui  en  formen^t  Fintroduction  naturelle  :  le 
premier  est  une  notice  principalement  bibliographique 
sur  le  Djihan-Numa ,  notice  que  nous  devons  à  la  bien- 
veillance de  M.  Reinaud,  un  des  Conservateurs  du  Dépar- 
tement des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  Tautre 
est  la  Préface  même  dont  Armain  a  fait  précéder  sa  tra- 
duction. 

Parmi  les  détails  nombreux  que  ce  dernier  morceau 
renferme,  on  trouve  une  curieuse  particularité  que  nous 
ne  sachions  pas  avoir  été  remarquée,  sur  certaines  cir- 
constances qui  précédèrent  la  composition  du  Djiban- 
Numa.  Nous  voyons  par  là  que  ce  fut  un  Français  qui 
porta  en  Turquie  les  premières  notions  de  géographie 
générale  qui  aient  eu  cours  parmi  les  Ottomans,  et  même, 
on  a  lieu  de  le  croire ,  qui  contribua  à  donner  une  direc- 
tion géographique  aux  études  de  Hadji-Khalfa.  Pour 
nous ,  Français ,  qui  à  toutes  les  époques  avons  eu  une 
si  large  part  dans  les  explorations  de  TAsie-Ottomaiie , 
c'est  là  un  titre  de  plus  qui  recommande  à  notre  intérêt 
l'œuvre  du  Géographe  Turk. 


NOTICE  SUR  LE  DJIHAN-NUMA,  Géographie  turque,  qui 
contient  la  deieription  de  VAsie,  par  Kiatih-Tchélèhy ,  au- 
trement dit  Hadji-Khalfa,  ouvrage  imprimé  à  Conitantinople , 
et  traduit  en  français  pour  la  Bibliothèque  du  Boi,  par 
M.  Armain. 

pae  m.  asorAim, 

Consenraleur  aa  déparlemeDt  des  Uanuscriis  de  la  Bibliothèque  royale. 


ffadji-Khalfa  est  le  même  qui  a  composé  plusieurs  autres 
ouvrages,  entre  autres  un  Dictionnaire  bibliographique  des 
livres  arabes,  persans  et  turks.  Sa  géographie  était  originai- 
rement écrite  en  arabe ,  et  contenait  une  description  de  l'Asie , 
de  VÂfri({ne.  de  l'Europe  et  de  l'Amérique^  elle  parut  en  1058 
de  l'hégire  (1648  de  J.-C),  et  était  surtout  appuyée  sur  les 
anciens  géographes  arabes  Kazwini,  Aboulféda,  Ibn-al  Wardi, 
Tacouti ,  etc. ,  ainsi  qu'on  le  lisait  dans  la  préface.  Le  fameux 
Ibrahim  Aga  Mulefarica ,  fondateur  d'une  imprimerie  turque 
à  Constantinople ,  ayant  résolu  de  publier  cette  géographie ,  la 
traduisit  en  turc,  et  l'enrichit  de  cartes  (<^  et  de  prolégomènes 
considérables.  Ces  prolégomènes  consistent  dans  un  traité  de 
la  sphère  céleste,  et  du  globe  terrestre,  des  mathématiques, 
des  vents,  des  points  cardinaux,  des  éléments,  etc.  Le  tout 
est  accompagné  d'une  description  de  la  terre  en  commençant 
par  l'Asie  orientale.  Ibrahim  a  fait  çà  et  là  des  additions  consi- 
dérables au  texte.  Le  premier  volume  de  cette  édition  turque, 
qui  comprenait  toute  FAsie,  fut  imprimé  à  Constantinople  en 
1145  de  l'hégire  (1732  de  J.-C.  ).  Le  second ,  qui  devait  traiter 
des  trois  autres  parties  du  Monde,  n'a  jamais  vu  le  jour. 

M.  Armain  a  fait  sa  traduction  sur  le  volume  imprimé;  mais 
fl  en  a  supprimé  les  prolégomènes  et  la  partie  de  la  description 
qui  traite  ae  la  Chine ,  du  Japon  et  des  iles  de  l'Océan  Indien , 
vu  que  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  est  tout  entier  tiré  de  nos  livres 
européens,  ce  qui  en  rendait  pour  nous  la  lecture  à  peu  près 
inutile  j  il  a  commencé  à  l'article  du  Khataî  et  de  l'Inde. 

Ainsi,  l'édition  imprimée  et  la  traduction  française  ne  con- 
tiennent que  l'Asie.  Parmi  les  parties  qui  manquent,  les  seules 

>  Cm  cartes,  qnl  font  partie  de  l'exemplaire  original  sur  lequel  Armain  a 
fait  sa  tradocUoo ,  et  qui  est  aujourd'hui  déposé  aux  Imprimés  de  la  Biblio- 
thèque Royale,  sont  toutes  tirées  <les  Atlas  européens  de  l'époque.  (V.  de  S.  M.\ 
III.  41 
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qui  auraient  pour  dous  de  rintérêt  sont  rAfrique  septentrionale 
et  la  Turquie  d'Europe  (0,  pays  sur  lesquels  les  Turcs  doivent 
naturellement  avoir  beaucoup  plus  de  notions  que  nous. 

PRÉFACE  D'ÂRMAIN, 

auteur  de  la  traduction  française  du  Dhiian-Numa. 

Le  Djiban-Numa  (3)  est  un  Traité  général  de  Gé^raphie, 
composé  en  turc  l'an  1068  de  l'hégire  («)  par  Kiatib-TchélOy , 
dont  le  nom  était  el  Hadgdg  Afousthafa  Knalïfèh,  eu  Khalfah, 
comme  on  le  prononce  vulgairement,  et  connu  sous  le  nom  de 
Hadgdgi-Kkalfah  i*\  et  sous  celui  de  Kiatib-Tchéléby. 
,  Hadgâgi-Khalfah,  ou  KicUib-Tchéléhy^  natif  de  Gonstan- 
linople^  était  versé  dans  les  sciences,  surtout  dans  Fhis- 
toire;  il  est  mort  à  Constantinople  l'an  de  l'héçire  1068  (0,  et  a 
laissé  plusieurs  beaux  ouvrages  dont  je  vais  donner  ici  la 
notice. 

1.  Kieehf-Uzzunoun  an  Esami  il  Kutoub^  vel  Funaun^ 
c'est-à-dire  la  Découverte ,  ou  l'Éclaircissement  des  opinious 
sur  les  noms  des  Livres  et  des  Sciences.  C'est  une  Bibliothèque 
ou  Catalogue  des  livres  turcs,  arabes  et  persans,  et  une  dis- 
sertation sur  toutes  les  sciences,  par  ordre  alphabétique^  écrit 
en  arabe.  11  y  a  trois  exemplaires  de  ce  livre  dans  fa  Biblio- 
Aèque  du  Roi,  dont  deux  sont  seulement  en  arabe;  le  troi- 
sième est  accompagné  d'une  traduction  française  faite  par  feu 
M.  Petis  de  La  Croix,  père  dti  dernier  mort  (celui-ci  mourut 
en  1751). 

9.  Tuhfst  ni  AlMar  fil  HikméH,  vel  Emaly  vel  Echar, 
Présent  d'Informations,  ou  de  Nouvelles,  sur  la  Morale,  1^ 
Proverbes  et  la  Poésie.  C'est  un  recueil  de  sentences ,  de  pro- 
verbes et  de  vers. 

8.  Tuhfei  ut  Kibar  fi  Esfarit  Bihafj  c'est-à-dire  Présent 

A  La  parUe  de  l'ouvrage  de  Hac^î-Kiialfa  qui  traite  de  la  Turquie  (fEttrope 
(la  Roumélle)  a  depuis  M  traduite  en  allemand  par  M.  deHammer.  ^oyes 
ci-après,  le  numéro  39  de  notre  Bibllograpliie.  (  V.  de  S.  M.>. 

■  Dj'ihan-IYuma ,  mot  persan  composé,  qui  signifie  Démonstration  du 
Monde,  ou  Celui  qui  montre  le  Monde;  de  djihan,  monde,  et  de  numa, 
qulestrimpéraUf  denamotMlen,  montrer,  fiilre  yolr.  Les  Persans  ont  dans 
leur  langue  une  InAnité  de  pareils  mots,  comme  Djihan^Gkuïr.  monde- 
prends,  c'est-à-dire  Conquérant.  {JYote  d'Armain}. 

*  1S48  de  notre  ère. 

*  Nous  suiTODs  exactement  dans  cette  préliNe  le  mode  de  tnnaoflplion 
employé  par  le  traducteur  s  mais  pour  notre  proDonoliaon  il  ftiul  écrire  Madii. 

»  1067. 
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lait  aux  grands  sur  les  voyages  des  Mers.  C'est  l'histoire  de  la 
marine  ottomane ,  qui  contient  les  expéditions  faites  tant  sur 
mer  que  sur  des  rivières,  depuis  la  fondation  de  cet  empire, 
avec  fa  description  géographique  des  lieux.  Ce  livre  a  été  im- 
primé à  Constantinople  par  les  soins  d'Ibrahim  Efendv. 

4.  Revnak-Ussalchanèh^  c'est-à-dire  l'Omem^at^  ou  la  Splen- 
deur de  la  Monarchie,  ou  de  l'Empire.  C'est  l'histoire  de  la  ville 
de  Constantinople. 

5.  Fexlighueh,  ou  FexKkeh;  histoire  générde  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'en  1065  de  l'hégire  (1654),  écrite  en  arabe. 
11  a  aussi  composé  en  turc  le  petit  Fezlighueh,  qui  contient  le 
détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémcmble  dans  Feo»- 

t>ire  Ottoman ,  depuis  l'an  1000  de  l'hégire  jusqu'en  1066  de 
a  même  hégire. 

6.  Takvïm'Dttevarikk^  Tables  chrtmologiques,  ou  iaitode 
tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable  depuis  la  création  dû 
monde  année  par  année,  et  de  toutes  les  monarchies  et  dynasties 
qui  se  sont  élevées ,  iosqu'à  la  fin  de  l'année  1058  de  r  hégire 
(1648).  Cheïkhuy  Munammed  a  continué  cet  ouvrage  jusqu'en 
1144  (1731),  et  Ibrahim  Efendy,  qui  l'a  fait  imprimer,  y  a 
ajouté  deux  années. 

7.  Destour  ul  Atnel ,  ouvrage  de  politiqne ,  qui  contient  les 
maximes  de  gouvernement  de  l'emptre  Ottoman. 

8.  Redgm-Urredgïm  bissifti,  vel  âgïm^  ouvrage  qui  con» 
tient  des  décisions  sur  le  droit  canonique  et  civil  des  maho- 
métans. 

9.  Ilham  ul  Moukaddei  mïn  el  Fcàdh  ul  akdes^  ouvrage  de 
spiritualité  mahométane. 

10.  Mizm  ul  haUi  fi  ikhtiiar  ul  akakk^  c'est-à-dire  la  Ba- 
lance de  ce  qui  est  juste  dans  le  choix  de  ce  qui  est  le  ph» 
juste.  C'est  un  traité  de  jurisprudence  mahométane. 

Kiatib-Tcbéléby  a  aussi  traduit  du  latin  le  peiit  Atias  qu'il  a 
intitulé  Levami  unnour  fi  Zoulmet  ul  AAa$  minowr^  c'est-à- 
dire  les  Rayons  de  la  lumière  sur  l'obscurité  du  petit  Atlas , 
traduction  dont  il  s'est  servi  en  partie  pour  composer  son  traité 

général  dé  géographie.  Mais  il  parait  par  le  supplément  qu'lbra- 
im  Efendy  a  ajouté  à  la  prérace  du  Diihan-Numa,  que  cette 
traduction  a  été  faite  par  Ikhlassi  Cheïkb  Muhammed  Efendy , 
qui  était  un  homme  de  lettres  versé  dans  la  langue  latine,  dans 
la  géographie  et  dans  plusieurs  autres  sciences,  et  qui  était 
Français,  Ibrahim  Efendy  ajoute  qu'il  était  fils  d'un  homme 
riche,  et  que  dans  son  paya  il  avait  d'abord  pris  l'étal  ecclé- 
siastique, et  qu'il  y  avait  fait  de  grands  progrès  dans  les  sciences  ; 
qu'étant  venu  à  Constantinople,  il  y  avait  embrassé  la  reli- 
gion mahométane  sur  la  lectore  d'un  verset  de  l'Alcoran.  Ce 
verset  est  :  ïa  arihou  ihlaii  maékiy  ia  Sétnm  «Uait ,  c'est-à- 
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dire  :  Terre  engloutis  les  eaux  !  Ciel ,  puise  celles  que  tu  as 
versées  (0  ! 

U  paraît  qu'Ikblassi  s'était  rendu  recommaudable  à  Constao- 
tinople  par  les  connaissances  qu'il  avait  apportées  de  France , 
et  par  celles  qu'il  avait  acquises  en  Turquie  ;  on  ne  donne  dans 
ce  pays  de  pareils  noms  Qu'aux  gens  de  lettres  qui  excellent 
dans  quelque  genre  de  littérature,  et  surtout  aux  poètes,  et  on 
ne  donne  le  titre  à'efendy  qu'aux  officiers  de  plume,  aux  gens 
de  lettres,  et  aux  écrivains  et  secrétaires,  et  celui  de  cheikh 
qu'aux  docteurs  de  la  Loi.  Ikhlassi  signifie  Doué  de  Sin- 
cérité. U  y  a  apparence  que  Kiatib-Tcheléby  n'aura  fait  que 
revoir  la  traduction  du  petit  Atlas,  et  qu'elle  aura  été  Faite  par 
Ikhlassi. 

Le  Djihan'Numa  a  été  composé  originairement  en  deux 
tomes,  et  dédié  à  Sulthan  Murad.  Le  premier  tome,  imprimé  à 
Constantinople,  et  auquel  Ibrahim  Efendy  a  ajouté  en  plusieurs 
endroits  des  suppléments ,  sans  avoir  nen  changé  au  texte , 
comme  il  le  déclare ,  contient  une  Préface  de  l'imprimeur  et 
une  de  l'auteur,  qui  est  étendue  et  divisée  en  quatorze  imiruc- 
iions^  ou  avertissements,  et  à  laquelle  Ibrabim  Efendy  a  aussi 
ajouté  un  petit  traité  de  Mathématiques. 

La  première  instruction  contient  les  noms  des  ouvrages  et 
ceux  oes  auteurs  orientaux  et  latins  dont  Kiatib-Tchéléby  s'est 
servi  pour  composer  sa  géographie  universelle.  Les  noms  des 
ouvrages  des  auteurs  orientaux  mahométans  sont  : 

1.  Asar-MlBiladj  ^AAIMbar-ui  tbod,  c'est-à-dire  Vestiges 
et  Histoires ,  ou  nouvelles  des  Pays  et  des  Peuples ,  par  Zaka- 
riia^  fik  de  Muhammed,  surnommé  Kaztnnij  parce  qu'il  était 
de  Kasvîn  ou  Kasbin,  ville  de  Perse,  et  qui  a  distribué  son 
ouvrage  selon  les  sept  climats  ;  ouvrage  géographique  et  his- 
torique composé  l'an  672  de  l'hégire.  Zakariia  est  aussi  auteur 
du  livre  intitulé  AdgaHh  ul  Jliakhioukai ,  c'est-à-dire  les  Mer- 
veilles des  Créatures.  C'est  une  histoire  naturelle. 

2.  Ahsm  ulteha$9^m  fi  marifet-ul  akalïm ,  c'est-à-dire  la 
meilleure  des  divisions  dans  la  connaissance  des  Climats ,  par 
Cheikh  JIÊuhammedj  surnommé  El  MaukaddesH^  parce  qu'il 
était  de  Jérusalem ,  qui  a  composé  son  ouvrage  l'an  400  de 
l'hégire  (1009). 

3.  Icharat  ila  marifeUMzziiarai^  c'est-à-dire  Indices  pour  la 
connaissance  des  lieux  où  l'on  va  en  pèlerinage ,  par  CheiÛi 
Eboul  Ifassen,  surnommé  ^em,  parce  qu'il  était  de  Hérat, 
ville  du  Khorassan,  grand  voyageur  mort  à  Alep  l'an  611  de 

>  Ce  verset,  suivant  les  alcoranlstes,  est  le  plus  élégant  qu*U  y  ait. 

(iVorecT^rmaifi). 
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rhëgire  (1214).  Il  décrit  dans  son  ouvrage  les  lieux  où  Ton  va 
en  pèlerinage  y  et  où  il  avait  été. 

4.  ^vdhaK^l  Meisalik  ila  Marifei^  BtUdan ,  vel  Mémalik , 
c'est-à-dire  la  plus  claire  des  routes  pour  la  connaissance  des 
villes  9  provinces  et  royaumes.  C'est  la  géographie  d'Eboul- 
féda ,  (pie  Sipahizadèh  Muhammed  Efendy  a  mise  par  ordre  al- 
phabétique 1  an  997  de  Thégire  (1588) ,  et  qu'il  a  ensuite  abrégée 
en  quelque  façon  et  traduite  en  turc,  et  dédiée  à  Kodgea  Mu- 
hammed Pacha. 

5.  Bahriiêh ,  c'est-à-dire  Marine.  C'est  une  description  des 
côtes  et  des  ports  de  la  mer  de  Grèce  et  de  la  navigation  dans 
cette  mer ,  ouvrage  très-étendu ,  composé  l'an  900  de  l'hégire 
(1494)  par  Piri  R^s ,  qui  a  dédié  son  ouvrage  à  Sulthan  Suleïman, 
ou  Soliman,  et  qui  l'a  abrégé. 

6.  Tuhfet^^xzeman ,  vel  Kharidet^  Avan,  c'est-à-dire  le 
Présent  ou  Joyau  du  siècle  et  la  Perle  des  Temps,  par  Maus- 
taphay  âls  d'Aly,  surnommé  el  Muvakkity  ou  l'observateur  du 
temps  de  la  prière ,  lequel  occupait  cet  emploi  à  la  mosquée  de 
Sulthan  Sélïm  à  Constantinople ,  et  qui  a  divisé  son  ouvrage  sui- 
vant les  sept  climats. 

7.  Takmmul  Buldan,  Ce  sont  les  tables  géographiques  d'E- 
boul-féda,  dont  Kiatib  Tchéléby  fait  un  grand  éloge. 

8.  Kharidet-ul  jidgdib^  c'est-à-dire  la  Perle  des  Merveilles, 
par  Cheikh  Zéin-udâïn ,  âls  de  Muzaffer ,  fils  de  Verdi ,  connu 
sous  le  nom  d'Ibn  Fardi;  mauvais  ouvrage,  selon  notre 
auteur. 

9.  Ravdhul  Mouatchar  fi  Akhhar-ul  jékthar^  Jardins  odori- 
férants des  Nouvelles,  ou  Connaissances  des  Régions ,  par  Cheikh 
Ebou  A^Aillah  Muhammed  ^  fils  d'Abd-Unnour,  surnommé 
Himiéry ,  oui  a  distribué  son  ouvrage  selon  l'ordre  de  l'alphabet. 
II  contient  la  description  de  toutes  les  villes  et  de  tous  les  lieux 
renommés  et  connus,  situés  dans  l'étendue  des  dominations 
mahométanes. 

tO.  Umdétul  Mehrèh ,  c'est-à-dire  la  Colonne  ou  le  Soutien 
iù  Mehrèh.  C'est  un  traité  de  la  navigation  des  mers  de  l'Océan 
Oriental  >  divisé  en  sept  chapitres ,  par  SuU^man ,  fils  d'Ahmed , 
surnommé  Mehry,  à  cause  qu'il  était  de  Mehrèh,  ville  d'une 
province  de  l'Arabie  méridionale  et  située  sur  l'Océan. 

11.  TuhfeUul  fuhoul,  c'est-à-dire  Présent  aux  Experts, 
autre  ouvrage  sur  la  même  matière  et  par  le  même  auteur. 

12.  El  Muhiih,  c'est-à-dire  l'Océan.  C'est  la  traduction  en 
turc  de  l'ouvrage  ci-dessus ,  par  Sidi  Aly  Zadèh  de  Galata. 

13.  Kiechf-ul  Mémalik,  c'est-à-dire  ]a  Découverte  des 
Royaumes  ou  Provinces,  par  J^AaIi7,  fils  de  Chaliïn ,  surnommé 
Ezzahiry  ;  divisé  en  quarante  chapitres.  Il  contient  la  descrip- 
tion géc^graphique  et  historique,  et  les  routes  des  provinces  de 
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TËgypte.  L'auteur  a  abrégé  son  ouvrage  et  lui  a  donné  le  nom 
de  Zûbdet'tU  Kiechf^  c'est-à-dire  la  Crème  du  Kiechf ,  etc. 

14.  MesuU^'Ul  MemcUik^  c'est -à -dire  les  Routes  des 
Royaumes  ou  Provinces.  11  y  a  plusieurs  ouvrages  de  Kiatib- 
Tcbéléby  qui  portent  le  même  nom ,  écrits  en  arabe  et  en  persan , 
entre  autres  celui  de  Saïd^  fils  d'Aly ,  surnommé  Dgirdgiany^ 
et  celui  à' Ahmed  ^  fils  de  Sébel ,  surnommé  el  Belkhy ,  à  cause 

Su'il  était  de  Belkb  (0  dans  le  Kborassan.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
uiten  turc  et  dédié  à  Sulthan  Murad ,  par  ChérifEfmdy,  Kîatib- 
Tcbéléby  ajoute  que  l'auteur  donne  dans  cet  ouvrage  des  preuves 
de  son  ignorance  dans  la  géograpbie.  * 

15.  Muadgdgem-ul  Bmd€^ ,  ouvrage  qui  contient  les  noms 
des  vi^es  et  provinces  par  ordre  alpnabétique ,  par  Iakouii , 
surnommé  Hamavy  à  cause  au'il  était  de  Hama  en  Syrie.  Mort 
Tan  626  de  Thégire  (1228).  Il  a  abrégé  son  ouvrage  et  lui  a 
donné  le  nom  de  Mérasndr^l  Athla,  lequel  a  été  aussi  abrégé 
par  AbduU  Moumïn,  fllsd'Abdul  Hakk,  et  par  Séiouthy. 

16.  Mén€Lsir^  Avalïmy  c'est-à-dire  Vue  des  Mondes.  C'est 
la  traduction  en  turc  du  rajb¥m  d'Àboul-féda,  faite  Tan  1005  de 
l'bégire  (1596)  par  Kadhi  Muhammed ,  fils  d'Umer,  connu  sous 
le  nom  aAach%k.  Il  a  ajouté  à  la  suite  de  cette  traduction  plu- 
sieurs choses  des  livres  intitulés  HalUU^l  HeXvan^  c'est-ànitre 
la  Vie  des  Animaux,  qui  est  une  bistoire  naturelle  par  I^tfmîry^ 
et  Méra^  Uxxémm^  c  est-à-dire  le  Miroir  du  Temps.  11  a  encore 
ajouté  dans  son  ouvrage  la  description  des  villes  et  des  lieux 

au'il  a  vus  dans  la  Natolie.  Ce  livre  n'a  jamais  été  mis  au  net« 
in  a  eu  recours ,  dit  Kiatib-Tchéléby ,  au  brouillon. 

17.  Menhadg-Ml  fakhir  fi  ïmril  Bahvixxadgir ,  c'est^-à-dire  la 
Priicieuse  Méthode  dans  la  connaissance  de  la  mer  violente .  par 
SuUiman^  fils  d'Ahmed.  C'est  une  relation  des  voyages  de  l'au- 
teur sur  l'Océan  Oriental.  Ce  Soliman  est  le  même  dont  il  est 
parlé  ci-dessus,  à  l'article  10  W. 

18.  NuxheUiAl  MuchUUtfi  ikhtivak-ul  afak,  c'est-à-dire  les 
Délices  du  Curieux  sur  la  découverte  de  l'Univers.  C'est  le  même 
livre  connu  parmi  nous  sous  le  nom  de  Geofpnwhia  NuMmtis , 
et  dont  l'abrogé  a  été  imprimé  à  Rome.  Kiatib^Tchéléby  dit  que 
cet  imprimé  est  rempli  de  fautes. 

10.  ffefi  ilMm ,  o'eat-àpdire  les  Sept  Œmata ,  par  Aly  Mu- 

«  Balkh. 

*  Cette  relation  des  voyages  de  Soliman  ou  Sulelman  sur  les  mers  Orieu- 
Ules  est  Indubitablement  TouTrage  autrefois  traduit  par  l'abbé  Renaudot  sous 
le  tttre  û*Anei9nne$  ReloHons  aux  Indes  et  à  la  Chine,  etc. ,  et  dont  une 
traduction  nouTslle,  accompagnée  du  texte  et  d*une  savante  Introduction ,  a 
été  réctmnent  donnée  par  M.  Relniud  (1S40.  S  vol.  tn«i8}«  ^oyex  ce  qne 
M.  Relnand  dtt  dans  sa  préfoce  de  œ  Soliman  et  de  ses  ▼orqges.     {Éêii.y 
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hammed,  surnoaiiné  Razi^  à  cause  qu'il  était  de  Rei ,  ville  de 
Perse,  composé  Taa  1010  de  Thégire  (1601).  Cet  auteur  a  ajouté 
à  son  ouvrage  les  noms  des  poètes  et  autres  personnes  illustres 
qui  ont  paru  dans  les  lieux  qu'il  décrit.  On  s'est  servi  aussi  du 
Nuzhet  de  Hamdallah  mtwtevfi. 

La  seconde  instruction  donne  l'idée  de  la  géographie,  et  ex- 
plique les  termes  qui  sont  en  usage  dans  celte  science. 

La  troisième  traite  de  la  fin  et  de  l'utilité  de  la  géographie. 

La  Quatrième ,  de  la  cause  de  la  rondeur  des  corps  et  de  celle 
du  globe  terrestre. 

La  cinquième ,  des  eaux  et  des  éléments. 

La  sixième ,  des  cercles  et  des  pôles. 

La  septième,  des  quatres  cercles  qui  divisent  la  terre. 

La  huitième,  de  la  latitude  et  des  climats. 

La  neuvième,  de  la  division  de  la  terfe  par  la  latitude  et  par 
la  longitude. 

La  dixième ,  de  la  distance  et  des  instruments  pour  mesurer 
la  terre. 

La  onzième,  des  quatre  points  cardinaux  et  des  vents. 

La  douzième ,  des  règles  pour  tracer  des  cartes  de  géographie. 

La  treizième ,  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  faire  de  bonnes  cartes , 
et  de  la  nécessité  d'avoir  recours  à  des  gens  expérimentés  pour 
les  faire  et  pour  les  corriger. 

La  quatorzième ,  enfin,  contient  une  table  générale  par  ordre 
alphabétique  des  noms  des  royaumes,  provinces,  villes ,  etc., 
dont  il  est  parlé  dans  le  Djiban-Numa  ;  mais  Ibrahim  Efendy  n';^ 
a  pas  marqué  les  numéros  des  pages,  parce  qu'il  n'a  pas  fait 
imprimer  tout  l'ouvrage.  Il  s'est  contenté  de  mettre  à  la  fin  de 
ce  premier  tome  une  liste  des  matières  qui  y  sont  contenues, 
sans  ordre  alphabétique ,  après  la  Préface  ou  Avertissement  dont 
il  est  parlé  ci-dessus. 

Ce  premier  tome  contient  quarante-six  chapitres. 


de  la  relation  qu'ont  les  régions  de  la  terre  avec  les  triangleB  $ 
des  signes  du  zodiaque  et  des  planètes ,  et  des  habitants  de  la 
terre  par  rapport  à  leurs  religions. 

Les  autres  chapitres  contiennent  la  description  détaillée  de 
toute  l'Asie.  Cette  description  commence  par  le  Japon  et  finit 
par  la  Natolie. 

Je  n'ai  pas  traduit  les  onze  premiers  chapitres  dont  il  est 
parlé  ci-dessuB,  ni  les  huit  qui  suivent,  lesquds  oontiennent 
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la  description  du  Japon,  des  îles  orientales  de  l'Asie,  de  la 
Chine  et  de  la  Cochinchine,  non  plus  que  les  quatorze  instruc- 
tions comprises  dans  la  préface,  parce  que  tout  ce  qui  y  est 
contenu  a  été  tiré  de  nos  ouvrages ,  et  qu'ils  ne  renferment 
rien  de  nouveau  pour  nous.  D'ailleurs ,  presque  tous  les  noms 
des  lieux  y  sont  tellement  estropiés  et  défigurés ,  qu'ils  sont 
méconnaissables.  11  aurait  fallu ,  pour  en  venir  à  bout ,  avoir 
devant  les  yeux  les  mêmes  livres  dont  Kiatib-Tchéleby  s'est 
servi.  Je  n'ai  commencé  ma  traduction  que  par  le  Khataï.  Il  y  a  à 
la  fin  de  la  description  de  chaque  royaume,  empire  et  province, 
un  abrégé  de  l'histoire  des  monarques,  rois,. princes  et  sou- 
verains qui  y  ont  régné,  et  des  dynasties  ou  dominations  qui 
s'y  sont  élevées  depuis  le  mahométisme,  aussi  bien  qu'un 
abrégé  de  l'histoire  des  quatre  dynasties  des  anciens  rois  de 
Perse,  que  j'ai  passé,  parce  que  nous  avons  ailleurs  ces 
histoires  plus  détaillées ,  et  que  d  ailleurs  je  n'ai  voulu  m'atta- 
cher  au'à  ce  qui  concerne  la  géographie  ;  et  quoiqu'il  y  ait  de 
la  confusion  dans  les  noms  des  lieux ,  des  routes  et  des  distances, 
je  les  ai  traduites  le  mieux  qu*il  m'a  été  possible,  jugeant 
qu'elles  feraient  plaisir. 

Je  n'ai  donc  traduit  que  les  vinçt-six  derniers  chapitres  de  ce 
tome,  que  j'ai  divisés  eu  vingt-huit ,  qui  contiennent  :  leATAoloi, 
le  Hind^  ou  Hindoustan  ,  ou  les  Indes,  le  Sind^  le  Mokran,  le 
Tahlistany  le  Khasi^  YAchnagar^  le  Kachmir  ^  le  Tibet  ^  le 
Sedgestan^  le  Badakchan^  le  Gour^  le  Thokaristanyle  Kirmanj 
le  Lar^  ou  Laristan  et  Ormuz,  le  Fars ,  ou  la  Perse  proprement 
dite,  le  Khozistan^  le  Loristan^  l'Iraque  Persienne,  dite  Iraki 
Adgem^  le  Korassan^  le  Kohistan^  le  Koumés^  le  Thabaristan, 
le  Mazandéran ,  le  DéHem^  le  Ghilan ,  le  Karezm ,  la  Trans- 
oxane ,  dite  Maverannéhr  ou  Maverannahr ,  le  Turhistan ,  le 
Deckiy  YAxerbeïdgian^  YErvan^  le  Mokan^  le  Chirvan^  le 
Daghiitan^  le  Ghurdgislan^  ou  Géorgie,  et  autres  pays  situés 
au  Nord  de  la  mer  Caspienne,  et  à  l'Occident  et  au  Nord  du  Chir- 
ysin-^  Y  Arménie^  la  Mésopotamie ,  dite  El  Dgézirèhy  c'est-à-dire 
l'Ile  >  Ylraque  arabe ,  Y  Arabie ,  dite  Dgéziret^l  ^re* ,  c'est-à- 
dire  l'île  des  Arabes ,  la  Spie ,  dite  Chamy  le  pays  d'Iiteh-iil, 
l'île  de  Chypre  y  la  Caramanie  et  la  Natolie. 

J'ai  observé  autant  qu'il  m'a  été  possible  de  rendre  avec  nos 
lettres  la  vraie  prononciation  des  noms  ;  mais  comme  ces 
noms  ne  sont  écrits  qu'avec  des  consonnes ,  et  que  les  voyelles, 
qui  ne  sont  que  des  accents ,  ou  certaines  marques  mises  sur 
ces  consonnes,  sont  omises ,  n'y  ayant  qu'à  très-peu  d'endroits 

3u'elles  soient  dénommées,  et  que  chaque  nom  peut  être  lu  de 
ifférentes  manières ,  j'ai  eu  recours  à  Aboul-féaa,  au  Diction- 
naire arabe  et  latin  de  Golius,  au  Dictionnaire  persan  et  tare 
de  Ghaoury ,  imprimé  à  ConstanUnople ,  et  au  Dictionnaire  de 
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MeniDskv ,  pour  la  vérification  de  la  vraie  prononciation  de  ces 
noms,  aont  celle  de  plusieurs  est  restée  incertaine,  })arce 
qu'Aboul-féda  ne  fait  mention  tout  au  plus  que  de  la  cinquième 
partie  des  lieux  contenus  dans  cet  ouvrage ,  et  (]ue  l'on  n'en 
trouve  qu'une  petite  partie  dans  les  dictionnaires  cités  ci-dessus. 
Cependant  je  dois  faire  observer  que  beaucoup  de  ces  noms 
ayant  quelaue  signification,  turque ,  arabe  ou  persane,  ou  étant 
des  noms  dérivés  ou  composés  ,  ce  secours,  joint  à  la  dénomi* 
nation  des  voyelles  qu'AoouI-féda  nous  donne  pour  les  noms 
dont  il  a  fait  mention ,  avec  la  vraie  prononciation  de  ceux  qui 
se  trouvent  maraués  dans  les  dictionnaires  dont  il  est  parlé 
ci-dessus,  et  qu enfin  les  recherches  exactes  que  j'ai  fiiites, 
m'ont  donné  la  facilité  d'écrire  presque  tous  les  noms  contenus 
dans  ce  traité  comme  ils  doivent  être  écrits,  et  de  leur  donner 
la  vraie  prononciation.  On  pourra  dans  la  suite  peu  à  peu 
constater  celle  qui  est  restée  incertaine  dans  quelques-uns  de 
ces  noms  ;  il  n' v  aura  que  celle  des  noms  des  lieux  peu  connus 
et  peu  fréquentes  qu'il  sera  difficile  de  constater,  comme  les  noms 
de  quelques  endroits  des  Indes,  de  la  Tartarie ,  de  la  Géorgie, 
et  autres  endroits  situés  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Noire. 

On  peut  faire  venir  de  Constantinople  une  liste  des  noms  des 
villes,  lieux,  montagnes  et  rivières  contenus  dans  chaque  gou- 
vernement de  la  domination  ottomane  en  Asie ,  demander  que 
ces  noms  soient  écrits  avec  les  accents-voyelles ,  et  même  à  la 
marge  en  toutes  lettres  suivant  leur  véritable  prononciation.  On 
peut  aussi  demander  des  copies  de  différentes  routes ,  et  surtout 
oie  celles  qui  conduisent  de  différents  endroits  à  la  Mecque,  et 
demander  la  même  exactitude  à  l'égard  des  voyelles.  H  faudrait 
faire  venir  aussi  de  Constantinople  un  exemplaire  bien  condi- 
tionné de  chacun  des  deux  livres  mentionnés  ci-dessus,  dont 
l'un  est  intitulé  jivdhahrul  Messalik,  etc. ,  n*"  4,  et  l'autre  porte  le 
nom  de  Ménazir~iU  Avalïm ,  n"*  15.  Comme  ces  deux  ouvrages 
sont  d'Aboul-féda,  et  traduits  en  turc,  dont  le  dernier  nous  est 
connu,  et  que  vraisemblablement  le  traducteur  se  sera  servi  des 
meilleurs  exemplaires  pour  faire  sa  traduction,  et  qu'il  aura 
choisi  les  plus  complets ,  ces  deux  livres  pourront  être  d'une 
grande  utilité  pour  la  vérification  des  noms.  Il  serait  aussi  à 
propos  d'avoir  un  exemplaire  manuscrit  du  Djihan-Numa.  Je 

Eourrais  traduire  l'Afrique ,  qui  doit  être  curieuse.  Ce  manuscrit 
ien  conditionné  doit  être  fort  cher,  les  livres  qui  sont  rares  et 
qui  sont  bien  écrits  et  corrects  coûtant  beaucoup.  Il  serait  à  la 
vérité  difficile  de  trouver  ce  livre  tel  qu'on  désirerait  qu'il  fiit  ^  il 
n'y  a  à  Constantinople  que  le  petit  lorahim  Efendy ,  élève  de 
l'imprimeur  Ibrahim  Efendy ,  mort  depuis  plusieurs  années , 
qui  puisse  procurer  ce  livre  ou  le  moyen  d  en  foire  faire  une 
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copie.  Si  Qtt  fallût  Tacquisitioii  de  oeB  ouvrages  ^  je  tradwmis 
l'Ai^i^e  et  la  Turquie  européeniie. 

Quoique  le  Djibau-Numadoit  un  livre  très-imparfait  et  qu'il  y 
ait  plusieurs  fautes,  cepeodaut  il  est  utile  ^  et  il  le  deviendru  de 
plus  en  plus  pour  la  géographie  orieutale ,  tant  pour  savoir  la 
véritable  prononciation  des  noms  des  royaumes,  provittoes, 
villes,  bourgs  et  autres  lieux,  que  pour  celle  des  noms  des  mon- 
tagnes ,  vallées  et  rivières,  et  pour  connaître  la  juste  position , 
la  vraie  distance  des  lieux ,  et  1  histoire  naturelle  de  ces  paya. 

Armaln  termine  sa  préftioc  par  le  déreloppement  des  rigles  qu'il  a 
sulTtes  daos  la  tranacripUon  écs  mots  lurks,  arabes  ou  persans 
en  letues  européennes.  Nous  n'aTOOs  pas  cru  devoir  reproduire 
ces  détails,  ai^ourd'hui  coBiplétemeot  superflus,  attendu  que 
nous  ne  nous  sommes  pas  fait  scrupule  de  modifier  fréquemment 
ce  mode  de  transcription  pour  le  rendre  conforme  à  celui  que  les 
plus  savants  orientalistes  modernes  ont  adopté. 


DJIHAN-NUMA,  OU  MIROIR  DU  MONDE, 

GéOORAPB»  TURQUE 

QUI  CONTIENT  LA  DESCRIPTION  DE  L'ASIE, 


TAAOVIT  tn  FKANÇAII  Pk%  ktiUkin, 


DescriptUm  des  provinces  comprises  entre  VEuphrate 
et  la  mer  Egée, 


LXTA  D'canouii  (0« 

Les  principales  villes ,  kadhiliks  et  autres  endroits  qui  dépendent 
de  ce  liva,  sont  :  Erzroum,  Erzendgian,  Batbourty  le  bas  Terdgian, 
le  haut  Terdgian,  Tourtoum,  Develer,  Thouroul  ^  Koury  Tchaï , 
Kiz  OutcJian^  Kouzaty  Gherdgianes,  Ghelghii,  Kemakh^  Ghe- 
vanes^  Merdgian,  et  lach  lagmour  Deresi. 

Arzroux  du  Erzrdum,  nom  corrompu,  suivant  toute  apparence»  do 
celui  d'Brzên  Erroum^  selon  ce  que  dit  Aboulfeda.  Ar2roum  est  la 
capitale  de  tout  le  gouvernement  et  la  résidence  du  pacha  ou  gou- 
verneur ,  et  celle  d'un  moula  à  500  aspres.  L'ancienne  et  la  nouvelle 
ville  sont  entourées  d'une  muraille.  H  y  a  à  Erzroum  des  dgiamts , 
des  bains  publics,  des  marchés,  des  bezestins.  Le  pays  abonde  en 
terres  ensemencées  ;  mais  il  n'y  a  point  d*arbres  ni  de  fruits,  et  le  bois 
à  brûler  y  vient  de  deux  Journées  loin  :  on  y  brûle  presque  toujours  de 
la  fiente  de  vache.  Entre  les  sources  d'eaux  vives  qu'il  y  a  aux  envi- 
rons d'Brzroum,  il  y  a  en  a  une  qui  porte  le  nom  de  Dgennet-Binary, 
c'est-à-dire  la  fontaine  du  Paradis,  qui  est  très-renommée.  Erzroum 
a  trois  portes.  Il  y  a  proche  la  porte  de  Tauris  une  ancienne  église  qui  a 
un  dôme ,  dont  une  arcade  tomba  le  jour  de  la  naissance  du  prophète , 
sans  qu'il  ait  été  possible  de  la  réparer.  Cette  église  a  50  coudées  de 
chaque  côté.  On  a  fait  bâtir  vis-à-vis  une  mosquée  qui  porte  le  nom 

1  Ce  IWa  «t  le  saWtiit,  CMlprls  dans  le  gouTemement  d'Enrenin,  Cent  partie 
de  U  Grande  Arnénie. 
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de  Numounehi  Kiabéh ,  c'e8fr-à*dire  le  modèle  de  la  Kiahthy  parce 
qu'elle  a  été  bâtie  de  la  même  longueur  et  largeur  que  le  temple  de 
la  Mecque. 

Il  y  a  au  dehors  de  la  porte  de  Tauris  un  endroit  de  plaisance  qui 
est  un  endroit  charmant  par  la  beauté  des  eaux  courantes  et  par  les 
promenades.  On  visite  en  cet  endroit  le  tombeau  de  Cheikh  Âbdur- 
rahman.  Il  arrive  continuellement  à  Erzroum  de  nombreux  mar* 
chands  de  Perse ,  qui  y  font  beaucoup  valoir  les  douanes.  On  y  visite 
aussi  le  tombeau  d*Abou  Ichak.  Cette  ville  est  la  môme  que  celle  qui 
portait  le  nom  de  Ealieala. 

Ghelghit  est  un  petit  bourg  et  khadhilik  qui  a  dans  sa  dépen- 
dance cent  villages.  Ce  bourg  est  situé  du  côté  deConstantinople,  et  à 
trois  journées  de  Si  vas.  H  y  a  un  dgiami  et  un  bain  public  ;  les  maisons  y 
sont  bâties  de  bois.  Il  y  a  aux  environs  de  Ghelghit  des  plaines  unies. 
Le  iailak  de  Tchemen  daghiy  où  vont  passer  Tété  les  Turcmans  et 
les  Oulous,  est  près  de  ce  bourg.  Il  coule  de  ce  ïaïlak  plusieurs  ruis- 
seaux qui  se  rendent  dans  la  plaine.  Il  y  a  aussi  d'autres  montagnes 
qui  sont  habitées. 

Eemakh  est  un  bourg  sur  TEuphrate ,  qui  est  bien  peuplé ,  à 
une  journée  û'Erzeiidgiàn.  Il  y  a  un  château  qui  fut  pris  par  les 
Ottomans  sous  le  règne  de  Sulihan  Bayaztd,  surnommé  Ilàêrim.  11 
tombe  aux  environs  de  Kemdkh  ^  tous  les  ans  vers  le  printemps  et 
pendant  trois  jours ,  des  nuées  de  petits  oiseaux  nouvellement  emplu- 
més,  de  même  que  les  cailles  que  Dieu  envoya  aux  Israélites  dans  le 
désert.  Les  habitants  de  Eemakh  en  font  des  provisions  et  les  con- 
servent dans  des  vases.  Ces  oiseaux  sont  d'un  goût  exquis  et  la  graisse 
en  est  fort  estimée.  Si  on  ne  les  prend  pas  dans  ces  trois  jours ,  les 
ailes  leur  deviennent  grandes  et  ils  s'envolent. 

Orlah  ou  Ourlah  est  un  beau  kadhilik  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Ghumisch  Ehaneh ,  parce  qu'il  y  a  auprès  une  mine  d'argent;  on  a 
bâti  près  de  cette  mine  un  gros  bourg  qui  est  bien  peuplé.  Il  y  réside 
un  inspecteur  de  ladite  mine.  Les  habitants  du  pays  parlent  grec.  11 
y  a  aussi  dans  le  pays  des  mines  d'or  et  de  cuivre.  Ces  mines  sont 
érigées  en  fermes.  Le  pays  est  arrosé  par  une  petite  rivière  qui  vient 
de  Ghevanis.  Le  pacha  d'Erzroum  tient  un  soubachi  â  Orlah  ou 
Ourlah. 

Terdgian  ou  Derdgian  est  le  nom  d'une  ville  médiocre. 

Erzendgian  est  une  ville  à  quarante  lieues  d'Erzroum ,  où  les  pâ- 
turage&sont  abondants.  Il  y  a  dans  une  montagne,  auprès  de  cette  ville, 
une  grotte  du  haut  de  laquelle  il  coule  une  eau  qui  se  congèle.  Les  trem- 
blements de  terre  ont  renversé  la  plupart  des  édifices  de  cette  ville. 
Le  Sulthàn  Ala-Eddïn-Keïkobâd  le  Seldjoukide  en  a  fait  relever  les 
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marailles.  L'air  y  est  bon.  L'Euphrate  passe  au  dehors  de  cette  ville 
et  à  son  Est.  Le  pays  produit  du  blé,  du  cotou  et  du  raisin,  et  les 
autres  fruits  y  sont  abondants. 

MÊMrehlU'keuï  est  un  village  où  Feroukh  Chad  Beï,  un  des  offi- 
ciers de  Sulthan  Serïm  qui  avait  été  employé  à  la  première  expédi- 
tion de  ce  prince  de  ce  côté-là ,  et  qui  en  avait  obtenu  la  propriété  avec 
environ  quatorze  autres  villages ,  fit  bâtir  un  dgiamt ,  un  bain  public 
et  un  khàn.  Ce  village  est  à  deux  journées  d'Erzroum  et  sur  son  chemin. 

Batbourt  est  situé  entre  le  Sud  et  TEst  de  Trébizonde ,  et  à  deux  jour- 
nées d'Erzroum.  La  plaine  qui  est  entre  Trébizonde  et  Ba'i1)0urt  est 
de  trois  journées  de  long.  Il  y  a  à  Baïbourt  un  dgiamt  et  trois  ou  quatre 
bains  publics ,  et  un  château  à  côté  sur  une  élévation.  L*air  est  froid  à 
Baïbourt.  Le  pays  abonde  en  toutes  sortes  de  grains.  La  rivière 
Dgiotrouh  ou  Tchouraki^)  passe  au  milieu  de  cette  ville  et  coule  au 
bas  et  à  TEst  de  son  château.  G*est  une  grande  rivière.  On  coupe  le 
bois  de  charpente  des  montagnes  qui  sont  à  deux  lieues  de  Baïbourt  et 
on  jette  les  arbres  dans  la  rivière,  après  les  avoir  marqués  ;  lorsqu'ils 
abordent  à  la  ville ,  ceux  à  qui  ils  appartiennent  ont  le  soin  de  les 
retirer.  Cette  rivière  va  se  décharger  dans  la  mer  Noire  à  Trébi- 
zonde (3). 

Tekmdn  est  un  bourg  et  un  château  très-près  d'Erzroum  et  à  son 
Est  et  Nord,  entre  deux  montagnes,  où  il  y  a  quelques  lacs.  On  y  prend 
un  droit  de  pâturage  des  Oulous  qui  sont  au  ïaïlak  de  Bing  gheul. 
L'hiver  est  très-long  à  Tekmàn  ;  à  peine  y  a-t-on  fait  la  moisson  qu'il 
y  neige. 

Ghevànii  est  une  forteresse  où  réside  un  soubachi  du  pacha  d'Er- 
zroum. Il  y  passe  une  petite  rivière.  Le  pays  est  rempli  de  montagnes 
et  de  forêts.  C'est  un  odgiàk  de  sulthan  Murad. 

lagmaur'DereH  est  le  nom  d'un  canton  rempli  de  forêts  et  de 
montagnes. 

UTA  OB  KARA  HISSAR  CHAIKT. 

Karah  HI88AR  GBAEKT,  OU  CHABÏN,  ost  uu  bourg  qui  a  Utt  château 
et  qui  est  situé  entre  Erzroum  et  Tokat. 

Koiounlu  hiuar  est  situé  à  l'Est  de  Tokat  sur  le  chemin  de  Sivas 
à  Erzroum,  dont  il  est  éloigné  de  deux  journées  de  marche  d'armée.  Il  y 
a  entre  Koïounlu-Hissâr  et  Sivàs  de  fort  belles  plaines.  Ntkêàr  est 


i  Tcborook. 

>  Cett  nne  grande  erreur  da  Géegrapfae  Tark.  Le  Toborook,  on  riviire  de  Beï- 
bonrt ,  va  bien  loin  de  là  Yen  YS»\  se  Jeter  d«Di  la  mer  prêt  de  Batovm. 
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à  son  Esl  (0,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord.  ÂcHowUu  hktar  a  u  petit 
château  sur  un  mont  de  terre»  que  Ton  grftvit  per  un  ohanûA  Uéêr 
étroit  (2). 

Chebb  MhéMh.  Il  y  a  à  cet  endroit  une  mine  (jui  est  aflènnée. 
La  garnison  de  Hissàr  Gharky  tire  sa  paye  de  celle  fènne  ('). 

Mméru. 

La  rivière  Furat  ou  Eufrate  a  sa  source  dans  le  territoire 
d^Erzroum.  La  plupart  de  ses  eaux  se  rassemblent  dans  le  vallon  que 
forment  les  montagnes  de  Edlihalà,  d*où  elle  coule  et  passe  par 
Terdgiànon  D*erdgian^  Frzendgidn^  £emàkh,  Kouri,  Tchaïy 
Ekin  etiîtcAvdn,  où  elle  reçoit  les  eaux  de  la  rivière  de  Murad; 
après  avoir  passé  auprès  de  Ilakim  Khdni^  elle  reçoit,  au  passage 
de  Noucbar,  les  eaux  de  là  rivière  de  Kirk  Gkedgid  qui  vient  de 
MaldiKidk;  de  là  elle  passe  par  SumUath^  Boum  Kalàhy  Bired- 
gik,  et  reçoit  au-dessous  de  y?aftAa  la  rivière  de  Mouha,  et  ensuite 
celle  de  Khabour»  Les  bourgs  de  Deïr  et  de  JRahabah  sont  situés  à 
rOuest  de  cette  jonction;  ensuite  elle  passe  à  Mekdm  âiy  et  à 
Jlamàtseh ,  ensuite  à  Jdneh ,  à  JBTU  et  à  Eadisteh ,  de  là  devant 
Tembouchure  du  canal  que  Sulthan  Soliman  a  fait  creuser  à  la  plaine 
de  Kerbelâh,  devant  celle  du  canal  d'Akarkouk^  qui  est  à  son  Est  ;  et 
après  avoir  passé  à  l'Est  de  Eilleh,  elle  passe  devant  les  embou- 
chures des  rivières  ou  canaux  de  Châhi,  de  Roumahieh  et  de 
Semàvàtf  et  va  se  décharger  dans  le  Tigre,  dans  le  liva  de  Dgevazir. 
On  prétend  que  ceux  qui  se  baignent  au  commencement  du  prin- 
temps dans  la  source  de  TEuphrale,  sont  exempts  cette  année-là  de 
maladies. 

QuaUtéê  du  pay$. 

Le  terrain  du  gouvernement  d'Erzroum  est  fertile,  et  les  récoltes 
y  sont  abondantes  ;  il  suffirait  à  entretenir  des  armées  entières,  sans 
qu'elles  fussent  exposées  à  manquer  de  ce  qui  leur  serait  nécessaire. 
L'air  y  est  froid.  11  y  a  des  années  où  les  habitants  ne  peuvent  pas 
faire  la  moisson ,  ni  serrer  les  grains ,  à  cause  du  grand  froid  ;  ils  soot 
obUgés  de  semer  et  de  foire  la  récolta  en  trois  mois.  lia  aàsMal  au 

1  LiMS  i  rOoMt 

>  Le  KoiounlU'Hiiiar  de  Uadji-Khalfa  doit  être  le  Koulèh  ou  Kouleï'Hittmr  de 
nos  voyageurs ,  lieo  situé  A  une  Journée  de  chemin  A  TO.  de  Kara-Hisssr  GfaabTn , 
sur  la  même  ririère ,  qui  est  ceUe  de  Niksar. 

■  Not^tarlM  ne  font  pas  li  dliUnellott  %ai  jfênU  néttsMitt  «Ure  Jtor»-INas«r 
Chnbïn  et  Ckfêb-KhtMéh. 
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eommencemeiil  d»  Téié  el  serrent  lenre  grains  à  la  fin  de  la  môme 
saisoQ. 

Houte»  et  distances. 

Route  (l'Èrzroum  à  Sivas.  On  va  d*Érzraum  à  £ch  Kalah ,  i\ 
Terdgian,  à  Ghelghis,  à  la  plaine  de  Chïr,  à  Kara-ffissar  et  à 
Sivas  (1). 

Route  à'Srzendgian  à  Sivas,  A  Brzendjik  de  Khavadgidh  Ahmed, 
trois  heures;  à  Sourzadehy  au  /^t'^ar^  de  £havadgiah  Ahmed  y 
et  à  5tt?a5. 

GOUVERNEMENT  ÛE  TRÉBIZONDE  (a). 

Ce  gouvernement  a  cinq  ou  six  journées  de  long  et  trois  de  large.  11 
a  dé  hautes  montagnes,  et  généralement  tout  le  pays  est  très-monta- 
gneux el  pierreux.  Sa  plus  grande  partie  est  sur  la  mer  Noire.  Il  est 
rempli  de  grandes  forêts.  La  partie  qui  est  située  du  côté  d'Erzroum 
est  aussi  très-montagneuse.  II  faut  toujours  monter  lorsqu'on  va  dans 
ce  pays,  qui  est  d'ailleurs  très-bon.  II  abonde  en  fruits  et  surtout  en 
frnits  de  montagnes.  Les  livas  qui  en  dépendent  sont  ceux  de  Trétn- 
2(mck,  de  GhaunUh  et  de  Batonm. 

UVA   DE  T1UÊBIZ0NDE. 

Les  principales  ailles  de  ce  Jiva ,  sont  :  Trébizonde ,  qui  est  la  capl- 
Mé  de  tout  le  gouvernement,  Kerestn  ou  Ghéréhsïny  et  Itizeh. 

Thababuzoun  ou  Trébizonde  est  une  place  forte  située  au  coin 
oriental  de  ta  mer  Noire.  La  plupart  de  ses  habitants  sont  Lezghiz , 
appelés  vulgairement  Lazes.  Les  montagnes  de  Lezghi  sont  à  TRst  et 
an  Sud  de  Trébizonde,  et  elles  s'étendent  jusqu'aux  montagnes  du 
DégMsién ,  qui  aboutissent  à  Derbend.  Elles  font  partie  des  mon- 
tagnes de  JTaitaJfc,  d'Ulsun  et  d*Blburz,  Ces  montagnes  traversent 
la  Géorgie  et  vont  aboutir  au  bord  de  TEuphrate.  Elles  sont  habitées 
par  plusieurs  nations ,  entre  autres  par  les  Mingreliens ,  les  GéûrgFens , 
lee  Abazes  et  les  Circassiens,  par  des  mahométans  et  des  chrétiens. 
Les  mahométans  suivent  h  doctrine  de  Chafîi.  Ceux  qui  habitent  nu\ 
environs  de  Trébizonde  sont  connus  sous  le  nom  doLezghis  ou  Lazes^. 


1  Aucun  des  Ueux  nommés  ici  entre  Asch-Kaléh  (Ech-Kalab)  el  Kira-Hissar  ne 
se  tronre  sur  ntos  cartes. 

>  Ce  geoYememeoi ,  de  même  que  les  Mvas  pMeéésnls ,  esC  regaMé  cemme  faf 
s«Bt  ptrUe  de  la  Grande  Arménie. 
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Les  montagnes  qui  sont  au  Sud  de  Trébizonde  portent  le  nom  de 
Tehinyï  elles  sont  habitées  par  une  nation  Turcomane,  dont 
les  mœurs  et  les  coutumes  sont  conformes  à  celles  des  Lazes;  ils 
parlent  turc  et  persan.  Ils  sont  rafadhis^  c'esl-à-dire  hérétiques, 
et  ils  attribuent  la  divinité  au  grand  Sofy,  prétendant  qu'il  doit 
être  adoré. 

La  ville  de  Trébizonde  est  une  ville  dont  les  murailles  sont  fortes. 
Elle  a  celle  de  Sukhoum  ou  Sokhown  vers  son  Est  et  Nord.  Elle  fut 
prise  Tan  865  par  Âboulfeth  Sullban  Mohammed ,  aussi  bien  que 
Sinoh  et  Kasiamouny ,  et  en  même  temps  ce  prince  porta  la  guerre 
dans  la  Géorgie.  La  ville  de  Trébizonde  est  enceinte  d'une  double 
muraille.  Elle  a  deux  bonnes  forteresses  et  plusieurs  beaux  dgîamls, 
entre  autres  ceux  de  Khatounïeh ,  de  Soliman  Bey  et  de  Ala  Sofia 
ou  Sainte-Sophie,  qui  était  autrefois  une  église  de  chrétiens.  Elle  est 
soutenue  par  de  grosses  colonnes  de  marbre.  Le  dgiamî  d^'Arthogdy 
Bey  était  aussi  autrefois  une  église  des  chrétiens. 

Le  pays  abonde  en  toutes  sortes  de  fruits  et  surtout  en  nobc ,  noi- 
settes, pommes  et  autres  fruits  de  montagnes;  en  jujubes,  cerises  et 
poires  de  plusieurs  espèces.  Les  pommes  de  Sinob  y  sont  excellentes. 
11  y  a  aussi  plusieurs  sortes  de  raisin,  entre  autres  le  raisin  de  re- 
nard ,  et  des  figues  de  Badlidgian  ou  moyennes.  Les  grenades  y  sont 
délicieuses ,  aussi  bien  que  les  oranges.  Il  y  a  une  sorte  de  fruit  qui 
ressemble  aux  cerises  noires.  C'est  un  fruit  exquis,  et  qui  est  propre 
au  pays.  On  y  pêche  toutes  sortes  de  poissons,  entre  autres  le 
morlah ,  le  mezkir  et  le  turbot.  On  pêche  aussi  à  Trébizonde,  entre 
Pâques  et  la  Pentecôte ,  une  sorte  de  petit  poisson  que  le  vulgaire 
appelle  poisson  de  KhaUiy^  au  lieu  de  Khamsïn.  Les  pêcheurs  se 
servent  de  petits  bateaux  pour  la  pêche  de  ce  poisson  ;  lorsqu'ils  l'ont 
commencée ,  ils  en  avertissent  les  babitaols  par  un  coup  de  sifQet  qui 
s'entend  à  trois  lieues  au  loin.  Pour  lors  les  morts ,  comme  on  dit , 
montent  sur  les  vivants ,  et  tous  accourent  pour  avoir  de  ce  poisson 
qu'ils  aiment  beaucoup,  quoique  la  chair  en  soit  lourde  et  de 
difficile  digestion. 

Qherehiin  (Eéréioun)  est  une  petite  ville  sans  murailles  située  au 
bord  de  la  mer  Noire.  Elle  a  un  dgiamî  et  des  marchés,  et  beaucoup  de 
jardins  et  de  vignes.  Elle  est  entre  Samsoun  et  Trébizonde,  à  quatre 
journées  de  distance  du  premier  endroit ,  qui  est  à  son  Ouest ,  et  à  trois 
journées  de  Trébizonde,  qui  est  à  son  Est.  Cette  ville  a  un  château  situé 
sur  une  montagne  proche  de  la  mer ,  qui  est  ruiné.  Il  y  a  auprès  de 
la  mer  un  petit  lac ,  dans  lequel  on  trouve  des  cornalines,  des  yeux 
de  chat  et  autres  pierres  semblables. 

Bizeh  est  une  ville  qui  a  un  château  et  qui  est  située  sur  le  bord 
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de  la  mer,  entre  Trébîzonde  et  Ghounieh.  On  y  fait  de  la  belle  toile 
de  chemises  qui  est  fort  estimée.  La  ville  est  sur  un  terrain  uni. 

Montagnes. 

La  montagne  connue  sous  le  nom  de  latlàk  Mêsdgid ,  c'est-ànlire 
leïa'ilak  de  la  mosquée,  est  une  montagne  située  entre  Trébizonde  et 
Baïbourt.  Elle  abonde  en  eaux  trôs-bonnes  ;  olle  n'est  jamais  sans 
neige.  On  trouve  sur  cette  montagne,  dans  de  la  vieille  neige ,  de 
petits  vers  auxquels  à  peine  on  aperçoit  de  mouvements.  Ces  petits 
vers  sont  connus  sous  le  nom  de  xtûal;  l'eau  qu'ils  renferment  et  qu'on 
Buce  passe  pour  être  très-douce  et  très«salutaire  ;  on  lui  donne  le  nom 
d'àbizuîalf  c'est-à-dire  eau  de  zulal.  Il  y  a  sur  cette  montagne  une 
ancienne  mosquée ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  ïaïlak  de  la 
Mosquée. 

La  montagne  de  Khoeh-Ogîàn  est  au  Sud  de  Trébizonde  et  à 
deux  heures  de  distance.  C'est  une  chaîne  de  grandes  et  petites  mon- 
tagnes jointes  les  unes  aux  autres.  Les  habitants  de  Trébizonde 
appellent  cette  montagne  la  montagne  d*Agdteh-Bàchy  ;  elle  a  50 
lieues  de  long.  Le  grand  chemin  qui  va  de  Trébizonde  à  Baïbourt 
passe  au  milieu  de  cette  montagne.  Ce  chemin  est  fermé  par  une  porte» 
et  c'est  le  seul  par  où  on  puisse  passer.  Ce  passage  est  gardé  par 
quelques  personnes  des  villages  des  environs ,  qui  y  sont  établies  de 
la  part  du  miry.  On  ne  peut  y  passer  sans  produire  une  permission  ou 
un  ordre  par  écrit  de  la  part  du  gouverneur  de  la  province. 

Rivières^ 

La  rivière  Khoeh-Oglan  a  sa  source  dans  la  montagne  qui  porte  . 
le  môme  nom  et  celui  d'Âgatch-Bàchy.  Elle  se  jette  dans  la  mer  à  Tré- 
bizonde, où  elle  passe. 

Les  rivières  de  Sourmeneh^  ^'Ouf^  de  Kizeh  et  d'Aieneh^  qui  porte 
aussi  le  nom  de  Souk  êou^  c'est-à-dire  eau  fraîche,  vont  se  jeter  dans 
la  mer  auprès  des  villes  ou  bourgs  dont  elles  reçoivent  les  noms , 
aussi  bien  que  la  rivière  Fdch^  qui  est  une  grande  rivière  et  qui  a  sa 
source  dans  les  montagnes  de  Géorgie  »  de  même  que  celles  dont  il 
est  parlé  ci-dessus. 

GOUVERNEBIENT  DE  HERASGH  ET  I^ABANA. 

Ces  deux  gouvernements  sont  compris,  suivant  quelques-uns,  dans  la 
petite  Arménie,  et  suivant  d'autres  dans  la  Syrie  ou  pays  de  Cham, 
lient  ils  sont  limitrophes.  Hérâsch  était  possédée  autrefois  par  les 
IIL  42 
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Zoulkadriens,  et  Adana  par  les  princes  de  la  famille  Ramazan  ou  Ra- 
madhan.  Le  gouvernement  de  Merâsch  est  borné  au  Nord  par  la  Gara- 
manie,  à  TËst  par  i'Eufrale  et  le  pays  d*Orfa,  au  Sud  par  le  pays 
d*Alep  et  à  TOuest  par  Adana*  Les  livaa  ou  sandgiaks  de  ce  gouver- 
nement sont  Merâsch  /  qui  est  la  résidence  du  pacha ,  Kars  du 
Zounadrteh^  Malathtah,  Aîntah  et  Sumeîsat 

UTA  DE  HiBASCH. 

MiRASCH  est  la  capitale  de  tout  le  gouvernement,  la  résidence  de 
son  pacha  et  celle  d'un  moula  ou  kadhy  à  600  aspres.  C'est  une  grande 
ville  qui  renferme  plusieurs  dgiamts,  mesdgids ,  couvents  de  dervichs, 
collèges ,  bains  publics ,  plusieurs  beaux  marchés  et  belles  maisons.  La 
forteresse  est  sur  une  éminence.  Il  a  dans  cette  forteresse  un  ancien 
dgiamî,  qu'on  appelle  Kebirïèh,  qui  est  proche  du  Mahkemeh.  II  y  a 
dans  ce  château  un  palais  pour  le  pacha.  Les  environs  de  cette  ville 
abondent  en  eaux ,  en  terres  ensemencées  et  en  arbres.  On  compte 
douze  milles  de  Merâsch  à  Moukhasal-el-Ulvy ,  qui  est  sur  la  rhe  eu 
Djïhan.  Les  principaux  cantons  et  endroits  de  ce  liva  sont  J7arouiilM, 
Baxarâiik,  El  BoUân,  Zabthar  et  Behetnh 

Harounïéh  est  un  canton  par  lequel  on  passe  lorsqu\)n  va  de 
Gonstantinople  à  Merâsch.  Il  a  reçu  son  nom  de  celui  d'une  ville  bâtie, 
par  Haroun  Rechïd  au  pied  de  la  montagne  de  Vekian ,  â  douze  milles 
de  KenYsseh. 

Bazardjik  est  auprès  de  Merâsch  ;  c'est  un  endroit  qui  abonde  en 
eaux ,  en  promenades  et  endroits  de  récréation.  Il  y  a  un  lac  sur  lequel 
on  a  bâti  sur  des  racines  de  cannes  et  de  roseaux  entrelacées  les  unes 
avec  les  autres,  sur  lesquelles  la  poussière  ou  la  terre  qui  s'y  était 
amassée  par  succession  de  temps  avait  formé  un  terrain  ferme.  Ce  furent 
d'abord  quelques  tisserands  arméniens  qui  y  bâtirent  quelques  cabanes, 
lesquelles  s'étant  accrues  dans  la  suite  ont  formé  un  village,  dont  les 
habitants  sont  tous  tisserands  et  arméniens.  Ce  village  change  de  temps 
en  temps  de  place ,  le  vent  le  faisant  aller  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  do 
l'autre  ;  de  sorte  que  les  habitants  sont  obligés  de  se  servir  de  petits 
bateaux  pour  s'y  rendre  (0. 

El  Bostân  est  un  bourg  bien  peuplé  qui  a  dans  son  terroir  beau- 
coup de  villages  et  quantité  de  terres  labourables.  Il  est  situé  sur  le 
chemin  de  Merâsch  à  Kaïsarïeh  ou  Césarée.  C'est  ua  kadhilik.  La 
plaine  où  est  situé  ce  bourg  est  très-vaste. 

Zabihar  ou  Zemanény  est  une  ville  froolière  é»  l'AméM,  à  oeuf 

A  C«  Ueu  n'a  éie  vu  pâi  aucun  voyaeeiw. 
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lieues  de  Menlsch.  Elle  est  entourée  d'une  muraille  de  pierres.  Elle  fut 
ruinée  par  Khalid ,  qui  la  prit  par  orëra  d*Abou-Ubeïd  ;  ensuite  elle  a 
été  rebâtie  par  Moâvièh ,  et  dans  la  suite  réparée  par  Abbas,  fils  de 
Zabïd  )  (jui  y  fit  bfttir  ttn  dgiamf  et  uO  niesdgid.  Cëltë  ¥ilM  fut  Mnée 
une  seconde  fois  par  les  Grecs  et  rebâtie  par  Salih  ^  flid  à^ ....;..  sOus 
le  kbalifat  de  Mûnsodr. 

Beheiny  ou  Bfhesné  eet  un  bourg  et  un  kâdbilik  sur  le  diemih  de 
Merâsch  à  KaïsarTeh  (0,  à  deux  journées  d'Aïniab  et  â  son  Ouest  et 
Nord.  Il  Y  passe  une  petite  rivière.  Il  y  â  dans  ce  bourg  un  dgiamt  et 
un  tnesdgid.  Les  jardiiis  y  sont  en  grand  noilibre ,  et  tout  ce  qui  est 
néoeasalre  à  la  vie  abondant. 

LITA  DB  KAB8. 

Ce  liva  î)0rtë  te  Aom  de  tars  de  Zoulkàdr^ek ,  qui  est  un  kadhilik 
dt  dn  bourg  à  (Itlatre  lieues  dé  ttessis  et  à  son  Est  (3).  Ce  bourg  est 
foHlflé.  Les  Tui'colnâns  y  viennent  passer  Thiver  dans  des  tentes  qu'ils 
posent  aux  environs,  ce  qui  le  rend  agréable;  mais  comme  en  été  ifs 
retiaàsent  â  leurs  ïallaks  ou  quartiers  d'été ,  il  ne  reste  presque  per^ 
wobné  dflne  le  pays. 

tIVA  D^imYAS. 

Atniâb  est  une  belle  ville.  Sa  fbrterésse  est  creusée  dans  te  roc.  Les 
eaoz  y  sent  abondantes  et  il  y  a  beaucoup  de  jardins.  Les  marctiés  y 
sont  beaut.  Cette  ville  est  située  â  trOls  journées  et  au  Nord  d*Âlep.  La 
forteresse  ou  château  de  Zelouk ,  qui  est  fuitiée ,  est  proche  d'Aïniab. 
Les  abricots  y  sont  rehommés,  aussi  bien  que  les  pommes ,  dont  quel« 
ques*unes  pèsent  jusqu'à  deux  livres  et  demie,  tt  s'y  fait  du  vin  cuit  qui 
se  coupe  avec  le  couteau.  Aïntab  est  entre  l'Ouest  et  le  Sud  de  Behesny 
OQ  Bebeané,  el  â  trois  journées  de  distance.  Lescantond  de  ce  liva 
sont  Teli  leebar,  Urban,  Burdy  et  SeroQdJ. 

UVA  OB  SOXlIBASa. 

SutnèîÉai  ou  Sumeïsalti,  avec  uri  tha  au  lieu  d'un  t»  est  une  petite 
ville  âituée  au  bord  de  TEufrate,  à  l'Ouest  de  Kalât-Érroum  et  au  Nord 
de  Hisll-ttansour,  dont  elle  est  peu  éloignée  (3). 

i  n  faul  sans  doute  lire  MaUlïah. 

s  Kars  est  dans  le  N.-E.  de  Messis. 

9  Liseï  h  l'R-N.-R.  de  KalaUer-Roum ,  et  en  f»."!.  d^  fff#ft-ttMieéf. 
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UTA  m  MALUIAH. 

Malatïah  est  une  ville  située  dans  une  vaste  plaine  à  l'Ouest  de 
TBufrate.  Elle  a  plusieurs  dgiamts  et  plusieurs  khans,  des  marchés  et  un 
bain  public.  Ses  jardinages  sont  infinis  du  c6té  du  Sud ,  et  les  eaux  y 
sont  abondantes.  Tous  les  habitants  vont  passer  les  chaleurs  de  l'été 
dans  ces  jardins.  Les  murailles  de  Malatïah  tombent  en  ruine.  Si* 
likhdar  Moustapba  Pacha  y  a  fait  bâtir,  sous  le  rogne  de  Sulthan  Murad , 
quatrième  du  nom ,  un  khan.  Cette  ville  est  un  grand  passage  de  Coq- 
stantinople  en  Orient.  Il  n'y  a  qu'une  demi-lieue  à  faire  de  Bialatïah  au 
bord  de  l'Bufrate,  où  l'on  tient  toujours  des  bateaux  et  autres  bâtiments 
de  passage.  La  plaine  de  Malatïah  est  entourée  de  montagnes,  couvertes 
de  noyers  et  d'autres  arbres  fruitiers  qui  y  croissent  naturellement. 
La  ville  se  trouve  au  Nord  de  ces  montagnes,  derrière  lesquelles  est 
situé  te  pays  de  Sis.  Les  jardins  de  Malatïah  sont  arrosés  par  une  petite 
rivière  qui  passe  à  Sour.  Le  froid  y  est  rigoureux;  Cette  ville  a  Sivas 
entre  TOuest  et  le  Nord ,  et  à  trois  jours  de  distance. 

II  y  a  à  Malalïah  une  rivière  qui  porte  le  nom  de  Dtftr-AfMJtA,  sur 
laquelle ,  depuis  la  montagne  d'où  elle  prend  sa  source  jusqu'à  Ma- 
latïah ,  sont  situés  quinze  villages ,  beaucoup  de  jardins  et  de  vignes. 
Les  habitants  de  la  ville  y  vont  passer  quatre  ou  cinq  mois  de  l'année 
dans  le  temps  des  fruits  :  ils  s'y  rendent  tous  les  soirs  avant  le  soleil 
couché,  ne  séjournant  à  la  ville  que  pendant  le  jour;  de  sorte  qu'il 
ne  reste  dans  la  ville  qu'environ  dix  gardiens  pour  la  nuit.  D  y  a  une 
autre  rivière  qu'on  appelle  Binar  Bachi,  qui  se  joint  dans  la  ville  à 
celle  de  Deïr  Messïh.  Ces  deux  rivières  vont  mêler  leurs  eaux  à  celles 
de  l'Eufrate ,  cinq  milles  au-dessous  de  la  ville.  Il  y  a  une  autre  ri- 
vière qu'on  appelle  Tuhhmeh  (0,  sur.  laquelle  est  un  grand  pont  connu 
èous  le  nom  de  pont  à  quarante  arches  ;  ce  pont  est  proche  de  Mala- 
tïah, sur  le  grand  chemin  qui  y  conduit.  Il  y  a  dans  cette  ville  un 
endroit  ou  Battalgazi  a  pris  naissance.  Cet  endroit  a  toujours  été  visité 
et  révéré ,  et  l'an  4  056  de  l'hégire ,  Melik  Ahmed  Pacha  Ta  fait  couvrir 
d'un  dôme  de  pierre  de  taille.  Il  y  a  à  Malatïah  des  pommes  d'un  goût 
exquis  sur  lesquelles  on  trace  des  caractères  de  la  manière  suivante. 
Lorsque  ces  pommes  sont  sur  le  point  de  mûrir ,  on  découpe  sur  un 
morceau  de  papier  des  caractères  qui  contiennent  quelque  sentence  ou 
des  vers  sur  quelque  sujet;  on  applique  ce  papier  sur  ces  pommes  du 
côté  le  plus  exposé  au  soleil,  eton  le  laisse  quelques  jours  jusqu'à  ce  que 
la  pomme  ait  pris  entièrement  sa  couleur  :  l'endroit  des  lettres  découpées 
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et  qui  est  à  découvert  devient  d'un  beau  rouge  et  ce  qui  est  sous  le 
papier  reste  jaune;  de  sorte  qu'on  dirait  qu'on  a  tracé  sur  ces  pommes 
jaunes  des  lettres  avec  de  l'encre  rouge. 

Busnu  JBathrik  (0  est  un  bourg  bien  peuplé  situé  au  Nord  de 
Malatïah,  entre  cette  ville  et  Hakim  Khan ,  à  une  journée  et  à  l'Ouest 
de  l'Eufrate ,  au  pied  d'une  montagne  sur  le  chemin  qui  conduit  au 
Khan.  Ceux  qui  passent  par  Chaff  qui  est  sur  l'Eufrate ,  vont  à  Husnu 
Balhrikou  à  Hakim  Khan.  Cette  montagne  s'étend  d'Est  en  Ouest,  et 
elle  se  recourbe  à  l'Ouest  de  Malatïah  et  s'étend  jusqu'à  Husnu 
fiathrik.  La  rivière  qui  porte  le  nom  de  Kirk-gheuz  prend  sa  source  de 
cette  montagne ,  passe  sous  un  pont  de  pierre  et  va  se  jeter  dans  l'Eu- 
frate,  au-dessus  du  passage  de  Char,  entre  Malatïak  et  Husnu 
fiathrik. 

Miakhteh  est  un  lieu  situé  au  coin  d'une  montagne  et  au  bord  de 
l'Eufrate ,  à  l'Est  et  Sud  de  Malatïah ,  et  à  deux  journées  de  distance. 
Il  y  passe  une  petite  rivière.  Cet  endroit  a  des  jardins  et  des  vignes. 

Eerek  est  aussi  une  forteresse  qui  est  aussi  à  un  coin  de  cette  mon- 
tagne et  à  une  journée  de  Kiaktheh ,  qui  est  à  son  Sud  et  Ouest. 

Jfismê  Mansour  est  le  nom  d'un  château  ou  forteresse  située  à 
l'Ouest  de  Sumeïsath.  On  attribue  la  fondation  de  cette  forteresse  à 
Mansour ,  fils  de  Dgiaôunah ,  fils  d'Elharis ,  qui  la  fit  bâtir  sous  le  règne 
de  Mervan ,  fils  de  Muhammed.  La  rivière  Azrak  passe  au  Nord  de 
Hisnu  Mansour.  Il  y  a  entre  Malatïah  et  Hisnu  Mansour  »  une  mcn-' 
tagne  qui  est  à  l'Ouest  de  ce  dernier  endroit. 

Arait-Linidtdhi^)  est  un  très-fort  château  situé  auprès  de  Malatïiah. 

GOUVERNEMENT  D'ADENA. 

jidena  (ou  Adana)  est  un  petit  gouvernement  qui  n'a  qu'un  ou  deux 
sandgiaks.  Il  est  borné  au  Sud  par  la  mer  Méditerranée ,  à  l'Ouest  par 
le  pays  de  Selefkèh,  au  Nord  par  la  Garamanie,  et  à  l'Est  par  le  gou- 
vernement de  Mérâscb.  Les  principales  villes  et  principaux  endroits 
do  ce  petit  gouvernement  sont  ceux  dont  il  va  être  parlé. 

Adena  est  la  ville  capitale  de  tout  le  gouvernement;  c'est  un  kadhilik 
ou  siège  d'un  kadhy.  Cette  ville  a  été  fondée  par  Recbïd  Khalife  et 
portée  à  sa  perfection  par  son  fils  Muhammed.  Elle  est  située  sur  la 
rivière  de  Seïhan  et  à  douze  milles  de  Tharsous.  Cette  rivière  passe  à 
l'Ouest  (S)  de  la  ville  ;  elle  est  plus  petite  que  la  rivière  de  Djeïhan.  11  y 
a  BUT  celte  rivière  un  pont  de  pierre  qui  est  d'une  construction  mer*- 
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veilleuse*  il  y  )i  à  Adeiui,  sur  la  riviàre  de  Tchaktd ,  un  dgianil  et  un 
caiiége  bàli  par  Pari  Pacha  de  la  famille  de  Ramaëan.  Gomme  Tair  de 
cette  ville  est  Irèfr-mauvais ,  les  habitants  passent  six  mois  de  Tannée 
à  ia  campagne,  et  il  ne  roato  à  la  ville  que  quelques  boutiques  ouvertes 
peur  les  allants  et  venants ,  et  les  gardiens  des  quartiers. 

GkêuUk  KàUk  est  auprès  de  la  montagne  qui  porte  le  nom  de 
Qheukk  Bely,  à  rextrémité  orientiilede  la  Karamanie,  où  il  y  a  IVspaoe 
de  deux  Jouroëes  de  montagnes  et  de  croupes  couvertes  de  sapin».  Le 
grand  duBn^ia  passe  au  milieu  de  ces  montagnes  qui  sont  à  droite  et 
à  gauche.  Le  château  de  Qbeulek  Kalèh  est  situé  à  droite  sur  une  de 
oea  montagnes ,  de  sorte  que  le  chemin  pour  a^y  rendra  est  trèe-difiScile 
et  trèsrrude. 

Si»  était  autrefois  une  ville  renommée  et  bien  peuplée ,  mais  eHe  est 
aujourd'hui  ruinée.  Elle  est  aituée  sur  une  montagne  qui  s'étend  en 
longueur.  La  forterasse  de  Sïis  était  OMeinte  de  trois  murailles.  Gelte 
ville  était ,  Tan  7)4  de  l*hégire ,  la  capitale  et  la  résidence  du  roi  d'Ar- 
ménie. Bile  avaiiété  hàtie  par  Lavy  (Lévon),  rei  d*Ârménie.  On  compte 
vingt-quatre  milles  de  Sis  à  Àïn  lerbeh,  et  autant  à  Mississah. 

MoêiiêêQh  ou  MiêêiêNih  est  une  ville  divisée  en  denx  parUee,  qui 
sont  séparées  par  la  rivière  de  Djeïhaa  sor  laquelle  II  y  a'uB  pont  de 
fiafte  qui  lea  jaiat.  Une  dc^  aea  parties  poHe  la  aem  de  Massinaah , 
al  Itelte  eehy  4f  Kelétbina.  Le  pays  est  Hès-fertile  et  abonde  en 
totttas  ehasea  aéeaaaaireaà  la  via.  Il  y  a  dana  cette  ville  un  dglamf  et 
un  mesdgïd ,  et  au  bout  du  paat,  un  khao  que  des  marchands  firent 
bAlip  aa  liia  da  Thégae.  On  exige  aar  le  pont  un  droit  rfe  péage. 

La  montagne  dite  Dgebel  Uv^Neour  est  auprès  de  Massïssah.  U  y 
avait  sur  cette  montagne  de  belles  hyachHhes,  et  il  y  a  des  racines 
aromatiques.  On  dit  mémo  qu'on  y  trouve  des  mandragores.  Cetlo 
montagne  s'étend  depuis  Massissah  jusqu'à  la  mer.  Cette  ville  est  à  une 
demi-Journée  d'Âdena. 

iUén  EaleMy  ou  château  du  Serpent,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Cha* 
himaran,  c'esl-à-dire  le  château  du  roi  des  serpents,  est  un  château 
abandonné,  situé  sur  une  montagne.  On  le  voit  de  loin ,  à  main  gauche, 
en  allant  de  Massissah  à  Kourd  Koulak,  lorsqu'on  entre  dans  la  plaine. 

jHn  Mm-beh  ou  Ain  Naoxer  est  une  ville  située  sur  une  montagne 
entre  Sis  et  Tell  Hamdoun.  Il  y  passe  une  rivière.  Cette  ville  est  à 
l'Ouest  de  Sis  en  tirant  vers  le  Sud ,  et  d  une  journée  de  distance.  EUe 
a  un  ehâteau. 

fW  /Ténidotm  est  une  ville  enceinte  d'une  muraille.  Elle  a  un  châ- 
teau sur  une  montagne ,  et  il  y  passe  une  rivière.  Le  pays  est  trèç^fer- 
tile.  La  rivière  Djeïhan  passe  au  Sud  de  cette  ville,  à  une  jouraéa  de 
distance.  On  compte  deux  journées  de  Sis  à  Tell  Hamdavfi. 
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Bi»nu  Hamaut  est  à  l'Esl  de  Hamdoun  dont  il  est  proche,  et  d'où 
on  le  voit. 

jBerê  Birt  est  un  château  situé  sur  une  haute  montagne ,  au  Nord  de 
Sis ,  et  à  une  journée  de  distance  ;  c'est  le  plus  sûr  endroit  qu'il  y  ait 
dans  l'Arménie  (0. 

Aïàê  eel  situé  au  bord  de  la  Méditerrannée ,  à  deux  journées  de  Ba- 
gras  et  à  une  de  Tell  Hamdoun.  C'est  un  fot-t  bâti  dans  les  derniers 
temps ,  situé  dans  un  lac.  Le  port  d'Âïas  est  renommé  ;  les  bâtiments 
marchands  y  abordent  de  tous  côtés.  Il  y  a  une  saline  (jHi  fournit  du 
sel  à  ceux  qui  naviguent  de  ces  côtés-là.  Sullhan  Soliman  y  a  fait  bâtir 
un  château  et  un  khan.  L'isle  de  Chypre  reste  au  Sud  d'Aïas  C^). 
*  Paiàs  est  une  place  forte  qui  a  un  grand  Imaret ,  des  khans ,  un 
marché ,  un  bain  public  et  un  dgiami.  Les  édifices  publics  qui  sont  à 
Païis  sont  de  Muhanuaed  Pacha,  grand  Tiair  de  Sulthau  Seiiman«  Le 
pays  produit  beaucoup  de  citrons  et  d'onmges.  Il  y  a  une  belle  montagne 
qui  s'étend  une  demi-journée  de  chemin  à  côté  du  grand  chemin  qui 
passe  devant  le  château  de  Merkes.  Celte  montagne  se  joint  â  la  chatne 
des  montagnes  de  Bagras«  Les  ïaïlaks  de  Païas  sont  sur  ces  montagnes. 
L'air  est  mauvais  à  Païas ,  mais  c'est  un  port  très-fréquenté.  On  donne 
gratis  à  manger  aux  étrangers  de  son  tmaret.  On  compte  une  jouriiée 
de  Païas  â  Bagras. 

Merkex  est  le  nom  d'un  nouveau  château  situé  sur  le  sommet  d'une 
haute  monti^ne,  et  qui  domine  Païas  et  Alexandrelle.  Le  grand 
chemin  passe  devant.  On  tient  garnison  dans  ce  château. 

Serfendekiwr  est  un  château  dans  un  vallon  assis  sur  un  rocher. 
La  rivière  de  Djeïhan  passe  auprès  el  â  son  Sud  ;  ce  eMteau  eet 
au  Sud  et  Bst  d'Aïn  Zerbeb ,  â  une  journée  de  distance*  Il  y  crtrtt  deê 
pins  doDt  la  hauteur  et  la  grosseur  sont  sans  pareilles. 

Tkanoui  est  une  ville  do  pays  de  Houm  srtuée  sur  le  bord  de  ta  Hé- 
diterranéa  Elle  a  été  autrefois  possédée  par  les  rots  d*Arttiéniè.  Elle 
est  enceinte  de  deux  murailles  de  pierre.  Lorsque  Haroun  neehïd  Vint 
à  Tharsous,  il  y  fit  réparer  soti  tmaret  et  creuser  la  rivière  qui  y  passe. 
Ob  prétend  que  rhistoiref  des  sept  dormants  s'est  passée  â  Tharsous. 

B(mi$$  et  dUtanees, 

RoiiU  de  Daniaft  à  Koei^,  caphale  de  la  CaraiMMM  : -- De  Dai^ 
Kalhifak ,  tmni  heures  ;  de  cet  endroit  à  Nfteb ,  buti  heures  ;  de  cai  a»- 

1  Cef  trois  deniiéfes  ioealités  de  la  Pntito  Arménie,  en  waf§0màui  qu'elles  sob. 
sistent  comme  an  temps  de  HadjUKbalfs,  n'ont  pas  été  vues  par  ceoi  des  voya- 
geurs modéfnes  qni  ont  pénétré  dans  ces  cantons  peu  fréquentés. 

*  Lises  au  S.-0. 
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droit  à  Tiki  Kapoulu,  douze  heures  ;  de  cet  endroit  à  Hems ,  dix  heures  ; 
de  cet  endroit  à  Hama ,  dix  heures;  de  cet  endroit  à  Medik,  douze 
heures  ;  de  cet  endroit  à  Zembakïeh,  sept  heures;  de  cet  endroit  à  An- 
tioche,  dix  heures:  de  cet  endroit  à  Beïlan ,  dix  heures  ;  de  cet  endroit  à 
Kourd  Koulak ,  dix  heures  ;  de  cet  endroit  à  Massïssah,  six  heures;  de 
cet  endroit  à  Adena ,  six  heures  ;  de  cet  endroit  à  Tcbifteh  Khan ,  sept 
heures  ;  de  cet  endroit  à  Oioukichla ,  six  heures  ;  de  cet  endroit  à  Ereglî , 
neuf  heures  ;  de  cet  endroit  à  Karabinar ,  douze  heures,  de  cet  endroit 
à  Ismïl,  neuf  heures;  de  cet  endroit  à  Konièh ,  onze  heures. 


CHAPITRE  XXVI. 

DU   PATS  BÏITCHIL  GOMPBIS  DANS  LE  GOUVERNEMENT  DE  CHYPRE  , 
ET  DESCRIPTION  DE  CETTE  ÎLE. 

VIttehil,  c*est-à-dire  le  Pays  Intérieur,  est  borné  à  l'Ouest  par  le 
liva  de  Satalie ,  au  Nord  par  la  Garamanie  et  le  gouvernement  d*Adena, 
à  l'Est  par  Aïntab  et  au  Sud  par  la  mer  Méditerranée.  Comme  ce 
pays  est  situé  vis-à-vis  de  l'île  de  Chypre,  on  Ta  annexé  au  gou- 
vernement de  cette  île.  Il  contient  le  pays  d'titchil  propre  et  celui 
d'Alanïèh.  L'Iïtchii  propre  portait  autrefois  le  nom  de  Biliidi  Lechkery, 
Il  est  borné  à  l'Est  par  le  liva  de  Tharsous ,  au  Nord  par  la  Caramaoie , 
à  rOuest  par  le  liva  d'Alanïèh ,  et  au  Sud  par  la  Méditerranée.  Ce 
pays  est  situé  dans  un  pays  de  montagnes  hautes  et  escarpées,  d'un 
difficile  accès  et  qui  lui  forment  comme  une  muraille  naturelle  où  l'on 
ne  peut  pénétrer  que  par  une  gorge  fort  étroite  semblable  à  une  porte, 
et  où  l'on  a  bâti  quelques  forts  dans  lesquels  il  y  a  garnison.  Les  prin- 
cipaux endroits  de  ce  pays  sont  Ermenak ,  Selenti ,  Sinanlu ,  Sari- 
Kavak  et  Selefkeh. 

Ermenàk  est  au  Sud  de  Larendah ,  et  à  deux  journées  de  distance  ; 
c'est  un  bourg  et  kbadilik  qui  a  beaucoup  de  jardins ,  de  vignes  et 
d'eaux  courantes ,  situé  sur  un  lieu  élevé.  II  y  a  une  grotte  où  l'on  voit 
une  place  très-large ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  bassin  d'où  sort 
une  source.  On  entre  dans  cet  endroit  avec  des  flambeaux.  Cette 
source  forme  une  rivière  qui  se  divise  en  deux  parties ,  dont  une  passe 
dans  ce  bourg.  Ermenak  a  un  fort  avec  garnison.  Ce  fort  est  situé  au 
milieu  et  dans  le  creux  d'un  rocher.  Anémour  et  Ghulnar  sont  deux 
cantons  d'Ermenak.  Anémour  était  autrefois  la  ville  de  Mànowrieh , 
qui  est  ruinée.  Ghulnar  est  un  kadhilik  situé  entre  Lefkeh  et  Anémour. 

Selenti  est  un  canton  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Aianïèh  et 
Anémour. 
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Sindnlu  est  un  canton ,  entre  Moud  et  Ermenak. 

Moud  est  un  bourg  entre  Lefkeh  et  Sinanlu.  li  a  un  château. 

Sari  Eaoak  est  un  canton  situé  à  l'Est  de  Moud ,  du  côté  de  La- 
rendah. 

Selefkeh  est  un  bourg  bien  peuplé  situé  auprès  du  rivage  de  la  mer. 

Le  bey  du  liva  dTïtchil  y  fait  sa  résidence.  La  montagne  dite  ranak- 
Dâghi  est  au  Nord  et  Ouest  de  Selefkeh. 

UYA  D'ALARIBB» 

Ce  liva  est  borné  à  TOuest  par  Satalie ,  au  Sud  par  la  mer  Méditer- 
ranée ,  à  l'Est  par  le  liva  d'iïtchil ,  et  au  Nord  par  celui  de  Hamid , 
qui  est  du  gouvernement  d'Ânadoli.  Les  habitants  du  pays  sont  connus 
par  leur  grossièreté  et  leur  brutalité.  Il  n*y  a  dans  ce  liva  que  le  kadhilik 
d'AIanïèh ,  qui  contient  plusieurs  «antons. 

Alànteh  est  une  ville  bâlie  par  Ala-Eddïn-Kaïkobad.  Elle  a  sur  le 
bord  de  la  mer  une  citadelle  qui  est  aussi  grande  que  celle  de  Bagdad , 
et  qui  est  très-forte.  Elle  est  entourée  de  troiâ  murailles ,  et  située  au 
pied  et  à  TEst  d'une  montagne;  les  portes  sont  du  côté  de  la  mer.  Il 
n'y  a  point  de  source  dans  la  citadelle  :  il  n'y  a  que  des  citernes  ;  mais 
il  y  a  une  source  au  dehors  de  la  muraille  extérieure,  dont  l'eau  se  dé- 
charge dans  la  mer.  Satalie  est  à  l'Ouest  et  à  deux  journées  de  distance 
d'AIanïèh.  Il  y  a  de  ce  côté-là  quelques  jardins  et  des  vignes.  Le  côté 
septentrional  est  occupé  par  une  montagne.  On  y  voit  les  vestiges  du 
jardin  et  du  palais  du  sulthan  KilidJ  Arslan.  Gomme  les  environs  d'AIa- 
nïèh sont  pierreux  et  montagneux,  ils  ne  sont  point  fertiles.  Le  prin- 
cipal produit  du  pays  consiste  en  coton ,  en  soie  et  en  sésame.  Les 
cantons  qui  dépendent  de  cette  ville  sont  Ava  Bazari^  éloigné  de  dix 
milles  d'Alànïèi).  Le  bey  y  fait  sa  résidence.  Il  y  a  un  dgiamt  et  trois 
bains  publics  qui  sont  ruinés.  La  ville  d'AIanïèh  est  au  Sud  de  Sidy 
Chehry ,  et  à  trois  journées  de  distance  ;  de  Selefkeh ,  qui  est  à  son  Est , 
de  cinq ,  et  de  Satalie ,  qui  est  à  son  Ouest ,  de  trois. 

Berdanteh  est  un  bourg  au  Nord  d'AIanïèh ,  dont  il  est  éloigné 
d'une  journée.  On  passe  par  ce  bourg  lorsqu'on  va  de  Sidy  Chehry  à 
Alanïèh ,  en  passant  à  TOuesl  du  lac  de  Sidy  Chehry  O).  On  tient  foire 
à  Berdanïèh. 

Bieières. 

La  rivière  Earghi  passe  entre  Alanïèh  et  Duchenbeh  »  et  va  se  jeter 
dans  la  mer.  Elle  a  sa  source  dans  la  Montagne  Blanche,  ou  Ak-Dâg. 

I  AaeuD  Toyagenr  n'a  tnlTi  ceit«  roate  jiuqii'A  présent,  ni  va  Berdaniéb. 
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La  rivière  Metumfëi  pau«  êftir»  Menougat  et  Duehenbeh ,  et  va 
mêler  sae  eaux  avec  cellee  de  la  mer. 

La  rifière  JT^pH  païae  entre  Menougat  et  Kara  Hisaar ,  et  va  se 
jeter  dans  la  mer. 

La  rivière  Méra  est  nae  grosse  rivière  qui  se  décharge  dans  la  mer 
auprès  d*AlanYèh.  Btte  n'est  pas  toujours  guéable.  Le  sulthan  Âla-Eddïn 
y  a  fait  bâtir  un  pont.  On  passe  cette  rivière  torsquVm  va  de  Sidy 
Chehry  à  Alanïèh. 

Montagnes. 

La  montagne  dite  S9mam  êeif  est  une  gmnde  montagne  qui  est 
déserte.  On  ne  peut  la  passer  l'hiver  è  eause  du  grend  froid  qull  y  fait; 
les  venu  y  sont  si  violenta,  qulls enlèvent  les  pierres  et  les  jettent 
à  un  mille  de  distance. 

H  iitiA  m  cBTni(0. 

L'Ile  de  Chffpre  est  une  lie  connue  située  dans  le  golfe  de  Payas  ;  eUe 
est  éloignée  du  rivage  dTitchilde  soixante-dix  milles  «de  osluî  de  In* 
poly  de  cent,  d*Alexandrie  de  cinq  cent  cinquante,  de  Ttle  de  Candie  dé 
quatre  cents.  Les  plus  longs  Jours  de  Tannée  sent  de  quatone  honraa* 
Elle  a  sept  cents  milles  de  tour.  Sa  longueur  est  de  deux  cant  vingi^  ei 
sa  plus  grande  largeur  de  soixante-dix.  Elle  est  bornée  à  l'Est  par  le 
golfe  de  Payas  et  le  cap  qui  est  vis-à  vis  d'Aiexandrelte,  et  au  Necil 
pur  Tharsoua,  Elle  8*éiend  depuis  ce  cap  jusqu'à  celui  de  Seleati ,  de 
sorte  que  sa  côte  septentrionale  est  plus  longue  que  la  Méridionale» 
qui  regarde  TËgypte. 

Les  principales  villes  et  autres  principaux  endreitade  Tile  vmiLef* 
koeha  qui  en  est  la  capititle,  Magona^  T€h€t€riakt  Tekirmt 
KHy ,  Otimos,  Memlaha  ei  Meuartah. 

Lef hocha  W  était  autrefois  très-peuplée,  car  elle  contient  40,000  nuki* 
sons.  Elle  a  onze  colliaes.  Cette  ville  était  la  réaideoce  des  luflinieno , 
et  depuis  que  Tlle  a  été  réduite  saua  la  domination  ottomane,  aile  nm 
la  résidence  de  ses  gjDuverne«àrs ,  ei  celle  d'an  moulah  à  cinq  eanln 
aspres. 

Mdgos$ah(^)  a  une  forteresse  très-forte,  et  son  port  est  fort  beau. 
Cette  ville  a  deux  portes,  une  dir  eM  éê  la  mer  et  Tautre  du  côté  de  In 
terre.  En  dedans  de  la  première  porte ,  il  y  a  un  lion  de  pierre  qui  est 

1  Hds  edrrectékiiêiil  Cypr», 
t  NiGosia. 

»1 
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avtBÊi  gros  qu'un  chameau  accroupi  ;  une  de  saseuiases  est  d'une  pierre 
différente  que  oelle  du  rente  du  oorpg.  Derrière  oe  lion  il  y  en  a  un 
autre  petit  qui  le  regarde. 

Il  y  a  à  Magoaaah  une  église  qui  est  aussi  ornée  par  Tart  que  oelle 
de  Sainte*Sophie  à  Gonstantinople. 

Tfhêêêrta ,  c*eelBà-dire  ta  ville  de  Vénus ,  ainsi  nommée ,  parce  que 
les  anciens  grées  prétendaient  que  Vénus  y  avait  fait  sa  résidence, 
Cette  ville  n*est  aujourd'hui  qu'un  village  situé  au  bord  de  la  mer,  et 
qui  porte  le  qom  de  Kondelïah.  Il  est  peu  éloigné  de  Baf. 

Tekk^a  est  une  ville  tràsrnaarchande  et  où  on  fait  beaucoup  do 
commerce* 

MeriiMk  est  le  nom  d'un  canton  entouré  de  montagnea. 

Eiiy  est  une  ville  auprès  de  laquelle  il  y  a  un  lac  quia  troia milles 
d'étendue  et  dont  l'eau  on  été  se  congèle  et  se  convertit  en  sel. 

OHmoê  est  on  endroit  où  il  y  a  une  église  dédiée  à  i'arohange  Gabriel. 
La  BAontagno  qui  est  auprès  porte  le  mémo  nom. 

MêmMmk  est  un  endroit  renommé  où  il  y  a  une  petite  rivière  ou 
ruisseau  auprès  duquel  il  y  a  deux  bassins  ou  étangs  proche  l'un  do 
l'autre ,  et  entre  lesquels  on  passe  par  le  moyen  d'une  petite  chaussée. 
Il  y  a  en  cet  endroit  ^n  tekieh  ou  couvent  de  derviche ,  dans  lequel 
reposent  les  relique^  d'une  sainte  dame  qui  vivait  du  temps  du  pro- 
phète. Le  çb^kh  QU  supérieur  de  ce  tekieh  traite  avec  abondance  les 
allants  et  venants  qui  vont  visiter  ce  saint  lieu. 

iVassaHoA  est  un  canton  dans  lequel  on  prend  dans  une  certaine 
saison  de  l'année ,  à  la  glu ,  une  quantité  prodigieudo  d'alouettes.  On 
en  prép9fci  dço»  le  vinaigre  pour  les  conserver. 

Bdf,  Il  y  a  du  côté  de  B&f,  au-dessus  du  village  d'Ihtima»  uno 
montagne^  dont  la  terre  est  salée.  Ce  village  est  au  pied  de  cette  mon- 
tagne ,  dans  laquelle  il  y  a  des  mines  de  grenats  et  du  cristal  de  roche 
qu'on  appelle  KibriaBImasai ,  c'est^-dire  diamaatade  Chypre. 

Qualités  de  nu  de  Chffpre. 

Le  plat  pays  de  l'tlo  do  Chypre  ressemble  au  terrain  d'Egypte ,  et  le 
montagneux  à  celui  de  la  Syrie.  Il  y  a  dans  Tlle  une  montagne  sur  la- 
qoelte  eai  im  nsonastère,  dans  l'égliao  duquel  il  y  a  une  croix  de  bois 
ravétoe  de  lamea  de  fer  doré.  Cette  croix  s'appelle  Saiabovt.  Bile  m 
tient  suspendue  en  l'air  par  le  moyoa  de  pierres  d'aimani  qu'il  y  i 
dans  les  murailles  de  cette  église  ei  au-deaaua;  on  a  tnvealécelÉpovr 
attirer  à  cette  croix  b  vénératioa  des  esprits  simples. 

Il  se  trouve  daae  œtle  Ile  une  certaine  pierre  qu'on  rend  >  em  In 
battant ,  comme  du  coton,  et  dont  oo  fait^  aprèe  l'avoir  iléo,  de  la 
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toile  qu'on  jette  dans  le  feu  pour  la  décrasser ,  sans  qu'elle  se  brûle. 
L*air  de  Chypre  est  très-chaud  en  été.  Il  y  pleut  beaucoup  en  hiver  et 
en  automne.  Le  vent  du  Nord  qui  y  règne  dans  le  temps  des  grandes 
clialeurs,  donne  la  vie  aux  habitants  et  fait  qu'ils  résistent  à  Tintem- 
périe  de  l'air.  Les  tremblements  de  terre  y  sont  fréquents.  La  terre  de 
cette  lie  est  fertile.  La  moisson  se  fait  en  avril.  Les  fruits  y  sont  abon- 
dants. Elle  produit  des  citrons ,  des  cédrats,  des  pommes ,  des  poires , 
des  abricots ,  des  olives ,  des  cannes  à  sucre  et  des  dattes  ;  il  y  a  aussi 
du  sel  de  mine  et  des  salines ,  du  miel  et  des  câpres.  Le  pays  produit 
d'ailleurs  de  la  soie ,  du  coton  et  du  safran.  On  y  trouve  des  émeraudes , 
du  cristal ,  de  l'alun ,  du  vitriol  »  des  cendres  el  kaly ,  du  cuivre ,  du 
souffre ,  des  mines  d'or  et  d'argent ,  et  des  pierres  qui  ressemblent  à 
des  diamants ,  et  dont  il  est  parlé  ci-dessus.  U  s'y  trouve  aussi  de  hi 
rhubarbe  et  plusieurs  sortes  de  racines.  Le  peuple  passe  pour  belli- 
queux. Il  se  trouve  dans  l'île  de  Chypre  une  espèce  d'animal  produit 
par  un  âne  et  une  vache;  il  est  petit ,  mais  très-fort.  Cet  animai  porte 
la  charge  d'un  chameau.  Les  chèvres  y  vivent  dans  la  campagne  sans 
qu'on  soit  obligé  de  les  retirer. 

Rivières. 

Il  n'y  a  que  deux  principales  rivières  dans  toute  Ttie,  qui  ont  leurs 
sources  dans  la  montagne  d'Olympe.  Ces  deux  rivières  sont  celles  de 
Lieoê  Khoriina  et  de  Labathoi, 

La  première  coule  et  se  décharge  dans  la  mer  an  Sud  de  l'île  »  et 
l'autre  au  Nord. 

Les  autres  rivières  ne  sont  proprement  que  des  torrents  qui  sèchent 
en  été. 

Montagnes» 

Il  y  a  beaucoup  de  montagnes ,  dont  la  plus  haute  est  celle  de  KO- 
lympe,  qui  est  couverte  de  toutes  sortes  d'arbres.  Cette  montagne  a 
quarante-quatre  milles  de  tour. 

Distances  du  pays  d'Iïtchil. 

On  compte  de  Selefkeh  à  Tharsous ,  une  journée  ;  à  Ermenak,  deux 
journées.  De  Selefkeh  à  Larendah ,  quatre ,  et  de  ce  dernier  endroit  à 
Koniah ,  une  ;  de  Selefkeh  à  Erekli ,  trois  journées  ;  de  Selefkeh  à  Aoé- 
mourah ,  trois  ;  de  cet  endroit  à  Àlanïèh ,  deux  journées ,  et  de  cet  en- 
droit  à  Satalie,  deux  journées;  d'Àlanïèh  à  Sidy  Chebry,  deux 
journées  ;  d'Alanïèh  à  Ermenak ,  trois  journées.  On  compte  du  rivage 
de  Selefkeh  â  Tile  de  Chypre,  soixante  milles. 
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CHAPITRE  XXYII. 

DU  GOUVERNEMENT  DE  GARÂMANIE  ET  DE  CELUI  DE  SIVAS. 
DB  LA  GARAMANIE. 

Le  pays  de  iTardman  ayant  été  possédé,  avant  les  Osmanides  ou 
Ottomans,  par  des  princes  de  la  famille  de  Caraman,  on  lui  en  a 
donné  le  nom.  Ce  pays  faisait  un  royaume  qui  s'étendait  jusqu'au 
bord  de  la  mer  Méditerranée.  Lorsque  les  Ottomans  s'en  rendirent 
les  maîtres ,  ils  le  divisèrent  en  deux  parties,  sous  les  noms  d'/tlcA^7, 
c'est-à-dire  pays  intérieur,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  et  de  Kha- 
ridj-H  ou  pays  extérieur.  Celui-ci  est  le  plus  considérable  du  Caraman 
ou  Caramanie,  et  compose  aujourd'hui  le  gouvernement  qui  porte  ce 
nom. 

Ce  gouvernement  est  divisé  en  sept  livoi  ou  sandgiaks ,  qui  sont 
eeux  de  Eontahy  qui  en  est  la  capitale  et  la  résidence  du  pacha ,  de 
Nighdeh,  de  Béiehehry,  d^Akchehr^  d'Ak-Serat,  de  Kaïsarîeh 
et  ùeMir-Chehr,  Il  est  borné  à  l'Est  par  les  gouvernements  d'Adenah 
et  de  Merâsch ,  au  Nord  par  celui  de  Sivas  et  par  une  partie  du  gou- 
yernemenl  d'Anadoli ,  à  l'Ouest  par  le  gouvernement  d'Ânadoli  ou 
Anatolie,  et  au  Sud  par  le  pays  d'Iïtch-il. 

UVA  DB  KORlAH. 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  iTontoA,  Lor- 
rendah ,  Lazihtah ,  lirnï^  AkhDàg,  Kara  Btnar,  Erekly  et  Bel- 
virdn. 

KoNÏAH  est  une  ville  située  près  du  pied  occidental  d'une  montagne 
qui  a  deux  sommets,  et  dans  une  plaine  arrosée  par  plusieurs  ruisseaux, 
remplie  de  jardins  et  de  vignes.  Elle  a  une  bonne  muraille  du  côté  du 
Sud ,  et  au  bas  de  cette  montagne  sont  les  jardins  de  Meram  ;  c'est  un 
endroit  admirable.  Les  ruisseaux  qui  coulent  de  la  montagne  arrosent 
les  jardins  et  coulent  dans  la  ville  ;  après  que  les  eaux  de  ces  ruisseaux 
ont  arrosé  les  campagnes  ensemencées  et  les  jardins  de  la  ville,  elles 
se  rassemblent  dans  un  seul  lit  du  côté  de  la  plaine,  et  forment  un 
lac  qui  entoure  la  montagne.  La  forteresse  de  Konïah  a  été  bâtie  par 
le  sultan  Kilidj  Àrslan  le  Seldjoukide,  qui  la  fit  construire  en  pierre. 
Konïah  étant  la  capitale  de  ses  États  et  le  lieu  de  sa  résidence,  ce  prince 
fît  bâtir  dans  son  palais  un  divan  superbe  ;  et  comme  dans  la  suite  les 
murailles  de  Konïah  menaçaient  ruine ,  elles  furent  rebâties  sous  le 
règne  d'Âla-Eddin  Keï  Kobad,  de  la  même  famille  des  Seldjoukides  ; 
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elles  furent  aussi  rebâties  en  pierres ,  de  la  hauteur  de  trente  coudées 
depuis  le  fond  du  fossé,  qui  est  de  Vihgt  coudées  de  profondeur.  On 
compte  à  Konïah  douze  portes,  sur  chacune  desquelles  il  y  a  des  tours 
aussi  grandes  que  des  chflteaux.  L*eaa  entre  dafis  le  tllie  pat  trois 
cents  tuyaux  qui  sont  sous  des  conduits  voûtés ,  et  elle  coule  dans  tous 
les  quartiers.  Le  produit  du  territoire  de  Konïah  consiste  en  coton ,  en 
grains;  il  produit  aussi  beaucoup  de  fruits;  les  abricots ,  co&nus aoos 
le  nom  de  kamer-eddïn  y  sont  excellents.  L'air  y  est  très-bon;  les 
vignobles  sont  du  côté  de  la  montagne.  Il  y  a  à  Konïah  une  aorte  de 
fleur  d*un  bleu  céleste  que  les  habitants  appeHent  fleur  de  tannear  ; 
on  en  sème  tous  les  ans  la  graine  comme  les  antres  graineêv  et  on 
en  fait  la  moisson.  Les  tanneurs  s'en  servent  pour  teindre  des  mare- 
quins  et  autres  peaux  qu'on  transporte  dans  le  reste  de  la  Turquie  et 
en  Europe. 

On  visite  à  Konïah  le  tombeau  de  Ûjelal-Eddïn-Muhammed ,  mort 
l'an  679  de  l'hégire,  à  l'âge  de  68  ans  ;  ceux  de  Beha-Eddïn,  de  Cheikh- 
Kerïm,  de  Tchelebï-Hussam  ,  de  Ghems-Tebrïzi ,  da  kadhy  Siradj- 
Eddïn ,  de  Seïd  Burhan-Eddïn  Muhakkjk  Termizi ,  et  de  Markea  AUh 
Bddïo.  Le  tombeau  de  Platon  le  divin  est  dans  le  château. 

Làrendah  est  le  nom  d'un  bourg  et  d'un  château  située  a«  Sud  et 
Est  et  â  une  journée  de  Konïah ,  dans  un  terrain  «ni  arroaé  de  riti»- 
seaux  et  qui  est  plein  de  jardins  et  de  vigaee.  Il  y  a  à  Làrendah  un 
dgiamt  et  un  bain  public. 

Làzikïah  de  Àaraman ,  qui  perte  aussi  le  nom  de  lureghiani 
Ladih ,  est  un  petit  bourg  et  un  kadhilik  situés  sur  le  grand  chemin. 
U  y  a  tm  dgiamt ,  un  bain  public  et  plueieurs  khans.  Ge  bourg  est  à 
l'Ouest  (>)  et  à  une  journée  de  Koiiïah,  entre  Lézikïàh  el  le  bourg 
et  kadhilik  de  Zenghi  Tchaï. 

I$mU  est  une  espèce  de  bourg  à  i'Bat  el  à  douae  heures  ê»  cbeÉiiu 
de  Konïah ,  situé  sur  le  grand  chemin.  Il  y  a  quelques  khans.  La  plaine 
qui  est  au  Nord  d'Ismïl  aboutit  â  de  hautes  montagnes  qui  s'étendent 
d'Est  en  Oueet«  Ces  montagnes  s'appellent  F9ud$l  Bèbu^  Il  y  a  des 
motttens  dans  ces  montagnes  qu'on  dit  être  des  troupeaux  de  FouAcl 
Baba,  que  personne  n'ose  toueher  et  qui  sont  soos  la  pMeeikm  dé  ê& 
laint  ;  on  peut  tout  au  plus  en  prendre  deux  ou  trois  pour  fsi^  quelc)^ 
sacriiee,  et  avec  la  pennissioa  du  saint ,  mais  pas  davafttagêl,  crainte 
d'être  exposé  à  quelque  mallienr,  ce  qili  est  arrivé  èceitt  qui  ont  pris 
UB  plus  grand  nombre  de  Ces  mouteae,  entre  autres  *  Sa  pUcba  de  Ko- 
nïah ,  lequel  ayant  voulu  s'approprier  ee»  treupe^ax,  fat  pum  par  des 
tourmenta  qu'il  endura  par  la  disgrâce  du  prince.  On  dît  qu^il  y  a  pi  t*  s 

1  Ufei  •■  N.-N.-O. 
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de  deux  mille  de  ces  moutons.  Il  n'y  a  aur  ceito  montegne  ni  eau  ni 
arbres;  il  n*y  a  qu'un  petit  bassin  où  toutes  les  bétes  vont  boire,  et 
Tenu  n'en  diminue  ni  n*en  augmente  jamais.  Loraque  le  lac  de  Konibh 
déborde,  l'eau  vient  juaqu'aupr^  d*Ismïl.  Les  habitants  du  paya  disent 
que  la  plaine  de  Konïah  était  autrefois  une  mer  que  Platon  fit  dis- 
paraître* 

AUààg  est  le  nom  d'un  kadhilik  dana  la  AoUtagiie  û'Jlà^âg,  qui  lui 
donne  son  nom,  à  TOueet  et  Sud  de  KonYab.  Le  raisin  y  est  excellent; 
c'est  un  pays  de  collines  et  de  vallons  d'une  terre  rouge  et  qui  est 
rempli  de  vignobles. 

Karà  Bindr  est  un  petit  bourg  qui  a  un  dgiamt,  un  bain  public, 
et  un  petit  marché.  Le  dgiamf  a  été  bdti  par  Sulthân  Soliman  ;  Il  est 
couvert  en  plomb.  Ce  bourg  est  situé  sur  le  grand  chemin  à  l'Est  et 
Nord  (0  d'bmïl,  dont  il  est  éloigné  d'une  Journée  de  chemin,  et  an  Nord 
et  Ouest  d'Erekly.  Larendah  est  au  Sud. 

BrelUy  eat  un  gros  bourg  qui  a  vingt-deux  quartiers,  dans  chacun 
desquels  il  y  a  des  mesdgids  ou  petites  mosquées.  11  y  a  dans  ce 
bourg  quatre  dgiamis,'dont  l'un  a  étébàtl  par  Ibrahim,  fils  de  Ra- 
raman,  et  nn  autre  par  Chehab-Eddïn ,  qui  fût  mis  à  mort.  Son 
tombeau  y  est.  Il  y  a  aussi  dans  ce  bourg  deux  bains  publics.  La 
dixième  partie  de  son  revenu  est  léguée  à  la  Mecque  et  à  Médine.  Il  y 
a  une  rivière  qui  a  sa  source  dans  la  montagne  d'jirdos.  Cette  rivière 
a  peu  d'eau  vers  sa  source ,  mais  près  du  bourg  elle  n'est  plus  guéable. 
On  lire  de  celte  rivière  trois  cent  soixante  ruisseaux  qui  font  tourner 
plusieurs  moulins.  Il  y  a  à  la  source  de  celte  rivière ,  sur  un  gros  ro- 
cher qu'on  a  sculpté ,  une  figure  qui  représente  le  seigneur  du  village 
é*jiMx,  qui  est  près  de  Cette  source,  et  qui  portait  le  nom  d'Bbrïnous. 
Gette  figure  tient  d'une  main  un  paquet  d'épfs  de  blé,  et  de  l'autre 
deux  grappes  de  raisin ,  pour  marquer  qu'il  faut  s'attacher  à  l'agricuN 
ture  et  à  cultiver  la  vigne. 

Après  que  la  rivière  a  arrosé  tes  campagnes  de  ce  bourg,  elle  descend 
dans  la  plaine  et  va  se  répandre  parmi  des  roseaux  d'où  elle  ressort, 
passe  au  couchant  de  Bour»  vid-à-vis  de  Eara  Binar,  et  va  se  perdre 
dans  le  trou  d'un  rocher  qu'on  appelle  Boudeneh,  qui  est  au  pied  des 
montagnes  de  Bouz  Oglan  et  de  Boulgar.  On  prétend  que  cette  ri- 
vière a  paru  autrefois  par  un  miracle  mahométan;  c'est  pourquoi  le 
viU«g0  est  iég«é  à  la  MeeqM  et  à  Médiae^  U  y  »  «aw  «»  bourg  n  vieux 
dgiami  bâti  par  par  Rilidj  Arslan  le  Seldjoukide ,  et  un  khan  bâti  par 
Rustem  Pacha.  L'eau  de  la  rivière  dont  il  est  parlé  ci-dessus  se  pé* 

t  Liseï  à  ra. 
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trifle ,  et  on  a  bâti  plusieurs  khans  de  pierres  formées  de  Peau  de  oette 
rivière  (0. 

Le  territoire  d'ErékIy  fournit  beaucoup  de  grains  et  toutes  sortes 
de  fruits.  Il  s'y  trouve  quatre-vingt-dix  sortes  de  poires. 

BeMran  est  un  kadhilik  situé  entre  Aladag  et  Konïah. 

Borlo-Gandd  sont  plusieurs  villages  qui  composent  un  kadhilik,  si- 
tués entre  Âladag  et  Selefkeh ,  dans  un  pays  montagneux,  abondant  en 
fruits.  Les  pommes  de  cet  endroit  son  t  renommées. 

UVA  Dl  NIGHDBH. 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  JSighdeh ,  Sayrt 
Euteh  Eapaulu  et  Olou  Éichla. 

NïGHDEH  est  le  nom  d'un  bourg  et  d'une  forteresse  entourée  de  trois 
murailles  bâties  de  pierres  très^ures.  On  y  voit  le  dgiami  de  Sullhan 
Àla-Eddïn  et  cehii  de  Soun  Kour  Bey.  Il  y  a  aussi  le  collège  qui  porte  le 
nom  de  Baïdhah ,  c'est-à-dire  la  blanche,  bâti  par  Sullhan  Ala-Eddïn, 
d'une  structure  merveilleuse  ;  c'est  un  édifice  fort  élevé  et  qui  est  à 
deux  étages.  Le  dgiamf  de  Hassan  Tcheleby  est  aussi  un  bel  édifice.  II 
y  a  dans  le  château  et  dans  la  ville  plusieurs  autres  dgiamls  et  col- 
lèges; les  dgiamts  sont  au  nombre  de  onze.  Les  bains  publics  y  sont 
beaux.  On  voit  auprès  de  Nighdeh ,  sur  une  roche ,  un  ancien  châtôau. 

On  a  bâti  à  Nighdeh  un  nouveau  quartier  qui  est  très-grand;  il  est 
séparé  de  la  ville. 

Le  territoire  de  Nighdeh  est  rempli  de  jardins ,  de  vignes  et  d'eaux 
courantes.  Il  y  a  devant  la  ville  une  plaine  qui  est  charmante  par  la 
quantité  des  eaux  qu'il  y  a  et  par  les  platanes;  les  habitants  vont  s'y 
récréer.  Les  semences  sont  belles  dans  le  pays ,  et  toutes  sortes  de  fruits 
y  abondent.  Nighdeh  est  à  l'Est  et  Nord  de  Koiû'ah  (s)  et  à  quatre  jour- 
nées de  distance  ;  Erekly ,  qui  est  à  son  Sud  0),  en  est  à  deux.  Ak  Senù' 
est  entre  cette  ville  et  Konïah  ;  et  Olou  Kichla,  qui  est  un  gîte ,  est  à 
son  Nord  et  à  trois  heures  de  chemin  de  distance  (4). 

^our  (ou  l^or)  est  le  nom  d'un  bourg  situé  sur  le  chemin  de  Nighdeh  à 
Konïah ,  éloigné  de  ce  premier  endroit  de  quatre  heures  de  chemin  (s)  ; 
il  est  dans  un  vallon  et  entouré  d'une  muraille  de  terre.  Le  terrain  en  est 


1  Ce  fail  a  élè  conttrmé  et  expliqué  tout  à  la  foii  par  les  observalions  de  11.  Wm. 
Hamilioii. 
<  Liseï  à  l'E. 

>  Lisez  ao  S.-0. 

^  Cet  Oloa-Kiolila  n'est  mentionné  dans  aoenn  itinéraire  eoropéen  ;  dans  tons  les 
eas,  il  ne  faoi  pas  le  confondre  aree  eelui  qui  ra  être  cité  cl-aprés. 

>  Cette  distance  est  trop  forte  de  moitié  au  moins. 
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sec  et  ^aïé  ;  on  y  Tait  la  poudre  pour  le  Mïry  ou  Grand  Soigneur,  dont 
il  y  a  une  manufacture  très-grande  dans  laquelle  il  y  a  cent  mortiers. 
La  rivière  qui  passe  par  cet  endroit  est  la  même  que  celle,  qui  passe  a 
yi'ghdeh.  Le  salpêtre  se  tire  des  décombres  de  Kelissa  Ilûsar ,  ancien 
château  ou  forteresse  (0.  On  le  ramasse  lorsqu'il  pleut.  Il  y  a  dans  ce 
chàte<nu  des  voûtes  bâties  de  grosses  pierres  et  soutenues  par  des  co- 
lonnes de  marbre.  Lorsque  le  sulthan  Ala-Eddïn  fit  bâtir  le  château  de 
Konïab,  il  en  fit  tirer  les  pierres  et  autres  matériaux  de  cet  endroit , 
oii  il  y  a  encore  un  village  bien  peuplé.  Le  charbon  dont  on  se  sert 
pour  fabriquer  la  poudre  est  du  charbon  de  sarments,  dont  on  fait 
des  monceaux  aussi  hauts  que  des  montagnes. 

Futch  Kapoulu  est  un  ïaïalak  sur  un  terrain  élevé,  rempli,  dans  la 
saison  de  tulipes,  de  hyacinthes  et  d'autres  fleurs.  Ce  ïaïlak  est  à  trois 
heures  de  chemin  de  Nighdeh,  derrière  les  montagnesqui  sont  à  la  droite 
de  Tchifteh  Khan,  La  plupart  des  Turcomans  des  environs  y  vont 
passer  Tété.  On  fait  dans  le  pays  d'excellent  fromage ,  qu*on  met 
dans  des  outres  et  qu'on  garde  dans  des  grottes.  Gomme  cet  endroit 
est  situé  dans  une  plaine  à  laquelle  aboutit  le  pied  de  ttois  mon- 
tagnes, on  lui  a  donné  le  nom  d'Eutch  Kapoulu,  c'est-à-dire  endroit  à 
trois  portes. 

Ehodjiâ'Fddin  est  unkadhilik  qui  porte  aussi  lenomd'O/ou-^tr/i/à 
et  qui  contient  plusieurs  villages.  Il  est  situé  sur  le  grand  chemin  qui 
conduit  de  Konïah  à  Damas.  Eukeuz  Muhammed  Pacha  a  fait  bâtir  à 
l'endroit  qu'on  appelle  Olou-Kichlâ^  auprès  d'une  plaine ,  un  khan ,  un 
dgiamî  et  un  marché.  Cet  endroit  est  le  gîte  de  ceux  qui  passent  a 
Olou  Kichiâ. 

UVA  DE  BEl-CHEHRY. 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Bei-Chehry. 
Kaehaklu ,  Kir  fity ,  Sidy  Chehry  et  Bouz-Kir. 

Beï-chbhrt  est  un  bourg  et  kadhilik  situés  à  l'Est  d'un  lac.  Il  y  a  sur. 
un  endroit  uni  un  château  de  pierre  qui  a  deux  portes.  Ce  château  a  été 
bâti  par  le  sulthan  Ala-Eddïn.  Il  y  a  à  Bcï-Chehry  deux  dgiamfs,  dont 
l'un  est  dans  le  château,  un  bain  public  et  un  marché ,  qui  est  séparé  du 
bourg,  lequel  a  d'un  côté  des  jardins  et  des  vignes ,  et  de  l'autre  des 
pâturages.  Il  y  a  dans  ce  kadhilik  un  canton  qui  s'appelle  Idgdn. 
Ce  canton  consiste  en  quelques  villages;  il  est  situé  au  Sud  de  Beï- 
Chehry. 

Kaehaklu  est  un  kadhilik  qui  comprend  une  douzaine  de  villages 
situés  au  bord  du  lac,  entre  le  Nord  et  Ouest  do  Beï-Chehry ,  et  à  une 

1  <^ue  les  voyageurs  modernes  ont  reconnu  pour  être  le  site  de  Tanciene  Tyana» 

m.  43 
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journée  de  distance.  Il  s*y  tient  toutes  les  semaines  une  foire.  La  mon- 
tagne dite  EnemoÊ  Dâghy  est  entre  Kachakiu  et  Egher^  où  sont  des 
vestiges  d'édiflces  fisit^i  parle  sullhan  Ala-Eddïn.  Il  y  a  dansée  kadhilik 
(rois  villages  qu'on  appelle  Chehr-Gheuly  ;  on  y  coupe  beaucoup  de 
bois  de  sapin  pour  les  constructions.  Il  y  coule  de  la  montagne  d'Ene- 
mas  une  rivière  qui  se  déverse  dans  le  lac. 

Ktr  Bly  (0  est  un  kadhilik  au  Nord  du  lac,  dont  le  principal  endroit 
est  un  petit  bourg  appelle  Beram  Keuï,  où  il  y  a  un  dgiamt ,  un  bain 
public  et  un  café.  Il  s*y  tient  toutes  les  semaines  une  foire.  Les  envi- 
rons de  ce  bourg  sont  des  jardins  et  des  vignes.  Les  habitants  boivent 
de  Teau  de  puits.  Ce  kadhilik  contient  vingt  villages  situés  dans  un 
pays  uni.  Il  a  à  son  Est  les  montagnes  de  Konïah  et  le  kadhilik  de 
Dogan  His»ary ,  à  son  Nord  celles  d'Jkchehr ,  et  à  son  Ouest  les 
montagnes  de  Kara  Agadj.  Entre  ces  montagnes  et  K%r  lily  est  un 
pays  désert.  Les  eaux  sont  abondantes  dans  ce  kadhilik;  les  fruits  et 
les  grains  y  sont  bons.  On  pèche  dans  le  lac  du  poisson.  Il  y  a  dans  le 
kadhilik  de  Ktr  Itly  trois  bains  d'eau  chaude  minérale,  deux  au  village 
de  TchaoHch ,  et  un  â  celui  de  Keuchk. 

Sidy  Chehry  est  un  bourg  et  kadhilik  qui  a  Bouz  Kîr  à  son  Sud , 
situé  dans  une  plaine.  Il  y  a  au  Sud  de  ce  bourg ,  à  cinq  milles  de  di- 
stance du  lac  de  Beï  Chehry ,  un  petit  lac  dans  lequel  on  pèche  du 
bon  poisson.  Derrière  le  bourg  de  Sidy  Chehry ,  il  y  a  une  montagne 
qui  est  couverte  de  chênes.  Le  lac  de  Beïchehry  se  décharge  dans  ce 
petit  lac  au-dessous  de  Sidy  Chehry.  Il  coule  de  la  montagne  une  source 
qui  fournit  de  l'eau  aux  habitants  pour  leur  boisson.  Les  jardins  et  les 
vignes  sont  du  côté  de  la  montagne;  l'issue  du  petit  lac  va  à  Soghia  (^), 
et  après  en  avoir  arrosé  les  campagnes,  ses  eaux  vont  se  perdre  du 
côté  de  Konïah. 

Boux  Kir  est  un  kadhilik  de  trente-deux  villages,  situés  entre  Aladâg, 
Alanïeh,  Selefkeh,  Bola  et  Gand.  Konïa  en  est  ék>igné  d'une  journée 
et  demie  de  chemin.  Il  a  Sidy  Cbebry  à  son  Nord  et  Ouest.  Ce  pays 

1  Le  KéréU  da  nos  voyageurs ,  à  rexlrémlté  septentrionale  do  lac  de  Beî-Chehr 
Gomme  ce  lieu  reprèseiite  évidoBinOBi  l'aneiesM  CorwJtt,  o«  Ctrollia,  qai  don 
nait  son  nom  au  lac,  il  nous  parait  que  l'otlbogiapka  4a  XMm  aelvel  l«ll»  qve  les 
voyageurs  européens  l'ont  transcrite  d'après  la  pronoaciiAion  locale,  doil  étn  wi 
plus  correcte  que  celle  de  Kadji-Khalfa ,  qai  aura  été  trompé  par  Tapparcale  aoa- 
logle  de  la  fin  du  nom  avec  le  mot  turk  %Ui ,  pays.  Z<es  notions  topographiques  que 
le  Géographe  Turk  nous  donne  sur  ces  cantons  sont  d'ailleurs  plus  circonstanciées 
que  celles  qui  nous  sont  roumies  par  le  très-petit  aoBibre  d'EoropéeiM  ^  Jwqv'i 
présent  les  ont  visités. 

*  Nous  apprenons  par  li  qu'il  y  a  un  lieu  du  nom  de  Sogbia.  Les  Toyageurs  ne 
t'ont  pas  vu.  Ils  savent  seulement  que  le  lac  porto  iadifféroMMBl  ••  wum  de 
8of  bto  et  celui  de  Seldi-Cbèhr. 
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consiste  en  une  montagne  et  une  plaine.  La  rivière  Aïgarah,  qui  prend 
sa  source  dans  le  ïaïlak  de  Sourkoun,  coule  du  côté  de  Soghia.  Le  ter- 
rain de  ce  kadhilik  est  abondant  en  poires  et  en  pommes ,  mais  il  n'y  a 
point  de  raisin  (0. 

Lacs. 

Le  lac  de  Béichehry  est  à  l'Ouest  de  la  ville  de  môme  nom  ;  Teaa 
en  est  douce.  Il  se  décharge  dans  celui  de  Sidy  Chehry.  Son  issue 
est  au  Sud  de  ce  bourg. 

Le  lac  de  Sidy  Chehry  est  au  Sud  du  lac  de  Beïchehry  et  à  une 
journée  de  distance  ;  ce  lac  se  perd  dans  les  plaines  de  Konïab,  après 
avoir  arrosé  les  campagnes  de  Soghia. 

Le  lac  de  Ktr  lïly  est  au  Nord  de  celui  de  Beïchehry  ;  il  s'étend 
jusqu'à  Kara  Âgadj  (3). 

UTA  B'AXCBEBBa 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  sont  Ak-Chehr ,  Jtlgoun  et 
lehakli. 

ÂK-CHBim  est  un  bourg  à  trois  journées  dé  Konïab  »  sur  le  grand 
chemin ,  à  Textrémilé  méridionale  d'une  plaine  et  au  pied  d'une  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étend  d'Est  en  Ouest  ;  c'est  un  endroit  rempli 
d'eàuz  vives  et  de  jardins.  Il  y  a  à  Ak-Chehr  plusieurs  endroits  de  dé« 
yotion ,  comme  le  tombeau  de  Bokbary  Dedeh ,  ceux  de  Nimet-ullah , 
de  Hadjy  Ouren  et  de  Kurd  Emir.  Baeh  Tehieh  est  un  endroit  char- 
mant; il  y  a  plusieurs  chaussées  couvertes  de  beaux  gazons,  et  des 
conduits  de  la  grosseur  du  bras,  par  lesquels  Keau  s*écoule.  On  visite 
aussi  à  Ak-Chehr  le  tombeau  de  Nasr-Eddïn. 

lilgowi  est  un  bourg  dans  lequel  il  y  a  un  beau  dgiamf  et  un  khan 
bâti  par  Roustem  ou  Rustem  Pacha.  Il  y  a  un  double  bain  public  bâti 
par  le  soithan  Ghïas^Eddïn  Kaïlchousrev  Kifidj  Ârsian ,  Tan  660  de 
rhégire.  Il  y  a  aussi  à  Tiigoun  un  autre  bain  public.  À  TOuest  et  à  un 
mille  de  distance  de  ce  bourg ,  il  y  a  des  eaux  minérales  sur  lesquelles 
le  sulthan  Âla-Eddïn  a  fait  construire  un  beau  dôme  de  pierre ,  et  un 
endroit  pour  se  laver  dans  lequel  il  y  a  un  bassin  où  l'eau  coule  de  deux 
endroits  par  des  tuyaux  faits  en  gueule  de  lion.  Cette  eau  est  bonne 
contre  la  paralysie  et  la  lèpre.  A  l'Est  d'ÏÏlgoun,  près  de  la  ville  de 
Fena,  est  un  lac  qui  a  huit  milles  de  tour  ;  Teau  en  est  excellente,  et  on 

i  Ce  canton  de  Boaz-Kir  n'a  été  vu  par  aucon  Toyagenr  européen. 
»  La  Uc  de  KéréH  a^eM  paa  tfiathiet  é%  celai  de  Bel-Gbèhr  ;  il  en  forme  la  partie 
veptentrionale. 
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y  pèche  plusieurs  sortes  de  poissons.  Le  chemin  do  Ronïah  paàse  sui 
le  bord  de  ce  lac. 

Ichakli  est  un  bourg  et  kadhiiik  à  l'Ouest  et  à  une  journée  dÂk- 
Chehr,  situé  sur  le  grand  chemin.  Il  y  a  un  khan  qui  sert  de  gite  aii\ 
voyageurs. 

Le  lac  d'yikehehr  est  à  une  journée  dTilgoun  ;  il  tarit  quelquefois, 
mais  lorsqu'il  a  beaucoup  d'eau  on  y  pèche  du  poisson.  Ce  lac  se  dé- 
charge dans  celui  de  Bolvati  (0,  qui  est  un  petit  lac  dans  lequel  il  y 
a  beaucoup  d'eau  et  qui  est  à  son  Ouest. 

UTA  d'ak-beraT. 

yJk  Serai  est  un  bourg  qui  a  beaucoup  de  jardins.  11  e^t  situé  au  bus 
de  la  montagne  dite  Hassan  Dâghy ,  et  il  y  passe  une  grande  rivière. 
Ce  bourg  a  un  château  bâti  Tan  de  l'hégire  599  par  IzzEddïn  Kilidj 
Arslan ,  fils  de  Mesoûd.  Konïah  est  à  l'Ouest  d'Àk  Serai  on  tirant  du 
côté  du  Sud,  et  à  trois  journées  de  distance,  et  Kaïsarïeh  est  à  «on 
Est.  Le  pays  abonde  en  fruits  et  en  grains. 

UVA  DE  KAlSARlEH. 

Aaïêarïahj  ou  Kaïsarïeh,  est  une  ville  fortifiée  située  au  pied  sep- 
tentrional de  la  montagne  dite  Erdjiz  Dâghi  W.  Les  environs  abondent 
en  eaux  courantes ,  en  jardins  et  en  vignes.  U  y  a  à  Kaïsarïeh  des 
dgiamts,  des  bains  publics  et  des  marchés.  Les  marchandises  les  (lius 
renommées  de  Kaïsarïeh  sont  des  maroquins  jaunes  qu'on  y  teint.  La 
forteresse  qui  est  à  un  des  côtés  de  la  ville  est  petite;  elle  est  bâtie  de 
pierre  noire.  L'eau  e(  l'air  de  Kaïsarïeh  sont  excellents.  La  plus  grande 
partie  de  ses  villages  sont  situés  au  bas  de  la  montagne,  laquelle  est 
toujours  couverte  de  neige  depuis  son  sommet  jusqu'au  milieu ,  de 
sorte  qu'on  la  voit  de  plusieurs  journées  paraissant  comme  un  kulah 
ou  bonnet.  On  compte  une  journée  de  Kaïsarïeh  à  Develi  Kara  Hissar^ 
qui  est  à  son  Ouest  ;  à  Hadji  Bektâchy  qui  est  à  son  Nord  (3) ,  deux 
journées,  et  à  Sivas  qui  est  à  son  Est,  quatre.  Il  y  a  dans  la  ville  de 
Kaïsarïeh  un  dgiamî  dont  la  fondation  est  attribué  à  Âbou  Muhammed 
Bathlhal.  Lorsque  Pline  fit  bâtir  Kaïsarïeh,  il  y  fit  construire  un  bain 
qu'on  faisait  chauffer  avec  peu  de  bois. 

Il  y  a  beaucoup  de  serpents  dans  la  montagne ,  mais  par  la  vertu 
d'un  talisman  il  n'en  sort  jamais  aucun  («).  Les  murailles  de  Kaïsarïeh 

<  Boulvadïn. 

<  Ou  Ardjéh-Dâgh.  C'est  le  mont  Argée. 
«  Lisez  à  l'O.-N.-O. 

*  U  relation  de  M.  Will.  Hamilton  nous  parle  de  ces  trtditioDS  do  pays.  F«yts 
ci-dessus,  p.  277. 
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ont  été  rebâties  par  le  sulihan  Âla-Eddïn  Kai'kobad.  La  plus  grande  ri- 
vière du  pays  est  la  rivière  de  Kourahmaz ,  qui  a  sa  source  dans  la 
montagne  du  même  nom  et  qui  passe  à  l^aïsarïeh.  Ln  montagne  dite 
Ardfiéh  Daghi  porte  aussi  le  nom  d'Erdgiasb;  il  y  a  dans  sa  partie 
inférieure  beaucoup  d*ours,  de  loups  et  de  loups  cerviers.  Le  fruit 
est  abondant  dans  le  canton  de  Devdi ,  et  il  y  a  beaucoup  de  chré- 
tiens arméniens. 

UVA  DE  KiRCHBHRY. 

EïR-CHEHRT  est  un  bourg  situé  dans  une  plaine  (0  ;  Tair  y  est  bon.  Il 
y  a  un  cbâteau ,  des  khcins  et  des  marchés.  La  saline  de  ICir-Chehry  est 
•  entre  Âk  Serai'  et  Kodj  Hissar,  dans  le  vallon  de  Haïman  et  de  Kara 
Binar.  Elle  a  trois  ou  quatre  journées  de  tour  W.  Le  chemin  qui  con- 
duit à  Haïman  longe  cette  saline  dans  l'espace  d'une  ou  deuz  heures 
de  chemin  ;  il  y  a  des  signaux  pour  ne  pas  s'y  égarer.  Une  petite  ri- 
vière qui  s'y  décharge  forme  un  espèce  de  lac  dont  l'eau  se  réduit  en 
sel.  Cette  saline  est  affermée. 

DU  GODVERKEMENT  DE  SIVAS. 

Ce  gouvernement  est  borné  à  l'Est  par  ceux  d'Erzroun  et  de  Dïar- 
bekr,au  Sud  par  celui  de  Mérâsch  et  parla  Caramanie,à  l'Ouest 
aussi  par  la  Caramanie  et  par  le  gouvernement  d'Anadoli,  au  Nord 
()ar  la  mer  Noire.  Ce  gouvernement  est  divisé  en  sept  livas  ou  sand- 
^iaks,  qui  sont  ceux  de  Sivas,  d*AmaMiah  .  de  Bouzok,  de  Djaniky 
de  Tchouroum^  de  D'ioureky  et  d^Arahkir.  Le  pays  était  connu 
autrefois  ^^ous  le  nom  de  pays  de  Boum  ou  des  Orrcf, 

LIVA    DE  SI? AS. 

Les  khadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  iiva  >unt  :  Sivas,  (|ui  e>l 
la  capitale  de  tout  le  gouvernement,  Arlik-Abad^  Tokal ,  Terhaiy 
NighsaVy  Souneisa,  Medjid-Abdd  el  Hussein-Abàd, 

SiVAS  est  une  ville  qui  a  un  petit  château:  le  terroir  a  peu  d'arbroi 
ai  le  froid  y  est  rigoureux.  Kaïkobâd  le  Seldjoukide  fît  entourer  la  villo 
de  Sivas  d'une  muraille  de  pierre  qui  fut  liétruile  par  Timour  ou  Ta* 
merlan  ,  et  l'époque  de  cette  destruction  se  trouve  renfermée  diioô  i<*s 
lettre.^  nimiéraires  qui  composent  le  mot  de  kharab ,  c'est-à-dire  ruino, 
qui  font  Pan  803  de  l'hégire.  La  ville  de  Sivas  est  située  sur  une  émi 

1  A  droite  du  Halys,  sur  la  roule  de  Kaïs^arieh  à  Angora, 
s  C'est  le  Grand  Lar  Salé,  Toui-Oheul,  l'ancien  Tatla  Palus. 
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nence;  la  rivière  dite  Kizil  Irmak^  ou  Rivière  Rouge,  passe  près  de 
là  dans  un  vallon  ;  mais  l'eau  de  cette  rivière  est  salée ,  et  on  n'en  peut 
pas  boire.  U  y  a  dans  cette  ville  plusieurs  dgiamis,  bains  publics  el 
marchés.  Le  produit  de  son  territoire  consiste  en  coton  et  en  grains;  le 
fruit  n'y  est  pas  commun.  Tokat  et  Erehïati  sont  situés  au  Nord  de 
cette  ville. 

Artik-Abàd  est  une  ville  entre  Si  vas  et  Tokat,  située  dans  une  plaine. 
Pavloê,  qui  est  un  gros  village,  est  situé  dans  la  même  plaine.  Les  ha- 
bitants de  ce  village  sont  en  partie  mahométans  et  en  partie  chrétiens. 
Comme  il  est  situé  sur  le  grand  chemin,  les  voyageurs  s'y  arrêtent 
quelquefois  le  soir. 

Tokat  est  une  ville  située  dans  la  fente  d'une  montagne  de  terre 
rouge,  ou  dans  une  espèce  de  vallon.  Les  maisons  et  les  quartiers  y  sont 
serrés.  Celte  ville  a  un  château  situé  sur  un  rocher  élevé,  et  beaucoup 
de  jardins  abondants  en  arbres  fruitiers.  L'air  y  est  tempéré.  La  prin- 
cipale partie  de  la  ville  se  trouve  située  au  fond  du  vallon  et  dans  un 
creux.  Il  y  a  à  Tokat  des  dgiamts ,  des  bains  publics ,  des  khans  et  de 
trèâ-beauz  collèges.  C'est  une  ville  très-marchande  et  très-passagère  ; 
les  marchands  s'y  rendent  de  tous  côtés.  Il  y  a  devant  la  ville  une  belle 
plaine. 

TerhdlW  ou  Keehan  est  un  château  situé  à  l'Ouest  de  Tokat,  dont 
il  est  éloigné  de  cinq  heures  de  chemin,  et  de  Zileh  de  trois ,  qui  est  à 
son  Sud.  Il  est  situé  sur  le  grand  chemin  ;  de  Terhal  à  Tokat,  ce  ne 
sont  que  plaines,  au  milieu  desquelles  la  rivière  Kodj  Hlssar  passe. 

Zileh  est  situé  entre  le  Sud  et  l'Ouest  de  Tokat. 

Nighsàr  est  une  forteresse  ou  château  situé  au  bas  d'une  montagne , 
sur  le  chemin  qui  va  à  Erzroum  et  au  milieu  d'un  pays  uni.  U  y  a  quel- 
ques jardins.  Au  couchant  de  ce  château  est  la  plaine  de  Nighsar,  et 
à  l'Est  ce  sont  quelques  montagnes.  Nighsar  est  au  couchant  de 
Tokat  (2) ,  à  une  journée  de  distance.  Le  pays  est  abondant  en  fruits. 

Souniisà  ou  Sountisa  est  à  l'Ouest  de  Nighsar  et  à  une  journée  de 
distance ,  sur  le  grand  chemin  au  pied  des  montagnes  de  Nighsar  >  der- 
rière lesquelles  est  situé  le  pays  de  Djànik. 

MedjidAbdâ,  ou  Medjid  Euzy,  est  un  bourg  et  kadhiiik  proche  et 
à  rOuest  de  Tchouroum ,  dans  un  vallon  entre  deux  montagnes.  Il 
abonde  en  jardinages  et  en  vignes. 

ffusseîn-Jbàd  est  auprès  de  Tchouroum,  entre  le  Sud  et  l'Est,  à 
une  journée  de  distance.  La  rivière  dite  Deli  Irmak^  ou  rivière  folle, 
se  perd  à  cet  endroit  dans  un  bassin  formé  par  la  nature. 

1  Turkhal. 

I  Uses  au  N.-B. 
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UVA  DE  OIARlK. 


Ce  liva  est  borné  à  TEst  par  Tr^izonde,  à  i'Ouest  par  celui  de  Gas- 
tamouny,  au  Nord  par  la  mer  Noire,  et  au  Sud  par  le  liva  de  Sivas.  Ses 
principaux  endroits  sont  Bafird ,  Satmoun  et  Aladgiam.  Les  villages 
de  ce  liva  consistent  en  quelques  quartiers  de  trois  ou  quatre  maisons 
chacun,  qui  sont  très^loignées  les  unes  des  autres.  Les  habitants  du 
Djanik  passent  pour  des  Turks  méchants  et  grossiers  ;  mais  le  pays  est 
très-beau  et  les  eaux  vives  y  sont  abcndanles.  Les  prairies  y  sont  belles 
et  les  montagnes  sont  couvertes  de  sapins.  Il  y  a  dans  ces  montagnes 
dos  forètà  impénétrables  ;  le  peuple  y  est  sauvage  et  enclin  à  la  révolte. 

Le  propre  pays  de  Djanik  consiste  en  un  kadhilik  qui  contient 
quelques-uns  des  villages  dont  il  est  parlé  ci-dessus ,  situés  dans  les 
montagnes.  Ces  villages  ont  tous  leurs  noms,  ,mais  tout  le  pays  est 
connu  sous  le  nom  de  Djanik.  Ce  kadhilik  est  proche  de  la  mer  Noire.  Il 
a  au  Nord  et  à  l'Est  Ssmsouti ,  au  couchant  Kara  laïlak,  et  au  Sud 
le  village  d'Abdal. 

Bdfiré  est  situé  sur  le  bord  de  la  mer  Noire ,  à  une  journée  de  Sam- 
soun  qui  est  à  son  Est.  La  rivière  Rlzil  Irmak  se  décharge  dans  la  mer 
proche  de  BàfirA  et  à  soA  Ouest  (0.  Ce  bourg  a  un  ou  deux  dgiamts  et 
deux  petits  bains  publics.  La  plupart  de  ses  maisons ,  aussi  bien  que 
celles  du  Djanik ,  sont  de  bois  (2). 

Samsoun  est  un  bourg  renommé  situé  sur  le  bord  de  la  mer  Noire , 
à  l'opposite  de  Cafab.  La  rivière  d*Âmassïah ,  qui  porte  aussi  le  nom 
de  Tchar-Chembeh ,  se  décharge  dans  la  mer  à  l'Est  de  ce  bourg. 
Samsoun  est  bâti  dans  un  creux.  La  montagne  qu*il  a  au  Sud  s'étend  du 
côté  de  TBsl  et  de  TOuesl  jusqu'à  là  mer,  et  elle  Tentoure  comme  d'une 
enceinte,  ce  qui  fait  que  Tair  y  est  malsain.  Il  y  a  à  Samsoun  un  ancien 
château  ruiné,  un  dgiami ,  un  bain  public  et  un  petit  marché.  Le  port 
est  très-bon.  Ce  bourga  Sinob  vers  TOuest  et Trébizonde  à  l'Est;  il  est 
situé  sur  le  grand  chemin  qui  conduit  à  Castamouny.  Il  y  a  auprès  de 
Samsoun  un  lac  qui  se  décharge  dans  la  mer  ;  quelques-unes  de  ses 
maisons  sont  situées  sur  le  bord  de  ce  lac. 

jiladgiam  ou  Alatchiam  est  un  kadhilik  situé  sur  la  mer  Noire 
proche  de  Bafira,  qui  est  à  l'Est.  On  tire  des  montagnes  du  pays  presque 
tous  les  mâts  des  navires-,  on  en  fait  des  radeaux  qu'on  fait  passer  à  la 
voile  à  Constantinople. 

i  Liseï  aa-dessous  de  Bafira,  vers  le  Nord. 

>  C'est  ici  en  effet  que  commence  la  région  des  anciens  Moiyniket,  ainsi  nom- 
més par  les  Grecs  des  tours  ou  maisons  de  bois  (|Ji^<7uv)  qui  leur  servaient  de 
demeures. 
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L1\A   D'aBABKIR. 

Ce  livâ  est  situé  aux  extrémités  orientaJes  ot  septentrionales  du  gau- 
vernemcnt  de  Sivas ,  et  confine  au  gouvernement  de  Dïarbekr.  Les 
principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Arahkir  et  Ekïn, 

Arabrir  est  un  bourg  qui  a  un  château  et  qui  est  situé  à  deux  ou 
trois  milles  de  la  rive  occidentale  de  i'Eufrate,  à  l'Est  et  à  une  ou  deux 
journées  de  Dïourekl,  au  Sud  CO  et  à  une  journée  d'Ekïn;  c'est  un 
bourg  bien  peuplé. 

Zileh ,  qui  est  situé  sur  la  rive  Orientale  de  TËufrate,  est  un  village 
d'Arabkir  ;  c'est  un  endroit  do  passage  ou  i*on  trouve  toujours  des  ba- 
teaux |)our  traverser  le  fleuve. 

£k'm  est  un  bourg  situé  à  l'Ouest  (>)  d'Àrabkir ,  à  une  journée  de 
dislance  à  TËst  de  Sivas,  et  à  trois  journées  de  la  rive  occidentale  de 
TËufrule,  au  pied  d'une  montagne  (3)  ;  l'eau  y  est  salée.  Les  jardins  et 
los  vignes  de  ce  bourg  s'étendent  depuis  cette  montagne  jusqu'aux  rive> 
de  TËufrale  ;  les  fruits  y  sont  abondants.  Ekïn  e&l  entre  les  montagnes. 
11  y  a  une  source  dans  ce  bourg  qui  sort  de  dessous  un  rocher  et  dont 
l'eau  est  excellente.  Après  que  l'eau  de  cette  source  a  traversé  ce 
bourg,  elle  va  se  rendre  dans  l'Euf rate.  Ekïn  est  bâti  sur  la  pente 
d'une  montfigne  en  forme  d'amphithéâtre.  Il  y  u  des  dginmts  et  des 
bains  publics. 

UVA   DE  DiOURËkl. 

Ce  liva  est  à  deux  journées  à  l'Est  de  Sivas  ;  c'est  une  principauté 
qui  ne  comprend  qu'un  kadhilik,  lequel  s'étend  du  côté  de  l'Est  jusqu'à 
la  montagne  dite  DâgTchi-Tcheghi  ou  montagne  des  fleurs,  du  côté  du 
Sud  jusqu'à  celle  do  Hassan  Daglii ,  et  il  confine  au  territoire  de  Mala- 
lïah;  il  est  situé  dans  un  vallon  entre  deux  montagnes  chauves.  Ce 
vallon  s'étend  d'Est  en  Ouest.  Le  bourg  de  D'ioureki  (Divrighi)  est  un 
gros  bourg  situé  au  coin  de  la  montagne,  qui  est  à  l'Ouest.  Le  château  est 
au  milieu  de  cette  montagne,  sur  un  endroit  élevé.  Les  maisons  et  les 
marchés  de  ce  bourg  sont  sur  un  terrain  uni.  Le  vallon ,  qui  a  la  largeur 
de  deux  heures  do  chemin ,  est  rempli  de  jardins  qui  abondent  en  toutes 
sortes  de  fruits  ;  ces  jardins  sont  arrosés  par  l'eau  d'une  rivière  qui 
rx)ule  vers  le  Sud.  Après  que  cette  rivière  est  sortie  du  vallon  ,  elle  passe 
à  peu  de  distance  de  la  montagne  de  Hassan  Daghi  et  par  la  plaine 

1  Lisez  au  S.-U. 
*  Usez  au  N.-E. 

s  Tout  cela  est  trés-^rroné.  Ekln  est  sur  la  rive  droite  de  l'Eupliraie,  au  N.-K 
d'Arabkir ,  et  a  quaUre  journées  au  moins  à  l'E.  de  Sivas, 
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OÙ  aboutit  ce  vallon  ,  el  mèlc  ses  eaux,  auprès  et  au  Nord  (rËkïn  , 
avec  celles  de  la  rivière  qui  se  décharge  dans  PEufrale  après  avoir 
pas^é  sous  le  pont  connu  sous  le  nom  de  Kantharah  ou  arcade.  Les  habi- 
tants de  ce  kadhilik  tirent  l'eau  pour  arroser  leurs  terres  de  cette  der- 
nière rivière  par  le  moyen  de  digues,  parce  que  la  première  qui  tra- 
verse le  vallon  et  qui  vient  du  côlé  de  Sivas  est  basse  et  no  peut  leur 
être  d'aucune  utilité.  Il  y  a  dans  les  montagnes  de  ce  liva  des  mines  de 
fer  qui  sont  le  seul  revenu  des  princes  du  pays.  Il  s'y  trouve  aussi  de 
l'aimant  qui  est  très-bon.  On  voit  à  Dïoureki  le  dgiamî  d'Aljimed  Pacha 
bâti  sur  le  modèle  de  celui  de  Broussa. 

Derendeh  est  un  bourg  renommé,  au  Sud  el  à  deux  journées  de  Dïou- 
reki, et  qui  confine  au  territoire  de  Malatïah.  Il  y  réside  un  kadhy 
qui  est  pour  cet  endroit  seul.  Le  bey  de  Dïoureki  y  envoie  un  sou- 
bachy  de  sa  part.  Il  y  a  auprès  de  ce  bourg  un  rocher  élevé  et  escarpé 
fendu  en  deux,  qu'on  dirait  avoir  été  séparé  par  la  main  des  liommc-i. 
Il  passe  par  la  fente  de  ce  rocher  une  rivière  qui  traverse  le  bouig.  Il 
y  a  au  haut  de  ce  rocher  lui  château  très-fort. 

UVA   DE  TCBOUROUM. 

Ce  liva  est  éloigné  de  trois  journées  de  Ziieh,  qui  est  à  son  Est  et  Sud. 
Kalebdjik  est  au  Sud-Ouest,  et  le  liva  de  Bouzok  au  Sud.  Los  kaJhiliks 
et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Tchourown,  Eskedb^  Osi/unuljik 
et  Hadji  Hamzeh. 

TcHOuaouM  est  une  ville  bien  peuplée  où  il  se  tient  toutes  les  >e- 
maines  une  foire.  11  y  a  de  beaux  khans,  des  dgiamis ,  dos  mesdgiJs  el 
de  beaux  marchés.  Il  y  a  aussi  un  palais  pour  les  pachas  de  la  provinor , 
situé  entre  deux  montagnes  au  milieu  d'une  grande  plaine,  à  une 
journée  de  Tchouroum  ;  du  coté  de  i'K^l  est  le  Tekïeh  de  Cheikh 
Ulvan,  où  il  y  a  un  beau  et  grand  zïafel  khaneh.  Ou  y  traite  iiruiis  les 
passants. 

JSskelib  esta  l'Ouest  de  Tchouroum  et  à  une  journée.  C'est  un  bourg 
qui  a  un  château.  Le  Moufry  Ëbou  Suôud  a  pris  naissance  dans  cet 
endroit,  où  il  y  a  un  dgiami  et  une  école  qui  sont  de  sa  fofidalion.  La 
rivière  Kizil  Irmak  passe  entre  ce  bourg  et  Tchouroum. 

Osmdndjik  est  un  bourg  avec  un  château  situéà  ^Oue^it(l•Amat>^lah, 
dont  il  est  éloigné  de  deux  journées ,  auprès  de  la  rivière  Kizil  Irmak , 
sur  le  grand  chemin.  On  visite  à  Osmandjik  le  tombeau  de  Kouïonu 
Baba,  personnage  réputé  pour  saint;  il  y  a  sur  ce  tombeau  un  dôme 
couvert  en  plomb  et  un  tekieh  habité  par  des  dervichs  dits  àchiks. 

Bàdji  Hamzeh  est  un  village  dans  lequel  il  y  a  un  dgiauu\  un 
bain  public  ,  un  khan  et  des  boutiques. 
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Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  BOOt  :  Amàutéh , 
Merzifoun.GhumichfBoulak^Eedeh'Karah,  mUehlarj  Ghml" 
kiras  et  Hadji  Âeuu 

Amassuu  est  une  ville  située  sur  la  rivière  deTokat  »  dansua  tsUod* 
Elle  contient  plusieurs  beaux  quartiers,  marchés,  bains  publics, 
dgiamîs,  collèges  et  khans;  elle  a  une  forteresse  sur  un  Ueu  élevé, 
laquelle  a  été  réparée  par  le  sulthan  Ala  Eddïn  le  Seldjoukide.  Il  y 
avait  autrefois  auprès  de  cette  ville  une  mine  d'argent.  Amassïah  est 
située  entre  deux  montagnes.  C'est  dans  cet  endroit  que  Ferhad  fit 
creuser  pour  Chirïn ,  dans  le  roc ,  des  conduits  d'eau  d'un  ouvrage 
inOni.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  grand  dgiamî  qui  a  deux  minarets  bAlia 
par  Sulthan  Baïazid.  On  y  voit  aussi  les  vestiges  du  palais  d'Bsfendiar. 
On  donnait  autrefois  à  cette  ville  le  nom  de  la  Bagdad  de  Roam. 

Merzifoun  est  au  Nord  et  à  une  journée  d'àmassïah,  àrOuesl 
de  la  montagne  dite  Tachan  Daghi.  Il  y  a  un  dgiaml  et  un  ancien  bain, 
qui  sont  deux  édifices  du  temps  des  chrétiens.  Gheurikdji  Mu- 
hammed  Pacha  y  a  fait  bâtir  un  dgiamt  et  un  collège. 

Ghumich  est  au  Nord  et  Sud  (0  d'OsmàndjIk ,  dont  il  est  éloigné  de 
trois  journées ,  et  au  Sud  de  Hadji  Keuï.  Il  y  a  auprès  de  Ghumieh  on 
gros  village  et  un  canton  qui  portent  le  nom  de  Hammami  Buzi  ou  Ham- 
mamli ,  où  coulent  sous  un  conduit  [voûté  des  eaux  minérales  et 
chaudes. 

Boulak  est  le  nom  d'un  kadhilik  qui  est  auprès  de  Ghumich. 

Kedeh  Karah  ou  £eupri  est  situé  à  l'Est  de  la  montagne  de  Tacban, 
dans  une  grande  plaine  qui  fut  prise  Tan  842  de  l'hégire  par  Tachan 
Oglou,  personnage  illustre,  de  la  manière  qui  suit.  Tachan  Ogiou 
ayant  su  que  le  gouverneur  de  Kedeh  Karah  était  allé  à  la  chasse,  le 
surprit  et  le  tua ,  lui  et  tous  ceux  qui  raccompagnaient,  puis  il  Gt  mettre 
à  ses  gens  les  habits  des  morts,  et  se  revêtit  lui-même  de  ceux  du  gou- 
verneur. Il  entra  dans  la  place  après  le  coucher  et  à  nuit  close  ;  ceux 
de  la  place ,  le  prenant  pour  le  gouverneur  qui  revenait  de  la  chasse , 
Tayanl  laissé  entrer,  il  s'en  rendit  ainsi  maitre.  Un  nommé  Hadji  loua* 
soiif,  janissaire  (rès-riche,  qui  fut  ensuite  Zâïm,  y  a  fait  bA tir  un 

1  Nous  laiMons  subsisler  celle  indtcaUon  contradictoire,  que  noui  ne  |iourriOBS 
corriger  avec  cejlitude ,  aucun  voyageur  n'ayant  menlionné  ce  bourg  de  Ghamich» 
(jui  manque  sur  nos  caries.  Dans  la  ligne  suivante,  Hadji  Kbalfa  le  place  au  Sud 
de  HadjUkeuï  (  dotil  la  position  nous  est  connue,  sur  la  route  directe  d'Amasiéh  à 
Osmandjik),  et  plus  bas,  à  Tarticle  de  Hadji-keBl,  il  met  te  dernier  endroH  âo 
Sud  de  Gbumich. 
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château  et  un  bain.  On  voit  à  Kedeh  Karah  les  palais  de  Keupruli  Mu- 
hammed  Pacha  et  d'Abazah  Hassen  Pacha ,  dont  les  environs  sont  rem- 
plis de  jardins  et  de  vignes,  li  y  a  aussi  un  endroit  qui  porte  le  nom  de 
Palais  du  suUban  Mouslhafa.  Enlre  Kedeh  Karah  et  Âmassïah,  il  y  a 
des  eaux  chaudes  minérales  qui  cuisent  un  œuf,  et  sur  lesquelles 
Chady  Bey  a  faii  construire  un  dôme  sous  lequel  il  y  a  trois  bassins , 
deux  pour  les  hommes  et  un  pour  les  femmes.  Ces  eaux  sont  bonnes 
pour  la  guérison  de  certaines  maladies. 

Tékiehlar  ou  AKiàhlar  est  un  bourg  assez  bien  peuplé,  situé  vis-à- 
vis  du  vieux  Vineh,  détourné  du  chemin,  et  au  delà  de  la  montagne.  On 
voit  dans  ce  bourg  le  Tekïeh  de  Uadji  Baba ,  auquel  on  attribue  plu- 
sieurs miracles ,  entre  autres  celui  d'avoir  fait  marcher  une  muraille 
sur  laquelle  il  était  monté.  On  compte  six  heures  de  chemin  de  Tekïehiar 
à  Tourkal.  On  passe  par  Derbend  pour  y  aller. 

Ghuïkirài  est  un  endroit  où  il  y  a  des  dgiamîs ,  des  mesdgids  et  des 
bains  publics.  Les  habitants  sont  presque  tous  gens  de  loi.  Le  pays  est 
légué  à  la  Mecque  et  à  Medine.  Ghulkiras  est  à  cinq  heures  d'Amas- 
sïah  et  au  Sud  de  Merzifoun. 

'  Hadji  Keu%  est  au  sud  de  Ghumich.  Il  y  a  un  dgiamî  et  deux 
khans (0. 

LIYA  DE  BOUZOK. 

Ce  liva  est  situé  au  Sud  oriental  de  Tchouroum.  Il  contient  beau- 
coup de  villages;. sa  ville  capitale  est  Kir-Ghehr  W.  Les  habitants  de 
ce  liva  passent  pour  être  rafadhis  ou  hérétiques.  Ils  reçoivent  fort  bien 
les  étrangers,  qui  n'ont  pas  à  s'embarrasser  de  leur  nourriture,  chaque 
village  étant  une  hôtellerie  où  ils  sont  traités  gratis  (3). 

Rivièreê. 

La  rivière  dite  Ki%\l  Irmah,  ou  Rivière  Rouge,  a  sa  source  dans  la 
plaine  de  Tchibouk,  aux  environs  de  Kodj  Hissar.  Elle  coule  d'Est  en 
Ouest,  passe  par  Si  vas  et  au  Sud  de  Kir-Ghehr,  va  à  Osmandjikpar 
le  pont  de  Tchachenghir ,  passe  par  le  kadhilik  de  Hadji  Hamzah , 
auprès  du  bourg  de  Karghi ,  et  par  le  kadhilik  de  Zeïtoun  (0  ;  puis  elle 

1  Toat  M  canton  n'a  été  que  fort  imparfaitement  exploré.  Plusieurs  des  lieux 
nommés  par  Hadji-Kbalfa  n'ont  été  vus  par  aucun  voyageoc- 

>  Qu'il  ne  faui  pas  confondre  avec  la  villa  du  môme  nom  précédemment  men- 
tionnée ,  capitale  d'un  liva  du  gouvernement  de  Karaman. 

9  Ce  canton  de  Boozok  est  encore  moins  connu  que  le  précèdent. 

*  Qui  noas  est  inconnu. 
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passe  sous  le  pont  de  bois  qui  esl  proche  du  village  de  Thaïcnehat , 
ensuite  par  le  kadhilik  de  Thourgan  (0,  entre  les  villages  de  Kedeh 
Karah  et  do  Gheurendeh,  et  par  le  détroit  des  deux  roches,  et  elle  va 
enfin  se  jeter  au-dessou^  de  ?afira  dans  la  noer  Noire.  Il  y  aà  Tesl  de 
Tembouchure  de  celte  rivière,  sur  un  rocher,  un  petit  château  qu'on 
appelle  le  château  de  Tembouchure. 

La  rï\\èvtni'j4ma88Ïah  rassemble  ses  eaux  vers  TEst  de  Kara  Uissar , 
coule  par  les  vallées  de  Kouïlu-Hissar  et  de  Nïghsar ,  puis  sous  le 
pont  et  au  Nord  de  Tokat  (2) ,  passe  dans  la  ville  d'Amassiah ,  va  au 
Djanik,  passe  où  se  tient  la  foire  de  Tchiharchembeh ,  dans  le  canton 
d*Erïin ,  et  se  décharge  dans  la  mer  Noire.  Elle  prend  dans  le  Djanik 
!(>  nom  de  Tchiharchembeh. 

La  rivière  de  Tchieukrek  (3)  mêle  ses  eaux  avec  celles  de  la  rivière 
qui  vient  du  côté  oriental  de  Kara  Hissar  et  qui  passe  par  les  villages  du 
kadhilik  de  luzdeh  Pareh.  Les  eaux  de  ces  deux  rivières  se  déchargent 
dans  la  rivière  d'Aniassïah. 

Montagnes. 

La  montagne  Ildiz-Dâghr,  c'est-à-dire  Montagne  de  TÊtoile , 
^'étend  depuis  les  frontières  du  gouvernement  de  Sivas  jusqu'à  Kaï- 
surïah.  Ce  sont  plusieurs  montagnes  contlguës,  élevées  les  unes  au- 
de.-isus  des  autres.  Il  y  a  dans  ces  montagnes  des  ïaïlaks  charmants  et 
irèâ-ugréables.  "La  rivière  lldiz  lire  ses  eaux  de  ces  montagnes. 

Le  côté  Sud-Est  du  gouvernement  de  Sivas,  vers  Dïoureki ,  est 
un  pays  pierreux  et  montagneux.  Les  ïaïlaks  n'y  sont  pas  beaux  ; 
mai&  ils  sont  très-agréables  du  côté  Nord-Est.  Les  croupes  des  mon- 
tagnes y  sont  couvertes  de  sapins.  Lu  côté  septentrional,  qui  regarde 
la  mer  Noire,  est  occupé  par  des  chaînes  de  montagnes;  du  côté  méri- 
dional ce  sont  des  plaines ,  el  en  quelques  endroits  des  mont«)i:nes. 

La  montagne  de  Djanik  est  jointe  aux  montagnes  de  Trébizonde 
et  s'étend  jusqu'au  territoire  d'Amassiah;  c'est  une  montagne  élevée 
ft  (fun  difficile  accès.  11  s'y  trouve  des  martres.  Les  habitants  do  C4•^ 
cndroils  vendent  les  peaux  de  celles  qu'ils  tuent  à  la  chasse.  On 
v(Mt  vers  le  sommet  de  cette  montagne  de  gros  anneaux  de  fer  puisses 
[):ir  (les  trous  faits  dans  le  roc  ,  (>t  des  parties  de  roc  taillées  en  forme 
du  |)iliers  .m  de  colonnes.  On  ignore  à  quoi  cola  peut  avoir  servi. 

>  Même  observation. 

s  Uadji-Khaira  confond  en  une  seule  rivière  les  deux  grands  bras  supérieurs  d<* 
I7rt*,  c'esl-à-dire  Vlrit  proprenicnl  dit,  el  le  Lycus. 

■^  La  Tchckerik  d«*  nos  vf.>.igenrs,  afll.  v^auHie  de  la  Tousanli  ou  rivière  de  Tokal. 
i  ru.  de  Ziléh. 
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Les  habilanU  du  pavb  H^surenl  que  rel  endroit  se  (nuivail  ciiilrefois  an 
bord  de  la  mer,  avant  qu'Alexandre  eût  fait  creuser  le  détroit  de  la  mer 
Noire ,  et  que  ces  anneaux  et  piliers  servaient  à  lier  et  attacher  les 
bâtiments.  L'air  et  les  eaux  de  cette  montagne  sont  excellents,  surtout 
le  ïaïlakqui  porte  le  nom  de  Tchémen  est  un  endroit  délicieux;  les 
Turcomans  y  viennent  passer  Tété,  et  dans  cette  saison  leiirs  nom- 
breux campements  y  forment  comme  autant  de  villes. 

Routes  et  distancen  du  gouvernemeni  de  Sivriii, 

Route  de  Sivas  à  Erzroum^  à  marche  ou  journées  d'armée,  —  De 
Sivas  à  la  source  d'Adji-sou  ou  rivière  Amère,  cinq  heures;  do  cei 
endroit  à  Kodj  Hissar ,  cinq  heures  ;  de  cet  endroit  aux  six  villages  , 
<|uatre  heures^;  de  cet  endroit  à  Ar-^imout  Enzi,  sept  heures  cl  demie  ; 
de  cet  endroit  au  ïaïlak  d'Aïach  ,  six  heures  ;  de  cet  endroit  àChalineh 
Tchemen  ,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à  Akchar,  quatre  heures  et 

demie;  de  cet  endroit  à sept  heures  et  demie  ; 

à  largazi  Binari ,  sept  heures  et  demie;  de  cet  endroit  au  ïaïlak  de 
Tchemen  ,  quatre  heures.  On  trouve  dans  ce  ïaïlak,  dans  la  neige,  des 
tulipes  noires.  De  ce  dernier  endroit  à  lassi  Tchemen  ,  quatre  heures 
ot  demie  ;  de  cet  endroit  à  Kara  Boulour ,  cinq  heures  ;  de  cet  endroit 
à  Signir  Sahrassi ,  trois  heures  ;  de  cet  endroit  à  Djanik,  cinq  heures; 
de  cet  endroit  à  Toloslar,  cinq  heures  et  demie;  de  cet  endroit  à  Ak 
Degbirmen,  quatre  heures  et  demie.  On  passe  cette  journée  l'Eufrate. 
De  cet  endroit  à  Mama  Khatoun  ,  cinq  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit 
à  Penek ,  quatre  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  à  Khanès ,  cinq  heures  ; 
do  cet  endroit  à  Ilidjeh ,  quatre  heures ,  et  de  ce  dernier  endroit  à  Erz- 
roum ,  quatre  heiirui. 

Route  de  Sivas  à  Thousieh,—  De  Sivas  à  la  rivière  Ildiz-sou 
ou  rivière  de  l'étoile,  quatre  heures;  de  cet  endroit  au  khan  de  Mu- 
hammed  Pacha ,  quatre  heures  ;  de  cet  endroit  à  Takht-abad ,  ^ept 
heures,  ou  bien  à  Bolos  (0,  qui  est  un  gros  village  situé  dans  la  plaine 
d'Artik  Abad ,  et  do  cet  endroit  à  Tokat ,  sept  heures  ;  de  cet  endroit  à 
Ineh  Bazari,  six  heures  ;  de  cet  endroit  à  Tourhal  (2),  quatre  heures  ;  de 
cet  endroit  à  Eski  Ighneh ,  sept  heures,  ou  bien  à  Akïahlar ,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  Tekiehiar  ;  de  cet  endroit  à  Amassïah,  sept  heures; 
de  cet  endroit  à  Ghuikiras,  cinq  heures  ;  de  cet  endroit  à  Boulak  ,  qui 
est  proche  de  Merzifoun  ,  sept  heures;  de  cet  endroit  à  Kieusseh  Châ- 
ban ,  qui  est  à  Textrémité  delà  plaine  de  Merzifoun  ,  quatre  heures  et 

1  Nommé  précédemment,  dans  la  description  du  liva  de  Sivas,  Pafiloi. 
s  Toarkbal. 
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demie;  de  cet  endroit  à  Osmandjik,  huit  heures;  de  cet  endroit 
à  Hadjy  Hamzah,  six  heures;  et  de  cet  endroit  à  Thousieh,  sept 
heures. 

Bouta  de  Sivas  à  Kontah,  —  De  Sivas  à  Eskeledj ,  huit  heures  ; 
de  cel  endroit  à  Abardi ,  qui  porte  les  noms  de  Char-Kischiak  et  de 
Ghedik  Tchaïr ,  six  heures  ;  de  cet  endroit  à  Thibouk  Tchaïri ,  six 
heures  ;  de  cet  endroit  à  Sari  Ogblan ,  cinq  heures  ;  de  cet  endroit  à 
Barsïn  ,  six  heures;  de  cet  endroit  à  Kaïsarïah,  six  heures;  de  cet 
endroit  à  Indjeh  Sou ,  cinq  heures  ;  de  cet  endroit  à  Deveii  Kara 
Hissar ,  quatre  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  à  Gheul  Bachi,  quatre 
heures;  de  cet  endroit  à  Nighdeh,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à 
Nakarâhzen  ,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à  Erehli ,  quatre  heures; 
de  cet  endroit  à  Gheul  Bachi,  sept  heures  et  demie;  de  cet  endroit 
à  Aktcheh-char,  sept  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  à  Binar  Bachi, 
six  heures;  de  cet  endroit  à  Bekiar  Oglou  ,  six  heures;  et  de  cet  en- 
droit à  Konïah  ,  six  heures. 

JRouie  de  Sivas  à  Malatïah.' '-' De  Sivas  à  Oulach-keuï  et  à 
Kangal,  neuf  heures;  ou  de  Sivas  à  Seidjouk  Khan,  six  heures;  de 
cet  endroit  à  Deghirmen-keuï,  quatre  heures  et  demie;  et  de  cet  en- 
droit à  Kangal,  quatre  heures.  Ou  bien  on  va  de  Sivas  à  Aladja 
Khan  :  de  cet  endroit  au  village  de  Hassan  Tchelebi  ;  de  cet  endroit 
à  Kessik  Keupri  ;  de  cet  endroit  à  Hesn  Bathrik.  Ou  bien  on  va  de  Kodj 
Hissar  à  Kazii  Gheul;  de  cet  endroit  à  Gheul  Bachi;  de  cet  endroit 
à  Ghuzel  Hissar  ;  de  cet  endroit  à  Oïouk;  de  cet  endroit  à  Takhtali  ;  de 
cet  endroit  à  Toprak  Kalâh  Akchar;  de  cet  endroit  à  Kara  lâkoub,  qui 
porte  aussi  le  nom  d'Arpah  ;  de  cet  endroit  à  Tchati ,  de  cet  endroit  à 
Tchamourli  ;  de  cet  endroit  àTerhan  ;  de  cet  endroit  à  Mama  Khatoun; 
de  cet  endroit  à  Armoudli  ;  de  cet  endroit  à  Aladja  Khan.  Ou  bien 
on  va  de  Sivas  à  Khatoun  Tchaïri ,  cinq  heures  ;  de  cet  endroit  à 
Aktcheh  Kalèh,  cinq  heures;  de  cet  endroit  au  village  de  Hassen 
Tchelebi ,  cinq  heures;  de  cet  endroit  au  village  de  Ket  Khouda ,  qui 
est  un  petit  village,  par  un  chemin  uni,  cinq  heures  ;  il  y  a  une  rivière 
qui  porte  le  nom  de  Kirk  Ghetchid  ;  de  cet  endroit  à  Hakïm  Rhani ,  à 
Hesn  Bathrik  et  à  Malatïah,  cinq  heures. 

Boute  de  Sivas  à  Angoura,  —  De  Sivas  à  Ilidjefa  ;  de  cet  endroit 
à  Khan  Muhammed  Pacha  ,  à  Tholos  qui  est  un  village  ;  de  cet  endroit 
à  Khadherlik,  qui  est  une  plaine  ;  ou  bien  de  Sivas  on  va  à  Artik-abad  ; 
de  cet  endroit  à  Sis  ;  de  cet  endroit  à  Ziteh  ;  de  cet  endroit  à  Oulch- 
Tasch;  de  cet  endroit  à  Kazan  Kaïa  ;  de  cet  endroit  à  Sendgiar  ;  de 
cet  endroit  à  Boudak  Euzi;  de  cet  endroit  à  Delidjeh-irmak  ou  rivière 
folle;  de  cet  endroit  à  Keskïn  ;  de  cet  endroit  à  Rizil  Irmak  ou  rivière 
rouge  ;  de  cet  endroit  à  Elma  Daghi ,  et  de  cet  endroit  à  Angoura. 
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fioïtte  de  Tokài  à  jingoura.^De  Tokat  on  va  à  Ineh  Bazari  ;  de 
cet  endroit  à  Cheikh  Nousret,  qui  est  proche  de  Ziieh  ;  de  cet  endroit  à 
Mechhed  Abad  ;  de  cet  endroit  à  Akazer  ;  de  cet  endroit  à  Kazan  Kaïa  ; 
de  cet  endroit  à  Husseïn  Abad  ;  de  cet  endroit  Aktcheh  Roïounli  ;  de 
cet  endroit  à  Nazendeh;  de  cet  endroit  à  Kara  Rouga  ;  de  cet  endroit 
au  pont  de  Tchachenghir,  sur  la  rivière  dite  Rizil  Irmak  ou  rivière 
rouge;  de  cet  endroit  à  Tchioukourtchik;  de  cet  endroit  à  Lala  Tchaïri, 
et  de  cet  endroit  à  Angoura. 

/toute  d'Osmaïadiik  d  Erzroum.  —  D'Osmandjik  à  Dîrckli  ;  de  cet 
endroit  à  la  passe  de  Merzifoun  ;  de  cet  endroit  à  Ladik  ;  de  cet  endroit 
à  la  montagne  de  Sepetli  ;  de  cet  endroit  à  Sounîssa  ;  de  cet  endroit  à 
Nighsar  ;  de  cet  endroit  à  Tehnesseh  ;  de  cet  endroit  à  Hadji  Murad  ;  de 
oel  endroit  à  la  plaine  d'Achkar;  de  cet  endroit  à  Gberdgiamis;  de  cet 
endroit  à  KemaÛi ,  et  de  cet  endroit  à  Erzroum  (0. 


CHAPITRE  XXVIII. 
DU  GOUVERNEMENT  D'ANADOLI,  OU  ANATOUE. 

Cefgouvernement  occupe  toute  la  partie  occidentale  de  l'Asie-Mi- 
neure;c*est  le  plus  considérable  de  Tempire  des  Osmanides,  parce 
qu'il  y  a  pris  naissance.  Anadol  signifie  en  grec  Orient.  Il  est  borné  au 
Nord  par  la  mer  Noire  «  à  TEst  par  le  gouvernement  de  Sivas  et  par  la 
Caramanie»  au  Sud  par  la  mer  Méditerranée,  et  à  TOuest  par  Tarchipel 
et  le  canal  de  Constantinople. 

DMiions. 

Ce  gouvernement  se  divise  en  quatorze  livas  ou  Sandgiaks,  qui  sont 
.ceux  de  Kutaïeh ,  qui  est  celui  du  p?cha  ;  de  Saroukhan ,  d'^ïdi'tt , 
de  Mentecheh,  de  Tekteh^  de  Hamid,  de  Kara  Hitsar^  de  Sulthan 
Eughi,  ^'Ankarah  ou  Angoura  ^^q  Kiangari,  de  Casthamouni , 
de  Boli,  de  Kkodavendkiar  et  de  Karassi,  Outre  ces  quatorze  livas, 
il  y  en  a  trois  autres  qui  sont  situés  sur  les  côles  scplentrionales  et 
occidentales  de  TAsie-Mineure ,  lesquels  sont  du  gouvernement  du 
Capitan  Pacha.  Ces  trois  livas,  dont  il  sera  parlé  à  la  fin  de  ce  chapitre, 
sont  ceux  de  Eodja  Itly,  de  Biga  et  de  Soglah. 

i  Une  pvtie  des  routes  ici  détaiUées  n'ont  été  qu'Incomplètement  suivies  par 
les  voyageurs  européens. 
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LI\A   DE   KUTAlEU. 

Ce  liva  es!  borne  a  l*Ouesl  par  le  liva  de  Khodavendkiar ,  au  Sud 
par  ceux  d'Aïdïn  et  de  Saroukhan,  à  l*Est  par  celui  de  Hamid  el 
par  une  partie  du  gouvernement  de  Karaman ,  et  au  Nord  aussi  par 
relui  de  Khodavendkiar. 

Les  kadbiliks  el  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  :  Autaîeh, 
Tavchanli,  Altun  Tasch,  Ghumich  ,  U&chak,  Selenii ,  Aedous , 
KoJahy  TchaL  Ifouma,  Tazikari,  Ghe'ikler ,  Kouréh,  Gheuk 
fhiiouk,  Dffïizliy  Azmeh,  Inaî^  etc. 

Ki'TAïEH  est  la  ville  capitale  de  ce  liva,  aussi  bien  que  de  tout  le 
l;  nivcrnenient.  Elle  est  la  résidence  d'un  pîicha  et  celle  d'un  molla  a 
c]\n\  cents  iispres.  Elle  a  une  forteresse  dont  la  fondation,  aussi  bien  que 
cplle  de  la  ville,  est  attribuée  au  SuUhan  Gbermïan.  La  ville  est  située 
au  pied  d'une  montagne,  et  la  forteresse  au-dessus  d'un  rocher  très- 
élevé.  On  comple  dans  la  ville  sept  medressés  ou  collèges,  six  dgiaaiis, 
huit  ou  neuf  bains  publics,  un  bezestan,  plusieurs  beaux  marchés, 
khans  elme^dj^ids.  Les  dehors  de  la  ville,  qui  sont  arrosés  de  plusieurs 
ruisseaux,  sont  ornés  de  beaux  jiMxlins  ,  de  vi^^nes  et  de  charmantes 
promenades.  Le  pays  abonde  en  toutes  choses.  Au  Nord-Est  de  la  ville 
esl  une  plaine  unie  cwiverle  de  verdure;  elle  est  charmante.  La 
i'ivière  de  Poursak  passe  au  milieu  de  cette  plaine,  et  va  mêler  ses 
eaux  à  celles  de  la  rivière  de  Sakarïah ,  auprès  d'Eski-Chehr.  La  plus 
grande  partie  de  la  ville  se  trouve  au  bas  de  la  forteresse  ;  mais  quel- 
cpies-uns  de  ses  quartiers  y  sont  conligus.  11  y  a  à  Kutaïeh  un  jialais 
pour  les  pachas  et  un  mahkemeh  pour  les  kadhis.  Le  terroir  de  Kuta- 
ïeh produit  en  abondance  des  pommes,  des  poires  et  autres  sortes 
ih  fruits.  Le  raisin  n'y  est  pas  du  meilleur. 

A  trois  heures  de  chemin  de  Kutaïeh  et  à  son  Ouest,  est  une  belle 
plaine  qu'on  appelle  loundjehy  dans  laquelle  il  y  a  des  eaux  chaudes 
minérales  qui  sont  d'une  chaleur  tempérée.  On  a  bâti  sur  ces  eaux 
deux  bains  publics  l'un  près  de  l'autre,  et  un  dgiamî.  Il  y  a  auprès  de 
ces  eaux  minérales  un  trou ,  une  espèce  de  grotte  remplie  de  la  vase  de 
ces  eaux;  les  malades  qui  y  entrent  et  qui  s'y  enfoncent  s'en  trouvent 
bien. 

Il  y  a  aussi  dans  ce  liva  d'autres  eaux  chaudes  minérales  sur  les- 
quelles on  a  aussi  bâti  deux  bains  publics  tout  près  l'un  de  l'autre,  et  un 
niesdgid  ou  oratoire.  Elles  sont  plus  éloignées  de  Kutaïeh  que  celles 
dont  il  est  parlé  ci-dessus. 

Kutaïeh  est  vers  le  Sud-Est  de  Brousse  et  de  leni-Chehr,  et  à  trois 
journées  de  distance  de  l'une  et  de  Tautre.  Ceux  qui  vont  de  Brousse  à 
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Kutaïeh  passent  par  la  montagne  de  Thoumandj.  Ouschak  et  Kara 
Hissar  Sahib  sont  à  l'Est  de  Kutaïeh,  la  première  à  une  journée  de 
distance  et  la  seconde  à  deux ,  aussi  bien  que  d'Eski-Chehr  qui  est  à 
son  Nord  (i). 

Thavehanli  est  un  bourg  situé  entre  le  Nord  et  Ouest  de  Kutàïeh ,  à 
hait  heures  de  distance.  Il  y  a  dans  ce  bourg  un  dgiamt  et  un  marché; 
il  B*y  tient  foire  une  fois  la  semaine.  Ce  bourg  est  éloigné  de  Moudaniah 
de  deux  journées.  Il  est  situé  sur  le  grand  chemin.  Ceux  qui  vont  de 
Kutaïeh  à  Galllpoli  et  aux  Dardanelles  passent  par  ce  bourg. 

jiUun-Tdseh  est  un  canton  du  territoire  de  Kutaïeh,  situé  à  son  Est 
et  Nord  (2). 

Ghumieh  est  le  nom  d'un  autre  canton  de  Kutaïeh. 

Ousehàk  est  un  bourg  bien  peuplé ,  avec  un  château,  à  une  journée 
de  Kutaïeh  dans  une  vallée  auprès  de  la  montagne  dite  Murad  Daghi , 
à  l'est  d'une  plaine  spacieuse.  Ouschak  est  un  kadhilik ,  qui  a  dans  son 
district  cent  cinquante  villages ,  tous  situés  dans  cette  plaine.  Les 
sedjdiadehs  d'Ouschak  sont  renommés. 

Sélendi  est  un  bourg  situé  à  l'Est  de  Kolah  (3)  et  à  FOuest  de  Kourah 
on  Koureh,  à  une  demi-journée  de  distance  de  l'un  et  de  l'autre.  Il 
y  a  entre  Selendi  et  Koureh  une  montagne  qui  porte  le  nom  de  Sirkeh 
Daghi,  c'est-à-dire  la  montagne  du  Vinaigre.  Le  bourg  de  Selendi  est 
situé  sur  la  pente  d'un  vallon.  Il  y  a  auprès  de  ce  bourg  un  gros  village 
qui  porte  le  nom  de  Karah.  On  fait  à  Selendi  des  sedjdiadehs  et  des 
kelims. 

Keàoui  est  un  bourg  et  un  kadhilik  à  une  journée  vers  l'Ouest  de 
Kutaïeh ,  dans  un  vallon  qui  est  entouré  de  tous  côtés  de  montagnes. 
La  rivière  de  Kedous  descend ,  au  Sud  de  ce  bourg,  de  la  montagne 
dite  Murad  Daghi ,  et  traverse  la  plaine. 

Kolah  est  un  bourg  situé  entre  des  rochers  de  pierre  noire,  avec 
un  château  ruiné.  Il  y  a  de  très-beaux  jardins  et  des  vignes  dans  la 
plaine  qui  est  à  l'Ouest.  Les  arbres  qui  croissent  parmi  ces  rochers 
fournissent  des  pommes,  des  poires,  du  raisin  en  grande  quantité  et 
d'autres  fruits.  La  plaine  dont  il  est  parlé  ci-dessus  confine  avec  le  liva 
de  Saroukhan,  et  son  territoire  s'étend  du  côté  du  Sud  jusqu'au  kadhilik 
d'Bnar.  La  plus  grande  partie  des  habitants  de  Kolah  boivent  de  l'eau 
de  puits. 

ioureh  est  un  bourg  situé  dans  un  vallon,  à  l'Est  de  Selendi.  Banaz 
se  trouve  entre  ce  bourg  et  Kutaïeh.  On  tire  des  tapis  de  ce  bourg. 

1  U  carte  recUflera  ces  faostes  indieallons. 
>  Liseï  sitoé  aa  9ad. 
9  Litei  an  N.-E. 
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Mndz  eet  un  bourg  silué  dans  un  valloa  à  l'Ouest  de  la  montage 
de  Murad,  et  qui  a  au  Sud  le  kadhilik  de  Sitchanli.  Il  y  a  entre  Binés 
et  Sitchanli  une  autre  montagne  qui  porte  le  nom  d'Akbir  Dâg,  et  qui 
est  un  grand  ïaïlak  où  les  Turcs  et  lesTurcomans  vont  passer  les  cIuh 
leurs  de  l'été.  L'air  y  est  excellent.  Cette  montagne  a  à  sob  BBt  la 
plaine  diteÂltun  Ova,  c'est-à-dire  la  plaine  d'Or. 

Achikliy  qui  porte  aussi  le  nom  de  Chakhli  (0,  est  un  bourg  à  l'Ouest 
et  à  deux  journées  de  Kara  Hissar,  à  TEst  d'une  vaste  campagne  pleine 
de  pâturages,  et  au  pied  de  la  montagne  qui  porte  le  nom  d'Âk-Dâg, 
c'est-à-dire  montagne  blanche.  Ce  bourg  a  dans  son  district  quatre- 
vingt-quatre  villages,  qui  ont  peu  de  vignes  et  de  jardins,  noais  qui 
abondent  en  grains. 

jBdpdk  est  un  kadhilik  auprès  de  Cheïkhii  et  à  l'Est  de  Deg;iûzli.  Il 
a  dix  villages  dans  son  district. 

Tchàl  est  un  kadhilik  de  trente  villages,  situé  entre  leskadbiliks  de 
Bàflâk,  d'Ouschak  et  d'Inaï.  La  rivière  de  Mendéré  passe  par  ce 
kadhilik.  Il  se  tient  une  fois  la  semaine  une  foire  au  bord  de  cette  rivièrf  . 

Hovimà  est  situé  dans  la  plaine  et  au  Sud  d'Aachikl ,  au  pied  de  la 
montagne  dite  Ak-Dâg  ou  montagne  Blanche.  Son  territoire  esS  en 
partie  composé  de  terres  labourables  et  en  partie  de  terres  remplies 
de  roseaux  (2). 

Tà%%  Kari  est  un  kadhilik  d'environ  dix  villages,  situé  au  Sud  de 
Bâflâk  dont  il  est  séparé  par  une  montagne.  II  a  d'un  côté  Gheïlder 
et  d'un  autre  la  montagne  dite  Sughut  Daghi.  Il  a  des  vignes  et  des 
jardins..  Les  habitants  boivent  de  l'eau  de  puits  (>)• 

GhtikUr  U)  est  le  nom  d'un  gros  viliuge  et  kadhilik  situé  à  l'Est  de 
Tazi  Kari.  Il  s'y  tient  une  foire  une  fois  la  semaine  ;  et  il  y  passe  une 
rivière. 

Gheuk  Oiouk  est  un  kadhiUk  de  plusieurs  villages.  11  confine  au 
Ihra  d'Aïdïn.  Les  habitants  de  cet  endroit  se  fâchent  lorsqu'on  leor  dit 
Boz  ïokouch. 

Vegnizli  ou  Ltmakiah,  Son  premier  nom  lui  est  donné  à  cause  de  la 
grande  quantité  de  ruisseaux  et .  de  rivières  qui  arrosent  son  terri- 
toire (s).  C'est  une  ville  trè»^uplée  et  entourée  de  tous  côtés  de  tton- 

>  L'Ischékli  de  nos  Toyagean.  Ce  bourg  est  litaé  non  pas  à  l'Ouest,  nuds  an  S.-O. 
de  Kara-Hissar. 

*  Houma  n'est  pas  mentionné  par  les  voyagevrs;  mais  il  s'agit  ^vidtiiun«i|C  ici 
de  la  plaine  marécageuse  que  traverse  le  haut  Mendéré,  entre  Dinalr  et  Ischékli. 

s  Ce  canton  n'est  pas  mentionné  par  les  voyageurs. 
^  Le  Seghikler  des  explorateurs  ewopéens. 

*  Le  second  est  une  altération  de  laodietu,  dont  les  mises  sont  toMbm  de 
DegnUII. 
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tagnes.  La  plaine  est  remplie  de  beaux  jardiDs  et  de  vigoes.  On  compte 
dans  cette  ville  vingt-quatre  quartiers,  sept  dgiamls,  cinq  bains  pu- 
blics et  plusieurs  khans.  On  y  voit  un  ancien  petit  château.  Il  sort 
d*un  bassin  appelé  Haour  Soloz  uiie  source  qui  se  répand  de  téus 
côtés  de  la  ville  et  qui  forme  une  rivière:  Cet  endroit  est  un  lieu  char^ 
mant  pour  ia  promenade.  La  montagne  dite  Kutchuk  Baba  Daghi  est 
à  rOuest  de  la  ville ,  et  celle  de  Tcheuklex  Ddghi  à  TEst  'de  sa  plaine. 
Sur  cette  dernière  montagne  est  le  totnbeao  deTcbeuklez,  qu'on  visite 
par  dévotion.  Au  Sud,  sont  les  montagnes  de  Kazikli  Beli.  On  traverse 
\m  montagnes  pour  aller  à  Âàssi  Kara  Âgadj ,  qui  est  dans  le  liva  de 
Hamid. 

J%in$h  est  un  kadhilik  situé  dans  la  platoe  de  DegnIzH,  à  TOueèt 
de  la  ville  de  ce  nom ,  dont  il  est  éloigné  de  trois  heures  de  chemin. 
Ce  kadhilik  contient  quelques  villages.  Il  s^y  tient  une  foire  une  fois  là 
semaine. 

TcMhar'Chn^eh  est  aussi  situé  dans  la  plaine  de  Degnizli  au  Nord 
ei  Ouest  d'Ailneh ,  doiit  il  est  éloigné  de  deux  heures  de  chemin. 

ffatnà%{^)  est  an  bourg  et  un  kadhilik  qui  est  aussi  situé  dans  là 
plaine  de  Degnizli,  au  pied  et  an  Nord  d*une  haute  montagne  toujours 
couverte  de  neige.  Il  a  un  château  assis  sur  un  rocher.  C'est  un  lieu 
abondant  en  jardinages  et  en  vignobles,  et  arrosé  de  beaucoup  de 
ruisseaux.  La  plus  grande  partie  de  ses  habitants  sont  grecs. 

Inaï  avec  Èehtneh  forment  un  kadhilik  situé  à  l'Est  de  Gheuk- 
Ouïouk.  II  s'y  tient  une  fois  la  semaine  une  foire. 

Ritiirei. 

La  rivlèro  de  KêiùUi  W  prend  sa  source  dé  Itt  montagne  dite  Morad 
Da^;  elle  passe  au  Sud  de  Kedous  sand  entrer  dans  ce  bourg,  puis 
aaprès  de  Koureh ,  au-dessous  de  Selenti  ou  Selendl ,  ensuite  auprès 
d'Itbaléh  et  de  Magnissa,  et  va  mêler  ses  eaux  à  celles  de  la  mer,  â 
Smyme,  vis-â-vis  du  cap  dit  Sandjiak  Boumi. 

La  rivière  Menderos  (Mendéré)  a  sa  source  â  une  journée  du  bourg 
de  Houma.  Elle  arroëe  la  plaine  d'Achikli ,  après  avoir  passé  entre  les 
kadbiliks  de  Bâflâk  et  de  Tchal  ;  elle  passe  à  Tchihar-Chenbeh ,  où  elle 
reçoit  les  eaux  de  la  rivlèt*e  de  la  montagne  dite  Morad  Daghi  qui  vient 
de  Banaz  et  qui  passe  à  Achikli ,  et  elle  va  mêler  ses  eaux  à  celles  de 
la  mer  au  kadhilik  de  Balath ,  qui  est  du  liva  d'Aïdïn. 

1  Probablement  Khonas.  Les  deoz  loo«li(4f  précédentes  mont  pw  été  vues  per  les 
vojagears. 
*  G'ett  l'ancien  Hermus. 
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Ce  liva  a  à  l'Est  celui  de  Kutaïeh,  aa  Nord  celai  de  Khodavendi- 
kiar ,  à  TOuest  celui  de  Soglah  et  au  Sud  celui  d'Aïdïn.  Les  kadhilikâ  et 
autres  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont  :  Magnissa,  Thour- 
goud,  Ah  HUior,  Belamowti  Mermera,  IthaUh,  Foteha,  Ti- 
mourdji ,  appelé  aussi  Mermerdjik ,  ou  Demirdji. 

Magnissa  est  la  capitale  de  ce  liva.  Elle  a  été  autrefois  la  résidence 
des  princes  osmanides.  C'est  une  grande  ville  située  à  Textrémilé  d'une 
grande  plaine  et  au  bas  d*une  montagne  qui  est  toujours  couverte  de 
neige.  Elle  a  un  ancien  château  assis  sur  un  rocher.  La  rivière  de  Ke- 
dous  coule  au  milieu  d'une  plaine  à  deux  heures  de  distance  de  cette 
ville.  Il  y  a  en  cet  endroit ,  sur  cette  rivière,  un  pont  de  bois. 

On  compte  dans  la  ville  de  Magnissa  plus  de  dix  bains  publics ,  cinq 
beaux  et  grands  dgiamts ,  et  des  bézestins.  Le  palais  royal ,  celui  des 
princes  et  le  grand  dgiaroi ,  ont  été  bftlis  par  Ichak  Tchelebi ,  fils  de 
Saroukhan  ,  qui  a  fait  aussi  bâtir  le  Mevlevi  Khaneh  qui  est  dans  la 
ville.  Le  dgianit  connu  sous  le  nom  de  Muradïeh,  qui  est  à  deux  mina- 
rets, un  medresseh,  un  Imaret  et  un  darrozzïafeh ,  ont  été  finis 
Tan  4  000  de  Thégire.  Outre  les  dgiamis  qu'il  y  a  dans  la  ville,  il  y  a  aussi 
dix  mesdjids  ;  il  y  a  aussi  un  vieux  khan  couvert  en  plomb,  et  plusieurs 
autres  khans.  La  forteresse  est  au  milieu  de  la  ville ,  au-dessus  d'une 
haute  montagne  qu'on  appelle  Sauxen  Dirai.  On  y  voit  d'anciens  ves- 
tiges. L'air  est  très-bon  sur  cette  montagne.  La  plus  grande  partie  des 
jardins  et  des  vignes  de  Magnissa  sont  situés  au  Nord  de  la  ville.  Il  y  a 
dans  les  plaines  des  environs  des  tulipes  qui  sont  d'une  rare  beauté, 
tant  par  la  couleur  que  par  le  calice.  Les  fleuristes  en  sont  très- 
curieux  ;  ils  y  viennent  dans  le  printemps  enlever  les  oignons  de  celles 
qui  leur  paraissent  les  plus  belles.  Gomme  l'air  de  cette  ville  est 
mauvais  en  été,  les  habitants  vont  le  passer  à  la  campagne.  Magnissa 
est  éloignée  de  Smyrne  de  six  heures.  On  s'y  rend  en  passant  la 
montagne  de  Sàboundji ,  à  quatre  heures  de  chemin  de  Menmen  qui 
est  à  son  Ouest  au  Sud  CO ,  et  à  la  même  distance  de  Nïf,  qui  est  à 
l'Ouest  (3). 

Thaurgimd  est  le  principal  ou  premier  canton  de  Magnissa.  Il  est 
situé  vers  l'Est,  au  bas  de  la  montagne  qui  a  au  Nord  Palamout  et 
Ak  Hissar. 

Ak  Hissar  est  une  petite  ville  située  à  TEst  et  Nord  de  Magnissa , 

t  Liset  à  ro. 

t  Uset  au  S.  ou  «u  S.-B. 
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à  deux  journées  de  distance.  Elle  a  un  ou  deux  dgiamîs,  un  mesdjid , 
deux  bains  publics  et  un  château  ruiné.  Le  territoire  est  remplie  de  vi- 
gnobles; l'air  y  est  très-malsain  en  été.  Àk  Htssar  est  à  l'Est  (i)  de  Ker- 
dous,  tirant  un  peu  vers  le  Nord.  Kerdous,  Ak  Htssar  et  Palàmout 
forment  un  triangle.  On  passe  entre  Kerdous  et  Âk  Hisser  pour  aller  de 
Palàmout  à  Magnissa. 

Paldmoui  est  un  kadhilik  de  quelques  villages ,  qui  a  Âk  Htssar  à 
son  Est  et  Kerdous  à  son  Sud  et  Ouest.  En  allant  de  Pal&mont  à  Ma- 
gnissa ,  on  voitÂk  Hissar  à  la  gauche  (a). 

Mermera  est  un  bourg  proche  du  chemin  qui  conduit  à  la  montagne 
de  Bouz  Dâg.  U  est  entre  cette  montagne  qui  est  à  son  Sud  et  Âk 
Hissar  qui  est  à  son  Nord ,  à  l'Est  de  Magnissa. 

Ithahh  est  un  kadhilik  qui  a  à  l'Est  ceux  de  Simav  et  de  Ti* 
mourdji ,  au  Sud  ceux  d'Âineh  Gheul  et  d'Âïdïn ,  à  l'Ouest  celui  de  Ker- 
douz,  et  au  Nord-Ouest  celui  d'Âk-Hissar. 

Foteha  est  un  bourg  et  un  fort  sur  le  bord  de  la  mer ,  qui  a  beau- 
coup de  jardins  et  de  vignes ,  et  dans  lequel  il  y  a  un  dgiamt ,  un  bain 
public  et  un  marché.  Les  habitants  sont  presque  tous  chrétiens  grecs. 

Les  eaux  minérales  chaudes  de  Sart  sont  entre  Magnissa  et  la  mon- 
tagne de  Bouz  Dâg  (>),  sur  le  grand  diemin ,  à  une  journée  de  Sart 
entre  l'Est  et  le  Sud. 

Timourâji  ou  Demirdji^  appelé  aussi  Mennerdjik,  est  un  kadhilik 
auprès  de  Sandaraghi.  Ge  kadhilik  a  dans  son  district  un  canton  qu'on 
appelle  Kara-Tâsch,  qui  a  Simav  à  l'Est  et  Mendaouriah  au  Nord. 

UTA  d'aIdIr. 

Ce  liva  est  borné  au  Nord  par  celui  de  Saroukhan ,  à  l'Ouest  par 
celui  de  Soglah,  au  Sud  par  celui  de  Mentecheh,  et  à  l'Est  par  celui  de 
Kutaïeh.  Les  kadhiiiks  et  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont  : 
Tireh^  qui  en  est  la  capitale,  Baïander,  Nazli,  Btmzdogan^ 
Erbaz^  Ortakchij  Sulthan  Histar,  Xeuichk,  Ghuzel  Hiêsar^ 
leni'Chehr  d'Aïdïn,  Berki^  Mermeredjihy  Ala-Chehr^  Aïnéh^ 
gheul,  Kelès,  Aïasloug  et  Sart. 

TiREH  est  située  au  pied  d'une  montagne  qui  est  vis-à-vis  de  celle 

1  Usez  à  ro. 

*  Ces  diverses  doDnées  sur  1â  situation  relaUve  d'Ak-Hisstr  (TtiysUre),  de  Ker- 
dous et  de  Palàmout  sont  évidemmeiit  contradictoires.  Nous  ne  clierclieroDS  pas 
à  les  recUfler  ici ,  la  position  de  PaUmout  n'ayant  pas  été  déterminée  par  les  Yoya- 
geurs.  L'itinéraire  de  M.  George  Keppel  plaee  indnbiublement  Kerdous  (le  Gbeur- 
dix  du  voyageur)  à  TE.  d*Ak-Hissar,  sur  la  route  de  cette  dernière  place  à  Démirdii. 

s  C'est  l'ancien  Tmolus. 
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de  Kizikyeb  Moussa  Dagbi  >  laquelle  est  entre  cette  ville  et  Magntea. 
Tireh  a  un  dgiami  couvert  en  plomb  et  des  bains  publics.  C'est  une 
ville  de  commerce  dont  lea  habitants  sont  ridiea.  Elle  a  un  mouasalla 
de  deux  cents  pas  en  carré»  qui  est  entouré  d'une  muraille  de  pierre.  Ce 
mouasalla  a  quatre  portes  auxquelles  on  monte  par  dix  degrés.  Il  y  a 
au  milieu  un  bassin  avec  un  jet  d'eau  qui  va  toujours.  La  place  de  ce 
moussalia  ^st  ornée  d'un  gazon  qui  est  toujours  vert  et  de  quelques 
arbres.  Il  y  a  d«ns  cette  place ,  tout  le  loirg  de  la  muraille  qui  est  du 
côté  du  Sud ,  cent  cyprès. 

Bàïander  es^t  une  ville  bien  peuplée  qui  a  un  dgiamt ,  des  marchés 
et  des  bains  publics ,  située  au  Nord  de  Tireh ,  au  bas  et  au  Sud  de  la 
montagne  de  Kiziidjeh  Moussa  Daghi.  Bile  a  ierld  à  son  Bst  el  Aïas- 
loûg  à  son  Ouest.  Son  territoire  produit  beaucoup  de  coton.  Bn  Ira- 
versant  la  montagne  de  Kiziidjeh  Moussa  on  va  à  Nif ,  qui  est  au  Sud 
de  Magnissa. 

iVoxIt  ou  Nazlu  est  un  bourg  bien  peuplé  qui  abonde  en  friuts.  D 
a'y  tient  toutes  les  semaines  une  foire.  On  compte  une  journée  de  Naiti 
à  Degnizli  qui  est  à  son  Est.  Sulthan  Hiasar  est  à  l'Ouest  de  NazU.  Les 
figues  de  cet  endrqit  sont  renommées  par  leur  bonté.  Ce  bouif;  a'ap- 
lielle  aussi  Kastel.  Ses  jardina  s'étendent  à  une  journée  à  la  ronde,  n 
est  situé  entre  deux  montagnes,  dans  une  plaine  au  Sud  de  Tireh. 

Sulthan  HUiir  est  le  nom  d'un  vieux  château  ruiné  et  celui  â*un 
kadbilik  qui  a  Keuschk  à  son  Ouest  et  Nizli  à  l'Est,  au  bas  et  au  Sud 
de  la  montagne  dite  Kesteneh  Da^i ,  au  delà  de  laquelle  est  BatUm 
Boli.  En  traversant  la  montagne  on  descend  à  Ghuzel  Hissàr. 

Keuêchk  est  un  bourg  à  la  distance  de  quatre  heures  de  chemin  de. 
Ghuzel  Hissàr.  Il  y  a  en  cet  endroit  beaucoup  de  jardins,  et  les  figues 
y  sont  excellentes.  U  s'y  tient  toutes  les  semaines  une  foire. 

Ghuzei  HUêdr  est  une  yille  fortifiée  située  à  l'Est  d'une  grande  pion- 
tagne;  comme  son  territoire  est  sabloneuz ,  il  ne  produit  que  peu  de 
grains ,  mais  les  figues  y  sont  abondantes.  Cette  place  est  éloignée  d'Â* 
zineh  de  quatre  heures  de  cfaemhi.  Il  y  a  dans  cette  ville  huit  djîamts, 
plusieurs  marchés  et  plusieurs  bains  publics.  Keuschk  est  à  l'Est  de 
Ghuzel  Hissar. 

BiHêXdogm  est  un  bourg  à  TBst  d*Ortakchi ,  à  l'Ouest  d'Erbaz(i), 
au  bas  et  au  Nord  de  la  montagne  et  au  Sud  de  Keuschk  (2),  dont  il 
est  éloigné  de  quatre  heures  de  chemin.  Ce  bourg  est  entouré  de  tous 
côtés  de  prairies  et  de  rivières. 

Erhaz  (3)  est  un  kadhilik  entre  leni-Chehr  et  Bouzdogan ,  un 

1  Lisex  «u  s. 

*  Liseï  fers  le  S.-E. 

'  Ceit  PArpas  des  voyageors ,  sur  le  site  de  L'aDcienne  HorpoM. 
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peu  éloigné  de  la  montagne.  Il  y  a  dans  son  district  quelcpies  villages. 
Ortakehi  est  à  TOuest  de  Bouzdogan  ;  c'est  un  kadhilik  qui  compte 
quelques  villages  situés  au  bas  de  la  montagne. 

leni'Chehr  d^Atdïn  est  une  ville  qui  a  un  dgiamt ,  un  bain  public 
et  un  marché»  vis-à-vis  de  la  montagne  de  Tireh.  li  y  a  au  Sud  une 
autre  montagne  qui  s^étend  d'Est  en  Ouest.  La  ville  est  située  au  bas 
et  au  Nord  de  cette  montagne.  Il  y  a  auprès  de  cette  ville  un  en- 
droit qu'on  appelle  la  passe  de  leni-Chçhr,  que  l'on  traverse  pour  aller 
dans  le  Hamid;  c'est  un  passage  dangereux.  Le  vulgaire  prétend  que 
c'est  Je  détroit  de  Tchalenderi  ou  Djialenderi. 

Berki  (0  est  une  ville  située  au  Nord  el  Est  de  Tireh,  et  au  Sud  de 
la  montagne  connue  sous  le  nom  de  Bouz-Dâg.  Le  pays  qui  est  à  son 
Sud  est  un  pays  ouvert.  Tireh  est  à  son  Ouest  et  Sud ,  et  Hermeredjik, 
qui  en  est  proche ,  à  son  Est ,  au  Sud  de  là  même  montagne.  Berki  a 
un  dgiaml ,  un  bain  public  et  un  marché.  Le  territoire  est  particuliè- 
rement abondant  en  grenades  excellentes;  on  exporte  de  ces  gre- 
nades. Plusieurs  personnages  illustres  ont  pris  naissance  dans  cette 
ville  9  entre  autres  Khodjah  Athaï  Effendi,  Mohammed  Effendi,  sur- 
nommé Berkili,  et  Khodjah  Zadeh.  Il  y  a  à  Berki  beaucoup  de  rivières 
ou  ruisseaux  qui  font  tourner  des  moulins  ;  Tair  y  est  très-bon  et  les 
eaux  très-belles.  La  montagne  de  Berki ,  qui  porte  le  nom  de  Bouz- 
Dàg  f  est  le  ïaïlak  des  habitants  de  Magnissa ,  de  Tireh ,  d'Ak-Hissar 
et  de  ceux  de  Mermeredjik. 

Mermeredjik  est  un  kadhilik  situé  au  Sud  de  la  montagne  de  Bouz- 
Dâg ,  proche  et  à  TE^  de  Berki  ;  il  a  Belïan-^oly  d'Aïdïn  au  Sud.  Ce 
kadhilik  a  dans  son  district  quelques  villages. 

Alà-Chehr  à^Atdïn  est  une  grande  ville  fortifiée  et  entourée  de  mu- 
railles (2). 

JHèMiheal  à^Atàtn  est  peu  éloignée  de  Sart  vers  le  Sud  (s)  ;  elle 
a  Mermeredjik  à  TOuest,  à  TEst  Ala-Ghehr  0) ,  et  au  Nord  Ithaleh. 
C'est  un  bourg  bien  peuplé  situé  dans  une  plaine;  il  a  au  Nord  un 
petit  lac.  . 

Kelès  est  un  bourg  dont  les  jardins  sont  remplis  de  grenadiers ,  de 
pommiers,  de  beaux  cyprès  et  de  peupliers,  et  dont  les  prairies  sont 
couvertes  de  trèfles.  Ce  bourg  est  à  l'Est  de  Balïan-boliO)  et  au  Sud  de 
Mermeredjik. 

AtdiliAkgy  ou  Epbèse,  est  une  grande  ville  ruinée,  remplie  d*an- 

i  Le  Blrghèh  des  Toyageurs. 
t  (Test  l'andeDne  Phiitidtlphia. 
s  Useï  fers  le  S.-E. 
«  Lisex  an  N.-0. 
i  Litei  «o  N.-N.-E. 
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ciens  monuments  et  de  restes  de  grands  édifices.  Il  y  a  dans  cette  ville 
une  espèce  de  mardié  dont  les  boutiques  sont  taillées  dans  le  roc;  on 
passe  l*eau  pour  y  aller  et  on  y  entre  par  une  espèce  de  porte.  Plu- 
sieurs personnes  vont  voir  cet  endroit. 

Sort  était  autrefois  une  grande  ville.  On  y  voit  encore  les  vestiges 
de  ses  murailles.  Elle  est  située  sur  le  chemin  de  ceux  qui  vont  au 
ïaïlak  de  la  montagne  de  Bouz  DAg.  Sart  est  à  l'Est  et  Sud  de  Ma- 
gnissa  (0  et  à  l'Ouest  et  Nord  de  cette  montagne.  Elle  est  éloignée  de 
Magnissa  d'une  journée  de  chemin.  U  passe  à  Sart  une  petite  rivière. 
En  traversant  la  montagne  on  descend  à  Berki. 

Mimtagnes. 

La  montagne  de  Berki  f  qui  porte  aussi  le  nom  de  Baux  Dâg ,  est 
entre  Magnissa  et  Tireh.  Les  princes  osmanides  qui  résidaient  à  Ma- 
gnissa allaient  passer  deux  ou  trois  mois  de  Tété  sur  cette  montagne. 

La  montagne  Kessaneh  est  au  Sud  de  Tireb;  c*est  un  kadbilik  dans 
lequel  il  y  a  des  dgiamls ,  des  mesdgids ,  des  bains  publics  et  des  mar- 
chés. Les  habitants  de  Tireh  y  vont  passer  les  chaleurs  de  Tété. 

UVA  DE  MEIfTEGHEB. 

Ce  liva  est  borné  au  Nord  par  celui  d'Âïdin ,  à  l'Ouest  et  au  Sud  par 
la  mer  Méditerranée ,  à  l'Est  par  Satalie  et  par  une  partie  du  liva  de 
Kutaïeh.  Les  kadhiiiks  qui  en  dépendent  sont  Moglah,  qui  en  est  la 
capitale ,  Mentecheh ,  Thavas ,  etc. 

MoGLAH  est  une  ville  renommée  située  au  Sud  de  Kouch  Adassi  ou 
lie  des  Oiseaux  (2),  et  à  quatre  journées  de  distance. 

Mentecheh  ou  Mentechâ,  qui  donne  son  nom  au  liva,  est  à  l'Est  (s)  et 
à  deux  journées  de  Degnizli.  On  passe  par  la  montagne  de  Kedelik  pour 
y  aller. 

Thavas  est  le  nom  d'une  forteresse  et  d'un  kadhilik  à  une  journée 
de  Mentecheh.  U  s'y  tient  une  foire  toutes  les  semaines. 

UYA  DE  TEKttn. 

Ce  liva  est  borné  au  Nord  par  celui  de  Hamid,  à  l'Ouest  par  celui  de 
Mentecheh ,  au  Sud  par  la  Méditerranée  et  à  l'Est  par  le  liva  d'Alanïeh. 
Les  kadhiiiks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  :  Awtaiiah  ou 

1  Lisez  k  PE. 

t  Cette  Ue  est  dans  la  baie  de  Soala  Nova. 

s  II  faut  évidemment  lire  à  l'O. 
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SoiaiiSy  Eeupri-BazoTy  Bttenar ,  EizU  Màia ,  Igder  et  Fenekeh. 

Anthalïah  ou  Satalie,  qui  est  la  capitale  de  ce  liva ,  est  une  ville 
dont  le  cbâteau  a  été  bâti  parDhahak  Mari.  Il  y  a  toujours  dans  ce  châ* 
teau  quatre  cents  janissaires  oDgaraisoD.  Satalie  est  située  au  bord  de  la 
mer,  sur  une  élévation  formant  une  espèce  de  digue.  Ses  environs  sont 
des  plaines  remplies  de  buissons.  On  a  construit  ou  bâti  sur  la  rivière 
qui  passe  dans  la  ville ,  des  arcades  pour  former  les  rues.  Le  marché 
est  hors  des  murailles  de  la  ville ,  du  côté  du  Nord.  Le  château  a  deux 
portes  du  côté  de  la  mer,  et  une  du  côté  de  la  campagne.  Il  y  a  dans  la 
ville  plusieurs  dgiamîs  et  plusieurs  bains  publics.  Les  jardins  abondent 
en  citrons,  en  oranges  et  en  toutes  sortes  d'autres  fruits;  il  y  a  aussi 
beaucoup  de  dattiers.  Il  y  a  dans  la  forteresse  deux  dgiamîs  et  deux 
bains  publics.  Les  jardins  sont  à  l'Est  de  la  ville ,  qui  a  au  Nord  une 
montagne  au  bas  de  laquelle  passe  une  rivière  qu'on  appelle  Douden. 
Cette  rivière  sort  du  lac  d'Egherder  ;  après  s'être  perdue  sous  terre* 
elle  reparaît  auprès  des  jardins  de  Satalie,  les  arrose,  passe  dans  la 
ville  et  va  se  jeter  dans  la  mer ,  auprès  de  Keupri-Bazar. 

Keupri-Bazar  est  une  ville  située  à  l'Est  de  Satalie.  On  tire  des  en- 
virons de  cette  ville  beaucoup  de  sésame  et  d'acier.  On  compte  onze 
journées  de  Keupri-Bazar  à  Brousse.  Â  l'Ouest  de  cette  ville  est  le  cap 
connu  sous  le  nom  de  Gherden  ;  il  avance  dans  la  mer  l'espace  de  deux 
journées  (0.  Gomme  ce  cap  est  presque  inhabité,  il  sert  de  refuge  aux 
corsaires  qui  y  abordent  continuellement.  Il  conviendrait  pour  la  sûreté 
du  pays  d'y  faire  construire  un  fort.  Le  jus  de  citron  de  Keupri  Bazar 
est  fort  estimé. 

£$tenàr  est  un  canton  de  Satalie  et  le  ïaïlak  de  ses  habitants  ;  c'est 
là  qu'ils  vont  passer  les  chaleurs  de  Tété ,  n'y  ayant  que  le  dizdar  et 
quelques  chrétiens  qui  restent  dans  la  ville.  Cet  endroit  est  comme 
un  bourg  :  ceux  de  Satalie  y  ont  leurs  maisons  et  leurs  boutiques.  Il 
est  situé  au  Nord  de  Satalie,  dans  une  plaine  élevée.  La  plupart  des 
arbres  sont  des  noisetiers.  Il  y  a  des  dgiamîs  et  des  bains  publics. 
Estenâr  est  le  soubachilik  ou  résidence  du  soubachi  de  ce  liva.  Il  y 
passe  une  grande  rivière  (s). 

Eizil  Eaïd  est  un  kadhilik  qui  contient  dix  villages.  Il  est  situé 


1  11  s'agit  du  cap  GheUdAn,  viA-A-fis  des  Ues  Khêlidtmiœ.  (?Mt  U  pointe  S.-E.  de 
la  Lycie.  Il  est  non  pas  à  l'O. ,  mais  au  S.  de  Keapri-Bazar  et  de  SataUéh. 

*  Les  relaUons  des  Yoyagears  nous  ont  fait  oonnattre  deaz  endroits  du  nom  d'ifj- 
iMKix  (et  non  Estenar) ,  l'un  yers  l'O.  de  SaUliéh  sur  ta  route  de  Dégnisli,  l'autre 
au  N.  sur  la  route  dlsbarta.  C'est  A  ce  dernier  que  parait  se  rapporter  la  notice  de 
Hadji-Kbaira.  D'après  sa  dériratlon  grecque,  ce  nom,  du  reste,  désigne  un  Uen 
où  il  y  a  une  passe,  un  défilé,  ce  quiconTîent  bien  aux  deux  Estenax  qui  nous 
sont  connus. 
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«ptre  SaâaUe  ^t  ^glasono*  U  s'r  tieat  udo  foire  toutes  tes  f 
kadhi  loge  sous  un  tchardak. 

Ighder  est  un  kadbilik  à  une  jouruée  de  Satalie  et  à  son  Ouest  d), 
près  de  la  mer.  Il  y  a  de  hautes  moutagnes  qui  sont  d'un  difficile  accès, 
et  généralement  tout  le  pays  est  pierreux.  Les  habitants  d'Ighder , 
dans  la  crainte  des  corsaires»  vont  passer  l*été  dans  les  villages  qui  sont 
au  haut  de  la  montagne,  ei  Thiver  dans  ceux  qui  sont  en  bas.  Ces  mon- 
tagnes  produisent  beaucoup  de  carubes;  le  raisin  y  est  très^boa  et  les 
figues  excellentes.  Le  pays  produit  peu  de  blé.  Le  commerce  des  ha- 
bitants» dont  la  plupart  sont  tisserands,  consiste  en  bois  de  charpente. 

Fcnefteh  C^)  est  un  château  situé  sur  les  limites  du  liva  de  Samid. 

Rmérêt. 

4k'iQu,  ou  rivière  Blanche,  coule  entre  Satalie,  Kara  Hissar  et 
Tekeh ,  et  va  se  jeter  dans  la  mer.  Il  y  a  une  branche  ou  un  bras  de 
cette  rivière  qui  coule  entre  Kara  Hissar  et  Ghermighi  »  et  se  jette 
dans  la  mer  à  ce  dernier  endroit. 

UTÂ  DE  HÂMIO. 

Ce  liva  est  borné  à  l'Est  par  le  territoire  de  Beï-Chehr ,  au  Nord 
par  celui  d'Ak  Chehr,  à  FOuest  par  le  liva  de  Eutaïeh  et  au  Sud  par 
Satalie.  Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont  : 
Espartah ,  lelvadj ,  Bavlo ,  Agroi ,  Borlah  y  Aàs$i  Kara  Agadj , 
Sogni ,  Ekerder ,  Aglasoun  et  Ketchi  fiourlo. 

EsPABTAH  est  une  grande  ville  sans  château,  dont  le  territoire  abonde 
en  fruits  ;  il  s*y  tient  des  foires.  L'air  y  est  bon,  et  le  froid  rigoureux  en 
hiver.  Il  y  a  dans  Espartah  des  marchés,  des  dgiamîs  et  des  bains 
publics.Le  territoire  est  arrosé  de  plusieurs  ruisseaux. Espartah  a  à  son 
Sud  Âglasoun ,  du  côlé  duquel  il  y  a  une  grande  montagne  d'où  sort 
une  rivière,  laquelle,  après  avoir  arrosé  les  jardins  et  les  terres  cul- 
tivées  d'Espartah,  passe  dans  la  ville.  Les  environs  produisent  en 
abondance  du  raisin  et  des  noisettes.  Les  plus  beaux  bogassîs  se 
font  â  Espartah ,  où  fl  y  a  (le  bonnes  manufactures  de  teintures. 

leltadJW  est  un  bourg  situé  à  l'Est  du  lac  d'Ekerder.  L'eau  et  l'air 
y  sont  bons.  Le  pays  abonde  en  poires,  pommes  et  cerises,  et  ces  fhiits 
y  sont  excellents.  Le  territoire  est  arrosé  de  beaucoup  de  ruisseaux. 

t  Phinéka  des  voiigeor». 

>  Cet!  la  lalobAUb  de  dm  réoents  vayagttt»,  près  de  laquelle  M.  AraiMMl  a 
relroaTé  lei  ruines  à'Aniioehia  Piiidiœ. 


£é9U}  est  le  nom  d'une  montagne  auprès  du  iac  d*Ekerder.  Cette 
montagne  abonde  en  raisins  et  en  mûres  blanches  dont  on  fait  une  es* 
pèce  de  vin  cuit  qui  est  fort  estimé. 

jigros  ouAgrach  est  situé  dans  une  plaine.  Les  habitants  sont  tous 
artisans  ou  marchands. 

£oriah  est  situé  entre  deux  montagnes  auprès  du  lac  Skerder, 
el  à  son  Est  (0  ;  les  vignes  y  sont  belles  et  le  raisin  excellent. 

Aéêti  Eara  jigad§  est  un  bourg  et  kadhiiik  à  i'Ouest  et  à  une  lieue 
d'Bspwrtah  ii).  Les  habitants  sont  Turcs  et  enclins  à  la  révolte.  Degnizii 
est  au  Nord  de  ce  bourg  et  à  une  journée  de  distance.  On  y  va  en  pas- 
sant les  montagnes  de  Kazik.  Tagni  «  qui  est  à  son  Sud ,  est  aussi  à 
une  journée  de  distance. 

Ouehâr  ou  Jkchdr  est  un  bourg  et  un  kadhiiik  au  Nord  et  à  une 
journée  d'Bspartah  et  à  une  heure  et  demie  du  chemin  du  lac  E3cerder , 
situé  dans  une  plaine.  Le  territoire  est  rempli  de  vignes  et  de  jardins  et 
arrosé  par  des  ruisseaux.  Ce  bourg  a  plusieurs  marchés ,  un  dgiamt  et 
un  bain  public  ;  il  s*y  tient  une  foire  un  jour  de  la  semaine.  Ce  kadhiiik 
a  dans  son  district  treize  villages,  parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  sont  aussi 
gros  que  des  bourgs.  Les  habitants  d'Oucbar  sont  presque  tous  tisse» 
rends,  et  ils  font  des  bogassis;  ils  ont  des  manufactures  de  teintures. 
L'air  y  est  mauvais  (». 

Skerder  est  une  petite  forteresse  ou  place  forte  située  sur  le  lac  du 
même  nom  dans  lequel  elle  avance,  de  sorte  qu'elle  est  presque  tout  en* 
tourée  des  eaux  de  ce  lac.  Cette  forteresse  a  plusieurs  beaux  marchés, 
dgiamis  et  bains  publics. 

D  y  a  dans  cette  place  le  tombeau  de  Nakhch  Bendy  et  ceux  de 
quelques  autres  cheikhs,  sur  lesquels  on  a  bâti  un  dgiamt  et  un  tmaret. 
U  y  a  aussi  dans  cette  ville  un  collège.  Elle  est  à  trois  journées  de  Ku« 
taïeh.  Il  y  a  vis-à-vis,  dans  le  lac,  une  petite  lie  qui  n*est  pas  ha- 
bitée, mais  qui  est  cultivée  ;  elle  est  remplie  de  vignes  et  de  jardins.  Il 
y  en  a  une  autre  qui  est  au  Nord  de  la  première ,  dans  laquelle  il  y  a 
deux  œnta  maisons ,  et  dont  les  habitants  3ont  en  partie  musulmans  et 
en  partie  dirétiens.Les  hommes  sont  mariniers  et  les  femmes  s'occupent 
à  faire  de  la  toile.  Le  tombeau  de  Cheikh  Musiih-eddïn  est  dans  cette 
ville.  D  y  a  auprès  de  la  ville  un  château  situé  sur  la  montagne  dit^ 

<  Umi  :  mr  !•  k«rd  oeeld«Btal. 

*  11  y  a  emor  dans  PénoDoé  da  texte;  U  Ciot  tiéa-prebablement  lire  «à  une 
Journée  dit bertah.  »  Hadji-Kbalfa  nous  apprend  plas  loin  que  AaMi-Kara-AgbadJ 
ait  inr  le«  bords  du  lac  de  Boordoor  :  Degniili  est  du  reste  A  trente-cinq  Uenes  an 
Boini ,  e^eit-è-diro  à  quatre  on  cinq  Jonmées  A  l'OtMl  d'IsbarUb.  Tagni  nous  est 


s  Ce  bourg  n'a  pas  été  visité  par  les  Toyageurs. 
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SivryNax(^\  qui  fut  conquis  par  Sidy  Battal  Crazy .  La  hauteur  de  celte 
montagne  eat  de  six  heures  de  chemin.  Le  pays  ne  produit  point  de 
grain ,  ce  qui  fait  que  le  peuple  y  est  fort  pauvre;  le  pays  est  monta- 
gneux ,  couvert  de  grands  arbres  et  rempli  de  belles  sources.  Il  y  a 
une  haute  montagne  connue  sous  le  nom  de  Fabeua  Feros^qui  a  iringt- 
quatre  heures  de  chemin  de  hauteur ,  et  sur  le  sommet  de  laquelle  il  y 
a ,  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été ,  dix  à  quinze  coudées  de 
neige.  Il  crott  en  été  sur  cette  montagne  des  fleurs  très-rares.  D  y  a 
vers  son  milieu  un  lac  d'eau  douce  qui  a  dix  milles  de  longueur  et  cinq 
de  largeur.  Les  environs  de  ce  lac  sont  en  été  ornés  de  belles  prairies» 
et  Tair  y  est  charmant  ;  il  n'y  a  en  tout  temps  au-dessus  de  ce  lac  que 
delà  neige.  À  six  heures  d'Ekerder ,  il  y  a  un  lac  d'eau  douce  dans  le* 
quel  il  y  a  une  sorte  de  poisson  qu'on  appelle  poisson  doux.  Ces  pots- 
sons  pèsent  cinq  à  six  oques  chacun.  On  ne  pèche  ce  poisson  qu'entre 
Pâques  et  la  Pentecôte.  La  longueur  du  lac  est  de  soixante  milles  et  sa 
largeur  de  quarante.  On  recueille  à  Ekerder  trente-six  sortes  de  raiains. 

Aglasoun  est  un  bourg  et  kadhilik  au  Sud  d'Bspartah ,  situé  sur 
une  hauteur  et  au  pied  de  la  montagne.  Les  vignes  et  les  jardins  sont 
arrosés  par  plusieurs  ruisseaux.  Il  y  a  dans  ce  bourg  plusieurs  fontaines , 
undgiamiyun  nuirché,  un  bain  public  et  des  teintureries. 

Ketchi  Borlo  est  un  petit  bourg  et  kadhilik  situé  au  Nord  d'Bs- 
partah (3)  et  au  Sud  d'Oulou  Borlo  (3) ,  dont  il  est  éloigné  d'une  demi- 
journée  de  chemin,  dans  une  plaine  vis-à-vis  la  montagne  dite  Seughia 
Daghi.  Les  habitants  s'occupent  à  faire  des  bogassis. 

Uantran  est  le  nom  d'une  forteresse  qui  a  trente-six  villages  dans 
son  district,  situé  au  Nord  du  lac  d'Ekerder;  ce  district  a  lelvadj  à 
l'Est ,  le  liva  de  Kutaïeh  au  Nord ,  et  vers  le  Sud  Ouchar  et  Nazli. 
L'air  y  est  mauvais  (4). 

Lac$. 

Le  lac  d*£keràer  est  situé  au  milieu  de  ce  liva  $  l'eau  en  est  trè5- 
douce.  Sa  longueur  du  Sud  au  Nord  est  de  quatre  journées  et  demie,  et 
sa  largeur  de  trois.  Sa  plus  grande  profondeur  est  de  dix  coudées.  Il  y 
a  dans  ce  lac  deux  tles ,  une  grande  et  une  petite  :  celle-ci  s'appelle 
Dgian  Ada$si,  et  Tautre,  iVw  Adatêù  On  pèche  dans  ce  lac,  dans  le 

1  Cette  déDomination  pourrait  appuyer  le  lenUment  de  ceux  qui  onlera  retrouver 
dans  Egbeidir  le  site  de  raneienue  Séleneto,  surnommée  SiéÊra. 

I  Lises  au  N.-^. 

•  Lises  à  rO.-S.-O. 

«  Le  bourg  de  Haviran  n'a  pas  été  vikpar  les  Toyagenrs  ;  mais  nous  soTions  que 
la  pariie  sepienirionale  du  lac  d'Egherdir  porte  en  effet  dans  le  pays  le  nom  par- 
ticulier de  lac  de  Haviran ,  ou  HoTrén. 
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printemps  jusqu'à  Tété,  de  cinq  sortes  de  poissons,  et  on  recueille  sur  ses 
bords  des  cailloux  blancs,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  sur  lesquels  est 
écrit  naturellement  le  nom  de  Dieu ,  Allah,  L'issue  de  ce  lac  coule 
Tespece  de  deux  journées ,  après  quoi  elle  se  cache  sous  terre  plusieurs 
fois;  à  la  fin  elle  se  perd  dans  un  goufifre ,  à  un  endroit  qu'on  appelle 
Douden ,  qui  est  à  une  journée  de  Satalie ,  et  elle  ne  réparait  qu'auprès 
de  cette  ville ,  à  la  porte  de  la  douane  (0. 

Bawrdour  est  un  lac  comme  celui  d'Ekerder.  Ââssi  Rara  Agadg  et 
Gheui  Htssar  sont  situés  sur  ses  bords.  Gheul  Hissar  a  été  détruit  parce 
qu'il  était  devenu  le  refuge  des  brigands. 

LITA  DB  KABA  m»AB  SAmB* 

Ce  liva  est  borné  à  TEst  et  au  Nord  par  le  territoire  d'Àkchehr,  à 
l'Ouest ,  par  le  liva  de  Kutaïeh  et  au  Sud  par  celui  de  Hamid.  Les 
kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont  :  Bartchenlu^ 
Boulavadtn^  Tchaïj  Tchoulabad^  SendgianlUy  Chuhoud,  San- 
douklu,  Karamak  et  Oînach. 

Karah  hissar  sahib  est  la  ville  capitale  de  ce  liva  et  la  résidence  du 
Sandgiak<Bey.  Ghedik  Ahmed  Pacha  y  a  fait  bâtir  un  bain  public,  un 
teldeh  et  quelques  collèges.  La  ville  de  Kutaïeh,  qui  est  à  I*Ouest  de 
cette  ville ,  en  est  à  deux  journées. 

UVA  DB  BULTHAN  EUOHT. 

Ce  liva  est  borné  à  l'Est  et  au  Sud  par  celui  de  Kara  Hissar  Sahib ,  à 
rOuest  et  Nord  par  celui  de  Khoudavendikiar.  Les  kadhiliks  et  princi- 
paux endroits  qui  en  dépendent  sont  :  Eski-Chehr  ^  Sidi-Gazi^ 
Sughud ,  Lefkeh ,  Tïn-Eughi ,  Biledgih  et  Eodjah'Chehr, 

Eski-Ghbhr  est  un  bourg  et  kadhilik  situé  dans  une  grande 
plaine;  il  a  un  petit  marché ,  des  khans ,  des  bains  publics,  des  jardins 
ol  des  vignes.  On  y  visite  les  tombeaux  d'Edebaly  et  de  Chehab  Scher- 
verdi .  Ce  bourg  a  à  l'Est  celui  de  Sidî  Gazi,  au  Nord  Keuïnek,  à  l'Ouest 
Sughud ,  et  à  l'Ouest  et  Sud  lïn  Eughi  W. 

Sidi^GûMi  est  un  bourg  bien  peuplé  situé  sur  le  grand  chemin  entre 
Eeki  Chehr ,  Bardaklu  et  leni-  Khan.  11  y  a  dans  ce  bourg  un  beau  et 

<  11  fl6  peut  que  la  rivière  par  laquelle  les  eva  da  lae  d'Egherdir  s'éeoalent  au 
Snd  aille  se  perdre  dans  un  gonfla  (Doudém);  mais  Hadji-Kfaaifa  eommel  âne 
grande  confasion  en  donnant  cette  perle  de  la  riTière  d'Egberdir  pour  le  Doudèn 
que  Ton  rencontre  en  effet  à  une  Journée  au  Nord  de  Sataliéb.  Ce  phénomène  de 
pertes  de  rivières,  pertes  désignées  par  l'appellaUon  commune  de  doiMU»,  paraît 
du  reste  assez  fréquent  dans  cette  région  de  TAsie-Mineure. 

s  Toutes  ces  directions  sont  fort  inexactes. 


702  DJIHAM-MtniA. 

grand  khan  nouYellemeol  bftU,  et  sur  une  élération  prèa  du  bourg  lo 
tombeau  de  Sidy  Battal  Gazy ,  où  il  y  a  un  grand  lekteh ,  dont  le  dgiàm! ^ 
les  chambres ,  le  collège  et  Tendroit  où  Ton  reçoit  et  où  l'on  donne  à 
manger  aux  passants ,  sont  couverts  de  plomb  et  bAUs  de  pierres  de 
taille.  Le  bain  et  le  dgiamt  sont  de  Sulthan  Soliman.  Les  dervictas  de 
ce  tekieh  sont  Abdals  Bektacbts.  Il  a  été  bAti  par  les  fils  de  MiUial, 
et  le  tombeau  de  Sidy  Battal  Gazy  par  la  mère  de  Salthan  Ala-Eddïn 
le  Seldjoukide.  U  y  a  dans  ce  bourg  des  sources  d'eaux  chaudes  miné- 
rales sur  lesquelles  on  a  fait  bâtir  deux  bains  à  voûtes,  un  {lour  les 
hommes  et  Tautre  pour  les  femmes.  Il  y  a  enowe  dans  le  territoire  de 
ce  bourg,  du  côté  des  vignobles  d'Bski-Chehr,  une  autre  source  d'eau 
chaude  minérale  sur  laquelle  on  ramasse  une  huile  qui  y  vient. 

Sughud  est  un  bourg  situé  sur  le  grand  chemin ,  à  une  journée  de 
Lefkeh,  qui  est  à  son  Ouest,  et  à  autant  d*Eskî-Chehr,  qui  est  à  son 
Est,  proche  d*Akbeïk,  qui  est  à  son  Sud  (0.  Le  tombeau  d'OrtogruI, 
père  de  Sulthan  Osman,  est  à  deux  milles  de  distance  de  ce  bourg, 
sur  le  grand  Chemin ,  et  à  la  gauche  en  allant  à  Lefkeh.  On  a  bâti  sur 
ce  tombeau  un  petit  dôme.  Il  y  a  dans  ce  bourg  plusieurs  khàns, 
dgiamîs  et  bains  publics.  On  y  fait  confire  du  raisin  dans  du  vinaigre 
et  de  la  moutarde  fort  estimée. 

Lefkeh  est  un  lieu  situé  à  TOuest  de  Sughud,  dont  il  est  éloigné 
d*une  journée ,  et  autant  dlsnik ,  à  TEst  duquel  il  est.  Il  y  a  à  cet  en- 
droit  un  khan  pour  les  voyageurs,  et  un  dgiaml  qui  a  été  bâti  par 
Iskender  Pacha. 

lin  £ughi  est  un  kadhilik  situé  au-dessus  d'une  plaine  à  la  cein- 
ture d'une  l^ute  montagne ,  dans  laquelle  on  voit  beaucoup  de  grottes 
ou  antres.  Une  de  ces  grottes  est  habitée.  Il  y  a  sur  cette  montagne 
un  château  dans  lequel  sont  une  douzaine  de  soldats  en  garnison,  l-es 
chemins,  pour  aller  sur  celte  montagne i  sont  si  dîQciles,  qa'on 
homme  à  pied  a 'mille  peines  à  y  monter.  Cet  endroit  est  â  l'Est  d'Ak 
Blïk-Baba,  et  au  Sud  et  Oupst  d'£ski-Chehr(3). 

Mledgik  est  un  bourg  et  kadhilik  très-peuplé ,  situé  entre  Brousse, 
leni-Chehr,  Lefkeh ,  Isnik ,  Ilak-abad  et  Kemlik.  Isnik  est  à  son  Nord, 
et  Kemlik  à  son  Sud.  Il  y  a  dans  ce  bourg  quelques  manufiictures  où 
l'on  fabrique  des  coussins  et  autres  meubles  de  velours,  oomme  6eox 
qu'on  fait  à  Brousse,  mais  ils  ne  sont  pas  si  beaux. 

Earaéjêh-Chehr  est  un  beau  bourg  dont  Tair  est  bon ,  situé  au 
Nord  de  Kutaïeh ,  auprès  d'une  plaine  proche  lïn  Eughi ,  â  la  dis- 
tance de  quatre  heures  de  chemin.  Lia  rivière  de  Poursak  passe  tout 

i  Même  remarque. 
>  Liiei  «n  N.-O. 
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auprès  de  ce  bourg»  qui  a  ua  andeD  château  que  SuUban  Osman  h' 
du  nom  conquitsous  les  ordres  de  Sulthan  Aia-Bddïn  le  Seldjoukide. 

tITA  S'AMXâBJfl. 

Ce  iiva  est  borné  au  Sud  par  Ak  Seraï,  à  l*Bst  paih  Kif^hèhr,  au 
Nord  par  Tebouroum  e(  Thoustfa^i,  et  fl  l'Ouest  par  Bski-Cbebr.  Les 
kadhiliks  et  pri&dpaux  endroits  qui  en  dépendent  sont  Jnkàrah^  qui 
porte  aujourd'liui  le  nom  d^Engauri,  MowrtaZë  Jhijtâ^  Aiach^  ler^ 
heuï,  Gheurêl,  Jaban  Maâ,  BaH^,  OiùUrià,  Tehlboult  MM, 
TOkQuk&urdUik  j  laùrOnan  d^Jt^ruhl  ffaMAnéh  M  Thour- 
gaud-Itly. 

ÀNGBovBij  EifGHOUEi ,  OU  ANOotBiA,  ést  la  Capitale  de  ce  IItsI  et  le 
siège  d'un  mouiah  à  SOO  a^res.  Ce  poste  sd  donne  4^®l4t!elbië  jioitr 
arpalik  à  des  kadhi-lechkiers  déposés.  Cette  ville  a  deux  forteresses, 
un  bezestin,  des  marchés,  des  dgiamts  et  deft  bains  publics.  Il  j  passe 
une  petite  riYière.  LeS  environs  sont  omés  dé  Jardina.  La  plus  grande 
partie  de  ses  habitants  sontTurcomans;  leiir  plus  grand  commerce 
consiste  en  poil  de  chèvre  et  en  cainelots;  qui  y  sont  t)lus  beaux 
qu'ailleurs.  La  forteresse  intérieure  est  très-forte,  mais  rextérieilrè 
ne  Test  pas  tant  :  la  première  est  sur  une  élévation ,  et  là  seconde  sur 
un  terrain  uni.  Toute  la  ville  est  entourée  de  murailles.  Hârbun ,  Mé- 
moun,  et  autres  khalifes,  ont  attaqué  pluâfeur^  foie  cette  vîllô  ;  ()tii  a 
été  bâtie  par  l'empereur  Gonostanos.  Elle  est  â  èlfaq  journées  de  KHs- 
thainoony.  Ângoura  fut  prise  l'an  764  de  l'hégire  ^r  Sulthan  Mùriid, 
fila  de  Sulthan  Orkhan.  Il  y  a  auprès  ûi  cette  ville  les  jahlihs  de 
Kayach,  qui  aont  très-agréables  par  la  beauté  des  6au±  et  de  la  ver- 
dure* Il  y  a  au-dessus  d' Angoura  un  tékïeh  d'Âbdalë  où  dervichs  bâti 
par  Hussein  Oa^,  où  il  y  a  un  ruisseau  qu'on  appeltô  Tea^  où  source 
de  Kayach  Hadji  Baïram ,  qui  est  lé  fôHdàtetii*  de  rètdre  des  Der- 
vichs connu  sous  le  nom  de  Bairamich. 

Lorsque  Uaronn  Reehid  vint  â  Ângoura ,  il  fit  enlever  de  la  porte 
de  la  ville  une  inscription  grecque  qu'il  fit  transporter  â  Bagdad ,  et 
dont  le  sens  était  :  a  Au  noih  de  Dieu ,  6  homme,  que  le  temps  du 
pouvoir  te  soit  cher;  ne  le  laisse  pas  passer  idutilemeht;  sers-toi  pour 
la  réussite  de  tes  affairée  de  ceux  qui  sont  capables  de  les  terminer! 
Prends  garde  que  la  grande  joie  ne  soit  suivie  de  deuil,  mais  ne  t'af- 
flige pas  de  la  tristesse  à  venir,  et  ne  suis  pas  l'exemple  des  orgueil- 
leux en  amassant  des  richesses  ».  Il  y  a  â  l'Est  d'Angoura,  en  deçà  de 
la  rivière  dite  Kizil-Irmak ,  une  église  ruinée  àuprèé  de  laquelle  il  y  â 
un  puits  sans  eau,  qu'on  appelle  le  puits  des  Fous.  On  y  conduit  les 
fous  avec  leur  soaire,  on  les  fait  regarder  dans  ce  i;»u!ts;  ces  fous ,  ou 
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meurent  sur  le  champ,  ou  guérissent  en  regerdant  dans  ce  puits ,  au- 
près duquel  il  y  a  un  cimetière  qu'on  appelle  le  cimetière  des  Fous , 
parce  qu'on  y  enterre  ceux  qui  meurent  en  regardant  dans  le  puits. 
Ceux  qui  se  portent  bien  n'ont  rien  à  craindre  d'y  regai:der  ;  ils  sentent 
seulement  en  y  regardant  une  odeur  de  soufre. 

Mowrtaza  Abàà  est  un  kadhilik  qui  confine  aux  villages  du  canton 
de  Kassabah,  qui  est  un  canton  d'Angoura.  C'est  un  kadhilik  qui  con- 
tient plusieurs  villages  situés  dans  une  plaine*  Les  hahitants  s'occupent 
à  filer  du  poil  de  chèvre. 

Atdeh  est  un  bourg  bien  peuplé,  situé  à  l'Ouest  d'Angoura ,  et  sur 
le  grand  chemin.  Il  a  Beï-Bazari  à  l'Ouest ,  Ier4ceuï  au  Sud ,  et  Gheu- 
rel  au  Nord.  Ces  trois  endroits,  et  Aïach ,  sont  près  l'un  de  l'autre ,  et 
sont  de  la  dépendance  de  ce  dernier  endroit,  auprès  duquel,  du  côté 
de  Beï-Bazari,  il  y  a  un  bain  d'eau  chaude  minérale  qui  est  très-salu- 
taire aux  malades. 

ler-luui  est  un  bourg  à  la  droite  d'Aïàch  (0. 

Gheurél  est  un  bourg  situé  au  Nord  d'Aïéch,  près  d'une  rivière 
qu'on  appelle  Kermi  ou  Kermïr ,  au  bord  de  laquelle  on  sème  du  riz. 
Cette  rivière  passe  auprès  de  Beï-Bazari,  coule  vers  le  Sud,  et  se 
décharge  dans  la  rivière  de  Sakarïah ,  au-dessus  de  Ghiveh. 

làhàn  jibàd  est  un  bourg  et  kadhilik  situé  au  Sud  d'Aïich,  et  an 
Nord  de  Chourïa.  Il  est  situé  entre  des  montagnes. 

^<i(i;ï  est  un  kadhilik  qni  comprend  quelques  villages,  et  qui  con- 
fine au  territoire  d'Aïàch. 

Chourtà  est  un  kadhilik  sans  bourg,  situé  auprès  de  Gherdeh,  et 
au  Nord  d'Aïéch.  Il  y  a  dans  ce  kadhilik  plusieurs  sources  d'eaux 
chaudes  minérales.  C'est  un  pays  situé  dans  des  montagnes  couvertes 
de  sapins.  L'air  y  est  très-bon.  On  y  va  passer  les  chaleurs  de  Tété. 

Tchibouh  Ahàd  est  un  bourg  et  kadhilik  à  l'Est  et  Nord  d'Angoura , 
et  qui  a  Tchoukourtchik  à  son  Ouest. 

Tch(mkowrich%k  est  un  kadhilik  sans  bourg,  à  une  journée  d'An- 
goura. La  montagne  dite  Elma  Dàg ,  qui  est  une  haute  montagne  ooo- 
verte  de  sapins,  de  platanes  et  d'autres  sortes  d'arbres,  et  dont  les 
eaux  sont  excellentes,  est  le  ïaïlak  des  habitants  de  ce  kadhilik. 

leureghidn  ou  lourekian  d'Angoura  est  un  kadhilik  où  les  kadhis 
n'ont  point  de  demeure  fixe.  Ils  vont  de  village  en  village  exercer  leurs 
fonctions. 

Eàtmdneh  est  un  pays  qui  contient  plusieurs  villages  bien  peuplés, 
et  qui  est  un  apanage  impérial.  Il  est  situé  au  pied  de  la  montagne 
Elma  Daghi.  Il  a  Tchoukourtchik  au  Nord.  Les  habitants  de  ce  pays 

1  II  n'a  pas  été  yu  par  1m  Toyagears,  non  pins  qne  les  deux  saivanta. 
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aimoDt  les  étrangers  et  les  reçoivent  bien.  I!  y  a  des  eaux  minérales  : 
ceux  qui  sont  affligés  de  certaines  maladies  guérissent  en  se  mcllant 
dans  la  vase  de  ces  eaux.  La  principale  occupation  des  habitants  du 
pays  consiste  à  nourrir  des  chameaux  et  des  chevaux.  On  y  trouve  les 
meilleurs  chevaux. 

Thourgoud  niy  est  un  pays  pareil  au  Hâïmàneh.  Les  habitants 
sont  aussi  très-hospitaliers,  et  ce  serait  parmi  eux  une  honte  bien 
grande  que  de  recevoir  quelque  chose  des .  étrangers.  Ils  s'occu- 
pent, de  même  que  les  habitants  du  Hâïmàneh,  à  nourrir  des  cha- 
meaux et  des  chevaux  qui  y  sont  fort  beaux.  Tout  le  territoire  d*Ân- 
goura  produit  toutes  sortes  de  fruits;  il  8*y  trouve  trente-six  sortes  de 
poires,  dont  deux  principales  portent  les  noms  de  poires  d*Âbnssi  et 
dé  poires  de  Bey;  elles  sont  rondes  et  se  mangent  en  hiver.  II  y  a 
aussi  plusieurs  sortes  de  pommes  et  de  raisins ,  et  une  sorte  de  prunes 
qu'on  abat  de  l'arbre  à  la  fîn  d'octobre,  et  qui  ne  parvient  à  une 
parfaite  maturité  que  vers  la  Penlecôto  de  l'année  suivante.  Ces 
prunes  sont  d'un  goût  exquis.  Il  y  a  aussi  dans  le  territoire  d'Angoura 
des  cormes. 

Jliviires. 

La  rivière  de  Tchibouk  Abad  vient  du  côté  occidental  d'Angoura 
et  arrose  ses  campagnes. 

La  rivière  dite  Indjeh-sout  a  sa  source  dans  la  montagne  dite 
£lma  Daghif  auprès  du  tekieh  de  lâkoub  l'Abdal. 

UTA  DE  DANKABI. 

La  montagne  de  Kous  Daghi  partage  ce  liva  en  deux  ;  maî^  la  plus 
grande  partie  de  ses  bourgs  et  villages  sont  situés  du  côté  septen- 
trional de  cette  montagne ,  entre  laquelle  et  entre  les  montagnes 
d'EIkas  et  de  Boudenar  ce  liva  est  enclavé.  Il  est  borné  à  l'Est  par  le 
liva  de  Tchouroum ,  qui  est  du  gouvernement  de  Sivas;  au  Sud,  par 
le  liva  d'Angoura;  à  l'Ouest,  par  celui  de  Boli,  et  au  Nord  par  celui 
de  Rnsthnmouni.  Le^  kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dépen- 
dent, sont  JTiaulfcart,  Thoussteh,  Eodj  Hisser,  Kalàhdjik,  Tcher- 
keseh,  Bogaz,  Kourchounlu,  Tokhat,  Mtlan,  Boudgiorva,  Kargout 
Eukeuz^  Karx  Bazari,  Karadjeh-Ftran  et  Kalâhdjik'Keskïn. 

KiANKARi  est  la  ville  capitale  de  ce  liva.  Elle  est  bien  peuplée  ;  elle 
a  un  château.  Elle  est  située  au  pied  et  au  Sud  de  la  montagne  dite 
Kous  Daghi.  Elle  a  deux  dgiamts ,  deux  bains  publics,  des  marchés  et 
des  khans;  et  vis^-vis  le  château,  sur  une  petite  hauteur,  est  un  pa- 
lais impérial  qui  sert  aujourd'hui  de  demeure  aux  gouverneurs. 

m.  4s 
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La  plus  grande  partie  des  maisons  de  cette  ville  sont  bâties  de  bots 
de  sapin  et  de  platane,  et  les  loits  sont  couverts  de  tuiles.  Le  château 
est  fort  et  ancien;  il  est  tout  proche  du  bourg,  assis  au  haut  d*uii 
rocher.  Un  cheval  chargé  ne  peut  y  monter  du  bourg  qu'avec  mille 
peines.  Il  y  a  dans  ce  château  plusieurs  maisons  et  un  dgiamt.  La  garni- 
son est  commandée  par  un  dizdar  ou  châtelain.  Ceux  du  château 
prennent  leur  eau  d'un  puits  ou  citerne  creusée  dans  le  roc,  et  dont 
l'eau  se  trouve  au  niveau  du  bourg;  de  sorte  que,  s'ils  étaient  assiégés, 
ils  ne  seraient  pas  exposés  à  manquer  d'eau.  On  descend  dans  cette 
citerne  par  le  moyen  des  degrés  qu'on  a  pratiqués  dan$  le  roc.  L'eau 
y  passe  par  un  canal  qu'on  a  fait,  et  est  conduite  dans  un  bassin  qui 
est  au  milieu  de  la  ci  ter  ne.  L'eau  y  arrive  de  la  grosseurdu  corps  de  plu- 
sieurs hommes;  elle  forme  une  rivière  qui  traverse  le  bassin,  et  con- 
tinue â  couler  par  le  même  canal  sous  terre  l'espace  d'un  ou  deux 
npiilles.  Les  habitants  prétendent  que  cette  eau  est  un  bvas  de  la  ri- 
vière qui  passe  au-dessous  du  bourg.  Dans  les  chaleur^  de  l*été,  les 
grands  et  les  personnes  de  distinction  descendent  dans  cet^e  citerne 
avec  des  flambeaux  pour  s'y  récréer  et  y  prendre  des  repas.  Kiankari 
est  entre  les  rivières  dites  Kara-sou  et  Hadgy-sou,  lesquelles,  après 
s'être  mêlées  ensemble  deux  milles  au-dessous  du  bourg,  vont  se  jeter 
dans  le  Kizil-Irmak;  et  comme  la  rivière  de  Hadgy-sou  passe  par 
des  salines  à  trois  heures  de  distance  à  l'Est  du  bourg,  et  que  l'eau 
en  est  salée  et  amère ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Hadgy-sou ,  c'est-à- 
dire  Eau  amère.  On  compte  de  Kiankari  à  Angoura ,  qui  est  à  son 
Sud  (0,  trois  journées  ;  à  Tcherkesch ,  qui  est  à  son  Ouest,  deux  ;  et  à 
Sinob ,  qui  est  à  son  Nord ,  six. 

Thotuisièh  est  un  gros  bourg  situé  au  Nord  de  la  montagne  dite 
Koos-daghi  et  de  Kiankari,  dont  il  est  distant  d'une  journée,  dans  un 
grand  vallon.  Les  maisons  sont  bâties  sur  les  deux  pentes,  mais  les 
marchés ,  les  kans  et  quelques  bains  sont  situés  au  milieu  de  celte 
vallée  et  à  l'endroit  le  plus  uni.  On  compte  dans  ce  bourg  neuf  baiva 
publics,  cinq  ou  six  kbans,  plusieurs  dgiamls  et  plusieurs  oiesdgids. 
L'an  4070  deThégire,  Chamy-Zadéh-Mehemmed-Effendi,  reis-effendi 
de  l'empire,  a  fait  bâtir  dans  ce  bourg  un  superbe  l^han  avec  un  bain 
et  un  dgiamt  qu'il  y  a  joint.  Cet  édiûce  ressemble  à  une  forteresse. 
Il  y  a^  sur  un  endroit  élevé  de  ce  bourg ,  du  côié  de  l.a  montagifte ,  ur^e 
petite  forteresse  de  terre  qui  est  aujourd'hui  entièrement  Ruinée.  Oe 
fort  fut  bâli  par  quelques  habitants  de  Thoussïèh  du  temps  d^s  Dge- 
lalis.  U  y  a  au  Sud  de  ce  bourg  une  plaine  qui  s'étend  d^epuis  la  rivière 
de  Dourek  jusqu'au  pied  de  ]fà  montagne  de  Kqu9;  c'est  un  ^adroi^ 

i  Lisex  au  S.-0. 
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rempli  de  vignes  et  de  jardins  qui  ont  beaucoup  de  fruits,  et  où  les 
eaux  sont  abondantes. 

Kodj-Hiêsar  est  un  bourg  à  TOuest  de  Thoussïèb,  dont  U  est  éloij^né 
de  quatre  heures ,  et  de  six  de  Riankari  qui  reste  à  son  Est  et  $u^» 
Il  7  a  dans  ce  bourg  des  bains  publics  «  des  marcbés ,  des  dgiamis  et 
des  mesdgids.  II  y  a  tout  auprès  de  ce  bourg  un  dgiami  et  un  muU* 
kianèh  en  planches.  Il  s'y  tient  tous  les  vendredis  une  grande  foire  « 
où  le  kadhi  se  rend.  II  y  a  aussi  tout  auprès  du  bourg  uq^  fort 
en  terre.  Les  jardins  sont  entre  le  bourg  et  ce  fort;  les  fruits  y  sont 
abondants.  La  rivière  de  Dourek  passe  auprès  du  bourg,  entre  le  gr^und 
chemin  et  le  bas  de  la  montagne  dite  Gheuk-Daghi. 

Ealahdjik  est  un  bourg  qui  a  un  bon  fort,  situé  au  coin  d*uoe  mon- 
tagne qui  est  au  Sud  de  celle  dite  Gheuk-Daghi ,  au  bas  d'ua  rocher  ; 
le  fort  est  sur  ce  rocher,  il  a  garnison.  Il  y  a  dans  le  bourg  deux 
bains  publics ,  trois  dgiamîs,  et  les  eaux  qui  coulent  de  la  mouta^ne 
sont  excellentes.  Ce  bourg  est  bien  peuplé ,  les  maisons  y  sont  presse 
toutes  de  bois  de  platane;  les  fruits  y  abondent,  surtout  les  abricots» 

Ttherhesch  est  un  bourg  situé  dans  une  grande  plaine.  Sulthan 
Murad,  quatrième  du  nom,  y  a  fait  bâiir  un  dgiamî,  un  khan  et  un 
bain  public.  Ce  bourg  a  un  petit  château  de  pierre  qui  est  peu  élevé,  et 
dans  lequel  il  y  a  plusieurs  maisons  et  plusieurs  fontaines.  IL  passe 
devant  le  bourg  un  ruisseau  ou  petite  rivière  qui  coule  du  côLé  de 
rOuest.  II  y  a  au  milieu  de  la  plaine  où  est  situé  ce  bourg  une  petite 
cottine  couverte  de  sapins  et  de  platanes  qui  font  un  effet  merveilleux». 

Bozoglou,  au  bas  de  cette  colline,  est  un  gros  village  à  deux  jour- 
nées de  Tcherkesch. 

Bogaz  est  un  kadhilik  situé  entre  Boli  et  Tcherkesch.  l{  contient 
dix-sept  villages  situés  sur  des  collines  et  dans  des  valons.  Le  grand 
chemin  traverse  ce  kadhilik. 

Eourchounlu  est  un  kadhilik  qui  a  celui  de  Milan  au,  Niord.  Il  con- 
tient trente-cinq  villages.  Les  kadhis  de  ce  kadhilik  font  leur  résidence 
à  Aupurlu,  qui  est  un  gros  village.  La  rivière  de  Dourès  passe  au 
milieu  de  ce  kadhilik. 

TokKat  est  un  bourg  situé  au  Nord  de  Kiankary  dans  la  montagne 
de  Kous-Daghi,sur  un  lieu  élevé;  mais  le  côlé  du  Nord  est  uni.  Ce  bourg 
est  entouré  de  vignes  et  de  jardins;  il  a  un  petit  château  de  terre  dans 
lequel  il  y  a  un  dgiami,  et  au-dessus  il  y  a  un  endroit  qui  s'appelle 
Baïraklu-Bazari ,  où  il  se  tient  tous  les  ans  une  foire.  Cet  endroit 
est  charmant  par  la  beauté  et  la  fraîcheur  de  ses  eaux.  Les  principales 
marchandises  qui  se  vendent  à  cette  foire  sont  des  toiles  de  coton 
pour  doublures  d'habits. 

Milan  est  un  kadhilik  de  quelques  villages   situé  dans  un  vallon 
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pierreux  qui  a  beaucoup  de  vignes  et  de  j.nrdins  qui  abondent  en 
pommes.  Le  Miihkemeh  de  ce  kndhilik  e>t  au  villngc  de  Dolab.  Ln 
rivière  de  Milân  passe  devant  ce  village  et  roule  vers  l'Est. 

Boudgiorvà  est  un  kadhiiik  qui  conlicnt  quelques  villages  situés 
entre Kodj-hissâr  et  Karadgeh-Viran. Quelques-uns  de  ces  villages  sont 
situés  au  pied  de  lu  montiigne  dite  Elkas-Dughi.  La  rivière  de  Dourës 
partage  ce  kadhilik  en  deux  parties. 

Kàrgou  est  un  bourg  situé  entre  des  montagnes  dans  un  lieu  uni  ; 
il  est  entouré  de  vignes.  Il  y  a  dans  ce  bourg  un  dgiami  et  un  bain 
public.  Le  pays  produit  de  bons  coings  et  abonde  en  raisin.  La  rivière 
de  Dourès  passe  au  Sud  de  ce  bourg  et  va  se  jeter  dans  le  Kizil-Irmak 
auprès  du  village  de  Hadji-Hamzeh. 

Eukeuz  est  un  kadhilik  qui  comprend  quelques  villages  situés  aux 
deux  côtés  de  la  rivière  de  Dourès,  à  l'Est  de  Thoussïèh  et  à  TOuest 
de  Kargou ,  dont  il  est  proche. 

Kan-Bazari  est  un  kadhilik  qui  comprend  quelques  villages, 
situé  à  Texlrémité  occidentale  de  la  montagne  dite  Kous-Daglii,  dans 
une  plaine  au  Sud  de  B.)^nz.  Il  s'y  tient  les  vendredi.^  une  foire.  Il  y 
a  au  milieu  de  ce  kadhilik  un  dgiami.  La  rivière  do  Dourès  y  prend 
sa  source.  Cbâban-Euzi  et  Konri-Buzari  sont  situés  à  l'Est  de  ce 
kadhilik  :  le  premier  en  tirant  du  côté  du  Sud  ^  et  le  second  en  tirant 
du  côté  du  Nord. 

Châban-Euzi  est  un  kadhilik  auprès  de  Kalâhdjik,  et  qui  a  Kouri- 
Bazari  à  son  Sud. 

Eouri-Bazari  çiA  un  kndhilik  situé  devant  Kari-Bazari,  et  au- 
près  do  Kaiâhdjik.  Go  kndhilik  contient  quel(|ues  villages. 

Earadjeh-vtran  e>t  situé  à  POnest  du  kiidhilik  de  Bcudgiorva  sur 
le  grand  chemin,  dans  une  plaine.  Il  a  des  bains  publics,  des  dgiamts 
et  dO'^  khnn;«.  Los  environs  sont  des  plaines  ensemencées. 

Kaiâhdjik- Knkln  est  un  kadhilik  de  trente  villages  situé  au  Sud 
de  Kaiâhdjik.  C'est  un  pays  de  collines  et  de  vallons.  Les  habitants 
sont  la  plupart  turcoman:^.  La  rivière  dite  Kizil-Irmak  passe  entre 
ce  kadhilik  et  celui  de  Kaiâhdjik.  Les  melons  et  les  pastèques  ou 
melons  d'eau  y  sont  excellents,  mais  il  est  difficile  de  les  garder  des 
loups. 

A  quatre  heures  do  chemin  de  Kiankari,  auprès  du  village  qui  porte 
le  nom  de  Touzlu^  il  y  a  une  basse  colline  sur  laquelle  il  ne  crott 
aucune  herbe,  et  de  laquelle,  en  creusant  en  quelque  endroit  que  ce 
soit,  on  lire  du  sel  minera!  qui  est  ti os-bon.  Les  babilanls  de  ce  liva 
sont  pouria  plupart  musulmans  turcs.  Leur  principal  bien  consiste  en 
vignes.  Ils  s'occupent  à  filer  du  poil  de  chèvre  ;  ils  pré()Sirent  aussi  des 
maroquins  qui  sont  très-beaux,  ils  eo  teignent  en  rouge.  U  y  a  dans 
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plusieurs  bourgs  et  villages  des  tanneries.  Ils  trafiquent  aussi  en  che- 
vaux,  qui  y  sont  très-beaux CO. 

Montagnei. 

La  montagne  dite  Kous'Daghi  partage  ce  liva  en  deux.  Elle  s*étend 
d*Eslen  l'Ouest.  Les  sapins  et  les  platanes  y  sont  communs,  et  les 
eaux  abondantes. 

La  montagne  dite  Elkas-Daghi  est  une  montagne  de  Kous.  Elle  est 
située  aux  extrémités  septentrionales  de  ce  liva. 

Hivières, 

La  rivière  de  Dourés  prend  sa  source  dans  le  pays  de  Kari-Bazari, 
vers  rexlrémilé  occidentalo  de  la  montagne  dite  Kous-Daghi.  Son 
plus  ç^nind  cours  est  d'Ouesl  on  E^t.  Après  avoir  passé  les  plaines 
de  Teherkesch,  et  rôtoyé  les  kadliiliks  de  Kourchouniu ,  do  Kudj- 
Hisssir  et  de  ThousMëh ,  clic  se  jette  dans  le  KiziMimuk,  non  loin 
de  Kargou  et  de  H.uijj-Hnmzèii,  village  ou  bourg  ruiné,  entre  ces  deux 
endroits  du  côté  d^Oamandjik. 

UVA  DE  KAmAMOUin. 

Ce  liva  est  borné  à  TEst  par  celui  do  Djnnik  qui  est  du  gouver- 
nement de  Sivas,  au  Nord  par  la  mer  Noire  ,  à  l'Ouest  par  le  liva  de 
Boli,  et  au  Sud  par  celui  de  Kiankari.  Les  principaux  endroits  qui 
en  dépendent  sont  Koèthamouni  ^  Tach-keupri,  Boî-abai^  Sinob, 
Kourehy  Ainèh-boH^  Eradj,  Boïalu,  Thourgan,  Hissarilma^ 
Tchanlu  et  Aiandoun. 

Kasthamouni  est  la  ville  capitale  de  ce  liva;  elle  a  des  marchés, 
des  dgiamts  et  des  khans ,  et  comme  la  mine  de  cuivre  est  dans  le 
territoire  de  cette  ville,  on  y  travaille  toutes  sortes  de  vases  et  d'usten- 
siles de  cuivre  qu*on  porte  de  tous  côtés.  Sinob  est  au  Nord  de  cette 
ville  (2),  dont  elle  est  éloignée  de  quatre  journées,  et  d'Angora  de  cinq 
qui  est  vers  TOucst  et  Sud.  Kasthamouni  a  un  petit  château  sur  un 
rocher  très-élevé;   le  chemin  pour  y  monter  est  très-difficile. 

Tàêch'Keupri  est  un  petit  bourg  sans  murailles  et  un  kadhilik ,  à 
une  journée  de  Boïabad  qui  est  à  son  Est ,  et  à  égale  distance  de 
Kastbamouni  qui  est  à  son  Nord  C3).  Il  y  a  dans  ce  bourg  des  marchés 
et  des  dgianils.  II  coule  entre  le  Nord  et  TOuest  une  petite  rivière  sur 

<  Une  grande  parUe  des  lieux  nommés  par  Hadji-KlialTa  dans  la  descripUon  de 
ce  liva  n'ont  pas  élé  vus  ni  menUonaés  par  les  voyageais. 
I  Lisex  au  N.-K. 
>  Lisex  au  S.-0. 
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laquelle  il  y  a  un  ancien  ponl  de  pierres  de  taille  qui  a  donné  le  nom 
de  Tdsch-Êeupri  à  ce  bourg,  c'est-à-dire  Pont  de  pierre. 

Bot-abàd  est  un  bourg  situé  sur  le  chemin  qui  va  de  Kasthamouni 
à  Djanik ,  et  dans  lequel  il  y  a  un  dgiamt  et  un  marché.  Il  s'y  tient 
toutes  les  semaines  une  foire  i  et  comme  le  pays  est  très-maréeâgeux, 
il  y  vient  beaucoup  de  riz.  On  compte  une  journée  de  oe  boiirg  à  Tadch- 
Keopri,  qui  est  à  son  Sud-Ouest  (0. 

Sinob  ou  ^Itiouè  est  une  ville  sititée  sur  le  bord  de  la  mer  Noire , 
sur  rislhme  d'une  presqu'île  de  figure  quarrée.  Gel  isthme  ,  qui  joint 
cette  presqu'île  à  la  terre ,  est  de  terre  sablonneuse  ;  de  sorte  que 
lorsqu'on  vient  du  côté  du  continent,  on  entre  par  une  porte,  et  eo 
traversant  la  ville,  on  sort  par  une  autre  porte  qui  est  vift^-vrs  la 
première,  et  l'on  entre  par  cette  porte  dans  la  presqu'île.  On  dirait 
de  loin  que  la  ville  est  ensevelie  dans  le  sable.  Il  y  a  dans  la  presqu'île 
une  montagne  qu'on  appelle  Bouz-dépé.Cesi  un  endroit  très-agréabie, 
où  il  y  a  beaucoup  de  sources  ;  il  y  en  a  une  sur  le  sommet  de  cette 
montagne ,  sur  laquelle  il  y  a  aussi  un  lac.  La  ville  de  Sinob  est  le 
siège  d'un  moula  ou  kadhi  à  cinq  cents  aspres.EUe  a  beaucoup  de  jar- 
dins qui  abondent  en  fruits.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  vieux  dgiamt, 
dont  le  mimber  est  d'une  seule  pièce  de  marère  blanc,  et  qui  est  orné  de 
gravures  qui  contiennent  des  histoires  du  temps;  mais  ce  mimber  est 
fendu  d'un  côté  de  plus  d'une  coudée.  Ce  malheur  arriva  lorsque 
par  ordre  de  sullhan  Soliman  on  voulut  l'enlever  pour  le  transporter 
à  Constantinople  et  le  placer  dans  le  dgiamt  que  ce  prince  y  avait 
fait  bâtir,  s'étant  fendu  lorsqu'on  voulut  Tenleyer;  c'est  pourquoi  on 
aima  mieux  le  laisser  que  de  continuer. 

On  compte  à  Sinob  douze  quartiers,  six  bains  publics  et  six  mar- 
chés. La  ville  a  quatre  portes;  le  port  peut  contenir  mille  vaisseaux 
ou  autres  bâtiments.  La  presqu'île,  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  peut 
avoir  neuf  milles  de  tour;  elle  est  remplie  de  jardins  et  de  vignes; 
l'eau  de  la  ville  vient  de  ce  côté-là.  Le  donjon  du  château  est  grand 
et  élevé,  et  le  chemin  qui  y  conduit  est  difficile;  on  y  entre  par  un 
pont  levis. 

Kouréh  (2)  est  un  bourg  et  kadhilik  éloigné  d'une  journée  de  chemin 
de  Kasthamouni ,  situé  à  l'Ouest  et  au  bas  de  la  montagne  de  cuivre 
dans  un  endroit  élevé.  Ce  bourg  a  quatre  dgiamîs  et  plusieurs  bains 
publics.  Il  est  a  quatre  heures  de  chemin  d'IYnèh-Boli. 

lïnèh'Boli  est  un  bourg  qui  dépend  du  kadhilik  de  Koureh,  à 
rOuest  de  Sïnob ,  dont  W  est  éloigné  de  cent  milles.  Il  a  uo  pori  de 

1  Liiei  i  ro. 

s  Le  Békvr-Kfmrthii  d«  nos  récents  Yoyageurs. 
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roer  :  ce  bourg  est  silué  dans  un  vallon  qui  est  entre  deux  montagnes 
et  auprès  duquel  il  passe  une  rivière.  Il  y  avait  derrière  une  de 
Gtes  montagnes  un  aticien  château  qui  a  été  ruiné.  L'an  4020  de  l'hé- 
gire ,  un  des  gouverneurs  de  la  Provihce  fil  bâtir  dans  ce  bourg  un 
fort  pour  le  défendre  des  Cosaques  ;  mais  la  rivière  qui  pD^ssait  auprès 
de  ses  murailles  les  a  minées,  et  te  fort  est  tombé  tout  à  fait  en 
ruines. 

jéradj  est  à  TOuest  de  Kasthamouni ,  dont  il  est  éloigné  d^uniB  jour- 
née; le  [vays  est  montagneux.  Aradj  a  un  khan  et  un  dgi&mt  ;  il  8*y 
tient  une  foire  un  jour  de  la  semaine,  tl  coule  auprès  d'Attidj  tme  ri- 
vière qui  porte  le  même  nom  et  qui  se  décharge  dans  la  mer.  Il  y  à 
sur  le  bord  de  cette  rivièhe  une  source  d'eau  salée  qui  est  extrême- 
ment chaude. 

Botalu  est  à  là  droite  bu  Sud  d'Âradj.  C'est  un  pays  qiil  bbnliënt 
plusieurs  villages  et  qui  est  contigu  â  celui  d*Aradj.  11  b*^  tietot  une 
foire  un  jour  de  la  semaine.  La  rivière  de  Milan  passe  auprès  de  ce 
pays,  et  se  mêle  à  cet  endroit  avec  celle  de  A/end,  qui  a  sa  source  dans 
la  montagne  de  Koulhi,  La  rivière  Dunerek ,  qui  a  aussi  sa  source 
dans  la  môme  montagne,  se  jette  aussi  dans  la  rivière  de  Uilâh  au 
même  endroit  où  se  tient  la  foire  (0. 

Tôurgan  ou  Dourgan  est  le  nom  d'un  kadhilik  ptès  de  Boïai)ad  , 
qui  est  à  son  Ouest ,  et  d'Iïma-Hissari  qui  est  à  son  Noi'd. 

ftmà-Hissàri  est  un  bourg  au  Nord  de  Tourgan. 

Serai  est  un  kadhilik  du  cÔlé  de  Sinob ,  situé  dans  laliiohtaghè; 
c*est  un  pays  charmant  par  la  fraîcheur  de  Taîr  et  par  l'abondance. 
II  y  a  beaucoup  de  pommes  et  autres  fruits  de  ihontagnes,  et  dé  sa- 
pins. La  plus  grande  partie  de  la  poix  pour  le  miry  se  Vire  de  ce 
pays. 

Tchànglu  est  un  kadhilik  situé  derrière  Serai,  dans  un  pays  de 
montagnes.  Il  y  a  beaucoup  de  sapins  et  de  sources. 

jiiandoun  est  un  gros  village  à  l'Ouest  de  Sinob,  et  dont  les  habi- 
tants sont  presque  tous  chrétiens. 

La  montagne  de  la  mine  de  cuivre  est  dans  ce  liva.  Elle  a  environ 
trente  milles  de  tour.  Ce  sont  plusieurs  monts  élevés  comme  des  mi- 
narets, et  dont  la  terre  est  rougeâtre,  et  parait  comme  une  terré 
brûlée.  Il  croit  de  l'herbe  dans  quelques  endroits,  mais  non  pas  par- 
tout, dn  tire  la  matière  en  creuï^ant,  on  la  met  par  monceaux,  ensuite 
on  y  met  le  teu.  Ces  monceaux  brûlent  pendant  vingt  jours.  II  y  a  une 
ferme  du  grand  seigneur  parliculière  pour  le  soufre  qui  en  coule ,  et 

1  Ce  diftrict  n'a  pas  été  visité  jusqu'à  présent  par  les  Toyageon,  non  plot  qnt 
beaucoup  d'autres  parties  de  Tiotérieur  de  la  l>aphlagonîe. 
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cette  ferme  n*a  rien  de  commun  avec  celle  du  cuivre.  Après  que  les 
monceaux  ont  cessé  de  brûler,  le  cuivre  reste  en  masse,  et  c*est 
ce  qu'on  appelle  cuivre  noir;  ensuite  on  \o  met  dans  des  fourneaux, 
qu*on  appelle  zamberek;  on  soufïle  le  feu  avec  de  grands  soufflets 
pendant  vingt-quatre  heures  pour  mettre  ce  cuivre  en  fusion  et  pour 
le  purifier.  Ou  tire  de  chaque  fourneau  trois  mille  batmans  de  cuivre 
ainsi  purifié,  qu*on  met  dans  un  grand  fourneau,  dans  lequel  on 
met  du  saule  vert ,  et  on  remue  le  tout  avec  des  perches  à  mesure  que 
le  cuivre  se  met  en  fusion ,  et  se  purifie  une  deuxième  fois  en  brûlant 
pendant' quelque  temps.  De  trois  mille  batmans  on  en  compte  mille 
pour  le  feu ,  mille  pour  le  Miry,  et  mille  pour  les  entrepreneurs.  On 
tirait  autrefois  tous  les  ans,  de  celle  mine  pour  le  Miry,  dix  mille 
batmans  de  cuivre ,  dont  trois  mille  étaient  pour  les  dépenses  ou  les 
frais,  et  le  reste  était  mis  dans  les  magasins  du  sulthan  ;  mais  aujour- 
d'hui on  n'en  retire  que  six  mille  par  an. 

LITA  DB  BOU. 

Ce  liva  est  borné  à  l'Est  par  celui  de  Kasthamouni ,  au  Nord  por  la 
mer  Noire,  à  TOue^t  par  celui  de  Kodja-ily,  et  au  Sud  par  celui 
de  Khoudavendikiar.  Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dé- 
pendent sont  Bolit  qui  est  la  capitale,  Keredeh,  Firan-Chehr^ 
Atouderni,  Amasserah,  Kibrisdgiky  Pavlo,  Deurt-divan,  Tchaga^ 
Menghen^  Touderga,  Efnanlu,  Eâfran-boli^  Kizilbeli^  Kaur 
gherbeh  ,  BendergheuH  ,  Samako  ,  Dourek  ,  JoUandoudgeh  , 
Fendgchenbah ,  Ghul-bazari,  hissar-Euni,  lenidgeh,  Bartan^ 
Euhkeubi,  Aktchéhchar,  Ghuklchèhrtou,  Seraky  Ak-Tasch,  Oulak^ 
Zerzenèhy  Oulous,  Ova,  Tefen^  Eflani  et  Gheudgenos. 

Les  habitants  de  ce  liva  sont  les  meilleurs  et  les  plus  humains  Turcs 
qu'il  y  ait. 

BoLi  est  une  ville  située  dans  une  plaine  entourée  de  montagnes,  à 
six  journées  de  Constanlinople  ;  elle  est  sans  murailles.  Celte  ville  a 
plusieurs  beaux  marchés,  plusieurs  dgiamis ,  bains  publics,  collèges 
et  khans.  Son  territoire  contient  trente-deux  villages.  Le  pays  pro- 
duit des  noisetiers  qui  ressemblent  a  dus  châtaigniers,  ei  dont  les 
noisettes  ont  le  môme  goût  que  celui  des  amandes.  Il  y  a  au  Sud  do 
cette  ville  des  eaux  chaudes  minérales  où  l'on  a  bâti  deux  bains 
publics ,  dans  un  desquels  il  y  a  deux  .bassins  pour  les  hommes , 
et  dans  l'autre  un  pour  les  femmes.  II  coule  des  montagnes  de  Mou- 
derni  une  petite  rivière  qui  se  jette  dans  lu  nier  entre  les  kadh:l.ks 
de  GheuUBazari  et  de  Hissar-Euni.II  y  a  auprès  de  Boli,  derrière  Gtieul- 
Bouri ,  un  petit  laie  au  bord  duquel  il  croît  du  galonga ,  qui  est  la 
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racine  d'une  berbe  ou  plante  qui  croft  comme  des  roseaux  ou  cannes. 
II  y  a  aussi  auprès  de  celte  ville  deux  fontaines;  I*eau  de  Tune  d'elles 
66  pëlriQe.  et  Teau  de  l'autre  dissout  la  pierre  :  c'est  pourquoi  les  ré- 
servoirs de  celle-ci  sont  de  bois.  Il  n'y  a  point  de  raisin  à  Duli. 

Keredeh  est  un  bourg  à  deux  journées  et  à  l'Est  de  Boli ,  entre 
cette  ville  et  Yiran-cbebr,  situé  au  pied  et  au  Sud  de  la  montagne 
dite  Ârik-Diighi ,  dans  une  plaine  sèche  et  aride,  au  bord  de  la  rivière 
qui  a  sa  source  dans  la  montagne  dite  Alà  ddg.  II  y  a  dans  ce  bourg 
quatre  quartiers,  deux  dgiamts,  un  bain  public,  un  marché  et  plu* 
sieurs  khans.  On  compte  dans  son  district  soixante-dix-huit  villages/ 
II  y  à  à  l'Est  et  Ouest  de  ce  bourg  deux  petits  lacs  qui  produisent  de 
bon  salpêtre.  Les  faiseurs  de  peignes  de  Constantinople  sont  presque 
'  Cous  de  Keredëh. 

Firàn-Chehr  est  une  ville  du  canton  de  Boli ,  située  à  l'Est  de  la 
rivière  dite  Gheuktcheh-sou  et  de  Sazak ,  et  dans  une  plaine.  Il  s'y 
tient  un  jour  de  la  semaine  une  foire.  Le  produit  du  pays  consiste  en 
safran  :  le  miel  y  est  merveilleux.  Il  y  passe  une  rivière  qui  a  sa  source 
dans  la  montagne  dite  Arik-daghi. 

Mouderni  est  une  ville  et  kadhilik  qui  a  été  plusieurs  fois  le  siège 
d'un  moula  ou  kadbi  à  cinq  cent  aspres.  Cette  ville  contient  onze 
quartiers,  trois  dgiamts  et  deux  bains  publics.  Elle  est  située  au  Sud 
de  Boli  en  tirant  du  côté  de  TOuest,  dont  elle  est  éloignée  d'une 
journée,  et  de  Constantinople  de  cinq,  dans  un  vallon  qui  est  situé 
entre  deux  montagnes  nues,  sans  verdure.  La\ille  de  Mouderni  remplit 
la  largeur  de  ce  vullon.  II  y  passe  une  rivière  qui  se  jette  dans  celle 
de  Siikariah ,  auprès  de  Sabandjnh ,  et  sur  laquelle  et  dans  le  bourg 
il  y  a  un  pont.  Les  maisons  de  Mouderni  sont  bâties  en  bois  et  cou- 
vertes en  planches.  Il  y  a  deux  bains  publics ,  un  desquels  est  double. 
Un  des  dgiamts  a  été  bâti  par  Âsïl-bey ,  un  autre  par  sulthan  lldirïm- 
Bayazïd,  et  un  troisième  par  Sulthan  Soliman;  celui-ci  est  connu  sous 
le  nom  de  nouveau  dgiaml.  Sulthan  Bayazid  a  aussi  fait  bâtir  au  milieu 
de  la  ville  un  nudresseh  ou  collège.  Les  terres  labourables  et  les  pâtu- 
rages de  cette  ville  sont  du  côté  de  Constantinople;  les  vignes  et  les 
jardins  sont  derrière  le  bourg,  à  l'Est,  dans  des  vallons.  II  y  a  àMouderni 
plusieurs  belles  fontaines,  dont  les  habitants  usent,  parce  que  la  rivière 
est  toujours  trouble  et  sale;  et  comme  le  pays  et  les  villages  des  en- 
virons sont  situés  dans  un  pays  de  bois  et  de  montagnes,  la  plupart 
des  habitants  sont  peu  soumis.  Leur  principale  occupation  est  de  faire 
des  aiguilles ,  et  presque  tous  ceux  de  rc  métier,  a  Constantinople, 
sont  de  ce  pays*lè.  Il  y  a  proche  la  ville,  sur  une  des  deux  mon- 
tagnes qui  est  à  TEst,  un  château  entouré  de  murailles  de  trois  côtés; 
le  roc,  qui  est  escarpé,  sert  de  muraille  du  quatrième  côté.  Il  y  a 
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dans  ce  château  des  maisons  et  un  dgiamt.  Le  chemin  qui  conduit 
du  bourg  ou  de  la  ville  à  ce  château  est  très^iifficile.  Doukàrtchin 
et  Kouzïaka  sont  deux  cantons  qui  dépendent  du  kadhilik  de 
Mouderni. 

Amoiserah  est  un  château  trè^fort  situé  sur  le  bord  de  la  Hier 
Noire ,  sur  une  colline  élevée ,  et  dans  lequel  il  y  a  un  dgiam).  A  l'Est 
et  à  l'Ouest  de  ce  château  U  y  a  deux  ports  qui  sont  sûrs  ;  ce  château 
a  dans  son  district  quinze  villages.  Sinob,  qui  est  â  son  Est,  en  est 
éloignée  de  cinq  journées  par  terre ,  et  de  cent  milles  par  mer,  et 
Erekli  de  quatre  journées  par  terre  et  de  plus  de  cinquante  milles 
par  mer. 

KibrUdgik  est  un  kadhilik  situé  sur  la  montagne  dite  Âla-dàg.  Il  a 
vingt-quatre  villages  dans  son  district.  Ce  kadhilik  â  aîi  Nord  les 
ïaïlaks  de  sulthan  Oglôu  et  de  Boli ,  et  à  TÔuest  Moudofni ,  qui  en 
est  à  une  journée;  on  passe  par  Pavlo  pour  y  aller.  On  retire  du  riz 
des  endroits  marécageux  de  ce  kadhilik. 

Pavlo  est  un  kadhilik  qui  comprend  dix  villages,  tl  est  situé  au 
bas  de  la  montagne  dite  Ala-dâg,  qui  esi  à  son  &ud.  Ck>mme  te  pays 
est  pierreux  et  montagneux ,  il  y  a  peu  de  terres  labourables  ;  le  ihiel 
y  passe  pour  excellent.  Il  y  a  dans  cb  kadhilik  des  eaux  chaudes 
minérales  auprès  desquelles  est  le  tombeau  de  Davoud-Kairamani , 
auteur  du  livre  intitulé  Ghulcheny-tevhid  ;  ce  tombeau  est  visité  par 
dévotion. 

Deuh-divan  est  un  kadhilik  de  dix  villages  situé  au  pied  de  la 
montagne  dite  Ala-dâg,  à  l'Ouest  et  à  quatre  heures  de  distance  de 
Keredeh  ;  les  pâturages  y  sont  très-beaux.  Sullhan  Soliman  passant 
par  là,  ayant  été  obligé  de  s'y  arrêter  à  cause  d'une  attaque  de  gobtte 
qu'il  y  eut,  et  y  ayant  tenu  quatre  conseils  ou  divans,  on  Honna  à  ce 
kadhilik  le  nom  de  Deuk-divah ,  c'est-à-dire  quatre  conseils. 

Tchagà  est  un  petit  bourg  situé  dans  un  vallon  au  Nord  de  la  mon- 
tagne dite  Ala-dâg.  Il  y  a  un  bain  public  et  un  dgiamt.  Entre  ce  boui^ 
et  le  bas  de  In  montagne  ij  y  a  un  lac  et  un  pré  :  ce  lac  est  plus  petit 
que  celui  de  Sabandjah;  il  est  très-poissonneux. 

Alenghen  esi  m  kadhilik  de  quelques  Villages,  au  Nord  de  Tchaga. 
Il  se  lient  une  foire  dans  un  des  villages  de  ce  kadhilik,  situé  au  bord 
d'une  rivière  qui  a  sa  source  dans  les  montagnes  de  Savarik;  on 
pèche  dans  cette  rivière  d'excellentes  truites.  Il  y  a  dans  le  pays  des 
prunes  qu*on  appelle  Merdurheh  éoni  le  noyau  est  très-petit,  et 
les  prunes  sont  délicieuses. 

toûderga  est  un  kadhilik  de  vingt  villages  à  l'Ouest  de  boli.  Il 
est  contigu  au  kadhilik  de  Thoraklu.  Mouderni  est  entre  toudergà  et 
Boli.  La  partie  septentrionale  de  ce  kadhilik  est  montagneuâe ,  et  la 
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méridionale  unie.  Le  champ  de  Nâlâ  est  une  plaine  renommée  (0.  Les 
principales  marchandises  de  ce  pays  sont  des  peignes  et  des  cuil- 
lières  de  bois. 

Efnanlu  est  un  kadhiiik  de  deux  villages  situé  au  bord  d'un  lac.  La 
rivière  de  Milân  traverse  ce  lac,  et  ensuite  va  se  perdre  dans  la  mer. 

Zâfrdnrboli  est  un  bourg  et  kadhiiik  de  cinquante  villages.  On 
compte  dans  ce  bourg  douze  quartiers,  quatre  dgiamis,  deux  bains 
publics  et  un  beau  kbqn. 

Aizil-Beli  est  un  kadhiiik  de  la  dépendance  de  Boli.  tl  a  dans  son 
district  douze  villages;  les  vignes  y  sont  belles.  Une  partie  de  ce 
kadhiiik  est  sur  la  rivière  de  Ferias. 

Kougherbeh  est  un  kadhiiik  de  vingt  villages,  situé  au  Sud 
d'Uskeubi  et  à  TOuest  de  Boli,  dont  il  est  éloigné  d'une  journée.  Il  y 
a  dans  ce  kadhiiik  plusieurs  khans  ;  il  s*y  tient  une  foire  toutes  les 
semaines.  Il  coule  du  côté  du  Sud  une  rivière  qui  s'appelle  Ôgry-souu^ 
et  qui  se  jette  dans" le  lac  d'Efnanlu  C^). 

Douzdgeh'Bàzàri  est  un  canton  qui  consiste  en  quelques  khans 
situés  sur  le  grand  chemin ,  et  en  quelques  villages  dans  les  mon- 
tagnes; la  foire  se  tient  auprès  des  khans.  L'eau  des  ruisseaux  qui  se 
répandent  dans  les  marécages,  vient  de  la  rivière  de  Milân;  les  ha- 
bitants du  pays  nourrissent  des  bufles.  Le  riz  qui  croît  dans  les  maré- 
cages est  rouge  et  d'une  mauvaise  qualité.  Il  y  a  dans  les  montagnes, 
du  côté  de  Boli  et  de  Mouderni ,  des  loups  cerviers  et  des  martres  ; 
il  s'y  trouve  aussi  des  poules  sauvages. 

Bend-Èrehli  est  un  château  situé  sur  le  bord  de  la  mer  Noire,  aii 
Nord  de  Boli,  et  qui  commande  à  un  port  et  à  vingt  villages;  le  pays 
est  fort  montagneux ,  il  a  peu  de  plaines.  Il  y  passe  une  rivière  qui 
a  sa  source  dans  la  montagne  de  Tchelèh  ;  on  passe  cette  rivière  en 
bateau  :  on  fait  à  Bend-Erekli  de  bonneâ  toiles.  Le  principal  produit 
du  pays  consiste  en  bois  de  charpente  et  en  fruits. 

Samàko  est  un  kadhiiik  de  vingt  villages,  de  la  dépendance  d'Erekli  ; 
il  est  située  à  son  Ouest. 

Doureh  est  un  kadhiiik  situé  vers  l'E^t  d'Erekli ,  mais  éloigné  de 
la  mer,  au  Nord  de  la  montagne  de  Tcheleh ,  et  qui  a  Boli  à  son 
Sud  ;  il  s'y  tient  un  jour  de  la  semaine  une  foire.  Ce  pays  consiste  en 
plusieurs  villages,  qui  ont  des  khans  et  des  boutiques.  La  rivière  de 
Boli  et  celle  de  Menghen  passent  auprès  de  ce  kadhiiik  et  se  jettent 
dans  la  rivière  d'Aradg,  et  celle-ci  dans  celle  de  Viran-Chehr  qui  va 
se  rendre  dans  la  mer  Noire  auprès  de  Hissar-Euni.  Il  se  tient  tous 

i  No»  YOjagenrs  n'ont  mentionné  ni  Toudwga  ni  NaU. 
t  Ni  ce  nom  ni  le  |irètMeiil,  no»  f*«i  qw  ert»  ^'Etoânki»  M  MM  WÊÊtifaé» 
-  i«r  nos  cartes. 
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les  ans  une  foire  dans  ce  kadhilik  qui  dure  quinze  jours  :  ledi-divan 
est  dans  ce  kadhilik. 

Dïrekneh  ou  Dereghneh  est  un  kadhilik  de  huit  villages  situé  au 
Sud  de  Dourek  ;  c*est  un  pays  montagneux  et  sec.  Il  porte  aussi  le 
nom  de  Sekiz^ivan. 

làtlanlïdgeh  est  un  kadhilik  de  neuf  villages  au  Nord  de  Dourek , 
près  de  la  mer  Noire,  dans  un  pays  montagneux;  le  fruit  y  est  excel- 
lent, la  rivière  de  Felïas  y  passe.  Le  tombeau  d*Abdal  Pacha  est  dans 
ce  kadhilik  (0. 

Pendj'Chenbeh  est  un  kadhilik  de  vingt  villages.  La  rivière  Felïas 
passe  entre  ce  kadhilik  et  celui  de  TchihurChciibch. 

Gheul-Bazari  est  un  kadhilik  silué  au  boni  de  la  mer  Noire, 
au  Nord  de  Pendj-Chi'nbeh.  Cest  de  ce  pays  qu'on  lire  la  volaille 
poiu*  le  sérail  du  Sulihan  ;  ce  k.idhitik  est  do  vingt-huit  villages. 

Hisidr  Euni  est  un  kudhilik  de  quatre  villages  situé  à  TOupsl  de 
Gheul-Bazari  et  au  bord  do  la  mer  Noire.  La  rivière  de  Felïas  partage 
ces  deux  kadhiliks  et  se  décharge  dans  la  mer. 

leni'tcheh  est  un  kadhilik  de  douze  villages  silué  à  TEst  de  Boli , 
dont  il  est  éloigné  de  deux  journées.  Menghen  se  trouve  entre  ces 
deux  Radkiliks.  C'est  un  pays  sec  et  montagneux;  la  rivière  de  Fe- 
fias  le  traverse. 

Bàrtdn  est  un  kadhilik  de  vingt-quatre  villages  proche  la  mer 
Nuire  au  Nord  de  Buli,  dont  il  est  éloigné  de  trois  journées.  Il  s*y  lient 
un  jour  de  chaque  semaine  une  foire.  Les  rivières  de  Derbend ,  d'Ota 
et  d'Olous ,  après  s'être  mêlées  ensemble,  passent  par  ce  kadhilik  et 
forment  une  grosse  riv  ère  qui  va  se  jeter  dans  la  mer.  Comme  celte 
rivière  est  très- profonde ,  les  bâtiments  la  remontent  l'espace  de  deux 
milles  au-dessus  de  son  embouchure ,  y  chargent  du  bois  de  char- 
pente, et  on  y  construit  la  plus  grande  parlie  des  vaisseaux.  Ce  kad- 
hilik est  appelé  oniky-divan ,  c'est-à-dire  douze  conseils. 

Euskubi  est  un  kadhilik  de  dix  villages.  Il  a  un  bain  public,  et  un 
dgiami  ;  il  est  situé  au  Nord  de  Boli  en  tiriint  un  peu  vers  TOuest,  et 
doot  il  est  éloigné  de  dix  heures  de  chemin ,  et  au  Sud  d'Âklcheh- 
char  (2).  La  rivière  de  Dibaglar,  qui  prend  sa  source  dans  la  monlagne 
de  Tcheieh,  passe  par  ce  kudhilik ,  donl  le  côlé  occidental  est  mêlé  de 
-montagnes  et  de  plaines.  La  rivière  de  Milan  arrose  ce  pays.  Le  riz 
qu'il  produit  est  d'une  mauvaise  qualité;  les  loiles  qui  s'y  font  sont 
bonnes.  On  visite  au  village  de  Tcheieh  le  tombeau  de  Chemsi  Effcndi. 

i  Une  grande  parUe  du  cours  de  la  Felïas  ou  Filias-tcbaï,  entre  Boli  et  les  cail- 
lons maritimes,  n'a  pas  éié  explorée, 
s  Buskobi,  ou  Uskoub,  est  presque  directement  0.  de  Boli. 
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Aktchéhehàr  est  un  kadhilik  de  vingt  villages,  situé  au  Nord  de 
Boli  et  d^Eusknbi ,  et  à  six  heures  de  chemin  de  ce  dernier  kadliilik, 
La  montRgne  dite  Tcheleh-dâghy  est  située  entre  ce  kadhilik  et  Boli. 
Aktrhohchnr  est  dans  les  montagnes  qui  abondent  en  chônes,  pom- 
miers et  châtaigniers.  Ce  kadhilik  a  au  Nord  la  mer  Noire.  Son  port 
est  au  village  qui  porte  le  nom  de  Kiram-Eddln;  il  s'y  lient  une  foire 
tous  les  vendredis.  L'embourhiire  de  la  rivière  de  Milan  forme  aussi 
un  port  qui  a  au  Sud  le  kadhilik  d*Eu$kubi  et  de  Douzdjeh-Bazari  ; 
les  cerises  y  sont  excellentes.  Le  revenu  du  pays  consiste  en  bois  de 
charpente. 

Gheuktcheh-sou  est  un  kadhilik  de  vingt  villages  à  TEst  de  Boli; 
c'est  un  pays  en  partie  montagneux  et  en  partie  de  plaines  (0. 

Seràk  est  un  pays  à  TEst  de  Boli ,  qui  confine  avec  Gheuktcheh- 
sou,  et  que  la  rivière  de  Boli  sépare.  Ce  pays  consiste  en  une  mon- 
tagne et  en  une  plaine  :  le  ïaïh  k  de  la  montagne  dite  Âla-dâg  est  un 
canton  qui  contient  vingt  villages.  Dans  le  village  de  Tekieh  on  visite 
le  tombenu  d*Emïr  Sinân. 

jik'Tàseh  est  un  kadhilik  de  six  villages,  situé  à  l'Est  de  Vïran- 
Chehr;  la  rivière  de  Vïran-chehr  y  passe. 

Ouîdk  ou  Olak  est  un  kadhilik  de  dix  villages,  situé  à  rEstd'Ak- 
Taf^ch.  La  rivière  qui  coule  de  la  montagne  dite  Ala-dâg  arrose  ce 

pays. 

Zerzefiih  est  un  kadhilik  de  sept  villages ,  situé  au  Sud  de  Bérttfn. 
Il  s'y  tient  une  foire  un  jour  de  la  semaine.  Le  revenu  du  pays  con- 
siste en  bois  de  charpente  et  en  fruiU.  Ce  kadhilik  porte  aussi  le  nom 
de  ledydtcan. 

Ottlous  est  un  kadhilik  de  quinze  villaires,  situé  au  Sud  d'Amasrah. 
Il  s'y  lient  une  foire  tous  les  vendredis  de  la  semaine  ;  il  a  à  son  Est 
le  liva  de  Kasihamouni.  Cest  un  pays  pierreux  et  montagneux. 

Ova  est  un  kadhilik  de  dx  villages ,  situé  dans  un  vallon  ;  il  confine 
du  côté  de  l'Est  au  kadhilik  de  Kasihamouni,  cl  il  est  au  Sud  d*Oulous. 
Le  iwyî*  est  sec  et  aride ,  sans  eau  et  pierreux.  La  plupart  des  ha- 
bitants se  servent  de  moulins  à  bras. 

Efldni  est  un  pays  qui  comprend  quelques  villages  ;  il  est  situé  à 
rOuest  du  liva  de  Kasihamouni ,  dont  il  est  limitrophe.  Il  y  a  deux 
pays  de  ce  nom.  Le  revenu  de  celui-ci  consiste  en  grains;  il  s'y  tient 
une  foire  toutes  les  semaines. 

Tefen  est  un  kadhilik  de  trois  villages  ;  il  est  près  de  Viran-CbehrW. 

i  Ce  nom  n'est  pas  connu  des  voyageurs,  non  plus  que  la  plupart  des  tuivtnU. 
Toute  la  partie  orienule  ei  la  Paphiagonle  ont  de  vastes  espaces  Inexplorés, 
t  11  paraîtrait,  par  ce  que  dit  plus  loin  Hadji-Khalfa,  il  l'arUcto  RitOru^ttae 
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Gheudgénes  est  un  kadhilik  de  sept  villages ,  situé  au  Sud  de  Zer- 
zeneh  auquel.il  est  contigu.  Le  revenu  du  pays  consiste  en  bois  de  char- 
pente, en  fruits  et  en  grains.  Il  y  a  proche  de  ce  kadhilik  une  montagne 
connue  sous  le  nom  de  Eirk-dâghiy  et  dans  laquelle  il  y  a  une  grotte. 
Les  habitants  du  pays  prétendent  que  celte  grotte  est  habitée ,  et  que 
si  ceux  qui  Thabitent  voyaient  le  jour,  ils  mourraient  sur  le  champ, 
et  que  c'est  pour  cette  raison  qu*ils  ne  sortent  que  la  nuit  pour 
prendre  ce  dont  ils  ont  besoin  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qae 
cette  grotte  a  été  autrefois  habitée,  car  il  y  a  dedans  des  cham- 
bres, des  boutiques,  des  fontaines,  et  on  voit  encore  dans  les  bou- 
tiques des  restes  d'instruments  et  d'ustensiles  qui  donnent  à  connaître 
de  quel  métier  étaient  ceux  à  qui  elles  appartenaient.  Le  tout  est  creusé 
dans  le  roc.  Il  y  a  aussi  des  tombeaux  dans  lesquels  il  y  a  des  morts  ; 
on  descend  dans  cette  grotte  par  des  degrés  ;  il  y  a  des  allées  de 
tous  côtés.  Plusieurs  personnes  l'ont  parcourue  avec  des  flambeaux 
pendant  trois  jours  sans  en  avoir  pu  trouver  le  bout.  On  croit  que  ce 
souterrain  va  jusqu'à  la  montagne  de  cuivre  qui  est  dans  le  Uva  de 
Kasthamouni. 

Le  liva  de  Boli  abonde  en  sapins ,  chênes ,  platanes ,  genévriers 
et  charmes  ;  il  est  rempli  de  hautes  montagnes  et  de  vallées  ,^  et 
de  beaucoup  de  grandes  forêts.  Quelques-unes  de  ces  moQtagne^ 
abondent  en  arbres  fruitiers ,  principalement  en  noisetiers  et  châtai- 
gniers :  la  montagne  dite  Ma-dâg  est  particulièrement  renommée 
par  sa  hauteur. 

RMèreê. 

La  riviAre  de  Milan  prend  sa  source  dans  kee  montagnes  de  Ham»- 
roQZ  ei  de  Tchelèk,  et  coule  à  l'Est  dans  un  vallon  pierreux  qui  est  dans 
le  liva  de  KiaokarKO  ;  ensuite  elle  sépare  le  kadhilik  de  Douzdjeh  d'arec 
cekii  d'Euskub,  traverse  le  lao  d'Efnani,  et  après  avoir  passé  entre  les 
livas  de  Brousse  et  d'Isnikmid ,  elle  se  jette  dans  la  mer  Noire  auprte 
d'Àktchechar,  par  plusieurs  embouchures,  quelques-unes  desquelles 
sont  remontées  par  les  bâtiments  Tespace  d'ua  ou  deux  railles ,  pour 
y  charger  du  bois  de  charpente. 

La  rivière  de  Firan-chehr  a  sa  source  dans  la  montagne:  elle  coule 
à  l'Ouest,  passe  entre  Yiran-chehr  et  Âk-Tasch,  et  mêle  ses  eaux  avec 

Tefén  serait  siuié  au  eonllaent  des  ririéres  d'AradJ  et  de  Viran-ehehr.  Ces  dftirieU 
intérieurs  n'ont  pas  été  tus  par  nos  voyageurs. 

Ml  y  a  ici  quelque  confusion  ;  car  le  Uva  de  Kiankari,  situé  à  l'extrémité  orien- 
tale de  la  Papblagonie,  n'a  rien  de  commun  avec  le  centre  de  I«  Bithynie,  et  la 
rivière  de  HilAn  ne  oouJe  nulle  part  è  FEsl. 
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celles  de  la  rivière  d'Aradj ,  qui  vient  du  liva  de  Kasthamouni.  Ces 
deusp  rivières  en  forment  une  grande,  qui  va  se  jeter  à  une  ou  deux 
journées  de  sa  jonction  à  Tefen  dans  la  mer  Noire ,  après  avoir  reçu 
les  eaus  de  I^  rivière  de  Bofi. 

La  rivière  de  Keredeh  a  sa  source  dans  la  montagne  dite  Ala-dâg; 
elle  passe  par  les  kadhilik^  de  (rhehab-Eddji'n  et  d*Oulak  >  partage  le$ 
livas  d'Ângourah ,  de  Kiankari  et  de  ^astbamouni  /  et  mêle  ses  eaux 
à  celles  de  la  rivière  d*Aradj.  Ce  qui  est  en  deçà  de  la  rivière  est  du 
liva  de  Boli ,  et  ce  qui  est  au  delà  appartient  aux  livas  mentionnés 
ci-dessus. 

La  rivière  de  FeVias  traverse  les  l;adhiliks  de  Kîzilbel,  de,  lenidjeh 
et  de  Pendj-chenbeh,  partage,  celui  de  Ghul-His^ar  d*avec  celui  de 
Hissar-Euni ,  et  se  décharge  dans  la  mer. 

La  rivière  de  Derhend,  ou  d'Ova,  ou  d'Oulou^,  passe  par  le  kadhilik 
de  Barlan ,  et  se  décharge  dans  la  mer  Noire.  Comme  cette  rivière  est 
très-profonde  à  son  embouchuce ,  des  bâtiments  la  remontent  l'espace 
de  trois  milles  ^  et  y  cl^argent  du  bois  de  charpente  et  autres  mar- 
chandises. 

La  rivière  de  Jlfotfâemt  se  décharge  dans  celle  de  Sakariah  auprès 
de  Sabandjal^,  au-dessous  d'un  pont  de  bois.  Ceux  qui  vont  de  Constan- 
tinople  à  Boli  passent  par  les  ^adhiliks  de  Sabandjah  et  de  Mouderni  ^ 
et  sur  ce  pont  au-dessus  die  Mouderni. 

Locê. 

\ib  lac  de  Xchagà  est,  un  biio  pareil  4  cel^i^  à».  Si^baudjah^  ii est  Uès- 
poissonneux. 

Le  lac  ^SfnaiHi  est  e^tre  Busk^Oby  et  ^^gkerbel)u  ^ea  rivières  de 
Milan  et  (ii*Ogri  s'y  déchargent  et  en.  ^rtent  daA^  un  «eul  lit ,  qui  va 
se  rendre  ^aos  la.  mer  Noi^ e  sou»,  le  nom  de  rivière  de  Afc'Mn. 

Montagnes. 

La  moatagne  dite  Ma-iâff  est  une  grawle  montagne  dont  te  som- 
mol  est  toujours  eouvert  de  neige.  Des  eadroils  les  plus  élevés  de  celte 
montagne  on  voit  le  iMont  Olympe  ;  oa  y  tiouve  toules  sortes  de  ra- 
cines aromatiques  et  de  simples,  et  du  tcfaop-tchinû  Les  sources 
d'eau  vive  y  sont  merveilleuses.  Bey-Baoari  est  situé  au  Sud  de 
cette  montagne,  et  Boli  au  Nord. 

UVA  DE  KHODAAVEIISIXUB. 

Ce  liva  est  borné  à  TEst  par  celui  de  Kut^'ieh ,  au  Sud  par  celui  de 
Saroukhan ,  à  TOuest  par  celui  de  Karassi ,  par  le  golfe  de  Medanïah 
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et  par  le  liva  de  Kodja-ili,  et  au  Nord  par  une  partie  de  ce  dernier 
liva  et  par  celui  de  Boli.  Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en 
dépendent  sont  Berouxsah  ou  Brousse  j  Edernos,  Gheukleheh-sou  ^ 
Eharmendjik,  Sendgian,  Meianxàh^  Kemlik,  Bazar  keui^  Ghond- 
gelu^  lar-Hissar^  leni-chehr^  Ak-bèik,  jik-tazi^  MikhaiidJ, 
Ouloubadf  Tarhaleh^  Soumah^  Bakir^  Bergamah  et  GhermasH. 

Bbroussah  ou  Broussb  e^l  la  capitale  de  ce  liva  et  la  résidence 
d'un  moula  à  cinq  cenis  uspres.  Cette  ville  a  été  au  commencement  de 
la  monarchie  osmanide  ou  ottomane  la  capitale  de  leur  empire;  elle 
a  un  château  sur  une  colline  élevée.  Son  territoire  s*étend  en  longueur 
Tespace  d'une  lieue  au  Nord  de  TOlympe  ;  sa  largeur  est  d'une  demi- 
lieue.  La  ville  est  bâtie  sur  la  pente  de  la  montagne  et  elle  s'élève  en  i 
amphithéâtre  jusqu'au  château.  Plusieurs  rivières  et  ruisseaux  passent 
par  la  ville  ;  les  eaux  y  sont  distribuées  dans  presque  toutes  les  mai- 
sons, et  il  coule  dans  toutes  les  rues  des  ruisseaux  comme  à  Damas. 
Le  pays  abonde  en  toutes  sortes  de  fruits,  et  les  campagnes  sont 
couvertes  de  pins,  d'argavans  et  de  mûriers.  On  y  nourrit  beaucoup 
de  vers  â  soie ,  et  la  soie  qu'on  en  retire  est  très-belle.  11  y  a  dans  la 
ville  plusieurs  manufactures  de  coussins,  de  tapis,  et  autres  meubles  1 
de  soie,  aussi  bien  que  d'autres  étoffes  de  soie;  les  châtaignes  de  ' 
Brousse  sont  renommées.  Les  environs  de  la  ville  sont  ornés  d'endroits 
charmants  pour  la  promenade  et  pour  la  belle  vue,  et  ils  abondent  en 
belles  eaux.  En  tirant  une  ligne  de  cette  ville  â  Constantinople,  la  dis- 
tance est  de  soixantfr-un  milles  et  demi,  et  par  mer,  en  s'embarquaot 
à  MedanYah ,  elle  est  de  quatre-vingt.  On  compte  de  Brousse  à  Me- 
danïah  quatre  heures  de  chemin. 

La  ville  de  Brousse  fut  prise  par  composition  l'an  de  l'hégire  726 
(1325)  par  sulthan  Orkhan,  sous  le  règne  de  sulthan  Osman  son 
père.  Le  château  de  cette  ville  est  habité ,  et  il  y  a  garnison.  Sulthan 
Oikhan  a  fait  bâlir  au  milieu  de  la  ville  un  dgiaml  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Dgiam(-âtik^  c'est-à-dire  le  vieux  dgiamt  ou  vieille 
mosquée,  un  imaret,  et  a  fait  faire  d'un  couvent  de  moines  un  me- 
dresseh  ou  collège.  Sulthan  Mqrad,  second  du  nom ,  y  a  fait  bâtir 
deux  dgiomli,  un  beau  collège,  un  imaret,  et  sulthan  Ildirim  Bayazid 
un  dgiaml ,  un  medresseh ,  un  hôpital ,  un  tmaret  et  un  zavïeh.  D 
y  a  aussi  dans  cette  ville  plusieurs  autres  dgiamis  et  édifices  publics 
qui  sont  très-beaux. 

Il  y  a  à  l'Ouest  de  la  ville  des  eaux  chaudes  minérales  sur  lesquelles 
sulthan  Murad  a  fait  bâtir  un  dôme ,  et  au-dessous  de  ce  dôme  plu- 
sieurs bassins;  on  appelle  ce  bain  Eski  Kapludgeh.  On  peut  faire 
cuire  un  œuf  à  sa  source.  Ces  eaux  sont  excellentes  contre  la  rogne, 
la  galle  et  autres  maladies  semblables.  Il  y  a  entre  le  bain  Bski  Kap- 
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ludgeh  et  la  ville  d'autres  eaux  chaudes  minérales  qu'on  appello 
leni  Kapludgeh ,  sur  ksquelles  Roustem  Pacha  a  fait  bâtir  un  beau 
bain  couvert  en  plomb,  composé  de  deux  dômes ,  de  plusieurs  en- 
droits où  on  se  déshabille ,  d*un  grand  bassin  de  trente  coudées  do 
tour  y  et  qui  a  la  hauteur  d*un  homme  de  profondeur  et  dans  leq4iel  il 
coule  continuellement  de  Teau  chaude.  Il  y  a  aussi  plusieurs  cabinets 
pour  s*y  laver  ;  enfin  c'est  un  édiGce  des  plus  beaux  et  des  plus  su- 
perbes ,  qu'on  va  voir  de  plusieurs  endroits.  Les  eaux  de  ce  bain  sont 
exlraordinairement  chaudes. 

Àk-sou  est  un  canton  de  la  dépendance  de  Brousse,  du  côté  de  la 
montagne  ;  ce  canton  a  des  villages  aussi  beaux  que  des  bourgs.  Un 
de  ces  villages  est  situé  sur  le  chemin  de  Kutaïéh ,  à  une  lieue  de  dis- 
tance de  Brousse  et  dans  la  plaine.  La  rivière  qui  porte  le  nom  à* Ak- 
sou  ou  Rivière  blanche,  qui  donne  son  nom  à  ce  canton,  y  passe. 
L'eau  de  cette  rivière  est  excellente. 

Ova  est  un  canton  situé  devant  Brousse  et  dans  la  plaine.  Il  a 
quelques  villages  dontMes  terres  sont  arrosées  par  la  rivière  de  NHoufer 
ou  JVenufar. 

Ketch  est  un  bourg  et  kadhilik  situé  au  Sud  de  Brousse ,  dont  il  est 
éloigné  de  cinq  heures  de  chemin.  Ce  kadhilik  a  dans  son  district 
quelques  villages ,  et  comme  le  kadhi  n*a  pas  de  résidence  fixe ,  il 
réside  à  Brousse. 

Edrénoê  est  un  kadhilik  situé  dans  le  mont  Olympe,  entre  TOuest 
et  le  Sud  de  Brousse,  dont  il  est  éloigné  d'une  journée  de  chemin.  Il  a 
plusieurs  village^  dans  son  district. 

Kharmendjik  est  un  bourg  du  côté  d'EdrenosCi)  ;  c'est  le  pays  de 
Mikhaïl  Bey.  Cet  endroit  portait  autrefois  le  nom  de  Kharmen-Kaïa. 

MedantahW  est  un  bourg  situé  sur  la  rive  méridionale  du  golfe  de 
Kemlik,  au  Sud  et  Ouest  de  Constantinople  dont  il  est  éloigné  de  cent 
milles.  Ce  bourg  est  le  port  de  Brousse,  dont  il  est  éloigné  de  six  heures 
de  chemin;  ceux  qui  y  vont  par  cet  endroit  y  trouvent  des  chevaux 
de  louage ,  qu'ils  remettent  à  Brousse  aux  correspondants  ou  associés 
de  ceux  desquels  ils  les  ont  pris  à  Medanïah ,  qui  les  renvoient  par 
d'autres  voyageurs;  il  y  a  dans  ce  bourg  plusieurs  dgiamîs  et  plusieurs 
bains  publics.  Medanïah  a  vingt-quatre  villages  dans  son  district  :  le 
territoire  de  ce  bourg  a  beaucoup  de  vignes;  il  produit  aussi  en  plu- 
sieurs endroits  des  olives  ;  il  s'y  trouve  de  très-belles  grenades ,  et 
dans  quelques  endroits  des  citrons;  la  terre  y  est  très-bonne.  Les 
habitants  de  ce  bourg  sont  la  moitié  mahométans  et  la  moitié  chré- 

1  Cest  le  Harmendjik  de  nos  voyageurs 
*  Ou  Moadantabi 
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tiens  ;  ils  passent  pour  être  méchants  et  pour  se  haïr  les  uns  lès  autres. 

Kemlik^  qui  donne  son  nom  au  golfe  à  rcxtrémité  duquel  il  est 
situé ,  est  un  bourg  qui  est  renommé  pour  les  bonnes  grenades*  Ce 
golfe  s'étend  d'Ouest  en  Est  depuis  Boz  Bouroun,  où  il  y  a  un 
mesdgid  et  un  khan,  jusqu'à  Remlik.  On  rencontre  sur  cette  rive  sep- 
tentrionale EmroudiO,  Fiêtiklu  et  KoumlUj  qui  est  vis-à-vis  de  Me- 
danïah;  ensuite  tournant  la  pointe  du  golfe  vers  l'Est,  on  passe  devant 
Kourchounlu^  Jlfun-tâsch,  Meàanxah  et  T'tfr/oto^  C2),  qui  est  vis- 
à-vis  de  Bouz-Bouroun ,  et  où  se  termine  ce  golfe  ;  et  comme  ses  rives 
s'étendent  et  s'élargissent  vers  TOuest  en  tirant  vers  le  Sud,  l'em- 
bouchure en  est  très-large. 

Bàzar-heuî  est  un  bourg  éloigné  de  Samanlu  d'une  journée;  il  faut 
traverser  les  monliignes  de  Samanlu  pour  y  aller.  Ce  bourg  est  situé 
à  l'Est  de  Kemlik  et  d'Ângouri(lg;k  et  au  Nord  de  leni-Chehr.  Les 
eaux  y  sont  abondantes  et  les  promenades  belles.  U  y  a  dans  ce  bourg 
plusieurs  dgiamts,  plusieurs  bains  publics,  et  des  légumes  pour  les 
voyageurs.  Il  s'y  lient  une  foire  un  jour  de  chaque  semaine. 

Eathirlu  est  un  bourg  entre  Bazarkeuï  et  Brousse;  ce  bourg  a  un 
dgiamt  et  un  khan. 

Engouridjik  est  proche  le  rivage  du  golfe  de  Kemlik,  entre  le  vil- 
lage de  Ghendgelu  et  Kemlik.  Le  raisin  y  est  excellent,  de  même 
qu'à  Ghendgelu  qui  est  proche  Medanïab. 

Bilbandjik  est  situé  à  l'Ouest  de  Keteh,  sur  la  rivière  deNilufer. 

Idr-Hissar  est  un  bourg  situé  entre  Brousse,  leni-Chehr  etAïnèh- 
gheul  ;  ce  bourg  a  un  dgiamt  et  un  bain  public.  On  compte  une  journée 
de  leni-Chihr  à  lar-Hissar  par  le  chemin  qui  va  à  Rutaïah. 

leni-Chehr  est  un  bourg  situé  au  Nord  de  Brousse  en  tirant  du  côté  de 
l'Est  (3),  au  Sud  de  Lefkeh  (*),  et  à  l'Ouest  d'Ak-biïk  (5),  devant  Filedgik 
et  à  deux  journées  de  Brousse.  Sullhan  Osman,  fils  d'Ortogrul, 
ayant  fait  bâtir  à  cet  endroit  un  palais ,  des  logements  pour  les  troupes, 
un  bain  public  et  un  dgiami,  et  y  ayant  élibli  sa  résidence,  il  fut 
nommé  leni-chehr  ^  c'est-à-dire  Nouvelle-Ville  ou  Viile-Neuve. 

jik'îazi  est  un  kadhilik  situé  sur  le  chemin  d'isnikmid  et  de  Saband- 
jah  à  Boli.  Khandak  est  le  bourg  ou  capitale  de  ce  kadhilik,  où  il  y 
a  un  dgiami  et  plusieurs  khans  ;  il  s'y  tient  une  foire  un  jour  de 
chaque  semaine. 

Mikhdlidj  est  une  ville  bien  peuplée,  située  sur  une  élévation, 

i  Armoadli  de  nos  cirtes. 

•  Le  Triglia,  ou  TriUa  de  nos  cartet. 

•  U  esi  direciemeni  il  i%  de  Brousse. 
^  Lisez  àrO.-S.*0. 

•  Lises  «a  N.-0. 
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près  d'une  grande  rivière  qui  est  l'issue  du  lac  d'Ouloubad,  à  la  dis- 
tance d*un  mille  de  Pembouchure  de  cette  rivière,  qui  porte  le  nom  de 
golfe  de  Mikhàlidj^  et  à  l^Ouest  et  Nord  du  bourg  d*Ouloubad,  dont 
il  est  éloigné  de  deux  heures  de  chemin.  Les  barques,  baleaux  et 
autres  petits  bâtiments  remontent  la  rivière  ou  golfe  de  Itfikhalidj ,  et 
viennent  au  port  de  la  ville  de  ce  nom.  Les  deux  côtés  de  la  rivière 
sont  ornés  de  saules  et  d^aulres  arbres. 

Oulaubàd  est  un  bourg  et  kadhiliic  à  une  journée  et  au  Sud  de 
Brousse  (0,  situé  sur  le  lac  qui  porte  le  même  nom;  il  y  a  dans  ce  bourg 
plusieurs  khans.  La  rivière  qui  vient  de  Ghiernuisli  se  décharge 
dans  celle  d'Ûuloubad,  entre  le  bourg  do  ce  nom  et  la  ville  de  Mik- 
halidj ,  et  la  rivière  d'Ouloubad  se  décharge  dans  le  lac  du  même 
nom  C2).  De  petits  bateaux  naviguent  sur  celte  rivière  au-dessus  de  Mik« 
halidj,  et  apportent  des  marchandises  à  Ouloubad.  11  y  a  dans  ce  bourg 
un  vieux  château  ruiné.  Ouloubad  est  â  deux  heures  de  Mikhalidj. 

Tàrhaleh  est  au  Sud  et  â  deux  journées  de  Bali-Kcsri  ;  il  s'y  tient 
une  foire  tous  les  mardis.  Le  canton  de  Bakir  est  au  Sud  de  Tàrhaleh. 

Smtmah  est  un  lieu  qui  a  deux  dgiarots^  un  bain  public,  de  beaux 
marchés.  Le  kadhi  de  Térhaieh  y  fait  sa  résidence  (s). 

Bàkir  est  au  Sud  de  Tàrhaleh.  Bergamah,  qui  est  au  Sud  de  Bakir  (4)| 
ta  eat  à  deux  journées.  Les  melons  sont  excellents  à  Bakif. 

£ergamah  est  un  bourg  situé  au  Nord  d*Àï8xmend  Cft),  dont  il  est 
éloigné  d'une  journée ,  et  du  bord  de  la  mer  de  cinq  heures  de  chemin. 
Il  y  a  un  fort  château  à  Bergamah,  situé  au  bas  de  la  montagne  sur 
une  colline  élevée,  et  dont  l'accès  est  difficile.  Le  bourg  eat  au-dessous 
du  château^  à  son  Ouest  et  à  Textrémité  d'une  grande  plaine  qui  s'étend 
â  droite  et  à  gauche  du  côté  de  la  mer.  Il  y  a  dans  ce  bourg  plusieurs 
dgiamts,  bains  publics  et  marchés.  Il  y  a  dans  le  territoire  de  Ber* 
gamah  un  canton  qui  porte  le  nom  de  né  ierdeh  né  ghe^Meh  mehleseif 
c'est-à-dire  quartier  qui  n'est  ni  sur  terre  ni  au  ciel ,  parce  que  cet 
endroit  est  rempli  d'anciens  canaux  souterrains  bâtis  de  pierre  de 
taille ,  et  que  le  dessous  est  vide  ou  creux.  Les  ports 'de  Bergamah 
sont  Tehanderlu  et  jâtaxmend;  mais  Tchanderlu  est  le  plus  proche. 

1  Lif€i  i  l'O. 

<  11  y  a  dans  toat  ceci  beaucoap  de  coofusioD.  La  riyière  qai  passe  à  GhiermasU 
oa  Kirtoasti,  est  le  Hhyndacut^  aujourd'hui  Edrenos-tchaï;  elle  se  jelle  dans  l'angle 
S.-O.  du  lac  d'Ouloubad  {VApclloniatii  Laeut),  lequel  A  son  tour  se  dégorge  par 
la  rivière  d'Ouloubad,  qui  sort  du  lac  à  l'aDgle  N.  0.,  dans  la  rlTiéra  deMikbali4)« 
•'•tt-A-dira  dans  It  M§€9ttui, 

s  Cest  le  Somah  de  nos  voyageurs,  sur  la  gaucbe  du  BaiLir^tcbaX,  à  TO.  de 
Bargbamah. 

«LisesArO.-M.-O. 

•  Umi  à  l'E^.-S. 
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GhiermasU  est  proche  du  kadhilik  de  Sandarghi.  Oo  y  va  en  passant 
par  les  montagnes  de  Kebioud  et  d'Itlandgik.    . 

Lacs. 

Le  lac  d^Ouîoubad  est  entre  Brousse  et  Mikhalidj  ;  il  a  au  Sud  une 
montagne  escarpée  ;  il  se  décharge  au  Nord  dans  la  mer  de  Marmara 
par  le  golfe  de  Mikhalidj.  Son  issue  forme  une  grande  rivière  qui  a 
son  flux  et  reflux  journalier.  L*eau  monte  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'à  midi ,  ensuite  les  eaux  coulent  du  côté  de  la  mer.  Ce  lac  aboutit 
du  côlé  de  TOuest  à  la  forteresse  d'Ouloubad,  et  du  côté  de  l'Est  il 
s*étend  jusqu'au  mont  Olympe.  C'est  un  grand  lac  rempli  de  roseaux, 
et  qui  est  très-poissonneux.  Sandarghi,  Ghermasli  et  Ada-keoï  sont 
vers  le  bord  de  ce  lac. 

MofUagneim 

La  montagne  dite  Jimnâ-dâghi  est  proche  Bergamah;  H  y  a  d'an- 
ciens monuments.  On  trouve  dans  cette  montagne  des  trous  creusés 
dans  le  roc  d'une  coudée  en  carré ,  dans  lesquels  il  se  trouve  une 
espèce  de  terre  cuite  sur  laquelle  est  empreint  un  cachet.  Les  cher- 
cheurs de  la  pierre  pbilosophale  croyent  en  trouver  là.  Lorsqu'on 
jette  de  cette  terre  dans  le  cuivre  fondu ,  il  devient  à  la  vérité  comme 
do  l'argent;  mais  ce  cuivre  est  fragile ,  et  il  ne  résiste  pas  au  marteau. 

La  montagne  dite  Kaz-dàgh  est  aussi  une  célèbre  montagne,  qui  est 
du  côté  de  Bergamah  (0. 

La  montagne  dite  Kechtch-dâghi  ou  Mont  Olympe^  au  pied  de 
laquelle  la  ville  de  Brousse  est  située,  est  une  montagne  renommée. 
Il  y  a  sur  son  sommet  un  lac  qui  gèle  tous  les  hivers.  C'est  de  ce  lac 
qu'on  tire  la  glace  pour  Brousse  et  pour  Conslantinople.  Il  coule  du 
sommet  de  cette  montagne  une  rivière  dans  laquelle  on  pèche  des 
truites.  Le  mont  Olympe  s'étend  l'espace  de  trois  journées  d'Ouest  en 
Est;  il  s'y  trouve  beaucoup  de  simples  et  de  racines  aromatiques. 
L'air  y  est  bon  *et  les  eaux  excellentes.  Celte  montagne  est  couverte 
d'arbres  et  remplie  de  prairies.  Il  y  a  sur  son  sommet  une  place  ronde 
comme  un  bassin ,  qu'on  appelle  la  roche  d'Arliandi.  Pour  peu  qu'on 
pose  le  pied  sur  un  côlé  de  cette  roche ,  l'autre  s'élève  et  se  remet  à 
sa  place  dès  qu'on  n'appuie  plus  dessus.  Le  sommet  de  cette  mon- 
tagne est  très-élevé  et  toujours  couvert  de  neige.  Il  s'y  trouve  de 
petits  vers  qu'on  appelle  Zulal;  en  leur  arrachant  la  tète  ils  rendent 

1  Cet!  rancien  Gargara,  la  plus  haute  sommité  du  groupa  do  lldOi  au  N.-O, 
d.'AdramjtU. 


AMADOU.  y%6 

une  gorgée  d*eau  fraîche  qui  est  trèâ-salutaire  :  on  appelle  celle  eau 
abi  Zulalj  c'est-à-dire  eau  de  Zulal.  Le  mont  Olympe  se  voit  des 
endroits  les  plus  élevés  de  Constantinople  ;  il  paraît  comme  un  nuage 
hlanc,  surtout  lorsque  le  soleil  se  lève.  Une  branche  du  mont  Olympe 
s'étend  jusqu'aux  montagnes  de  Karamanie ,  d'Àdena,  de  Tarsuus  et 
de  Kelbïn. 

La  montagne  de  Taumandj  est  une  grande  monlagne  située  cnire 
le  iiva  de  Khoudavendikiar  et  celui  de  KulaYeh. 

JtMéreê. 

La  rivière  de  NiUmfer  ou  Nenufar  a  sa  source  dans  la  montagne 
dite  leni-dâgh,  qui  est  une  branche  du  mont  Olympe  ;  elle  n'est  guéable 
que  dans  très-peu  d*endroil8;  elle  passe  par  le  milieu  de  la  plaine  de 
Brousse,  à  deux  milles  de  distance  de  cette  ville.  Elle  repasse  encore 
par  la  même  plaine  auprès,  de  Balabandjik ,  et  va  se  jeter  dans  Ja 
rivière  que  forme  le  lac  d'Ouloubad,  au-dessous  de  Mikhalidj.  Son 
cours  est  d*Est  en  Ouest.  Nïloufer  Khatoun,  femme  de  sulthan  Orkhan, 
ayant  fait  bâtir  un  pont  de  pierre  sur  cette  rivière ,  son  nom  a  été 
donné  à  la  rivière  et  au  pont;  on  pèche  des  truites  au  haut  de  celte 
rivière  vers  sa  source.  La  plus  grande  partie  du  boiç  à  brûler  qui  va 
à  Brousse  se  coupe  de  la  montagne  dite  leni-dâgh ,  du  côté  d'Edrenos. 
Après  ravoir  marqué  on  le  jette  dans  cette  rivière;  ceux  pour  les- 
quels il  est  à  Brousse  le  retirent  lorsqu'il  est  abordé  à  Eski-Kapladgèh, 
et  le  font  transporter  à  la  ville. 

UVA  Dl  KAIASSI. 

Ce  Iiva  est  borné  au  Sud  par  celui  de  Saroukhan,  à  TOuest  par 
l'archipel  et  le  Iiva  de  Biga ,  au  Nord  et  à  l'Est  par  celui  de  Khouda- 
vendikiar. Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  Iiva  sont  Sali' 
kesrij  Aïaxmend,  Kemer,  Edermid^  Mendehourta,  Begadidj^ 
Gheurdous^  Sandarghi  et  Atourendi. 

Balikesei  est  la  ville  capitale  de  ce  Iiva;  elle  est  au  Sud  de  BrousseCO 
et  à  quatre  journées;  il  s'y  tient  tous  les  mardis  une  foire.  Le  canton 
de  Békir  est  au  Sud  de  cette  ville  et  auprès  de  Bergamah.  Sulthan 
Orkhan  se  rendit  maître  de  Baliskesri ,  l'ayant  prise  par  composition 
sur  les  Beni-Adglan  on  descendants  d'AdgIan.  Cette  ville  est  située 
au  pied  d'une  montagne  à  deux  journées  de  Mikhalidj  ;  Zagnoun  Pacha 
y  a  fait  conduire  Teau  d'une  source.  L*endroit  de  cette  source  'est  un 

1  Litei  «a  S.-0. 
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endroit  do  promenade  cl  de  récréa  lion.  Cheikh  Lousbf  Allab  Baïrami , 
qui  est  enterré  dans  celte  ville ,  y  a  .fuit  bâtir  un  zavïeh,  ud  dgiamt, 
et  d*autres  édiûccs  pieux. 

Jidzmend  est  un  bourg  situé  au  bord  de  la  mer. 

Edermid  est  au  Nord  et  à  une  journée  d*Aïazineod|  à  rextrémité 
d'un  golfe  (0. 

Kemer  d'Edgrmidesi^ii  bourg  au  Nord  et  à  une  joaroée  d'Eder- 
mid  (2). 

Mendehourià  est  un  gros  village  situé  sur  un  terrain  uni;  ce  vil- 
lage a  deux  khans.  Il  y  passe  une  grande  rivière  sur  laquelle  il  y  a  un 
pont  de  pierre.  Ce  village  est  à  trois  journées  de  Mikhalidj  ('). 

Begddidj  est  un  bourg  habité  par  beaucoup  de  gens  de  condition. 

Sandarji  est  un  kadbilik  qui  a  dans  son  district  cinquante  à  soixante 
villages. 

Jtourendi  est  un  bourg  situé  à  TOuest  de  Bâiikesri,  et  qui  a  oa 
Kemer  à  son  Sud  (4), 

laeh  KfUmbehii)  est  un  gros  village  éloigné  de  Mikhalidj  de  cinq 
journées,  et  autour  duquel  il  y  a  une  vingtaine  d'autres  villages.  Il  y 
a  dtins  le  village  de  lach  Kelembeh  deux  khans ,  deux  dgiamts  et  un 
marché.  Il  passe  tout  auprès  une  petite  rivière;  au  delà  de  celto  rivière 
est  le  iiva  de  Saroukhan ,  et  en  deçà  celui  de  Karassî. 

UTA  DE  lODJAB-IlLTt 

Ce  Iiva  est  borné  à  l'Est  par  celui  de  Bolf ,  au  Nord  par  la  mer  Notre, 
à  rOuest  par  le  canal  de  Constantinople,  et  au  Sud  par  le  Iiva  de 
Rhoudavendikhiar.  Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dé- 
pendent sont  Isnikmid^  Gheurleh,  Ghegheboz,  I$nik,  Sabandjahf 
Eara-mursel,  lalak-ahad,  Chîleh.  Samânlu,  Kerpeh^  Kandari , 
Semendereh,  Atdoê ,  Kazi^keut,  Uskudar^  Kous-goundjik  ^  Sia- 
vros,  lourous,  JCavaky  Ak-baba  et  Frveh, 

IsNiKMiD  (Nicomédie)  est  une  ville  bien  peuplée  située  à  l'extré- 
mité du  canal  do  la  mer  Noire,  connu  sous  le  nom  de  Khatiêj 
Xosthantanteh  ou  Canal  de  Constantinopîe  »  qui  5*élend  depuis 
Conslaniinople  jusqu*à  la  mer  Noire  l'espace  de  cent  milles;  6*6$!  un 
port  considérable.  Cette  ville  a  plusieurs  khans  et  dgiamts,  un  jardin 

t  CTeit  PindeBiM  J4rMifllfiiiii. 

•  Kemer  d'Bdenatd  est  i  quelrt  lieoeii  MvifMi  dans  le  8.  ndenM. 
^G'eii  le  NaDdoer*  4e  iiee  ▼«qragcMrit  à.  Uroii  ou  qmlre  lieues  fera  rSti  de 

Balikpsri. 

»  S'il  s*agit  de  Kemer  d'Edermid,  I!  est  i  1*0.-8.-0.  d'Aloordidi  (nvilMi  dé 
Kiepert). 

•  ProbaMemenI  le  Besoh-Ghélembéh  de  nos  cartes. 
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et  palais  impérial.  Ses  environs  sont  ornés  de  beaux  jardins;  et 
comme  elle  est  ia  capitale  de  ce  liva ,  le  bey  y  fuit  sa  résidence.  Le 
golfe  d*Isnikmid  commence  à  Ghener  Baklchebsi  ;  en  tirant  druit  à  l*Est, 
on  trouve  à  main  gauche  Pendirk  et  Kartal,  qui  sont  deux  villages, 
et  Touzlah  qui  est  un  gros  village  dans  une  anse.  Touzlah  n*esl 
habité  que  par  des  Chrétiens.  Ensuite ,  on  va  à  Isnikmid ,  qui  est 
au  fond  du  golfe  au  bout  d*une  langue  de  mer  dont  le  fond  est  sablon- 
neux, et  où  les  deux  rivages  sont  proches  Pun  de  Tautre.  En  revenant 
du  côlé  de  l'Ouest  et  longeant  le  bord  méridional  du  golfe,  on 
passe  devant  Torlo,  qui  est  un  village  de  chrétiens  situé  près  du  cap  de 
JBouz  Bouroun^  lequel  est  à  Topposite  du  jardin  de  Ghener,  ou  Ghener 
Baklchehai  ;  la  distance  de  Tun  à  l'autre  est  de  quarante  milles.  Avant 
que  de  se  rendre  à  Torlo  on  passe  devant  ffersek^  qui  est  éloigné  d'un 
ou  deux  milles  du  rivage,  et  devant  Xara  Mursely  qui  est  un  port. 
Le  fils  de  Hersek  Pacha  ayant  fait  bâtir  à  Hersck  un  dgiamt  et  un 
bain  public,  on  a  donné  son  nom  à  cet  endroit.  Après  avoir  passé 
Hersek ,  on  rencontre  les  kadhiliks  de  lalak-Abad  et  de  Gheurleh  ; 
ensuite  on  passe  devant  Samanlu  et  Kathirln ,  qui  sont  à  une  heure 
-  de  chemin  du  rivage.  La  plus  grande  partie  de  ce  pays  consiste  en 
monUignes,  d'où  quelques  hanimamdgis  ou  baigneurs  de  Constan- 
tinople  font  venir  leur  bois  pour  chauffer  leurs  bains  :  on  appelle  ces 
montagnes  les  montagnes  de  Samanlu  et  de  Kalhirlu;  ce  sont  de 
grandes  montagnes.  Ceux  qui  vont  de  Samanlu  à  Bazar-keuï  les 
traversent. 

Gheurleh  est  un  kadhilik  et  un  bourg  à  trois  heures  de  chemin  de 
Bazar-keuï  et  proche  Kemlik. 

Ghéghéboz  [Ghéhizèh)  est  un  bourg  entre  Constantinople  et  Isnik- 
mid, situé  auprès  du  golfe  de  ce  nom  sur  un  terrain  élevé  ou  la  croupe 
d'une  montagne ,  à  deux  heures  du  bord  de  la  mer.  Mouslafa  Pacha , 
un  des  vizirs  de  sulihan  Soliman ,  y  a  fait  bâtir  un  grand  dgiaml,  un 
medresseh ,  plusieurs  khans  et  un  imaret. 

Jsnih  {Nicée)  était,  du  temps  des  anciens  Empereurs  grecs,  une 
forteresse  renommée  et  une  ville  très-peuplée.  Les  murailles  de  cette 
ville  sont  aujourd'hui  entièrement  ruinées  :  il  y  a  un  dgiamt ,  un  bain 
public ,  un  marché ,  des  medressés  ou  collèges  et  des  Imarets  ;  il  y  a 
aussi  plusieurs  manufactures  de  faïence.  Sulthan  Orkhan  convertit 
une  église  de  cette  ville  en  un  dgiamt,  et  y  fit  bâtir  auprès  un  imaret. 
Echref  Zadeh  y  a  fait  bâtir  un  dgiaml  et  un  tekieh  ;  son  tombeau  est 
un  objet  de  dévotion  et  il  est  visité;  c'est  un  lieu  renommé. 

Saii^àjah  est  un  bourg  et  kadhilik  situé  tfur  le  bord  occidental  du 
lac  qui  porte  le  même  nom,  et  dans  une  plaine.  La  ville d'Isnikmid  , 
qui  est  à  son  Ouest,  en  est  à  une  Journée.  Sabandjah  est  un  ^te  re* 
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Dominé  (jQi  se  trouve  sur  le  grand  chemin  ;  il  y  a  dans  ce  bourg  deux 
dgiamis,  un  bain  public  et  un  marché.  Rustem  y  a  fait  bâtir  un  khan 
et  un  tmaret ,  dans  lequel  on  traite  gratis  les  passants;  on  donne  pour 
chaque  cheminée  une  table  servie  et  une  chandelle;  un  des  deux, 
dgiamis  est  du  même  Pacha;  les  environs  de  ce  bourg  sont  des  terres 
ensemencées.  La  forêt  renommée  de  laquelle  on  tire  le  bois  qu*on 
appelle  Agaâj  degnizi  en  est  proche. 

Kara  mursel  est  un  bourg  bien  peuplé  et  qui  est  du  territoire 
d'Uskudar  ;  il  est  proche  Isnikmid  à  son  Sud  (0,  et  au  bord  de  son 
golfe.  Les  grenades  y  sont  excellentes. 

làlàk  abàd  est  un  kadhilik  situé  au  milieu  du  rivage  méridional 
du  golfe  d'Isnikmid  ;  il  y  a  une  fontaine  dont  Teau  est  purgative.  Il 
y  vient  des  environs  dans  le  mois  d*août  plusieurs  personnes  pour 
certaines  maladies,  et  plusieurs  y  recouvrent  la  santé.  L'endroit  gù 
est  cette  fontaine  s'appelle  lali-ova  (s). 

Samànlu  est  uo  bourg  à  l'Ouest  de  lali-ova ,  sur  le  rivage  du  golfe 
d'Isnikmid (S)  et  proche  rentrée  du  golfe;  il  y  a  un  beau  khan,  un  beau 
dgiamî  et  un  beau  bain  public.  Le  bois  dont  on  se  sert  à  Constan- 
tinople  pour  chauffer  les  bains  se  tire  des  environs  de  cet  endroit. 

Chïleh  est  un  bourg  à  trente  milles  de  Ghener  Baktchehsi,  situé  sur 
le  bord  de  la  mer  Noire;  on  apporte  de  cet  endroit,  à  Gonstanlinople, 
du  bois  à  brûler. 

Kérpeh  est  un  port  de  la  mer  Noire  à  cent  milles  du  détroit,  et 
auprès  de  Kefken^  qui  est  un  autre  petit  port. 

Kandari  est  un  canton  de  la  dépendance  d'Uskudar ,  situé  à  TEst 
des  kadhiliks  d'Âk-baba  et  de  lourous ,  au  Nord  dlsnikmid ,  proche 
le  rivage  de  la  mer  Noire  et  à  deux  journées  d'Uskudar. 

Ghendj'iUi  est  un  cunton  d'Uskudar  situé  entre  Kândery  et  Chïleh. 

Semendfreh  est  à  l'Est  d'Uskudar,  dont  il  est  éloigné  de  trois  heures 
de  chemin ,  à  une  heure  de  distance  de  la  montagne  d*JtdoSn  Semen- 
dereh  est  aussi  de  la  dépendance  d'Uskudar;  il  y  avait  autrefois  un 
château  qui  fut  cobquis  au  commencement  de  la  monarchie  osmanide. 
On  y  tenait  jadis  une  garnison ,  mais  dans  la  suite  elle  a  été  trouvée 
inutile. 

Kàzi'keuî  (Kadi-keut)  était  autrefois  une  ville  (Khalcédoine)  qui 
fut  bâtie  l'an  4861  du  monde. 

Uêkuddr  (Scutari)  est  une  ville  située  à  l'Est  de  Constantinople. 

1  Liseï  à  VO. 

'  Cet  endroit  paraU  n'être  plus  connn  qoe  sout  oe  dernier  nom,  que  l'on  pro- 
nonce ▼ulgeirement  loknû. 

*  11  en  en  éloigné,  comme  Hadji-KbalfA  lui-même  l'a  dit  préoédemment,  d'en- 
viron une  heure  de  chemin. 
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Cette  ville  n'est  pas  de  la  dépendance  de  ce  liva  ;  elle  est  un  apanuge 
impérial;  c'est  le  passage  d*Europe  en  Asie.  Mihrmah  sulthan,  fille 
de  sullhan  Soliman ,  y  a  fait  bâtir  au  bord  de  la  mer  un  dgiamî  à 
un  dôme  et  à  deux  minarets ,  un  collège,  une  cuisine  et  un  daruzziïafet 
ou  endroit  pour  y  traiter  les  passants,  et  aux  doux  côtés  du  port  deux 
ribaths.  Roum  Mahomet  Pacha  y  a  fait  bâtir  aussi  auprès  et  au  bord 
de  la  mer  un  dgiamt ,  un  collège  et  une  cuisine.  La  sultane  Yalideh , 
mère  de  suIlhanMurad»  troisième  du  nom,  y  a  fait  bâtir  à  l'extrémité  de 
la  ville  du  côté  du  Sud ,  Tan  985  de  Thégire ,  un  dgiamî  à  un  dôme  et 
à  deux  minarets ,  et  à  PËst  de  ce  dgiamî  un  beau  tekieh  ou  couvent  de 
dervichs,  qui  contient  plusieurs  cellules;  à  son  Nord  un  collège  élevé, 
et  à  l'Ouest  de  cet  édifice  une  cuisine  et  un  daruzziïafet  et  deux  ri- 
baths ;  et  la  sultane  Yalideh ,  mère  de  sulthan  Ibrahim ,  Tan  4  053 ,  un 
dgiamî,  un  bain  public  et  une  école;  il  y  a,  outre  ces  dgiamîs ,  d'autres 
dgiamîs  et  mesdgids.  Cette  ville  est  la  résidence  d*un  moula  à  cinq 
cents  aspres. 

Aouz-goundgik  est  un  bourg  situé  au  bord  de  la  mer,  au  Nord 
d'Uskudar  ;  il  y  a  plusieurs  beaux  palais  et  plusieurs  belles  maisons* 
Les  juifs  y  occupent  quelques  quartiers. 

Stàtroê  est  aussi  un  bourg  au  bord  de  la  mer,  au  Nord  de  Kouz- 
goundgik,  et  où  il  y  a  de  beaux  palais  et  de  belles  grandes  maisons. 
11  y  a  du  côté  septentrional  de  ce  bourg  un  beau  palais  impérial  et 
un  jardin.  Ce  palais  s'appelle  Narli'Baktché  et  £ouleh-Bàktchehsù 
L^eau  monte  jusqu'au  haut  de  la  tour  qui  est  dans  le  jardin. 

lourous  est  un  bourg  situé  sur  le  bord  de  la  mer  ;  ce  bourg  est 
grand  ;  il  y  a  un  bain  public ,  un  dgiamî  et  un  marché.  Les  environs 
de  ce  bourg  sont  ornés  de  beaux  jardins  et  de  belles  maisons  qui  ap- 
partiennent à. des  grands. 

Kavàk  est  un  bourg  situé  à  l'extrémité  septentrionale  du  canal  de 
Constantinople  ;  il  est  de  la  dépendance  du  kadhiiik  de  lourous.  Il  y  a 
auprès  de  ce  bourg  un  château  bâti  l'an  4033  de  l'hégire  â  Toccasion 
d'une  descente  que  les  cosaques  firent  au  village  de  leni-Keui,  et  on 
en  fit  bâtir  un  autre  de  l'autre  côté  du  canal  en  Europe  ;  on  mit  gar* 
nison  et  du  canon  dans  ces  deux  châteaux. 

jik'bàbà  est  un  bourg  à  deux  heures  de  chemin  de  Kouz-goundgik , 
situé  dans  un  pays  montagneux  ;  il  y  a  un  dgiamî  et  un  bain  public  ; 
oa  y  visite  dans  un  tekieh  le  tombeau  d'Âk*baba.,  personnage  réputé 
pour  saint.  Les  eaux  sont  à  cet  endroit  délicieuses,  et  les  prome- 
nades charmantes.  On  y  va  de  Constantinople  deux  fois  Tannée  dans 
le  temps  des  cerises  et  dans  le  temps  des  châtaignes;  ces  fruits  y 
sont  délicieux. 

£rva  et  Erveh  est  un  grand  village  à  quatre  heures  de  chemin 
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d*Udkudar ,  et  éloigné  du  délroil  de  la  mer  Noire ,  situé  sur  la  rivière 
d'Erva  (0,  qui  prend  sa  source  de  la  montagne  é'jilem-daghi^  et  qui 
coule  vers  le  Nord,  et  se  décharge  dans  la  mer  Noire.  Il  y  a  des  bateaux 
faits  exprès  qui  naviguent  sur  cette  rivière ,  et  qui  portent  di;  bois 
à  Constantinople. 

Mimtagn9$. 

La  montagne  û'Aîdoi  est  une  haute  montagne  à  l'Est  dUskiidar, 
dont  elle  est  éloignée  de  quatre  heures  de  chemin.  I!  y  a  au  somnaet 
de  cette  montagne  une  source  dont  Teau  est  admirable  quoiqu'elle 
paraisse  petite;  cependant  dans  un  besoin,  elle  suffirait  A  tous  les 
habitants  et  bestiaux  d*un  village.  Il  y  avait  du  temps  de  la  domina- 
tion chrétienne  un  château  sur  cette  montagne. 

Le  canal  de  Constantinople,  tant  du  côté  d'Asie  que  do  côté  d*Eo> 
rope,  n'est  rempli  que  de  collines  et  de  vallons,  qui  sont  cultivés. 
Les  vignes  occupent  les  collines  et  les  vallons,  et  les  bords  du  canal 
sont  occupés  par  des  jardins;  on  y  voit  aussi  de  beaux  palais  et  de 
belles  maisons.  Il  y  a  de  hautes  montagnes  du  côté  du  détroit  de  la 
mer  Noire  derrière  Ak-baba ,  et  des  forêts  dont  les  arbres  sont  presque 
tous  des  châtaigniers.  Â  deux  lieues  d'Uskudar,  du  côté  de  l'Est,  il  y 
a  deux  collines  proche  l'une  de  l'autre,  qu'on  appelle  Tchamludjéh; 
Tune  s'appelle  le  vieux  Tchamludjêh, eiVauireh  nouveau  Tdiamluà- 
Jéh.  Ce  sont  deux  endroits  très-agréables,  tant  par  la  beauté  des  pro- 
menades que  par  ta  belle  vue.  Sulthan  Muhammed,  quatrième  du 
nom,  a  faitbâiir  au  nouveau  Tchamludjèh  plusieurs  beaux  édifices  ; 
autrefois  ce  n'était  qu'un  tekieb,  mais  aujourd'hui  c'est  un  beau 
palais. 

La  montagne  dite  Maltépêh  ou  Mal-dépèk  est  A  l'Est  dlJftkudar, 
dont  elle  est  éloignée  d'une  petite  journée  de  chemin.  Elle  s'étend 
depuis  le  rivage  septentrional  du  golfe  d'Isnikmid  jusqu'à  Touziah. 
Plusieurs  personnes ,  fondées  sur  la  signification  de  ce  nom ,  croyant 
y  trouver  des  trésors ,  y  ont  fait  creuser  â  plusieurs  endroits. 

La  montagne  û'jilemrdaghi  est  située  au  Nord  de  la  montagne  dite 
Mal'dépêh  et  à  deux  heures  de  chemin  de  distance.  On  apporte  de 
cette  montagne  à  Uskudar,  par  charettes,  du  bois  :  on  tire  aussi  de 
cet  endroit-là  du  bois  de  charpente,  et  surtout  celui  qu'on  appelle  do 
bois  de  mer  {aghadj^egnizi). 

Il  y  a  d'autres  montagnes  à  l'extrémité  orientale  de  ce  liva,  du  côté 
du  lac  de  Sabandjah,  et  qui  sont  très-hautes.  Ces  montagnes  sont 

t  b'êtdea  Mkêhûff  A  riwuf  d«  détroit. 
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couvertes  de  forêts  de  sapins  et  de  chênes.  Le  grand  chemin  de  Gon- 
slantioople  traverse  ces  montagnes  l'espace  de  deux  journées. 

Lacs. 

Le  lac  é^Isnik  est  de  trente  milles  de  tour;  il  est  très-poissonneux. 
On  y  pèche  plusieurs  sortes  de  poissons»  et  surtout  celui  qu'on  appelle 
Idnèh^  qui  est  d'un  demi-pan  de  long.  On  en  fait  sécher  et  on  es 
transporte  à  Constantinople  et  à  Brousse.  Ce  lac  reçoit  les  eaux  do 
plusieurs  rivières  et  se  décharge  dans  la  mer  du  celé  de  Eemlik. 

Le  lac  de  Sabandjah  a  quinze  milles  de  tour  ;  sa  forme  est  oblongue. 
Les  environs  de  ce  lac  sont  remplis  de  bois,  qu'on  appelle  bois  d$ 
mer.  On  passe  sur  le  bord  de  ce  lac  lorsqu'on  va  de  Constantinople  à 
Boli ,  et  quelquefois  on  est  obligé  de  passer  dans  l'eau  et  d'avoir  l'es- 
pace d'un  demi-mille  de  l'eau  jusqu'à  la  sangle  du  cheval.  Il  y  a  une 
demi-journée  de  chemin  entre  ce  lac  et  le  golfe  d*Isnjkmid,  ef  trois 
journées  du  côté  de  TEst  jusqu'à  la  rivière  de  Sukarïah.  On  avait 
autrefois  projeté  de  joindre  cette  rivière  au  lac  de  Subandjah»  et  co 
lac  au  golfe  d'Isnikmid.  Sur  le  rapport  des  experts  qu'on  y  avait  en- 
voyés Tan  909 ,  qui  avaient  assuré  et  certifié  la  possibilité  de  cetto 
jonction ,  l'Empereur  en  avait  ordonné  l'exécution  ;  mais  ceux  à  qui 
elle  ne  convenait  pas  surent  la  détourner.  Si  cette  exécution  eût  eu 
lieu ,  l'Empereur  aurait  fait  construire  facilement ,  et  à  peu  de  frais  > 
autant  de  galères  qu'on  aurait  voulu ,  le  bois  de  construction  qu'il  y  a 
de  ces  côtés-là  étant  immense  et  inépuisable;  l'Empereur  aurait 
épargné  tous  les  ans  plus  de  cinquante  yuks ,  sans  compter  la  faei* 
lité  qu'on  aurait  eue  de  faire  venir  a  Constantinople  toutes  sortes  de 
provisions  et  de  marchandises  de  ces  côtés-là. 

UVA  M  moà»     - 

Ce  liva  est  borné  à  l'Ouest  et  au  Nord  par  la  mer  de  Marmara ,  ay 
Sud  et  à  l'Est  par  le  liva  de  Karassi.  Les  kadhiltks  et  principaux 
endroits  qui  en  dépendent  sont  Itnèh,  BaViah,  Biga,  TcHan/Kagr 
daghi,  SuUhantèh^  Gheugherdginlik  ^  Lapsaki^  Kap<n^'daglU  ei 
Marmorah. 

Troie  était  autrefois  la  ville  capitale  de  ce  pays^  elle  était  plus 
grande  que  n*cst  Constai)tinople.  Celte  ville  était  située  vis-à-vii$ 
Ténédos;  elle  fut  bâtie  Tan  492  après  la  mort  de  Moïse,  On  y  voit 
encore  de  beaux  vestiges  en  belles  colonnes  et  en  beaux  marbres. 
Les  colonnes  et  les  belles  pièces  de  marbre  qui  sont  à  Constantinople 
ont  presque  toutes  été  tirées  de  cet  endroit  (0. 


•  H«d|MCh«Uk,  Mmae  tMu  lit  voya^tarfl  mtnféÊmê  eu  dii-MHié«i««iM«, 
prend  les  raines  e^Alextmdrjm  Tr—9  femt  l>B^tes»^ii»i  4fHi»iih 
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Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Smjfrne^  Orlah 
et  Ménmén. 

IsMïR  ou  Smtrne  est  réputée  la  ville  capitale  des  livas  d'Âïdïn  et 
de  Saroukhân.  C'est  un  port  de  mer  considérable ,  situé  sur  la  mer 
Blanche  :  elle  a  deux  châteaux,  Tun  au  Sud  et  Tautre  au  Nord.  Le 
premier  est  sur  un  mont  élevé ,  et  Tautre  sur  le  bord  de  la  mer.  Ces 
deux  châteaux  ont  garnison  ;  Smyrne  est  une  ancienne  ville.  On  y  voit 
les  restes  de  ses  vieilles  murailles;  son  ancienne  forteresse  est  grande. 
L'ancienne  ville  a  dans  son  enceinte  trois  dgiamls ,  plusieurs  bains , 
marchés  et  jardins.  On  exporte  de  cette  ville  des  citrons,  des  figues 
et  du  raisin  sec;  le  territoire  produit  aussi  beaucoup  d*oIives.  Smyrne 
fut  prise  sur  les  Francs  Tan  805  de  Thégire  par  les  troupes  de  Timour 
ou  Tamerlan,  pendant  quil  était  en  quartier  d*hiver  à  Tirèh;  et 
l'an  829  de  la  même  hégire ,  sulthan  Murad,  II*  du  nom,  s'en  rendit 
maître  sur  Hamïd  Bey.  La  ville  est  située  au  pied  d'une  mon- 
tagne basse  du  c6té  du  Nord,  et  au  bord  de  la  mer  qui  la  borne  à 
rOuest.  Elle  a  à  son  Est  une  plaine ,  plusieurs  vallons  et  collines  qui 
sont  couvertes  de  vignes.  Cette  ville  comprend  vingt  quartiers,  dix 
dgiamls,  neuf  bains  publics;  son  marché  est  presque  tout  du  côté  de 
la  mer;  ses  habitants  boivent  de  l'eau  de  puits  et  de  fontaine.  Il  passe 
dans  la  ville  une  petite  rivière  qui  a  sa  source  au  bas  de  la  montagne; 
elle  borde  la  ville  du  côté  de  l'Est  et  y  entre  proche  la  mer,  et  ensuite 
elle  va  s'y  jeter.  Les  maisons  à  Smyrne  sont  de  bois  et  couvertes  de 
tuiles  ;  elles  sont  toutes  tournées  du  côté  de  l'Ouest  et  du  Nord,  et  ados- 
sées à  la  montagne;  on  compte  dans  cette  ville  soixante  khans.  Il  y  a 
sur  le  haut  de  la  montagne  un  petit  et  ancien  château  dont  une  partie 
est  habitée;  la  figure  de  ce  château  est  oblongue;  il  y  a  dans  ce  château 
un  dgiamt.  Il  y  a  un  autre  château  au  bas  de  celui-là  ;  l'eau  de  oes 
châteaux  vient  de  dehors.  On  voit  dans  un  ancien  château  ruiué  des 
vestiges  d'anciens  édifices,  entre  autres,  quatre  colonnes  et  une  grande 
citerne.  Le  dessus  de  cette  citerne  forme  une  terrasse. 

Les  habitants  de  Smyrne  sont  de  plusieurs  religions  et  nations , 
mais  les  mahométans  sont  les  plus  nombreux.  Il  s'y  trouve  beau- 
coup de  gens  savants  dans  la  loi  et  les  belles-lettres  ;  il  y  réside 
quatre  consuls  de  nations  européennes  ou  franques. 

Les  cantons  ou  pays  du  territoire  de  cette  ville  sont  Bouroun-abâdj 
dont  le  bourg  du  môme  nom,  qui  est  peu  considérable,  est  situé  au 
bord  de  la  mer  et  à  l'Est  et  Nord  de  Smyrne.  11  y  a  dans  ce  bomig  cioq 
oa  six  dgiamts  et  deux  ou  trois  bains  publics* 
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Zerpaniah  est  un  canton  de  plusieurs  villages  situés  au  Sud  et  Est 
de  Smyrne  ;  au  Sud  de  celte  viile,  il  y  a  vingt-quatre  autres  vil- 
lages qu'on  appelle  les  villages  de  Mahktemeh, 

Il  y  a  auprès  de  Smyrne  un  endroit  qu*on  appelle  la  Source;  c*e5t  un 
endroit  charmant.  Il  sort  d'une  voûle  beaucoup  d*eau  qui  forme  un  petit 
lac»  lequel  a  son  issue  dans  la  mer,  et  avant  que  de  s'y  rendre  elle  fait 
tourner  quelques  moulins.  On  pourrait  entrer  dans  la  grotte  d'où  sort 
cette  source,  et  il  y  a  au  fond  comme  une  espèce  de  porte  fermée, 
dans  laquelle  les  gens  du  pays  disent  qu'il  y  a  des  trésors  qui  sont 
gardés  par  des  talismans  ;  mais  ceux  qui  ont  voulu  y  entrer  sont  morts 
par  un  vent  chaud  et  empoisonné  qui  en  sort. 

Orlah  eslvm  pays  entre  le  Sud  et  Ouest  deSmyrne,  dont  il  est  éloigné 
par  mer  de  douze  milles ,  et  par  terre  d'une  demi-journée.  II  y  a  un 
ou  deux  dgiamts,  des  bains  publics  et  des  marchés.  Son  territoire 
abonde  en  oliviers  ;  c'est  pourquoi  on  y  fait  du  savon.  Le  bourg  de 
ce  canton  est  éloigné  de  son  port  de  trois  milles;  il  y  a  des  voituriers 
pour  voiturer  les  marchandises»  et  ceux  qui  vont  du  port  au  bourg, 
aussi  bien  que  ceux  qui  en  reviennent  et  les  marchandises  qu'ils  en 
tirent.  Il  y  a  à  ce  port  un  menzil  ou  gîte  qui  a  été  bâli  anciennement 
pour  la  commodité  des  passagers,  et  l'an  994  de  l'hégire  on  y  flt  bâtir 
UD  ribath  et  un  mesdgid.  Âàchik  dit  avoir  vu  à  cet  endroit  une  mule 
qui  avait  un  poulain  qui  la  suivait,  et  que  le  maître  de  la  mule  l'avait 
assuré  qu'elle  l'avait  eu  d'un  âne  par  lequel  elle  avait  été  couverte. 

Ménmén  est  un  pays  situé  auprès  de  la  mer  et  qui  a  Smyrne  à  son 
Sud  et  Ouest,  et  les  kadhiliks  de  Ketembeh  et  de  Dhourgoudlu  â  son 
Nord  (0.  Pour  aller  de  Smyrne  à  Nïf  il  faut  passer  sur  une  montagne  ; 
et  pour  aller  à  Magnissa,  il  faut  traverser  la  montagne  de  Dhour- 
goudlu,  Kixil'Hissar  est  proche  de  Nïf,  et  à  son  Ouest,  Atatloug 
à  son  Sud  »  et  Nïf  proche  Magnissa ,  et  à  son  Ouest  et  Sud  W. 

JRoiUeêf  gîtes  et  distancée  de  la  Naiolie  et  de  la  Caramanie, 

D'Uskudar  à  Pendik  »  cinq  heures  ;  c'est  un  chemin  étroit.  On  gf  te 
quelquefois  à  Maldépèh  ;  de  Pendik  à  Gheghebozeh ,  cinq  heures  ;  il  y 
a  peu  d'eau  ;  on  gtte  quelquefois  à  Sullhan-lchaïry.  Il  y  a  deux  che- 
mins :  Tun  conduit  à  Isnikmid ,  et  l'autre  â  Hersek.  En  passant  la 
langue  de  mer,  ce  trajet  est  d*un  tiers  d'heure  ;  on  gîte  à  Hersek.  De 
cet  endroit  à  Derbend ,  six  heures  ;  de  cet  endroit  à  Isnik,  six  heures  ; 
de  cet  endroit  à  Lefkeh,  douze  heures;  de  cet  endroit  à  Sughut,  onze 

1  Dboargoudla  es(  à  fE.  de  Ménroèo. 
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heures.  L^an  4070  de  i'bégire,  Kuprala  Mahammed  l^cha,  gfand 
vizir,  fit  bAtir  sur  ce  chemin,  entre  des  montagnes,  auprès  du  valloo 
qui  porte  le  nom  de  Tcf^eUeklih,  à  un  endroit  sans  sûreté  et  désert , 
un  beau  khan ,  un  dgiamt  et  un  bain. 

La  seconde  roule  ou  le  deuxième  chemin  par  Isnikmid.  De  Ghegbe- 
bozeh  à  Hergheh,  quatre  heures  et  demie;  de  cet  endroit  à  Isnikmid,  cinq 
heures.  Tchenar^lchaïri  est  entre  Hergheh  et  Isnikmid.  Il  y  a  ici  deux 
chemins;  Tun  est  le  chemin  de  la  droite,  et  l'autre  celui  du  milieu, 
c'est  à-dire  celui  qui  est  entre  le  chemin  dlsnlkmid  et  celui  de  Uersek. 
Le  chemin  du  milieu  conduit  à  Eski-Chehr.  Disnikmid  à  Kaztklu-beli, 
quatre  heures  et  demie;  de  cet  endroit  à  Dikilu-Tasch ,  dix  heures. 
Cet  endroit  est  proche  dlsnik.  Ou  bien  de  Kazikiu  à  Kouch-djiler,  par 
un  chemin  rude,  pierreux  et  détourné,  sept  heures;  de  cet  endroit 
à  Isnik,  à  Penbehdjik  qui  est  de  la  dépendance  dlsnik ,  et  de  cet  en- 
droit à  leni-Chehr,  trois  heures;  de  cet  endroit  à  Ak-buk-baba, 
quatre  heures;  de  cet  endroit  à  Bazardjik,  cinq  heures;  de  cet  en- 
droit à  Bouzouïouk,  quatre  heures;  et  de  cet  endroit  à  Bski-Chebr, 
six  heures.  De  cet  endroit  à  Âk-viran,  trois  heures;  de  cet  en- 
droit à  Sidi-Ghazi ,  trois  heures;  de  cet  endroit  à  Birthaklu,  trois 
heures;  de  cet  endroit  â  Khan-KhousreT-Pacha ,  cinq  heures;  de 
cet  endroit  àBeïat,  cinq  heures;  de  cet  endroit  àBoulavadïn,  huit 
heures;  de  cet  endroit  à  Ischaklu,  cinq  heures;  de  cet  endroit  à 
Àk-Chehr,  trois  heures;  de  cet  endroit  au  khan  d*Arkad,  qui  est 
ruiné,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à  lïlgoun,  qui  est  ruiné,  deux 
heures  et  demie;  do  cet  endroit  au  vieux  pont,  qui  porte  aussi  le 
nom  de  rivière  de  Balkam ,  deux  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  on  va 
au  pont  de  Balis,  à  la  rivière  de  Zenghi  et  à  KonYah.  Ou  bien  d'ITIgoutt 
à  Lndik,  dix  heures,  et  de  cet  endroit  à  Konïah,  neuf  heures.  De 
Konïah  à  Ismil,  onze  heures  ;  de  cet  endroit  à  Kara-bignar,  neuf  heures  ; 
de  cet  endroit  à  Erekli ,  douze  heures  ;  de  cet  endroit  à  Oulou-Kichlà , 
neuf  heures;  de  cet  endroit  à  Tchifteh-khan ,  six  heures  i  le  chemin 
est  rude  et  pierreux.  Il  y  a  auprès  de  Tchifleh-khan  une  belle  fontaine 
ou  source,  et  un  bain  d*eaux  chaudes  minérales,  auprès  duquel  cotle 
une  rivière  qui  porte  le  nom  de  Eirh-ghetchid,  c'est-à*dire  quarante 
gués ,  et  qu'on  est  obligé  de  passer  plusieurs  fois.  Il  y  a  de  Tchiflèh- 
khan  à  TchAkid  des  montagnes  les  unes  sur  les  autres,  et  des  forêts 
de  chênes  où  les  eaux  de  la  rivière  Kirk-ghetchid  sont  abondantes. 
Bile  passe  sous  le  pont  de  pierre  qui  porte  le  nom  d'Jk^uuprif  ou 
Pont  blanc,  et  mêle  ses  eaur  avec  celles  de  la  rivière  dite  Kara««oa 
ou  rivière  Noire  ;  et  au  pied  de  la  montagne  elle  reçoit  les  eaux  de  la 
source  ou  fontaine  dite  Cheker-Biaari ,  qui  est  une  grande  aouroe. 
Après  avoir  passé  sur  le  pont  dont  il  est  parlé  ci-deasus ,  on  monte  les 
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montagnes  qui  portent  le  nom  de  làila  de  Ramadhan^  ou  Ramazan- 
oglou.  On  compte  jusqu'à  ce  ïaïiak  sept  heures,  et  de  cet  endroit  à 
Tchakid,  onze  heures,  et  on  va  au  khan  qui  est  auprès  ou  sur  le  bord  de 
la  rivière  de  Tct)akid,et  que  Baïram  Pacha  a  fait  bâiir  en  trois  ou  quatre 
Jours.  On  a  fait  aussi  bâtir  dans  cette  distance  plusieurs  autres  khans» 
en  outre  sur  celte  route  le  khan  de  Sulthan  qui  a  été  bâti  par  Hadji* 
Sulthan.  De  cet  endroit  on  va  à  Sarï-âchik,  à  Tchakid  et  à  Adena, 
neuf  heures;  mais  il  y  a  deux  chemins  de  Tchakid  à  Âdena ,  dont  Tun 
eat  celui  qui  passe  sur  une  haute  montagne  de  terre  qui  porte  le  nom 
de  Earga-Sikmez  ^  et  par  la  plaine  d*Àdena.  On  n'est  pas  obligé,  en 
prenant  ce  chemin ,  de  passer  la  rivière  de  Tchakid.  Le  second  est 
celui  par  lequel  on  passe  la  rivière  de  Tchakid  auprès  du  khan  qui 
est  sur  son  bord ,  et  on  va  à  Âdena  en  passant  deux  fuis  cette  rivière. 

Il  y  a  un  autre  chemin  en  partant  de  la  rivière  de  Zenghi  pour  aller 
à  Adena,  qui  est  de  la  rivière  de  Zenghi  à  D'ikeh-khan ,  quatre  heures.  . 
Cet  endroit  porto  aussi  le  nom  de  Ghelmedj-Bignari ;  ce  sont  des 
plaines.  De  cet  endroit  à  Kiariz-Bachi ,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
ffavdz,  trois  heures;  de  cet  endroit  à  Konïuh,  quatre  heures;  de 
celte  ville  à  Bignar  Ogiou  Kariïchài ,  ou  village  de  Bignar  Ogiou ,  six 
heures  ;  ce  village  est  ruiné.  De  cet  endroit  à  Bignar-bachi  y  qui  est 
auprès  de  Larendah,  et  auprès  de  Mâden-chari ,  six  heures  ;  cet  endroii 
porie  aussi  le  nom  de  Rivière  de  Platon.  De  cet  endroit  à  Firouz  et 
à  Aklchohchar,  huit  heures.  Il  y  a  sur  cette  route  une  rivière  sur  le 
bord  de  laquelle  il  y  a  un  château  bâti  par  Murad  Pacha.  De  cet  en- 
droit à  Gheul-bachi,  sept  heures  et  demie,  où  il  passe  une  grande 
rivière  sur  laquelle  il  y  a  un  pont  ;  ou  bien  on  va  à  Kourd-Bignar. 
De  cet  endroit  àBrekli,  quatre  heures;  de  cet  endroit  au  pont  de 
Tchaouch,  où  il  passe  une  rivière ,  à  Oulou-Kichia ,  à  Tchifteh-khan , 
à  Teker  bali  ou  ïaila  de  Ramazan-Oglou ,  à  Sari-àchik,à  la  rivière 
de  Tchakid ,  au  khan  de  Baïram  Pacha ,  et  de  cet  endroit  à  Adena. 

Il  y  a  deux  autres  routes  à  droite ,  une  de  la  langue  de  mer  et  l'autre 
d'Isnikmid  à  Brousse,  et  de  Brousse  à  Kutaïeh.  Le  dernier  esld'Isnik- 
mid  àleni-Chchr  d'Aïdin;  de  cet  endroit  à  Brousse,  et  de  Brousse 
à  Kutaïeh.  Il  y  a  une  roule  de  Brousse  à  Kulaïeh,  qui  est  celle-ci  : 
De  Brousse  on  va  à  Ak-sou,  ou  Rivière- Blanche ,  et  dont  l'eau  est 
excellente  ;  de  cet  endroit  à  Aïnèh-gheul ,  qui  est  une  plaine  spacieuse 
auprès  d*un  lac;  ou  bien  on  glle  au  khan  dit  Kourchounlu,  et  de  cet 
endroit  à  Ohumieh;  ou  passe  sur  les  montagnes  de  Thouniandj ,  et  de 
cet  endroit  à  Kutaïeh. 

Route  dlsnik  à  Kutaïeh.  D'Isnik  on  va  à  leni-Chehr  d'Aïdïn^ 
de  cet  endroit  à  Akbeïk ,  de  cet  endroit  à  Akhardgik ,  de  cet  endroit  à 
Bouz-ouïouk,  de  cet  endiroit  à  Soulu-keuï,  de  cet  endroit  à  Ghendgeli, 
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OÙ  il  y  a  un  bain  d>au  chaude  minérale ,  et  de  cet  endroit  à  Rutaïeh. 

La  route,  en  partant  de  la  langue  de  mer,  se  divise  en  deux  ;  une 
est  à  la  droite  et  Tautre  conduit  à  Brousse  et  à  Magnissa  en  allant 
vers  rOuest.  De  la  langue  de  mer  à  Samanlu  on  compte  une  journée  ; 
de  Samanlu  à  Brousse ,  ou  bien  de  Samanlu  à  Bazardgik,  en  passant 
sur  les  montagnes  de  Samanlu  et  de  Kalhirlu ,  qui  sont  de  hautes  mon- 
tagnes et  dont  le  chemin  est  rude  ;  de  là  on  va  à  Belbandgeh  et  à 
Ouloubad. 

Route  de  Brousse  au  château  des  Dardanelles  d'Asie»  dit  Bogaz- 
Hissar,  à  marche  d*armée.  De  Brousse  à  Beïlik-Tchaïri ,  qui  est  proche 
Mikhalidj ,  trois  heures  ;  de  cet  endroit  à  Sari-bey ,  qui  est  de  la  dé- 
pendance de  Ghermasti,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à  Saldur, 
proche  Beledjik-agadj ,  de  la  dépendance  de  Manias,  quatre  heures 
et  demie;  de  cet  endroit  à  Gheurpeh-agadj ,  qui  est  proche Boudïan, 
de  la  dépendance  de  Ghounan ,  quatre  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit 
au  pont  de  Ghuverdjmlik,  six  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  au  vil- 
lage de  Demitoka  par  mer,  trois  heures;  et  parterre,  six  heures  et 
demie;  de  cet  endroit  à  Rouroudereh,  quatre  heures  et  demie  ;  de  cet 
endroit  à  Ghourehdji,  qui  est  proche  la  mer,  six  heures;  de  cet  en- 
droit à  Tcharlak,  qui  est  vis-à-vis  Gai li poli ,  quatre  heures;  de  cet 
endroit  à  Borges,  quatre  heures;  et  de  cet  endroit  au  château  dit 
Kalahi-Sutthanïeh,  ou  château  impérial  ou  royal,  cinq  heures. 

Route  de  Mikhalidj  à  Magnissa.  De  Mikhalidj  à  lïly-Bat  (Loubad); 
de  cet  endroit  à  Sou-Sighir-lighi ,  où  il  passe  une  rivière  ;  dé  cet  en- 
droit au  détroit  de  Mendehourïah  ;  de  cet  endroit  à  Rourugheuidjik , 
et  de  cet  endroit  à  Bach-Kelembeh  ;  de  cet  endroit  à  Balamouth  ,  où  il 
y  a  deux  khans,  et  de  cet  endroit  à  Magnissa ,  d'où  on  va  à  Smyrne. 

Route  de  Brousse  à  Bergamah.  De  Brousse  àKara-Âgadj;  de  cet 
endroit  au  lac  d'Ouloubad;  de  cet  endroit  au  village  de  Tcheltekii; 
de  cet  endroit  au  village  d'Umer;  de  cet  endroit  à  Balikesri;  do 
cet  endroit  à  Bardaklchi,  village;  de  cet  endroit  à  Terhaleh;  de  cet 
endroit  au  village  de  Djiavdir,  de  cet  endroit  à  Beloudjik,  village, 
et  à  Bergamah ,  d*où  on  va  à  Âïazmend ,  à  Edermïd ,  à  Ourendi  et 
à  Balike>ri. 

Route  de  Degnizli  à  Satalie.  De  Degnizli  vers  le  Sud ,  on  va  à  Kara- 
Agadj-âàssy  ;  on  traverse  la  croupe  des  montagnes  dites  Kazik-beli  ;  de 
cet  endroit  à  Tefenli  ;  de  cet  endroit  à  Slenar  et  à  Satalie. 

Route  de  Degnizli  à  l'ile  dite  Kouch-adasi,  vers  TOuest.  De  De- 
gnizli à  Nazi!  ;  de  cet  endroit  on  passe  à  Sullhan-Khasleri,et  on  va  au 
Keuchk;  de  cet.  endroit  à  Ghuzel-Hissar  ;  de  cet  endroit  à  Àzinah  en 
quatre  heures;  de  cet  endroit  à  Balath,  et  de  cet  endroit  à  Kouch-adasi. 

Il  y  a  plusieurs  routes  à  In  t^auche  d'Tsnikmid.  D'Isnikmid  à  Sa* 
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bandjah ,  neuf  heures  et  demie  ;  ou  bien  on  passe  par  le  canton 
d'Achana  et  les  rivières  de  Sakarïa  et  de  Mouderni  ;  de  cet  endroit  on 
va  à  Khandak  et  à  Douzdgeh-Bazari;  on  passe  dans  cette  route  par  le 
détroit  et  les  montagnes  de  Gheugherpeh,  et  on  va  à  Boli  ;  ou  bien  on 
passe,  auprès  deSabandjah,  la  rivière  de  Sakarïa,  huit  heures;  do 
cet  endroit  à  Ghiveh ,  neuf  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  à  Tha- 
raklu ,  neuf  heures;  de  cet  endroit  à  Ghionik ,  cinq  heures  et  demie; 
de  cet  endroit  à  Mouderni ,  neuf  heures  et  demie  ;  de  cet  endroit  à 
Boli,  quinze  heures;  de  cet  endroit  à  Tchaga,  huit  heures;  de  cet 
endroit  à  Keredeh,  cinq  heures  et  demie;  de  cet  endroit  à  Gheul- 
bachi,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à  Baïender,  cinq  heures.  Ceux 
qui  vont  en  Orient  ou  vers  TEst,  campent  ou  gttenl  à  Hamamiu,  qui  est 
vis-à-vis  Baïender;  de  là  à  Tcherkesch,  huit  heures  :  le  chemin  est  étroit  ; 
de  cet  endroit  à  Karadjéh-Viran ,  huit  heures ,  ou  bien  à  Kourchounlu  ; 
de  cet  endroit  à  Kodj-Hissar ,  dix  heures  ;  de  cet  endroit  à  Thoussïeh, 
dix  heures.  Il  y  a  deux  autres  routes  de  Gheulbachi  à  Kaslhamouni  : 
de  Gheulbachi  à  Viran-Chehr  ;  de  cet  endroit  à  Borli  ;  de  cet  endroit 
à  EQani  ;  de  cet  endroit  à  Matchillena;  de  cet  endroit  à  Sourkoun  , 
et  de  cet  endroit  à  Kasthamouni  ;  ou  bien  de  Gheulbachi  à  Baïender  ; 
de  cet  endroit  à  Âk-Tasch  ;  de  cet  endroit  à  Sirt;  de  cet  endroit  à 
lourek  ;  de  cet  endroit  à  Âradj  ;  de  cet  endroit  à  Merkiouzeh ,  et  de  cet 
endroit  à  Kasthamouni. 

On  compte  une  journée  de  Thoussïeh  à  Tchangari  (ou  Kiankari).  Route 
de  Thoussïeh  à  Sivas  :  de  Thoussïeh  à  Hadji-Hamzah  ou  Hamzeh,  huit 
heures.  Dans  ce  chemin  on  monte  une  croupe  avec  peine.  Il  y  a  quatre 
khans;  de  cet  endroit  à  Osmandjik,  six  heures;  de  cet  endroit  à 
Keussé-Chàban  ,  huit  heures ,  ou  bien  à  Hadji*keuï;  de  cet  endroit , 
en  passant  auprès  de  Merzifoun ,  à  Boulak,  quatre  heures  et  demie  ; 
de  cet  endroit  à  Ghulkiraz,  sept  heures;  de  cet  endroit  à  Amassïah, 
et  de  cet  endroit  à  Eski-lïgneh ,  qui  porte  aussi  le  nom  d'jik-iahlar , 
huit  heures;  de  cet  endroit  à  Tourhal,  sept  heures  ;  de  cet  endroit  à 
Aïneh-Bazari ,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à  Tokal ,  six  heures  ;  de 
cet  endroit  à  Takht-abad ,  sept  heures;  ou  bien  à  Bolos,  qui  est  un 
gros  village  situé  dans  la  plaine  d'Arta-abad,  et  dont  les  habitants 
sont  en  partie  mahométans  et  en  partie  chrétiens.  On  passe  par  une 
grande  croupe  ;  de  cet  endroit  au  khan  de  Muhammed  Pacha ,  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  leni-^hehr ,  sept  heures  ;  de  cet  endroit 
à  la  rivière  dite  Kldiz-souï,  c'est-à-dire  Rivière  de  TÉloile ,  quatre 
heures.  On  passe  sur  le  ponl.  De  cet  endroit  à  Sivas,  quatre  heures. 

Roule  d*Angoura  à  Tokal.  De  Tokat  à  Lala-Tchaïri,  à  Tchou- 
kourdjik,  Tchachenghir-Keuprussi ,  Kara-Kougah,  à  Narendah , 
Aktcheh ,  Kouïounlu  et  Tukat. 

m.  *•' 
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Route  d'Eski-Chehr  à  Tokat.  D'Bski-Chehr  à  Kach,  Ak-Keupri, 
Ogliiktchi,  qui  osl  un  village  à  côté  de  Sivri-Hissar,  à  Mebareh»  où 
on  passe  lu  rivière  de  Sukarïa,  à  luklu,  à  lïlandji ,  à  Aladjab-ada, 
à  Ângoura,  Lâlà-tchuïri,  Hissarlik,  au  Kizii  Irmak  uu  Rivière  Rouge, 
on  passe  sur  le  pont  ;  à  Barani-laïIaki-Euni ,  à  Soûler ,  à  Siga ,  à 
Gheurez-KAnik,  Tchavgir,  Thari  Bogazi ,  Kizil-turbeh|  Mechhed-abad, 
Kaz-abad  et  à  Tokat. 

Roule  d'Angoura  à  Si  vas.  D*Angoura  à  Elma-daghi  ou  montagne 
d'Elma;  de  cet  endroit  au  Kizil-Irmak  ;  de  cet  endroit  àKeskïa;  de 
cet  endroit  au  Delidjèh-lrmak,  ou  rivière  de  Delidjèh  ;  de  cet  endroit 
à  El-bekli  ;  de  cet  endroit  à  Boudak-Euzi,  de  cet  endroit  à  Sendgiar; 
de  cet  endroit  à  Kazan-kaïa ,  de  cet  endroit  à  Oulchthas,  de  cet  en- 
droit à  Ziieh;  de  cet  endroit  à  Artouk-abad  ;  de  cet  endroit  au  khan 
de  Mubammed  Pacha;  de  cet  endroit  à  Filidgeb,  et  de  cet  endroit  à 
Sivas. 

Route  d'Angoura  à  Kaïsarïeh.  D'Angoura  à  Ala-dâg,  ou  montagne 
d'Ala  ;  de  cet  endroit  à  Tchoukourdjik;  de  cet  endroit  à  Tchachengbir; 
de  cet  endroit  à  Deghirmenlu,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Bauldmklu  ; 
de  cet  endroit  à  Sofiler  ;  de  cet  endroit  à  Kizlik-balkani  ;  de  cet  en- 
droit à  Kobad-verak  ;  de  cet  endroit  à  Keurektchi;  de  cet  endroit  à 
Demerdjiler  ;  de  cet  endroit  à  Bmbar  ou  Bnbar,  et  de  cet  endroit  à 
Raïsarièh  ou  Kaïsarïah. 

Route  d'Isnikmid  à  Angourab.  On  va  d'Isnikmid  à  Sabandjah  ;  de 
cet  endroit  à  Keupri ,  procbe  Ghivèb;  de  cet  endroit  à  Tbaraklu;  de 
cet  endroit  à  Tourbali  ;  de  cet  endroit  au  khan  de  Nassouh  Pacha 
de  cet  endroit  à  Sarilèr  ;  de  cet  endroit  à  Bey-baiari  ;  de  oet  endroit 
à  Aïacb;  de  cet  endroit  à  Astonoa,  et  de  cet  endroit  à  Àngoora. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 


DES 


DIVISIONS  ADMINISTRATIYES  DE  L'ASIE-MINEURE 

D'APRÈS  HADJI-KHALFA  «). 


iiî! 

LIVAS 

(ou  SARDIAKS). 

TILLES 
•t 

CARTONS  PURaPAim. 

r    Enroam ,  Enendsian,  Batbearty  les  deu  Terd- 

gian,  Tourloum,  Develer,  Tboaroal,  Koary- 

Ces  deox 

^ErzroiHU. 

tcbal,  KizOatoban,  KoasaT,  Glierdgianes,  6be|. 

Sras      sont 

comptés  pai^ 

^Dérési. 

ni  les  pro- 

rlQces       de, 

l'ABlfiBIB  ,  \ 

de  même  quel 

le  gouTerne- 
meotdeTré- 
bixoQde. 

Kara-Hissar- 
Gbarky,ouGbabïn. 

Koloonla-Hissar,  Ghèbb-KhaDéb. 

rKSBKORDI. 

Trébîzonde. 

Trébîzonde,  KereSïn,  RUèb. 

Méràscb. 

Mérâsch,  Haroanïéb,  Bazardjik,  el-Bostân, 
Zabthar,  Bebesni. 

Kars. 

Kars  de  Zoalkadriéh. 

UUàÊCB. 

Ainl&b. 

AïnUb. 

Sumeisat. 

Sameïsat. 

Halatîab,  Hosna  ou  Hesn-Batrik,  Kiakbtéb, 

Malatiab. 

Kerek,  Hesn-Mansonr,  Arak-Loadiah. 
Adena,  GbeulekKaléb ,  Sis,  Massiasah,  niAn- 

àOEHA* 

Âdeoa. 

Kalehsi,   Atn-Zerbèh,    Tell-Hamdoun ,    HIsnii- 
Hamous,  Bcrs-Birl,  Aïas,  Païas,  Merkcz,  Ser- 
fendekiar,  Tarsous. 
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S55? 


Kakamar. 


SiTAS. 


ANAAOLt. 


LIVAS 
(  OD  SANBIAU). 


ntcbil. 
ctpib.       ^AlaDièh. 

Ile  de  Cypre. 


Koniah. 

Nighdëh. 
Beï-Chehri. 

Ak-Chehr. 
Ak-Seraï. 
Kaïsarièh. 
Kir-Chehri. 

Sivas. 

Djanik. 

Arabkir. 

Dioureki. 


Tchouroum. 

Amassiah. 

Bouzok. 

Kutalèh. 


VILLBS 
et 

CANTORs  ramciPAUx. 


Ermenak,    Selenli,   Sinrala ,   Mood,  Sui- 
KâTak,  Selefkeh. 

AUniéh,  Berdaniéh. 

Letkoeha  ou  Nioosia ,  Magosta  oa 
TeketerTa  oa  Chitri,  Tchira,  Kerioah,  Kity,  Ofr 
mos,  Memlahah,  Meatariab,  Baf. 


KonTab,  Larendah ,  Laiikiah  de 
Ladik,  Hmfl,  Aladâg,  Kara-Binar.  EreUi,  Bet 
'viran,  Borlo-Ganda. 

Ntghdèh,  Boor,  Eulcb-Kapoalo,  EhodjlA-Eddîa 

Bel-Cbehri,  Kaebakla ,  Kir-lTIi,   Sidi-Cbehri 
BoQt-kIr. 

Ak-Ghebr,  ITIgonn,  tobakii. 

Ak~Seraf. 

Kaïsarièh,  Dereli-Kara-HiaMr. 

Kir-Cbehri. 


Sivas,  Artik-abad,  Tokat,  Terhal  os  l^ikkal 
Zilèb,  Nigbsar,  Sounjssa,  Medjid-alwd ,  Ha» 
seïn-abad. 

Djanik,  BaOra,  Samsoan,  Àladgiaa. 

Arabkir,  Zilèh,  EkTo. 

DYoureki,  on  Divrigbi,  I>erendéli. 

Tcbouronm,  Etkelib,  Osmandjik,  Hadji-Hi» 
léb.  ■ 

Amassiab,  Meniroim ,  Ghamich ,  BoaUk, 
Kédéb-Karab,  ou  Keupri,  Tekiehiar,  Ghaftins, 
Hadji-keuï. 

Bouiok. 

KuUIèb,  Tavobanli,  Altun-Taioh,  UaBiick, 
Oaschak,  Selendi,  Kedons,  KoUh,  Koai^ 
fi«nai,  Aoblkli,  oa  iKbékli,  Baflak,  Tcbai 
Houma,  Tail-Kart,  Ghelklér,  ou  Segèikl«r 
Gbeuk-Oïouk,  Degniili,  Aiinéb,  TcbUuir-€b<i 
béh,  Ttarnai,  «it  Kbonas,  Inaï. 
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"? 


UlADOU. 

(suite). 


LIVAS 

(ou  SANBIAKS). 


Saroukban. 

AïdiD. 

Mentéchéb. 
Tékiéh. 

Hamid. 

Kara-Hissar-Sahib. 
\Sallan-Eagbi. 


VILLES 
et 

CAIIT0N8  PRIRCIPAUX. 


lUgnisM ,  Tbourgoad ,  Ak-Hissar ,  Palamoat , 
Mermera,  Ithaléh,  Fotcha,  TimoardJI,  on  Me- 
merdjik. 

Tirèh,  BaTaoder,  Nazli ,  Sullban-Hisfar , 
Keiucbk,  Gbuzel-HUtar,  Bouzdogan,  Erbai  ou 
Arpas,  OrUkcbi.  léni-Chebr  d'ATdTn,  Berki 
ou  Birgbéb,  Hermeredjik,  Ala-Gbebr  d'AïdTn, 
ATnéb-Gbeal  d'AIdlD,  Kélèa,  Alasloog,  Sart. 

Moglab,  MeDtécbéb,  ThaYaa. 

Anlbaliab  ou  Salalie»  Keopri-Baur,  Eatenar, 
Kizil-KaTa,  Igbder,  Fenekéb  ou  PbiDéka. 

EsparUb,  leWad]  ou  lalobatcb,  Bavlo,  Agros, 
Borlab,  Aaasi-Kara-AgadJ ,  Oucbar,  ou  Akcbar 
Ekerder  oa  Egherdir,  Aglaioan,  Kelcbi-Borio 
Haviran. 

Kara-Hissar-Sabib,  Bartcbenlu,  BoulaTadTo  » 
Tcbal,  Tcboal-abad,  Sendglanla,  Ghobood, 
Sandoukln,  Karamak,  Oloacb. 

Eskf-Cbehr,  Sidi-Gbazi,  Sagbud,  Lefkéb,  nn 
Eugbi.  Biledjik,  Karadjèb-Cbebr. 


Ankarab ,  ou  Ed- 
gbouri. 


Kiankari. 


Kasthamoani. 


Engbouri  oa  Angora,  Monrtaza-abad ,  Alacb, 
lér-keaT,  Gbenrel,  laban-abtd,  Badji,  GbooiYa, 
Tcbibouk  -abad ,    Tcboukonrtcbik ,    lenregbian , 
on  lonrekian  d'Engbouri,  HaYounèb,  Tbonr- 
\  goud-ilIL 

l  Kiankari ,  Tbonsiiéb ,  KbodJ-BIsiar,  Kalabdjik 
iTcberkeseb,  Boi-oglon,  Bogai,  Kourcbonnio , 
/Koporla,  Tokbat,  Milan,  Bondgionra,  Kar- 
I  goa,  Eakeui,  Kari-Bazarl,  Gbâban-Euii,  Konri- 
VBaxari,  Karadjéb-Virân,  Kalabdjik-Keskln. 

>  Kaathamonni,  Taaeb-Koopri ,  Bol-abad,  Sinob, 
JKoarèb,  on  Bakir-Konrebsi ,  iTnéb-Boli,  Aradj, 
]  BoTaln,  Tonrgan ,  ITma-HIfaari,  Serai,  Tebanglo, 


Boit. 


r     BoH ,   Keredèb,   Yirân-Cbobr,    Monderai, 

\  Amaaserab ,  Kibrisdgik ,  Pavlo ,  Deak-Diran  , 

I  Tcbaga,  Mengben,  Tonderga ,  Ebianln,  Zâfiran' 

Boli ,  Kiiil-Béli .  Koogberbéb,  Dovidgéb-Baiari , 
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LIVAS 
(en  SARDJAU). 


Boli  (suite). 


Khoudavendikiar. 


ÀII4D0U 

(fuite).    (  KaraMi. 


Kod|Jab-uU. 

BIga. 
Sogiah. 


VILLES 
et 

CANTONS  PâlNCIPAUX. 


Bendergbeali,  on  Bend-Erekii ,  Sanuko,  Dwirek 
DireknéL,  Unânlidgéta,  PendJ^sheobèh,  Gki^ 
BaitrI,  Hisser-Eani,  lenidjéh,  BarUn ,  Emànfe^ 
4k-Tebebch«r ,  Gheaktchèh-soa  ,  Senk,  U- 
Tasch,  Oulak,  2enenéh»  Ooloas,  Ora,  ESi£j, 
Tefen,  Gheudgenos. 

Beroussah,  ou  BroasM,  Ak-sou,  Ora,  biA 
i  Edreoot,  Kharmendjik,  Medanîah  oo  Moadin  n 
I  Kemlik  ,  Baiar-keof ,  Kathirlo ,  Eogoandjik 
jlUlbaodJik,  lar-HiNar,  lénS-Chehr,  Ak-lu 
I  Mikhalidj,  Oaloubad ,  Tariieléh,  Soamab,  lUàir 
I  Bergbamab,  Tcbanderln. 

iBalikesri,  Alaamend,  Edermid,  Kémer,  li«> 
deboariab,  BegadidJ,  Gheurdooe,  Sandar^, 
Alonrendl,  lacb-Kélembéh* 

Isnikmid ,  Gheorleb ,  Gbegbebot  oa  Ghekizrt 
Isnik,  Sabandjab,  Kara-Mand,  lalai-di«l 
Cbilèb,  Samanhi,  Kerpèb,  Kandari,  Cbendj-ini 
Semendérèb,  ATdos,  Kazi-keal,  Uskvdar  «i 
Scauri,  Koat-goondjik,  Surroa,  loaroin»  Kanl 
Ak-Baba,  Bnréh. 

^  lYnéb.  BaHab,  Bige,  Tchan.  KainUgbi,  Se 
thanléh,  Gbaogberdginlik,  Lapsald,  Kapra-dasH 
.Mannorab. 

Umlr  o«  Smynie,  lérptndeh,  Orlab,  tte» 

ta,  mt 
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YOTAGES  FAITS  EN  ASIE-MINEURE, 

DIPOIS  Ll  OOmUSNCBinifT  DO  TRBIlltMI  81ÈCLI  (0. 


,      ,  Dlto 

^'=^^^—  d«  la 

Uli-      1 .  Willebrand  d'Oldenbonrff .  lUnerarium  Terra  Sancta,  autore  i65d. 
ff^illebrando  ab  Oldenborgo^  canonico  Hildcsamensl.  — Dans  les£u(iiuxTa 
Zsonis  Allatii^  sive  Opusculorum  librill.  Colonie  Âgrippinae,  1053,  petit 
Ui-8y  première  partie,  p.  122  à  152. 

125A.      2.  aobmk.  Itinerarium  fratris  fTilMmi  de  Subruquii^  de  ordine  1599. 
fratmin  MlDorum,  Galll ,  a*  g.  1253,  ad  partes  Orientales.  —  Dana  Hakluyt, 
The  principales  IV^avigations ^  Voyages ^  etc.,  of  the  Englieh  JYaHon. 
London,  1509-1600,  in-fo].,  6  vol.,  1 1,  p.  71-117  (arec  une  terslon  an- 

««••). 

Hélmprtné  dtiii  Pvobu .  ITtf  PUgrimê ,  t.  m ,  p^'i-lt  (vidIob  «■gtalM)  ;  dau  la  Noiell 
de  Mrcaron,  I6S»,  IB-S;  «ana  ealat  4a  Yan  dar  Aa,  IIM.  la-»,  mm  la  nom  da  Bargaron 
(▼anloD  fraacalM);  aa  I8M,  daaa  vu  Tolona  IntltaM  VcymgM  de  Benjamin  d«  Tnd0lle  ^ 
•le.,  I»>8;  anln,  daaa  la  Raonail  da  Voyagêê  H  dé  Méwurireê  publié  par  Im  Société 
dtf  CécgfpkM  tfa  Pariât  t.  IV,  itM,  p.  MB  à  tes  (taxia  orlclnal  UUa ,  plaa  complat  qoa 
rédIUoa  da  Hafclvyt  ;  arae  aaa  noUoa  lor  GnUUaoM  da  Robrak ,  par  MH.  FfaMisqaa  Michel 
•I  nonaa  WMikt). 

1(33.  3»  B«rtrandon  de  la  Brocqnlère.  Voyage  d'Outremer  et  re- 1304. 
tour  de  Jérusalem  en  France  par  la  vole  de  terre,  pendant  le  cours  des  années 
1432  et  1433,  par  Bertrandon  de  la  Broequibre,  eonselller  et  premier 
écuyer-tranchant  de  Pbilippe-le-Boh ,  duc  de  Bourgogne.  Ouvrage  extrait  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale,  remis  en  français  moderne,  et  pu- 
blié par  le  citoyen  Legrand  â^A%u$y.  —  Dans  les  Mémoiree  de  VlneHttU 
national  des  Sciences  et  Arts^  Sciences  morales  et  politiques ,  t.  V, 
an  XUJn-ft,  p.  A22  à  637. 

1  Ats  têftsm  m  Aft»4llaaer*  propt—eat  dlla,  Mai  araM  Jalai  l'IadlMUon  d'aa  certain 
aeaiWt  da  loyâfaan  ^«1  a'oat  pas  dépaied  CoDiUaUBople  ou  les  provlDces  enropécDDCf  da 
ranplra  OUonan ,  nais  Qvi  loal  aéoaMaira»  poor  conplélar  la  coonâlitaica  da  11  mtloa 
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'^'do**  Uf  rend  d'Aïuty  t  ftlt  préeéder  U  ralaUoa  4a  BartnBdoa  d'an  DImmm  PréllalMb*  «■!  J^ 

Toyu*-       oocopc  de  la  p  4lt  à  la  p.  469.  U  relailoo  ne  comneiMa  qa'à  cetiA  deralèra  paga .  at  raa-fvMin, 
put  !e»  cent  toIxaDta-bDit  dernière*  pages  da  toIoom.  Le  titre  da  maaiucTli  origlMl  cet  >***^ 
celui-ci  :  Cl  commence  le  voyage  de  Bertrandon  de  la  Brocqaièra  en  la  terre  dTOnltre 
mer ,  fan  de  grâce  mil  quatre  oenê  et  trente^denat, 

U  relation  de  Berirando*  a  été  rélmprlmAe  (an  francai»)  dans  ina  cotlactioB  «aglaiM 
inlltalée  :  A  Sélection  of  CnriouB,  Rare  and  Early  Voyagea,  and  Historiée  of  tnftfrctf- 
ing  Diecoveriet,  ckiefiy  pnblished  by  Hakluyt^  or  at  hi$  iuggestion,  bat  non  inehided 
in  hii  celebrated  compilattom,  to  whick,  to  Purehoê,  and  other  General  CoUcclBraa, 
tki$  iê  intended  m  a  Supplément.  London ,  H.  H.  Erans,  181S,  (raad  ln-4.  — La  ralatitn 
de  Bertrandon  y  oceope  de  U  pafe  69  à  la  p.  141. 

1A30      4.  TracUtus  de  rltu  et  moribus  Turcorum.  Absque  nomioe  auctoris,  anoo  U6I. 
lAM  ^^  '^^  (Golonias,  1480).  grand  ln-8  de  108  pages  dod  paginées,  arec  rédames 
'  de  a  kg;  lettres  gothiques. 

rantenr  de  cette  relation  des  mœors  et  da  la  ralisfon  dea  Tttrks ,  oià  11  B*y  a  rion  éa  féo- 
mphiqne,  éutt  un  moi  no  honrrola  noamé  George  dit  do  Uemgaria^  qol  toate  emJtn 
las  maint  dea  Tnrkf  en  14M ,  et  resta  lenr  prisonnier  Jniqn'en  14B8. 

—  BèimprimA  an  14M,  à  Lolptit .  paUt  fn^.  ane  ce  nonvean  Utn  :  Traetatu»  de  ritu 
et  moribui  Tureorum,  auctore  Vallocko  quodam  vel  Hungarico,  a«*  «&  A-  14M  md  a, 
14M  in  captivitatem  à  Turci»  abductuê  asf .  —  Si  l'éditanr  afalt  In  la  prologno  qni  amne 
la  relation ,  Il  n'anrait  pas  mis  cette  date  de  14W,  an  lien  de  14SS. 

—  Inséré  dans  la  Collection  de  Ttieod.  Blbllander.  1S48 ,  u  m. 

—  Tradnit  en  allemand  an  eommenoement  do  setsièma  siècle  :  Turkey.  Cfcromte,Gte«*e. 
GeêaiM,  Sitten,  etc.,  Zwlckaw,  lUO,  ln-4.  — Fosf.  Maosel,  Bibliotk.  kistor.,  foL  O. 
!'«  part. ,  p.  t43,  et  toI.  X .  t«  part. ,  p.  IM. 

iA73,    5.  Jmafa  (ou  Josapbat]  Barbaro.  Viaggio  di  Joiaphat  Bar- isis. 

^    baro,  amiMsciat.  délia  Repub.  di  Venetia,  alla  Tana  et  lo  Persia. 
^M '^  <^<*  première  édlUon  des  deux  voyafos  de  Barbaro  fait  partie  d*nn.Becneil  d*nn«  axirèma 

rareté  publié  an  U49  à  Venise  par  les  Aide ,  sous  le  titre  de  Fia^pi  fatti  da  FrâclM .  eMa 
Tanat  in  Penia,  in  India  et  in  dmttantinopoli  ;  eon  la  deierittione  partieolmre  da 
città,  lnopJkt.fJCi.  oof fumt  «1  délia  Porta  del  Gran  Tureo ,  etdituttele  iuiraie, 
epe$et  et  modo  di  govemo  s«o,  et  délia  «/lima  impreta  centra  Portof^eei.  Tinegla , 
flffllnoll  dIAldo.  1I4S.  in-S. 

Ce  reoMll  fnt  réimprimé  cbos  lea  mêmes  èdllaors  en  IMI.  Becfcmann ,  qui  a  eonaaeré  ■•  ar- 
ticle à  Barbaro  dans  son  hMoira  lltlémlra  des  aaelans  voyagas,  n'aTalt  tu  ni  rédition  da 
IMS,  ni  celio  do  li4S  (Boofcmann ,  Utteratur  deê  aUeren  Reisebeêchreibungen;  Goiiiaf. . 
1S0S-1O,  fn-S).  Cet  arUolo  a  éié  traduit  par  H.  Eyrièa  dana  lea  anciennes  ^nnalos  des 
Voyages ,  t.  IV,  1W6 ,  p.  ts.  —  Qnolqneo  blbUograpbas  ont  supposé,  mais  à  tort,  razls- 
tence  d'une  édition  de  iS4i  (oo3fec  las  Annalee  de  t  imprimerie  deê  Aide  par  H.  Bo- 
nouard ,  sons  Tannéo  iioxu). 

Las  denx  Toyagaa  de  Jos.  Barbaro  ont  été  an  outra  roproduits  par  Bamnalo  dans  sa  pr4> 
clause  collection,  t  II ,  fol.  9i  à  lit  (édlt.  de  ]r74).  Le  voyate  en  Perse  y  occupe  da  fol.  99 
à  119 ,  soDs  ce  titre  :  Viaggio  di  V.  Josafa  Barbaro ,  yenitlAvomo  penetiano^  nefla  Pereim. 
—  Il  a  été  tndnlt  an  latin  dans  lo  racnall  InUtnlé  Berum  Pereiearum  kiêioria...  ametan 
Pntro  Biaaro.  Âecêêêit...  Joeephl  Barbarl...  itinermrium  Pereieum.  FnMof.  WncM, 
1601 ,  la-fol. 

Add.  Znrla,  Di  aie.  Viaggiat.,  t.  D,  p.  toi. 

De  6.  OnUlaiime  Postal.  Histoire  et  considération  de  l'origine,  loy  et  i^ 
1530  àcovstvme  des  Tarures,  Persiens,  Arabes ,  Turcs,  et  tous  autres  Ismaélites  ou 
1550  Mubamediques ,  dicts  par  nous  Mabomauins ,  ou  Sarrasins  (Par  Guill, 
\oya^  Posfe/).  Poitiers ,  Enguilbert  de  Mamef ,  sans  date,  ln^4 ,  50  pages, 
ges).  De  la  République  des  Turcs  :  et  là  où  roccasion  s'offrera ,  des  meurs  et  loys 
de  tous  Mubamédistes ,  par  Guillaume  Pottel  ^  Cosmopolite.  Avec  une  table 
bien  ample,  des  eboses  plus  noubles,  contenues  en  tous  les  Ilures.  A  Poitiers, 
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da  E.  dellarnef,  sans  date,  in-4;  quatre  feuillets  préliminaires ,  et  1S7  pages.  ^^ 
'•y*»*-  La  Uerce  partie  des  Orientales  Histoires,  ov  est  exposée  la  Condition,  Puis-'"JJjJf" 
sance  et  Reuenu  de  TEmpIre  Turquesque  :  auec  toutes  les  proulnces  et  pab 
généralement  depuis  050  ans  en  ça  par  tons  Ismaélites  conquis.  Pour  donner, 
aoee  telle  cognolssance ,  Tonlolr  et  moyen  de  tels  pals  et  richesses  conquérir 
aus  Princes  et  peuples  Tres-cbrestiens,  et  abnés  au  Droict  du  Monde.  Par 
Guillftume  Postel^  Cosmopolite.  Poitiers,  E.  de  Mamef,  s.  d.,  In-A;  quatre 
feuillets  et  80  pages;  plus  Si  pages  non  numérotées  pour  la  Table  alphabétique 
des  matières  contenues  aux  trois  traités. 

Cm  troit  Trilles.  4«o|qM  pvbliéf  ncccnlT^ntnl  «t  tvte  ira  titra  fpéoUl  poar  «bacnii 
d*«iiz,  ne  soDl  léeltoment  qi^m  tenl  et  même  oavrece  dlTlié  ea  trois  llTres.  Ils  ne  porttst 
pas  de  date. 

Le  P.  des  Bllloes  (  Nouveaux  Êclairciiêemênti  $ur  la  vie  et  les  ouvragée  de  Guil- 
laume Postées  Uéce .  ITTS .  io-S .  p.  148)  Indiqu  les  trois  parties  avae  U  date  de  IKS-IMO . 
comiM  existant  aa  Pritilége  du  roi  et  au  Terso  da  froBlIspice.  Il  faut  alors  qne  ceUe  édltloa 
soit  la  seconde  ,  car  notre  exemplaire  n'a  de  date  à  aucnne  des  trois  parties.  De  pins ,  dans 
la  transcription  dn  P.  des  BlUons ,  les  denx  premières  parties  sont  transposées,  lensel  (  Bi- 
hiiotheea  Bietoriea  .t.  Il ,  i'*  pert. ,  p.  SO»)  indiqae  ea  eflbt .  mais  Bons  Ignorons  snr 
qoels  fondemento,  la  date  de  IISI ,  oomme  étant  celle  de  la  praadéra  édition. 

On  connaît  encore  denx  antres  éditions  dn  même  traité ,  tontes  denx  In^rlfflées  à  Paris 
an  1175 ,  rnoe  format  ln-16  ,  Fantre  format  In^ 

Les  antres  ouTrafcs  que  Ton  peut  ragaider  comme  se  rattaebanl  spéelalanMBt  anx  Toyaias 
de  Postel  en  Orient,  sont,  outre  sa  iirammatica  itroAiea  (Parislls.  Pet.  Gromorsus, 
absq.  a.  In4) ,  sa  Detcriptio  SyHa  (Parislla ,  IMO,  ln-8) ,  et  sa  Deeeription  et  Ckmrie 
de  la  TerreSaincte ,  Paris,  IHS,  In-16. 

On  aalt  qne  c'est  à  Guillaume  Poatal  qua  l'Earopa  dut  le  piomler  manuacrit  da  la  |éo< 
graphie  arake  d'Abonlféda. 

7.  P.  Rambem.  LIbrI  Tre  délie  oose  dl  Turchi.  —  Primo  si  de-  1580. 
scrlTe  il  vlagglo  dl  Vlnegia  a  ConsUntinopoli;  nel  segundo,  la  Porta ,  cioè  la 
Gorte  del  Soltan  Soleymano;  nel  terao,  Il  modo  del  regere  U  aUto  e  Impeiio  . 
sno.  Vlnegia,  AIdo,  1530,  ln-8. 
15&3      8.  Pierre  Gilles  d'Alby.  De  Bosporo  Thracio,  Llbri  m,  au-iMl. 

^     tore  Petro  Gylllo.  Lugd.  BaUv.  EUev. ,  1561 ,  ln-4. 
1^^*     /6icl. ,  1632,  in-16.  (De  la  collecUon  dite  des  Républiques). 

9,  —  Ejuidem  ^  de  Constantlnopoleôs  Topographie  llbri  IW.Ihid. ,  1561 , 
in-4. 

—  Ibid. ,  1632 ,  in-16.  (De  la  même  collection). 

Les  denx  traités  ont  été  réimprimés  dans  le  ThêiauruiCrûÊcarum  Antiquitatum  da  6ro- 
norins ,  t.  Y! ,  1«W  ;  et  dans  Vlmperium  Orientale  de  Bandnri .  t.  1 ,  1711. 

1546       10.  Pierre  Belon.  Les  observations  de  plusieurs  singularités  et  choses  1559. 

^     mémorables  trouvées  en  Grèce,  Asie,  Judée,  Egypte,  Arable  et  autres  pays 
^^^^'  estranges,  rédigées  en  trois  Livres .  par  Pt>rre  Selon,  dn  Mans.  Paris,  G.  Ca- 
veUat,  1553,  petit in-4,flg. 

—  Ibid, ,  G.  Corrozet ,  155A ,  petit  in-&. 

—  Ibid. ,  G.  Corrozet,  1555 ,  petit  in-4. 

—  Anvers,  J.  Steelsius,  1555,  ln-8,  llg. 

—  Jbid.^  1558,  in-8. 

—  Paris,  H.  de  Mamef,  et  VCavellat,  1588,  ln-4,  flg. 

—  Trad.  latine.  Antuerpic,  Plantinus,  1580,  ln-8,  flg. 

Parmi  les  antras  pnbUeatloas  dlilstolra  aaturalle  de  P.  Betoa  (  rartlda  Bel&n  da  la  Ma- 
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4poqM  gwiJile  «chaud  tn  donne  te  llif  •ncta  ) .  Il  wmtdwx  q1  ■>  itmflhiatUM  >giU<tfa  M 
w^f ^^  rement  à  ni  ?nBfii ,  tl  ^  fonMBi  m  qMlQM  torii  te  ■«■pldannl  ém  niwnltMt  ■T, 
'•^■«^       Qeioni:  ^  'S? 

11.  De  admlrabin  operan  antlquorui  et  nram  gMpidmdmim  pr»- 
Btantiâ  Liber,  quo  de  iEgyptlIs  Pyrtmidtbus,  de  Obeflacii,  de  Labjrinlfeto 
sepalchralibus,  et  de  tntiquomm  sepolturis  agltar...  auct.  P$L  BHmUo. 
ParisUs,  1553,  In-A. 

Le  même  traité  lnaéf«  an  I.  VHIda  7%naufUi  Grmcanm  AnHqyitatmm 
de  GronoYius,  1600. 

12.  Pourtraicts  d'oiseaux,  anlman,  serpents^  herbes,  arbra,  hoaunes 
et  femmes  d'Arabie  et  d*Égypte,  observés  par  P.  Bélon.  Paris,  G.  GaveUat, 
1557,  In-A,  ilg. 

13.  Giov.  Ant.  MenaTlno ,  Trattato  de'  Gestoml  a Vlu  de'  TudiL  1548. 
Flrenze,  15A8,  ln-8. 

—  Ibid.,  1551,  in-8. 

—  Traduit  en  latin  dans  le  t.  i"  de  la  Collection  de  Philippns  LoBicanis, 
Chronieorwm  Twreieorvm  lAhri...  Franoof.,  1578,  S  tom,  Ib  «bo  tbIbd. 
in-fol. 

L*intMir  nnU  4lé  priaoeilir  à  CoBtUaUnopU. 

15ft8       14.  Jean  Cbeiliean.  Voyage  de  Paris  à  Constaotlnople,  celui  de  1759. 
^    Perse  avec  le  camp  du  Grand-Seigneur;  de  Judée,  Surie,  Egypte,  el  de  la 

'^^^Grèce,  atec  la  description  des  choses  les  plus  notables  et  remarquablea  dea- 

1550,  dits  lieux.  Fait  par  noble  homme  Jean  CAeineou,  et  par  lui  mis  et  ffdigé 
par  escrit.  —  Dans  un  Recueil  intitulé  1  Piè9e$  fùgitipu  pùm  HnAr  û  fhU- 
Éoire  ds  France.  Paris,  Ghaubert ,  1750 ,  in-4 ,  3  vol. ,  1. 1 ,  jusqu'à  la  p.  186. 

1540.      15.  André  TheFSt.  Goamographle  du  Levant  1  par  F*  André  71^1551. 
vet  d'Angoulesme.  Lion,  Jan  de  Tournes,  I55ft,  pettt  hi-6« 

—  Ihid.^  1550,  pettt  in-ft. 

GomywM  IM  liTiM  vn  et  IX,  t.  I,  de  N  Coêmûgraphtê  «nlMfwIfe.  Ptrts.  Gnffl. 
eiMidlère,  ini,  lo-foL,  t  vol. 

l'^l      16.  Nicolas  de  Rlcolay.  Les  quatre  premiers  Livres  des  Naviga-  isos, 

^^*^,  tiens  et  Pérégrinations  Orientales.  Lyon ,  1558 ,  peUt  ii^fol. ,  flg. 
''    —  Anvers,  Sllvius,  1576,  in-&,  6g. 

—  Ibid.,  1586,  In^,  flg. 

—  Traduction  allemande.  Nflrab.,  1572.  MQnchen,  1610.  —  Trad.  holland. 
Ântwerp.  1576. —Trad.  lul.  Anversa,  1576.  Venex.,  1580. —  Trad.  aiigL 
Lond.  1585;  et  dans  la  Collect.  d'Osborne,  1. 1, 1745. 

17.  Geor^ewlx.  De  Origine  Imperil  Turcorum,  eorumque  adarf-^^j. 
nistraUone  et  disciplinft;  autore  Barthohmeo  GeorgimHx,  Hnngaro.  Rom», 
1552,  ln-8. 
•  Lugd.,  1555,  in-12. 

—  Ibid.,  1558,  in-ia. 

—  Viteb.,  1562,  in-8. 

—  Paris.  1568,  ln-8. 

—  Genev»,  1508,  in-16. 

—  iM<l.,1620,itt-12. 
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iteto  éê 
voyavei     —  HclmsUdio,  1571,  in-A.  lapvbll- 

L*aat«Dr  de  cette  relation  antt  été  pilfonnler  chei  lee  Torkt. 

15&S        18.  8idl-Aly.  Miroir  des  Pays,  ou  relaUon  des  voyages  de  Sidi^j^ly^  1820. 
^      flls  d'HousaIn ,  nommé  ordinalremeiit  Katibi»Roumi,  amiral  de  Soliman  II  (I"), 
traduite  sur  la  version  allemande  de  M.  de  Diez,  par  M.  MorU.  —  Dans  le 
Journal  jisiatiqw^  r'  série,  t.  IX  et  X,  1826-27. 

hà  partie  dei  Toyagef  de  8ldl-A]y  qal  se  rapporte  h  rAsIe-Mlaeiife  M  tonne  lei  part- 
graphea  1 ,  8  et  16  ;  p.  46  à  56  du  t.  IX  da  Joum.  Aêiat. .  et  p.  IM  à  lit  du  t.  X. 
Voyeg  de  Hammer,  Hiêt.  de  FEmpire  Ottom. ,  t.  VI ,  p.  18T  ,  trad.  fTanf. 

1555.      ^^*  Bonsbeke.  lUnera  Gonstantinopolitanum  et  Amasianum,  ab  ^i»- 1581. 
'  gerio  GUlenio  Butbequiif  etc. ,  D.  ad  Solimannum  Turcarum  imperatorem 
C  M.  oratore  confecta.  EJusdem  Busbequii  De  acie  contra  Turcam  Instruendâ 
consiUum.  Antuerpias,  Ghr.  Plantinus,  1581,  in-8. 

C'eat  la  première  lettre,  renfermant  le  Journal  du  Torase  d^Amaaée.  Halgré  l'aaiertlM 
contraire  de  tons  les  biofraphei  et  les  bibliographes ,  qal  se  sont  copiés  sncceaslTement  Moa 
remonter  à  la  source,  cette  édition  de  1S61  ne  contient  pas  la  se<ionde  lettre.  Pent-étre  cette 
seconde  lettre  fat-elle  éditée  à  part  la  même  année  ;  mais  c'est  an  fait  bibliographique  dont 
Bons  ne  trouYons  trace  nulle  part.  L'édition  suirante,  type  principal  des  éditions  subsé- 
quentes ,  contient  en  outre  les  trois  autres  lettres  écrites  par  Bonsbeke  pendant  son  aa- 
bassade  de  Constantinople. 

—  Aug,  GisL  Busbequii  D.  Legatlonis  Torclcae  Epistolae  IV;  quarum 
prlores  duae.  ante  aliquot  aonos  in  lucem  prodierunt  sub  nomlne  Itinerum 
GonsUntinopolitani  et  Amasiani.  Adjectae  sunt  du«  alterao...  Parlalls,  Mé- 
dium Beys,  1580,  in-8. 

»  Antuerpi^,  Plantinus,  1505,  in-8. 

—  Hanovis,  Wechelius,  1605,  in-8. 

—  Monachii,  1620,  in-13. 
—•  Hanovias,  1620,  in-8. 

—  A.  Gislenii  Busbequii  Omnia  quae  exstant.  Lugd.  Batav.  ex  officinâ 
Elzeviriani,  1633,  ln-16. 

—  Oxonil,  1660,  in-12.  (Reproduction  de  TédlUon  elsevirlemie). 
^  Upsis,  1688,  iB-19. 

—  Basile»,  1760,  ln-8. 

n  y  a  deux  traductions  ftrançaf  iM  des  lettres  de  Bouabeke.  La  première  ne  donne  qve  les 
leUres  écrites  de  Tnrqale  ;  la  seoonde  y  alonte  d'aoties  lettrea  polltlqnai  ralaUTaa  au  amifs 
des  cours  d'Europe. 

20.  Ambassades  et  Voyages  en  Turquie  et  Amasie,  de  M.  Butbêquêmi^ 
traduits  en  français  par  Gaudon.  Paris,  P.  David,  1646,  in-8. 

21.  Lettres  du  baron  de  Butbec,.,.  traduites  en  français,  avec  notes, 
par  l'abbé  de  Foy.  Paris,  Bauche,  1748,  ln-12,  3  vol. 

22.  rr.  Sansovlno.  BOlstorfa  Universale  deir  origine  et  imperio  de*  ises. 
Turchi;  raccolta  da  M.  Franceseo  Sansovino.  Nella  quale  si  contengono  la 
Origine,  le  Leggi ,  TUsanze,  i  Costuml,  cosl  rellgiosi  corne  mondani  di  Tur- 
chi. <^tre  a  ciè  vl  sono  tulte  le  guerre  che  di  tempo  ta  tmpo  «ont  suta 
fatte  da  quella  natione,  cominciando  dâ  Othomano  primo  Re  di  questa  gente, 

llno  al  modemo  Selim.  Gon  le  vite  di  tutti  i  Principl  di  Gasi  Othoontna.  In 
Veoetia,  1568,  ic-ft. 
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>^' 

Le  \Utt  de  SevMTfno  eet  plBt6t  nne  eompIlailoD  (|■^BM  histoire  preprenest dite,  « cTett^l 
tefate.  ^1*  précliémeat  qal  loi  donne  pour  nom  aojonrd'bol  ploi  d'iotérêl ,  à  niion  dce  divets 
opmenlei  qn'll  nooe  t  eouerrèi.  Oo  peot  le  regerder  oomne  reprétenlanl  eues  eiatteoMst 
réttt  des  QoUotti  géDérelement  répandaes  en  Earope  tvr  lee  Tnrki  dans  la  première  noiUé 
dn  aeltiène  sièele.  Toid  Tindleailon  dea  trallAa  on  dIaaerUtloDs  spéetalenent  reletife  aux 
Tnrka ,  reenelllls  per  Sanaorlno ,  et  qn'll  a  Jointe  comme  entant  d'appendieea  à  ctecem  dne 
elnq  llTiea  dont  ae  compose  ton  bialolre. 

Tratiato  dl  Théodore  Spandugino  Canlaeiuino ,  lentirhnomo  ContUntinopoliuno  .  dl 
Goetnml  de*  Tnrcbl ,  p.  80^08.  (Ce  tmilé  de  Spendaflno  CanUcnitoe  a? ait  été  déjà  imprlaé 
à  part,  Flrensa.  SMl,  ln-«). 

Dell'  oritiee  dl  Tanshl  dl  Andréa  Cambini,  Florentlno  ,p.  14a-iw.  (D^k  imprimé  en 
lir,  FIrenae  ,  et  en  1199,  Vloofla ,  lo^). 

Dlaeorao  dl  7Jbeodoro  Spandugino ,  délia  origine  de*  Prinelpl  de*  Tvrcht ,  p.  t90-tl9. 

Informetlone  dl  Poofo  Giooto  Veaeo«o  dl  Noeere,  a  Carlo  Qnlnlo  Imperetore  Ancnato, 

p.   918-994. 

U  Geerm  dl  fthodi ,  de  Jo^opo  Fontono .  p.  994-996. 

1570*.     23.  Ëtleiuie  de  Lntifflian.  Gorografla,  e  brève  istoria  unUersale  1571. 
deir  isola  dl  Clpro ,  dal  tempo  di  Noê  sino  ail'  anno  1572.  In  Bologna ,  1573 , 
ln-4. 

L*édltlon  française  fut  augmentée  et  améliorée  par  ranleur  lol-même  : 

~  Histoire  générale  des  royaumes  de  Jérusalem,  Chypre,  Arménie,  et  liem 
drconyolsins ,  par  le  R.  P.  Fr,  E$t.  de  Lusignan ,  de  la  royale  maison  de 
Chypre.  Paris,  1570,  in-4. 

—  /6<d.,  1618,  in-ik. 

24.  Thomaso  Porcacchi.  L'Isole  plù  famose  del  Monde,  descritte  1572. 
da  T.  Poreacehi  da  Ccuitiglione  Aretino^  e  intagllale  da  Glrolamo  Porro 
Padorano.  Al  Sereniss.  principe  et  sig.  il  S.  Don  Giovanni  d'Austrla,  gênerai 
délia  Santiss.  Lega.  In  Venetla,  S.  Gallglanl,  1572,  petit  in-Tol. 

Poreecchi  décrit  dana  ee  onrieux  onrrage  les  tlea  de  Cypre  (p.  90)  et  de  Kkodee  (p.  94) ,  et 
donne  la  carte  de  eea  denx  lies,  n  7  a ,  p.  ffT ,  nne  petite  carte  de  l'Arehlpet ,  qnt  comprend 
tonte  la  côte  oceldenuie  de  l*Aalo-HInenre ,  et  la  ProponUde  jusqu'à  la  mer  Noire.  Maie  oea 


1570.  25.  ISerlach.  Stephan  Gerlaehi  des  iltem  Tage-Buch,  der  Toni67&. 
Zween  glorwfirdigsten  Rœmischen  Kaysem  Haxlmlllano  und  Rudolpho  bey- 
derselts  den  Andem  dièses  Namens,  bcechstseeligster  Gedichiniss,  an  die 
Otlomannlscbe  Pforte  lu  Constanlinopel  abgefertigien ,  und  dorch  den 
Woblgeb.  Herm  David  Ungnad,  Freyberm  au  Sonnegk  und  Freyburg  R»- 
miscb-Kayserl.  Raht,  mit  wûrkllcher  Erbalt-und  Verlingerung  des  Friedens 
swischen  dem  Ottomanlschen  und  Rœmiscben  Kayseri.  und  demselben  ange- 
bsBrigen  Landen  und  KcBnigrelehen  glflckllchst  vollbracbten  Gesandtscbaft. 
Ans  denen  Geriacblscben  Zelt  seiner  biebey  bedlenten  Hoff-Prediger-Amu 
Stalle,  eygenhiodig  auffgesesten  und  nacbgelaasenen,  Scbrifllen,  berfOrge- 
geben  dorcb  selnen  Enkd  M.  Samuelem  Geriachium...  Mit  einer  Vonrede 
Hn.  Tobi»  WagnerL  Frankf.  am  Mayn,  167&,  in-foL 

Go  long  tim  que  now  afons  tranacrii  nous  dispense  d'antre  notlee.  Etienne  Gerladi  It 
en  1V79  nne  ezcnnlon  de  Gonatanllnople  à  Bourse. 

15S1«      26.  PaltriM.  Pérégrinations  du  sieur  J.  Poieme,  Forésien,  où  est  iom. 

*  Hona  mat^Ê&Ê»  M  l*tanée  oè  tUtnne  de  Lnilsnan  qnlUa  111e  de  Gypn  o4  U  éiaU  né . 
el  éoni  lea  Tnrka  Tenaient  de  ae  rendre  maîtres. 
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^dS**  traité  de  pliisfeiira  slngultrltei  et  antiqultei  remarquées  es  provinces  d'Egypte,  J^Tiâ 
^'•«••Arabie  Déserte  et  Pierreuse,  Terre-Saincte,  Surie,  Natolle,  Grèce,  ctc....'ï{J[ÎJ** 
Lyon,  F.  Pillehotte,  lOOô,  in-13. 

—  làid.^  1621,  ln-12. 

1583.      27.  John  Newberia.  Two  Voyages  of  H.  /.  JVwoberie^  one,  Iqto  1025. 
the  Holy  Land;  the  otber,  to  Balsara,  Ormus,  Persla,  and  backe  thorow 
Turkle.— Dans  Purchas,  hi$  PUgrina,  eontaining  a  UUtory  oftke  H^orld 
in  Sea  Voyage  atid  Land  TravéU,  by  EnglUhmen  and  othert^,  Lond.  « 
1625-26,  5  ¥0l.  in-fol.,  t.  Il,  p.  lftiO-1421. 

1580.      28.  Oaor^os  Dousa.  G.  Dou$œ  De  itinere  suo  Gonatantinopo- 1800. 
Uuno  Bpistola.  (Amstelod.  Christ.  Rapbelenglas) ,  1500,  pettt  ln-6. 

—  Antuerpiae,  Plantinus,  1590,  in-8. 
^  Ludg.  Batav.,  1500,  in-8. 

—  Dans  le  Thetaurui  Greee.  jintiquiL  de  Gronovius,  t.  VI,  1600. 

1508.  29.  Richard  Wra^.  A  Description  of  a  voyage  to  Gonsuntinoplo  1090. 
and  Syria,  begun  tbe  2t  of  march  1503,  and  ended  tbe  0  of  aog.  1505...  by 
M  Edw.  Barton ,  H.  M.  ambassador  to  sultan  Murad  Can,  eraperor  of  Turkie. 
Written  by  Richard  fVrag,  Dans  Hakloyt,  TKe  Prineipaleê  JVavigatianê, 
yoyagu^  Trafiques  and  Diseoveriêi  of  the  English  naeion...  London , 
1500-1000,  8  Tol.  In-foL,  t.  II,  1"  part,  p.  303-312. 

1601.  30.  Will.  Blddnlph.  Tbe  Travels  of  foure  Engitoh  men  and  a  Pr«»-  1M2. 
cherinto  Afrlca,  Asla,  Troy,  Bythlnla,  Tbrada,  and  to  the  Black  Sea;  and 
iDto  Syrla,  Cilicla,  Plsldla,  Mésopotamie,  Damascus,  Canaan,  Galile,  Sa* 
nnarla,  Jodea,  Palestine,  Jérusalem,  Jéricho,  and  to  the  Red  Sea  :  and  to 
sundry  oiher  places.  Begunne  In  tbe  yeere  of  Jubile,  1600,  and  by  some  of 
them  flnished  the  yeere  1611 ,  the  others  not  yet  retumed...  London,  W.  Aët 
pley,  1612,  petit  in-4. 

—  Dans  la  Collection  d*Osbome,  A  CoUeetian  of  Foyagee  and  TVo* 
f)eU,„eompiled  from  the  eurioui  and  valuable  iibrary  of  the  laie  earl  of 
Oxford,  London,  Osborne,  17^5,  2  toI.  In  fol.,  U  I,  p.  761  i  830. 

1610.  3 1 .  George  Sandjr*.  Sandy's  Travels,  oontalning  an  Hlstory  of  tbe  img. 
original  and  présent  state  of  the  Turkish  Empire  :  their  laws,  Govemment, 
PolIcy.Milltary  Force,  Courts  of  Justice,  andCommerce.Tbe  Mahometan  Religion 
and  Cérémonies;  a  Description  of  Constaniinople,  tbe  Grand  SIgnIor's  Sera- 
gllo ,  and  his  manner  of  Uving  :  also  of  Greece,  wltb  the  Religion  and  Customs 
of  the  Greclans.  Of  Egypt,...  Arménie,  Grand  Cairo,  Rhodes,  The  Pyramides, 
Colossus...  A  Description  of  the  Holy-Land,  etc.,  etc.  lUustrated  with  llfty 
graven  maps  and  figures.  London,  1615 ,  in-fol. ,  llg. 

—  Ibid.,  1621,  in-fol. 

—  Jbid.,  1632,  In-fol. 
^Ibid.,  1637,  In-fol. 

—  Ibid.^  1652,  In-fol. 
-^  Ibid,,  1668»  In-fol. 

—  /6t<i.,  1678,  in-fo).  (the  setenth  édition). 

18IS.      3S.  Thomas  Ooryatas*  Tratels  to,  and  Observations  In  Constant  16S5« 
tinople  tndother  Placer  in  the  way  thither;  and  his  Journey  thence  to  Aieppo, 
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^  fittt 

^S?*  Damas  and  Jérusalem.  By  Th.  Corya/«.—Daos  laCoUecUou  de  Pnrcbas],,^ 

▼oyiie.^^  n,   p.  1811-1831.  «^ 

IMft.      33.  Pietro  délia  Valle.  Il  Pellegrloo,  descritti  da  lui  mededmo  1050. 
in  letiere  familiari  al  suo  an^co  Mario  Schipano,  scritte  dall'  anno  1614  sin' 
al  1620.  Divisi  in  trè  parti  :  cloe  la  Turchia,  la  Persla  e  1*  IndU.  RodU, 
1650-58-63.  ln-A,8  parties  en  A  vol.  (la  2*  partie  est  divisée  en  2  voL). 

—  Id,,  VeueUa,  1667,  in-12,  4  vol. 

—  /(<.,  Bologna,  1072,  lnl2,  k  vol. 

—  Le  tome  1*'  réimprimé  à  Rome,  1002  «  ln*A« 
U  7  4^601  ^ttons  d*  la  tradveUon  flnuiçalM  i 

—  Voyages  de  Pieiro  délia  F'tUU,  gentilhomme  romain ,  dans  la  Turquie, 
l'Egypte,  la  Palestine,  la  Perse,  les  Indes  Orientales  et  autres  lieux;  tra- 
duits de  l'italien  (par  le  P.  Carneauz,  célestln).  Paris,  1001*«4,  iiH,  &  toL 

—  Id.t  Rouen,  1745,  in-L2.  8  vol. 

iSM.  34.  Tavemier.  Les  six  voyages  de /san  ^apfitfs  TVivsmier  en  Tur- lOW. 
^60a'  ^"^^*  ^^  ^^^  ^^  ^^  Indes,  pendant  l'espace  de  quarante  ans,  par  toutes 
(Trofs^^  ^^^^  ^^'^'^  P®**^  y  ^^''«  accompagnés  d*observations  particulières  sur 
Yoya-  1^  qualités,  la  religion,  le  gouvernement',  les  coutumes  et  le  commerce  de 
ges).  chaque  pays;  avec  les  figures,  les  poids  et  U  valeur  des  monnoles.  EnricUs  de 
cartes,  plans  et  figures.  Paris,  1670-77,  ln-4,  8  voL 
-^  Ibid.<t  1078-70,  petit  ln-8,  8  vol. 

—  Amst.,  1070,  petit  ln-0,  3  vol. 

—  Paris,  Clousler,  1081,  in-4,  S  vol. 

—  Suivant  la  copie  imprimée  i  Paris,  1002,  pétition,  8  vol. 

—  Utrecht,  van  de  Water,  1712,  peUt  ln-8,  8  vol. 

—  Rouen,  Michaet,  1713,  in-l2,  0  vol. 

—  La  Haye,  1718,  petit  ln-8,  3  ^  ^1. 

—  Paris,  1724,  ln-12,  0  voL 

u  Hrtie  dM  Tortgw  d«  TtTvraler  relaUTV  à  rAfto-SIsMre  ns  M  trovTS  qn^ra  tone  1". 
1038.      35.  Greaves.  An  Account   of  ttc  Latitude  of  Constantinople  and  106S. 
Rhodes,  written  by  H.  John  Greaves.  Dans  les  Philosophieal  TramaeHons^ 
A.  1085,  n.  178,  vol.  XV,  p.  1205-1300. 

—  Reproduit  dans  les  Miscellaneout  f^orks  of  M.  J.  Greaves.  Lond. , 
1737,  vol.  II,  p.  304-371;  et  dans  la  Collection  ofeurious  Travels  and 
Voyaget  de  M.  John  Ray,  London,  1738,  2  vol.  in-8,  t.  II,  p.  (i04-408. 

Deax  autres  morceaux  se  rattachent  au  Toyage  de  Greares  au  Lerast ,  en  1M8  et  isas  : 
ta  De$eription  of  thê  (irand  Signor's  Seragtio ,  et  la  Pyramidographia.  La  DeacrIpUoB 
da  SértU,  imprimée  «a  1M8  (London,  in-B)  •  élé  reprodatte  dam  let  Mi9c0ilanemu 
Workg  of  i.  Greavea,  donnéa  par  Th.  Blrch,  London,  1191,  t.  II,  p.  681-100;  et  1«  Mé- 
moire auf  les  Pyramldea,  Imprimé  en  1646  (Lond.,  ln-8),  a  été  aniai  reproduit  par  Urck, 
t.  II.  et  par  extrait  dani  la  collection  citée  de  Ray,  t.  II,  p.  417  et  snif.  Helchiaedeck 
TbeTenot  en  araU  donné  la  tradoetton  dana  sa  GoUeoilon  de  RetaHom  dédiven  foyas/eo 
curieux ,  1668,  In-fol.,  Part.  1,  t6  pages.  Greares  est  mortes  1681. 

II  fant  Tolr  anssl  dans  la  collecUon  de  ses  OBofres  Méléeo.  sos  Lottrm .  t. U ,  p.  «M-48f  ; 
et  ses  Obiervaiionê  mode  in  hù  Traveh ,  p.  478  et  sulr. 

1030,      36.  Dn  Loir.  Voyage  du  sieur  Du  Loir^  contenu  en  plusieurs  Lettres  i^. 
écrites  du  Leuant,  luec  plusieurs  particularités  qui  n'ont  point  encore  esté 
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Dila 
'  remarquées  touchant  la  Grèce,  et  la  domlnaUon  du  Grand-Seigneur,  la  rell-pJStiet. 
^*^**^glon  et  les  mœurs  de  ses  sujets.  Paris,  Clouzler,  1654,  in-4.  "•■- 

1647.  37.  La  Bonllaye.  Les  Voyages  et  obsenrations  du  sieur  dtLaBouU  1658. 
laye-Lê'Coui ,  geotil-homme  angevin,  où  sont  décrites  les  religions,  gou- 
ternements  et  situations  des  EsUts  et  royaumes  d'Italie,  Grèce,  Natoile, 
Syrie,  Perse,  Palestine,  Karaménie,  Kaldée,  Assyrie,  Grand-Mogol ,  Bijapour, 
Indes  Orientales  des  Portugais,  Arabie ,  Egypte ,  Hollande,  Grande-Bretagne, 
Irlande,  Dannemark,  Pologne,  Isles  et  autres  lieux  d'Europe,  Asie  et  Af« 
frique,  où  il  a  séjourné,  le  tout  enrichy  de  belles  figures...  Paris,  Glouiier, 
1693,  ln-4. 

—  iftiif.,  1657,  ln-4. 

1648.  38.  Monconys.  Journal  du  voyage  de  M.  de  Monconyê  eo  Portugal,  iM5. 
en  ProTcnce,  en  Italie,  en  Egypte,  en  Syrie,  à  Constantinople ,  en  Natolle, 

en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  en  Espagne,  où  les  savants 
trouveront  un  nombre  Infini  de  nouveautés  en  machines  de  mathématiques, 
expériences  de  physique,  curiosités  de  chimie...  outre  la  description  de 
divers  animaux  et  de  plantes  rares...  les  ouvrages  des  peintres  fameux,  les 
coutumes  et  mœurs  des  nations,  etc.  Enrichi  de  figures,  et  publié  par  le  sieur 
de  Ugnlères ,  son  fils.  Lyon ,  1665-66 ,  3  vol.  in-4. 

—  Ibid,,  1677,  ln-/i,  3  vol. 

—  Paris,  (Hollande),  1605,ln-12,  5  voL 

Cê  qni  M  rapporte  à  rAile-Mioeim  dei  voyafM  4«  HoDCOByt  wt  compris  dans  le  l**  toI. 
des  édlUooi  ia-4. 

164^     39.  HacUi-Khalfa^  ou  Kiatib-Tchélébl,  dit  le  Géocrraphe  1846. 
Tnrk.  DJibâu-Numa,  ou  le  Miroir  du  Monde,  Géographie  universelle  écrite 
en  turk  l'an  de  notre  ère  1648 ,  Imprimée  pour  la  première  fois  à  Constan- 
tinople  en  1732,  et  traduite  en  français  par  Arniain,  vers  1744,  sur  celte 
édition  de  Constantinople. 

U  UidvcUoD  d'ArnuOn,  de  mSuie  qoe  rédiUon  de  CoostanttBople  sur  lafeeUe  elle  a  été 
iilte,  ne  oompreod  q«e  l'Afle,  qui  forme  la  première  partie  da  DJthàn-Nama.  Cette  partie 
est  à  la  Tirité  la  leale  qui  polise  avoir  pour  nous  de  Hatérét.  Hadjl-lhalte  y  a  décrit  très 
ea  délaU  les  diffàreotes  provlsees  asiatfqaes  de  l'empire  terk,  solammeal  rAsIe-MlMare. 
Cette  desorlpUon  de  l'Asle-Hiiieare  est  Imprisiée  pour  la  première  fois,  sqr  la  tfadaetfon 
d*Armaia,  dans  l' Appendice  da  présent  Toloae,  ol-dessoStP.  éST.  Foy««,  aolammeat,  la 
Prélsce  qne  nous  y  aTons  Jointe. 

H.  de  Bammer  a  traduit  en  allemand ,  sur  le  flwnsertt  tufc ,  la  deseripUon  4e  la  Bonmélle 
on  Tor«nle  dlSorepe.  Wi^n,  isil,  Ui<t. 

%fi§^      40.  D'Arrienx.  Mémoires  du  chevalier  ^Arvieum ,  contenant  ses  1735^ 
viyyages  à  Constantinople,  dans  l'Asie ,  la  Syrie,  la  Palestine ,  l'Egypte,  et  la 
Barbarie,  la  description  de  ces  pays,  la  religion,  les  mœurs,  les  coutumes... 
RecueUlis  de  ses  Mémoires  et  mis  en  ordre  par  P.  Labat.  Paris,  Delespine, 
1735,  in-12,  6  vol. 

1655  à     41.  motaél  FabTN.  Specchlo,  overo  0nerittioiie  délia  Tnrchla«  1094. 

1673.  Bon»,  1674,  in-12. 

Cet  oQvnre,  mis  en  français  par  taviev  Inl-nime,  pamt  avee  quelques  augnentattoBs 


42.  Eut  présent  de  la  Turquie,  où  il  est  traité  des  vies ,  mœurs  et  oou« 
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eu    tamcs  des  Ottomans ,  et  autres  peuples  de  leur  empire.  Paris,  1075,  in-12.b^^ 

Ba  BOOTtux  défaloppAmenu  doBDéa  k  m  prenter  enti  prodnblr«Bl  w  oorna*  P>» 
élmidu  qtti  reçut  ce  noiiTcaa  Utre  : 

t  Théâtre  de  la  Turquie ,  où  sont  représentées  les  choses  les  plus  re- 
bles  qui  s'y  passent  auJourd*huy,  touchant  les  mœurs,  le  gouvernement, 
les  coutumes  et  la  religion  des  Turcs,  et  de  treize  autres  sortes  de  nations  qui 
habitent  dans  Templre  Ottoman...  Traduit  dMialien  en  français  par  son  auteur, 
le  sieur  Michel  Febvre.  Paris,  Couterot,  1582,  in-4. 

L'toteQr  éult  un  Miwioniiaire.  Son  nom  Téritable  élali  le  P.  JwUnlen  de  Tom.  Le  Tkéêirt 
de  la  Turquie  eut  «ne  tndncUon  Italienne  qol  panit  à  Bolofné  on  iWk ,  Ib-4.  eove  te  Utre 
de  Teetro  dell«  Tnrchia.  dote  tl  rappreMnUno  I  dltordlnl  dl  eeia.  Il  fenio.  In  nauim  etl 
eoeUiinl  dl  qnattordlel  aulonl  ohe  l'baMiano ,  etc. .  duo  In  lorn  d«  Mithêl»  iTêiure. 

iOSO.      44.  Jean  Thevenot.  Voyages  de  H.  Thevênotw  Levant  et  ea  Asie.  ises. 
Paris,  1605  à  1084 ,  in-4,  3  ?ol. 

Cet  trolf  Tolnines  furent  pobliét  necMeifeBent,  et  loot  det  UtiM  parUenUnn.  Ea  vnid 
rindication  : 

ToMB  I.  Relation  d'un  voyage  fait  au  Levant,  dans  laquelle  il  est  carien- 
sement  traité  des  Estats  sujets  au  Grand -Seigneur,  des  mœurs,  religions,  forces, 
gouvernements,  politiques  (fie),  langues  et  coustumes  des  habfcans  de  ce 
grand  empire.  Et  des  singularités  particulières  de  l'Archipel,  Coostaotinople , 
Terre-Sainte,  Egypte,  Pyramides,  mumies,  déserts  d'Arabie,  la  Méque;  et 
de  plusieurs  autres  lieux  de  l'Asie  et  dn  l'Afrique ,  remarques  depuis  peu  et 
non  encore  décriu  Jusqu'à  présent..  Par  M.  de  ThevenoU  Paris,  Louis  Bil- 
lalne,  1005,  in-4. 

ToMK  II.  Suite  du  voyage  du  Levant;  dans  laquelle,  après  plusieurs  re- 
marques très-singulières  sur  des  particularilez  de  l'Egypte,  de  la  Syrie,  de  la 
Mésopotamie,  de  l'Euphrate  et  du  Tygre,  il  est  traité  de  la  Perse ,  et  antres 
Estats  sujets  au  roi  de  Perse,...  et  aussi  des  antiquités  de  Tchehelminar,  et 
autres  lleuz  vers  l'ancienne  Persépolis  ;  et  particulièrement  de  la  route  exacte 
de  ce  grand  voyage ,  tant  par  terre  en  Turquie  et  en  Perse,  que  par  mer  dans 
la  Méditerranée,  golfe  Persique  et  merdes  Indes.  Paris,  Gh.  Angot,  1074,  in-4. 

ToMB  m.  Troisième  partie  des  Voyages  de  M.  Thivenoi,  contenant  la  rela- 
tion de  rindostan,  des  nouveaux  Mogols,  et  des  autres  peuples  et  pays  des 
Indes.  Paris,  Gi.  Barbin,  1084,  io-4. 

Let  Uroli  parUet  ont  Mé  rénalee  ions  on  lenl  Utre  dint  les  édtUont  tnbféqnenlM  : 

—  Paris,  1080,  petit  ln-8,  9  voL 

—  Amsterdam,  1705,1n-12,  5  vol. 

—  Ibid.,  1727-29,  in-12,  5  vol. 

On  attribne  la  rédacUoa  dw  VoyafM  de  J.  Thévenot  à  Péllf  de  La  Croix ,  pin. 
1657      45.  Clas  BoUmfly  GonstanUnopoUtanlake  Rasa.  Stockbohn,  1070,  1<79. 

*    In^i  W  pages. 

looo*     _  Traduction  an^aise,  sous  ce  til;re  t  A  Relation  of  a  Journay  to  Constan- 

tinoplct  giving  an  Account  of...  tbe  siate  of  the  Turkish  Monarcby...  Being 

a  Report  made  to  the  most  potent  prince  Gharies  Gustavus,  klng  of  tbe 

Swedes,  by  bis  falthful  servant  aOd  subject  JViehoUu  Rolamb,,.  Translated 


ASn-^llINEURB.  753 


epoqv«  ^ 


do     from  the  copy  prfnted  in  swedlsh  at  Stokholm.  —  Dans  la  CoUeetian  de  Ghur-  ^, /■ 
Chili,  London,  1732,  0  vol.  in-fol. ,  t.  IV,  p.  671-718.  (Vid.  Meusel,  Biblio-  Uon. 
iheea  Historica ,  t.  Il ,  pars  1« ,  p.  257.) 
1658.       45,  PonUet.   Nouvelles  Relations  du  Levant,  qui  contiennent  diverses  1M7. 
remarques  fort  curieuses,  non  encore  observées,  touchant  la  religion,  les 
mœurs  et  la  politique  de  plusieurs  peuples,  avec  une  exacte  description  de  ' 
Tempire  turc  en  Europe,  et  plusieurs  choses  curieuses  remarquées  pendant 
huit  années  de  séjour...  Par  le  sieur  Poullet;  première  partie.  Paris,  BlUaine, 
1007,  in-12. 

—  Deuxième  partie ,  contenant  une  Description  de  TAsIe-Mineure  ou  Na- 
toile  «  des  deux  Ârménies,  du  Curdlstan,  du  Diarbeck,  et  autres  provinces 
médlterranées  de  l'Asie,  du  royaume  de  Perse,  etc.  Ibid. ,  1608,  in-lS. 

1600       47.  Ricant.  History  of  the  Présent  state  of  the  Ottoman  Empire...  by  1<(M. 
1^    ^^^  A<«atil.  London,  1666,  In-fol.,  flg. 

—  Md.,  1668,  In-foL 

—  IhiéU,  1670,  in-fol. 

—  Ibid.,  1675,  in-8. 

—  Ibid.^  1689,  in-8. 

—  Ibid.,  1680,  iii-8. 
^  Ihid.^  1680,  ln-8. 

n  «B  a  été  fait  dwx  tradocUont  firançaliM  t 

48.  État  prêtent  de  rEmpIre  Ottoman,  traduit  de  Tanglalt  du  aleur  Ri- 
gauty  par  P.  Briot  Paris,  1670,  in-4,  flg. 

—  Ibid.,  1670,  in-12,  2  vol. 

—  Amst,  1671,  in-12. 

—  Ibid.,  1678,  in-12. 

49.  État  présent  de  TEmplre  Ottoman,  où  sont  compris  les  mœurs,  les 

maximes  et  la  politique  des  Turcs,  leur  manière  de  gouverner,  leur  discipline 

millUire,  leur  religion,  leurs  mariages,  leurs  forces  par  mer  et  par  terre... 

De  la  traduction  du  sieur  Bespietf  sur  l'original  anglais  du  sieur  RieaulL 

Rouen,  J.  Lucas,  1677,  in-12,  2  vol. 

J«  trouve  dans  Ladèke  l'iodlcattoa  d'une  édlUoa  de  Middelbonrr,  IMt,  In-ll,  areo  le 
nom  d'oD  M.  de  Botemoud  comme  traducteur.  G*eet  une  confuelon  aToc  le  n.  «4  cl-deMona. 

L008.       50.  Des  MoaceailX.  Extrait  d'un  voyage  par  M.  des  Mowaux^  1720. 
communiqué  par  xM.  le  comte  de  Bonneval  son  neveu.  Précédé  d'une  lettre  de 
M***  (Freret)  à  l'éditeur  (Banier).— A  la  suite  de  la  traduction  française  des 
F'oyagts  de  Corn,  le  Bruyn^  édition  io-A.  {Voyez  ci-dessous,  n-  70),  t.  V, 
p.  381-408. 

1668       51.  Thomas  Smith.  Epistol»  quatuor,  n  de  Morlbus  ac  tnstitutls  1074« 
^     Turcarum ,  Il  de  Ecclesiis  Asie  et  Constantinopolitanis;  authore  Thoma  Smi- 
thio,  Ecclesix  Anglican»  Presbytero.  Oxon.,  1674,  in-8. 

—  Eaed. ,  auctx  et  amendât».  Londlni ,  1676,  in-8. 

—  Trajecti  ad  Rbenum,  1694,  in-8  (editlo  auctioret  emendatlor). 
Traduite*  en  nitlaif ,  mm  oe  Utre  :  t 

52.  Th.  Smith's  Remarks  upon  the  Manners,  Religion  and  Govern- 
ment of  the  Turks.  Lond. ,  1678 ,  in-8. 

m.  48 
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'^^•Jjj"*  L3f  pirtlts  d»  ew  UttrM  qui  se  npporMDt  à  Gouiantloopte  «t  lox  rnann  dts  Tatl»  oat  ^  « 

tO}ii«       été  reproduliet  par  l'toleur  eo  aailais  et  son  une  tuire  forme,  dans  las  TransactioDS  P^'^JJ^ 
Tdsopliiqtiei  : 

53.  Thomas  Smilh.  HIstorical  Observations  relatlng  to  Constantl- 
nople.  By  the  Rev.  and  learned  Thomas  Smith,  D  D.  of  the  Royal  Society. 
^  Philosophical  Transactions  ,  n.  152,  vul.  XIII»  1687,  p.  335-346. 

—  An  Account  of  the  cUy  of  Prusa  in  Bilhynia ,  and  a  Continuation  of  tke 
blstorlcal  observations  relatlng  to  Constanliuople  «  by  tb«  Same.  —  IbidU , 
n.  155,  vol.  XIV,  168/i,  p.  431./i54. 

•—  A  Journal  of  a  Voyage  from  England  to  Constantinople ,  raade  la  the 
year  1608,  by  the  Same.  -  Uid. ,  n.  230»  vol.  XIX,  1607,  p.  597-610. 

ptaa  rordn  loflgM  M  dinaolotlQM .  M  dtniltr  artlda  aarilt  dt  p«*iédT  Im  asm 
uirtt. 

->  Les  obseiT9tions  historiques  sur  Constantinople ,  et  U  relation  de  la  TMe 
de  Pruse,  ont  été  reproduites  dans  la  Collection  de  Ray  {voyeM  cl-deaein,iuS5;, 
t.  II,  p.  368-70  et  380-&03. 

—  Les  observations  sur  la  ville  de  Pruse  ont  été  tradeites  en  frattçib  dans 
V Abrégé  des  Transactions  philosophiques  de  la  Société  royaU  de  Lomr 
dru,  par  Gibelin,  X*  partie.  Paris,  Buisson,  1790,  Ir-8,  p,  Ifi-lX 

Oo  a  publié  la  rie  de  Tbomaa  Smtth ,  en  aoflals.  Londoo  r  <Mi»  UML 
Oa  a  eo  oolre  du  Rév.  Smilh  i 

64.  Tboma»  Sndth  de  Gneete  Ecdeato  hoêieni^  8ttt*  E|iliiola. 
Lond.,  1678,  ln-8. 

Voyex  Lfldeke  (d-aprèe.  d.  18S} ,  8«  partie,  p.  i%$. 
1670      55.  De  la  croix.  Mémoires  du  sieur  de  la  Croix,  cl-derant  8ecré-16S44 
1670  ^^^^^  ^^  l'ambassade  de  Constantinople.  Contenant  diverses  relations  très-en- 
*  rieus*îs  de  l'Empire  Ottoman.  Paris,  V'  Cellier,  1686 ,  ln-12 ,  2  vol. 

5G    Ëtat  général  de  TEmpire  Ottoman,  depuis  sa  fondation  Jusqu*à  pré- 16^ 
sent...  par  un  solitaire  turc  ;  traduit  par  M.  de  la  Croix,  Avec  une  instrucUos 
et  ùii  recueil  de  noms  et  mots  turcs  très-utiles  au  voyageur.  Paris,  P.  Héris- 
sant, 1695,  in-12,  S  vol. 

«al  osTrage .  IntéreasaX  k  ploa  d^i«  égard ,  ae  dlTlae  ea  trela  pertM.  U  prawlèf  Smm. 
en  dODxe  lettres,  voe  Idée  fénérale  de  PEmpIre  Olloman  et  d<>s  p«oples  qal  rhabli««t.  de 
mM  «f^gMfuHoA  politique  et  «nirirre,  «t  de  là  reriflon  ùtuMmané.  atec  #aé  relaffoe  da 
t«eitée  dea  Torka  eoatre  la  Polafrae.  la  Moiaie  et  la  Beirfrie,  tfepvls  ino;  géUmÉëftmÊ- 
Bal  de  l'arniée  naTsle  ottomane  pendant  le  liéye  de  Candie,  de  1«M  k  ICTB.  Celle  pi»al>ie 
partie  occupe  le  premier  ?  clame .  et  Jusqu'à  la  page  984  da  lome  second.  —  La  seconde  pat- 
rie  comprend  on'  Abrégé  det  tie$  et  des  principale»  aciiong  de»  empereur»  ottonimm», 
par  DsseTn  Erendf,  ki»torten  turc.  Elle  occupe  la  fin  dn  tome  second ,  et  jasqrtt*^  ta  p  9S9, 
d»  tone  troiaième.  —  Enfin ,  la  troisième  partie  se  conpbae,  f'ifne  MaiHIciioii  iNe- 
utile  aux  voyageur»  de  Ferrpire  ottoman  et  de»  lieux  »aiHU  de  Jénuafem,  eoncmoiil 
W  éonduite  du  voyage ,  fe»  route»  et  le»  principale»  curiosités;  Si  paf  î®  Recueil  alfa- 
hétique  de  pluneure  mtffs,  nmn9  et  friuê»  turques,  en  fttveur  des  wXûgture^kl  paf. 
Ceal  un  peUt  vocabLlaire  fr«Bçai*-tiirk. 

57.  La  Turquie  Cfrrcstienne  sous  la  profeetloif  éfe  Lmits-Iê-Gramd,  coo-ieKj 
tenant  Testât  présent  des  nations  et  églises  grecqoei  «rménIcBm  et  nsroiiite, 
par  le  sieur  de  la  Croix.  Parts»  169»  «  In-lS. 

—  Ibid.^  1716,  Ld-U. 
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▼•y«««-  cation. 

i6^d.      58.  Picl(«llllf.  LeD'PicAert'n^,  médecin  anglais,  accompagné  deleal 
M.  SàlUr  et  de  plusieurs  autres  de  ses  compatriotes,  font  une  tournée  de 
Smyrne  i  Assem-Kalasi  (Issus)  en  Carie,  et  d'Assem-Kalasi  aux  ruines  de 
Laodicée  et  de  Hlerapolis,  à  Philadelphie,  à  Sardes,  etc.  La  relation  de  ce 
Toyage  n'a  pas  été  publiée;  mais  Whcler  en  a  donné  une  notice  textuelle  cfu'il 
tenait  du  D'  Pidcering  lui-même,  dans  son  propre  Journal  (ci-après,  n.  61), 
p.  207  à  270;  avec  plusieurs  flgurea  ei  des  inscriptions.  --Gomp.  Spon  (ci- 
après,  n.  60),  t.  I,  p.  320  et  suiv. 
1674.       59.  Grelot.  Relation  nouvelle  d'un  voyage  de  Éonstàntinople.  Enrichie  1880. , 
de  plans  levex  par  l'èuteur  Ml'  les  lieax ,  et  des  Agaret  de  tout  ee  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  cette  ville  (par  Grtlot).  Paris ,  P.  Rocolet,  1880, 
lo-fr*,  flg. 

—  Amsterd. ,  1681,  in-12. 

Gralot.  p«lBlr«  «l  ■rchll«>et«,  dierit,  dans  la  première  partit  de  iM  Htm,  la  détroit  dai 
Dardaoellaa  et  las  rives  aslaUquas  d«  la  mer  de  Marmara ,  parlicallèrament  les  mlDaa  d« 
Cyitqae  ei  de  Nlcée  qu'il  àfâii  TlsUèés  e'n  «aUqnalre  fiistrall. 

Il  se  troDTaltà  Ntrée,.ea  même  temps  que  le  fameux  Vaillant,  le  nomIsmM,  ^1  Ht 
deux  roysges  en  Orient  t  fa  recherc&e  des  antiquités,  (f^oydjf  l6a  t\éih  vài  éët^té,  BUtoirê 
de  PÂcad.  des  Imeript.,  t.  I ,  p.  S46  sqq.  ) 

i&iiS.      60.  âpon.  Voyage  dliallé,  àé  Dalmalle,  dé  Ôf^cè  et  êé  Lèianfl,  Tait  îifW. 
aux  années  1675  et  1676,  par  Jacquet  Sfxfn ,  D^  Blétfèch ,  âi^régé  I  Lfcin ,  ë( 
George  JVheler^  gentilhomme  anglais.  Lydti,  Anc  Cellfer,  1878;  fri-ff, 
8  vol. ,  cartes  et  fig. 

—  AmsL,  1670,  in-12,  3  vol'. 
-^  La  Haye,  1880,  tn-«2f  »  vel. 

—  Amst.,  1607,  iù-l2;  2  tc(!. 

—  LaÈaye»  i72/i,  ln-i2.  i  Tôt. 

U  feta^  d«  ril«i»-»a««M  M  frovvtf  n  isfet  i«. 
1875.      éi.  Wheler.  A  Joumey  into  Greece,  by  George  fhieier,  esq..  In  1882. 
etnùpâttf  (rf  V  Spm  of  Vffiàê.  lAfOài  W.  Cadenao,  1882 ,  petit  hMoij  4  earte 
et  flg. 

—  lî  y  a  une  mauvaise  traduction  française  du  voyage  de  Whelef.  Ûfré?cht, 
i6Éi,  îf^-l$.  —  Amst.,  1680,  trt-<2,  2  td.— '  /6r/<f.^  f892,  2  fW;  in-«.— 
td  fifayë,  172?,  2  voff;  Iftl2. 

1875.  62.  Edward  Mèltcm.  2e1dsafnr6  en  gedenkwa'erdlge  2cé^  Lmd- 1881. 
fté^zen,  fltfof  È^tfrtcff,  Westindîen,  l>ersi^n;  TBftkyén,'  Oost Indien ^  en 
(faénèreiisc^dé  Gewcstpn.  Belwlsènde  e*n  seef  Naeùtetfrfge  fiesct[frytrfyg«  AN* 
g^énoémcfèr  Lnrid^fif.  befievérfà  8er  ^èîf er  IfT^oéndérètf  Soffi^diwisf  ;  Règéêrtn^, 
Zeden  en  Gevoonten.  Mllsgaders  veele  sccr  vreemd»  toorralfcif  ,•  OYigéirtMne 
gescbledenissen  en  wonderlyke  wedervarlnrfè?^,  aertiRéving^rf  M  dèn  J«*e  1660 
en  geeyndîght  In  den  Jaere  1677.  Vertaelt  uyt  d'eyge  aétflekérffii^ii  èil  firiercn 
tas  4MP  gedacMe»  Heef  MélMn.  T'Amsterdan ,  1881 ,  lnp&  ^  fig. 

Le  foyaireor,  après  avoir  Tlrlté  Smyrne .  fpbèso.  Sardes  et  f BlfarfeTpÏjîe ,  (i^TéfSé  fAsIe- 
■Ifîeare  pour  fag oer  Enemam  par  Tokat. 

1676.       63.  Francis  PétiS  de  la  GroiZy  fiU*  Extrait  du  Icumal  du  1808. 
aleur  PétU^  fib ,  professeur  en  arabe,  et  secréulre  interprète  entretenu  en  la 
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.  ^"    marine ,  renfermant  tout  ce  qu*il  a  vu  et  fait  en  Orient,  durant  dix  annéesnua. 

fOJAfe.  '  ^  '  timm. 

qu'il  y  a  demeuré  par  Tordre  de  S.  M.  Présenié  à  Monseigneur  Phelipeauz  , 
secrétaire  d*État,  en  1604.  Publié  arec  quelques  notes,  par  M.  Langlés. — 
Dans  un  volume  portant  pour  titre  :  Relation  de  Dourry  Efendy ,  amba»- 
sadeur  de  la  Porte-Othomane  auprès  du  roi  de  Perte,  traduite  du  turk, 
et  suivie  de  l'Extrait  des  Foyages  de  Pétis  de  la  Croix ,  rédigé  par  IwS- 
tnime.  Paris,  Ferra,  1810,  in-8,  p.  73  i  VJk  du  volume. 

L'extrait  da  Toyage  de  Pélii  de  !i  Croix  avait  d'abord  para  dana  le  Magosin  ^neyctO' 
pédîçuede  ISOS,  t.  V,  p.  tTF»76. 
La  parUe  relative  k  rAaie-Hineare  se  trouve  aa  ek.  XXUI ,  p.  1S4-I00. 

1678.      64.  Ricant.  Histoire  de  Testât  présent  de  l'Cglise  grecque  et  de  l'Église  Yen 
arménienne.  Par  M.  le  clievalier  Rieaut;  traduite  de  l'anglais  par  M.  de  Ro-  l6tt. 
semond.  Middelbourg,  Hortlieniels»  1602,  in-12. 
—  Amst.,  1710,  in-8. 

L'orlflDal  anvlaif ,  qoe  je  n'ai  pu  tu  ,  a  dû  être  publié  à  Londrea  dana  rimerralle  em  IM» 
à  1610. 
Le  Toyage  de  l'auteur  aux  Sept-Égllaea  d'Asie ,  eu  1678,  occupe  lech.  n,  p.  M  fc  M. 
Voyêu  cl-deasua  lea  n<>*  47  à  49. 

1678.      65.  Georfi^erenes.  Description  of  tbe  présent  state  of  Samos,  Nlca-  167S. 
ria,  Pathmos,  and  Mount  Athos;  By  Jos,  Georgierenes.  Translatée  from 
tbe  original  greek.  London ,  1678 ,  petit  in-8. 

Il  7  a  une  traduction  allemand»  de  1689 ,  In-ll. 

Joieph  Georglerenea  était  grec  de  naUon  et  arcbevéqne  de  Samof .  ^tant  allé  en  Angl«> 
terre ,  11  y  donna  communication  d'une  descrIpUon ,  qu'il  avait  rédigée  dans  an  langae  ■•- 
ternelle ,  de  quelques-unes  des  lies  principales  de  l'Archipel  voisines  de  la  oéle  atiaiiqve. 
Son  manuscrit  fut  traduit  en  anglais  et  publié  à  Londres  en  16M. 

M.  Paulus  a  donné  une  version  allemande  de  la  partie  de  ce  petit  livre  qui  se  rapporte  à 
nie  de  Samos ,  dans  sa  Collection  allemande  des  Voyages  les  plus  remarquables  telts  es 
Orient.  Ce  morceau  a  été  reproduit  en  fnnctls,  avec  une  carte  topographlque  de  l*lle  éê 
Samos  par  ■.  Lapie,  dans  les  iVouee/ies  Annalei  de»  Voyagea^  u  XXV,  lUS.  p.  ISI-IM. 

L'opuscule  du  prélat  grec  avait  eu  déjà  Tbonneur  d'une  traduction  française  de  la  mnln  dn 
célèbre  Calland .  faite  sur  le  greo  comme  la  version  anglaise,  et  probablement  à  une  époqan 
antérienre.  Mais  cette  traducUon  de  Galland  est  restée  manuscrite.  Elle  était  dans  la  bIbU»» 
Chèque  de  M.  Langlès.  Voir  le  n.  4881  de  son  Catalogue. 

1678.      66.  Comelint  Bmyn.  Reyxeen  door  den  Levant  en  de  vermaardeste  foos. 
1683.  deelen  van  Klein-Asien,  Sclo,  Rhodes,  Cyprus,  Egypten,  Syrien  en  Pales- 
tlna,  door  Corn.  Bruyn,  Delft,  1608,  in-fol.,  cartes  et  fig. 

67.  Voyage  au  Levant,  c'est-à  dire  dans  les  principaux  endroits  de  l'Asle- 
Mlneure,  dans  les  tles  de  Chlo,  Rbodes,  Gbypre,  etc..  ,  par  ComeiUe  le 

\Brun.  Dein,  H.  Krooneveit,  1700,  Infol.,  avec  les  mêmes  planches  que 
dans  TédiUon  hollandaise. 
'    -  Paris,  Cavelier,  1714,  In-fol. 
—  Amsu,  1714,  in-fol. 

Ces  deux  édiUons  de  1714  ne  font  qu'an*  atec  celle  de  1700  à  laquelle  on  a  snhsUtné  ai 
nouveau  frontispice  à  Amsterdam  et  à  Paris. 

Pour  ne  pas  scinder  la  notice  des  Voyages  de  le  Bruyn ,  nous  ajoutona  Ici  nndicaUM 
du  vojrage  de  Tene  et  des  Indea.  quoiqu'il  ne  s'y  trouve  rien  de  relaUf  à  l'AsIe-HInean. 

68.  Rcyzen  ovcr  Moscovicn  door  Pcrsien  en  Oost-Indien ,  door  Corn» 
tan  Bruyn,  Delfl,  1711,  in-fol. ,  6g.  et  cartes 
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du         —  Amst. ,  1711 ,  in-fol. ,  avec  les  mêmes  planches  qui  ont  servi  pareillement  d«  i«  ^ 
▼oyat*-^  toutes  les  autres  éditions  originales  ou  françaises.  uou.* 

-  Delft,  1714,  In-fol.      ' 

69.  Voyage  de  Corn*  le  Brun,  par  la  Moscovie,  en  Perse  et  aux  Inde»- 
Orienules...  Amsterdam,  Wetstein,  1718,  in-fol.,  2  vol. 

Ea  ITll ,  l«f  llbrairef  Ferrand  de  Rouen  el  Beuche  de  Perle ,  donnèrent  une  non? elle  édi- 
tion des  deux.Toyages  de  le  Bmyn,  dani  le  format  in-4.  L*abbé  Banler.  membre  de  TAet- 
démte  des  Inscrlptloni ,  le  chargea  de  revoir  le  texte ,  de  retoucher  le  style  et  d'ajouter  des 
remarques.  Asaes  recherchée  sous  ce  rapport ,  et  surtout  à  cause  des  additlona ,  cette  édition 
est  fort  Inférieure  aux  éditions  in-fol.  pour  les  estampes,  qui  sont  réduites.  L'édition  n'a 
pas  de  titre  général.  Les  deux  premiers  Tolumes  contiennent  le  voyage  au  Levant;  le  voyage 
en  Perse  et  aux  Indes  occupe  les  tomes  III  k  V.  Voici  le  titre  qui  est  en  tête  du  tome  I". 

70.  Voyage  au  Levant ,  c'est-à-dire  dans  les  principaux  endroits  de  TAsie- 
Mineure,  etc.,...  par  Corn,  le  Bruyn.  Nouvelle  édition...  augmentée  des 
dernières  découvertes  faites  sur  la  mer  Caspienne  par  les  ordres  du  czar ,  d'un 
extrait  du  Mémoire  que  M.  de  l'Isle  a  composé  sur  ce  sujet.  Et  à  la  fin  du 
cinquième  volume,  l'extratt  d*un  voyaee  de  M.  des  Monceaux ,  qui  n'avait 
point  encore  été  imprimé.  Rouen,  Cli.  Fcrrand  (ou  Paris,  Baucbe),  1725, 
ln-4 ,  5  vol. ,  cartes  et  fig. 

Il  y  a  des  exemplaires  dont  le  frontispice  porte  rindication  de  Paris,  d'autres  celle  de  Bouen. 

1680.      71.  HIarsIçli.  Osservazlonl  Intoriio  ai  Bosforo  Tracio,  ovvero  CanaleiQgl. 
di  Constantinopoll ,  da    ^«it^i  Ferdinando   Marsiglù  Roina ,   Tineaio , 
1681,  ln-&. 

On  doit  aussi  à  l'auteur  un  très-volumineux  ouvrage  imprimé  à  la  Haye,  ITSI,  deux  parties 
In-fol. ,  sur  l'état  militaire  de  l'Empire  Ottoman.  Voyez  Meuael .  liibliotheca  hùtorica  , 
t.  U  ,  pars  !■ ,  p.  sn. 

1682.      72.  Mehemmed  Edib.  itinéraire  de  Constantlnopie  à  la  Mecque ,  1825. 
extrait  de  l'ouvrage  turc  intitulé  :  Kitab  Menassilc  el-Hadj  (Livre  des  Prières 
"^  et  des  Cérémonies  relatives  au  Pèlerinage  ) ,  de  el-Modj  Mehemmed  Edib 

àên  Mehemmed,  derviche.  Imprimé  (à  Constanlinople)  en  1232  (1816-17)^ 
Traduit  par  M.  Bianchi  (avec  des  notes  de  MM.  Barbie  du  Bocage  et  7o- 
mard)»  —  Dans  le  Becueil  de  f^oyages  et  de  Mémoires  publié  par  la  So^ 
eiHê  de  Géographie,  t  II.  Paris,  1825,  ln-4,  p.  81  à  169. 

73.  CM>roIielli.  Isola  di  Rhodo,  geografica,  storica ,  antlca  et  modema,  ^535,  ' 
colle  altre  acUacentI;  opéra  di  Coronelli  e  Parisotti.  Venezia,  1685,  In-fol.  fig. 

—  Jbid.,  1688,  in-8,  fig. 

74.  Olflerti  Dapper.   Naukeurige  Beschryving  de  Eylanden  In  deiogg. 
Archipel  der  Mittellandsche  Zee,  Cyprus,  Rbodus,  Negroponte,  Patmos,  en 
entrent  dexclve  gelegen.  Amst. ,  1688,  in-fol. ,  cartes  et  fig. 

75.  Description  exacte  de»  lies  de  l'Archipel  et  de  quelques  autres  adja- 
centes, dont  les  principales  sont  Chypre,  Rhodes,  Candie,  Samos,  Chio,  Lem- 
DOS,  Paros,  Delos,  Patmos,  avec  un  grand  nombre  d'autres;  trad.  du  flamand 
d'OZ/l  Dapper,  avec  figures.  Amsterdam,  1703,  In-fol. 

1688       76.  Villote.   Voyages  d'un  Missionnaire  de  la  compagnie  de  Jésus  (le  1730. 

à     P.  paillote)  en  Turquie ,  en  Perse ,  en  Arménie ,  en  Arabie  et  en  Barbarie. 
1W«,  partg,  J.  Vincent,  i730,  In  12. 
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UA  La  F.  Villole  flt,  Ml  I6tt  ei  MM,  plotteart  f oyticf  49  Tr^hia49ét  « Brtcrovv,  »i r^^n-pSi^ 

▼<>Tff*»       queoient.  Les  déulU  rèographliivc^  coni  ^  peu  pr««  auii.  Nm. 

1690       77.  Da  Mont.  Nouveau  voyage  du  Levant,  par  H.  du  Ment.  Lt  Haye,  1694. 
^^*^   Foulque,  169/1,  liMJ,  «g. 

NooTelle  édition ,  très-tatmCQlée ,  soas  ce  tllrt  : 

—  Voyages  de  M.  du  Mont  en  France,  en  Italie,  en  Allenapie,  à  Malllie 
#(  en  Turquie,  contenant  le$  recherches  et  observations  qu'il  a  faites  en  tous 
•et  paya,  taot  sur  les  nours,  les  coutumos  des  peuples,  U^ur^  d  iTérents  gou- 
vernements et  leurs  religions,  que  sur  Phislolre  aneieiiM  et  aMiderne,  la  phi- 
losophie et  les  monuments  antiques.  Le  tout  enrichi  de  figures.  La  Haye , 
Foulque,  1699-1700,  in-12,  4  vol.,  flg. 

Lm  partiM  da  veyafft  «•  do  Ifoot  ^»l  m  fipportant  *  la  Malolia  (la  fipaéa ,  le«  perda- 
nallet  ei  la  Bosphore ,  fiorme  .  les  tlee  de  l'Arcliipal  ) .  m  traav«Oi  «ux  tonm  II  et  Jll  EUfi 
p'oot  oi  plus  al  molpi  d'iulirèt  que  les  relailons  des  tiilres  touristes  de  la  même  époque. 

1693.      76    OemelU  Gar«li.  Girodel  Mondo,  del  Giov.  Frauc.  GimûllUm, 
Carêri.  Napoli,  Aos^li,  1699,  ln-8,  7  vol.,  fig.  « 

—  VencaU,  CoUU,  1719,  fn-8,  9  yol. 

—  Napoli,  1721,  ln-8,  9  vol. 

79.  Voyage  du  tour  du  Monde,  traduit  de  Tiullen  4e  Gemelli  Careri, 
par  L.  M.  N.  Paris,  Et.  Ganeau,  1719,  ln-12,  0  vol. 

—  iftfer.,  1727,  liM2,  6  vol. 

Le  tome  f  des  forages  de  Gemelli  Carerl  se  rapporte  à  la  Tarqala;  «Mis  H  y  a  pas  êa 
parlicaisrltés  sur  rAtie-Hiaenre. 

1693.      80.  Gliaxcllefl.  Campagne  hydrographique  dons  le  LeTaai.  m- Vl»lr  son  1701. 
Éloge  historique  par  Fonteneile ,  Mémoires  de  VAead,  dei  Seienees^  a.  1701, 
p.  122. 

1098.  81 .   Pe  Mze.  Le  P.  de  Bèze^  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  fttt  des  obser.  t«M. 
valions  astronoipiques  à  Smyrne ,  à  Trébizondc  et  i  Erseroum.  Les  résultats 

en  sont  publiés  par  le  P.  Gouye  dans  VHUtoire  d$  V Académie  det  SH9nee$ 
«Je  1699,  p.  85-86, 

}\  y  atslt,  aoit  daos  les  o|>serTaUoni,  soit  dans  las  cateuls  d*oà  fut  dédatia  la  tonfltada 
de  Trébisonde ,  aoa  erreur  très-coDSldérable  ol  fat  aiffoaléa  par  «ililaaaM  Dailete  éaaa 
las  Mémoir9g  de  I^Aead.  dn  Sciffi«.  dp  I7M,  p.  asi. 
Foy.  cl  «phlf .  le  ^.  |0^. 

1099.  6â.  QhMlttll.  Anifqultates  Aslailca  dirlstiaiia«i  mnm  anfMMdetttw;  17S6. 
ex  primarlis  monumentls  graecls  descriptae,  latine  veras,  aotisqaa  et  cem- 
mentariis  IHueirattt.  Accedlt  Menuoientum  latlnuai  Aneyvaaaa.  Pat  Eémun- 
dmm  ChithulL  Londlnl,  Bowyer,  1T98,  petit  In-fol. 

Daos  ce  saveal  oavrata .  où  fat  paUlée  pour  la  pramiéra  fols  la  edièkra  laarrtpMaa 
ffiaawa  da  fiiféi  aa  caiacières  dtts  «Mi«irof|à^4«f|s,C^saaU  4opap  bif  rés^lif y .  ^A  bob 
^a  relalipo  de  sob  foyage  aai  Sept-Ésilses  d'Asie.  Cette  relellop  ne  fat  ppJtliée  qa'en  1747 
après  la  mort  da  Chishall ,  par  sob  ami  le  D'  MeaH,  soos  ce  Utra  : 

83.  Edm.  Chishuir^  Trayels  in  Turkey,  and  )>4ck  to  En^Ui^l,  ^U^ 
by  P'  Afead,  M.  D.  Lopdon,  1747,  in-fol. 

Çbaadler ,  daos  le  eb.  77  de  soa  Yoyafe  en  Asie-HIaevre  (  eoyf jr  ci-après .  p.  }|tb)i  a  (ap- 
porté aa  fraimeat  do  Toytge  de  Chishall,  det  roiaes  de  Sardes  a  cellas  d'ii^èsa.  ea  ftan- 
ehissaBl  la  TmoiBs  (  t.  Il .  p.  ISI  da  la  tradacUon  fraB«alsa  ). 
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1099       84.  La  MOttraye.  Voyages  de  A.  de  la  Mottraye  en  Europe,  Asie  et  1717. 

,  ^'      Afrique,  où  l*on  trouve  des  recherches  sur  l'Halle,  la  Grèce,  la  Turquie,  la 

*  Tartarie  Crimée  et  Nogaye,  la  Clrcassle,  la  Suède,  la  Laponia,  etc.  La  Haye, 

Johnson,  1727,  tn-fol. ,  3  toI.,  flg.  et  cartes. 

Ceit  an  tome  1** ,  p.  1T8  êl  lalr. ,  qae  m  trooTe  la  ptrtle  des  eooraM  d«  U  HoUray*  nl*- 
Ut«  à  PAile-MInenre. 

1600       6Ô.  debillin^ep.  Perslantsche  tmd  Ost-IndIanlielM  Relse,  lo»  Jahr  1707 
^     1699  bis  1703,  Ton  FranU  Casp.  SchiUingwr.  Nûmi»erg,  1707,  In-S^  6g. 

1700.  — /^ia.,  1709,  ln-8. 

—  Ihid,^  1716,  ln-8. 

Schllllnfvr  Tit  nie  de  Cypre ,  débtrqva  à  Aleiandrette ,  travem  le  tferd  de  la  Syrie ,  (efu 
MftlatTah  par  Haleb  et  AYuiàb,  pois  reirfoQia  TEuphrale  à  l'Oneat  Jasqu'è  EneroBV,  d*iÀ  if 
pénétra  en  Arménie.  CeUe  porUon  du  liTre  occupe  le  8*  ehap.  de  It  t*  parUe ,  et  lea  ehap.  1 
et  S  de  la  8«  partie .  en  toni  une  trentaine  de  paxea.  U  relation  dn  barbier  badolt  n'a  jamais 
été  traduite  de  raltemand  .  et  ne  méritait  paa  de  l'être. 

1700  86.  Feuillée.  Extrait  des  observations  astronomiques  que  le  R.  P.  Feuit- 1703. 
à     lie,  Minime,  a  faites  au  Levant  pendant  les  années  1700  et  1701.  Rapporiées 

1701.  par  M.  Cassinl  le  lils.  Mémoires  de  VAcad,  des  Sciene.  ,1702,  p.  7-15. 

1701  ^^'  TOOmefort.  Relation  d'un  Voyage  du  Levant  fait  par  ordre  du  1717  J 
à     Roy,  contenant  Thlstuirc  ancienne  et  moderne  de  plusieurs  lies  de  rArclilpel 

1702.  de  CoDSUotinople,  des  cOtes  de  la  mer  Noire ,  de  rArw^pia,  de  |a  Géorgie , 
des  frontières  de  la  Perse  et  de  l'Asio-lliiieure...  par  Joe.  PiUau  de  Tour^ 
nefori^  Académicien,  Pensionnaire  de  TAcad.  Roy.  des  Sciences,  Doclaiir 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  P.ofe&seur  eu  Botanique  gi|  JanUa  du 
Roy,  etc.  Paris,  L  du  Louvre,  1717,  in-4,  2  vol.,  flg. 

—  /d.,  Lyon,  Anisson,  1717,  ln-8,  3  vol.,  fig. 

—  Amst.,  aux  dépens  de  la  G*,  1718,  In-ft,  2  vol.,  tg. 

1702.      88'  l^mi  Lucai.  Premier  Voyage.  —  Voyage  du  siear  Pauî  Lueae  au  lyn^^ 
Levant  Ou  y  trouvera  entre  autres  une  description  de  la  Haute  Egypte,  suivant 
le  cours  du  Nil,  depuis  le  Caire  Jusques  aux  CaUractes,  avec  une  carte  exacte  de 
ce  fleuve,  que  personne  n'avoii  donnée  Paris,  Vandlve,  n%k,  ln-13,  S  vol.,  flg. 

—  La  Haye,  Guill.  de  Voys,  1705,  ln-12,  2  vol, 

—  Paris,  1731,  ln-12,  2  vol. 

1705       89.  Panl  Lucas.  Deuxième  Voyage.  —  Voyage  du  sieur  Paul  Lueae,  m^^ 

à     fait  par  ordre  du  Roy  dans  la  Grèce ,  TAsic-Mlneure ,  la  Macédoine  et  rAfrique. 
1700.  parb ,  Nie.  Simart ,  1712 ,  In-ia ,  2  vol. ,  carte  et  flg. 

—  Amst.,  1714,  2  vol.  In-|2. 
Voyez  cl-aprèa  le  n.  94. 

^''f^     90.  Antonio  Pioeninl  et  Sbarard.  Voyage  à  Éphèse ,  Uodlcte.  i?20. 

j/og^  Sardes,  etc. 

u  relation  de  oe  Toyage  n'a  jaraaie  été  pnbliée;  elle  ailate  en  mannacrU  an  ■pteam  Bri- 
tannique.  écrite  en  latin  par  Picenini.  ChUbull  en  a  Inaéré  lea  principani  réanltata  arcbéo- 
lofiqnea  dana  aon  Antiquitateê  Auiatica,  17i8  (cl-destna,  n.  8S}.  Trota  frarnenla  dn 
Jonrnal  de  Pirenlol  ont  été  inaéréa  par  Cbandier  dana  la  relation  de  aon  «ofate  en  Aale- 
Mlnenre  :el-aprèa,  n.  114}  :  l'utie  de  Smf  rue  à  AYoauIouk  on  Êphéae,  eu  ib  18  (I.  I,  ^  t4S- 
Sie  de  la  trad.  franc.);  le  aecond.  de  Guxel-Hlsaar  (Jfayneato  Mlcran4ri)  f  Modicée , 
ch.  64  (t.  II ,  p.  81-84 ,  id);  le  trolaième .  de  Laodicée  à  Kbonoe  {Kolouui) ,  A  Fasi^nk- 
Xaléel  on  HifrQpoli$.  cb.  71  {id. ,  p.  187-188^. 
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dn  Sbtrard  Ol,  «n  1T16»  odo  Mcoodc  excunlon  aux  naines  d'AphroditUf  (voy.  Leftke,  ci-pabiie«. 

▼ojaje.       deMon» ,  n.  tôt).  ««•■ 

1707.      91.  Jean  Hesrmann.  Reisen  door  een  gedeelte  ran  Europa,  Kiein».^^^^- 
Asien,  yerscheyde  Eylanden  vao  t*  Archipel,  Syrien,  PaUestina,  in  bet  H. 
Land,  iEgyptcn,  den  Berg  Sinai,  etc.;  door  7.  Egid%u$  \an  Egmond  van 
der  Nyenburg^  en  Joh.  heyvnann.  Leiden,  1757-58,  in-4,  2  yoL,  &g. 

—  Traduit  en  anglais  :  Travels  througli  part  of  Europa ,  Asia4ttioor,  tbe 
Isiands  of  tbe  Archipelago,  Syria,  Paicslina,  Egypt,  mount  Sinai,...  by 
J,  ^gidités  van  Egmonl^  Envoy  Extraordinary  froui  tbe  United  Provinces 
to  tbe  Court  of  Naples,  and  John  Ueymann^  Professor  of  tbe  Oriental  lan- 
guages  in  tbe  University  of  Leyden.  Transiated  from  tbe  low  Dutcb.  London , 
Davis,  1759,  in-6,  2  toI.  ,  fig.  * 

1711.      92.  Monler.  Journal  du  voyage  du  P.  Monter  d*Erzeron  à  Trebizonde.  172^.     , 
—  Dans  les  Dfcuveaux  Mémoire*  des  Misiions  de  la  Compagnie  de  Jésus 
dans  le  Levant,  t.  III,  1723,  p.  314-332. 

—  Dans  rédiUon  Mérigot  des  Lettres  Édifiantes  et  Curieuses^  t.  lY, 
1780,  p.  1-13.  I 

L'iUoéraf ra  da  P.  Honler  est  iMtocoop  plu  circoiMUaclé  qaa  eelal  da  F.  Tlllola  (cl-daan*. 
n.  76).  il  doaoe  d'IaiératsanU  détails  sar  Its  mines  de  GamlMb-kaoèb. 

^*^"       93.  BUnioimalre  Anonyme.  Relation  d'un  voyage  de  Consun-  iTi'j. 
^'^^*  tinople  à  Alep  (par  un  missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jésus).  —  Dans  les 

Nouveaux  Mémoires  des  Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  le  Levant , 

t.  VIII,  17A5,  p.  23^35. 

Fait  It  rante  par  terre  de  Smyme  à  Skanderoon.  Relation  sans  Intérêt  véorrsphiqoe. 

1714  94»  Paul  Lncas.  Troisième  voyage.  —Troisième  voyage  du  sieur  Paml  1719. 

1715  -^^^>  ^^^'  ^"  ^''^^ •  ®^^'  >  ^^  ^^^^^  ^^  ^"^^  ^'^ «  ^°^  '^  Turquie,  l'Asie, 
*  la  Sourie,  la  Palestine,  la  Haute  et  la  Basse  Egypte,  etc...  Paris,  1710,  in-13, 

3  vol. ,  carte  et  Ûg. 

—  Rouen,  Macbuel,  1719,  in-12,  3  vol. 

—  AmsL,  1720,  in-12,  2  vol. 

—  Paris,  1724,  io-12,  3  vol. 

Voyex  si-dessus  ,  n***  88  et  89. 

On  aUribne  la  rédaction  du  premier  royate  de  Fanl  Lor^s  a  Baudelot  de  liatrraf ,  celle 
dn  deoxtème  Torage  à  Fourmont ,  et  celle  dn  troisième  a  l'abbé  Bmnter. 

1717  95.  LaiJy  Monta^ru.  LellersofladyM..y  W...yM...c(J/ary  ^f'orf-iTW. 

1718  '*^  Montagne)  writlen  during  ber  traveis  In  Europa,  Asia  aiul  Africa,  to 
'  Persons  of  Distinction,  Men  of  Letters,  etc.,  in  différent  parts  of  Europe. 

Wbicb  conuin,  amongother  curions  Relations,  Accounts  of  tbe  Policy  and 
Manncrs  of  tbe  Turks,  drawn  from  sources  that  bave  becM  inaccessible  to 
otbcr  Traveliers.  Loudon,  1763,  in-12,  3  vol. 

Fremière  édIUoa  de  ces  LeUres  célèbres ,  qui  en  ont  en  nn  Kftnd  nombre  d'antres  ,  aeit 
séparément ,  soit  arec  les  antres  écrlu  de  ladf  Honuif n. 

Une  jolie  édition  anflalse  de  ses  anrres  complètes  a  été  publiée  à  Paris  en  1*87  ebn 
CallKoanl,  in-8.  t  roi. 

Il  y  a  en  aussi  nombre  de  tradnrtions  françaises.  Volrl  la  plus  amlenne  : 
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To}âi«.      96.  Lettres  de  otilady  MofUaffuë,  traduites  de  l'anglais' par  Bnioet.  Mu!H!^ 
Amsterdam ,  1763 ,  iii-12 ,  2  vol. 

L'année  nitTante  U  eo  parut  uoe  seconde ,  moine  indigne  de  rélévanoe  de  roHrlnal  : 

97.  Lettres  de  milady  iPfonfa^*  pendant  ses  voyages  au  Levant.  Traduites 
de  ranglais.  Paris,  1764,  in-12. 

Une  troialème  traduction  pamt  en  iTfti  : 

98.  Lettres  de  milady  Montaguë^  ambassadrice  d'Angleterre  à  la  Porte, 
écrites  pendant  ses  premiers  voyages  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique.  Trad. 
de  l'anglais  (par  M.  Ansoo).  Paris,  V*  Duchéne,  1701,  in-12,  2  vol. 

—  Ibid.t  le  Normand  et  Merlin,  1805,  in-12,  2  vol. 

Les  Leures  de  ladj  Hontaf n  sont  en  outre  comprises  dans  la  iradneUon  de  see  OEnoret 
complétée  pnbllée  à  Pari«  .  cbex  Heinrichs  .  en  1806 ,  In-lt ,  k  toI. 

Eofln .  elles  ont  encore  été  tradaites  dans  nn  Tolome  inUtulé  :  Les  Tura  dans  ta  fro- 
lance  politique  de  l'Europe  au  XIX*'  iiècle ,  ou  Con$idérationê  $ur  Pueurpation  otto» 
utane  et  $ur  Findépendance  de  la  Grèce ,  par  ».  M.  Berton  ;  sutriM  dune  nouvelle 
traduction  de»  Lettre*  de  lady  Montagne  «tir  la  Turquie ,  avec  de*  Xote*,  et  une  ftotice 
biographique *ur  Fauteur  anglai*,  par  Mad.  Dnfrénoy,  Paris,  iSil,  in-8. 

1720.      99^  Yim  Eermond.  Voyage  de  Fan  Egmond  aux  Sept-ËgUses  d'Asie.  1757. 
f^oyez  ci-dessus  le  n.  01. 

1720.  100.  Gaillanme  Dellsle.  Détermination  géographique  de  la  situa- 1720. 
tion  et  de  retendue  des  différentes  parties  de  la  terre,  par  M.  Delisle  aîné. 

—  Dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  Sciences  de  1720,  p.  365-38ft. 

n  7  a  dans  cet  Important  Mémoire  de  Gnill.  Dellsle  plntienrs  points  qui  touchent  dlreo- 
temeot  à  Thlstolre  géographique  de  l'Asie-MIneure.  Comp.  Journal  de*  Savant* ,  Juin  1700. 
et  ci-après  n.  1B5.  Add.  le  n.  snlrant. 

1721.  101.  Détermination  géographique  de  la  situation  et  de  l'étendue  des  pays 
traversés  par  le  Jeune  Cyrus  dans  son  expédition  contre  son  frère  Artaxercés, 
et  par  les  dix  mille  Grecs  dans  leur  retraite;  par  M.  Delisle  aîné,  1721. — 
Mém.  de  VAcad.  des  Sciences  pour  1721,  p.  56-68,  carte. 

1731       102.  La  Gondamine.  Observations  MalhémaUques  et  Physiques  faites  1735. 
iTi9  ^'^  ^"^  voyage  au  Levant  en  1731  et  1732,  par  M.  de  la  Condamine.— 
-Dans  les  Mémoires  de  l'Acad,  des  Sciences  pour  1732.  Pari»,  L  R.  1735, 
io-6,  p.  205-322. 

Ces  obserrations  détachées  sont  tout  œ  que  M.  de  la  Gondamine  publia  de  son  Toyage  an 
Lerant;  U  en  a?aU  cependant  rédigé  la  relation  détaillée,  dont  le  mannscrit  autographe 
se  conserTc  dans  la  Blbiiulbèque  de  Cambray.  Il  faut  tuir  k  ce  «ojet  une  ieiire  de  H.  le  Glay, 
dans  le  Bulletin  de  la  SocicUtf  de  Géographie,  t.  IV,  18S5,  p.  111. 

Une  notice  abrégée  que  M.  de  la  Condamioe  lut  dans  la  séance  publique  de  l'Académie 
des  Seiencee  le  is  noTombre  178S ,  ne  fut  imprimée  que  vingt  ans  plus  tard,  sons  ce  Utre  : 

—  Observations  diverses,  faites  dans  un  voyage  du  Levant,  par  M.'  de  la 
Condamine»  —  Mercure  de  France^  octobre  1752,  p.  5-35. 

1731  103.  Tollot.  Nouveau  Voyage  fait  au  Levant  es  années  1731  et  1732  ;  1742. 

1732  ^^^^^'^^"^  '^  descriptions  d'Alger,  Tunis,  Tripoly  de  Barbarie,  Alexandrie 
'  en  Egypte,  Terre-Sainte,  Gonstantlnople ,  etc.;  par  le  sieur  Tollot.  Paris, 

Cailleau,  1742,  in-12. 

Tollot  aeeompagna  M.  de  la  Condamtne  dana  toni  le  eonrs  de  son  Toyage. 
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17M       104.  Maa  Otter.  Verage  en  T^pquU  H  tu  Perse  I  •?«<  ne  rt^tm  \n^ 

^     des  expéditions  de  Talimas-Kouli-Kban.  Par  IL  Gl(^,  lie  TAcadéiiile  B«V9l« 
^^^*'*  des  Iii«|Tlption«  et  Oelle^-Letlres.  P^iïs,  Quérlq,  1748,  iorlS,  3  to],  areç  une 

carte  de  d'^ntt7/e. 
1738       105.  Richard  POCOCke.  A  Description  of  the  East,  and  some  oAer  17A5. 
1730  ^^""^''^^^  «  ^y  Richard  Pococke ,  F.   R.  S.  London ,  Knapton ,  17&3-A5. 
*  Gr.  In-fol. ,  3  vol. ,  formant  trois  parties,  cartes  et  lig* 
*-  ibid. ,  1748,  gr.  In-fol.,  3  vol. ,  maps  and  plaiea. 
^  Jbid.^  1770,  lo-A,  8  roi.,  maps  and  plates. 

U  TOT«s«  ea  AriMIIiuare  m  trMft  4aof  1«  taernid  roloA,  !'•  •!  1^  ptrtta»  4ss  M- 

tlooi  In-fol. 

La  relation  de  Rtch.  Pococke  a  été  traduite  en  français,  mala  atec  dea  ratnneteBMli 
•c  ana  «oeaM  dea  planabM  de  rorlflMl.  YoM  la  iUm  de  catia  iradMUMi  i 

106.  Voyage  de  Richard  Pocockê^  membre  de  la  Société  Royale  et  de 

eclle  des  Antiquités  de  Londres ,  en  Orient ,  dans  rfigypCt ,  rAraUn ,  la  Pales-  ■ 

tlne,  la  Syrie,  la  Grèce,  la  Thrace,etc.,  etc.,  contenant  une  descilpiion 
exacte  de  l'Orient  et  de  plusieurs  autres  .contrées...  Traduits  de  TAnj^lals  sur  | 

la  seconde  édition,  par  une  société  de  gens  de  lettres  (Eidou?)*  Paris,  Ces- 
lard,  1772,  ln-13,  0  toI. 

A  la  relation  de  Pococke,  Il  faut  ajonler  eomme  eomplément  néoeaiatrarovnmf*  ealfaBl  : 

107.  Jnscriplionum  Antic|uarum  Graecarum  e^  |^tinarum  Liber,  ac  Numls- 
matum  PtQjemeoruin ,  etc. ,  in  i£gypto  cusoruip ,  e  scrlniis  biilannicls  Gata- 
logus.  Auct.  Rich.  Pocockius  et  Jerem   Alillet  (Londini) .  1752,  In  fol. 

1744       108.  Alejcander  Druoiinond.  Travclsof  différent  dtles  of  Ger-  1754. 
._^  many,  Greecc,  and  scveral  parts  of  Asia,  as  faf  i)s  tbe  (lanks  of  pupbrates, 
'  In  a  Séries  of  Letters.  By  ^lex.  Drummond.  London,  W.  Straban,  17^, 
In-fol.»  ûg. 

Psna  nne  eollection  intUnlie  ;  Lea  royageun  modemei ,  Paria ,  1760,  In-lt .  «  vol. ,  i.  IT, 
oh.  1  à  S .  ott  a  donné  nne  manfaiae  traduction  abréfée  da  la  partla  dea  tattrea  de  Bras- 
moad  qui  ta  rapparia  k  l*Me  de  GjpM. 

Vers       109.  D'AnvlIla.  Mémoire  sur  l'étendue  de  l'fstlmie  de  l*Aflie-Mlneiire ,  ||07. 
1745.  tiré  des  papiers  inédits  de  feu  M.  û'^nvUh,  cl-derant  membre  de  rAcadémle 

des  Inscriptions,  etc.  -  Dans  les  annales  des  Voyages  de  Halte-Bnm, 

t.  I,  1807,  p.  75-88. 

Bn  paiMCe  dd  ■émotra  proore  (p.  78)  qiiMl  a  été  eonpoaé  paatéHaaranaat  à  ta  aarta  da 
VAtit'MineMre  dressée  par  d*Anrlile  en  17«0  ponr  VHùloir»  Ancienne  da  RolHn ,  H  «faat 
la  rédaction  de  It  carta  de  1748  ponr  le  Voyare  d'Otter. 

1740.       1 10.  iVIdrik  Haaaelqniat.  Gller  Resa  tli  Hetlga  LandeC,  fovraetUd  1757. 
Ifraen  1740  tll  1752,  med  beskrifwlngar,  rœn ,  ammerkniiigar  «fwer  de  mcrk- 
wsrdigaste  naturalier...  Stocitbelm,  1757,  in-8. 

édUlon  originale,  n  y  a  oae  fenlon  allemaBda;  Rottoek.  STM,  kh»  ;  —  aaa  aartla«  a»- 

f |alaa ,  Iroadoii ,  17«7,  la^» ,  ^  et  nne  ? araion  fraoçalae.  Voici  la  Mtre  ^  mU»^  : 

lit.  Voyages  dans  le  Levant,  àmê  les  anaées  1749,  10,  5t  et  63 1  tm- 
tenant  des  observations  sur  Thistoire  naturelle,  la  médecine,  TagrloiilMim  1 
le  commerce,  et  particulièrement  sur  la  Terrc-Sainle  H  VhUUàm  latnrrito 
de  rÉcrllure.  Par  fr.  ft^f^içmifh  X>'  «»  W4«cMi«»  «l««9^ff  J^g9cléiés 
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^  ^^^  wyales  dtîpsti  et  de  Stockholm.  Publiés,  par  ordre  du  roi  de  Snède,  pafpîJiill. 
'Ch.  Linnsus.  Traduits  de  l'allemand  par  M.  E.  (Eidous).  Paris,  Faugratn ,  u<»b. 
1768,  iii-12,  2  parties. 

750.  112.  De  Peyssonel  fils.  Voyage  à  Magnésie,  à  Thyatlre,  à  Sardes,  etc.,  ^'^^^^ 
contenant  une  relation  de  ce  quMl  y  a  de  plus  curieux  en  monuments  antiques, 
et  iMaucoup  d'inscriptions  intéressantes,  dont  plusieurs  n'étaient  pas  connues; 
arec  des  remarques  historiques  et  géographiques,  par  M.  de  Peytfonel  flis , 
consul  de  France  à  Smyrne ,  correspondant  de  l'Académie  royale  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  avec  une  carte.  —  A  la  suite  de  l'ouTrage  du  même 
auteur  intitulé  :  Observations  historiques  et  géographiques  sur  les  peuples 
barbares  qui  ont  habité  les  bords  du  Danube  et  du  Popt-Euxin.  Paris,  TU- 
Uard,  1705,  in  ft. 

Oo  a  imprimé  en  1801  one  l«Ure  de  M.  Peywooel  flU,  datée  de  Smyrne.  17&1,  et  adret- 
■ée  aa  comte  de  Carias  ;  elle  roale  parelllemenl  tor  dea  matières  d'antiquités .  ainsi  qee 
plofiMfa p«ir«|  tetlrea  de  la  même  corretpendance  écrites  de  la  Canée.  Candie,  en  I76t, 
e^  BMit»l^e«  90W  U  première  fols  étu*  U  même  collecUon.  0«  y  troare  aiisal  vne  lettre  de 
M.  Peyiaonel  père  adressée  de  Consttntinople  en  l^VT  à  ■.  de  Caylna,  et  dans  laquelle 
H.  de  Peyssonel  fait  mention  d'une  excursion  archéoloflqoe  qu'il  avsU  faite  a  Nicée.  Voytx 
It  folame  Intitolé  :  Lettre»  svr  Conntantinople ,  par  M.  fabbé  Se?  in  ,  de  F  Académie 
roytUe  4e$  inêcripiiom»  et  Belleê-Lettrei ,  éeriiei  pendant  $on  séjour  dane  cette  viile 
au  comte  de  Cay/ta;  euioiei  de  plusieurê  lettrée  de  M.  Peyssonel ,  de  la  même  Aca- 
démie, et  <f autres  $avan$,  écrite»  au  mime,  contenant  de»  détail»  curieux  sur  FEm- 
ptre  ûttoman...  Le  tout  imprimé  tur  te»  originaux  inédit» ,  et  revu  par  M.  Fabbé  Bonr- 
let  de  Tauioelles.  Parts,  Obré ,  an  X  (1802) ,  ln-8.  De  la  p.  57  à  la  p.  «6  pour  les  lettres  de 
MM.  Peyssonel. 

Daof  la  traductlDB  fraoçalse  des  Toyafei  de  Chandler  en  Aale- Mineure  (el-eprèt ,  o.  117) , 
M.  Barbie  du  Bocafe  a  donné  un  frarment  intéressant  des  Mémoires  Inédits  laissés  par 
H.tde  Peyssonel;  ce  fragment  a  rapport  è  la  rirlère  China  (ou  Tchioar),  en  Carie;  t.  If , 
p.  tes. 

17^0.       1|3.  Robert  WOOd.  An  E^say  on  the  original  genius  and  Wrillngs  ^fff^^ 
of  Homer  ;  with  a  comparative  view  or  the  anclent  and  présent  staie  of  tho 
Troade;  by  Aob.  ^ood,  London,  Payne,  1775,  in-4,  carte  et  ûg. 
Traduit  en  françali  t 
114.  Es.^ai  «ur  le  génie  original  d'Homère ,  avec  Tétai  actuel  de  U  Troade, 
comparé  k  poo  état  ancien.  Traduit  de  ('anglais  de  M.  fr9Q4  (par  Demaunicr). 
Paris,  die  9ure,  1777,  in-6,  carte. 
1755       115.  Tott.  Mémoires  d!i  baroa  de  ToH  sur  laa  Turcs  et  IfS  TvUTM.  1786. 

^     Awterd^m,  1784,  iu-8,  4  parties  en  2  vol, 
i778.      _  y^jj^  (Paris),  1785,  h  parties  ea  3  vol.  Ir-8. 
-  /6ld.,  1780,  ln-4,  2  Tol.,  fig. 

Le  beron  de  Tott  ne  mérite  pss  tons  les  reproches  dMnexartltude  qui  lui  ont  été  faiu  ;  ses 
qBeervaUona  sur  les  OMMira  et  les  oasfM  des  Turha ,  sans  «Tolr  liea  tff  Mta  »euf ,  ae  llsenl 
•pevre  «ree  pUisir. 

Les  Obscrtatlons  sur  ConaUntlnople  et  les  Turks  occupent  la  1'*  •(  1«  V  parties;  Icf  Ob- 
servations fur  la  valarhie  et  la  Moldavie .  la  S*  partie.  La  i*  parUe  est  consacrée  i  la  tournée 
de  l'auteur  dans  les  Échelles .  o'eat-i-dire  dana  lea  prlaetpeles  sUUous  de  l'Arcblpol ,  au 
Caire  et  eu  Syrie. 

On  s%il  que  le  baron  de  Tott,  qui  passf  ?lnfft-trois  années  presque  consécutiret  en  T(|r- 
quie  ou  dans  lés  proTinces  de  la  domination  turque,  fut  chargé  par  le  Grand-Seigneur,  en 
1787.  de  fortiAer  lea  Cbàteaui  des  Dardanelles. 
M.  U  ftf neiai  miwê  «lelqvte  mimm  du  taMMif  fait  4aM  la  mm  niwm  t 
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Époqve  »-•» 

tojÏm      ^  1^'   ï^****  d«  ^'*«  P^9»onel  à  M.  le  marquis  de  •*•  contenant  quelques^JJ^ 

observations  relatives  aux  Mémoires  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  M.  le  baron 

de  Tott.  Amsterdam  ,  1785 ,  in-8. 
1756.      117.  D'Anville.   Description  de  l'Hellespont,  ou  du  Détroit  des  Dar-l76i 

danelles;  par  H.  d'j4nvUle.  Lu  le  19  mars  1756.  —Dans  les  Mémoires  de 

V Académie  des  iMcriptions^  t.  XXVIII,  p.  318-345. 1761.  Avec  une  carte 

à  grand  point  du  détroit  des  Dardanelles ,  et  une  carte  réduite  de  VUetlei" 

pontus, 
1756.       118.  D'AnvlUe.  Analyse  de  la  carte  intitulée  :  Les  Côtes  de  la  Grèce  1757. 

et  l'Archipel;  par  M.  d*AnviHe,  Paris,  1757,  in-â,  carte.  — La  carte  a  été 

construite  en  1756. 
1760.       119,  D'Anville.  Troisième  partie  de  la  carte  d'Europe,  contenant  le  176«. 

midi  de  la  Russie ,  la  Pologne  et  la  Hongrie ,  la  Turquie ,  y  compris  cdle 

d'Asie  presque  entière ,  par  le  sieur  d'Anville.  Paris,  1760 ,  2  grandes  feuilles. 

C'est  dans  cet  te  carte  qoe  d'AiiTilie  a  tralti  rAsie-Mlneure  aar  la  plaa  gnnde  è<difl1le.  VAm 
Minor  de  1764  présente  le  même  fonds .  et  rAsie-MIneare  de  la  l***  partie  de  ta  carte  dTAsIe . 
1751 ,  n'en  était  qa'une  rédaction  anticipée. 

1760.  120.   (lames  Porter).   Observations  on  tbe  Religion,  Law,  Govem- 176£. 
ment,  and  Manners  of  tbe  Turks  (by  7.  Porter),  London,  1768 ,  in-12,  3  «oL 

^  —  London,  1771 ,  in-8,  édition  augmentée  et  améliorée. 

L'auteur  était  attaché  a  la  légation  anglaise  de  Constanllnople .  et  11  réei4jL  pluîeus 
années  dans  c«lte  capitale  a  partir  de  1760. 
Il  y, a  une  traduction  françalve  : 

121 .  Observations  sur  la  religion,  les  lois  ,  le  gouvernement  et  les  DDceurs 
desTurcks,  traduites  de  l'anglais  (de  J.  Porter)  \  par  B.  (Bergier).  Paris, 
Meriln,  1769,  petit  in  8,  en  2  parties. 
—  Neufchâtei,  1770,  in-12. 

1761.  122.   RUÇ^rt^rO  Ginseppe  BOSCOVicb.  Relazlone  délie  Ro\ine  H^\. 
dl  Troja ,  esistenti  in  faccia  al  Tenedo,  secondo  la  osservazioni  del  seguilo  di 

S.  E.  il  Sig.  caV  P.  Correr>  nientrc  nel  settcmbre  del  1761 ,  andava  baila  a 
Gostantlnopoli ,  essendosi 'porta lo  egli  medesimo  a  riconoscerne  una  buona 
parte  in  persona  dell'  Abate  R.  G.  Boscovich,  —  A  la  suite  de  la  relation 
Intitulée  :  Giornale  di  un  f^iaggio  da  Conslantinopoli  in  Polonia^  deW 
abate  R  G.  Roscovicb;  con  una  sua  Jtelazione  délie  Âovine  di  Troja. 
Bassano,  178&,  in-8,  de  la  p.  161  à  la  p.  106. 

Cetto  relation  des  Ruines  de  Troie  ne  se  troure  pas  dans  l'édition  française  dn  Voyage  de 
Constanttnople  «n  Pologne ,  publiée  a  Tant  l'original  italien  (Lausanne,  I77t,  lo-it). 

Ce  que  l'abbé  BoseoTich  décrit  sous  le  nom  de  Huineê  de  Troie  sont  les  ralnea  d'Alexan- 
dria  Troas. 

1762.  123.  D'AnvlUe.  Recbercbes  géograpbiques  sur  Tisle  de  Cypro,  par  17^ 
M.  û*j4nville,  —  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions , 

t.  XXXII,  1768,  p.  529-558,  avec  une  carte  de  nie. 
176&       124.  Richard  Ghandler.  lonlan  Antlquitles,  published,  witb  per-  17t^ 
1765   "™^"*°"  °^  ^^®  Society  of  Dilettanii ,  by  H,  Chandler ,  M.  A.  F.  S.   A.  N. ,    i 
'  Revett,  Architect,  and  }V.  Pars,  Painter.  London,  1769,in-fol.  mxo.— ^^'-^ 
/d.,  Part  tbe  second ,  ibid.,  1797-1800.-/(2.,  Part  thetbird,  i6i€l.,1840. 
Cette  trolalèiM  partie  dea  AnUqoltAs  de  rionle  pvblMe  quarante  ans  après  la  aeeoade  partie 
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>4**  Data 

ta  i»ar  la  Société  dei  Dihttanti  de  Londr«i ,  Société  éUbltc  on  17S4  ponr  l'onconragca«nt  des  de  la 

"**'        Artf,  M  compote  principalement  des  résnltau  fournis  par  uoe  noarelle  exploration  artis-P^j^*'^** 
tiqoe  de  quelques  provinces  littorales  de  rAsie-Mioeure  occidentale .  eiécolée  en  1811  et  181S , 
|Mir  sir  Wlll.  Gell  et  d*autres  peintres  ou  architectes ,  éf  alement  aux  dépens  de  la  Société 
des  MletUDti.  Voyez  ci-après ,  sous  l'année  1811. 

125*  Rieardi  Chandler  Inscriptiones  Antiquae,  pleraeque  nondCim  edlUB , 
in  Aslâ  Minore  et  Gracia,  praesertim  Athenis  collecte.  Cum  Appendice.  Oxonll, 
1776,  In-fol. 

Le  D'  Cbandler  publia  ainsi  les  résoltaU  saranu  de  son  Torafe.  et  ce  qu'on  en  pent  ap- 
peler la  partie  pittoresque ,  aiant  d'en  faire  imprimer  la  relation  historique.  Celle*cl  parut 
en  deux  parties  successiTcs  : 

126.  Rich.  Chandler' $,  M.  A.  F.  S.  A.  N. ,  Travels  in  Asla  Mlnor,  or  an 
Account  of  a  Tour  made  at  the  expeose  of  tbe  Society  of  Dllettantl.  London , 
Dodsley,  1776,  gr.  in-6,  Map. 

—  TraTels  In  Greece  ;  or  an  Account  of  a  Tour  made  àt  the  expense  of  the 
Society  of  Dllettantl.  By  R.  Chandler.  Oxford,  Dodsley,  1770,  gr.  ln-4, 
Map  and  Plans. 

—  Réimprimés  en  1817.  London,  in-A,  2  f61.)^et  en  1825,  Oxford, 
In-8,  S  Tol. 

Laa  deni  paittas  dn  foyate  de  Chandlnr  ont  été  tradnitei  •nieniUe  en  franfals  ;  ettte  tm- 
dnetlon  eal  reeomnuundable  par  les  exceUentea  notas  qniy  a  Joinlee  H.  BarbM  dn  Boeaie  pèn  t 

127.  Voyages  dans  TAsle-MIneure  et  en  Grèce,  faits  aux  dépens  de  la 
Société  desDllettanU  dans  les  années  1784, 1765  et  1766,  par  le  D'  Mieh. 
Chandler f  traduits  de  l'anglais,  et  accompagnés  de  notes  géographiques, 
lUstoriques  et  critiques,  par  MM.  J*  P,  Servais  et  Barbie  du  Bocage^  avec  / 
deux  Cartes  et  im  Plan  de  la  ville  d* Athènes.  Paris,  Arthus  Bertrand  et  Buisson, 
1806,  ln-8,  S  Tol. 

On  pent  regarder  l'ouTrife  snWant  du  D*  Chandlnr  oomme  le  dernltr  oomplémeni  de  son 
▼oyace  en  Asle-Mlnenre  ;  mats  on  traf ail  tnackeré  est  à  une  frande  dlstanoe  de  ses  prn- 
mlères  pnblieaUons. 

128.  The  History  of  Illum  or  Troy  Including  the  adjacent  country  and 
the  opposite  coast  of  the  Chersonesus  of  Thrace  (By  D'  Rieh,  Chandler). 
London,  J.  Rohson,  1802,  ln-4t  Map. 

706.  129.  Carsten  Nlebnhr.  Reisebeschrelbung  nach  Arablen  und  andem  1802 
umllegenden  Lsndern,  yon  C.  Niehuhr.  Kopenhagen,  1774,  In-A  (t.  I*');  ^. 
ibid.,  1778  (L  II);  Hamburg,  Perthes,  1837  (t.  III). 

Cest  dans  ce  troisième  Tolume ,  publié  en  1897  (Appendice  dn  toI.  ,  p.  i-lé ,  ss-et.  Add. 
lié  sqq.) ,  que  se  tronre  la  parUe  de  la  relation  relaUve  à  l'AsIe-Mlnenre  ;  les  deux  premier* 
Toinmes ,  ni  conséqnemment  la  traduction  française  qui  en  a  été  anclennemenl  publié* , 
n*ont  rien  qui  s'y  rapporte. 

Lee  déterminations  astronomiques  que  cette  partie  de  la  relation  reofemo  ponr  l*Asle- 
■Inenre  étalent  cependant  été  communiquées  par  Nlebnhr  en  1801  à  M.  de  Zadi ,  qui  lea 
Inséra,  aTOO  des  remarques,  dans  sa  Correspondance  astronomique  : 

—  Ueber  Lsngen-Beobachtungen  Im  Orient ,  u.  s.  w. ,  aus  einem  Schreiben 
des  kœnigi.  Dsnischeti  gehelmen  Justix-Raths  Canten  JViehuhr;  datée  de 
Meldorf,  9  Juillet  1801.— Dans  la  Monatliehe  Correêpondenx  zur  Befœrde- 
rung  der  Erd"  und  Himmele-Kunde ;  herausg.  von  Frid.  ▼.  Zach.  Gotha, 
sepu  1801  (t.  IV) ,  p.  2èO-25d;  — 1802  (t.  V),  p.  à25  sqq. 
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^OtT  Oa  les  irooTo  aaiat  oooBl|oéei  dans  le  troisième  Volomê  (édit  ia^;  d«  la  Ma/io*  ^J^^ 

Toyao*       Voyage  en  Pêne  a'Olirler ,  p.  468  et  suir.  (Koy.  cide«soas ,  a.  181).  '^^ 

1707.       130.  GioV.  MaHtl.  Vlagg!  per  l'Isufâ  dl  tlpro,  e  pèf  U  S«tfâ  è  Mes-  i7€i 
tina,  faui  da  G.  Mariti  dall'  anno  17C0  al  1768.  Lucca,  1760  (toiae  1**); 
FIrenfe,  1769  (t.  Il);  ibtd.,  1770  (l.  lU  et  IV) j  iWd. ,  1771  (t.  V),  5 
formant  neuf  parties ,  io-S. 

La  iradactioB  françalM  de  oo  voyage  avait  été  ooaiBieBoée  ;  elle  a'eat  anHla  ia 
TOlame.  £a  voici  le  Uire  : 

131.  Voyages  dans  Tlfe  de  Chypre ,  M  Syrie  et  U  t'alestfrie ,  a?ec  ^fii$(ol^e 
générale  du  Levant,  par  M.  Tabbé  Mariti ,  traduits  de  l'italien.  Paris  «  Belio, 
lM,iii-8,2irol. 

—  Neuwled,  Soc.  typogr. ,  1701 .  petit  In-S,  2  toT. 

Le  premier  rolame  de  eelta  tradacUoa  doaae  la  rtlaliaa  da  TUa  de  Cypta .  qpa  raièé 

tfarili  parcoarul  en  1767. 

1768.     132.  (Johann  Herman  deRledésel].  RemarquetA*m  V«fa|Hri7A 
nodeme  au  Levant.  Amsterdam  (Stuttgart),  1773^  Iih8. 

Le  comte  de  RIedetel ,  autear  anonyme  de  ce  voyage ,  indépendammcat  tfaà  ttfaf  ta 
Gffèee .  ei  d'ua  voyate  à  CoaataaUeopla ,  a  fatt  aaa  axaaialaa  de  Smyfaa  à  Éjfcèae  j  al  vi- 
•iié  lea  priaelpaka  ttee  aataH^M»  do  rÉpéa. 

133.  ChrtfltOt»li  Wilhèlni  LMCM^.  Bèschreibittga«3l'Qrklsébeal771 

Aeièhe^V  naich  seiner  Heligftfn^ufid  Stflrat9-yefrifs^tf:g,  fn  flêf  lettfeitf  ifllJlfle  ^ 

des  atftrifeliiiteii  lahrbnnderts.  MU  kupfern.  Von  Chf.  P0^:LHdek$,  Pttf^" 

«FrhnartftféerDeiitstlifen  Gemetrre,*  etc.  Leipif^,  l6b.  FH«ê^.  Ittiflw,  f71f  « 

•  Zweiter  Tliell.,  ibid.^  1778. 

—  Drfttter  TheH. ,  ibid.^  1780. 
•^  Deûtfènfé  édition  dé  la  pretfiifèrè  plfdè^  ma.  ;  1799; 

Bonne  compilation ,  estimée  en  AUemarne.  Lndèke  embrasse  Tempira  ottoaaa  daaa  taoïa 
•on  éfendne.  Oo  y  trouré  une  blbllurrapirie  des  To^agés  rèlaA/s  à*  U  focale.  4at  est, 
^etqve  bien  Incomplète,  ce  qn*on  âitk  doètfé  9é  AtffM  ift^rfatt  Mrèé  •«fJèC:  sèitaMat 
le  morcellement  en  trois  parties  (car  les  parUee  n  ef  111  ne  tott  gnèia  #0  del  aMI1laa»a 
des  corrections  de  la  première)  en  rend  rnsage  fort  Incommode. 

1^5       134.  William  BMD.  a  Surtey  of  ehe  Tufkl^li  Ettéfm%\  M  WMtM  fre  rfS. 

1796.  ^'^^^^^''^^  '  '>  i^^  Govermneht,  Finances.  MUtiarry  mIA  Hà^ài  F6té6s,  flefr> 

'  fioo,  History,  Arts,  Sciences  «  Maimers,  Commerce ,  and  >H>pttlatloir;  II,  Ibe 

Stare  of  tWe  l>r«rvlftc«s...  III,  ibe  Câftfswr  off  rher  Z^dfinèof  Tuttey..'.  It,  ibe 

firitish  Côrhmcrce  with  îurlcèy...  fiy  PT.  Ètoh,  esq'.,  maoy  yéars  résldeoi 

In  Torkcy  and  la  Russta.  Londoo*  Gadell,  1798  f  iB-8. 

—  /«A,  17 W,  ln-8. 

Il  y  a  nne  tiadneilon  française  : 

135.  Tableau  bistoriqva,  politique  et  moderne  de  TEmpire  oltensi, 
contenant^.,  etc.,  trad.  de  l'anglais  de  /f^.  Eton,  ci-deTant  Cooaoi  ée 
S.  M.  fi.  en  Russie  et  en  Turquie,  par  le  citoyeo  Ufebvre.  Parie,  Tavcraler, 
an  Vn.  ln-6,  U  vol. 


d.  âfilB-llIMBBM.  ^W'taftbU. 

ra|«C«-  caUoa. 

117(».      136.  Cllôisèlll^dixiner.  (Prcmtrr  r^yag^).  Voynge  Pittoresque  de  1783 
laGièce  (par  le  comte  de  Choiseul-Covffler).  Paris,  1782,  grand  in-lbl.,     ^ 
cartes  et  planches  (t.  !•');  ibid.,  1809  (t.  II,  1"  parUe);  t6ïd.,  1822  (l.  II,  *"^' 
V  part.;. 

U  relation  da  premier  Toyaic»  de  M.  de  Cliolwal  (celui  de  1778).  le  loof  de  le  c6ie  ocel* 
dentale  de  rAalc-llnenre  depoia  rexirénlié  de  la  Carie  Javqn'i  fa  Troàde  ,  formé  te  t.  !*** . 
pablié  en  1781 .  dn  Voyage  Pittore$qu0 ,  ei  la  1'*  partie  do  t  II ,  paMiet  ta  lias. 

VoyêX  et^leaaoïii  le  n.  IM. 

tM  nosfctta  Aditiofl  da  ropcipa  P^ffonefu*.  eomaMBcdd^  Il  7  i  QMMiMé  anaéea,  dasa 
1*  fermât  In-S  «  n'a  paa  été  coaUniiéa. 

Oa  peot  rattacher  an  Voyage  Pittoreiguê  le  Mémoire  ivlTant  de  H.  Barbie  du  fio- 
tûgt  père ,  qol  i  rédigé  tèa  caries  de  fa  relation  de  H.  de  CholaevI ,  ipéclalement  poor  Pap- 
pUcation  de  la  nooMnclatare  ancienne  : 

137.  Recherches  sur  tes  attërlssements  qui  se  sont  formés  à  Peinbouchure 
dii  Ifëandré,  par  M.  J9ar&tV.  —  Dans  le  Àfagasin  Encyclopédique  ^  t  ÏV 
de  la  seconde  année  (1706),  p.  74-04. 
1776       138.  iéhùh  SàhAÉ  fiiœrUfttœbri  Resa  (n  Fraukrycke,  Italien,  ^780. 
4*^70  ^^^«  TfsMand ,  HoUailâ ,  i£ngland,  TurkI  et  och  Grecketend.  Stockholm, 
^^^^*  1770.84^  ln-8,  •  parties.  Vid.  Mevad,  BiMIoth.  Bittor.,  t.  II,  pat»  1«, 
p.  272,  et  U  X  «  pars  2« ;  p:  175^ 

—  Traduit  en  allemand  1 7.  J,  Bimmetmklê  Brlefe  anfaeNina  atnlMNlIsclKn 
Reisen  an  den  Kœnlgl.  Blbliothekar  G.  G.  GIcerwefI  in  Stof  kboln.  ilua  dem 
■chwedtaebeii  UbeneU ,  tod  J.  E.  Groskurd  nnd  G.  B.  Grosknrd.  Strabtnd , 
Rostock  u.  Leipzig,  1777-83,  petit  I11-8,  0  TOl. 

L'erfentaHife  aoédofa  Wflèniirieirt  tIiIA  Cènitoafllnople  et  M  U?Ént  de  mi  à  iTTé.  C^te 
partie  de  aes  Tojacea  ett  comprlte  dans  les  Tolomes  IV  el  VI  de  l'édition  allemande,  te 
volome  IV  donne  set  Lettres  écrites  de  ConsUntioople  de  janTier  1777  a  Jnin  1779  ;  ellea 
ronicnl  principelement  mr  dèd  s«(}cta  nuértirts  et  inr  dea  taBfeattx  de  mttttrf  Lé  IT*  con- 
tient le  récit  d'une  excursion  de  Consianlinoplr  en  Thrssalie  par  mer.  «u  jaorler  et  férrier 
1778.  On  7  irooTO  qnciqitts  reiÉflrqvea  sur  rilAlIcsponl  et  sûr  lé  Troade.  Le  fol.  Vf  contient 
la*  joamaax  de  Bimrnaimbl.  U  seconde  part»  de  ce  sixième  foinme  ae  eompoee  da  MflNa 
éeriiea  par  nn  antre  savant  snédoia,  Mlatikicê  Korbtrg ,  qnl  acoompafM  BinranMahl  dtna 
aoe  partie  de  aea  conrsce  an  LoTant  en  1779. 

....^        139.  DomenSco  Sestlni.  Letlere  Scrltte  délia  Slcllla  e  diAla  Tur-  1780 
H      chia ,  deir  abate  D.  SeUini  (1777-78).  In  Flreoae ,  1770-80,  In  8^  3  vol. ,  fig.  ^.^^^ 
.763.  n  y  a  and  tfidneUoa  françafse  : 

,140.  Lettres  de  M.  Tabbé  D.  Scsîini  écrites  à  ses  amis  en  Toscane  «  pen- 
dant le  ccurs  de  ses  voyages  en  Italie ,  en  Sicile  et  en  Turquie ,  sur  l'histoire 
naturelle,  l'industiie  et  le  commerce  de  ces  différentes  contrées.  Traduites  de 
ritalicn,...  par  M.  Pingeron...  Paris,  V  Duchesnc,  1780;  ln-8,  3  vol. 

Le  deuxième  volume  se  termine  par  une  lettre  écrite  de  Sm^me  (octobre  1777)  ;  le  trol- 
rièise  Tolume  se  compose  tout  cniier  des  lettres  écrites  de  cette  même  ville  et  de  Constant!- 
nople,  jnsqn'è  la  On  de  1778. 

141.  yiaggi  da  Costantinopoli  a  Bukorestl ,  fatto  Tanno  1770;  con  TAg- 
gtnnta  dl  diverse  Lettere  relative  a  varie  produaioui ,  cd  osservaziool  Asla- 
Uche  (par  Tabbé  Dcm,  Settini)  In  Borna ,  1704 ,  in  8. 

142.  Viagglo  curioso-ficientifico-antiquario  per  la  Valachia,  f  raoattvania , 
•  Dnghcria,  fino  a  Vienn»,  da  Dêm*  &9Hini.  Flrenie,  1816»  ii^8. 


768  BIBLIOGRAPHIE   DBS  VOYAGES, 

dn°*  Non»  inrorifOM  loi  les  reltUoni  de  la  Vtltile  et  4e  là  Hoogrie  poor  m  pis  eo«»er  1»  ^^ 

V07*Ke-       série  des  ? oyafes  de  l'abbé  Settlni.  C'est  après  son  reloor  à  ConsUnllnople  qn'll  Ht  md  ^^^^^ 
excarsIOD  à  Boarsa  et  à  la  presqu'île  de  Cyslque  : 

143.  Lettere  Odeporiche,  ossia  Vlaggio  i>er  la  Peninsola  de  Cyzko,  per 
Drusse  e  Nicea,  fatto  l'aono  1779;  dell'  Abate  Dom.  Sestini.  Livorao,  1785,  in-S. 

—  /6«d.,1789,in-8. 
Traduit  en  fraoçats  : 

144.  Voyage  dans  la  Grèce  asiatique,  A  la  Péntnsnle  de  Cyiique,  à  Brasse 
et  A  NIcée;  avec  des  détails  sur  J*Hlstolre  naturelle  de  ces  contrées.  Traduit 
de  rUalieo  de  M.  l'abbé  Domin,  Se$tini ,  de  TAcadéoiie  de  Florence.  Londres 
(Parifi,  Leroy),  1789,  ln-8. 

145.  Della  coltura  délie  Vigne  lungo  le  coste  del  Ganale  del  Mar-Nero,  o 
sia  di  Costautinopoli,  con  la  Descrizione  dei  Littorale  del  medesimo.  Dell*  Ab. 
Dom,  Setiini,  In  Slena,  1784,  in-ia. 

Bélmprlnié  l'anoée  sniTante  à  Florence,  mm  autre  cbaniemeiit q«e oelvt  d«  frontlapics. 

146.  OpttscoU  deir  Abate  Dam,  Se$Uni  :  L  Descrisione  del  Littorale  del 
Ganale  dl  GostantinopoU.  IL  Della  coltura  dl  varie  cose  geoponiche  lungo  le 
coste  medeslme.  m.  Idea  dei  Giardlni  Turco  Blsantlni.  IV.  Della  Gaccia  torca, 
con  uni  descrUione  degii  anlmail ,  e  degli  uccelll ,  che  si  osservano  annoal- 
mente  lungo  il  Ganale  dl  Gosuntinopoll.  Firenxe,  1785,  in-13. 

147.  Viaggio  da  GostantinopoU  a  Bassora,  fatto  l'anuo  1781,  deil'  Abate 
D.  Sestini.  S.  1.  (Yverdon),  1788,  iu-8. 

.  1 48 .  Viaggio  di  ritorno  da  Bassora  a  Goslandnopoli  dell*  Abate  />.  SesHm, 
Uvomo,  1788,  in-8. 

Il  y  a  nne  inducUon  française  de  ces  deux  dernlèree  ralallOBS  : 

149.  Voyage  de  Gonstanlinople  à  Bassora  en  1781,  par  le  Tigre  et  l'Eu- 
pbrate,  et  retour  A  Gonstaulinople  en  1782  par  le  désert  et  Alexandrie,  par 
D.  SetHni.  Traduit  de  l'italien  (par  le  comte  de  Fleury).  Paris,  Dupuis, 
an  VI,  in-8. 

—  Ibid. ,  V*  Devaux,  an  IX,  1800,  in-8. 

Lea  dlflérenti  ouTragea  dont  nous  Tenons  de  transcrire  les  titres ,  depuis  le  b.  las.  ne 
sont  à  bien  dire  que  les  diTerses  parties  d'un  même  voysfe,  qui  commence  en  1777  par 
Constantioopie,  et  se  termine  en  1781  par  le  retour  de  Bsssora.  11  faat  y  joindre  l'onrrase 
•olrant ,  qal  en  est  le  complément  nécessaire  : 

150.  Lettere  e  dlssertazioni  numismatiche,  sopra  alcune  medaglie  rare 
della  collezionc  Ainslieaua,  etc.  Livorno,  1789-00;  in-4,  U  vol.,  et  Borna, 
1794,  In  4  (t.  5),  flg. 

Les  œnrres  nnmismallques  de  Sestini  comprennent  quelques  antres  opascoles.  Voy.  fininet. 

1778.       151.  Sonninl^  Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie   fait   par  ordre  de  ISftl. 
Louis  XVI ,  et  avec  Tautorisation  de  la  cour  ottomane  ;  par  C  S»  Sonnini, 
-  Paris,  Buisson,  an  IX,  1801,  ii)-8,  2  vol.,  atlas  ln-4. 

1780.       152.  Georçe  Baldwin.   A  Jounu^y  from  Constantlnople  to  Afeppc.  17^^. 
—  A  la  suite  de  Touvrage  de  J.  Capper ,  intitulé  :  Observations  on  the  pas- 
sage to  India  throûgh  Egypt,  etc.  London,  1784,  in-A. 
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Cpo^ne  Site 

To***»*  ""  ^  ^<>y»8®  ^  Capper  a  été  traduit  ca  français  par  Maudar ,  &  la  suite  de  àt  i« 
'sa  traduction  du  Foyags  en  retour  de  VInde  par  terre ^  de  Th.  HowcU.'*îS^ 
Paris,  an  V,  In-'j. 

Btldwlnt  foiTi  la  ffraoïto  roate  des  cviranes  d«  Conitantinople  à  Halêb,  par  Koalèh 


153.  Elias  Habesci.  The  Présent  State  of  the  Ottoman  Empire,  con-  178&. 

taining  an  Account  of  the  Religion,  Goyernment,  etc.,  of  the  Turks 

Translated  from  the  frencb  Manuscrlpt  of  Eliae  Haheseù  Lond. ,  Baldwin, 
1784,  in-8. 

L'aotrar,  né  en  Grèce ,  avait  été  éleTé  a  Coastantfnople.  Son  rérltable  nom  était  iiica.  Son 
Utto  nit  retraduit  en  français  m  la  Teralon  anglaise  : 

154.  État  actuel  de  TEnipire  ottoman...  par  Elias  Abesci;  traduit  de 
l'anglais  par  Fontanelle.  Paris,  Lavllettc ,  1792 ,  in-8 ,  2  vol. 

1781.       155.  Ptail.  Bnache.  Mémoire  sur  la  position  de  Trébiionde,  d'An-  1784. 
Roum,  et  de  quelques  autres  Tilles  de  l'Asie  occidentale  ;  par  M.  Buache,  — 
Dans  les  Mimoiret  de  V Académie  des  Sciences  pour  1781.  Paris,  T.  R. , 
1784  *  p.  421-432 ,  avec  ane  carte. 

Dans  ce  Mémoire,  M.  Boache  JasUQe  la  posiUon  en  loogitade  de  Trébitonde  et  de  qaelqnei 
antres  Tilles  roisioes  de  TEuphrate,  adoptée  par  Delllle  et  par  d'AnvIlle  ,  contre  nn  dépla- 
cement considérable  vers  l'Orient  qne  H.  Bonne  leur  ataU  tait  subir  dans  ane  des  cartes  de  son 
Atlas  pour  VHftoirt  Philoiophique  deê  Deuw  Indei  ,  d'après  une  ancienne  obserraUcn 
très-fantiTO  du  P.  de  Bèu  (  cl-dessns ,  n.  8i }.  Cette  obserration  aurait  porté  Trébisonde  à 
4|o  80*  E.  de  Paris,  tandis  qu'elle  est  réellement  à  S7o  tV  87", d'après  les  meilleures  obser- 
Tations  modernes.  D'AuTlUe  la  mettait  à  87o  88'. 

Cette  eontrorerse  dertnt  l'occasion  do  Toyaf e  astronomique  de  Beancbamps  à  la  oOta  mé- 
ridionale de  la  mer  Noire.  Voyez  cl-après  le  o.  194. 

1784  156.  Gtaolseul-GonfAer    Deuxième  Voyage.    GonsUniInople.  Le  180»- 
^     Bosphore.  La  mer  Noire.  La  mer  de  Marmara.  La  Troade  {voy.  ci-dessus,  1^32. 

^'^^'  le  n.  136}. 

Ceat  à  ce  deaxième  rorsge  du  comte  de  Cholsenl-Conffler,  comme  ambassadeur  de  la  conr 
de  France  A  Constantloople ,  qn'U  faut  rapporter ,  outre  le  second  TOlnme  de  son  Voyagé 
PiUore$gnê,  le  Mémoire  sulrant  : 

1*57.  Recherches  sur  Torigine  du  Bosphore  de  Thrace,  par  M»  de  Choi- 
j#tt<-Goii/^er.— Dans  les  Mémoires  de  Vlnstitut^  classe  d'pist,  et  de  Lit- 
térat.  ane. ,  t.  II,  1815 ,  p.  482-509. 

1785  158.  Lechevalier.   Description  of  the  Plain  of  Troy  ;  with  a  Map  of  1701 
^      that  région ,  delineated  from  actual  survey.  Read  in  french  before  the  Royal     à 

*'®^'  Society  of  Edinburgh ,  febr.  21  and  28,  and  march  21 ,  1701 ,  by  the  author,  *^^' 
M  Chevalier,  fellow  of  that  Society...  Translated  from  the  original  notyet 
published,  and  the  version  accompanied  with  notes  and  Illustrations,  by 
Aiidreujs  Dalsel^  professor  of  greek,  and  principal  llbrarian  in  the  Univer- 
aity  of  Edinburgh.  Edinburgh  and  London ,  1701 ,  !n-4|  map. 

Cest  la  première  publication  du  fojafe  de  LecbeTalIer  dans  la  Troade.  Le  journal  ori- 
flnal ,  sur  lequel  ■.  Daixel  aralt  fait  sa  lerslon ,  ne  fat  Imprimé  que  trois  antplns  tard  dau 
lea  rronsacftonfl  de  cette  Société ,  t.  UI,  1794,  sous  ce  Utre  : 

159.  Tableau  de  la  Plaine  de  Troie ,  accompagné  d'une  carte  levée  géo- 
métriquement en  1785  et  1780,  par  M.  Chevalier, 

III.  à9 
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««•V!»  Qprtqaes  loi^rlpuoo.  i«ilea>«it  elle»  dau  ta  jrerrfo»  «ntW-*  — »  l«i  l-P^»*-  '•''pSt 

**  U  pr«ml*r«  fols.  ••* 

Il  y  a  eu  eD»aH«  d«nx  édlU«M  k  Piil»  : 

160  Voyage  dans  la  Troadc,  ou  Tableau  de  la  Plaine  de  Troie  dans  son 
eut  actuel.  Par  le  citoyen  Lechevatier.  Seconde  édition.  Paris,  taran,  an  VU, 
ln-8,  cartes  et  (igures. 

—  /d. ,  troisième  édlUon.  Ptols,  Denta,  an  X,  1881?,  ^l^l^  3  fW.,  ail»  m^. 


u  troltième  Tolume  de  celle  dernière  édillon  est  entlèremeot  reopU  par  U 
d'an  ontrage  de  Slorritt .  dont  11  ta  être  question  ci-après,  n.  \w: 

M  Lenx  publia ,  eu  1800  ,  nne  traduction  allemande  de  l'édltton  ftenfatae  (ééVmm  Vllld. 
T«««»^Lecbesaller.  Celle  tuAwMon  se  recommande  par  ladioncilon  de  plusleor.  mor- 
IL«^nédit-  irès-lnléressanls.  On  y  trouve  une  lettre  de  M.  >l*crM«d ,  qui  -tea  lul--^ 
Tisllé  la  Troade  à  deux  repr.ses.  en  t79î  et  en  1797  ;  deux  lettres  ^^  "•|riff*"'^J''J^ 

reUlIîe .  comme  les  précédentes  ,  à  la  Troade  et  à  I'out raf  e  de  Uche.aUer  ;  enfin ,  qad^aea 
obserratlons  de  M.  Kaêtner .  profcssear  à  Gœttingen  ,  snr  la  hauteur  du  mont  Athoc  (toy 
«I^essMiB,  les  a.  177  et  188).  .  ,    ,      ^      ■  _w^ 

Daaa  rtnierTalle  de  la  deuxtèma  à  la  troisième  édition  de  son  Toyafe  a  la  Troade,  Lèche- 
Talier  publia  un  second  ourraje  qui  forme  le  complément  de  ses  obserfatlon.  dans  le  Jïord- 
Onesl  de  l'Aoîe-Hinenre  : 

161.  Voyage  de  la  ProponUde  et  du  Pont  Euxin  ;  avec  la  carte  générale 
de  ces  deux  mera,  la  description  topographique  de  leurs  rivages;  le  Tkbicau 
des  namrs,  des  usa«e«  et  du  coramerce  des  peuples  qui  les  habiteoi  ;  la  carte 
pwticuttèr»  ât  la  Plaine  dfe  Bfonsse  en  Bltllynlt ,  celle  dû  Botpliore  d»Tlirtce, 
et  celle  de  Constantiuople ,  accompagnée  de  la  description  des  monuments 
anciens  et  modernes  de  cette  capUaWî  pal  /.  A  UêhemUer.  Paris^Denln , 
tBWI',  iW»,  hi-S-î  2  ▼o*.,  cartes, 

La  partie  de  cet  onrrafe  qui  se  rapporte  au  Pont-Euxln  est  tîrée  à  peu  près  exeïoslr«fc«» 
àtê  p«p4er«  d»  colenel  Lafittt-Clavé ,  mert  a  CoHfcfcniioopiet;  ladaserl^M»»  es  la  cafte  d« 
BaqUMre  aooi  de  l'iftiénieu*  Uounùir  (paf .  cl-aprè»  tt.  ï86).  Le*  opéraUooa.  de  l  inséoies 
Lafltle  dans  la  mer  Noire  iont  de  1785. 

Cependant,  la  pubUcailon  du  Toya^e  de  Lechetal  1er  à  Edimbourg  donnait  ttm  en  AHf»- 
tOTM  à.«i»ii»lé»iqu»*ei«iiaaf|aa'CaUa  polémliiaalutaoïiiaTéa  rut  la  D'  Uyanft^^aM  n 
iMmotoOitdoii»  ftieb  la  Ulr»: 

162.  Observations  upon  a  Treatise  IntUled  a  Description  ofthe  Plaln  of 
Jm,  Wy  M-,  nechevaHer.  By  Jnc^  Bryanf.  BIM,  1*79©,  m-ft. 

Ce  premier  «émolre  fut  bientôt  snïr!  d^n  seconit  ,  o*  M.  Brytot  déTeloppa»  lesliiftlfer 
paradoxe  indiqué  au  titre  : 

163.  A  Disserution  conccrrftng  the  War  of  Troy,  anJ  tbe  Expédition  of 
thc  Grecians,  as  dcscrlbed  by  Homer;  shewing  that  no  such  cxpedilioo  was 
cver  undertaken,  and  thaï  no  such  city  of  Phrygla  existcd.  By /.  BryanU 
Ik)nd6n,  1796,  In-A. 

—  i6i«L,.1799,  la-/!, 

M.  Bryant  araU^té  ivéeédé  dnraeita  tMae  pftiMonda  h*^-»  llâdawl»»^  awleta 
devant  la  Société  Royale  d'Edimbourg ,  dont  il  était  membre ,  le  16  férrier  I78i ,  ma  dlae»- 
tation  ayant  pour  titre  :  Diuertalton  lo  prove  that  Troy  toa*  nat  taken  fty  the  Greefa; 
by  Jehn  Mactauiin,  Advocale.  Celte  disserution  se  trouva  dans  la  tame  l«r,  imuK.  l, 
p.  43,  des  Mémoires  de  la  Société  Royale  dÉilimbourg.  _ 

1«  gaat  K^è  au»  aaM^uairos^rlI.  Bqranlfal  preatna  rfanrttiMaenl^alOTéfparftarfean 
obampions  :  ua  anonyma  préia^t  dM  eèsaffaikwc  à  e^itl^  4aM.  la  Bnkaft.  (Mftia^ 
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.  tel» 

Epoque        Tol.  IX,  mal  et  Jaln.  SalTit  aae  Ultra  da  M,  W«h«fleld  à  M. JtrjAPt,  an  HémoUeU^M.  Dâl- J**;  >• 

164.  A  Letler  to  Jac.  Bryant,  concerAMg- bte  Diflterlation  ouab^Wir 
of  Troy;  by  Gilb.  Wakefleld.  London,  1797,  in-A. 

Î65.  Bï:  CIiGvajrer's  Tableau  de  la  Plaine  de  Troie  iUufttraled  and  con- 
finned  bon  Uie  ObMrvaiioiift.  oi  subseqMot  traveller»  amh  otëofs  ;  by 
A.  BalBC^  Lu  I»  6'  sefit.  1797  dennt  1»  Sftctété  Roy.  d'ÉdiOibKnifg.  -'Dans 
lès  Tiransactiorts  de  cette  Société,  vol.  IV,  1798. 

]taM««  MflM>4M',  m.' DMul  •ri|)poie-d«v«lM«ftatteDs  faifev  dnv  la  th>«de  parp]nrtean 
fOT«ff«iin  q«i7«MteHtét«>après  !j«efi«*altor,  notanmenrdeveHes  de  W.  RM>ll^rt*BAitoii, 
ambaMadcar  d'Aoï^leterre  k  ConsUotinople ,  qal  n'ont  pti-é lé' publiée»  ailIlBur*  (  coye*  Le* 
(rlnv»l«ar^  Vtyyaie^dê  la  Troaâti  u  l»,  pt  i«^  a^^K/). 

M.  Daixel  rapporte  aassi  dao»  ua  Appendice  ue  EMel  da  prefosseor  Bi>y*o^  sorltHopo- 
graphie  de  Tiliade.  Cet  EsmI  est  la  traduction  abrégée  d'une  dissertation  do  savant 'profes» 
Mor,  Iniltolé*  :  D«  Acte  Ifmoricûf  et 'de  OppMgHation0  C^êirormn  à  Tro^anit^factA^ 
1788.  (CommtntMiono»  Sooi9tmiê'§àfgim  Seimuiamm^  O^itings ,  veK  VI}. 

16Gi  Â(.Viadicaiien.  of^  Himtiv  aoUi  ol  th»  anclent  Poêla  and  Bistoriaos 
wbo  haTerecorâed"  ibe  Sf€g«  and'PiHof  Troy  ;  in  answer  to  two  late  ^bli» 
cations  of  M.  Bryant.  With  a  map  and  pjatcs.  By  B,  8.  Morritt  |^  esq. 
York,  1798,  ln-4. 

Dana  la  troisième  édition  de  son  Voyage  à  la  Troade  (ci-dessus ,  n.  160) ,  LecheTalIer  a 
donné  la  traduction  de  ce  Mémoire  de  H.  MonritI;  IVen  occape  le  t.  Ili  tout  entier. 

H.  Norriu  ^lait  lal-mèa^e  TisUé,  la  Trotde  on  ITH j  s^.  relation  forme  la  Bi;conde  partl«  da 
son  Mémoire. 

Un  échange  de  pan^plUels  s'enir*gea  alors  entre  H.  UorrJit.  et  M.  Bryant ,  polémiqae  à 
ItqneUe.  H.  Falcqui^r^  igiteivc  44  PM^siepx»  traite.»  &uf  l'ancienne  géograpiiio ,  prit  anaai 
part  : 

167.  Remarlte  on  some  passages  In  M:  Bryant**  publlcatton  respedifcg  the 
War  of  Troy,  by  the  editor  of  the  Voyage  of  Uaiino  (M.  Falconer). 
Lood.,  1798,  in-^. 

168*.  Â.Refiew'of'M.  h  B%  &  BlorrlU'd  VNidIcation oC  H«nier.  In  BritUh 
Critic,  jan.  and* mardi  179»;  el  k  paKs  laondon,  1799,  i»<8v  Vaiiécw  wt 
tt.  £aleùnÊr^ 

1 69.  Some  Observations  upon  the  Vindication  of  Hdmer  anéjof  Uie  aocient 
Po«ts  aad  His^orlans  wbp  b^ve  recorded  tbe  Siège  and  Fall  of  Troy^  by* 
J.  B.  S.  Morritt;  by  /.  Bryant.  Eion,  1799,  in  4. 

Arjaiapii|)Uaea  oairtani^réponae  parUcuUài-e  an  n'Fal0O««r,  i«oa  le  UUifde  £«j|Oiltt 
lalion  addr€9sed  to  the  British  Critic;  b;  J.  Bryant.  Etoxi ,  1799  ,  ln-4. 

170.  Addiiional  Bemark»  on  ihe  Toivgnpfa^of  Trogc.,  a»  gi-tott  by-  Eopier, 
SâraiMMi,  aad*  tb«  ancictit  Geo^apliers ,  in  ansjvec  to  H»  Bryaotte  late  puUi- 
cstfoDS.  ByV.  Bi  3.  MùrtUU  Londoni,  1791»,  in-^ 

Add.  ci^près,  n.  lœ^ 

Comme  an  dea  doenoRntc  eseesUels  de  oeUe  loofU  diii^Ble  UUéralr»,  Il  fiate»  outra 
«•^c  roBiras»  anivMAkt' 

171 .  Die  Ebene  von  Troia ,  nacb  dem  Grafên  Gttoiseui-GbuflQer  und  andtern 
Neuern  Reisenden  ;  nobst  einer  Âbhandiung  des  herm  Majors  MflHer  iii 
Garttincea^  imuI  Kri—itfnincpnn  Obos  (|mi.  Soiiaupfait»  dor  Ilias  uod.  die.  darauf 
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époqne  Yorgefalleoen  Begebenheiten.  Von  Karl  Gotthold  Lenz,  Hergl.  Sacbsen-  ^ 
▼oTBfe.  Weimarischem  Ratb,  und  Mitglied  der  Gesellschaft  der  Altertbûmer  zu  Cassd.9°^]^ 
Neu-Streliu,  1708,  in-8,  plancbes. 

Cet  oorrafe  de  U.  Leus  m  compoie  des  parties  snlrantes  :  I ,  Obserrations  do  comte  de 
Choiseul-Couffier  sur  la  Troade ,  avec  des  remarqaes  de  l'éditeur.  II,  Précis  dn  Mémoire  de 
M.  Jacob  errant  sur  la  Troie  homérique .  aree  des  obsenratloBs  et  des  additions  par  le 
m4me.  lU,  Extraits  des  lettres  de  quelques  vojaBenrs  récente  (MM.  ITaioAsns . SïftcAorj; . 
Lûton  ,  Schwartx  et  Heltoig).  IV,  Dissertation  de  M.  Lenx  vu  les  TombeaiM  d'Ajax ,  de 
Patrocle  et  d' Achille.  Y,  DisserUtlon  de  M.  G.  Chr.  Mkller  sur  les  localités  de  U  plaine 
troyenne  m«oUoanéM  dou  rillade ,  on  Topographie  de  la  plaine  comprise  entre  le  Set- 
mandre  et  le  Simols.  VI ,  La  Plaine  de  Troie ,  d'après  Homère  et  d'après  les  nnclena  hlsto- 
liens ,  Dissertation  par  M.  Vent. 

n  7  a  dans  le  Maganin  EncyclopMi^ue  de  MlUia ,  t.  XXVI  (L  U  de  nw) ,  one  Inlèrcs- 
•aate  Notice  sur  cet  onTrsge ,  p.  849-S7t. 

Voyex  d-dessns  le  n.  160. 

Add.  ci-après ,  les  Mémoires  ou  Relations  pnbUéea  ultérieurement  sur  la  plaine  de  Troie . 
par  Sibthorp ,  d'Asp ,  Francklin ,  Hunt ,  Gell ,  Bennell ,  Haolafen ,  Grer ,  etc. ,  etc. ,  n<»'  iTî , 
179,  181,  ISd.  t06,  SOT,  t09,  etc. 

n  faut  7  Joindre  un  Mémoire  de  M.  Weleker  «  sur  la  véritable  sUnatlon  de  riUon  d'Ho- 
mère ,  »  Inséré  dans  le  Recueil  de  ses  opuscules  allemands  relatifs  à  rhistoire  de  la  Utié> 
rature  grecque ,  Bd.  II.  Bonn ,  18VB ,  ln-8.  Ce  Mémoire  n'étant  pas  Tenu  dans  nos  mains,  noos 
ne  pouTODs  dire  à  quelle  opinion  se  nnge  rantenr. 

1735.      172.  John  GrifAths.  Travels  in  Europe,  AsiaMinor,  andÂrabia,  mi 
by  /.  Griffiiht,  M.  D.  Loudon,  CadcU ,  1805,  in-4. 

M.  Grifflths  Til  la  plaine  de  Troie  dans  le  même  temps  que  LecheTalier.  et  U  développe 
des  opinions  tout  à  fait  analogues  à  celles  de  ce  dernier  sur  la  géographie  bomériqne  i  mais 
U  faut  observer  que  M.  GriQlths  ne  publia  ses  remarques  que  dix  ans  sprès  celles  dn  voyageur 
français,  et  lorsqu'une  longue  polémique  avait  pu  susciter,  au  moins  en  partie .  les  vuc« 
du  touriste  anglais. 

Il  traversa  ensuite  l'AsIe-Mineore  de  Smyrné  A  Haleb.  Rnl  pour  la  géographie. 

11  7  a  nne  traduction  française  : 

173.  Nouveau  Voyage  dans  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  et  en  Arabie, 
par  J,  Grifflths,  M.  D.  Traduit  par  M.  B.  Barère  de  Vleuxac ,  membre  de 
plusieurs  Académies.  Paris,  Blankensteio ,  1812,  in-8, 2  vol. 

Le  traducteur  est  ce  fameux  Barère ,  qui  Joua  un  rôle  si  mémorable  dans  les  pies  guavai* 
Jours  de  notre  Révolution. 

174.  Leltera  di  un  Viagglator  toscano ,  scritta  da  Cipro.  S.  1.,  1786, 17  •'. 
petit  in-8. 

178C.      175.  John  Sibthorp.  Premier  Voyage ,  de  Smyrne  à  Broussa.  typro.  ISiT 
Grèce  continentale.  Iles  de  la  mer  Egée.  (Voir  ci  après,  n.  182). 

176.  Monradja  d'Ohsson.  Tableau   général    de  IBmpire  otto-  IT^T 
man,  divisé  en  deux  parties,  dont  Tune  comprend  la  législation  mahomé-    .^. 
tane,  Tautre  Ttilstoire  de  l'Empire  ottoman;  par  M.  de  M***  {àfoura4fa) 
d*Ohsson ,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  Wasa,  secrétaire  de  S.  M.  le  roi  de 
Suède ,  ci-devant  son  interprète  et  chargé  d'affaires  à  la  cour  de  Constant!- 
nople.  Paris,  I.  de  Monsieur,  1787  (tome  I«'}  ;  ihid, ,  1700  (t.  II)  ;  ibid, ,  DIdot, 
1820  (t.  m) ,  3  vol.  grand  in-fol. ,  flg. 
<     —  Jbid. ,  1788-182ii ,  in-8 ,  7  vol. ,  fig. 

Les  tomes  I  à  IV,  paras  de  1788  à  1791 ,  répondent  aux  deux  premiers  volumes  de  U  grande 
édIUon  ;  les  tomes  Y  à  VII ,  parus  en  18S4 ,  répondent  an  tome  IIL 
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^dn^"         U  troisième  parUe  in-fol.  publiée  en  18M ,  après  Tlngt-aenf  ini  dInUtnptfon ,  termine   ^^ 
Voyage.       Mnlement  la  législation  ;  la  partie  historique .  annoncée  an  titre  général .  n*a  pas  été  don-p^j^n^ 
née.  Les  tomes  I  et  II  contiennent  le  Code  religieuaB  ;  le  tome  ni ,  le  Code  civil ,  criminel ,    tion. 
politique  et  militaire. 

L*aale«r ,  Arménien  de  nation ,  était  né  el  atait  été  élevé  à  Conslantlnople.  Son  ouvrage 
est  le  Urre  olassiqne  sar  la  matière;  mais  il  Haut  cependant ,  en  le  Usant ,  arolr  présente  à 
la  pensée  cette  remarque  d*an  homme  qui  a  Tn  la  Tnrqnle  Tlngt^elnq  ans  plus  tard ,  et  qni 
en  a  bien  obserté  les  Instltatlons  :  «  Le  oheralter  d'Ohsson  nous  a  peint  les  Turcs ,  dans  sa 
taborleuse  et  saTante  compilation ,  non  teU  qu'ils  sont ,  mais  tels  qu'ils  seraient  si  les  an- 
eiennes  institutions  politiques  et  religieuses  étalent  encore  en  vigneur ,  et  si  les  lois  seules 
gouTemaient  les  peuples,  a  (Jucherean  de  Saloi-Denis ,  I,  8. —  Ci-après,  n.  M4.) 
L'auteur  de  Fourrage  sulTant,  trèa-estlmé  aussi,  a  beaucoup  profité  de  celui  de  M.  d'Ohsson. 

1792       177.  Th.  Tbomton.  Tbe  Présent  State  of  Turkey,  or  a  Descrip-  1807. 
JLi  ^^^  ^^  ^^^  political,  civil    and  rellgious   Constitutioii,  GoyerDment  and 
'  Laws  of  the  Ottoman  Empire,  the  Finances,  military  and  naval  EtabUshments, 
the  State  of  Learning,  etc.,  together  with  the  state  of  Moldayla  and  Wallachla. 
By  Thomas  Thornton.  London,  1807,  ln-4. 
»  Jbid.,  in-8,  2  vol. 
n  y  a  une  traduction  française  : 

178.  État  actuel  de  la  Turquie,  ou  Description  de  la  Constitution  poli- 
tique, civile  et  religieuse,  etc.,  des  Turcs...  Par  n,  TTiomron.  Paris,  Dentu, 
1812,  ln-8,  2  vol. 

L'auteur,  qni  a  résidé  quatorze  ans  à  ConstanUnople ,  a  tait  plusieurt  exeuraloni  dans 
l'Asle-MIneure  et  dans  rAroblpeU 

179.  Akerblad.  Lettre  à  M.  Leni  sur  la  Troade.  1800. 

1707.  H.  Akerblad ,  connu  depuis  par  de  savants  travaux  archéologiques»  occupa  pendant  plu- 
sieurs années  le  poste  de  secrétaire  de  Vambassade  snédoise  à  ConstanUnople.  Il  rtoita  deux 
fois  la  Troade ,  en  1792  et  en  17V7  ;  les  obserTaUons  que  lui  suggérèrent  ces  deui  excursions 
sont  consignées  dans  une  leUre  adressée  à  IL  Le&x ,  tradnetew  dn  Toyage  de  V .  Ledie- 
Talier  {voyeM  cl-desiui ,  n.  171  ). 

1 793.     1 80.  Ignats  von  Brenner .  AusHug  von  Konstantlnopd  nach  Brussa  1808. 
in  Kleinasien,  in  Jahre  1703.  Von  /.  v.  Brwner  Wlen  und  Trlest,  1808, 
tn-12  de  102  pages  avec  une  planche. 

Cet  opuseule  est  analysé  dans  le  Magaein  EneyelopédiqHê ,  t.  ▼  de  1M8 ,  p.  IM ,  et  dans 
les  AnnaUi  de*  Voyage* ,  t.  VI ,  1809  ,  p.  110. 

1703      181.  GulUanine  Antoine  Olivier.  Voyage  dans  l'Empire  otho-  l80i 
et    man,  TÉgypte  et  la  Perse,  fait  par  ordre  du  Gouvernement  pendant  les  six   ^ 

1708.  premières  années  de  la  République  ;  par  G.  A.  Olivier,  Paris ,  Agasse ,  an  IX 
1801-1807 ,  in-ft ,  3  vol. ,  atlas  gr.  in-4* 

—  Ibid, ,  In-8 ,  6  vol.  même  atlas. 

—  Voir  l'Éloge  historique  d'Olivier,  par  G.  Cuvier,  secrétaire  perpétuel 
de  TÂcadémie  des  Sciences,  lu  le  8  Janvier  1816  ;  dans  le  Recueil  des  Éloge» 
historiques  lus  dans  les  Séances  publiques  de  V Institut,  par  M,  Cuvier, 
U  II.  Paris,  1810,  in-8,  p.  235-265.  Âdd.,  p.  425-442  du  même  volume , 
VExtrait  d^une  Notice  biographique  sur  Bruguières,  par  le  même.  Bru- 
gulères  était  le  compagnon  de  voyage  d'Olivier,  et  quoiqu'il  fût  mort  dans  le 

.    cours  de  l'expédition,  on  s'étonne  et  on  regrette  à  la  fois  de  ne  pas  voir  son 
nom  figurer  au  titre  de  la  Relation. 
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Xf^      182.  Vdlt|l*eQllth011».  DertxK!inBToyaKe.»Ptarinet!eTr*e,'«tc.  ^g. 

plorallon  princlpalemeni  botanique ,  d'aborc  en  1786  et  1787 ,  pabtée  *»»  à  nW-  *««c*elt 
<^  •M.ooiira4fttlA4iee4ié  patHié  w  — e  Xtoiton  «■■»? !•;  <— ie»4e  ■— fcitnm  «rtn  fra<- 


«eaxfOluMS  4ii-4.  rakttf  à  ta  aimqiiie.  ke  pn 

«au  le  citra  de  'Mentmn  wêt^ng  to  ««rvjMKm  mmi  ito^aM'e  -Qa 
«MR««om>r>oiiniiil«,'»y'li«l».  MMpale.  J.M«t.«Loarna<i.  »t17 ,  tai^,  «wp*  i 
>«eoMHi  veteuM  pavonao  two ,  aaw  «s  »tlre  t  VramtU  «iwaniMM  Ommtnm-of  <fce  £««!. 
6ein^  a  Continttatiti  of  MevtoiPê  f«l«li«9  le  XnWfWMi  0atf-iMsitfc««mfc^  .'••««irf  *» 
•Ae  Un.  •ob.'^Valpelc,  ikid. ,  IMO .  1a>4 /«iapia«d^laief. 

Sur  rensemble  des  courses  et  des  obserrationi  do  D'  Sibtborp ,  Toir  la  Notllce  de  JI.  Wal- 
VOle.-daos  la  Préface  de  ses 'AT  emotrs ,  p.  xlT-XTt;— -etUsfètw,  Êlutée  Botani^m  de 
ai.tSei^amn  BeleMtert^  p.  408. 

;Va|oi  ie.  r«le«é.euci4es  4l«an  l«g8MaJ*fiMI«a  t 


il.  ^mfn^  io  Ibe  6raMlMi«Mis.ii)riM0i  Islamis.lDaManine8.Cy^ras.ii 
of  Lero,  Pathmos,  Slenosa,  AfgtnUera,  £ilb«a.  41o«mt  Athos.  fsHmasfiir 
Corinlh  (1787).  Traveh^  p.  7-43. 

n.  Observations  on  nalural  HIslory  relatîng  te  k|wrls  €f  AmmcmcI  to  the 
isbtodof  Cyprtis.  Memoirs^  p.  73^3. 

.HI.  Second  voyage  io  iheGraecian  Seas  (1794).  TramU^  p.  Afrâ4,  <»-75. 

IV.  Remarks  respecllng  Altica  <179/i).  Memoirs^  p.  161.1^1. 

V.  Parnassus  and  neighbouring  district  (1704) ,  ibid, ,  p.  64-72. 
TI.  TVote  on  Mounl  Athos  (1794) ,  ibid- ,  p.  Iâ5. 

VIL  Nalural  HIslory.  Varions  remarks  apd  obs/ervaticuis,  ibid. ,  p.  233- 
207;  et  Travels,  p.  432-449. 

«VWI. 'Bxtract  from  -the  Jonmal  df  th«  tate  IT  StMhorp  relatlitg  to  part  of 
fbe  ancient  Elis,  Arcadla,  Acgolls,  Xaconii^  M^sscuia,  af^dihc  .iUaadsjof  the 
B^Mterntfihares  of  Greete  fl7l»&).  FwmwIs,  <p.  16*lê6. 

IX.  Remarks  rclaling  to  the  district  of  Malaa,  fn  tire  M«rea.  (fTttS). 
MBtnoirSy  p.  60-^. 

.M.  fiibHierp  «fait  r«|)|H>r^4e(tesH;oqi«ef  no  «u^iinvae  herbier  du  LenatMpM'Ivaart 
l'empêcha  de  publier.  Son  testamcal  aiïecia  A  celle  gronde  publicalioa  uae  fiomoie  4«la 
permis  de  la  réaliser.  Le  premier  fascicule  en  fal  donné  en  1808  par  le»  coins  du  V  Smicb; 
•  le- doraJer  l'a  «té «ealemeKlma HMvper  le  O'' UDéief.  —  Voyez  htHègw ,^meée *BotaM. 
de  M.  Benjamin  Delessert,  p.  830.  Eq  Toid  lo.lKre  : 

183.  Flora  greca;  sive  Pbnfearnin  raria]^m'bisti»r4a,49iBB«ln  poQvlndis 
lut  insulls  Grseciae  Ifigit,  InvesUgavit ,  et  depiogl  «uiiavit ../.  Sééihmgi^, 
M»  D.  Chararteres  oiuniuBi ,  Descriptioncs  ,ii^t  Synenuma  .eUboiaveruot  Jmc. 
£dw.  Smith  et  Joh,  Lindley,  LondoR»;lW;^0,  gr.  ijiiro|..^dA  Y9Lk<.|i«éA 
Z^  exemplaires). 

184.  Florx  GrxQe  Prodroraiis,.sive,plaiilariuD  <)aiDii]Q)«6|iinD«Batioj|Qas 
1d  proTinciis  aut  insulis  Graeeûe  invcnit  /..lU^/A^ii^  ;CliaRacl«res.et  Sism»' 
nyma  omoinm,  cum  annolatiuDibus,  elaboravU  Jçlh,  .E^*  Smilik.  ^Lâmà- 
Longman,  1816,  in-8,  2  vol. 

17©4,      J85.  J.   B.  8.  morrilt.  Voyage  Ji  Ja  ffrowie.    Kq^»  CHde*a»s,  1786. 
O.  166,  168,. ia9  et  170. 

Jl.  Rob.  \Va1|)ole  a  eo  oUre^blié ,  daoi  ses  Mémoire teiAtif>g.io^SÊim$P»9i^  «MNf  ,rfw>»r 
Turkey  ,roy.  In  n.  precéilcnl),  p.  93-59,  un  frairment  relnlif  au  dislricl  de  Maina^  «U^i^ 
Morée  ,  lire  des  J  >uruaux  iuédiis  de  M.  MurriU.  Voyez  cl-aprcs  au  n.  SU. 
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Wnf'  ctUoa. 

13Q&       f66.  Vames  Dallaway.  'Constantin^pleenéfcnt  md  oiodern ,  -wltfa  ll«7. 
'*     Excursions  to  llic  shores  anU  Istands-of-lhe  Arehïpdago  and  to  fhe  Troatl.9y 
*X  Dalkiway,  hite  chaplain  and  i^hysician  af'lhe  Britlih  fimbasay  to  nhc 
Porte.  London,  1707,  ln4 ,  fig. 
11  7  a  une  tridoetlontnmtûim  : 

187«  .C^ostanilooi^le  anciaone  etimxknu^»  ct.Dcficriptloa  de3  côtes  .et  lies 
de  rArchipcI  et  de  la  Troade,  par  J.  Dallaway^  membre  de  te  Sociéfeé  des 
Aatiflull^,  cha^elaiiij&t.mâdecin  de  raïuhasaade anglaLsc à  laPoct^oitooiane. 
XraduU  deJLujglals  jpar. André  JtforeUcl.  Paris.»  Dénué,,  an  VU  (1799)^  in-^ 
2  TOl.,  fig. 

1706.  188-  p.  ex  d^Jktp  <ct  jaellwiff.  IVesa.i  Lavanten  aar  1795^  oX- 1805. 
Tersattiiiig .  fron  Cransyskan .  etc.  Bkara  ^  1^05. ,  in-8. 

M.  <nUR.  abilttae  4e  SaWe  à  0«in4aBUnople.r*tti(.  à  mb  retwr^Muptsé  lejooraal 
jde  son  rçynt^e  en  langue  fraaçaUe;  il  fuliraduil  en  suédois  sur  le  manuscrit  par  M.  H«s- 
•elrot.  M.  d'Asp  vislla  la  plaine  de  Troie  en  compagnie  du  colonel  de  Uelltoig  l  voyez  61- 
desstts  le  n.  m). 

lIiie.oourle«Baly«eilo  voyage  Ae  IHI.  d'Aap «t  Bel>«|g  mtnnwdam  MtBièli^fi^gkit 
étrangère,  a.  1810,  p.  81. 

1700»      189.  Leslie  Poster.  Map  of  ihe  Troad,  by  M.  Leslie  foêtÊT ;wi]lh  1817. 
références»  ttaos  Its  Memoirs  -^bM,  W«|^eie  ir«te«tf^  knEHt»peantand 
AêéoAit  Tut)kty{vQy^»9\-ùsê»m^  leo.  ti^)^ip.  j55^56l. 

«.  Fotlar  tfsMa  la  Troitta  ve9>rrM«  iat>4n  diessiaa  ta  cavto  ,-4m  Km  ■•  p««t  d'AlIlaais 
eomparer  sous  aucun  rapport  à  celle  de  IUI..I.««ke)[allar  ol  lUviTer  Celle  earte.  avec  M 
légende  expiicalive  qui  raccompagne,  est  tout  ce  qui  a  été  inblié  da  Tofage  de  M.  Foster. 
X'édltrar,  M.  fl«b.  Witpole,  y  a  loim>4le8  i«BaiifM«,  •eoM  l«  tMr«<il«ii«M«f*f  on  th» 
Demeirian  *y»(em<^tke  'Freud  [(kid.  ,p.  iwe^wT). 

1707.  190.  «€atMHHl.  L0ttr«a«ur(laliM«e«t)lcsttai  de<Gérig«L,  Hydra  et.M9|. 
Zante,  fmr  A.  *L.  'OaHelhm,  Anpec  tingtafoto •dessins -de  ^laHteiir^ramisfNir  l^^^* 
lui-même,  et  trois  pians.  Paris ,  Agaese,  1808,  fn-S ,  2  partiea,  fig. 

191.  Lettres  sur  la  Gaàse.,  T'tteUeftpantiet  GMieUnUiiQple,  .CalfiajU  suite 
aux  Lettres  sur  .la  Morée;  p/HT^.  L..CasteUan,  Avec  vingt  dessins  de  i*au- 
.teur  jgravés  par  lMi-niûme,£t.deux  jjlans.  Paris,  Agasse,,  1511  ^  in-8,  fig., 
^  parties. 
1707.  192.  Conainery  et  Heidenstam.  Journal  d'un  voyage  de  Smyrne  1803. 
h  Sardes.  —  Z;<?cad«  Philosophique,  au  XI,  n.  2,  p.  83-91. —  Comp.  une 
note  de  SL  Cousinery  sur  les  ruines  du  Magnésie  du  Méandre,  dans  le  jVfa- 
jgatin  Encyclopédique^  1. 1  de  1808,  p.  hh. 

H.  Gousinerr  a  publié  plus  tard  (  18)1 ,  S  vol.  ln-4)  un  Toyage  en  Marédolue,  plétn  Vo 
recherches  saranles  d*antlqultés  et  de  numismallque. 

i707<      J^93.  WilL.  Geo.  Browne.  Travels  in  Africa,  Egypt  and  Syria,  1700. 
Jrom  ibe  ,year  1702  lo  1798;  by  W>  G,  Browne.  Londoa,  Cudcil,  1799, 
iD-4>  map^nd  plaies. 

Ce  qui  se  rapporte  à  l'AsIo-Mineure  dans  le  voyage  de  Browoe  se  trouve  au  obap.  XXVII. 
I)  y  a  une  tradacttoo  française,  S  toI.  in-8,  1800.  Voyez  ci-après  n.  2is. 

1707.       194.   Beauchamps.  Belalion  historlqire  et  géographique  d*un  vojage  1803. 
id6<Goiis|aDtiiio|iJe  à  ïipébizonde  .par  mer.,  l'an  V  de  la  Rdpuiilique,  par  le 
citoyen  Btauchttmps,  -'Dans  te  recueil  de  Mémoires  et  defioilces  publié  par 
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^da** nnstUut  d'Egypte,  sous  le  Utre  de  Mémoires  $ur  VEgy/pte.  Paris,  I>îdot,p^,J^ 
▼oia«6.j^n  vin~XI,  k  vol.  ln-8;  t.  II,  an  X,  p.  108-179.  Uoa. 

—  Réimprimé  à  la  suite  de  la  trad.  franc,  du  premier  voyage  de  Moricr  en 
Perse,  t  II,  p.  2G1-320. 

Feu  M.  Langlèf  aTtlt  annonoé  1«  projet  d'nne  édition  complète  des  relations  et  des  Mé- 
moires de  M.  Beaachamps;  oette  édlUon  défait  contenir  plnsleon  morceaux  ioédlls.  Ce 
projet  n'a  pas  été  réalisé.  Voir  nne  note  &  ee  sujet  dans  les  Annale*  dtê  Voyageait.  VI, 
180»,  p.  irr. 

1707.      195.  John  Jackson.  Joumey  from  IndiatowardsEngIandinl797,1700. 
by  a  route  commonly  called  Over-Land,  through  countries  not  much  frequented, 
and  many  of  them  hitherto  unJcnown  to  Europeans,  particnlarly  belween  tbc 
rivers  Euphrates  and  Tygris,  through  Curdistan,  Diarbek,  Ârmenia  and  Kato- 
lia...  by  John  Jackson,  London,  Gadell,  1799,  in-8,  maps  and  plates. 

1798  196.  Lord  Elg^in.  Antiquités  Grecques,  ou  Notice  et  Mémoires  sur  isis. 
et  a.  8. des  recherches  faites  en  Grèce,  dans  Tlonie  et  dans  l'Archipel  grec,  en  1799 

et  années  suivantes ,  par  le  comte  Elgin ,  avec  cinq  Appendices.  Ouvrage  tra- 
duit de  Tanglals  par  H.  B.  de  V.  Bruxelles,  Welssenbruck,  1620,  In-S. 

U  Mémorandum  de  lord  Elgin,  original  de  cette  MoUoè,  avalL  été  publié  à  Londres 
en  1811. 

1799.      197.  William  Francklln.  Remarks  and  Observations  on  tbe  Plaln  1860. 
of  Troy,  made  during  an  Excursion  in  June  1799;  by  fFtU,  Franekiiny 
Captain  in  the  Service  of  the  E.  I.  Company,  author  of  a  Tour  to  Perâa. 
London,  Folder,  1800,  in-ft  de  53  pages. 

L'antenr  confirme  tontes  les  Indvetions  de  Lecheraller  relatlrement  à  la  Troade  d'Homère. 
M.  Francklln  a  remonté  le  cours  du  Mendéré  et  graTi  le  mont  Gargare.' 

1799,      198.  Note  de  la  route ,  c'est-4KUre  des  stations  de  Tannée  Ottomane  com^  1816. 
mandée  par  le  Grand-Visir  Youssouf  Pacha  en  1799,  de  Scutari  Jusqu'à  Damas. 
—  Dans  les  Minet  de  V Orient^  t.  V,  p.  233. 

simple  énnméraUon  d'étapes ,  aree  les  distances  en  taenres. 

1799  199.  WiU.  Wlttman.  Travels  In  Turkey,  Âsia-BIhior,  Syria,  andl80& 
à     across  the  Désert  into  Egypt,  during  1799, 1800  and  1801,  tn  company  wlili 

1^^^-  the  turkish  army  and  the  britlsh  military  mission;  to  which  are  annezed  ob- 
servations on  the  Plague,  and  on  the  dlseases  prévalent  in  Turkey,  and  a 
meteorological  Journal.  By  fJT*  PFittman.  London,  Phillips,  1803,  in-ft,  fig. 

1799  200.  Lnlffl  Mayer.  Vlews  in  the  Ottoman  empire,  chiefly  in  Gara-  1803- 
^  mania,  a  part  of  Asia  Minor  hitherto  inexplored,  with  some  curious  sélections 
from  the  islands  of  Rhodus  and  Cyprus,  and  the  celebrated  citles  of  Corinth, 
Garthage  and  Tripoli.  From  the  original  drawlngs  in  the  possession  of  sir 
Robert  Ainslie,  taken  during  bis  Embassy  to  Gonstantinople  by  Luigi 
Mayer;  with  hlstorical  observations  and  incidental  illustrations  of  the  mannors 
«pd  customs  of  the  Natives  of  the  country.  London ,  Bowyer,  1803,  id-fol. 

-  Ibid,,  1810,  In-fol. 

Voyes  nne  Notice  sur  cette  publication ,  arec  des  extraits ,  dans  les  Ànnaleê  de»  Voyagee, 
i.  VI,  1800,  p.  868-88S. 

Le  même  éditeur  avait  déjà  publié ,  en  1801,  nn  Tolune  analogue  de  mes  d'Egypte,  d'après 
les  dessins  da  même  artiste ,  et  11  publia ,  en  1808 ,  nn  Tolane  de  Tses  de  PalesUne. 
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v«ltse.  cation. 

1800.     201.  William  Martin  Leake.  Jonrney  through  some  Provinces  1820. 
of  Asia  Mloor,  in  tlie  year  1800  ;  by  iieut  coloo.  /f^.  M,  Leake,  Dans  les 
TraveU  de  Rob.  Walpole  (ci-dessus,  n.  183),  p.  185-280,  avec  une  planche 
représentant  le  monument  de  Doganlu. 

C»U»  premier*  pnblIcaUoii,  repriie  et  fort  angiDentée  par  l'anteor,  a  fait  eunlte  l'objet 
d'an  ooTrage  léparé  dont  toIcI  le  titre  : 

202.  Journal  of  a  Tour  in  Asia  Hinor,  vith  comparative  remarks  on  the 
ancient  and  modem  Geograpiiy  of  the  Country.  By  /^.  Aî,  Leake,  F.  R.  S.  Ao- 
oompanied  by  a  map.  London ,  J.  Murray,  1824 ,  in-6. 

Le  Jonrnal  de  M.  Leake  a  été  traduit  en  françaifl  dans  les  annale*  de*  Voyagêê;  malt  il 
faot  observer  que  celte  traduction  ayant  été  faite  tur  le  Recueil  de  Walpole ,  ne  renferme 
aocnne  des  nombreuses  et  très- importantes  additions  de  l'édiiion  In-B. 

203.  Voyage  dans  quelques  provinces  de  rAsic-Mineure ,  fait  en  1800  (0 
par  M.  Leake,  traduit  de  l'anglais.  —  Dans  les  A'^ouvelles  annales  de$ 
royages  ,  t.  XVIII,  1823,  p.  380-390;  t.  XIX,  p.  293-357;  XX,  p.  1&5-194, 

M.  Leake  a  pvblié,  dans  plvsleors  oarfagea  soccesalfs,  les  résnltats  de  la  salte  de  set 
Toyaves  dans  rancienne  Grèce.  Comme  ces  ourrages  sont  étrangers  à  TAsle-MIneore,  il  nons 
snlBra  de  les  Indiquer  ici  :  I,  Retearehn  in  Greece.  Lond.  1SI4.  In-4.  (Dans  la  Préface  de 
ee  TOlame ,  Tantenr  donne  un  aperçu  de  Teosemble  de  ses  voyages  dans  les  pays  classiquee 
dn  Levant).  —  II ,  7rovt<s  in  the  Jforeo.  Lond.  18M ,  ln-8 .  S  toI.  —  m,  The  Topofraphy  o( 
AUienes  and  the  Demi,  wltb  some  remarks  on  their  antiqnitles.  Lond. ,  ln-8,  1  to1.-> 
l>eiix!ème  édition  très- augmentée  et  très-améllorée.  Ibid. ,  1S41 ,  in-8,  t  roi.— IV.  Trauets 
tu  Northern  Greece.  London,  IBM,  ln-8,  4  toI. 

1800.      204.  Kœhler.  Le  général  Kœhler  traversa  TAsie-Blineure  de  compagnie  1820. 
avec  M.  Leake ,  et  à  leur  retour  de  TlIe  de  Cypre  il  coupa  une  seconde  fois 
la  Péninsule  par  une  route  différente.  M.  Leake  a  Inséré  le  Journal  de  ce 
second  voyage,. sur  les  notes  mêmes  du  général,  dans  sa  propre  relation; 
p.  351-384  du  n.  301  d-dessus;  p.  120443  du  n.  202. 

1800      205.  I,  D.  Carlyle.  Letters  from  the  laie  Professor  Carlyle  to  the  1817. 
à     lord  Bishop  of  Lincoln  and  to  the  lord  Bishop  of  Ourham.  —  Dans  les  Me- 

^®^*  moire  de  Rob.  Walpole  sur  la  Turquie  (ci-dessus,  n.  182} ,  p.  152-197. 

Le  0'  Carlyle,  professeur  d'arabe  à  runlterslié  de  Cambridge,  teeompagnalt  le  général 
KeBbler  et  le  capitaine  Leake  dans  leur  passage  de  ConstanUnople  en  Cypre  à  traTon  i'Aale- 
Mlnenre.  Ses  Lettres  eontiennent  plusieurs  remarques  tur  ce  foyage  ;  mais  elles  s'étendeni 
éaTuntage  sur  ses  recherchée  littéraires  dans  les  BiblloUièques  de  Conatanllnople ,  des  ttee 
des  Princes  et  dn  mont  Athos.  Add.  ci-après  le  n.  107. 

Il  parait  que  le  D'  Carlyle  aralt  commencé  la  rédaction  de  son  Tour  en  Asie-Mineure  et 
dana  la  Troade,  relaUon  que  sa  mort  laissa  inneheTée  ;  plusieurs  fragments  en  ont  été  pu- 
bliés dans  un  llfre  posUinme  Uitttnlé  : 

206.  Poems,  suggcsted  cblefly  by  Scènes  In  Asia-Minor,  Syrla  and  Greece  ; 
wltb  préfaces^  extracted  from  the  Author  Journal.  Embel^^ed  with  two  Views, 
of  tbe  Sources  of  the  Scamander,  and  the  Aqueduct  oftrniie  Slmols.  By  the 
toteJ.  D.  Carlyle.  London,  White,  1805,  in-A,  fig. 
iSOl.  207.  Hont.  Jonrney  from  Parlom  to  the  Troad,  by  the  D»  iSTiinl.  — 1817. 
Dans  les  Mémoire  sur  la  Turquie  édités  par  M.  Robert  Walpole  (ci-dessus, 
n.  189),  p.  8A^ftO. 

1  U  UM,  duM  lue  iftwOct  im  Foya^es,  porte  par  «new  Itift. 
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voyage.       niatr  somvNr^re «ocSrrkiiMr 4e Matre.4» lAfte-HiMiie  Uoy.  leMcaiiii«*pr6«*dMts}.  !«»    ooo. 
deoz  MYanU  foja^un  m  rendireaUieJa  Troadtt  aa  m«»si  Ailiua,.4ootiis  «oatotcnl  exi^loitr 
les  ntfnaitèrei  dans  fespolr  d*f  trouver  des  manascrlis  trec*  on  latins. 

V.  Rob.  Walpole  a  pabllé  dans  les  deax  relmaes  de  sa  prèdease  rMleetleu  deux  UÊtm 
fragments  de  ccue  eicorslon  Uuéraire  des  U'*  Hont  et  CarJlle.  L'on  de  ces  frafmeaU 
(tfemoirs,  p.  198-232}  se  rapporte  aa  mont  Athos  ;  J'anlre  (TraiMrbKP-  i^h  ^  Llledc 
Lemnos. 

Le  major  RenDell ,  dans  sa  Diwertatlon  tn  la  Troade  («i^ffrèe  .»l».  «U>  xwportB  (0.  xxl) 
un  antre  fragmeot  inédit  do  Journal  da  D'  Carlïle,  ainsi  que  y^baocbe  d'une  carte  de  It 
plaine  •trofeme. 

1801.      208.  Hume.  Fragment  on  thc  Carian  Coast.  — Dans  les  TraveU  fni820. 

various  <:ountrie$  of  the  Easty  iUités  par  B-lValpole  (ci-dessus  «  n«  fB2], 

p.  252-234- 

Ces(  A  «sa  coonalssaBce ,  tMt  cft/|aUA  ^èlé^ohUé  4o  7(Mir<da  A'  Htai  «B.i«Tasi>»idaM 
l'Ouest  de  rAsie-Mineore. 

1801.      209.    Willion  «OeU.  Tbe  Topegraphy  of  tfroy  «ad  ilt$  «fesbrity .  i804. 

Ulustrâted.and  .ejfpLained  l»yilrawi])gsaad  dcscriyilUuis.  Çy.^.^GcU^ond. 

—  rffttii. ,  1607,  hi4 ,  fi». ,  ««ronde  ^Ulon.  —  Foyez  'fîl^pfès  le  n.^S. 

Sir  WUlUro>GAlI  a  publié  m  ootcek9loaiattrs«BTC«ffeei«Qr.laiGriM»*coftl{]ieBlite««t  I«e  nés  : 
I ,  .The  Geograpt^r  and  AatiAultics  of  Ithaca.  Load. ,  1M7 ,  iii-4.  ^  II ,  Jkrt eUs .  UiMrary  ef 
Greece.  Loud. .  l«iO .  iu*4.-ni  .JliuesarT.ot.Uie.aiavea.  LDM4f,Mn,  in-S  (U  y  a  aiM.««idae- 
tion  fraiiçslse,  sous  le  titre  d'Itinéraire  tfe  Jfor^0,^c.,torM«tl8M.  iafl).— IV.  Uineeary  o( 
Greece.  Lond.,  1819,  iu-8.— V,  Narrative  of  a  Jonrney  in  the  Morea.  Lond. ,  1823,  tn>8.  La 
•ilivart  de  ccet  qdî rqfea  s^at  Aeeompafaés  de  feet  teUw^lvavarei. 

1801      210.  ^dwara  Daniel  caai'ke.  fravds  in  varions  Gountrles  of  1810 
g^    'Europe,  Asia  and  Africa,  by  E.  D.  Clarke,  Cambridge,  Watts,  ^810-23.     * 
!n-4,  6  vol.,  fig.  ^^^^ 

M.  Daniel  Clarke.  dans  les  nombreases  courses  qu'il  a  faites  comme  aatoraHste  et  comme 
Mliqtialre  dans  l^arope  septentrionale  et  orientale,  an  Itérant -et  en  Érypto.-a  visité 
\GottStaflM0Qple ,  la  iTroarie ,  piusieBm.veials  de  tecôla  oeeWeiiiaJeide  l'Aeia  iMia— neoWto 
it-Cjfin.  Ces.parUes  de  ses  tqj«4»s  qui  se  rapportent  à  BOtce  oblelifctiiaMe  iroatauL  akM 
les  (ornes  i  et  2  de  sa  relation. 

Il  y  «.«M  lédMiea  ia^ ,.u  eel. ,  à  laquelle  on  i«Mt  tanrie  da -9^  Clarke.  par  t'éTéqai 
Oller,  «  TOI. 

Le  premier  rolame  In^  de  <eUe  >rel«Uon .  fui' talé» 9rhM<lp*lMieiii>de»la  Hwele  ,  a  été 
ivadalt  on  fMA^eU.  On>y  Ifoope  ce  quUe  Mpperte  au  Bosphore  «t4i  Qenslanttaefle.  ^oicl  le 
titre  de  cette  traduction  • 

21 1.  Voyages  en  JRussie,  en  Xactaii«  et. en  ;ï'4ifq4iie.,ii)ar  M.  EdL  ,i)an, 
Clarke,  prof  sscur  de  Minéralogie  à  l'Unrversité  «le 'Cambridge,  traduit  de 
Tanglais,  avec  plans  et  cartes  géographiques.  Paris, iFaotia ,  i8JL2,  in-6  ..9  vol. 

•^  Jbid. ,  Ségui£)^|}82Â«  iQ-8,  2  vol.  (Il  n'y  a  de  eliaogé.que  le.frAntispiav). 

■A  la  partie  dq|]^o«ses  dp  D'  Giatke  qai  ae  nppertoii  Jb^Troade ,  H-  têmiw^mS^i»  mm- 
ceau  suivant: 

•*  Bemarks.on  the  Troad.GontaUied.Sii.aii«tter;«ldrasseilf]iy:tf.  Mcrrtïl 
40  B'  Clarke,  aug.  1«12.  — /Dane  les  AteMi»  sttr  ia  Ttfquie  édité»  lipr 
R.  Walpolc  (ci-dessus,  n.  182).  p.  560-582.  Foyez  ci-dei»BS ,tle il. 4^- 

1801  212.  William  Georgr®  Browne.   (Second  Voyage.)  Journey  from  1820. 

1802  ^^^^3°^^"<>P^Ci  througii  Ma  Alkior,  ia  tbe  i^ettr  Mûfi.  dSiaaUtiet^peiBeQf  Abe 


tate  ^.  G.  J?roioiM,  esq.  — aaas  il«B7V«&«i^î^bHeB(|Nr  H.  R.  WApote  lïSi 


(ei-ae3Mis ,  n.  i82) ,  p.  *1M^M2.  aonT 

—  Add.,  dans  le  'inéme  Btcuêll ,  p.  «02484  :  'Bitgrapbleftl  litnnii  ii^T 
Mr*  iBr<Mroe:(.J»y</M.<#^alfN>^). 

—  Dans leménK'Reeueil  «ne^re,  p.  192  (ou  cteosirMIMon In-^idii  ilévffnal 
deH.  Lcàke,  ci-dessus,  n.  !ra2 ,  p.  xx  de  la  Prérace) ,  une  note  de  ttéternilna- 
UOM  aitMMMiqnts  4ioét&  des'paplen  ée  BnMijie. 

Foyrs  el^ileuns ,  n.  M8 ,  et  ei-tprès ,  n.  tw. 

1803.  213.  R.  William  Hamilton.  Parcourt  la  partie  occidentale  4e 
ri^ie-tfijieure  depuis  la  Carie  Jusqu'à  Adramitll,  par  Saines  et  Pofgame. 
IL  R.  W.  Hamilton  ût,  de  .1801  à  1803.^  une  partie  de  ses  courses  classiques^, 
notamment  celles  de  la  vallée  d'Egypte,  en  compagnie  du  capitaine  LeaJce.  U 
dttiaU. donner  au  public  .ia.reiailon  de  «es^dlveiyes  câui»ctir<soMSilo  tttre»gé- 
aécal  de  Memarls  on  4evetal  >Parts  of  TutJt^;  il  n*ifn  a  paru  ^ue  la  «pce- 
mière  partie,  relative  à  TÉgypte  (JSffi^pUam^  etc.  Xoodon,,  Pâyne,,  ia(M)„ 
In-A,  et  Atlas,. gr.  in-fol.)*  Rien,  que  nous  sachions,  de  ce  qui  a  rapport  à 
l'Asie-Mincure  n'a  élé  publié.  M.  Leajce ,  dans  »  relation  (ci -dessus^, .n«  202  ) , 
en  cite  plusieurs  points,  sans  doute  d'après  des  notes  manuscrites;  et  il.a  tracé 
sur  sa  carte  Titinéraire  de  M.  Hamilton. 
Add.,  Journ.  des  Sav.,  18^5,  p.  578,  note  6. 

1803.  «14.  V.  U.  'Bgctgen.  Naeln>lditen  «os  >Bric«en  ^«|0B  RAs^lseh  Kâlserl.  1803. 
Kammer-Assessors,  D'  P,   U.  <^«e(zefi.  —  Dans  Zach's  Mona&iche  Cor" 
$nÊpondewt ,  180B  let  «amiées  «ulv« 

'Vûlcl  le  releré  des  lettres  on  fragnenti  de  9eefzen  relififs  à  la  preittlère  partie  d*  son 
Toyafe  josqa'à  son  arrlTée  à  Hâleb  : 
n.  .^Jl  (iSSS) .  P 'MM.  KetoUon  d«>«i«iHa.  à  B««kliai«flt 

—  p.  ITVilS.  Boukhareat. 

—  p.  1S5-2Q9.  Observations  sar  la  Bohème  et  la  Horarie. 

—  p.  I7S-4S9.  De  fioairharest  à  GoosUnUnopte. 
iT.'inn  (ISOS)  ,/p.  «l'es-  CenslaBlteople. 

—  p.  issrrs. Beaetqoae téaiMlM de^eelatiMiir eMte,VfMBliPt pwrtte^lMMkTTaqraie. 
<**.«.  %>»4é3  •i'D..4?7-49S  (bellre  4e«iiu[rM^  »e6eie4a  toyase  par. torse «tepols  Gon- 

staotinople  Jasqa'à  Smyrae. 
T.  IX  (1804),  p.  27-31.  De  Smyrne. 

^ip.  l«»-t48.  S«Dierqa«s.Mrrait«etttfUkêO'«iifurq«t« 
*  p.  s«l-tM.  MQ4e  «e  JI.  deOMch. 

—  p.  3Ï5-33*.  Sur  dlT«c»e»  jnao^èKesde  .TojaMr  en  Turquie. 

->  p.  482-^66.  Remarquessur  le  voyage  de  Seetzea,  exlrailes  d*nne lettre  de  M.  Carslen 

ICIebnlir. 
T.  X     (1804) ,  p.  485-488.  Note  de  M.  de  2ach. 
T.  XI  (1805) ,  p.  114-116.  Déiermloations  astronomlqaes  de  pinslenrs  Ilenx  de  rAsIe-Hinenre 

faites  par  le  D*"  Seetxen  de  Constafltinople  à  Sinvrne.  (Ces  obserTsiions  sont  aa 

lOflihre  de  (hObm;  nous  lee  «roiw  danu^ea  dapsJAifariie  d».cet^peniii«e.fDl  se 

rapporte  aux  obserfallons  astronomiques). 

—  p.  S60  367.  Lettre  de  Haleb.  Aperçu  da  Toyage  à  trarers  TAsIe  Mlnevre. 

—  Dans  le  Magasin  Encyclopédique,  t.  IV  de  1805,  p  W-lOl ,  on  IrooTe  ane-aeie  en 
JrancaJe  eztraUe  de  ptosbeers  leuce»4e  Seet^en  au  .professeur  Blamenliuacii .  «ur  >  voyage 
.de  CoAstaoUApple  à  Smyrne. 

1804.  '2\  5.  Carte  russe  .de  la  mer  spirje.  A  new  aiari  of  the  Eu  jine,  1804. 
or  Black  sea,  incluONtg^Uos^'Of  AzAv«iulJttaru¥»rA.GM»RUQa  a«kd  ««sraved 
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Époqaa  i>ti« 

Tome  ^°  ^^^^  ^^  '^^  Impérial  Depot  for  CbarUf  S.-Petersburgh,  from  tbe  latest  de  u 

Surreys  and  astronomical  observatioDS  o(  ihe  Russian  and  Frencb.  London,'tfo«. 

republisbed  on  ihe  scale  of  the  original  Gbart,  by  ^.  Faden ,  1S0() ,  1  feuille. 

Lei  rtoalUttdet  reconDaliftnocf  dM  tofénleart  frangtli  Lafflta  «l  MobdIot,  et  etnx  an 
obMrTations  de  Betacbampa ,  sont  fondu  dans  oeue  earte ,  qui  offre  de  trèa-frandts  ané- 
lloraUons  sar  celle  qo'ArrowtmlUi  araf  t  pnbliée  à  Londres  en  I80i ,  également  en  aœ  feallle. 

216.  Charte  des  Osmanlschen  Reichs  In  Aslen,  nach  den  neuesten  Astro-  1804. 
Domiscben  Ortsbestimmungen  und  besten  HûICsmitteln  neu  entworren,  und 
gezeichnet  von  C.  G.  Reiehard.  Weimar,  im  Verlage  des  Geograph.  Institats, 
180&,  une  feuille. 

—  Dans  les  Allgemeine  Geographische  EpKemeridm^  t  XV,  1804,  n  y 
a  un  Mémoire  analytique  de  M.  Meichard  sur  la  construction  de  sa  carte  ; 
p.  204,  357,  405. 
1804      217.  Joseph  von  Hammer.  Topographlscbe  Aosichten,  gesammelflSll. 
f  800  ^^  ^'^^  ^^'^  ^°  ^'^  Levante,  von  J.  v,  Hammer.  Wien,  Schaumbourg, 
'  1811 ,  petit  in-4 ,  avec  2  plans  topographiques. 

Dana  les  anelennea  Annalet  de»  Voyage» ,  L  XXI ,  1818 ,  p.  if7-l88,  Halte-Snn  donna  U 
tradneUon  dn  morceau  relatif  à  Paplioa ,  dan*  l'Ile  de  Cypre ,  oTee  des  obaorrattons. 

218.  Umbllch  auf  elner  Reise  von  Koostantinopel  nach  Brussa  and  dem 
Olympos,  von  Jo$,  von  Hammer,  Pestb,  1818,  ln-8. 

Le»  NouwUeê  AnnaU»  de»  Voyage»,  t.  V,  1880 .  p.  ikl-9U,  oat  donné  U  tradacttoa  de 
ce  Toyaie  : 

219.  Relation  d'une  excursion  de  Constantinople  à  Brousse,  au  mont 
Olympe,  à  Nlcée  et  à  Nlcomédle,  par  H.  Joi.  de  Hammer,  Trad.  de  PaHem. , 
par  M.  W. 

220.  GonstantinopoUs  und  der  Bo&poros,  œrUIch  und  geschlchtllcb 
beschreiben,  von  /m.  von  Hammer,  Pesth,  1822,  ln-8 ,  2  vol.,  avec  un  plan 
de  Constantinople,  une  carte  du  Bosphore,  et  un  grand  nombre  d'inscrlptiotts. 

Analyse  par  Malte-Bmn  dans  les  Nouvelle»  Annale»  de»  Voyage»  ,  t.  XIV ,  ISlS,  p.  111  : 
et  par  H.  SU? estce  de  Sacy  ,  dans  le  Journal  de»  Savant» ,  1888 ,  p.  711 

On  doit  encore  à  H.  de  Hammer  une  DescrlpUoa  de  la  Romélte  et  de  ta  BonUe»  tradatle 
dn  tnrk  de  HadJI-XhalCa.  Wlen,  1818,  in-8. 

1805.      221.   (Anonyme.)  Itinéraire  d'un  voyage  fait  par  terre  depuis  Con- 1809. 
stantlnople  Jusqu'à  Téhéran,  dans  Tannée  1805.  —A  la  suite  de  la  tradocUon 
française  du  Foyage  de  Scott-Waring  de  VInde  à  Chyrae,  formant  le  tome  m 
de  la  traduction  française  du  premier  voyage  de  J.  Morlcr  en  Perse  (ci-apris, 
D.  230),  p.  243-321. 

L'édltenr  de  cet  Itinéraire  n'en  a  Indlqné  ni  la  ionroe  ni  raatear. 

1805.  222.  Allier  de  Hanterocbe.  Note  historique  et  archéologique  sur 
Héraclée  du  Pont  —  Dans  le  Voyage  de  M.  Am.  Jaubert,  n.  suivant, 
p.  400. 

Ailler  de  Hanteroehe,  laTant  antiquaire  et  nnmlSBUte ,  vblla,  dani  !*lntemne  de  lir  à 
1808 .  plnslears  partlea  littorales  de  rAsle-MIneore.  De  1808  k  1801  U  fut  Inresti  dee  fonctieai 
de  Tice4onsol  à  Héraclée.  n  n'a  d*allleiirs  rien  poblié  snr  l' AsIe-MIneue ,  sanf  la  aotedeit 
Bons  donnons  l'IndlcaUon ,  et  qn*ll  avait  communiquée  à  M.  Jaoberi 

Toyei  son  article  btoffraphiqae ,  dans  ta  Biographie  Vnitenallê. 
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1805       223.  Amédée  Jaabert.  Voyage  en  Arménie  et  en  Perse,  fait  dans  les  issi, 
et     années  1805  et  1806,  par  P.  Amèd.  Jaubert,  l'un  des  secrétaires-interprètes 

1806.  ^y  i^qi  pQ„r  1^  langues  orientales,  professeur  de  turk  près  la  Bibliothèque 
de  S.  M. ,  etc.  Accompagné  d'une  carte  des  pays  compris  entre  Constantinople 
et  Téhéran,  dressée  par  BL  le  chef  d'escadron  Lapie^..  Paris,  Pélicier,  1821, 
ln-8,  fig. 

1805      224.  Jncbereaa  de  Saint-Denis.  RéTolutions  de  Constant!- 1810. 
1809  °^^^^  ^^  ^^^^  ^'  ^^^^  '  précédées  d'Obserrations  générales  sur  l'état  actuel  de 
*  l'Empire  Ottoman.  Par  A.  de  Juehereau  de  Saint-Denis,  colonel  au  corps 

royal  d'État-Major,  chcTalier  de  Saint-Louis,  etc.  Paris,  Brissot-ThWars , 

1819,  in-8,  3  vol. 

H.  Jochereaa  de  Salnt^Denlt ,  émigré  Ion  d«  la  Rérolntion ,  entra  socoeaBiremeat  an  aer- 
Tlee  de  rAnglelerre  et  de  la  Porte  Ottomane.  De  1805  à  1809 ,  qn'il  rentra  en  France ,  U  fat 
leT^tu  de  l'emploi  d'ioapectenr  en  chef  du  g«nle  militaire  ottoman. 

Le  premier  Tolame  de  ion  Intéreuant  oarrage  est  tout  Kéographlqoe  et  itaUstlque.  Un 
Mémoire  Imprimé  en  appendice  de  .ce  premier  Tolame  (p.  S47-271)  a  pour  titre  :  Ob$er- 
vatioHê  topographique* ,  politiqyieê  et  militaireê  ««r  Con»tantinopte  et  le  Bo$phore  de 
Thraee.  Va  lecond  Vèmelre ,  complément  de  celui-ci ,  eit  placé  à  la  fin  du  «econd  Tolume 
(p.  sn-8l8J  sou  le  titre  d'Obêervation*  géologique»,  militaireê  et*politique9  iur  la 
Turquie  d'Europe.  Compares ,  cl-apréa ,  les  n.  SSO  et  MO. 

1805  225.  P.  T.  Fourcade.  Mémoire  sur  Pompeiopolis  ou  Tascb-Koprou,  1811. 
f^^  a?ec  quelques  remarques  sur  Tofata  ou  Voyavat;  lu  à  la  troisième  Classe  de 

l'Institut,  par  M.  P.  T.  F***,  consul-général  de  la  France.  — Dans  les  An- 
nales des  Voyages^  t.  XIV,  1811,  p.  30-58;  avec  une  planche. 

Dans  le  Tolame  précédent  des  Annale»  (  t.  XIII ,  p.  408) ,  une  note  de  Malte-Brun  indique 
l'ensemble  des  traTaux  de  M.  Fourcade  snr  la  Paphlagronle.  Le  Mémoire  sur  Pompeiopolis 
est  le  seul  qui  ait  été  Imprimé. 

1806  226.  Domenico  Badla  y  Leblich  (Ali-Bey).  Voyages  d'^/t-  i8U. 
18^7   ^^y-^^'^^^^**^  ^^  Afrique  et  en  Asie,  pendant  les  années  1803,  1804, 1805, 

'  1806  et  1807.  Paris,  Didot  l'aîné,  1814,  in-8,  3  vol. ,  atlas  in-â. 

Tome  II ,  cil.  4  4  8 ,  poor  nie  de  Cypre  ;  t.  lU ,  ch.  is ,  pour  la  traTorsée  de  l'AsIe-Mlnenre 

—  Les  déterminations  astronomiques  obtenues  par  Ali  Bey  dans  l'tle  de 
Cypre  aTaient  été  précédemment  publiées  dans  la  Connaissance  des  Temps 
pour  1810  (Paris,  1808} ,  p.  200.  Voici  le  titre  de  cette  communication  :  Posi» 
tions  géographiques  observées  nouvellement  dans  Vile  de  Chypre^  en 
Arabie  et  sur  la  mer  Rouge,  Puis  on  lit  la  note  suivante  :  «Ces  posi- 
tions, extraites  d'un  voyage  très-intéressant,  nous  ont  été  communiquées  par 
l'anteur ,  qui  se  réserve  de  publier  les  observations  et  les  calculs  sur  lesquels 
elles  sont  fondées,  b 

Ali-Bey  deralt  donner,  comme  suite  et  complément  de  sa  Relation  historique ,  une  partie 
ideutlflque  qui  n'a  pas  été  publiée  (Voyex  cl-après  ,  n.  t7B). 

1807.  227.  Gropins,  peintre  westphaiien,  décomre,  au  pied  du  mont  Si- 1808. 
pyle,  des  ruines  cyclopéennes ,  qu'il  regarde  comme  celles  de  la  Smyrne 
primitive,  n  y  eut  à  ce  sujet  des  lettres  échangées  d'abord  entre  le  voyageur 

et  M.  Fauvel,  puis  entre  celui-ci  et  M.  Petit-Radèl.— Voir  le  Compte-Rendu 
des  travaux  de  la  Classe  d'histoire  et  de  littérature  anciennes  de  l'Institut  pen- 
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"^•«••Maê,  p.  86. 

1807.      229^.  ChâtMHltolattcL.  Itioémire  de  Bads  4  Jértualeiii^et  de  Jénk-  \ 
niÊm  à*Paite,  e»  allaotpar  lA^Gièoe  «t  reveMBt.  par  UËgypte^ila  Barbade 
eliUEapasnes.parM.  dê,ChâtâMêM4mdi,lt9sU^  LanorauiuL,  1811^ ia-S, 
3  vol. ,  carte. 


ttoD.;  Il  s«»tM  diOlcil»  9X  SAM  io(èrél  d«  nooitear  les  %m\rf. 

1807.  22^,  IH6iHn8>.  ?o9«8e'PKtoreaq«e  ds^Cessiintiiiople  et  dA  rivet,  du  1819. 
Do^Tllvre,  d'aprë»  les'  deesiua^d»  M.  MtUingi.  Bade,  "firtiHleliet  Wnrt»> 
1810,  gr.  In-fol.,  2  yoI. 

230»  JMephiEllffèDe  Bniin¥OitinB  Notice  sur  la  Cour  du  Grand- 1807. 

Seigneur,  son  sérail,  son  harem,  la  famièle  dv  Miig  kspérial»  s»  matsoa 

miliiairc  et  ses  ministres,  par  J,  El  Beauvcisins^  Pari»,  6abn  Warée, 

1807,  iiH8. 
1807      231.  [Magm  é»  GavdaOâri)  JoiiraaL  d'iia  Vosm^  dans,  la  Turquie  isoo. 
iiL  ^*^^^  ^  ^^  ^^^^>  ^^^  ^  ^^^  ^  ^^^'  ^****''  IM-Nonnttoli  BteMeilie,  JL Itasy, 

1800,  III-8. 

Ce  coart  Jonraal  ne  porte  pas  de  Dom  d'aoteur;  mais  11  est  évident ,  d'après  TAraiil-Propot 
H  le*  Prétlnimiret .  <|«'ll  ewl-dé  Ml  Ad«*  éi  «MdaM>,  mXâltk^v.  I*  l<|»llo«\  et  fièM  4a 
raMiistmlenr,  el  boo«  ooflin»  on  Va  em,  d»  B*aéml  GaKdMi«  UiUoteMU  L«  Juiuiul  •«  oos- 
poae  de  lïS  pages  ;  Tieal  ensuite  ua  Vocaliulaire  italiear||trsaorlar|L,  composé  par  Timurai 
Mirxa  ,  prioce  de  Géorgie,  5S  pages. 

1807       232.  Tancoigrne.  Lettres  sur  la  Perse  et  sur  la  Turquie  d'Asie,  par  1818. 

1808,  ^*»*<îoi^***«  l'aiis,.iNepveu,  1816,  ln-8,  2  vol.^.  flg. 

Voyex  ci-après,  le  n.  S98. 

«A  233.  (Aari«»BB|n6.)  VoiMi  eiwP««9«,  fai^daDa^leA  aiuéca  liB07,  lett. 
1808  et  1800,  en  traversant  la.  Nalolie  et  la  MésopoUoiie,  depuis  Constan- 
tinople  Jusqu'à  l'eabtrëniiié  du  golfe  Persiquc,  et  de  là  à  Irèwan;.  suiil  dfi 
détails  sur  les  mœurs,  les  usages  et  le  commerce  des  Persans;  sur  la  cour  de 
Thèhrân;  d'une  Notice  des  Tribus  de  la  Perse;  d*une  autre  des  pohls,  me- 
sfiree  et  inmmaies  <te  ce  royaume;  et  enfin  de'plutimifsiUDéraireiL  ÂcMjDpagné 
d'unecarte  dressée  par  M.  Aa^i  Parts,  Dentus  idiO,  iaih»,.2iveL 

Tome  I ,  cb.  1  à  6 ,  pour  l'AsIe-lIloeare. 

n  7  a  de'trèHtoBoes  perltoê  dioa  ce  voyag»;  malt  po«r  nUi«-«tw«r«i;  PaBtcan'a  lowiat 
rail-giM  répAMr  UUéraleaMai  1m  ubservailow  ooostgpéeejpar  SMIini  daf s.  so«  rojas«  à  B«»- 
■ora  (cl-deasus,  n.  148).  U.  Adrieo  Dupré  a'e«t  pas  le  seol  q/iX ,  sana  1«  dire,  ait  copié  la 
courte  mais  sabslanilelie  reiadon  du  savant  italien. 

V.  AdriM  Dnpré  fitluen  outre .  atant  et  dvpule  soa  Tojvfe  es  I^rao,  pMaioon  padlat 
liltoralea  da  fond  de  la  mer  Noire.  Ses  observations  sur  ces  coDtié«»'»V»iil>  JaflMto  éâépt 
bllées  ;  mais  il  en  eommnnfqua  à  M.  Gamba  des  fragmenU  qoe  celal-cl  a  inaéréa  dus  ëm. 
Toyage  dans  la  Ru$$iê  Méridionale ,  t.  !•',  18M .  p.  S»-tU ,  sons  ce  Uttc  : 

234.  Description  de  qpelqpes  ailles  et  ports  de  la  mer  Noire  ({^r  VU^dr»  ittft. 
Dupré). 

9»  M  McoM  do  M.  Adfton  Pif«é  wMémoirù  êur  le.  MUfnlenegro,  lat^àvni  I«a  a»- 
cttiines  Annakê  deê  Voyage»,  i.  XV»18H,  ff.  87-llS. 

1807.       2a6«.  (AaiMya^.)  UimMm  4a  r»nt»nllBnpte  à  Sim  <W^  S^m^i  ^^^ 


•^ 
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Oalrete  I%iM*<ntlnéralf«  nd4q««»,  on  tfovtr  à  la  fin  de  eelte*  iio1»-(p.  18T)  o»  autre 
Itiaéralra  en  cfoq  sUtloas ,  de  KaY«arièh  à  Gooroa»^  q«i  «allDlteMMMcMiBtifoariUiiaBt 
one  li<ne  très»peb  aialrle  par  lea  Toyag eu». 

236.  Malte-Smn;   PéH|»le  de  b  PapMagonie,  on  métm^  sur  les  1808. 
Ueux  liidj(|ué8  par  les  anciens  et  les  uodemes  sur  la  G6(e  de  la.  mer  Noire , 
depuis  le  fleuve  Halys  jusqu*au  fleuve  Parlbenius.  (Par  Malte-Brun),  — Dans 
les  Afinales  dés  Voyages^  t.  V.  ^  1808,  p.  210  ,.avec  quatre  plans  réunis  sur 
one  même  plancbe. 

Ce  Mémoire ,  quant  à  la  parUe  moderne .  est  ba«é  vat  les  noies.  recoellUei  wr  MMé  La/lllf- 
Clavë  et  ffuverne  de  Preste,  antérleuremeot  à  1792.  —  Voyez  ci-dessos ,  n.  161. 

Uh'seeofld' article  surle  f  eÎD^de*  Bmirpas .  pareillement  d*hprès  les  notes  de  MM.  LaOtle  et 
nawane  derPreale ,  lait  suieaà  oe  premier  MéoMlM.  àiiA. ,  k  vl ,  ito^v  P-  ur>»M« 

1809.  997*.  (Cttranceg:)  imiéraire  d'une  partie  peu  conmie  de  PÂste-Ml-  1810. 
neure,  contenant  la  description  des  réglons  septentrionales  de  la  Syrie; 
«iNe  4k»  eêlt»aiéRéioinlesi  di^  FiBie-MIoeureet*  des  régfon»  a(l)aeentes  en- 
core peu  connues;  i*examen  des  causes  de  l'abaissement  du  niveau  de  Tex- 
tréoiM  dttibaoïiniortailaL  d»  1»  Médlterraiiée^  etc.,  etei  Farls»  Eberhard, 
ftBiO  r  ln-& 

1809.  288.  JamMT'BlOVter.  A  JoHraeyihioush  Peniâ,  Armenla  anA  Asia  ^^^2- 
Minor  to  Constantinopie,  in  the  years  1808  and  1809,  In  wbMi  Is  Incladiad 
«NBC  accoHnt  ef  tbci  ppoeeedings  of  H.  M.  ncistoii  undersirHaitfoird)  Jones 

t»  tbe  cfHMTt  9i  ttae  king  of  Persia;  bf  J»  Morier,  H.  M.  seeretary  to  tbe 
Mart-oft  Senlfté.  Uméoai,  Len^mao,  1811v  io*4l«  maps  and  pkMWk 
n  y  a  une  mdoctton  françabe  : 

239.  Voyage  en  Perse,  en  Arménie,  en  Asie-Mineure  et  à  Cons(a»linople, 
fait  eu  1808  et  1809,  par  J.  Morier;  traduit  de  l'anglais  par  £*♦♦  (Eyriès). 
Parts ,  Nepve'u ,  1813 ,  in-8 ,  3.  Yol- „  fift.. 

Le  vexaie  de  Morier  n'occupe  que- les  deex  premie»  volnmea;  Ir  troisième  eet-eonsacré 
à  la  traduction  du  voya«e  de  Scoit-Warlng  à  Chyras,  et  à  on  itinéraire  anonyme  en  Asie- 
■Meure}  nvfe  CTHlessOT ,  n.  iSf* 

1810.  240.  John  Macdonald  Kinneir.  BoiUe  from  Merdin  to  Gouttan-  1818. 
tihoiile,  by  Sivas  and  Tocal»  by  J.  Macdonald  Kinneir  y  in  tbe  winter  of 
1810.  — -A  la  suite  de  la  Relation  du  voyage  de  1813  et  18U  du  mêiue  auteur' 
(ci-après,  n.  257),  p.  55A-557. 

1810.  241.  J.  C.  Hobhouae.  A.Journey,  througb  AJhania,  and  other  pro-1813. 
Tinces  of  Turkey  in  Europe  and  Asia  to  Constantinople,.  during,  tbe  yeare 
1809  and  1810.  By  /.  C,  Hobbouie.  LondûD,  Sbarfie.  (X813)«  bL-4^  maps 

MMf  pTates. 

Le  fojaffftea.Aste-lUjMiua^et  paiitenilèMe«ftWUpi4alkMdav  as»^e«eai<miwll.l  M, 

.  de  la  p.  ew  à  8t0. 

1811.  MiL.  A^.  F.  imdalt.  IMeonvertèB  dan»  la  TrMMie  Mserttttonr  sur  18A0. 
les  monuments  de  la  Plaine  OèrTrofe  et  la  posltlen  démette' vnie:  Bl^mmients 
fll«MUa.à.raUeaUttn.de8  arr héokHpus  efc.  ôm.mkk  d»  rwiltiyÉKf  «u:  Baa  des 
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^n*"  Tbcrroopyles.  Éclaircissements  sur  la  marche  de  Xercès  dans  la  Troade.  Ex-  «•  k 
▼oi«»»-  ^,.jjj(  (les  Mémoires  de  A.  F.  MauduiU  architecte  de  l'empereur  Alexandre  I«','îiï* 

et  correspondant  de  l'InsUtut  Royal  de  France.  Paris,  Flrmln  Didot,  1840 , 

in-4  >  cartes  et  planches  (S  parties). 

—  Trois  articles  d'analyse  critique  sur  cet  ouvrage,  par  M.  Raoul-RoehelÊd^ 
dans  le  Journal  des  Savante  y  1840»  p.  321,  417,  Hh9, 

M.  Htndail  a  répondu  à  oes  artlclet ,  doni  11  état l  pen  ulfifalC ,  par  récrit  folTant  : 

—  Réponses  de  l'auteur  des  Découvertes  dans  la  Troade  aux  obsenra- 
Uons  critiques  publiées  sur  cet  ouvrage  dans  le  Journal  des  Savants  (juin  , 
Juillet  et  août  1840) ,  par  M.  Raoul-Rochette.  Arguments  nouveaux  à  Tappui 
des  opinions  de  l'auteur  sur  la  priorité  de  l'emploi  du  cuivre,  la  nature  da 
métal  qui  servait  à  la  fabrication  des  armes  et  armures  k  l'époque  homérique, 
sur  l'identité  du  tombeau  d'Achille ,  l'antiquité  du  canal  de  dérlvatloD  do 
Scamandre,  et  la  position  (TAchillœum^  de  Sigeum  et  de  Scamandria. 
Paris,  F.  Didot,  1841,  in-4,  140  pages. 

Une  polémlqaa  éirangèra  é.  la  qoatUon  f  éoKraphiqoa  t  été  PoMaaloA  anfOort  dM  di«x 

plècas  snlrantei  : 

—  Erreurs  très-graves  signalées  comme  existant  dans  tontes  les  traduc- 
tions d'Homère,  françaises,  anglaises,  allemandes,  latines  etitaUennes,  qui 
ont  paru  Jusqu'à  ce  jour;  par  A*  F*  Mauduit.  Paris,  F.  Didot,  1841,  in-4, 
h2  et  xli  pages. 

—  Emploi  de  l'airain  à  défaut  du  fer  chea  la  plupart  des  peuples  des  doq 
parties  du  Monde;  authenticité  des  œuvres  d'Homère,  comme  récits  histo- 
riques, prouvée  par  les  relations  des  voyageurs  modernes;  notice  intéreasant 
les  peintres  d'histoire  et  les  archéologues,  extraite  du  livre  intitulé  Dée<nh 
verles  dans  la  Troade ^  etc.  Par  A.  F.  MauduiU  Paris,  F.  Didot,  1844, 
ln-8,  52  pages. 

EoBn ,  à  l'occasion  d*ane  relation  pnblléa  par  M.  Barkar  Webb ,  el  dont  n  Mra  onaaUoB 
pins  bai  (n.  S76J ,  M.  Mandait  en  a  publié  vne  réfuUiUon  : 

—  Défense  de  feu  Lccfaevalier,  auteur  du  F'oyagede  la  Troade^  et  dn 
feu  comte  de  Choiseul-Gouffler,  contre  M.  P.  Barker  Webb  (par  M.  MauduU), 
Paris,  Didot,  1844,  in-8,  24  pages. 

1811       243.  Francis  Beanfort.  Karamanla ,  or  a  Brief  Description  of  the  1811 
jg^j^  South  Coast  of  Asia  Minor  and  of  the  remains  of  Antiquity.  Wlth  Plans,   ^. 
'  Views,  etc. ,  collected  during  a  Survey  of  that  Coast,  under  the  orders  of  the 
lords  commlssloners  of  the  Admiralty,  in  the  years  1811  and  1812.  By  Fr.  Beau- 
fort,  F.  R.  S.,  capuin  of  H.  M.  Ship  Frederiksteen.  London,  Hunter,  1817, 
in-8,  maps  and  cuts. 

—  Il  y  a  une  traduction  française  dans  les  Nouvelles  Annades  des  Foyaget^ 
t.  y,  1820 ,  p.  5-133  ;  t.  VI ,  p.  5-95,  sous  ce  titre  :  Caramanie,  ou  eourU 
Description  de  la  côte  méridionale  de  VAsie-Mineure  et  des  restes  d'an- 
tiquités qui  s'y  trouvent,  par  M.  Fr.  Beaufort,  carte. 

—  Deux  articles  analytiques  de  M.  Lêtronne,  avec  des  observations,  dans 
le  Journal  des  SavanU^  1810,  p.  250  et  387. 

Cette  lelatton  da  capitaine  Beanfort  n'eal  en  QMlqtte  lorle  qna  llUvUntiOB  dH  i 
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Tovâffe.       ■•""^"•»  «*•  •«»  ^««^  ompagoêi  sar  les  eAt«t  de  Irifatolle  ;  cet  rétaUaU  tTalent  été  Irnin*.  *•  »• 

dlatemeat  pobités  ptrl'Aminaté  de  Londres,  daos  ane  saiie  de  cartes  marines  dont  ▼oicl'^uon 

l'Indication  : 

244.  Ciiart  of  the  Bay  of  Sigbajik,  with  parts  of  tbe  adjacent  Coast.  By 
Fr.  Beaufort,  F.  R.  S.,  capt.  in  (he  R.  N.,  1811-12,  une  feuille. 

245.  Chart  of  ihe  Promootory  of  Boodioom,  witb  the  Karabaghia  Islands, 
aod  tbe  North  Point  uf  tbe  Island  of  Kos;  by  /•>.  Beaufor t ,  ISiX  ,  une  feuille. 

246.  Karamania,  by  Fr.  Beauforty  1811-13,  6  feuilles,  plus  une  carte 
générale. 

Ces  six  feollles  donnent  les  cdles  de  la  Carie,  de  la  Lycle ,  de  la  Pamphylle  et  de  la  01- 
'       Ucle.  Jusqu'à  l'entrée  dn  golfe  de  SkauiJeroan.  EIIas  sont  aeeompasnéss  d'une  Instmctloo 
BanUqoe,  tnUlulée  :  Memoir  of  a  Survey  of  the  Coa$t  of  Karamania,  6y  Fr.  Beaa- 
foit,  eio.  Loadon,  tSW,  !■•«. 

1812.      247.  GOCkerell.   Letter  from  Mr.  Cockerell  relating  to  tbe  Lyclan  In-  1820. 
scripilons.~DaHs  les  Travels  in  p'arious  Countries  of  the  Eatt^  édités  par 
Mr.  Rob.  Walpole  (ci-dessus,  au  n.  182),  p.  524-525,  a?ec  une  planche. 

A  cette  excnnioD  archéolof Iqne  de  M.  Cockerell  se  raitacheot  les  NoUces  et  les  Mémoires 
suiTants  : 

—  Remaries  on  tbe  Inscriptions  discovered  In  Asia  Minor  by  colonel  Leake 
and  Mr.  Cockerell  (by  Mr.  Hob.  fTalpole),  t6id.,  p.  520-533. 

—  Inscriptions  copied  in  différent  parts  of  Asia  Minor,  Greece  and  Egypt 
(by  MM.  Cockerell,  Leake ^  Francis  Beauforîy  etc.),  Ulustrated  by 
M.  B.  H^alpole.  Ibid.,  p.  534-603. 

—  Dans  le  Journal  de  M.  Leake  (ci-dessus,  n.  202),  p.  320,  360  et  342, 
plusieurs  dessins  d'antiquités  lyciennes  et  lydiennes  sont  rapportés  d'après  les 
notes  communiquées  par  M.  Cockerell.  Add.  Fr.  Beaufort,  ci-dessus,  n.  243, 
p.  106. 

—  Obsenrations  sur  les  Inscriptions  lyciennes  découvertes  par  M.  Cockerell  ; 
pir  M.  S aint-J^Jar tin.— Dans  le  Journal  des  Savants ,  1821,  p.  235. 

—  Remarks  on  some  Inscriptlo  s  found  in  Lycia  and  Phrygia.  By  D'. 
G.  F,  Grotefend,  F.  M.  R.  A.  S.  Read  IQth  of  March  1831.  — D^ns  les 
Transactions  ofthe  Boyal  Asiatic  Society  ofGreat  Britain  and  Irelandy 
TOl.  III,  part  2,  1833,  p.  317-331.  London,  in-4. 

Le  D'  Grotefend .  contrôle  sentiment  de  M.  Salnl-Marlln,  regarde  la  lanirne  dans  la- 
qoelie  sont  écrites  les  inscriptions  lyciennes  comme  an  ramean  des  idiomes  thraclqnes.  de 
même  qne  le  carlen,  le  mjslenet  le  phryv<«n- 

Cette  dernière  langue,  dans  laquelle  sont  conçues  les  Inscriptions  copiées  à  Doiranin  par 
M.  Leake,  est,  aux  yeux  do  D'  Grotefend,  «un  anneau  intermédiaire  dans  la  famille  des 
laofoes  bindo-fermaniques,  a  entre  l'arménien  d*un  côté  et  le  grec  primitif  de  l'autre.  Voytx 
el-aprés.  le  n.  S60. 

M.  Wilkins  ,  dans  le  Mémoire  suivant ,  croit  pouvoir  expliquer  uniquement  par  le  frec  la 
lotaliié  de  rinsrriptlon  principale  copiée  par  M.  Leake  sur  le  nionoment  piirytien  de  Do- 
ganlu  ;  mais  c'est  an  moyen  d'un  certain  nombre  de  cbangements  arbitraires. 

^  Tbe  Lydo  Phrygian  Inscriplion.  By  fV.  fVilkinSy  esq.  (Read  Marcb 
24,  1836  \— Dans  les  Transactions  ofthe  Boyal  Society  of  Literature 
of  the  United  Kingdom,  vol.  III,  1839,  p.  155,  in-4.  London. 

M.  Cockerell,  avant  de  porter  ses  Inresllrations  archéoloflqnes  dans  l'Ouest  de  VAste- 
■tnenr«.  afalt  Tisité  la  Grèce  et  l'Ile  de  Crète.  II  n'a  été  publié  qu'an  seul  fragment  de  ces 
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jltt  coane»  ssTantes ,  sont  c«  titre  ;  Tke  Lt^rinlh  of  Crète.  Comatumcmted  ky  Jf r.  Cockerell.  u  pab:i 

tùjH**       _  D,,jg  ,Q  Recueil  de  Traveli  in  various  Countrieê  »(  Uu  £m<,  édké  par  M.  R.  Walpole  a<K"- 
(cl-de»sus,  n.  182),  p.  401-409,  avec  une  planche. 

1812.      248.  William  SéH,  Voyage  artistiqve  et  arvbéologkyM  dans  l'Ouest  18^0. 
de  rAsie-Miocuxe. 

Le»  réaaitota  eaccntlels  dé  oe  v>»ra<e ,  4«iit  fl  ■'evRito  fai  *  relaltoir  spéetale  .  formeot 
la  partie  principale  du  troisième  Totune  des  lent'ait  Antiqùttieê  fwMé  «■  ]•«•  ptr  la  S«- 
ciélo  des  Diletlanti  de  Londres.  Voyes  dressas  ,  a.  114. 

Sir  William  Oeil  avait  déjà  précédemment  visité  la  Troade.  Foyex  ci-dessus ,  n.  1C9. 

Le  même  artiste  a  publié  plusieurs  autres  ouvrages  liluslrés  relatifs  à  la  Grèce  et  à  l'Italfe 
méridionale.  Eu  voici  rindlcalioa  :  1°  The  Geography  and  Antifuitiee  of  Ithmea.  Lon- 
dou  .  1S07,  ln-4  —  r>  The  Itinerary  of  Greece.  Lood.,  1810,  la-4.  —  r*  itinetnry  ef  5/o. 
rea.  Lood.»  1S16  ,  petit  Uk-%.  Il  en  existe  une  traduetio»  ftaofalaa.  —  4*  XeÊÊtwatime  cf  a 
Journey  on  the  Uorea.  Lond. ,  1829 ,  ln-8.  —S»  Pompeiana.  Lend.,  isn-i»,  l'c  partie  : 
1830-31,  «'  partie,  gr.  ln-8.  —  6<>  The  Topography  of  Rome  and  itê  Vtcinity.  Lood. , 
18t4,  I  val.  Il»>8. 

.1812.      249.  M.  Bruce.  Route  from  Aleppo  to  Angora,  and  thence  to  Con-  isis. 
stantinopic.  By  M.  M.  Bruce,  — A  la  suite  du  Voyage  de  Macdoaald  Kinndr, 
ci-après ,  n.  257 ,  p.  55B-565. 
1612       ^50.  AndréOSSy.  Voyage  à  rembouchure  de  la  mer  Noire,  ou  £*»sai  ISIS. 

à  sur  le  Bosphore  et  la  partie  du  delta  de  Thrace  comprenant  le  système  des 
*  ^*'  eaux  qui  abreuvent  Constant! nople  ;  précédé  de  Considérations  générales  sur 
la  Géographie  physique.  Arec  un  Arias  composé  d'une  carte  nonvcllc  du  Bos- 
phore et  du  Canal  de  la  mer  Noire ,  et  de  plusieurs  autres  nouveaux  dessins. 
Par  M.  le  comte  Andréossy^  lieutenant-général  d'Artillerie,  ancien  Ambas- 
sadeur de  France  à  Londres,  à  Vienne  et  à  Constantlhople,  etc.  Parfs,  Plan- 
cher, 1818,  ln-8,  Atlas  ln-/i. 

251 .  Constantinopfe  et  le  Bosphore  de  Thrace  pendant  les  années  1812, 
1813  et  181/i,  et  pendant  Tannée  1826;  par  M.  le  comte  Andréo$$y,  Paris, 
1828,  in-8.  Atlas  in^A. 

Cet  ouvrage  n'est  qu'une  nouvelle  édition  du  précédent,  augmentée  de  considérations 
poHtiqjiee  et  morales  aur  Fempire  Utlomaa. 

j812       2Ô2.   Charles  Pertiwier.  Promenades  Pittoresques  dam  Goostan- isi5. 

à     tinoplc  et  sur  les  rives  du  Bosphore;  suivies  d'une  N«tice  sur  la  Dilmaftie, 
1814.  pa,.  (>f^  Pertusier,  Officier  au  Corps  Royal  de  l'Artillerie,  attaché  à  l'Âmbas- 
sadc  de  France  près  la  Porte  Oltomaoe.  Paris,  Nicole,  181â,  iorS»  3.  vol., 
Atlas  in  fol. 

H.  Pertusicr  s'était  proposé  de  donner  successivement  ua  tableau  détaillé  de  chacoae  dp< 
grandes  divisions  de  Templre  Ottoman  ,  comme  suite  et  complément  de  ses  FroBwaadrs 
Pittoresques  ;  ii  n'a  paru  qu'un  volume  intitulé  :  La  Bosnie  coMidérée  dans  ses  rc^portf 
avec  l'empire  Ottoman.  Paris,  1812,  ia-8. 

259.  Charfes  Lonfs  Adamon.  Du  Bosphore  de  Tlirace  on  Canal  13.3. 
delà  mer  Noire,  extrait  d'un  manuscrit  sur  l'empire  Ottoman,  de  M.  Ch.-I., 
Adamon^  cbancallerde  France  à  €«ust»rtinople,  In-S,  32  p0ge9. 

H.  CA.  Adanson ,  nevea  da  célèbre  naturaliste ,  a  résidé  à  plusieurs  reprlsca à  ConaUBi- 
nople  depvie  1788  Jueqa'en.  1888;  il  est  mort  en  1888.  L'ofraseala  quenovs  aolons  le!  a  été 
Imprimé  dans  un  recueU  périodique ,  nuls  nous  ne  savons  pas  précisément  à  «aalla  ép04|ae  i 
l'axtraii  que  nous  Bosaédoss  aa  parla  pas  d'iadicatiaada  daia.  €a  daUaialc  éiA  tan  M». 


1813. 
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i54.  in^içian.  Description  (ta  Bosphore,  par  le  D' Ingigictn,  uieniJMe  isi3« 
de  r Académie  de  Saint-Laiare  dt  Venise;  traduite  de  l'arménien  en  franf^ 
ptr  F.  Martin  (SalBt-Martki).  Paris,  Sajou,  1813,  in«8, 135  pages. 

Kttnift  dte  Haga^ifn  Kncyelopédif^tf ,  mal  iSfl. 

L«  1^.  Intifto»  etcautaar  d'on«  tiéograp^  univers,  «b  améMlM,  pabliée  ft  Veiriie  e»  MU  ; 
on  7  Iroav* ,  félon  M.  Satail-IMirlia ,  des  détaU*  neuf»  et  curieux  sur  1%  partie  orientale  dt 
TAsie-Mlueure ,  puisés  à  des  sources  arméniennes.  f\oyn  Journ.  des  Sav.    18*9  ,  p    8S9). 

te  P.  Infiglaii  a  ittl-méiDe  parcovra  et  étoew  lei  iords  dv  Beephere  am*rleiircmeii(  à  1791 
{voyez  p.  SS  de  la  Hvscrtp/iof»  au  Boêpkort). 

255.  (Anonyme^ .   Observations  géographiques  sur  la  route  (le  SInope  1829. 
§  Constaniinople.  Mémoire  tiré  des  mamiserlt»  de  Bl.  B***,  eKdeTaiit  employé 
dans  les  consulats  de  la  mer  IVolre. — Journai  des  Voyages ^  t.  XWIII, 
1«3S,  p.  2«5-313;  t.  XXIX ,  1826,  p.  5-60. 

Cm  obserr«Uoa« ,  qui  ne  portent  petvt  d#  deM,  d«ivwl  m  rapptriar  à  riatorfalto  de* Mffi 
à  IMO,  d'apr«s  diTeraee  ia4lcaUofl»  de  teiie. 

Elles  foornUsent  peu  de  notions  nouTellea  pour  la  géographie ,  mais  beaucoup  pour  l'élat 
agricole  et  naturel  do  pays. 

256.  William  George  Browne  (Troisième  voyage).  De  Smyrne  ^820. 
à  Erzeroum  et  à  Tauris. 

Nous  n'arons  de  ce  deruler  voyage  do  Browoe .  (lut  Ira  versa  l'Asie-Mloeure  pour  fagner 
la  mer  Cos^fienne  et  l'Intérieur  de  l'Asie ,  qu'une  lettre  adressée  à  U.  Tcnuant  et  rapportée 
dans  le  Recueil  publié  par  Walpote  soo4  le  titre  de  Tracrh,  e(c  (ri -dessus  ,  u  if)*) ,  p.  17^ 
18u;  plus  quelques  détails  recueillis  par  M.  \VHlpo!e  sur  la  flti  du  Toyageur,  p.  >M-182. 

1813       257.  Jolm  BfaCdeniM  KlBBelr.  Jonrncy  tbvovgii  Asia  31inor,  1818. 

Àrmeiiia  and  Koordistan,  in  liie  years  1813  and  1814;  with  Hemarks  on  tlie 

iMarches  of  Alcxander,  and  Retreat  of  tlie  Ten  Tiiousaud.  By  J,  â/acdonald 

Kinneir^  captain  in  ttic  service  of  tlic  H.  E.  I.  Company,  etc.  London,  Jolin 

Murray,  1818,  ln-8 ,  niap. 

1813       25^    Tanca&gne    Voyage  il  Snyrne,  dan*  TAreki^  et  Tlle  de  Can-  1817. 

^^   die,  eu  ,  de  1813  à  1814,  par  Tancoigne.  Paria,  1817»  in-8,  2  vol.,  fig. 
i8l4* 

Voyes  ci-dess«t,  le  a.  t3l. 

1814*      259-.  Henry  Liir^t^  Traf¥fU  in  Egypt,  Nubia^  Holy  Land,.mount  Li-  1918. 
banon  and  Cyprus,  In  tlie  year  1814,  by  cafif.  M  LighU  Loitdon,  Rodwcll, 
1818»  io*4,  iig. 

Le  chapitre  XIV,  pour  i'ile  de  Cypre. 

1814.      260.  B4.  MWXyBsU.  Maleriscbe  Relse   le  clnlgeft  ProTfiwcn  de  189(.. 
Osmanischcn  Reiches;  von  Ed,  Racxynski.  Aus  d.  polon.  (Ibersetx.  und 
hetauflgf gebea  von  Tt.  Hear.  v.  der  Hagea.  Brriiaai»  Gnat^  ISai ,  itt^a. 
^  i6M.,  1828,  tii^a. 

e*ha«ettr  s  rMié  Ii  PfalM'dr  Tr*f«.  La  covie  de  HieiyfMkl  eil  tfv  sarant  l^oroiiefv .  iml- 
4«alf»  et  BumisiMte.  — Voirme  wle  svree.wyace»  dn»le  Balio'»  de  te  $ooiêt6  de 
V    Géographie,  U  I.  IMI.  p.  168. 

261.   TlMnire  ReiineU.  Cbservations  oa  tba  Topo0npby  a€  the  Plaln  1^14^ 
ef  Tr«f,  ané  ai»  tbe  |M4ncfpal  objecte  wlibi»,  aaé  afeand  II  detcrtbad,  or 
alluded  to.  In  the  Iliad.  Shewing  that  the  System  of  M.  de  Chevalier,  so  long 
i^brii^  I»  faMdt4a*  »  mmk  ar laaaaus'^laieiiayli  ;> wA  alM^  Ibat  tba  twoi 


et 
1811 
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'^îu**  Sources,  denominated  the  Warm,  and  Ihe  Cold,  Spring,  on  which  his  ^5t«n^  ^ 
^^srage^ggaterially  resls,  do  not  présent  any  contrasi,  but  are  exaclly  alike,  in  poiot  Uob. 
of  Température  ;  that  Is,  cold.  Wiih  a  Map,  In  which  tbe  Topography  set 
forth  by  Mr.  de  Chevalier  is  conlrastcd  with  tlie  Several  Statemcnts  of  Ihree 
otbcr  Travellcrs  In  the  Troad.  Also,  a  Sketch  of  tbe  Western  Part  of  the 
région  of  mount  Ida.  By  /.  RennelL  London ,  Nlcol,  1814,  in-4,  niap. 

262.  Frid.  Ang^.  G.  Spohn.  De  Agro  Trojano,  In  carmitilbus  ho-  1814. 
mericls  descripto,  Commcntaliogeographico-crltica,  autore/^.  yi.  G,  Spohn. 
Lipsis,  Welgel,  1814,  petit  in-8. 

Thèse  tf  adémlqoe.  M.  Spohn  se  borne  à  expoter,  d'aprèt  riHide,  la  topotraplile  de  la  plaiM 
de  Troie ,  laot  eulrer  danf  aacune  difCUMioo  de  géographie  comparée. 

1815.  263.  Dubois.  Envoyé  dans  la  Troade  par  H.  le  comte  de  Cholseul- 1820. 
^        GouflQer,  pour  vérifier  certains  points  restés  douteux  dans  les  explorations 

de  1780  et  1787.  Les  résultats  de  ce  voyage  ont  été  fondus  dans  le  F'oyage 
Pittoresque  de  M.  Cholseul ,  t.  Il ,  2*  partie  (ci-dessus ,  n.  136). 

—  Foyex  Mauduit,  Découvertes  dans  la  Troade  (ci-dessus,  n.  242), 
p.  8;  et  Journal  des  Savants  ^  1820,  p.  325. 

1816.  264.  Otto  Friedricks  von  Richter.  Wallfabnen  Im  Morgea- 1822. 
lande.  Aus  siinem  Tagebûchern  und  Briefen  dargcstellt,  von  Johaon  Philipp 
Gustav  Ewers,  professor  an  der  Universitaet  Dorpat.  Berlin,  Relmer,  1832, 
ln-8,  Allas  ln-4. 

L'Ailaa  ne  comprend  qae  dea  tuei  priae»  prlnolpaleneBl  en  Syrie;  Il  n'y  a  pu  de  cartes. 

1816      265.   (Firmin  Didot).  Notes  d*un  Voyage  fait  dans  le  Levant,  en  1827. 

et    1816  et  1817  (par  F.  Didot),  Paris,  F.  Didot,  sans  date,  in-8. 
1817. 

A  la  Ad  da  Tolame  ,  on  lit  «  On  de  la  i"  partie  :  »  la  seconde  partie  n'a  pai  pam. 
Le  voyageur  a  tu  plaileon  pointa  dn  littoral  de  l'Asie-Mineure ,  notanneDl  le  mont 
Olympe ,  prèa  de  Bonraa,  et  la  Troade  ;  11  a  fait  auaal  quelques  cxcanlooa  dana  nie  de  Cypre. 

1816       266.   Lettres  sur  le  Bosphore ,  ou  Relation  d'un  voyage  en  dlfTérentes  1821. 
^     parties  de  l'Orient  pendant  les  années  1816  k  1810.  Paris ,  Domère,  1821 ,  iu-8. 


1810. 


Ces  Lettres  ont  été  écrites  par  une  dame  qnl  faisait  partie  de  la  snlie  de  l'ai 
marqnis  de  RlTière  à  Cousiautinople. 


1817.      267.  Rawson  traverse  obliquement  l'Asie-Mineure,  de  SataUèb  au  1824- 
Méandre. 

Mous  ne  connaissons  ancnne  relation  écrite  de  ce  voyage.  L'IUaéralre  en  est  trtcé  su  U 
etrte  de  H.  Lealie  (ci-dessna,  n.  los;. 

1817.      268.  William  Heade.  A  Voyage  iip  the  Persian  Guif,  and  a  Joumey  1810. 
overiand  froni  India  to  England,  in  1817.  Containlng  notices  of  Arabia  Félix, 
Arabia  Déserta,  Persia,  Mesopofamia,  tbe  Garden  of  Eden,  Babylon,  Bagdad, 
Koordistan,  Armenia,  Asia  Miner,  etc. ,  etc.  By  lieut.  ff^.  tieude,  of  the 
Madras  Military  Establishment.  London,  Loiigman,  1810,  in-4,  flg. 

Le  1lfnt«nant  llende  traverse  TAste-MIneore  de  MalaCisb  à  SIrai,  et  de  slvas  k  ConsUntW 
Bople  par  la  renie  d'AmasIèh  et  de  Tos«ta.  Nul  pour  la  Gèoffrapbie  dans  oeue  partie  dn 
Toyase.  Il  y  a  une  trcductlon  française. 

1817.      269.  Félix  de  Beav^Jour.  Voyage  miUtaire  dans  l'empire  Ottaomao,;i82l. 
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*UJ"*  OU  Description  de  ses  frontières  et  de  ses  principales  défenses,  soit  naturelles,  ^^^ 
▼o7t|«.soU  arllflclclles.  Avec  cinq  caries  géographiques.  Par  le  haron  F,  de  Beaujour,  pnwie*- 
Parls,  F.  Didot,  1820,  in-8.  Atlas  in-4-  ^^^' 

Quoique  M.  de  Beaojoar  n'ait  pis  Toyifé  iDl-même  en  AiteHlDeore .  ton  onvrafe  con- 
Ueot  de  bonnes  descripUons  et  d'utiles  eonsIdèniUons  sur  les  frontières  militaires  de  cette 
région. 
L'âotenr  aralt  publié  précédemment  un  llrre  esUmé  sur  le  commerce  de  la  Grèce. 

1817.      270.  De  Hell.  Description  des  côtes  d* Egypte,  de  Syrie  et  de  Cara- 1827» 
manie,  par  M.  de  Uell^  capit.  de  vaisseau.  —  Dans  les  Annales  Maritime* 
et  Coton.,  1827,  t.  I,  p.  3^-363. 

M,  do  Hell  n'a  tu  ,  sar  la  cdte  méridiooale  de  rAsIe-Hloeure ,  que  le  golfe  de  Macri  et  le 
port  de  Mirmara,  dont  il  donne  la  description,  avec  plusieurs  détermiuatlons  astrono- 
miques. 11  a  faitaa^si  une  obserrallon  à  Larnaca ,  dans  l'Ile  de  Cjpre. 

A  la  suite  de  cette  relation  nautique  de  M.  de  Hell ,  les  Annaleê  Maritime*  donnent  une 
seconde  noie  rooriile  par  un  auire  omcicr  de  marine,  également  snr  lé  golfe  de  Macri  et 
U  baie  de  Marmara  [ibid. ,  p.  S4S-38>). 

1817       271.   Gauttier.  Positions  géograpliiqucs  déterminées,  en  1616,  18171820. 
^^     et  1818,  dans  la  nier  Méditerranée ,  dans  l'Adriatique  et  dans  l'Arctiipel ,  par 
M.  Gauttier,  capitaine  de  frégate,  commandant  la  gabarre  de  S.  M.  la  Che- 
vrette. ^Dans  les  Annales  Maritimes  et  Coloniales,  1820,  p.  85-118. 

La  campagne  de  iSi?  est  la  première  snr  les  côtes  de  rAsIe-Hineore  fcOte  S.  et  0  ). 

En  1818,  il  y  eut  quelques  points  déterminés  dans  les  lies  voisines  dé  la  côte  occidentale. 

Voyéx  ci-aprcs ,  pour  la  tecoode  campagne ,  n.  181. 

181 8«     272.  Peter  Ediniind  Laurent.  RecoUrctions  of  a  Classical  Tour  1822. 
througli  varions  parts  of  Grcece,  Turkey,  and  Italy,  made  in  tlie  years  1818 
and  1810.  By  P.  E.  Laurent  London,  Whitaker,  1821,  in-A,  fig. 
->  Ibid.,  1822,  ln-8,  2  vol.,  fig. 

L'auteur  a  toacbé  à  quelquer-uoes  des  lies  de  U  côte  occidentale,  et  visité  la  plaine  de 
Troie. 

iSiS,      273.  ROttiers.  itinéraire  de  Tiflls  à  Constantlno(>le,  par  le  colonel /{of- 1820. 
tiers.  Bruxelles,  Tarlier,  1820,  in-8,  cartes  et  pi. 

La  relation  do  oolooel  Bottiers  renferme  des  excursions  de  Ssmsonn  à  Tokat  par  Amasièh  ; 
de  Toliat  à  Kastamoan  par  Amasièh ,  Marsivan ,  Osmaodjik  e*  Toaala;de  Kastamoon  à  Sam- 
ionn  par  Voïarat,  Siaope  et  Bâfra,  liais  quoique  ces  lignes  soient  intéressantes,  les  notes  de 
rameur  sont  trop  succinctes  pour  être  miles  à  la  Géographie. 

L'auteur  a  fait  le  voyaxe  de  Trébixonde  à  Gonstantlnople  par  mer. 

M.  Bottiers  a  pnl>lié  postérieurement  : 

274.  Monuments  de  Rhodes.  Dédié  à  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas;  par  le 
colonel  Rottiers.  Anvers,  1828,  In-fol.,  pi. 
J818.      275.  Domenico  Badia  y  Leblich  (Ali-Bey).  Second  voyage. 

Le  journal  de  cette  seconde  eipédIUon,  qui  condnit  le  Torageor  depuis  Paris  Jusqu'à 
Damas  à  trafers  la  Turquie  d'Europe  et  la  Natolie ,  n'a  pas  été  publié,  mais  il  eiiste  un  ma- 
nuscrit écrit  de  la  main  même /le  Badia. 

n  se  compose  de  trois  cahiers.  Le  premier  a  pour  Utre  :  Fsgvisse  er«ti  voyagt  de  Pari»  à 
Triette ,  par  el  HadJ  Ali  Abu  Olhman .  1818 ,  1133  de  THéglre  ;  83  pages  petit  In-i  (  HadJ 
Ali  Abn  Othman ,  c'est-à-dire  le  Pèlerin  Ail ,  père  d*Otbman,  éuit  le  nom  musulman  qa« 
Badia  avait  «duptè  pour  ce  second  Toyage). 

Le  second  cahier  est  InUinlé  :  Itinéraire  de  Triente  à  Comtanlinople ,  en  1818,  TOpagw. 

Le  troblème  :  Itinéraire  de  Conêtantinople  àDamae,  1818,  80 1 
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t8,  SO et  ss  pacti,  UBi4iiewcot«oa\po»«f  de  Aoiei  délacMfs , le  plmiert  ntaUfee  â  CoB-paMtai- 
steoliDople.  Uoa. 

Le  tout  est  termiué  par  one  grande  carie «angacrlte  de  l'Aaie-Hineiire.  de  la  Sjrta  et  de  U 
toaae-Étfpte,  w  BêâU  •  l«Mé  •■  rewlede  MU  de  C^metMUeople  à  BaiM .  tp  le  «eaiparant 
A  Mlle  de  1M7.  Sm  ta  aMirie  de  ceUe  OMle ,  ««ire  phietews  Batee  41a  a'f  fe»per<ept«  JI  a 
placé  le  releré  de  s«  délermloations  aalronoiniqaes  de  1807  et  de  1818  —l'oy.  ci-dMfa.Ji.M6. 

1810.         276.  Ph.  Barker  Webb.  Osservazioni  Intorno  allô  suto  antico  1821* 
e  présente  deit*  Agro  Trojmo ,  del  St$?n.  Filippo  Barker  A^eèé,  feniiNiuamo 
Inglese ,  membro  dell'  UnIvcrsUà  di  Oxford.  —  Biàlioieca  Italiana,  t.  XXfl, 
1821,  p.  301-354;  t.  XXIII,  p.  21  75,  carte. 

Traduit  aor  le  maDuaerU  enflais  aons  les  yeox  de  Paateer. 

Les  deux  articles  de  la  B'bUoieca  JlaUana  fureot  traduits  en  atlemand  raouée  suIfaDbe 
par  M.  H.  Hase;  mais  OQ  peut  dire  que  oonobstant  celle  double  pnbliration,  la  relation  de 
If.  Webb  éiail  restée  IncoaQue  eu  Europe  Jnsqu^à  Péditioa  Trauçalne  qn*}l  ea  a  donoée ,  et 
dont  Told  le  titre  : 

277.  Topographie  do  la  Troade  ancienne  et  moderne,  par  P.  Barker 
fTebb.  Paris,  Gide,  18ii'4 ,  in-8,  Dg.  et  carte. 

M.  Dartwr  Webb  a  di|p«is  Ion  porté  ses  eiptoralloas b«Uai«Bei«ii  Eapagne,  «I.  plM Urd. 
m  Cenerles  en  compagnie  de  notre  compatriote  M.  Bertbelet. 

1810.      278.  A.  Paroliai,   géologue  UaUen,  visiia  la  Pl«ne  de  Traie  ot  plu- 1821. 

•toon  aiitrps  parties  de  l'Ouest  de  rA«te-Mlneurc  en  «ompagnie  de  M.  Webb. 

On  n'a  de  lui  qu'une  lettre  imprimée  aussi  dans  la  Bibtioteca  Ttatiana^  et 

Mprodvlte  «u  françaU  à  ta  Miila  de  la  nUtàoë  As  M.  W«bb  (ir^récédcBt) , 

p.  160-185. 
1810.      279.  U  comte  de  CftHi  Vidma.  InsoripttoaM  Antique,  k  Coniit  1826. 
1891    ^^^^^^  Fidua  in  Turcico  itinere  collecta!.  Lutet.  Paris,  eseud.  Dondey- 
*  Oiipré,  1820 ,  in-8,  %  vol. ,  50  pag.,  et  50  plaocbes  lUbqgrapbiées. 

Voir  an  article  aoaljtiqoe  de  H.  Letronne  ,  dans  le  Jùwmal  des  Satant».  JanT.  1817 , 
y.  %k ,  et  les  ObservajUooa  de  N.  fief  ntar  »«r  ««e  des  losorlpliena  çMéee  par  H.  Lctreane , 
dans  le  Xouieau  journal  Atiatique,  t  il,  18»8,  p.  S75-380. 

Le  comte  de  Vidua  tîsIU  .  en  1819 ,  Constantinople ,  une  portion  de  la  BItbTnIe.  U  Troade 
•I  t'ioDie .  de  Sm^irM  à  ^béae  ;  m  ISM  .  à  eon  eelear  d'évrple  M  de  Sfrt»,  tt  pwcoorat 
rue  de  Cypre ,  «MU  Modes .  ftbie  «t  lee  avtree  liée  de  r Archipel. 

n  n*y  a-en  de  p«b)lé  des  «ombrera  royeges  dn  safint  Italien  q«e  les  lettres  famllfèree 
réunies  en  trois  rolnmes  par  ■.  Qeeere  Bslbo  :  tetitre  4ti  eontt  Csrh  Tiêma.  pvtMieate 
da  C.  Balbo.  Torino ,  1894 .  4n-8 , 8  roi.  —  VoyeM  i.  tl ,  Lettres  t!  à  18 ,  48  à  M ,  dl  *  8«.  Add. , 
1. 1 ,  la  Vie  du  comte  de  Vidoa  par  l'éditeur ,  p.  xiTtJ>»x. 

MO.  Ch.  Maclaren.  A  Di.«seita1ton  on  the  Topograpby  of  the  Plain  1822. 
of  Troy.  by  Ch.  Alaclaren.  Edinbnrgh,  and  London,  J.  Murray,  1823,  fn-8. 

M.  Maclaren  déreloppe  Toplnton  que  r//i*iim  Récent  représente  le  site  de  Tlllon  home- 
.  fiqne.  VoyHf  «artar  WeMb  (ci  dasaia,  ».  ITT) ,  p.  »!•  «t  e«lv. 

t820.      281.  Gaattler.  Seconde  campagnç  bydrographiqtte  (iir  Ica  oMtf  de  1621 

l'Aai»  Jlineura  ;  Mer  Ma«ra.  ^ 

1827. 

11  «>  •  pa«  ea  de  ppblicallaa  qpéalala  da  oaUa  «anpafia  da  oapiUlaa  fiaotuar  dans  U 

Médiiarranée,  qui  est  la  dernière  (i^oyev  cl.4eaeaa.  la  a.  171);  OMis  lea  réeultata.  «nsei 

bien  qae  ceux  des  cantpagaes  précd  Javias ,  sont  résamés  daae  «oa  aaiia  de  cartes  pablléae 

par  le  Dépôt  (énéria  de  ii  Haitet,  H  do«t  loM  A'iAdkaaw  aa  ca  f  al  lovcbe  l'Àsia-lUpaQra. 
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„        —  Cafte  génénle  de  la  ner  Médherranée  et  de  la  mer  Nisfrei  3  fenllles ,  J^ 
•»•«••  J  821.  Bévue  en  1828.  P^Um- 

—  Carie  de  l'Archipel,  2  feuilles,  1827.  "* 

—  Carte  de  la  oier  de  MafiauiFa,  et  Plan  du  eanal  de  CansUnUMpfle, 
1  feaUle,  18a«. 

—  Carte  de  la  mer  Noire,  1  feuille,  1822. 

Dmz  «iBclente  rèut-«a|»r  4a  evpiuioa  OmVIm'  «ni  paMié  «Me«r«M  TÉlatlMi  ^  la 
MXB^a^M  4a  l«fO«  M.  4'{7rvlll«,  illustré  ^ej^iUs  fmr  ébax  iiufortaola  Toragas  4aclrciiBi»' 
tlgaiion  ,  et  qu'une  mort  déplorable  a  rafi  à  la  sri^occ  ;  et  uo  Jeone  enaeJ^e  4e  «alateaa, 
H.  Barrai.  Le  Mémoire  de  M.  dTr? ilte  ,  la  à  rAcadémle  Royale  des  Sciences  le  tt  JanTlor 
1811 ,  a  été  taséré  daas  ia  Jwtrnat  4m  l'oyayM,  t  n ,  18»  .  p.  ZTS-3l« ,  ■oua  ca  titra  : 

1830.      282.  D^rvllle.  Relation  de  la  Campagne  hydrographique  delà  Gabarre  1821. 
du  Bol  la  Chevrette,  dans  le  Levant  et  la  mer  Noire,  durant  Tannée  1820; 
par  M.  ù^Urvilte,  officier  de  l'expédition. 

La  Mémoire  de  M.  Oarral  est  Inséré  dans  laa  Annaîei  Mariliwieë  9l  ColoniaUi ,  ini , 
p.  B-58.  Ea  TOici  le  titre  : 

18S0.      283.  Barrai.  Première  relation  de  la  Campagne  hydrographique  de  la  18S1. 
Gabarre  du  Roi  la  Chevrette ,  dans  le  Levant  et  la  mer  Noire,  pendant  i'aïuée 
1820.  Histoire  et  Antiquités;  par  M.  Barrai^  enseigne  de  vaisseau. 

284.  1>erfeldeil  de  Hinderstein.  Remarques  sur  les  divisions  1821. 
pûllUquesde  l'Empire  Oitoman,  par  le  baron  Derfelden  de  IliuderMlein. 
—Dans  les  Nouvelles  Anmdu  dtê  r<t^§«ê,LX,  1821,  p.  371-37». 

285.  Lapie.  Carte  des  pays  compris  entre  Constantlnople  et  Tëbéran,  1831. 
poar  servir  i  l'intelligence  du  voyage  de  M.  le  chevalier  Jaubert  en  Arménie 

et  en  Perse;  dressée  par  le  chevalier  Lepie^  géographe,  182t. 

Cette  carte ,  qat  accompagne  le  Voyage  de  M.  Jaabert  (cl-dessns,  n.  îiS) ,  est  la  première 
où  M.  Laple  ait  résamé  les  matériaux  fournis  par  Tambassade  française  de  1807.  Elle  est  Tobjat 
d'i»  MémolM  analylidaa  placé  k  la  «oite  do  voyage ,  p.  46B-tfO,  awsca  iUn  : 

—  Notes  de  If .  le  chef-d'eacadron  Lapie  ^  sur  la  cafte  qui  accompagne  le 
voyage  de  M.  le  cbevabcr  Jaui^il  en  Arménie  et  en  Perae. 

1821       286    Victor  Fontanier.  Voyages  en  Orient,  entrepris  par  ordN  i820. 
1^27  du  Gouvernement  finançais,  de  J'aonée  1821  à  Tannée  1820  s  par  F.  FêtOmnieTy 
'  anciea  élève  «ée  rÉeole  Normale*  ConstantkMiflc.  Grèce.  É^ténenients  poli- 
tiques de  1827  à  1829.  Paris,  Mongle,  1829,  in-8. 

H.  Fontanier  n'a  fnère  tn  de  TAsIe-MInearo ,  dans  cette  première  mission ,  que  les  c6tM 
àm  Dnf^ate ,  la  nmi»  4m  CoaMaatfoaple  à  amyiiM.  m  fwilqiB  ii  lias  4a  la  cùm  oocMsaUle. 
U  f  a  d'altlaara ,  dans  la  Balalioa ,  moins  de  K^^ftphée  qM  ^^  coaildléniiaiiapoliUi|aeiu 

Vojfez  ei-aprës ,  n.  ai3. 

1823.      287.  L.  Gasaa.  Excursion  de  Rhodes  &  là  cdte  lycienne;  dans  une  1823. 
Lettre  adressée  k  M.  Pech.  —  Bulletin  de  la  Société  de  G4a^raphie^  1. 1  « 
1«22  (1823) ,  fi.  346^30. 

L'axcnrslon  de  H.  L.  Casas ,  tlea-consnl  da  Franea  h  Rbodas ,  n'apprend  rien  qa«  te  ralt- 
tlon  da  capitaine  Beanfort  (cl-dasaof ,  n.  S4S)  n'eût  déjà  fait  connaîtra  avao  baaoooap  pluf 
de  déiâU. 


1824.      ^S.  Vkmate  et  flaiflA-^AMpIl.  VWte  loi  toiles  d' Asml  (haoft  fifcfftt-  1834. 
docM^  C«il  le  ptttMkr  voiagour  qui  aUvii  ocsnitaeilniéKasaateiu 
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ÉpoqM  I^  premtèlre  pnbllMtlon  d«  cette  décooîerle  et  dan^  nne  lettre  dô  vieomie  (depalf  ecaïc  g, 

dn  d'Ashburnham  «drestée  ao  RéT.  Arondell  s«  a«  U  dite  de  i8t9.  et  Impriicée  M>nleaieni en  t,  , 

▼OT«l«.        ,gj4  __  Arqudeir»  Ditcoveriei  in  iitia  Jf mor  Cc»-ftprè* ,  n.  S») ,  t.  II ,  p.  347-SSl.  ^^ 

1824.      289.   C.  Swan.   Journal  of  a  Voyage  up  the  Mediterranean,  principall;  i82i 
among  the  islands  of  the  Archipelago  and  in  Asia  Minor  ;  by  ihe  Rev.  C.  iSiran. 
London,  1826,  In  8,  2  vol. 

1824.      290.  P.  Hubert  Lauverçne.  Tableau  du  climat  littoral  de  Smyroe,  l;r. 
de  la  Grèce  et  de  rArchlpcl,  considéré  dans  ses  rapports  avec  Thygiène  nao- 
tique  du  Levant;  par  P,  Hub.  Lauvergne,  chirurgien  de  la  marine. > Dam 
les  Annales  Maritimes  et  Coloniales^  a.  1827, 1. 1,  p.  191-234. 

1824.      291.  J.  M.  Beuscher.  Description  de  Trébizonde,  et  voyage  de  Tré-UJl. 
bizondc  à  Constantlnople ,  par  mer  Jusqu'à  SInope,  par  terre  de  Sinopei 
Scutari.  Extrait  des  lettres  et  rapports  de  M.  7.  M.  Beuscher  y  drogman  Tran- 
çais  à  Trébizonde.  —  Dans  les  Annales  Maritimes  et  Coloniales,  a.  1831, 
t.  II,  p.  541-559.— /^oy M  ci-après,  n.  301. 

1824       292.  Anton  von  Prokescb.  Erinnerungen  aus  /Ggypten  und  Klein- 18^1 

1826.  ^^*^"*  ^0"  ^^^'  ^'  Prokesch^  IMajorln  der  K.  K.  Mariue.  Wien,  Armbruster,  ^. 
*  1829-30-31,  in-12,  8  vol. 

La  partie  de*  Souvenir»  da  Major  Prokesch  qnf  le  rapporte  à  rAjle-MlDeore  oocape  le  der- 
.nier  tiers  du  aeroad  volume  el  tout  le  lome  troisième. 

Cette  partie  ne  forme  pas  nue  narration  suivie:  elle  est  parlaffée  en  qutre  rraffoenla,  qui 
ne  BODt  même  pas  rangés  dans  leur  ordre  cbroDolof  tqne. 

L  TroJadS»).  t.  m,  p.  1-117. 

II.  AustluK  Ton  Smyrna  nach  Epbesus  (Im  april  IStS) ,  t.  Il .  p.  S7I-SS7. 

m.  TJgebnch  einer  Relse  von  Sœyrna  Qber  Sardia  und  Braisa  nach  ConsUntlnopel  (bo- 
Tember  und  december  iSlS) .  1. 111,  p.  IIS-SSO. 

IV.  Relae  tod  den  Prtofenlnseln  ûber  CyxicuSi  deo  Berg  Ida,  AdramylU  nad  Perfamos, 
nach  Smyrna  (io  JunI  1816) ,  t.  III ,  p.  t51-3». 

293.  Robert  Hyde-Greg^*   Remarks  on  the  Site  of  Troy  and  the  1833 
Trojan  Plain,  from  personal  observations;  by  Rob.  ffyda^Greg.—DBns  les 
Mémoire  of  the  fJterary  and  Philosophieal  Society  in  Manchester^ 
2*  série,  vol.  IV,  p.  151. 

L'aulear  de  celte  Dissertation  j  sonti4*nt  les  opinions  de  LecbeTaller. 

On  en  trouve  une  analyse  déUillée .  par  M.  Deppief.  dans  le  Bulletin  de  Pérvasac. 
Seiencet  hiitorique»,  t.  v.  p.  461.  La  même  analyse  est  répétée  daai  la  secUon  de» 
Scieiicet  Géographiquei  t  t.  vil,  p.  i. 

182S.      294.  J   Marie  Jonannin.  Souvenirs  d'un  sé}ovT  à  Brousse  en  Bi-ihH 
thynie,  dans  l'année  1825.  Extrait  d'un  voyage  inédit;  par  M.  J.  Marié 
Jouannin.— Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  XI,  1829,  p.  288-301. 

Le  nom  de  M.  Jonanntn  Afore  sur  le  Tolnme  de  VOniven  Piltoreêque  consacré  a  ta  Tnr- 
qnle  (18tO ,  In-S)  ;  mais  ce  Toinme  ne  renferme  rien  pour  la  géographie. 

M.  iouannin  afalt  rédi^  la  relation  d'un  foyafe  qu'il  atalt  fait  de  ConstanUvople  à  Tié- 
bixonde  per  mer;  celle  relation  n*a  Jamais  été  publiée.  Voyei  Annalei  Marit.  et  Coionimla 
1821 .  p.  10. 

1825.      295.  Tbtedore  de  Lesseps.  Itinéraire  d'Alep  k  Constantinople,  is9l 
donnant  la  série  des  menxels ,  ou  postes ,  établis  sur  cette  route ,  et  la  dis- 
tance respective  des  postes  entre  elles.  CommuDiqué  par  M.  ThML  de  Lei- 
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J**®  «epf ,  ex-¥ice-consul  de  Fnnee. -^  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie^  ^^^ 
vu  V,  1826,  p.  547.  pibUcâ- 

Coup.  ci>4eMnf,  le  n.  ItS. 

296.  (Anonyme).  Description  de  la  ville  d*Arz-R<Min,  suivie  de  six  1826. 
itinéraires  de  cette  vilie  à  Consiantinople,  Tiflis,  Diarbekir,  Tréblzonde , 
Bagdad  et  Smyrne.  Par  ie  Colonel  ***.  —  Dans  le  Journal  asiatique  ^  t.  IX, 
1826,  p.  223. 

llinéralres  séDéralcment  très-faotlfi  poor  les  nonif  et  lea  difttoces. 

297.  (Anonyme).  Itinéraire  de  Tiflls  à  Consiantinople  par  terre.  — 1826. 
Dans  Gamba,  Voyage  dans  la  HuJtsie  Méridionale ,  t.  H,  p.  474-75. 

Docamenl  plat  sûr  qne  les  précédeoti.  —  L'illnénlre  puM  d'Enoroam  à  Kara-HIuur , 
Rlkiar,  Toktt ,  leuigtiel  et  Aogora. 

26.      298.  L.  Victor  Lotellier.  Voyage  et  Itinéraire  è  Consiantinople,  iS&O. 
chez  les  Lazzes,  en  Géorgie ,  dans  une  partie  de  la  Perse  et  de  la  Russie,  de 
1826  à  1833;  par  L.  V.  Letellier^  ex-cbancclier  et  gérant  du  consulat  de 
France  à  Tlflis  Paris,  Aribus  Bertrand,  1640,  'ln-8  (le  seul  publié). 

Ce  f  olame  se  rapporte  entléremeot  k  la  Tarqnie.  On  7  Ironre  développée*  dMmportanlM        t 
consldértitions  politiques,  commercieles  et  eiboologlqaes.  Ca  chapitre  7  est  conucré  à  la 
lanfoe  turque  et  à  la  grammaire. 

L'aaleur  a  polilié  en  oulro  on  Vocabulaire  Oriental,  françaii  ,  italien,  arabe ^  turc 
et  grec,  pour  la  aeule  prononciation.  Paris,  1838,  la-8  obloog. 

16.      299.  Alexandre  et  Léon  de  Laborde.  Voyage  en  Orient,  par  i838 
le  comte  yflexandre  de  Laborde  (rédigé  et  publié  par  M. ^ Léon  de  La-     ^ 
bordé).  Près  de  quatre  cents  vues  et  sites  historiques  de  TAsie-Mineure  et  de  ^^^6. 
la  Syrie,  dessinées  d'après  nature  par  Tauteur,  accompagnées  d'un  texte  ex- 
plicatif et  de  recherches  sur  l'état  ancien  et  moderne  de  ces  contrées.  Paris,' 
1838  et  années  suiv.,  gr.  in-roh,  2  vol. 

Le  l"'  TOloine  est  consacré  à  l'Aste-Mioeare  ;  le  t«  Tolame  à  la  Syrie. 

Ni  le  telle  explicatif  oi  les  rechercbcs  auuuncées  par  le  titre  n'ont  para  Jasqn*à  présent. 

Cest  M.  Léon  de  Laborde  qui  dirige  la  pablicaiioa  de  ce  voyage .  où  il  accompagnait 
«on  père. 

M.  Alex,  de  Laborde  a  donné  une  Idée  générale  de  son  Toyage  an  Lerant,  dans  nne  note 
commualqoée  à  i'Académie  des  Inscriptions  Cette  note  est  Imprimée  ,  sons  le  titre  de  Rap- 
port,  dans  les  fioutellti  Annalei  des  Voyage»,  t.  U  de  18i8,  p.  I18-X40. 

16.       300.  Arnndell.  A  Visit  to  the  Seven  Churches  of  Asia  ;  wlth  an  Ex  1828. 

cursion  Into  Pisidia.  Containing  remarks  on  the  Geography  and  Antlqultles 

of  tbose  Countrles,  a  Map  of  tbe  Author's  Roules,  and  numcrous  Inscriptions. 

By  the  Rev.  Fr.  V.  J.  Arundell,  Brltlsh  Chaplaln  at  Smyrna.  Londoo, 

Bodweil,  1828,  in-3,  map. 
Voyex  ci-après  le  0.  SIS. 
!6       301 .  Schalz.  Lettres  de  Consiantinople  et  d'Erzeroum.  ^  Nouveau  1828. 
^    Journal  asiatique ^  t.  I,  1828,  p.  68-8^,  12.5-138. 
!7.     .  i^otice  sur  la  ville  de  Tréblzonde.  —  Jbid,  3*  série ,  1. 1 ,  1836 ,  p.  21-37. 

(Tirée  des  papiers  de  M.  Schuh). 

M.  Schnis,  Allemand  de  naissance  et  professenr  de  TUnlfersIté  de  Giessen,  tat  chargé  en 
18M  d'une  mUsloB  selenUBqu  en  Orient  par  ■.  le  baron  de  Damas. 
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épMM  AarM  m  Améale  (IM).  lu  alwn»HMiniii  »oUUwm  M  feraMOI  feiMte* U  »«nt. 

totÎm.  '^  refienl  à  Trébixonde ,  et  de  là  m  rembarque  pour  CoMUDlinopl*  (  voyez  MoUce  tmrXt^ 

Toyage  littéraire  de  M.  Schulz  en  Orient,  par  M.  Satnt-MarUo.  Noar.  Journ.  AkitL  .  t.  II.   tm.  ^ 
1828.  p.  161). 

La  Notice  aiir  Trébixonde  parait  lai  afoir  été  remiae  dans  cette  ville  par  un  de  aes  coa- 

patriotes  qnl  y  demearait  depuis  plaslcars  années ,  ■.  Bemieker.  (r<oy.cf-4«aan*.  a.  91:- 

•e  retour  à  OoaalMiUoaple ,  Il  •>  livre  à  4'aoMvea  tcctaerctes  dans  im  priacipalw  kUm 

thètinea ,  et  U  y  fait  «ne  ample  molss4Mi  de  dop— eali  eiclulfeaieat  relaliXi  à  rbUtoire  et  à 

la  lUtératore  des  Tarks  (poyex  ses  Lettres.  Comp.  cl-dessos  les  n^*  t05  et  t07}. 

Retooroé  pins  tard  dans  le  KourdIsUn  (1818-29} ,  11  y  périt  assassiné. 

1827.  302.  Ch.  Golville  Frankland.  Travels  to  aod  from  Constanti-  lê2«. 
nople,  1q  ihe  y  cars  1827  and  1828,  or  personal  Narraflre  of  a  JonTncy  from 
Vienna  (hrough  Hangary,  Transylvania ,  Valachia ,  Balgaria  and  Roumelia  to 
Gonstantinople,  and  from  that  ctty  to  tbe  Capital  of  Àustria  by  the  Darda- 
nelles, Tenedos,  the  Plains  of  TroytSmyrna,  Napoll  dl  Romanla,  Athens,  Egina, 
Poros,  Gypni9,  Syria,  Alexandria,  Alaha,  Sidy,  Ittly,  tikia,  Camiote,  and 
Styria.  By  Capt.  Ch.  CéMUe  Framklaimd.  Loodon,  IdSt,  in-8,  S  voL  ,  fig. 

1827.      303.  Th.  Renottard  de  Bnssières.  Lettres  sur  rOrient,  écrllesisrj. 
pendant  les  années  18ï7«t  182«,  par  le  baron  Th,  if^fietard  de  Bustéèra, 
■ecrétaim  d'Ambafinde.  Paris,  Levranlt^  1829 ,  in-â,  2  vol.  Atlas  io-^oL 

L'auteur  a  ristté  et  décrit  d'une  manière  intéressante  le  ponrtoor  asiatique  de  la  bmt  de 
Marnara  ,  la  plaine  Troyenne ,  Smy rne ,  et  qaelquea-nnes  des  lies  de  rArchipel. 

1827  304.  Charles  Mac  Farlane.   Gonstantinople  and  the  Tnilcey  in  I83i 
1^8  ^^^^'  h^fiH  an  Account  oT  a  Résidence  lii  «he  Tnrkiflh  caftiul,  and  atoo  an 

'  Account  o(  tbe  Naval  and  Mllf  tary  Power,  and  of  tbe  Reaotirees  of  tbe  OlUmaa 
fimpire.  By  Ch.  Mac  Farlane.  LomIm,  18S0  y  iii-4,  Ag. 

Traduit  en  français  : 

305.  Gonstantinople  et  la  Turquie  en  1828,  par  Ch.  3Iae' Farlane  ; 
traduit  de  l'anglais  par  MM.  NcllcTient...  Paris,  Moutardier,  1829,  in-«, 
2  vol.,  fig. 

La  première  partie  de  ToaTrage  est  consacrée  li  Smyme  et  k  dfieiici  ezearakma  è  Kliio  .  a 
Pergame,  à  Sardes,  etc.  M.  Mac-Farlane  est  un  touriste,  et  sa  rtlation  n'a  riea  d«aele&a- 
llqne;  on  lit  néanmoins  arec  intérêt  les  obserTallons  qu'elle  icirfpi me  «orfènit  moral  et 
politique  de  l'Ouest  de  l'AsIe-Viucure. 

1828  306.  expédition  russe.  La  Russie  dans  rAsie-Mlncure ,  ou  Cam- Ui^ 
I82q  ^^"^  ^"^  maréchal  Paskévjtch,  en  1828  et  1829.  Précédées  d'un  Tableau  do 

*  Gaucase.  Par  Félix  de  Fonion.  Paris,  Leneveu,  18A8,  gr.  lo-8.  Allas  iu-UA. 

307 .  Cescbichte  der  Fcldiûge  «a  der  Asiaiiscben  Tûrkei,  «ibrcnd  d. Jahr. ,  i8H 
1828-1829.  Von  Uschakoff.  Dcutsch  bearb.  von  A«  G.  UmaUeiii.  Lti^ngt 
1839,  in-8,  2  vol.,  pi. 

Vrateor .  le  «oUmmI  Owckakoff .  éUU  aU«elié  à  l'état-BiJor  4n  aaréchal  ff«akévtM. 
La  seconde  partie  de  l'onTrage  précédent  de  H.  Footon,  consacrée  au  Récit  des  opérm- 
lioni  militairei^  est  une  traduction  en  substance  du  litre  du  oolooet  Oosehakofll 

308.  Astronomlsche  Ortsbeslimmungen  bi  der  Suropiischen  T&rkèi,  bi  ISJT. 
Kaukasieu,  und  Kleinasien,  aus  den  von  Officicren  des  Kaiserlichea  Gène- 
ralstabes  in  dcn  jahrea  4828  Jbis  1822  angestelUen  beobacbinngeUa  abgeleitei 


». 
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tTOB   F.  G.  W.  Siruve.— Bulletin  de  lAead.  Impér.  des  Science»  de  St^ 
Saint-Pétersbourg,  t.  II,  1837,  p.  209-220.  pnbH». 

Lat  tftblM  de  H.  StrnTe  ne  reolkrai«Dt  qw»  d«ax  pocltloos  pour  l'Asle-Mbieare  :  Balbonrt 
et  Kalklt-Tchlflik. 

S       309.  SenistOli.  TUnéralre  de  ConsUntinople  &  Abondilr,  par  An-  issft. 
Roum,  Tavris,  Téhéran,  Isfabam  etChIraz;  rédigé  dans  les  années  1828  et 
1829  par  le  comte  Serrlstori,  ancien  colonel  d*état-iuajor  au  ycrvlce  de  Ros- 
s3e.  — Bulletin  de  la  Soc,  de  Géogr.y  2*  sér.,  t.  H,  183û,  p.  358  384. 

Jloa  ttla^nira.  ^ 

Il  faot  encore  rattacher  à  reipMltlon  msM  ronTraire  ralrant  : 

310.  Wrontchenko.  Description  de  l*Asie-Mineurc  dans  son  état  1838. 

actuel,  par  le  colonel  /f>on/cAf nAo.  —  Dans  les  Mémoires  du  Bureau  To- 

pographxque  de  l'élat-major  de  S.  M.  V Empereur  de  Busêie,  i.  III. 
Saint  Pétersbotirg,  1838,  Jn-4  (en  russe). 

On  tronfe  nn  extrait  en  allemand  de  cet  onfrage,  goni  le  titre  &tEimigeGeographitchê 
«ntf  Ethnographiicke  Piotiten  uber  Klein- An  en.  dana  les  Archiv  fur  Wi$ien*ch9fUiche 
Kunde  von  Rutsland ,  Heranagec.  von  A.  Erman .  t.  Il ,  194) ,  p.  66(M;84. 

39.      31 1 .  George  Kai^el.  Narrative  of  a  Journey  across  the  Baican,  bf  1931. 
the  two  Passes*  or  Seliinno  and  Pravadi;  also  of  a  Visil  to  Azani,  and  olher 
nevly  discovered  ruins  in  Aaia  Miaor,  lu  tlie  years  1829-30.  By  Major,  ibeHo- 
nonra^le  G,  Kt^ppel^  F.  S.  A.  London,  Colburn,  1831,  in-4,  Maps  anU  plaies. 
—  Jbid.,  1831 ,  in-8,  2  vol.  Maps  and  pi. 

idH  nomliwimi  n^laa^  itngM»hU  mntHéê  4e  «•tonel  Letk*  ajoatant  «1  prix  de  la 
relation  dn  major  Keppel. 

On  deTalt  déjk  à  ce  dernier  une  Pergonal  Narrative  of  a  Journey  from  India  to  En- 
gtand^  by  9uuorah,  Bagdad,  the  ruin»  eftabylen,  Curdieian,  the  court  of  Penia,  fhê 
mnâêrm  eèorm  of  the  CatpioH  Sem,  au,,inska  yavr  tSii.  Lood. ,  lit? .  t  loi.  !•••. 

129.      312.  T.  Bi'  Armstronç.  TraveTs  in  Russla  and  Tvrkey,  intended  «s  ^^^^ 
a  Itlnerary  through  the  South  of  Rnssia,  the  Crlmea,  Gcorgla,  and  tbrough 
Persfa,  Koordlstan,  and  Asia  Minor  to  €onstantinople.  By  T.  B.  Armstrong, 
LoDdon,  Dodson ,  1838 ,  hi-8.  Map  and  pi. 

129.      313.  (Anonyme.)  Promenade  aux  eaux  thermales  de  Tchesmé.  Rtilnes  ^330, 
d*Ery  thrées.  —  Bulletin  de  la  Société  été  Géographie ,  t.  XIII ,  1830,  p.  17- 
S3  ,  M-70.  Extrait  du  Courrier  de  Smyme, 

29.  314.  E.  de  CadalTène.  Notice  sur  les  roines  de  BnrgyHe^^  pvi837. 
U.  E.  de  Cadalvêne. —î^am  le  Bulletin  de  la  Svciité  de  Géographie^ 

t.  VU  de  la  2*  série,  1837,  p.  157161. 

H.  CadaWène  a  vif  ité ,  de  iSM  à  18S1 ,  d«  eompavnle  avec  M.  Bugine  BarrauU ,  plnaleon 
parties  de  Templre  Ottoman. 

Doo  aérte  dn  pabliaaitoM  ^ol  dnratt  nn  — ilirnienr  !«•  dWércaiea  proviacea  anccMtf TeoMBl 
^anfearaei  par  la»  4tn  voitfann,  a'«at  andtéa  aax  4aax  pramiara  loUiBa»,  lalaUti  à 
n£ffPte  ai  à  la  «nliia. 

•a  é»H  eoaaM  a  HM.Ca«>lfèaa  al  BananU  «na  iUêtair9  4t  la  fuerr$  de  MékimU-AH 
an  Syrie  et  en  Asie-Uinêure ,  ltSft.M.  JParia.  Ia4;  at  ana  Uitoire  de  la  guerre  Tnrco- 
égyptienne  de  lt3»-40 ,  faisant  suite  à  la  précédente.  Paris ,  1840 ,  1  vol.  ln-8. 

30.  315.  Jean  Cliiurftee  de  Jlesee«  V»yage  en  Crimée,  au  Cavcase,  i838. 
es  Géor^,  ee  Arméale,  ca  Jbk-iUaeure  et  à  CoastauUoople^  en  1829  et 
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^'dS'*  *830.  Pour  servir  à  l'histoire  de  Hongrie.  Par  /.  Ch,  de  Beste.  Paris,  De-  S 

▼•^•«'•launay,  1838,  iii-8,  fig.  p3 

L'aateor  décrit  (p.  S90-S16)  U  roate  de  Trébixonde  a  Erxeroam. 

1830.  316.  Eli  Smith  ol  H  6.  O.  Dwigrbt.  Missionary  Rcsearches  in  isai 
Armenia  :  including  a  Journey  through  Asia  Minor,  and  Inio  Georgia  and 
Persla,  with  a  Visit  to  tbe  Neslorian  and  Clialdean  Christians  of  Ooriniah  and 
Salnias.  By  à\  Smith  and  H.  G.  O.  DwighL  Missionaries  from  the  American 
Board  or  Missions.  To  wliich  Is  prefixed  a  Memoir  on  tbe  Geograpliy  aod 
ancient  hisloryor  Armenia,  by  the  Author  o(the  Modem  Tratelier  (M.  Con- 
der],  London,  G.  Wlghlman,  1834 ,  in-8.  Map. 

Les  deax  MiMlonnalres  américains  se  sont  reodos  par  terre  de  Smyrne^  Consuntino^. 
paifl  Ils  OQt  traversé  le  Nord  de  l'A^ie-Mineare  de  CoosUoUnople  à  Ereeronm.  Plas  tard, 
Us  Ireol  te  trajet  d*ErMroam  à  Trébixunde. 

1830.      317.  Hartley.  R&searches  in  Greece  and  the  Leyant,  by  JETardey.  1831 

London,  1831 ,  in-8. 
1830.      318.  F.  V.   J.  Arnndell.  Journal  from  Smyrna  to  Pcrgamus  andlS3i, 

Aivali  by  land;  and  ibence  by  sea  to  Mitylene  and  Smyrna    By  the  Rev. 

I^.  V*  J.  ArundtU.  —  A  la  suite  de  la  relation  de  son  second  voyage  en  Pi- 

sidic  (ci-après,  n.  323),  vol.  H,  p.  287-346. 
1S30      3)9.  Michaud  et  Poiijoulat.   Correspondance  d*Oricnt,    1830- i^ 
1831   *^**'  ^^^  **•  -^*<^^««<'t  <Je  TAcadémle  française,  cl  M.  Poujouiat.  Paris,  ^ 

'Ducollet,  1833-35.  ln-8.  7  vol.,  carte. 
«30       320.  c   Gallier  cl  Stamaty.  Voyage  en  Asie-Mineure,  en  Syrie,  18». 
1832.  ®°  Pa'cst'ïïc  et  en  Arabie  Pélrée,  par  M.  Camille  Callier,  capitaine  au  corps 

royal  d'état-major.  Note  lue  à  la  Sociécé  de  Géographie,  dans  la  Séance  dn 

23  janvier  1835.  — Bu«e(in  de  la  Soe.  de  Géogr.,  2*  sér  e,  t.  III,  p.  5-22. 

Compare!  Correspond.  d'Orient,  n»  précédent,  l.  Vlï,  1835,  p.  553  587. 

—  Voyages  de  M.  Camille  Caltier  en  Asie  Mineure,  en  Syrie,  en  Pales- 
tine et  d  .ns  PArabie  Pdtréc.  Rapport  fait  à  TAcadémle  Royale  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  par  ses  commissaires,  MM.  Hase,  Raoul-Rochette ,  Letroone 
et  IValckenaer  (Rapporteur).  —  iVbut?a«M  Annalee  des  Voyages,  1.1 
de  1835,  p.  280-286. 

—  Sur  les  voyages  récents  des  Français  en  AsIe-Mlneure  ,  en  MésopoUmIe, 
en  Syrie  et  en  Arabie  Pélrée,  par  M.  le  baron  ^alckenaer.  Observations 
Jointes  au  Rapport  qui  a  été  fait  k  1* Académie  sur  les  voyages  de  M.  Cailler.— 
i6M.,  p.  287-317. 

—  Lettre  de  M.  Camille  Collier  à  M.  le  baron  Walckenaer. -— /6tif. , 
p.  318-322. 

A  ces  dornmenu  relatifs  i  l'ensemble  des  Toysfea  de  H.  Cailler  et  de  M  SUvaiy  ,  il  Ihat 
ajouter  le  Rapport  mr  le  Concoure  au  Prix  annuel  pour  la  Découverte  la  plut  impor^ 
tante  en  Géographie,  lu  dans  l*Assemblée  générale  de  la  Société  le  IS  asHI  ISM.  pv 
M.  Roox  de  Rochelle.  —  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr.,  t*  série.  I.  T.  IBM  .  p.  tl7  «C  selv. 

On  a  eo  outre  les  fraf  meau  suivauts  du  journal  de  M.  Cailler  : 

—  Extrait  d'une  lettre  de  MM.  Stamaty  et  Callier,  lieutenants  au  corps 
des  Ingénieurs-géographes  attachés  au  voyage  de  M.  Michaud  en  Orient  (sur 
le  Yoyage  par  lerr«  de  Smyroe  à  ConsUnUnople ,  1830).  -  BtMetin  de  ia 
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J»  Société  de  Géographie^  t.  XIV,  1830,  p.  194-1 W.  —  Add.  t.  XV,  1831,  £^^ 
••p.   261-265.  Pf»*- 

—  Lelire  de  MM.  Callier  et  Stamaty  sur  leur  Toyage  de  Smyme  au  Halys 
(1831).  —  JYouv.  Ann,  des  Foy.^  1. 1  de  1832,  p.  91-97. 

—  Lettre  de  M.  Callier  sur  la  mort  de  M.  Sumaty  (1831}.  — /6tVI. , 
p.  01-99. 

Voyage  en  Orient  de  M.  Camille  Collier,  Note  lue  dans  T Assemblée 

générale  de  la  Société  de  Géographie  le  37  mars  1835.  (Voyage  de  Haleb  à 
Kalsarlèh  par  la  passe  de  Tarsons,  et  retour  par  Mérâsch).  —  Bulletin  de  la 
Soc.  de  Géogr. ,  2'  sér.,  t.  III,  1835,  p.  23V-262. 

Eiplicalions  et  renseignements  au  sujet  d'une  lettre  de  M.  Âinsworth 

sar  son  prochain  Toyage  dans  l'Asie-Mlueure  ,par  M.  Callier), ^Ibid. ,  2*  sér., 
t.   X,  1838,  p.  159-170. 

Dans  cttle  lettre,  appendroe  natnrel  de  rarticle  précédent.  ■.  Callier  diacote  la  qnettlOB 
du  Melu  de  Cappadoce  dans  Slraboo,  Identltté  à  tort  avec  la  ririère  qui  ae  Jette  dam  TEa- 
phrate  prèa  de  Halatïah. 

Cette  question  a  été  reprfae  par  M.  Cailler  avec  de  nooTeanx  déreloppements  et  des  prenvea 
nOQTellea  à  Pappui  de  aon  sentiment ,  aujoard'bnl  bien  eonsuté ,  dans  le  Mémoire  aulranl  : 

Du  Mêlas  de  Cappadoce  (par  M.  Callier),^  Ibid. ,  2'  série,  t.  XVI, 

18&1 ,  p.  39-âA. 
131       321 .  Auctaer-Eloy.  Relations  de  Toyages  en  Orient,  de  1830  à  1838, 18AS. 
*    par  Aucher-Éloy;  revues  et  annotées  par  M.  le  comie  Jaubert.  Accom- 
^'  pagDées  d'une  cane  géographique  où  sont  tracés  tous  les  itinéraires  suivis  par 

Aucher-Éloy.  Paris,  Roret,  18Û3,  ln-8,  2  parties,  carie. 
133.      322.  Victor  Font anier.  Voyages  en  Orient,  entrepris  par  ordre  183&. 
du  Gouvernemenl  français,  de  1830  à  1833;  par  r.  Fontanier,  ancien  élève 
de  l'École  Normale.  Deuxième  voyage  en  Analolie.  Paris,  Dumont,  1834,  iu  8. 
Comme  l'Indique  le  Utre,  ce  foyage  de  M.  FonUoler  est  le  aecood  qu'il  faisait  eu  Asie- 
■Ineore.  Il  n'ï  a  tu  ,  du  reste,  qu  un  petit  nombre  de  polhis  de  la  c«ie  septentrionale,  sur 
U  mer  Noire.  C'est  pour  le  Lazisun  que  ce  Toyage  offre  on  intérêt  spécial. 
Voff**  cl-des9U9  le  n.  <86. 

m.  Fontioler  a  depuis  (en  18U  et  ISW)  publié  «ne  8*  elnne  i'panlea  de  aea  Toyages,  qui  se 
rapportent  exclasifement  aux  environs  du  goire  Perslque  et  à  quelques  points  de  l'Hindoustao. 

W,      323.  F.  V.  J.   Amndell.   Dlscoverles  in  Asla  Minor  ;  Includlng  a  imh. 
Description  of  Ihe  Ruina  of  several  ancient  Ciliés,  and  especially  Anlloche  of 
Pisidia.  By  ihe  Rev.  F.  V.  J.  Arundell,  Brilish  Chaplaln  at  Smyma.  London, 
Reiitiey,  1834,  ln-8,  2  vol.  Map  and  plates. 

Koyex  cMessns,  les  n"  800  et  818. 

M.  Araodell  fit.  en  I8î7,  un  nouveau  Toyage  dans  la  Tallée  du  CtTstre  ;  la  relation  n'en  a 
pas  été  publiée.  Voyês  t.  Il ,  p.  187,  des  Ditcooeriei  in  Asia  Minor. 

324.  Daussy.  Déterminations  des  longitudes  de  Pa'erme,  Constant! •  1833. 
nople,  Smyrne,  etc.  —  Dans  la  Connaissance  des  Temps  ^  additions. 

325.  ROUX  de  Rochelle.  Mémoire  sur  la  partie  méridionale  de  la  1833. 
Caramanle,  par  M.  Aoux  de  Rochelle.  —  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Géographie,  t.  XIX,  1C33,  p-  185-190, 

u  Société  de  Géographie  avait  proposé  nn  prix  pour  un  toyage  u'exploraUon  dans  la  Ca- 
nnante. 
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^(Hpe  Ce  prii ,  proro««  damH  ptoilonn  tfvnéef ,  n^avalt  p«t  été  déoené.  9 

TOT««'  *'  ^^^^  '^^  Rochelle ,  alors  présideol  de  la  Sociélé ,  m  proposa  dans  ce  Héaairtt  *ctar-f3 

cher  daoâ  ce  qae  l'hialoiM  Boue  apprend  de*  pevplea  de  mU»  ré^ie*  de  rAsi»-Hiaettre  h  ^ 

cause  de  l'isolemeat  ou  elle  est  toqjoars  demearée,  et  des  difficultés  que  présente  sm 

exploration. 

183A.      326-  Dnc  de  Ragrnse.  Voyage  du  maréchal  due  de  Ragust  en  Hoo-  iS 
grie ,  en  Transylvanie ,  dans  la  Russie  méridionale  «  en  Crimée  et  sur  les  bords 
de  la  wer  d'AzolT^à  Constantinople,  dan» quelques  |;^rtles  de  1* Asie-Mineure, 
en  Syrie,  en  Palestine  et  en  Egypte.  Paris,  Ladvocat,  1837 ,  iii-8,  5  vol. 

Le  due  de  Raguse  a  Tlsllé  ImeaviiVDa  de  Boami ,.  le  plaine  é»  Troie .  Sasiime  ei  ks  ntees 
d'Épliése  (  t.  Il  de  la  relaUon  ). 

1834       317.  Charles  Texier.  Descrlfkioii de  TiMe-Mitieare,  faite  |Kir  ontae  l» 

^     du  gouvernement  français  de  1833  à  1837 ,  et  publiée  par  le  BlnisCre  de  Tla-^^  * 
1836.  ^y^(|()Q  publique*  Par  Ch,  Texiêr,  corres^^oadant  de  l'IosUtiiU  Paris,  1839  ^ 
et  années  suif.  ;  Flnnta-Dldot ,  gr.  hhM.  (t.  I*'). 

Cette  f  raode  publication  est  loin  encore  d'être  terminée  (1)  ;  le  texte  surtout  est  peu  ane«, 
et  la  partie  historique  da  TOia^e  n'est  pas  mémo  entamée.  Il  ne  sera  donc  pes  innU1«  d« 
réunir  ici  l'iodlcation  des  documents  divers  qui  peuTent  servir  à  suivre  «  au  moins  proTlsoi- 
vement ,  le  voyageur  daas  ses  ooiirM»'atteceaalv«ak 

—  Sur  les  deux  premières  années  de  l'exploration  de  1* Asie-Mineure  par 
M.  Ch,  Texier.^Jfim  les  Essaie  d^u4pprêeiali<m9  kiitarifue* ,  par  K.  Ber- 
ger de  Xivrcy,  t.  I,  p.  187-246. 

Ce  qui  donne  on  Intérêt  particulier  à  cet  article,  e*est  que  fautenra  eu  i  sa  dlspofttjea 
la  correspondance  intime  de  H.  Tester,  dont  II  rapporte  de  nentoreex  fraçmenis. 

—  Rapport  lu,  le  15  mai  1835,  3r  l'Académie  royafe  des  rnscriptions  et 
Belles-Lettres  de  l'Institut  sur  un  envol  fait  par  M.  Texier ,  et  contenant  les 
dessins  de  bas-rcIicfs  découverts  par  lui  près  du  village  de  Bogaz-keui,  dans 
FAsIe-MIncure  (ST.  Hase^  rapporteur}.  — Dans  le  JmrmU  det  S^^anîs, 
1835,  p.  368-376. 

~  Fragment  d'un  Voyage  en  Gappadoce,  par  M»  C&.  Texier.  —  Dans  le 
IMlttin  de  la  S&e,  de  Géûgr, ,  2*  série ,  t.  X ,  1986 ,  p.,  3<047d. 

—  Lettre  de  M.  €h.  Texier  à  M.  Arago  sur  te  trembtemeiit  de  terre  qui 
s'est  fait  sentir  il  Césavée  et  dans  ses  environs.  (Datéa  de  Smyrae,  »  septembre 
1835.)  Cmnpêee Rtnâmê  de  l'Acad,  des  Seiemee,  U I,  1«35,  p»  a»l-233. 

—  Extrait  de  trais  lettres  éevMes  par  M.  CA.  TVx^tr  à  M.  Dareau  de  b 
Malle,  datées  de  Smyrnc  le  2&  Jyittat,  iO. at  19> aeytenbre  ftSafi.  — iM  , 
p.  233-3â. 

~  Rapport  de  M.  Éliê  de  Baaumottf  k  rAcadéaila  de»  Sciences  sur  ks 
recherches  géologhfoes  esécatées  par  M.  €h^  Teiler  ëaB»<}uelqMi  parties  de 
l'Asie-Mineure  f  pendant  la  première  moitié  de  Taanée  1835.— Daos  les 
Comptes  Rendus  de  V Académie  des  Sciences ^X,  II,  1836^  p.  277-286  — 
Reproduit  dana  iea  iViMiJueUea  AnmUee  eu  f^oyogiu»  U  IQ  de  1836, 
p.  167-172* 

—  Exposition  sommaire  de  la  coastitiiiloa  géologique  de  rAsie-Mioeare , 
ar  M.  Texier,— Comptes-Rendus^  t.  IV.  1837,  p.  465-67. 

1  En  noTembre  iftM. 
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^°*      —  Voyage  sur  les  côtes  de  Caramanlc  en  1836  ;  lu  à  la  Société  de  Géographie  J^^JJ 
^•«••dans  la  Séance  générale  du  7  avril  1837,  par  M.  Ch,  TÎsxier.-^  Bulletin  dePJJÎÎJ*' 
la  Société  de  Géogr,^  2*  série,  t.  VII,  1837,  p.  215-234. 

~  De  Tarse  à  Trébizonde,  fragment  d*un  Journal  de  voyage  (Juin  1836). 
Par  M.  Ch.  7>JR>r.  — Daii»l»  Mevut  française ^  U  V,  1838  ^  p.  «4410  ; 
t.  VI,  p.  324-353. 

Voff^x  et-«pffè«,  n.  SM. 

'^^S-      328.  James  Brant.  Jouruey  through  a  part  of  Armenla  and  Asia-  1836. 
Miner,  In  tbe  jear  1835.  Conimunlcated  by  J.  Brant^  esq.  H.  M.  Consul  at 
Erz-rum.  —  Dans  le  Jowrncd  of  Geographical  Society  of  London^  vol.  VI, 
1836,  p.   187-223,  map. 

—  Traduit  en  français  dans  les  Nouvelles  uinnalet  de*  Foyages^  1. 1 
de  1838  ,  p.  36-115,  sous  ce  tllre  :  Foyage  dans  une  partie  de  V Arménie 
et  de  V Asie-Mineure^  fait  en  1835  par  M.  7.  Brant ^  consul  de  S.  M.  Bri- 
tannique &  Erzeroum. 

1835.       329.  Vladimir  Davidov.  Putcwya  SapiskI...  Journal  d*un  voyage  1840. 
fait  en  1835  dans  les  îles  Ioniennes,  en  Grèce,  dans  TAsie-Mlncure  et  la  Tur- 
quie; par  Flad.  Davidov,  Saint-Pétersbourg,  1840,  in-8,  2  vol.  (en  russe). 
18?5        330.   William  John  Hamilton.  Uesearches  in  Asia  Minor,  Pon-  1837 
*      tus,  and  Armenla;  with  soine  Account  of  iheir  Anliqultles  and  Geoîogy.  By     * 
'  IFilL  J.  Hamilton  y  Sccrelary  lo  ihe  Geological  Society.  London,  J.  Murray, 
1812,  in-8,  2  vol.,  cartes  et  planches. 

Indépendamment  de  la  relation  do  sun  royale ,  M.  HamlUon  a  publié  séparément  ploileors 
mémoires,  tant  géologique»  que  gcograpliique*  ,  qui  ne  sont,  à  bien  dire ,  que  le  dérelop- 
pMBOBt  d«  certaius  poinU  particulier».  £a  voici  riadivaUon  : 

—  ObatrvatiODs  on  the  position  of  Tavlum,  by  fF,  J.  Hamilton,  •;-  Dans 
le  Journal  of  the  Geographical  Society  of  London^  vol.  VII ,  1837 , 
p.  74  81. 

—  On  the  Geology  of  the  WesUm  Part  of  Asia  Minor,  by  fT.  J.  Hor 
fnH9on  and  H.  F,  Stricklemd.  Dans  les  Tramactiont  of  the  Geological 
Society,  vol.  VI ,  part  1 ,  1841. 

On  peut  lire  une  courte  sualyM  de  ce  Mémoire  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Géologiquf 
H  Frmnee .  t.  Tlli ,  1836 ,  p.  SS7.  Add. ,  p.  M4 .  Keiposé  det  fdéM  d«  ».  SlrUklanil  aurla 
Géologie  du  Bosphore  de  Tbrac«.  C<KDp.  el-aprèt  le  n.  SS4k 

—  Oit  the  Geology  of  Smyma,  by  H.  E,  Strickland.—Ibid. ,  yoî.  V, 
p.  393,  1840. 

II  7  a  en  outre  plusieurs  notes  de  HH.  Hamilton  et  Strickland ,  notamment  sur  le  mont 
Argée,  dans  les  Proceedingt  of  Ihe  (ieological  Society,  toi.  II,  p.  6SL-653;  vol.  III, 
p.  17,  103  et  108. 

Lft  Bulletin  de  fa  Société  de  Géologie ,  t.  XII,  p.  111-116 ,  a  donné  l'analTse  d*nne  d*  ees 
Notes,  relatire  à  quelques  points  de  la  c6te  d  lonie  et  de  Carie  et  à  nia  de  Riiedea. 

H.  W.  Hamilton  arait  aussi  inséré ,  ayant  la  publication  complète  de  son  voyage ,  un 
«perçn  sommaire  de  ses  courses  en  AsIe-Mlneure ,  dans  le  Journal  de  la  Société  Géogra- 
phique de  tondre»  ,  toI.  VU .  p.  3V-ei ,  map.  ;  et  toI.  TIII  ,  p.  iarr-lS7,  map. 

1835      3dt.  rrandscliesnejct  wflHamP.  Aimrwortli.  a  gênerai  i837 
€  OQ-T  Suiemcnt  of  tbe  Labours  and  Proceedings  of  tbe  Expédition  to  tbe  Eupbrates,    «^ 

1837  183o« 
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*PJJ°*  under  the  Command  ofCoTonel  Chetney,  Royal  Arlîllcry,  F.  R.  S.— Daas  le 
mnt.  Journal  of  the  Geogr.  Soc.  of  London,  vol.  VII,  1837,  p.  àlt-â39. 

Cet  aperça  trèe-foramalre  de  rette  seconde  expédlllon  do  colonel  Cbesney  pour  te  reco«- 
ntlsMnce  de  i'Eaphrale  (la  prenlère  esl  de  1831) .  donne  «M  eoerie  relalkM  de  la  reeoBUf»> 
noce  do  golfe  de  Skanderoon  (nai  18W)  par  le  IleateMol  Jlur^y.  aeeonpafoé  de  H.  H'ïlf. 
Ainntorth;  aloai  qne  d'nne  excersion  dana  le  Taonit  orlenial  Jnaqn'a  Sia,  parHH  CfcesMy 
•t  Aingteortk,  en  J«nTier  18M.  On  j  trouTe  enfla  indiqué  le  retour  de  H.  Will.  Ain^teorÂ 
•  par  le  Nord  de  rA»ie-lllncore  (en  mai  tWl) ,  aprèa  la  campatne  de  la  ■éaopotaanie  M  ^  la 
Babylonle. 

La  recoQnaliaaaee  de  (olfe  de  Skanderoon .  et  mal  189S,  a  élA  roeeoaloa  da  Héaoire  eol> 
TtBt  de  H.  W.  F.  Alnawortli  : 

—  Notes  upon  tbe  ComparatiTC  Geography  of  tbe  Gilician  aod  Syrian  Gates; 
by  fVill.  Francis  yéinsworth.  Read,  april  9,  1838.— /6ûl. ,  ToL  VIII,  1838, 
p.  185-105,  map. 

C'est  aatil  an  néme  épisode  de  l'expédition  de  ISSS  qoe  se  rapporte  rarUcle  aDiTiat  : 

—  Three  Days  losl  In  Taurus,  by  f^ilL  Fr,  ^tfUicor(A.  —  Dans  VAinp- 
Vforth^s  Magazine  y  vol.  III,  p.  62-68. 

Les  nous  géolofiqocs  recoclllles  par  M.  Alosirorlh .  Unt  dana  son  excorsloa  as  Taarasen 
183S .  qoe  peadaat  son  reioor  par  le  Kord  de  rAsie-Mlncare  en  1837 ,  ont  été  oonalffeées 
par  loi  dans  roorrare  sulrant: 

1835       332.  William  Fr.  Ains^^orth.  Rcscarches  iu  Assyria,  BabyloDia,  ll3i 

«J    and  Cbaldxa;  forming  pan  of  tbe  labours  of  tbe  Euphrates  Expédition.  By        i 
*^  '•  ^.  Ainsworth^  Surgeon  and  Geologist  to  tbe  Expédition.  Londoo,  Parier, 
1838,  ln-8.  Plates. 

Foyez  ci-après  n«*  SiS  à  848. 

]83~>      333.  Graves  et  SanmareB  Brock.  Campagnes  hydrographiques 
à     dans  l*Archipei ,  »iir  les  côtes  occidentales  de  la  Natolle  et  sur  les  côtes  derile 
*8ft2.  de  Cypre. 

L'amiraaié  brfUnniqoe  doit  à  cette  longue  campagne,  destinée  à  compléter  ccrUlM  tUoi 
laissés  par  celles  de  MM  Beanfort  et  Gaauier.  «m  suite  nombreuse  de  belles  certea  et  #iaié- 
resaantes  éindes  sur  différeou  polou  du  liuocal.  U  y  a  eu  jas^a**  piéaeat  pas  do  cfeaao  * 

publié.  Nous  cUerons  les  de»  notes  sulfuntea  : 

»    —  Brief  Notice  of  Ibo  Gulfs  of  Kos  and  Syml,  by  lieutenants  Graves  asd  IM! 
S*  Brock^  B.  N.  Communicated  by  capt.  Beaufort.  —  Dans  le  Joumai  ofikê 
Geogr,  Soc.  of  Lond.,  yo\.  VIII,  1838,  p.  M8-29. 

—  Some  Noies  on  the  Gulfs  of  Kos  and  Symi,  In  Anatolia;  by  lieut  S.  Brock,  183^ 
R.  N.— y6id. ,  TOI.  IX,  1839,  p.  507-8. 
Voyex  cl-desaona ,  le  n.  888. 

1836.      334.  De  Verneuil.   Note  géologique  sur  les  environs  de  Constaoti- ^^ 
nople.  — Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géologie^  t.  VIII,  1836, 
p.  268-278 ,  carte. 

Cette  note  ae  rapporte  principalement  à  lliistoire  géologique  du  Bosphore .  que  l'avlaw 
croit  être  d  une  époque  géologique  moderne.  C*e»l  vers  la  Bn  de  la  période  trnîalr«  qaH 
faudrait  placer,  selon  M.  de  Verneuil .  la  dislocailoo  qui  a  donné  nalsaaaceaax  devx  détrinm 
par  ksqoels  les  eaux  de  la  mer  Noire  a'éconlent  daaa  te  Médlterraaée  (  »«yr«  ri  ilaotii . 
p.  4«9  de  noire  leite). 

m.  dé  VernaaU  trace  en  oatré  dana  sa  note  QMeiqiiliaeféoloffiqatd«8n«ad«Priaett,  «i 
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Aal* 
I  oompatale  «fec  an  tatr«p2{||1^. 
r^olofve,  M.  Domnando.  Uon. 

63e.  335.  Joseph  ROSSeer^r.  Reisen  io  Europa,  Asieii  iind  Afrika,  1842. 
mit  besonderer  RQçksicht  aur  die  NalurwbsenscliafUlchcn  Verhaelinisse  der 
BeirciTeoden  Lander,  uuternommen  in  de»  Jahren  1835  bis  1861.  Von  Jos. 
JRutsegger.  MU  einem  Atlas.  Erster  Dand  :  Reise  In  Griechealand,  (Juter- 
Egypten,  Nœrdllcben  Syrien  imd  SûdoeslUclien  Kleluasien.  Stuligari,  S€hwct- 
lerbart,  18A1-4S,  in-6. 

1836      33G.  Baptistin  Ponjonlat.  Voyage  dans  TAsie-Mineure,  en  Méso-  1840. 

1^17  P0^°*^^«  ^  Palmyre,  en  Syrie,  en  Palestine  et  en  Egypte»  par  M.  Baptistin 
'  PovjoulaL  Faisant  suite  à  la  Correspondance  d*Orient  (ci-dessus,  n.  310\ 
Paris,  Ducollet,  1840,  in-8,  2  vol. 

Lt  rojaie  d'Aile-MlMare  remplit  li  piM  frtnte  parlla  da  Iohm  I*'. 

1636      337.  (De  Moltke).  Briefe  aber  Zustaade  und  Begebenhelten  in  der  1841. 
^    TfirlLel,  ausden  Jahren  1835  bis  1830.  Berlin,  1841,  in-8,  gravures  sur  bols 
*  dans  le  texte. 

L^aateor  aooByaa  de  eette  lotéreswDte  relation  eat  M.  de  Moltke ,  officier  d'éui-major 
pmeslen ,  aa  aerviee  de  la  Turquie ,  à  qni  on  doit  d'ailleurs  d*iinportaou  docnmenu  topo- 
fraphlqaea  asr  pluaieor»  parUea  de  la  Cappadoee  et  da  haut  kaaain  de  l'Euphnite.—  Voy€x 
d-aprèe .  n.  8M. 

M.  de  BolUie  a  paUlé  poetérleareiMnt  va  nouveau  volume  Intitulé  :  Der  Ruuiwk-Tur. 
kiêdte  Fêldsug  in  der  AtrofMîaeàen  TûrM ,  lias-n.  Vo»  freih.  j.  Moltke.  Berlin , 
iSiS ,  In-S. 

1637.     338.  James  Brooke.  Sketch  of  the  Island  and  Guif  of  Synii,  on  the  1838. 
SoQlh-Western  Coast  of  Anatolla,  in  February,  1837.  By  /.  Brooke^  esq.  — 
Dans  le  Journal  ofthe  Geographieal  Society  of  London^  vol.  VIII,  1838, 
p.  129-134. 

M.  Brooke  Ot  cette  eieurtlon  en  eompafale  de  vnuiam  Hamlltoa  (el-dessof,  n.  330,. 

83S.     339.  Raoul-ROChette.  Visite  archéologique  à  la  Troade.  1840. 

M.  Baoal.Roekelte  i 
de  M.  Mandait  retaUf  i 
p.  44»4fl0. 

138.      340.  Eoirène  Bore.  Correspondance  et  Mémoires  d'un  Voyageur  en  1840. 
Orient,  par  £ug,  Bori^  chargé  d*uiie  mission  scientiflque  par  le  ministère 
de  l'instruction  publique  et  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Paris^  Olivier  Fulgcnce,  1840,  in-8,  2  vol.,  carte. 

U  partie  de  celte  Correapondanee  relative  à  l'Asle-Mlnenre  eet  omprite  dans  le  tome  i". 

38.      341.  Henry  SOter.  Notes  on  a  Journey  from  EraRum  to  Trehixond,  184<>. 
J»y  way  of  Shebb-klianèh.  Kara-hisar,  Sivas,  Tokat,  and  Samsun,  in  Octobcr, 
1638.  By  U.Suler,  H.  M.  Vice>Consul  at  Trebizond   Commuiticaled  by  Vis- 
counr  Palmorston.  —  Daus  le  Journal  of  Royal  Geographieal  Society  of 
London^  toI.  X,  1840 ,  p.  434-444,  map. 

68.     342.  Charles  rellOWS.  A  Journal  written  during  an  Excursion  in  183<). 
Asia  Minor,  by  C%.  Fetlowê^  18S8.  Loridop,  J.  Murray,  1830,  gr.  in-8,  figures 
and  map. 

m.  51 


I  a  neooté  cette  eienrtlon  an  alla  dn  Troie,  dans  un  article  lur  l'onvraice 
lU  an  liénMoliiel  (cl-deeaai,  n.  t4l).  —  Jonrnal  det  Savtinti,  IS40, 
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▼«{•H*  **  ''*****^'  a  lili,  M  «MO,  M  MCMia  Toyaft  m  Lycto.  Foy»c  «l-«prte,  •.  «»  P^^^l 

1838       343.  William  Francis  Ainsixrorth.  Second  Voyage.  —  Notes  on  1839 

^    a  Journey  froni  CoiistantiDopIc,  by  Herartra.  lo  Angora,  iii  tbe  autumn  of    ^' 

1839.  jgjg^  By  ^  Ainsworth,  esq. ,  in  charge  of  an  Expédition  lo  Kurdistan.  —  *®^ 

Journal  of  ihe  Royal  Geographical  Society  of  London,  toI.  IX ,  1839, 

p.  216-270,  map. 

—  Journey  from  Angora  by  Kalsarlyali,  Malailyab,  and  Gergen  Kareb-si, 
to  BIr  or  Blrchjik.  By  ff^.  Ainsworih  (1838).  —  i^td.,  vol.  X,  1840, 
p.  275-310,  map. 

—  Notes  on  a  Joamey  from  KaTsarlyab,  by  Halatlyah,  to  Btr  or  BIrcjtk,  fai 
May  and  June  1839.  By  ^.  ^insworth.  —  Ihid. ,  p.  311-340. 

—  Notes  laken  on  a  Journey  from  Constantinople  to  Mosul ,  In  1839-40.  By 
9F.  Ainsworth.  -  /6fif.,  p.  489439. 

Cm  r«ir»  Rinporu .  McwMlvtaMit  airMiéi  par  ■.  Wlillan  AlMaratUi  à  U  SotUné  dt 
Géofrapbie  de  Londres ,  ont  été  rénnie  |»ar  ranleur ,  et  fomioe  •?«  qaelQOca  iioafeMS 
dé? eluppemeuU ,  daai  une  reletioo  publiée  ultérieurement  sont  ce  titre: 

344.  Travfis  and  Researches  In  Asia  Biinor,  Mesopotamia,  Cbaldea,  and 
Annenia,  by  ff^.  J'\  jéinêworlh^  in  charge  of  Ibe  Expédition  sent  by  the 
Royal  Geographical  Society  and  the  Society  for  Pronioting  CbrisUaii  knowledge, 
to  the  Ciirisilan  tribes  in  Chaldea.  Lond. ,  W.  Pdikcr,  1S42,  iQ-8,  2  toI.  ,  fig. 

A  ce  vojage  le  nttacbeai  lea  d«u  doesHiaUMiwM»  t 

—  Lettre  de  M.  j4in$worth  à  la  Société  de  Géographie  (de  Paris).  Bulletin  \ 
et  la  Société,  t.  X  de  la  2*  série,  p.  158-159.  La  lettre  est  datée  da  22  j 
Juin  1838. 

—  El pllcattons  et  renseignements  air  sujet  de  ta  Irtirc  de  M.  Ahistrortb  sur 
sou  prochain  voyage  dans  i'Asic-JMineure,  par  M.  C  Ca//f  er.— /6td.,  p.  1 59-170. 


Cei  explteatlons  se  rspportenl  prlnclpslemeot  an  Ifefas  de  Cappa<Iooe .  nel  \  | 
fondu  aiec  le  Tokmali-sou ,  affluent  de  i'Euplireie.  —  Koyes  cl  deswii,  soua  la  n.  aas. 

Un  des  romparoops  de  M.  AiDiworlh  dans  cette  expétltilon  ,  M.  T.  M  RusmII  .  en  a  avad 
ynblié  dans  un  jounwl  solentlfl^Do  de  Londres ,  «on  uea  nIetloB  sulHe .  ■*«  pimriev»         1 
récita  déiaakés  4oBl  f olcl  riadtcatloa ,  daaa  l'onlra  «broMlaffiqaa  d«  f^av»  t  I 

1838       345.  T.  M.  RUSSell.   The  Natural  and  Artlficial  Defences  of  AsIa  i^^ 

et    MInor.  By  T.  M.  RuueU ,  la'te  of  the  Kurdistan  Bspedhloii.— Das  V  UniUd  Al 

*®''*  Service  Joumml,  Nov.  1840,  p.  J89-S04,  1 

C'est  un  coop  d'œll  Jeté  sur  la  conslilntlon  physique  et  le  relief  de  la  Nalolie,  d«Bs  Icu» 
rapporu  arec  la  défense  militaire.  Comp.  Félix  Beaujonr,  Voyage  Militaire  dan$  tEmpin 
Ottom. , 


—  Tbe  Sea  of  Trees.  —  76td.,  July  1840,  p.  858-301. 

—  Tbe  Lycus  and  its  Legends.  ~  i6t<l. ,  October  1840,  p.  228*228. 

—  A  MuDth  at  tbe  Mines  of  Galalia,  by  T.  M.  Auêêell  (1838).  —  IbH., 
Octob.  1845,  p.  175-183. 

—  The  Red  Castle  of  the  Haimaoeb.  By  T.  M.  Jluiêell  (1838)*— Atd, 
June  1845,  p.  180-188. 

—  A  Scarcb  for  tbe  Water  Souroei.  By  T.  M.  MlUHll  (1839).  —  /M.« 
Octob.  1843,  p.  231-236. 
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mm         Cwtti Kg» #wn  «whimi  #wwiiw  è  Tlw-Oifcr,  attira  iwn—  wkm twtwit  \m  Mt 
^^       SMrcn  oppiMéw  &è  la  rKtèm  d' Aba«IIU  «  «auMl  4«  KlsiMrmk ,  do  SihMo  on  ^r«»..M-  poÎhSL 

boialre  <!•  la  lléil»l«rraD«a ,  et  dn  Toknah-soa,  affluenl  d«  rEophrale.  Comp.  Aiiuwocih,    tion. 

Joum.  of  Geogr.  Soe.*  X,  Slf. 

-  Doings  at  Dereodab.  By  T.  9f.  Russeîl  (1839).  -  Ibid.,  Feb.  181^5, 
p.  238'249« 

locldant  da  Toyaire  de  KaTtariMi  à  llalalTah  par  U  vaffé*  de  Tokmflh<4on.  Comp.  Ainiv. , 
Joum.  of  Gtogr.  Soe. ,  &,  Jil. 

—  Zlela^  tiie  Baulc-Fjeld  of  Feni,  vidi,  vici.  By  T.  M.  Rusêell  (1S30]. 
/5t<l.,  Jan.  1846,  p.  19-27. 

1638      346.  De  Bloltke,  Fischer  et  de  Vincke,  officiers  d'état-major  I84ft 

^^    prussiens  aa  service  de  :a  Turquie.  Reconnaissances  mililaires  et  levés  topo-    ®^ 

'  '  graphiques  dans  l*csi,  le  ceoire  et  le  sud  de  rAsic-Mineure.  ^ 

Lee  iraTxiii  et  les  éludea  lopofraphlqaes  de  MM.  de  Moilke ,  de  VIocke  el  FiKber  B*oat 
pee  été  l'obj  t  de  publicaiiooi  apé'  lalea  :  nais  lU  aont  entrée  daiu  Ica  Teuinea  S,  S,  B  et  6  de 
la  carte  aalTaaie ,  rédigée  par  H.  a.  Klepert. 

347.  Henry  Klepert.  Karte  von  Kîelii-Asien ,  entworfcn  und  ge-  i8i|) 
zeichnec  nach  deu  neuesien  und  luverisssigsten  Qurlten,  Hauptsaeclillch  nach     et 
den  In  den  Jabrcn  1838-39  ton  Baron  vtm  Fincke^  Fùeher  und  Baron  von  **^'* 
Moltke^  majors  lu  Kœoigl.  Preuss.  Generalstabe,  luvJ  1841-43  von  U,  Kieptrt^ 
A.  Sthmmkmm^  Prafessor  in  Poftn,  und  K.  Kock^  Professer  in  lena, 
ausgefQhrten  recognoscfrangen ,  %fm\%  nocb  étn  betlen  newren  Reiseroitten, 
vorsOgiich  der  Enginader  (Herausgegebeo  ton  H,  Kieperi),  Berltn,  Scbropp, 
1844*45,  6  feuUtoft. 

Foy«x  cl-deiaiii,  n.  SST. 

tS39.      348.  Jules  Gliarles  Teale.  Pensées  et  Notes  critiques  extraites  du  1843. 
journal  de  oaes  voyages  dans  rEnipIre  du  sultan.de  Gonstantluople,  dans  les 
pro%lfloes  russes,  géorgiennes,  les  Tartares  du  Caucase  et  dans  le  royaume 
de  Perse.  Par  M.  J.  Ch*  Teule^  docteur  en  médecine  et  docteur  es  sciences. 
Pari*,  Artbtts  Bertcand,  1842.  lu-8,  2  toI. 


L*aalc«r  a  4U  de  Saiyrae  è  CoMlMi«tt«9t«  par  la  «Mie  d*  «appa,  e»  lawsaa^  la-aila 
éellaflB»e4«a  tmreiaaat  la.  TMade.  U  a  aaaai  éiadié  les  eavlroae  de  Tréblionde. 

S39.      349.  De  BeersfMrt;  IttaftiOi*  dMM  le  Xaumt  ortenial. 

M.  sa  Beaafort ,  offleler  d'état- m» jor.  attaché  k  l'ambatiade  frtnçetee  de  V.  de  Sercef  ea 
P«r*e.  a  rappetté,  entn  aatrea  doeaaieato  «illea  poor  le  féofrapbla ,  on  UIoéraire  de  Taeman 
è  rEapImia.  paaiant  par  «éiiscb.  Gai  Hlnéraiee  n'a  paa  «lé  pnbUé  JoaqH'a  préseol.  sanf 
la  tracé  trè^-laaaflliant  <|ae  M.  le  eolonet  Lapie,  à  qui  II  a  été  communiqué .  en  a  donné 
dana  aa  carte  dressée  pour  ronTrage  botanique  de  H.  le  comte  Jaubert.  Ci-après,  n.  Ul. 

(39.     350.  Charles.  Tejcier ,  de  la  Gnicha,  ei  Bo^er  de  la  Boor-  i84o. 
dOBliaiB.  Seconde  expédition  es  Ode&L 

Catte^eeaiide  «apééttioa  a«a  poar  ol^  l'awlaeaUoa  tAttfnpbiqaa  et  srcbéoloflqpa  de 
TArméele  et  du  ■eerdlaUn. 

La  relation  n>a  est  pas  encore  pobUée  ;  mais  on  a  de  ■.  Tailar  dHArealea  aotai  ^  sa 
npportent  k  son  pnsaga  en  Asie<4iloeaia.  Ea  tolel  riadlcattoa  : 

—  Eiploration  defArménle,  duKourdIstan  et  de  îaSustane,  par  M.  7>«<èf. 
->  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie ,  t.  XIY,  2*  ««rie ,  1840,  p.  87Si 
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ÊpoqM     —  ReDMlgnemeolfl  archéologiques  et  géographiques  sur  quelques  points  de  ^^ 
for«f«.rAsle-Mineure,de  l'Arménie  et  de  la  Perse,  par  M.  Ch.  Texter.  —  76iii. «miî» 
t.  XV,  1841 ,  p.  20-38.  ^ 

KoM  oomfflOQlqoée  par  M.  Texier  Ini-Dène. 

—  Itinéraires  en  Arménie,  en  KurdisUn  et  en  Perse,  par  M.  Texier.  — 
iàid.,  t.  XX,  1843,  p.  320-245. 

On  y  trov? 6  le  déUil  d«  rfUnéralre  de  Triblioede  k  Enerova. 

Une  earle  topof npbiqee  oorre^pondanU ,  povr  celte  perUe  de  rUioèrtlre  eatre  Trèbi- 
xonde  et  Eneroom ,  a  para  daot  lèt  II* ralaona  d^à  p  bliéea  de  la  D—eription  de  f Ar- 
ménie de  M.  Tester ,  pi.  17t.  Conp.  HulUtin  elle,  p.  IM. 

—  Coupes  hypsométrlques  du  plateau  de  Tlran  on  Arméno^aucasien  , 
d*àprès  les  observations  iMrométriques  de  M.  Têxier;  calculées  par  M.  le  com- 
mandant Delcros.  Années  1830-1840.  —  /6<d.,  p.  246-240. 

Cei  ooiea  d'aliitodes  répondeni  aax  iUnéralres  préGédenU— Foyex  d-deasnf .  ■.  S»,  ei 
cl-aprèt ,  n.  870. 

1830.      35! .  Janb«rt  (le  comte).  Lettres  écrites  d'Orient.— iTwMe  dw  Deux- 1«1 
Mondes,  t.  XXIX,  févr.  1842,  p.  325-370. 

Cea  lettres  donnent  le  rtdt  dea  exenniona  de  H.  le  comte  Janbert ,  de  compafole  arec 
MM.  Texier.  U  Gulehe  et  U  Bourdonoale,  de  Saiyme  aax  monlasnea  de  la  Carie,  et  de  U 
à  ConilaoUnople  par  la  Pbrygla  BHkIée  ,  le  benin  dn  Rhyndacoa  et  Broaua. 

Ce  royage  de  M.  Janbert  lui  a  fcarol  roecaaion  d'en  grand  onviage  botaaiqee  •■  eonr» 
de  pnblicaiion  depola  lS4t.  annale  Utre  d'IUvalmliones  Plonfarva»  Oricnialiin» .  tm 
Choix  de  Plante»  nouttUf  ou  peu  connue»  de  CAeie-Oceidentale ,  In-*.  U.  UuUrt  a 
ponr  collaboralenr.  dans  c«Ue  publleaUon,  M.  Spach.  alde-natnrallsie  an  Mnaena.  L'envrase 
est  accompagné  d'nae  carte  en  quatre  feullica  de  TAsIe-Mlnenre .  de  TArménle.  de  la  Syrie 
et  de  la  Perse  occidenule  par  H.  Lapie,  où  sont  tracés  lea  itinéraires  des  princlpanx  «oyt- 
«enrs.  at  particnllèrement  dea  voyagenrs  bouniaies ,  qnl  ont  flalié  cea  eontréca  d«p«is  la 
In  dn  selsième  siède. 
1830.      352.  A.  Grisebach.  Relse  durch  Rumellen  und  nach  Brussa,  In  Jahre  1341. 
1830.  Von  Jl.  Gri^ebach,  D.  M.  Gottingen,  Vandenhoeck,  18ftl,  Id-S,  2  toI. 
L*exrnrslon  boUniqne  et  géologique  du  D*"  Grbebach ,  de  ConsUnttnople  a  Broosaa  et  a« 
mont  OiTmpe .  occupe  de  la  page  88  à  fS  dn  premier  voinme —  L'WTnge  anif est ,  pat— — I 
botaniqne ,  eat  le  complément  de  la  mlatloa  dn  voyage. 

^  Spedlegium  Flore  Rumeficâ  et  Bithynlca,  exhiliens  Synopsin  Planlanim 
quas  «silv.  1830  legit  auctor,  A.  Gruébaek,  DocL  Med.  Prof.  exir.  GotUng. 
Accedunt  species  quas  in  ilsdem  terris  lecta»  comuiuolcarunt  Frwdriehithai, 
FrivtUdxki,  Putaloxxa,  vel  pleoè  dt-scriptas  reliqueruni  Burbaum,  Forskael, 
Sibthorp,  Sestini,  alilque.  Braunschweig,  Viewcg,  1843-44,  in  8,  2  vol. 

353.  H.  William  Acland.  The  Plaîn  of  Troy  lllusirated  by  a  Pano-  l^. 
ramic  Drawlng  talten  on  the  spot;  and  a  Map  consiructcd  after  the  latesl 
Suneys.  By  H.  ^.  Aeland  Oxford,  1830.  ln-8,  fig.  and  map. 
1830.     354.  T.  A.  B.  Spratt,  Thomaa  Evans,  cl  P.  W.  Forcb-  m^ 
'  hanuner.  Observations  on  the  Topography  of  Troy.  By  D»  P.  ^.  Forek- 
Sommer.  To  llluslrate  a  Map  of  the  Piaiu  of  Troy,  made  hy  M.  T.  u4.B^  «SJprolf, 
Mau,  under  ihe  direction  of  M.  Thomae  Evane,  iicuUnant,  R.  N.  Commii- 
nicated  through  GapUin  Beaufort  by  M.  Thomas  Graves,  Lieut.  R.  N. ,  Go«- 
maoding  H.  M.  Surveying  Vessel  Bdooon,  and  at  présent  in  charge  of  tb  * 
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foy«M  Archipelago  Survey.  —  Jotima/  of  the  Geogtaphieàl  Society  of  London^p'^l\\^, 
TOl.  XII,  18^2,  p.  2844.  Map.  "•»• 

1839.      355.  E.  Napler.  Remarks  on  Ancient  Troy  and  the  modem  Troad,  by  is^o. 
Major  E.  Napier^  46»*  Rcgt.  — Dans  V United  Serrée  Journal,  Juillet 
1840,  p.  280-310. 

—  A  Criiise  to  the  Levant,  In  the  Summer  of  1839,  by  Major  E.  JVaj^er, 
Alexandrla  Troas.  —  7Md. ,  octobre  1840 ,  p.  170-1 83. 

—  The  Shores  of  ihe  Bosphorus,  by  major  E,  papier. —Ibid, ,  décembre 

1840,  p.  40S-480. 

L'ralear  t  plnf  tard  réaoi  ces  diflénolt  norMauz ,  «▼•«  d*aotret  «oeore  soecaitlfemeal 
pabllét  daos  la  même  Rutd*  .  «t  ea  a  fomé  dam  Tolomat  qal  ont  para  mus  la  litre  da 
Bxcwrtionê  along  thê  Shorei  of  thê  Mediterrantan ,  hj  Lla«t.-Colooal  E.  Ifapitr. 
London  ,  f  8V4  .  lo-S. 

Foyax  cl-daitODf ,  a.  971. 

1839.      356.  Arthnr  Gonolly.  ^On  the  Wbitc-halred  Angora  Goat,  and  on  i8/{0. 

another  speci.es  found  In  the  same  province,  rcsenibllng  ihe  Thibet  Shaw]  Goat  ; 

by  lient.  j4,  ConoUy^  of  the  Bengal  Cavalry.—Dans  le  Journal  of  the  Royal 

AeiaUc  Society  of  Great  Britain  and  Ireland^  yo\.  VI,  1841,  p.  159172. 

1839       357.   LudW.  ROSS.  Relsen  auf  den  Grlechlschen  Insein  des  /Egsischen  1840 

_*      Meeres,...  von  D'  L.  Ro$$,  Stûttgard  u.  Tubingen,  1840  49,  ln-8,  cartes  et     * 

^®^^- pi.,  3  vol.  ***^- 

YoytM  aa  entra  : 

—  Inschrirten  von  Llndos  auf  Rhodos,  Von  Z.  7{oii. — Dans  le  Rheiniicheê 
Muséum,  1845,  p.  101-199. 

—  Note  de  M  Boeckh  à  l'Acad.  des  Sciences  de  Berlin,  sur  deux  in- 
scrifHlons  phéniciennes  envoyées  de  Cypre  par  M.  Ross.  Dans  les  Bericht  de 
TAcadémie  de  Berlin,  JuUlet  1845,  p.  250-253.  —Traduit  en  français  dans 
Vlnetitut,  Section  des  Sciences  histor. ,  février  1846,  n.  122,  p.  31. 

—  Note  sur  deux  Inscriptions  phéniciennes  découvertes  à  Cilium  par  M.  le 
professeur  Ross  (les  mêmes  que  les  précédentes).  Par  M.  F,  de  Saulcy,^ 
Dans  la  Revue  de  Philologie,  1. 1,  1845,  p.  502-507. 

358.  Joannes  Frans.  FQof  Inschrlften  und  FQnf  StaBdte  in  Klein- 1840« 
asieo.  Eine  Abhandiung  topographiscben  lohaltes,  von  J,  Franz.  Nebst  einer 
Karte  von  Phrygien,  und  einem  Entwurfe  nach  Ptoiemaos,  gescichaet  von 
Hm  Kiepert.  Berlin,  Nicolas,  1840,  in-4 ,  cartes. 

Laa  cinq  anolanaaf  citéa  dont  H.  Fraai  a  détarmlaé  la  tlta  aa  noyaa  dat  laicrIpUoat  np* 
porléea  par  dai  voyagaort.  sont  :  Prymnataof,  Àkmonia,  EuwMnia,  C*inbr0i<m  at  PaMiftti. 

■.  Utronna  a  consacré  trolf  arilclai  à  catia  diMaitatlon  at  an  Hémoira  da  M.  Kiapert  qni 
la  fait,  dana  la  Journal  de§  5a«oiilf  da  JolUal,  sapiambra  at  octobra  18W ,  pag.  898,  Wt 
at  6a4. 

M.  Franz  contlnaa  la  bal  oarraga  éplfrcpblqaa  commaacé  par  H.  Bmekh  da  Barlla ,  sons 
la  titra  da  CorpuM  Itueripttonum  Cngearum^  oii  sa  troaTant  notamment  réanlas  lootct 
callas  qal  provlannant  da  rAsla-MInanra. 

1840.       359.  De  Civrac.  Exploration  des  pentes  orientales  du  M.  Argée ,  1841, 
fragment.  —  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie ,  2*  série ,  t.  XVI, 

1841,  p.  48-55. 

S40.      300.  Gbarlesrellows  (Deuxième  voyage).  An  Account  ofDlscoveries  1841. 
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tpov^  la  Lyda,  or  Joiiriial  wrltttn  during  a  second  Excursion  in  Asia  Hinor,  t&ftO.B***  •( 
voyt|«.By  C.  Fellows,  London,  J.  Murray,  1841 ,  graod  ia-8,  {ilanclies  et  cartes,    c^mk 

«tndm.  I 

Ed  premier  liêa,  il  faut  pitcer  I«  traftil  de  M.  Sharp  imprlm*  à  la  ralte  de  la  retaUes  | 

même  da  voyaienr,  p.  417.  (Cp.  chapitre  sopplém.  de  celle  reUUoB,  p.  m).  Rose  eHi— ■ 

-T  Uebcr  Lykische  Schiift  und  Sprache,  Ton  G,  F.  ^rofefend  (avec  me 
planche  d'Inscriptions  lyclennes).  — ITctrtcfcrt/ï  fUr  die  Knnde  de$  Mor- 
genlandet^  Hcrausg.  Ton  Chr.  Lassen.  Bd.  IV,  1862,  p/ 281-901. 

eemp.  cl-deMof ,  d.  ilT;  et  pour  le  premier  tojage  de  V.  Fellowa ,  le  n.  ML  Add.  d- 

après,  ■.  yn. 

—  Notes  et  Essais  sur  les  Inscriptions  lyclcnnes,  par  If.  ^lex»  Chodxko. 
Paris,  IStik ,  ln-8  (Extrait  du  cours  de  littérature  sla^e  de  IL  MlçlOevicz). 

V.  Chodzlio  croit  poayoir  ralUcber  la  laurae  iTcleane  à  U  famlILe  ilafe. 

—  Xanttilan  Marbles.  Tbe  Nereid  Monuments;  an  liislorical  and  mythoUi- 
glcal  Essay.  Dy  f^iUiam  ff'alkis*  Lloyd.  London,  18A6,  in-8,  109  pag. 

18&0      361.  R.  Hoskyn,  Edward  Forbes  et  Daniel.  FfarraUve  of  i8â3 
€t    a  Survey  of  Part  of  the  South  Coast  of  Asia  Min«r  ;  and  ef  a  Tour  Info  the  J^ 

^^^'  interior  of  Lycia  in  18^0  ftl.  Accompanled  by  a  Map.  By  Rd.  tiotkyn^  Mailer  ^^ 
of  H.  M.  S.  Beacon^  under  the  directions  of  Commander  Thos.  GrareSb  — 
Journal  of  Geogr.  Soc.  of  Lond.y  vol.  Xli,  1842,  p.  1&3-161. 

Le  Mémoire  de  H  Iloiltyn  ae  partage  en  qa4tre  eectiona. 

La  première  rend  compte  d'une  reconnaitsanoe  hydrograiihiqae  d'nne  porUoa  4ci  eftlM 
de  la  Carie,  aa  mola  de  décembre  1840. 
•  La  aeooade .  d'eoe  exoersloe  de  V.  Hralvrn  4  la  vallée  da  XMitke ,  •■  awre  IMi^ 

La  ircifième ,  d'uoe  excorsloa  pJoa  èuiidiie  aur  leplateaBljcieii ,  eneoBpafata  àm  M.  Fer> 
bea,  nalaralisle,  en  octobre  1841. 

La  quatrième,  d*one  nouvelle  conrse  dans  la  bante  Taltée  do  Xanthe,  iTee  ■.  Haaiell, 
antiquaire,  en  décembre  tStl. 

A  U  »Hiie  du  llémoira  de  M.  Hoafcjs,  OA  IrMva-de  asTsalM  raBiaBVN»4acotaMl  Laake. 
inr  la  f  éograpUe  oomparée  : 

—  Remarks  on  M.,  fioskya's  Papof .  By  coloaot  fFtUimn  Martin  LêoIbu 
Md,^  p.  1G2  1C9. 

La  ralatlen  «nlunle  m  rattacha  anx  némes  evtiirslMs  ; 

18111.       362.  Spratt,  Forbes  et  Daniell.  Trarels  fn  Lycia,  Hllyas,  andltii 
the  Cibyratis,  in  company  wiih  the  late  Rey.  E.  T.  Daniêlh  By  Lieut.  SpraU, 
&  N.,  and Proftnof  E.  Forbê9.  i^odoo,  J.Tan VootsI,  184««  k^^  3  toL, 

If  ap ,  Plates  and  Culs. 

18A(^      363.  Hllleraail.  Deux  lettres  de  raonsergnenr  Wlienau,  archevêque  ISU 

.  *     de  Pétra,  vicaire  apostolique  patriarcal  de  Coastanlinopie.  ~Dans  les  >^i»-    * 
nales  de  la  Propagation  de  la  Foi  «  U  XIII,  lau  »  p.  â36-d4l-,.  et  U  XV,  ^^ 
1843,  p.  335-346. 

Ces  laltre»  ont  poar  ol^et  da  racontar  dlrarsaaaxaQrstoni  nnalalUpia  aKAsia-mtoaai*. 
On  7  peat  patser  d'atllea  rensaignamenls  saa  la  aitoatloa  actoeUe  de  plasieurs  localitéa. 

364.   L.  de  B.  Notes  sur  Clazoroèccs,  par  H.  L,  de  B^^  ikuteauit  de  1841. 
«aUMau.  ~  Dmu  les  Annadêê. MmM.  et CciÊm^^iM»^  t»ift«  P^  10«-i079. 
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1841       365.  Henry  Uepert.  Voyage  daos  la  Myiie,  TÉolMe  et  flonle.       upobiT 

18^3.  **'  ^'^P*''^  °'*  P**  «ncora  publié  les  notés  de  m  royag« ,  mais  il  en  ■  fonild  les  résaltatt 

géoicMplilqiMS  daof  les  foaUlu  1  di  4  Oe  M  ffluid*  Ctfte  4e  rA«l*4UuettrB.  Ci-ëeisof , 

Foif«x  AMsl  le  n.  sst. 
18&1       366.  A.  Schœnbom  et  Lœw.  Exploration  géographique,  archéo- 

^      logique  et  naturelle  de  la  IMsidic ,  de  la  Lycic ,  de  la  Carie ,  etc. 
18A3. 

■èae  obaerfaUoo  4m  rar  le  iromAro  préeédeal.  Voy^x  éieleaieot  el-denas  le  n.  Wl. 

^^^^       367.  ÛiaU¥in  Beillard.  De  l'empire  Otloman ,  de  ses  uaUcns  et  18&5. 

18â5.  ^^  ^^  dynastie,  1841-1845.  Par  M.  Chauvin  Beiliard.  Paris,  1845,  in-8. 

18A2.      3^^*  Beroard.  Les  Bains  de  Brousse  en  Biiliyoi^  (Turquie  d'Asie),  i84a. 

aTfc  une  vue  des  bains  et  un  plan  des  environs  de  Brousse  ;  par  M.  Jiernard» 

Constantînople,  1842,  in-3. 
1842.      3b9.  Edmond  de  Boissier.  Dlagnosis  Plantarum  Novarum ,  pra»-  184S. 

seriim  Orlenialium,  e  familUs  TlialamiOoris ,  aucloreZ^.  de  Boissier.  Genève,** ^4^* 

1842  et  ann.  sulv.  in-8. 

L'iDleor  a  f  1«UA  les  parties  occIdeaUles.de  rAsle-Mlnaaie  en  iBll 

1842.       370.  Charles  Texier.  Note  sur  Ortygle,  et  sur  quelques  lieux  anté-  1843. 
helléniques  de  la  côte  d'Asie.  Fragment  du  Journal  de  l'expédition  de  Mag- 
nésie du  Méandre.  Par  M.  Texier.-- Bulletin  de  la  Société  de  Géogr.^ 
2*  sér  ,  t.  XX,  1843,  p.  252-207. 

M.  Teiier  faisait  partie  d*ane  eoromlasloii  chargée  d'eulercr,  poor  les  transporter  eo^ 
France,  quelque*  anUqu'iés  de  ilagnttiaad  JUœandrvm. 

fier  ces  anUquiiés  il  y  a  deux  ariicles  de  M.  RwMilpIUichelte  dans  le  Jourttal  deê  5ara»(«, 
octobre  el  nufembre  I8I8,  par.  k77  et  641. 

AdJ.  nus  ol)!»erTa lions,  fi-de»>us,  p.  S48. 

Voyet  d-dessas ,  n««  8*7  et  5E0. 

1842.      371.  Lepavec.  Lettre    de   M.    Lepavec,    infssionnaîrc    lazariste,    à  1843. 
MM.  Ie5  Membres  des  Conseils  Centraux  de  la  Propagation  do  la  Foi  (datée  de 
Sinyrnc ,  29  juin  1S42).  —  Dans  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi , 
t.  XV,  1843,  p.  441-446. 

Celte  lettre  rend  compte  d'une  excursion  aux  ruines  d'éphèie  et  à  l'Ile  da  Patmo.  Hajglé 
sa  brièveté  ,  elle  renferme  des  détails  intéressants. 

1842*      372.  G.  Biôdlecom^e.  Golfe  de  Nlcomédie,  par  M.  G,  Biddle- \Zk!X. 
combe ^  niasier  à  bord  du  bâtiment  de  S.  M.  B.  le  Talbot.  —  Dans  les  An- 
nales Maritimes  et  Coloniales,  t.  II  de  1842,  p.  324-327. 
Extrait  et  traduit  du  Nautical  Magazine. 

1843       373.  Charles  Fellows.   Troisième  voyage  en  Lycic.  184S 

«^  et 

1844.  Ce  nonreau  royage  de  M.  Fellows  n'est  connn  que  par  quelques  lettres  oa  notices  In-  agAS 

aérées  dans  le  Journal  anglais  VAihenœum  de  1843  et  1844.  Koyez  cl-dessns,  p.  8fi9,  et  les 
n<>*  34t  et  360. 

374.  Niccold  nfaerg^iore.  Adana,  città  dcir  Asia  Minore.  Mono- 1842. 
grafiadcl  sac.  JV,  Maggiore.  Palermo,  1842,  in-8. 
1843       375.  Philippe  Le  Bas.  Voyage  en  Asie-Mineure.  Rapports  au  Ml- 1845. 
55.   nlstre  de  l'Instruction  Publique.  —  Dans  la  Bévue  de  Philologie^  de  Litté^ 
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*dï     rature  et  d'Histoire aneienneê^  ▼ci.  P%1845,  p.  27-46  (I" Rapport);  201-  *^ 


wiafe.j28  (a*  Rapp.);  323-354  (3«  Rapp.). 

Comp.  RM  remuniaM  d«  ftéoKnpbl*  aneiMve  rar  ees  Rapi*ortt  da  nvant  ictdéaileica , 
dans  l«s  ^ouveHes  Annateê  de»  Foya^ea .  t.  Il  d«  1848 ,  p.  t»  «t  foir.  ;  t.  III .  p.  1M  cA  nilr. 

Add.  quelqaes  obMrvationt  de  ■.  Letronne  inr  la  mène  sajet,  dam  la  Jo«mai  de»  5a- 
.    vQnu  da  wpt.  at  oct  1848. 

Ce*  Rapporta  de  H  La  Baa  aor  la  Dlnion  dont  II  a  Tait  été  cbargé  povr  rexplentloB  archéo- 
logique de  la  Grèce  et  dea  prof  Incei  occideoUlea  de  l'Aafc-lilDeDre.  font  ralte  à  om  premièie 
lérie  de  rapporta  escloal ventent  relaiifa  à  la  Grèce .  et  qnl  ae  publie  daaa  ob  aoue  Joenia] 
d*aatlqaliéa ,  la  Récite  Arehéolopigue ,  depula  avril  1844. 

On  troove  daaa  la  Retme  Indépindante .  t.  XIV.  Jeln  1844.  den  lettrée  o&  ■.  Le  Bcs 
raconte  saccincieoient  aea  oonnea  depula  SDyrae  Jiuqne  dana  la  Carie. 

376.  (Anonyme).  On  the  Homeric  Troy,  tbc  Trojan  War,  and  thelSiâ. 
WaiTtors  in  Firdousi's  Shahoameb.  —  Dans  V United  Service  Journal,  janr. 
1844 1  p.  103-113. 

Bon  morceau  de  féofraphie  blatoriqne  et  d*htttolre  littéraire.  On  y  iroDre  d^lBettra  pl»- 
slenrt  citations  de  féofraphie  deacriptive  empruntées  an  cemnnnlcationa  d'an  Tojafenr 
qvi  parait  avoir  récemment  vlaité  la  plaine  de  Troie.  M.  William  Miehael  RutaeU. 

1844.      377.  Emile  de  Gbanconrtofs.  Exploration  géologique  d'une  pariie  1844. 
très-peu  connue  de  la  Turquie  d'Asie.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Emile  de 
Chancourtols,  élèTe-Ingénieur  des  Mines,  à  M.  Élie  de  Beaumont.  —  Cbmfrtes- 
Rendue  de  V académie  dee  Sciences^  20  avril  1844  «  t.  XVIII,  p.  827-832. 

378.  Gnstav  von  Eckenbrecher.  Die  Insel  Cblos.  Eln  Vortrag  1845. 
im  Wlssenschartlichen  Vereine  zu  Berlin,  am  8  Mxrz,  1845.  Von  G,  v.  Ecken- 
treeher,  Berlin,  Bethge,  1845,  in-8,  cartes. 

379.  Joa.  Franz  et  Znmpt.  Caesarls  Augnsti  index  remm  à  se  gcs-  ^^^ 
tarum,  sive  Monumentum  Ancyrannm.  Ex  rellquiis  grac»  interpretallonis 
restitult  Joa,  Franxius^  commentario  perpetuo  instruxlt  ^.  ^.  Zumptius, 
Berollni,  Reimer,  1845,  in-4. 
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